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SOMMAIRE  DU  LIVRE  CVII. 


Siège  de  Dreux  par  le  Roi.  Le  duc  de  Montpenjler  eft  ‘ — : - - 

blejfè  dangereusement.  La  Ville  n  étant  point  fecouru'éfe  Henri 
rend.  DamVille  conduit  l’armée  du  Roi  dans  la  Beaujfe.  Ce  l  .  *  , 
qui  fe  pajfe  à  Paris.  AJf emblée  des  Ligueurs  pour  le  ma¬ 
riage  de  l’Infante.  Le  duc  de  Feria  propofe  le  duc  de  Guife  , 
pour  qui  il  demande  la  Royauté.  Conditions  de  ce  mariage. 

Mémoire  publié  par  l’ordre  du  duc  de  Mayenne.  Il  propofe 
une  trêve  avec  le  Roi.  Alfemblée  du  Louvre.  Le  duc  de 
Mayenne  prêfente  un  écrit  des  Etats  au  duc  de  Feria.  Ré* 
ponfe  à  cet  écrit  donnée  le  lendemain  aux  Etats  par  Taxis. 
Conférences  fur  la  Trêve.  Le  Roi  retourne  a  Mantes.  Affem* 
liée  des  Prélats  &  des  Docieurs  au fujet  de  la  Réconciliation 
du  Roi.  Le  cardinal  de  Bourbon  s’y  rend  dans  le  dejfein 
d’y  mettre  obftacle.  Le  Roi  Je  rend  à  Jaint  Denis.  Il  a  une 
fecrete  conférence  avec  Arnaud  de  Beaune ,  Philippe  du  Bec  ? 
fjicolas  de  T  hou ,  Claude  d’Angennes ,  Jacq  u  e  <11  a^? i  Ji 

Jome  XIL  ? 
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du  Perron.  Le  duc  de  Mayenne  conclut  la  Tréye  malgré  le 
Légat.  Cérémonie  de  la  Réconciliation  du  Roi  à  l'Eglife. 
Difcours  de  Jean  Boucher ,  curé  de  faint  Benoit  ,  fur  la 
feinte  conyerfion  dé Henri  IV  :  ils  font  imprimés  &  dédiés  au 
cardinal  de  Plaifance.  Affemblée  tumultueufe ,  ou  on  con - 
fent  a  la  publication  pure  i?  fimple  du  Concile  de  Trente. 
Autre  affemblée  où  le  duc  de  Mayenne  fait  renouyeller  le 
Serment  d’union.  Difcours  du  Légat  à  cette  Affemblée. 
Affaire  de  l'abbé  de  fainte  Geneviève.  Le  Légat  tache  de 
faire  abolir  les  appels  comme  d'abus.  L’abbé  de  fainte  Ge- 
neyiéye  fe  fauye  de  prifon ,  ïf?  fe  retire  auprès  du  Roi.  Le  Roi 
enyoye  en  ambaffade  à  Rome  le  duc  de  Tffeyers.  Le  duc  de 
Mayenne  de  fon  côté  enyoye  à  Rome  le  cardinal  de  Joyeufe  , 
O*  Claude  de  Beauffremont ,  baron  de  Senefcey.  Gonzalez 
Ponce  de  Leon  publie  un  traité  de  la  Difcipline  Ecclé- 
Jîaftique  ,  contre  l’abfolution  du  Roi.  Arnaud  d’OJfat  répond 
à  cet  écrit.  Le  Roi  part  de  faint  Denys  ,  isr  fe  rend  a  Me¬ 
lun.  Conférences  pour  regler  les  difputes  qui  s' étaient  éleyées 
fur  la  tréye.  Confpiration  de  Barrière  pour  tuer  le  Roi.  Bar¬ 
rière  eft  arrefté  rompu  yif.  Bonté  extrême  du  Roi.  Haine 
contre  les  Je  fuites  à  ce  fuj  et.  Conduite  du  duc  de  Nemours 
à  Lyon  i  il  eft  arrêté.  Prolongation  de  la  tréye.  Troubles  à 
Paris  i  le  duc  de  Mayenne  fait  yenir  pour  fa  fureté  la  gar¬ 
ni  fon  de  Meaux.  Guerre  en  Bretagne.  Ambaffade  en  An¬ 
gleterre  au  fujet  de  la  Bretagne.  Diyerfes  haftilités  dans  les 
Proyinces.  Le  yicornte  dé Aubet erre  ajjiége  Life  en  Péri¬ 
gord.  Il  eft  bleffé ,  &  meurt.  Arrivée  des  yaijfeaux  Efpa- 
gnols  ,  qui  obligent  la  flotte  Angloife  à  fe  retirer  au  Bec 
d’Ambe Exploits  de  Lefdiguieres  contre  le  duc  de  Sayoye. 
Le  duc  de  Sayoye  fe  fait  comprendre  dans  le  trait  de  la  tréye. 
Troubles  en  Guyenne. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  CVIII. 


AMbaffade  du  duc  de  A levers  à  Rome.  Il  arrive  à 
Pofdaiano.  Antoine  Poffevin  Jefuite  Vient  au-deVant 
de  lui ,  avec  des  lettres  de  créance  du  Pape.  Arrivée  du  duc 
de  Ffevers  a  Rome  5  Jon  difcours  au  Pape  dans  fa  première 
audience.  Deuxieme  audience.  Le  Duc  demande  la  prolon¬ 
gation  du  terme  de  dix  jours  ,  qu’on  lui  avoit  prefcrit ,  & 
prie  le  Pape  d’admettre  à  baifer  fes  pieds ,  ï évêque  du  Mans 
&  Seguier.  Réponfe  du  Pape.  Troifléme  O"  quatrième  Au¬ 
dience.  Conférence  du  duc  de  NeVers  avec  le  cardinal  Tolet. 
Cinquième  &  derniere  Audience.  Le  duc  de  Pfevers  prend 
congé  du  Pape  ,  qui  fait  un  préfent  a  fon  fils.  Proteflation  du 
duc  de  PfeVers  :  il  part  de  Rome.  Manifefte  en  faveur  des 
Prélats  François.  Députés  de  la  Ligue  à  Rome.  Ils  rendent 
compte  au  Pape  de  ce  qui  s’efi  pajfé  à  Paris  dans  l’ajfemblée 
des  Etats.  Montpefat ,,  envoyé  du  duc  de  Mayenne  à  Ma¬ 
drid,  traite  avec  Philippe.  Ce  qui  fe  paffe  en  France.  Edit 
du  Roi ,  où  il  promet  une  amniflie  générale.  Le  baron  de  Vi- 
try  quitte  le  parti  de  la  Ligue  :  fon  manifefte  où  il  rend  rai * 
fon  de  fa  conduite.  Edit  du  Roi  pour  la  ville  de  Meaux . 
Tumulte  à  Paris.  On  ote  le  gouvernement  de  cette  ville  k 
Bel  in ,  O*  on  le  donne  à  Briffac.  Le  Roy  ajfïége  en  vain  la 
Ferté-Milon.  La  ville  de  Lyon  fe  rend  au  Roy.  Alfonfe 
d’Ornano  eft  reçu  dans  la  ville.  On  chaffe  les  anciens  Eche- 
Vins.  Arrêt  du  Parlement  d’Aix ,  qui  ordonne  de  reconnaître 
Henri  IV.  Vtlleroy  traite  avec  le  Roi  de  la  reddition  de 
Pontoife ,  par  le  moyen  de  Charle  d’ Alincourt  fon  fils.  Pé¬ 
roné  »  Montdidier ,  (y  Raye  fe  foumettent  au  Roi.  Ce  qui  fe 

aij 


Henri 

IV, 

1  J  P  3' 


1  S  Pi- 


I 


W  SOMMAIRES, 

pajfe  a  Reims.  La  Châtre  perfuade  aux  Orleanois  de  fefou - 
mettre  au  Roi.  Sacre  du  Roi  d  Chartres , 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CIX. 

A  Rf aires  de  la  Ligue.  Brijfac  gouverneur  de  Farts  , 
traite 'J, ecretement  avec  le  Roi.  Sermon  féditieux  du 
Cordelier  Jean  Guarin  ,  il  e/l  obligé  de  Je  r  etc  acier.  Arrêt 
du  Parlement  pour  deffendre  toutes  fortes  d’ajfemblées  :  d’A - 
mours  s’élève  vivement  contre  Brijfac  a  cette  occajîon.  In- 
trigues  fecretes  des  Sei^e.  Reddition  de  Paris.  Le  Légat  re~ 
fufe  de  venir  faluer  le  Roi.  Le  cardinal  de  Pellevé ,  pou- 
Vaut  à  peine  croire  que  le  Roi  je  fut  rendu  maître  de  Paris  , 
meurt  de  colere.  Lu  Bourg  rend  cinq  jours  apres  la  Bajlille 
au  Roi.  On  recherche  &  on  fupprime  tous  les  libelles  inju¬ 
rieux  au  Roi.  Pierre  Pithou  ejl  chargé  de  compulfer  le  greffe 
du  Parlement  de  déchirer  tout  ce  qu’il  y  trouverait  d’in - 
jurieux  au  Roi.  Rétablijfement  du  Parlement.  Edit  du  Roi 
en  faveur  des  Parijîens.  Arrêt  du  Parlement  contre  la  Ligue . 
Le  Roi  célébré  les  Pâques  à  Paris  avec  un  grand  concours 
de  peuple.  Les  membres  du  Parlement  (iégeant  à  Tours  avec 
Achille  de  Harlai  arrivent  a  Paris.  Decret  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  en  faveur  du  Roi.  Les  Jefuites  çy  les 
Capucins  perjîftent  feuls  dans  la  Rébellion.  On  bannit  de  la. 
Ville  quelques  Théologiens  faSlieux.  André  de  Villars  Bran- 
cas  ,  qui  deffendoit  la  Ville  de  Rouen ,  fait  fa  paix  avec  le 
Roi.  On  rappelle  les  membres  du  Parlement  de  cette  Province^ 
qui  tenaient  leur  Jîége  à  Caen.  Réduction  de  plujîeurs  autres 
villes.  Le  cardinal  de  Bourbon  vient  k  Paris.  Sa  mort.  Af¬ 
faires  des  Pajis-Bas ,  L’archiduc  Ernefl  entre  en  triomphe  à 
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Bruxelles.  On  délibéré  fur  les  moyens  de  foulager  les  peuples. 
Cbarle  de  Mansfeldt  ajflége  &  prend  la  Cap  elle.  U  Archiduc 
écrit  aux  Etats  Généraux  >  pour  les  exhorter  à  la  paix. 
Réponfe  des  Etats  Généraux.  Conspiration  de  Lope\  <ts  de 
Remichon.  Affaires  de  Frife.  Maurice  ajflége  Groningue. 
Ht  [loir  e  de  la  'ville  &  feigneurie  de  Groningue.  Groningue 
fe  rend.  Articles  de  la  capitulation.  Pierre  du  Four  confpire 
contre  le  comte  Maurice  >  il  efl  exécuté  à  Berghe.  Révolte 
des  troupes  du  roi  d’Efpagne.  Elles  fe  retirent  à  Sichenen. 
Les  Etats  Généraux  entreprennent  le  "voyage  des  Indes  orien- 
taies  par  la  Tar  tarie.  Sigifnond  roi  de  Pologne ,  e/l  couronné 
roi  de  Suede  a  Upfal.  On  lui  fait  jurer  déobferVer  ce  qui 
avoit  été  réglé  au  fujet  de  la  confejfion  dé Ausbourg.  Convo¬ 
cation  des  Etats  aStockolm.  ISTaiffance  d’Henri  Frédéric ,  fils 
de  Jacque  VI,  roi  dé Ecoffe.  Retour  de  Sigifnond  en  Polo¬ 
gne.  L’Empereur  convoque  la  diete  de  l’Empire  a  Ratis- 
honne.  Ernefi  de  Bade  fe  rend  maître  des  places  appartenant 
tes  a  Edouard  Fortunat.  Allâmes  caufées  en  Italie  par  une 
flotte  Turque.  Cicala  attaque  envain  Syracufe.  Il  envoyé  fa 
flotte  dans  le  fare  de  Mefjine.  Il  ravage  <ü*  met  en  cendre 
Reggio ,  que  les  habitans  avaient  abandonné.  Retraite  de  Ci¬ 
cala.  Canonifation  de  faint  Hyacinthe.  Morts  de  François 
de  Foix ,  de  Plaute  Benci ,  de  Claude  du  Puy  ,  de  Gérard 
Mercator ,  d Orlando  Lajfo ,  de  Corn.  BonaV.  Bertram.  Eaux 
minérales  de  Boll. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  CX. 
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AFfaires  du  Nord.  Guerre  de  Hongrie.  L'archiduc 

Matthias  déclaré  Généralifiime.  Prife  de  Novigrad 
par  ce  Prince.  Ambaffade  de  l’E.mpereur  au  C^ar.  Places 
prijes  par  le  comte  de  Serin.  Défaite  des  Turcs  au  pont  de 
Jafprin.  Prife  de  cette  Ville.  Siège  de  Gran  par  ï Archiduc. 
Defcription  de  cette  Ville.  Prife  de  la  Vieille  Ville.  Origine 
des  Rafciens.  Succejfion  des  BulqUes.  Ils  font  exterminés 
par  les  Turcs.  Levée  du  fiége  de  Gran.  Exploits  de  l'archi¬ 
duc  Maximilien  en  Croatie.  Prife  de  Petrina  ,  &  de  quel¬ 
ques -autres  places,  Arrivée  de  Sinan  Bach  a  en  Hongrie.  Il 
; jette  des  troupes  £7*  des  vivres  dans  Gran.  Siège  de  J  ava¬ 
ria  ,  autrement  dit  Baah ,  par  les  Turcs.  Situation  de  la. 
place.  Arrivée  de  Jean  de  Medicis  à  l’armée  Chrétienne.  Les 
Turcs  attaquent  l’ifie  de  Zighet  >  «y  font  repouffés  par  la 
Valeur  de  Jean  de  Medicis ,  &  des  Italiens.  Défaite  des 
T  art  are  s  au  pajfage  du  Danube.  Sorties  fréquentes  des  affli¬ 
gés.  Retraite  de  l'armée  Chrétienne.  Reddition  de  Javarin . 
Hardeck  ,  gouverneur  de  JaVarin  fufpeSl  de  trahifon  ,  e/l 
emprifonné  à  Vienne.  Preuves  de  fa  trahifon.  Siège  de  Co- 
more  par  les  Turcs.  Levée  du  fiége.  Sigifnond  Bathory  dé¬ 
clare  la  guerre  aux  Turcs  par  le  confeil  du  Pape  &  des 
Jefuites.  Confpiration  des  Grands  ,  des  parens  mètne  de 
Sigifnond ,  pour  le  dépofer.  Il  fe  cache ,  fe  faifit  des  conju¬ 
rés  ,  <(S  s'en  défait.  Il  Va  camper  près  de  Temefwar.  Dé¬ 
faite  des  T  art  ares  par  le  général  P  al  fi.  Cruautés  des  Cojaques, 
Sigifnond  députe  à  l’Empereur  le  P.  Cavillo  Jefuite  ,  & 
obtient  en  mariage  la  princejfe  Marie  Chrétienne  d’Autriche. 
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Affaires  de  France.  Mort  du  maréchal  de  Saint-Paul  tue  à . . - 

Reims  par  le  duc  de  Guife.  Procès  de  l’UmVerfité  de  Paris  H  fP  K  1 
contre  les  Jefuites.  Requête  préf entée  contr  eux  au  Parle -  ^  ^ 
ment.  Le  cardinal  de  Bourbon  <T  le  duc  de  îsfeVers  pren- 
nent  fait  (T  eau fe pour  ces  Peres.  Leur  Requête  efi  rejettes. 

La  caufe  fe  plaide  a  huis  clos.  Plaidoyer  d'Antoine  Arnaud 
pour  l'Univerfité.  Plaidoyer  de  Louis  Dole  pour  les  Curés  de 
Paris.  Réponfe  de  Duret ,  avocat  des  Jefuites.  Apologie 
pour  ces  Peres.  La  caufe  efi  encore  furfife.  Jean  Pajferat , 
prefeffeur  royal  d'éloquence ,  fe  déchaîne  contre  les  Jefuites 
dans  un  difeours  publie ,  prononcé  au  collège  de  Cambrai. 

Mort  du  cardinal  de  Bourbon. 
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Siège  de  Laon  par  l'armée  du  Roi.  Voyage  du  duc  de 

Mayenne  en  Flandres.  Les  Efpagnols  marchent  au  fe-  i  S  S>  4* 
cours  de  L  aon.  Défaite  de  deux  convois  des  ennemis.  Re¬ 
traite  des  Efpagnols.  Mort  de  M.  de  Givry.  Reddition  de 
Laon.  Réduction  de  Chdteau- Thierry  ÏT  d’Amiens  a  l'o - 
héiffance  du  Roi.  Traité  pajfé  entre  le  Roi  CT  Balagny. 
Beauvais  CT  Saint-Malo  reviennent  à  l’obéiffance  du  Roi. 

Le  duc  de  Bouillon  <LT  le  marquis  de  Villars  prêtent  ferment , 
le  premier  comme  Maréchal  de  France ,  l'autre  comme  Ami¬ 
ral.  Propofitions  du  duc  de  Mayenne  a  l’archiduc  Erneft. 
Accommodement  du  duc  de  Guife,  Confirmation  de  l’Edit  de 
Poitiers  en  faveur  des  Proteflans.  Mort  de  M.  d’O.  Prife 
de  LaVal  ïr  de  Morlaix ,  par  le  maréchal  d’Aumont.  La 
Ville  de  Quimper  cor  enfin  fe  foumet.  Taluet  qui  ternit  Redon 
fur  la  Vilaine ,  traite  de  fon  accommodement  avec  le  Roi , 
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Siège  de  Crodon ,  bourg  que  les  Efpagnols  aboient  fortifié  fur 
H  e  n  r  i  le  canal  de  Bre/l.  Valeur  du  Gouverneur  Efpagnol.  Prife 
de  la  place .  Belle  acîion  d’un  foldat  Anglois  à  l'égard  d’un 
Efpagnol.  Le  maréchal  d'Aumont  jette  les  fondemens  d'une 
citadelle  à  Quimpercorentin.  Corlay  fe  rend  au  Roi.  Divi - 
fions  en  Provence  entre  le  duc  d’Efpernon  la  TL  obi  e  JJ  e. 
Le  Roi  ordonne  fous-main  à  Lefdiguieres  ,  de  foutenir  la 
Noblejfe  contre  le  duc  d’Efpernon.  Entrée  de  M.  de  Lefdi¬ 
guieres  en  Provence.  Combat  d’Ourgon.  Le  Duc  fe  foumet. 
Entrée  de  M.  de  Lefdiguieres  à  Aix.  Evafion  du  duc  de 
Nemours  de  Pierre-Encife.  Le  duc  de  Savoye  afiiége  Bri¬ 
queras  ,  Ht  s’en  rend  maître.  Le  Roi  prend  la  réfolution  de 
déclarer  la  guerre  au  roi  d’Efpagne.  Lettre  de  ce  Prince  aux 
Etats  d’Artois  de  Hainaut.  Exploits  du  duc  de  Bouillon 
en  Flandres.  Affaires  de  Jean  Chatel.  Condamnation  de  cet 
ajfajjin.  Son  fupplice.  Les  Jefuites  fies  maîtres  font  bannis 
!  de  tout  le  Royaume.  Le  P.  Guignard  Jefuite  pendu  en  Grève ; 
Les  Peres  Gueret  <Ü"  Hay  bannis  à  perpétuité.  Maifon  de 
Chatel  rafée.  Piramide  élevée  à  la  place.  Réfolution  des  Cu¬ 
rés  C?  des  Doreurs  de  Paris  ajfemblés  a  l’ Evêché  fur  plu- 
fieurs  points  de  la  doSlrine  des  Jefuites.  Ambajfade  des  Vé¬ 
nitiens  au  Roi.  AJfemblée  des  Etats  de  Flandres  à  Bru¬ 
xelles.  Déclaration  de  la  guerre  entre  la  France  C?  l’Efpa, - 
gne.  Hofiilité  en  Franche-Comté , 
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’ Edit  en  faveur  des  Protefians ,  après  bien  des  contefla- 

s  5  9  5-  H  j  tions ,  eft  enfin  enregiflré  au  Parlement.  Les  Royalijles 

çondmts  par  Edouville  7  remportent  quel qu  avantage  à  Crépi 
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en  Valois  contre  la  garni fon  de  Soiffons.  Mauvais  état  des 
affaires  du  Roi  dans  le  payis  de  Luxembourg,  Siège  de  la 
Fer  té  par  les  Efpagnols.  Le  duc  de  Bouillon  attaque  les  li¬ 
gnes  des  ennemis.  Levée  du  fiége.  Affaires  de  Bourgogne . 
Les  habitans  de  Beaune  traitent  fecretement  ayec  Biron.  Il 
entre  dans  la  Ydle.  Siège  de  la  citadelle  :  elle  fe  rend.  Claude 
de  Beaufremont  rend  la  Ydle  d' Auffone.  Biron  fe  rend  maî¬ 
tre  d’Autun.  £ AuffonYdle  t?  Tremblecourt ,  du  parti  du 
Roi ,  ray  agent  la  Franche-Comté  :  le  Connétable  de  Caflilley 
accourt.  Il  ejl  joint  par  le  duc  de  Mayenne.  Le  Roi  ayant 
laijfé  à  Paris  le  prince  de  Conti  ayec  le  titre  de  Lieutenant 
Général ,  yient  à  Dijon.  Il  affège  la  citadelle.  Combat  de 
Fontaine  -  Fr ançoife.  Embarras  du  duc  de  Mayenne  >  il  fe 
retire  a  Chdlons.  Bonté  du  Roi  à  fon  égard.  Francefque  rend 
par  ordre  du  duc  de  Mayenne ,  la  citadelle  de  Dijon  au  Roi. 
Le  Parlement  ejl  rétabli  à  Dijon.  Les  Je  fuites  font  chaffés 
de  la  ProYmce  ,  &  on  les  contraint  de  fortir  du  Royaume. 
Requête  en  fayeur  de  Charlotte  de  la  Trimouille.  Henri  de 
Montmorenci  efl  fait  Connétable.  Eloge  de  Ja  Maifon.  Suite 
de  la  guerre  en  Franche  -  Comté.  Affaires  des  Payis  -  Bas „ 
Fluy  ef  furpris  par  les  Etats.  Mort  de  !  archiduc  Erneft. 
Mort  de  Ferdinand  d’Autriche.  Le  Comte  de  Belgioiofo  ap - 
paife  la  réyolte  des  troupes  Italiennes.  Siège  &  prife  de  Fiuy 
par  le  Comte  de  Fuentes.  Débordernens  extraordinaires.  Les 
Allemands  fe  fouleyent  à  Bruxelles.  Courfes  fur  notre  fron¬ 
tière.  Le  duc  de  LongueYille  efl  tué  a  Dourlans.  Ifégocia - 
lions  de  Paix  inutiles  entre  l’Efpagne  iT  les  Etats  Géné¬ 
raux.  Mariages  en  Hollande.  Le  Comte  de  Fuentes ,  par  le 
confeil  de  Rênes ,  y  eut  affliger  Cambrai ,  Il  rayage  les  en¬ 
virons  ,  &  affiége  le  Cdtelet.  Hiftoire  de  Gomeron  gouyer- 
neur  de  Han.  Bouillon ,  Saint-Pol,  &  d’Humieres ,  a ffégent 

Han.  D’Humieres  ef  tué,  Prife  de  Han.  Regrets  de  la 
Tome  XII.  C  b 
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mort  d’ Humieres.  Son  éloge.  Reqmjîtoire  du  "Procureur  Gé¬ 
néral  contre  le  duc  d’ Aumale.  Arrêt  du  Parlement  qui  le 
condamne  au  dernier  fupplice.  U  Arrêt  eft  exécuté.  Suite  de 
ïhifloire  de  G  orner  on.  Prife  du  Catelet  par  le  comte  de  Fuen- 
tes.  Mort  du  duc  de  Paflrana.  Siège  de  Dourlans  par  les 
Efpagnols.  La  Motte  eft  tué.  Le  duc  de  Bouillon  LP  Saint - 
Fol  Viennent  au  fecours  de  la  place.  Les  François  font  dé¬ 
faits  par  les  Efpagnols.  Villars  eft  fait  prifonnier ,  LP  maffa - 
crè  par  ordre  de  Contreras ,  intendant  de  l’armée.  Le  duc  de 
USfevers  arrive  au  camp.  Le  duc  de  Bouillon  lui  remet  le 
commandement.  Prife  de  Dourlans  >  maffacre  de  la  garni - 
fon.  Maurice  afftége  Grolle  dans  la  Gueldre.  Mondragon 
" vient  au  fecours  des  afftégès  ,  LP  le  force  a  lever  le  fiége . 
Combat  entre  les  Confédérés  &  les  Royaliftes.  Le  Comte  de 
Maffa u  eft  Vaincu.  Sa  mort.  Mondragon  meurt  dans  la  ci¬ 
tadelle  d’Anvers, 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXIIL 

LE  comte  de  Fuentes  affiège  Cambrai.  Hiftoire  de 
cette  Ville.  Le  comte  de  Saint-Pol  LP  le  duc  de  Bouil¬ 
lon  dejcendent  dans  le  Boulonnois.  Le  duc  de  LfeVers 
yijite  les  places  des  deux  cotés  de  la  Somme.  Il  envoyé  au 
fecours  des  afjïégés  ,  le  duc  de  Rethelois  fon  fils,  avec  des 
troupes  choijïs.  Il  entre  dans  la  ville  fans  avoir  fait  aucune 
perte.  Dominique  de  Vie  fe  jette  auffi  dans  la  ville.  Fré¬ 
quentes  forties.  Les  babitans  de  Cambrai  députent  vers  le 
Roi.  Entrée  du  Roi  dans  Lyon.  Balagny  gagne  Gabrielle 
d’Eftrées.  On  publie  par  tout  le  Royaume  une  trêve ,  pour 
pouvoir  faire  la  récolte.  Le  Roi  traite  avec  Laval  de  Bois- 
Dauphin,  MouVelles  demandes  des  Proteflans.  Le  Roi  arrive 
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à  Paris.  Il  fait  de  nouveaux  Edits  Burfaux.  Suite  du  fîége 
de  Cambrai.  Le  comte  de  Fuentes  ordonne  ïaffaut.  Courage 
de  la  maréchale  de  Balagny.  Cambrai  fe  rend  aux  Espa¬ 
gnols  :  les  François  fe  retirent  dans  la  citadelle ,  &  fe  rendent 
Jix  jours  apres.  Mort  de  la  maréchale  de  Balagny.  Her au¬ 
gures  tente  envain  de  furprendre  Lieres.  Les  Etats  Géné¬ 
raux  font  une  tentative  inutile  Jur  Ruremonde.  Le  Roi  en¬ 
treprend  le  fiége  de  la  Fere.  Mort  du  duc  de  NeVers.  An¬ 
toine  proclamé  roi  de  Portugal ,  meurt  à  Paris.  Morts  de 
Ver  date  grand  -  maître  de  Malte  ,  de  Pafcal  Cicogna  ,  de 
Levinus-T  orrentius ,  du  Tajfe  ,  de  Reineccius  ,  de  Lfean- 
der ,  d’Acidalius ,  de  Guill.  JVittaker ,  de  Philippe  de  ISferi. 
Guerre  en  Bretagne.  Edouard  ISjorris ,  par  ordre  de  la  Reine , 
retourne  en  Angleterre  avec  fes  troupes.  Siège  de  Comper. 
Le  maréchal  dé  Aumont  ef  blejfé.  Levée  du  fiége.  Mort  du 
maréchal  d' V  union  t.  Son  éloge.  Divifions  entre  le  duc  de 
Mercœur  L?  les  Efpagnols.  La  Courbe  eft  défait  par  Sour- 
deac  ,  &  périt  avec  tous  les  fiens.  Saint-Luc  prend  la  Pre - 
vbtiere  i?  d'autres  places.  Prife  de  Comper.  Saint-Luc  tient 
les  Etats  à  Rennes.  Le  Baron  de  Fontenelle  pris  par  rufe , 
ne  fe  tire  des  mains  de  Saint  -  Luc  que  par  le  moyen  d’une 
forte  rançon.  Sangai  eft  attaqué  dans  Quintin  par  Kergo - 
mart.  Divifions  dans  le  Parlement  de  Touloufe  j  une  partie 
du  Parlement  fe  retire  à  C a  fiel -S an  a  fin.  Mouvemens  à 
Narbonne  &  à  Carcajfone.  Guerre  contre  le  duc  de  Savoy e* 
Siège  d’Exilles.  Le  duc  de  SaVoye  battu  par  Lefdiguieres. 
Prife  d’Exilles.  Le  maréchal  de  Montmorenci  prend  Vienne 
en  Dauphiné.  Prife  de  CaVours  par  le  duc  de  SaVoye.  Lef¬ 
diguieres  envoyé  du  fecours  à  Mirebouc.  Il  fe  rend  maître  de 
Mirebel.  Prife  de  Saint-Genis  par  Ornano.  Siège  &  prife 
des  Echelles ,  <tT  de  Moretel.  Mort  du  duc  de  Nemours. 
Lefdiguieres  attaque  la  Baume.  D’Efpagne  rend  Cifteron  au 
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duc  de  Guife.  Danger  que  court  le  duc  d’Efpernon  à  Bri- 
iî  e  n  r  i  gnolle$,  Lefdiguieres  maltraité  par  le  duc  de  Guife ,  fc  re¬ 
tire  de  Provence.  Affaire  de  la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
faint  Siège.  Le  cardinal  du  Perron  ejl  envoyé  a  Rome.  Re¬ 
quête  préfenté  au  Pape  pour  Tabfolution  du  Roi.  Réponfe  du 
Pape.  Procejfion  a  Rome  a  ce  fujet.  Conditions  propofées.  Cé¬ 
rémonies  de  l’abfolution  du  Roi  à  Rome.  Jean  Botere  publie 
une  relation  injurieufe  au  Roi ,  de  cette  cérémonie.  Tolet  qui 
aVoit  beaucoup  contribué  a  faire  réufjlr  cette  affaire ,  efl  d’a¬ 
bord  nommé  Légat  en  France.  On  jette  enfuite  les  yeux  fur 
le  cardinal  de  Medicis  ,  pour  remplir  cet  emploi. 
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ARrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  la  Tbefe  de  Flo¬ 
rentin  Jacob ,  en  faveur  de  la  prétendue  puiffance  tem¬ 
porelle  du  Pape.  Exécution  de  ï Arrêt.  Difcours  du  préfï- 
dent  Forjet  à  ce  fujet.  Autre  Arrêt  du  Parlement  contre 
François  Surgeres  doFleur  in  di  fer  et.  Réunion  prétendue  des 
Copbtes  O"  des  Ruffens  a  ÏEglife  Romaine.  Queflion  théo¬ 
logique  agitée  entre  les  Minifres  Grifons  çÿ*  ceux  de  la  Fai- 
feline,  au  fujet  de  la  médiation  de  Jefus-Chrifl.  Ecrits  pour 
&  contre  publiés  à  ce  fujet.  Différend  qui  s’élève  a  Emden , 
entre  le  Comte  &  les  habitans.  Les  Etats  Généraux  inter- 
pofent  leur  authonte.  Affaire  de  la  fucceffion  de  Juliers  cÿ* 
de  Cleves.  Traité  de  Paix  entre  les  Suédois  isr  les  Mofco- 
vites .  Synode  de  Thorn.  Affaires  de  T urquie j  mort  d’Amuratb 
III.  Son  portrait.  Mahomet  III  fon  fis  lui  fuccede  j  fon 
éducation  C?*  fes  mœurs.  Affaires  de  Hongrie.  Traité  de 
Mattory  avec  l  Empereur  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  On. 
lus  donne  une  des  files  de  I Archiduc  en  mariage.  Elle 
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Arrive  a  Caffovie.  Procès  fait  à  Hardeck  >  U  a  la  tète  tran¬ 
chée  à  Vienne.  Michel  Palatin  de  Valachie  taille  en  pièces 
les  Tar tares.  Exploits  de  Gerty  Ferent\.  Jankoli  Bogdan 
créé  De/pote  de  Moldavie  par  Mahomet.  Dietes  indiquées 
à  Presbourg  VP  à  Prague  ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
continuer  la  guerre  contre  les  Turcs.  Sinan  pour  retarder  les 
préparatifs  de  guerre ,  donne  des  efpérances  de  la  paix .  Il  ejl 
rappellé  a  la  Porte ,  VP  Ferlât  Bacha  eft  envoyé  a  fa  place . 
Les  Heiduques  VP  les  Rafciens prennent  VP  faccagent  la  Ville 
de  Sophie  en  Bulgarie.  Extrémités  ou  j ont  réduits  les  Tar - 
tares  dans  leur  camp.  Michel  avec  J es  Vainques  pajfe  le 
Danube,  VP  prend  plufieurs  places.  Il  prend  Giorgiu ,  VP 
fait  une  tentative  inutile  fur  NoVigrad.  Mansfeld  défigné 
Général ,  Vient  en  Bohème.  Il  efl  fait  prince  de  l’Empire  par 
T  Empereur.  Il  campe  près  de  Pruck.  Il  établit  une  féyere 
difcipline  dans  l’armée.  Il  décampe  ,VP  Va  ajféger  Gran  qu’il 
prend.  Ofnan  voulant  J ecourir  la  place ,  eft  battu  VP  tué.  Le 
Beyglerbey  de  Romelie  eft  aujji  repoujfé.  Le  Beyglerbey  de  la 
'Natolie  fe  jette  dans  la  place  avec  deux  cens  hommes.  Mans¬ 
feld  tombe  malade.  Il  remet  le  commandement  de  l’armée  au 
marquis  de  Burgayy.  Il fefait  porter  à  Comar.  Sa  mort  VP 
fon  éloge.  Prife  de  Gran  >  on  affiége  ta  citadelle.  François 
Aldobrandin  amene  au  camp  les  troupes  auxiliaires  du  Pape. 
Legrand  duc  de  Mofcoyie  enyoye  des  Ambajfadeurs  a  !  Em¬ 
pereur  ,  pour  conclure  une  ligue  ojfenfiye  VP  défenfiye  contre 
le  Turc.  Prife  de  la  citadelle  de  Gran.  Diyers  ayantages  des 
Impériaux  fur  les  Turcs.  Siège  VP  prife  de  Visegrad.  Af¬ 
faires  de  Turquie.  Ferhat  efl  étranglé.  Sigifmond  Bat  tory 
remporte  diyers  ayantages  fur  les  Infidèles.  Révolution  en 
Moldavie.  Suite  des  conquêtes  du  prince  de  Tranfylyanie. 
Guerre  fur  mer  contre  les  Turcs.  Pierre  de  T  oie  de  ,  envoyé 
four  pourfuivre  Amurath  Rais ,  fie  rend  maître  de  Fatras , 
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— - qu’il  face  âge ,  <tg  retourne  en  Italie  avec  un  riche  butin.  Ré- 

Henri  yolte  des  payifans  d’Autriche.  Révolte  des  troupes  réprimés 
*  par  Rotenaw. 
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El  Ntreprife  de  Muley  Navar ,  fils  de  Muley  Mahamet , 
f.  contre  Muley  Hamet ,  roi  de  Fe^.  Défaite  des  rebelles , 
Réjoüijfances  faites  à  Fe^  pour  cette  viéloire.  Voyage  des 
Hollandais  dans  la  mer  du  Nord.  Succès  de  cette  entreprife. 
Autre  Voyage  aux  Indes  orientales.  Nouveau  voyage  de  Fr  an* 
cois  Drak  en  Amérique.  Ses  exploits.  Sa  mort.  Voyage  du 
chevalier  Raleig  a  la  Guaiane.  Ses  découvertes.  Son  retour 
en  Angleterre.  Affaires  du  Nord.  Révolte  des  payifans  d’ Au - 
i  $  9  6.  triche.  Commencement  de  la  guerre  de  Hongrie.  Voyage  de 
Sigifmond  Battory  vers  V Empereur.  Vacia  prife  &  pillée,  par 
Palfi.  Siège  de  Lippa  par  les  Turcs.  Mort  de  Sinan.  Siège 
de  Temefwar ,  par  le  P.  Sigifmond.  Les  Turcs  1?  les  Tar¬ 
tans  viennent  au  fecours.  Levée  du  fiége.  Cliffa  prife  par  les 
Chrétiens ,  reprife  par  les  Turcs.  Départ  du  Grand- 
Seigneur  de  Confantinople  pour  fe  rendre  en  Hongrie.  Def- 
cription  de  fa  marche.  Voyage  du  cardinal  Cajetan  en  Pologne , 
pour  engager  la  nation  à  entrer  dans  la  ligue.  Succès  de  fa 
négociation.  Maximilien ,  frere  de  l’Empereur ,  efl  nommé 
Généralijjime.  Reveuë  de  l’armée  Chrétienne.  Prife  de 
Hatvvan  par  les  Impériaux.  Le  Bacha  de  Bofnie  affiége  en - 
Vain  Petrina.  Défaite  de  fon  armée.  Arrivée  du  Sultan  à 
Bude.  Siège  d’Agria  par  le  Grand-Seigneur.  Belle  défenfe 
de  Terffii.  Reddition  de  la  place.  Perfidie  des  Turcs  en  cette 
oçcafïon.  Bataille  de  Kerefte.  Défaite  de  l’armée  Chrétienne. 
Retour  de  Mahomet  à  Confantinople.  Le  Bacha  de  Bade 
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attaque  enVain  JPihitg.  affaires  de  Suède.  Troubles  dans  la 
Truffe  au  fujet  de  la  Religion.  Députation  de  Sigifmond  roi  ^  e  n  R 
de  Pologne  aux  Etats  de  Suède.  .Apologie  de  Charle  de  Su -  v  ’ 

der manie  fon  oncle  ,  régent  du  Royaume.  Mort  de  la  Reine 
Anne ,  Veuve  d’Etienne  Battory  ,iy  la  derniere  de  la  Mai  fon 
des  Jagellons.  Mort  de  Philippe  de  Brunfwick.  Conteftations 
fur  fa  fuccejfion.  Affaires  de  France.  Siège  de  la  Fere  par  le 
Roi.  Le  cardinal  Albert  d’Autriche  déclaré  gouverneur  général 
des  Payis-Bas.  Son  entrée  à  Bruxelles.  Edits  de  Folembrai. 
Accommodement  du  duc  de  Mayenne.  Oppofition  de  la  reine 
Louife  à  l’ enregiftrement  de  l’Edit.  Autre  accommodement 
avec  le  duc  de  ISfemours.  Troijiéme  Edit  pour  l’ accommodement 
de  la  Ville  de  Touloufe ,  ejr  du  maréchal  de  Joyeufe.  Rétabliffe- 
vient  du  Parlement  a  Touloufe. 
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xploits  de  Lefdiguieres  en  Provence.  RéduSlion  de 
Mar  fille  à  l’obéiffmce  du  Roi.  Cajaux  projette  de  livrer 


cette  ville  aux  Efpagnols.  Avis  donnés  au  duc  de  Gui fe gou¬ 
verneur  de  Provence  à  ce  fujet.  Prife  de  Martigues  &  de 
quelques-autres pofles parles  troupes  de  ce  Duc.  Bauffet ,  ju- 
r if con fuite ,  banni  de  Marfeille ,  l’encourage  à  faire  une  ten¬ 
tative  fur  cette  Ville.  Difcours  de  Bauffet  à  Pierre  Libertat , 
originaire  Corfe ,  qui  était  établi  a  Marfeille.  Libertat  s’enga¬ 
ge  à  féconder  le  duc  de  Guife.  Il  affemble  fes  amis  (y  les  ha¬ 
rangues.  Délivrance  de  Marfeille.  Mort  de  Cafaux.  Retraite 
des  Efpagnols.  Le  duc  de  Guife  eft  reçu  dans  la  Ville  aux 
cris  de  vive  le  Roi.  Entrevue  du  Roi  iy  du  duc  de  Mayenne . 
Lettres  des  Etats  Généraux  à  Philippe-Guillaume  de  Tsjaf- 
fau ,  fils  du  feu  prince  cl  Orange.  Réponfe  de  ce  jeune  Prince. 
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Interdiction  du  commerce  entre  les  fujets  des  Etats  Généraux , 
Ï3"  ceux  du  roi  d'Efpagne.  B  a  fl  a  Albanais  jette  du  fecours  dans 
la  Fer  e.  Siège  de  Calais  parles  Espagnols.  De  Rofne  invefiit 
cette  place.  Tentatives  pour  y  faire  entrer  du  fecours.  Reddition 
de  la  ville.  Prife  delà  citadelle.  Siège  d’Ardres  par  l'Archiduc. 
Lâcheté  de  B  ellin  gouverneur  de  Picardie  >  il  capitule  malgré 
les  Officiers  <L?  les  Soldats.  Le  Roi  lui  fait  faire  fon  procès. 
La  Fere  capitule.  Les  Etats  de  Flandres  preffent  Albert  de 
faire  le  fiége  d'O fende.  Négociation  du  duc  de  Bouillon 
de  M.  de  Sancy  en  Angleterre.  Conférences  de  Greemwich. 
Ligue  offenfive  &  défenfive  entre  les  deux  Couronnes.  Le 
Roi  la  ratifie  a  Melun.  Négociation  des  Miniftres  de  France 
auprès  des  Etats  Généraux.  Arrivée  du  duc  de  Bouillon  à 
la  Haye.  Les  Provinces-Unies  entrent  dans  la  Ligue.  Ar¬ 
ticles  du  Traité.  Expédition  des  flottes  Angloife  &  HoU 
landoife  contre  l’Efpagne.  Succès  de  cette  entreprife.  Arrivée 
du  cardinal  Alexandre  de  Medicis ,  Légat  du  Pape  en  Fran¬ 
ce.  Son  éloge.  Honneurs  qu'on  lui  rendit  depuis  la  frontière 
jufqu  à  Paris.  Le  Roi  va  le  voir  à  Châtre  incognito.  Il  efi 
complimenté  par  le  jeune  prince  de  Condé.  Son  entrée  à  Paris . 
RefiriSlions  mifis  par  le  Parlement  à  fes  pouvoirs.  Sa  mo¬ 
dération  i  fin  attention  a  ne  point  choquer  nos  maximes. 
Arrefi  du  Parlement ,  qui  révoque  celui  de  iq  p4 ,  qui  dé- 
fendoit  de  s'adrejfer  d  Rome  pour  la  provifion  des  Béné¬ 
fices.  Ecrit  du  Procureur  Général  pour  jufiifier  ce  régle¬ 
ment. 


Fin  des  Sommaires  de  ce  douzième  Volume» 
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E’ S  qu’on  fe  fût  aiïemblé  de  part  &c  d’autre 
pour  Fentrevûë,  le  Roi  s’apperçût  que  le  def-  Henri 
fein  des  députez  de  la  Ligue  étoit  de  traîner  I  V. 
les  chofes  en-longueur >  &  de  Famufer  jufqu’à  i  y  p  3, 
l’arrivée  de  Farmée  Efpagnole.  C’efl  pour-  siéoe 
quoi  il  ne  çrut  pas  devoir  laiffer  échapper  Foc-  Dreux  par  le 
cafion,qui  fe  prefentoit  de  s’emparer  de  Dreux,  Rols 
ville  fituée  dans  le  pay is  Chartrain ,  d’où  Fon  envoyoit  de  grands 
convois  à  Paris,  &  dont  la  garnifon  empêchoit  les  troupes  du 
Roi,  de  paffer  librement  de  la  Normandie  dans  la  Beauffe.  Ce 
Prince  donna  ordre  à  Farmée  >  qui  étoit  campée  aux  environs  de 
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Paffi  &  de  Nottàncourtrde  marcher  à  Dreux ,  dont  on  fit  les 
approches  fur  le  midi  le  8  de  Juin.  La  place  fut  attaquée  avec 
tant  de  fuccès,  que  les  fauxbourgs  furent  emportez  fans  au- 
cune  perte  de  nôtre  part.  L'incendie  allumé  par  les  ennemis* 
&  auffi-tôt  éteint  *  ne  s’étendit  que  fur  quelques  maifons  inuti¬ 
les  aux  Royaliftes,  dans  les  fauxbourgs  S.  Thibaud  &  S.  Jean. 
Les  régimens  de  Pierre  d’Efcodeca  de  BoilTe,  &  de  LoüiSr 
de  Pierre-Buffiere  de  Chambaret  *  furent  poftez  à  l’Eglife  de 
S.  Martin  >  où  Biron  prit  fon  quartier ,  comme  au  centre  de  l'ar¬ 
mée.  Les  régimens  de  Picardie*  de  Charle  de  Rochefort  de 
S,  Angel,  &  de  Jean  de  la  Garde ,  furent  placez  près  de  l’E- 
gîife  de  S.  Denis.  Ceux  d’Afpenan ,  de  Poyminot ,  de  Beroute 
&  de  Fournil ,  près  de  celle  de  S.  Jean?  &  ceux  de  Caîonges* 
de  Verdun,  deFleurigny,  ôe  de  la  Luzerne,  près  de  l’EgJife 
de  S.  Thibaud.  Les  Anglois ,  les  Suifïes ,  les  arquebufiers  ache¬ 
vai,  &  le  refte  de  la  cavalerie  furent  diftribuez  dans  les  villa¬ 
ges  des  environs 

Le  lendemain  on  tira  quatre  lignes  de  circonvallation ,  dont 
la  première  s’étendit  depuis  l’Eghfe  de  S.  Martin ,  jufqu'à  la 
porte  Chartrine:  le  maréchal  de  Biron  fe  chargea  de  conduire 
i  ouvrage.  François  d’Angennes  de  Montloüet,  qui  faifoit  dans 
l'armée  les  fondions  de  maréchal  de  camp,  fit  tirer  ia  fécon¬ 
dé  depuis  TEglife  de  S.  Denis ,  jufqu’à  la  grande  EgHfe.  La 
troifiéme  regardoit  la  porte  Parifi,  d’où  les  Anglois  tirèrent  la 
quatrième.  On  travailla  avec  tant  d’ardeur,  que  la  tranchée  fut 
pouffée  jufqu’au  bord  du  folle  le  13  Juin. 

Deux  jours  après,  on  drefia  contre  la  porte  du  grand  haf- 
tion  ,  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon,  qui  ne  fit  pas 
une  grande  brèche.  Beroute,  &  un  Capitaine  Anglois  furent 
commandez  pour  Tafiaut,  avec  un  détachement  de  trente  hom¬ 
mes  ,  pour  tacher  d’emporter  le  baftion.  On  les  avertit  en  fe- 
cret  de  faire  retirer  leurs  gens ,  fi  les  affiégez  fe  défendaient  avec 

{)lus  de  vigueur  qu’on  ne  le  croyoit  :  mais  les  foldats  s’étant 
aiffez  entraîner  par  l’ardeur  du  combat,  leurs  chefs  oubliè¬ 
rent  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu.  La  plus  grande  partie  de  la  No- 
blefie  étant  montée  fur  la  brèche  en  défordre*  fans  attendre  le 
commandement,  rendit  la  viûoire  fangiante  par  fa  précipita¬ 
tion.  Charle  de  la  Guêle,  jeune  homme  de  grande  efperancej 
déjà  monté  au  haijt  de  la  muraille  *  périt  dans  cette  attaque. 
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D’autres  Gentiishommes ,  au  nombre  de  cinquante ,  furent 
bleffez.  Le  côté  intérieur  du  bafdon ,  que  l’on  nomme  Coiiil- 
lon  j  à  caufe  de  fa  figure  *  fut  emporté  après  un  combat  fort  opi¬ 
niâtre. 

La  nuit  étant  furvenuë,  nos  foldats  s’y  retranchèrent  *  ôc 
ayant  lâché  les  éclufes,  firent  écouler  les  eaux,  qui  étoientdans 
le  foffé.  Le  lendemain  les  ennemis  abandonnèrent  le  baftiom 
on  commença  donc  à  attaquer  vers  la  Porte.  Les  Anglois  & 
les  régimens  de  Picardie  &  de  S.  Angel  ayant  pouffé  la  tran¬ 
chée  jufqu’au  bord  du  folié,  on  y  pointa  des  canons  par  ordre 
du  Roi.  Ce  Prince  vit  tuer,  prefque  à  fes  cotez ,  d’un  coup  de 
moufquet,  Guadancourt tandis  qu’on  plaçoit  des  tonneaux 
d’ofier.  La  porte  Parifi  fut  battue  à  la  gauche,  avec  fix  canons. 
On  en  avoir  pointé  derrière  la  grande  Eglife,  deux ,  qui  bat- 
toient  continuellement  les  quatre  tours  voifines.  Au-deffus  du 
fauxbourg  S.  Jean,  on  en  avoit  braqué  quatre  autres  contre  la 
tour,  &  contre  le  mur  qui  s’étendoit  à  la  droite. 

Le  19  de  Juin  les  afiiégez  furent  fommez  de  fe  rendre,fans  at¬ 
tendre  l’effet  de  toutes  ces  batteries.  Mais  comme  011  vit  qu’ils 
différoient  leur  réponfe ,  ôe  qu’enfin  ils  demandoient  un  délai 
de  fix  jours  ,  fans  faire  mention  de  la  citadelle  y  on  donna  Paf- 
faut,  après  avoir  tiré  près  de  trois  cens  coups  de  canon.  II 
ne  fe  trouva  perfonne  fur  le  rempart,  pour  faire  tête  auxaf- 
faillans  :  la  garnifon  &  les  bourgeois  s’étoient  retirés  enfemble 
dans  la  citadelle,  où  ils  avoient  tranfporté  tous  leurs  meubles, 
à  l’inftigation  de  l’Avocat  du  Roi,  qui ,  par  la  craintede  la  gar¬ 
nifon  ,  obligea  les  bourgeois,  qui  étoient  d’avis  de  fe  rendre, 
à  foûtenir  malgré  eux  le  liège.  Leur  obftination  leur  fut  fatale; 
car  ayant  mis,  en  fe  retirant,  le  feu  à  quelques  maifons  voi¬ 
fines  du  Château,  Pincendie  négligé  par  les  foldats ,  entraînez 
par  l’ardeur  du  pillage,  s’accrut  de  telle  maniéré,  qu’il  brûla 
prefque  toute  la  ville. 

Le  Roi  eut  pitié  du  malheur  des  habitans  :  il  donna  ordre 
aux  Suiffes  d’y  apporter  remède,  &  ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à  éteindre  le  feu.  Six  régimens  furent  rangez  dans  la  ville, 
&  autant  dehors ,  pour  attaquer  le  château  :  on  découvrit  des 
conduits  fouterrains ,  qui  par  de  grands  détours  ,  communi» 
quoient  à  la  citadelle  par-deffousle  foffé,  entre  le  château  & 
la  tour,  appellée  communément  la  Tour  des  Vignes,  que  les 


Henri 

IV. 

»  S  9  3- 


histoire 


Henri 

IV. 

i;  9  3’ 


> 


/ 


affiégez  avoîent  fortifiée.  Il  y  avoit  un  clos  défendu  par  des  fol- 
dats,  pour  faciliter  la  communication  de  la  tour  avec  le  château* 
c’étoit  là  qu'ils  avoient  renfermé  leurs  chevaux ,  ôc  leurs  trou¬ 
peaux  ,  avec  un  grand  nombre  de  payifans.  Biron  donna  ordre 
d'appliquer  le  pétard  contre  la  paliffade  de  ce  clos.  Tandis  qu’on 
attendoit  quel  en  feroit  l'effet ,  le  foldat  avide  de  butin  entra 
brufquement  par  une  ouverture  ,  ôc  chaffa  ,  après  un  léger  com¬ 
bat  ,  ceux  qui  défendoient  le  clos.  Quelques-uns  furent  tuez 
ou  pris  :  les  autres,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  fe  retirèrent  dans  la 
citadelle ,  avec  une  partie  de  leurs  troupeaux.  On  y  fit  un  grand 
butin  :  cependant  on  abandonna  ce  porte  par  l'ordre  de  Biron, 
qui  y  étoit  entré  pour  reconnoître  de  plus  près  le  foffé  du  Châ¬ 
teau  >  &  qui  jugea  que  la  fituation  de  ce  clos  .entre  la  citadel¬ 
le  &  la  tour ,  expofoit  trop  les  foldats.  Les  affiégez  effrayez 
de  cette  perte  voulurent  alors  fe  rendre.  Ayant  reçu  du  Roi 
un  fauf- conduit ,  ils  lui  envoyèrent  des  députez?  mais  par  les 
intrigues  de  ce  même  Avocat  du  Roi ,  il  s’éleva  entre  la  garnifon 
ôc  les  bourgeois  de  la  ville  une  difpute  fur  les  conditions  de  la 
capitulation?  ôc  cette  difpute  rendit  la  négociation  inutile.  Ainfî 
le  Roi  fit  porter  un  nombreux  corps  de  garde  au  tour  des 
vignes. 

Un  détachement  d’Angîois  ôc  de  François  attaqua  de  nou¬ 
veau  le  clos ,  ôc  le  reprit.  Ils  ôterent  enfuite  aux  affiégez  l’ufage 
des  puits,  dont  ils  détournèrent  ou  corrompirent  l’eau ,  en  y  jet- 
tant  du  bled.  Enfin  ils  firent  entre  la  citadelle  ôc  la  tour ,  pour 
couper  la  communication ,  un  retranchement ,  qui  fut  achevé 
par  les  foins  d'Odet  Goyon  de  Matignon  comte  de  ThorignL 
Ce  ne  fut  pas  fans  perte  :  car  de  Boiffe  fut  dangereufement  bleffé 
au  bras,  ôc  de  Menou  gentilhomme  du  payis,  à  la  cuiffe.  Tan¬ 
dis  qu’on  pouffoit  ce  retranchement  jufqu’au  Château ,  nos  fol- 
dats ,  étant  defcendus ,  par  le  moyen  des  échelles ,  dans  le  foffé 
de  la  tour ,  entreprirent  de  miner  la  muraille  le  28  de  Juin.  Les 
affiégez  ayant  alors  été  fommez  de  fe  rendre,  répondirent  qffils 
ne  pouvoient  rien  faire ,  fans  confulter  la  garnifon  du  château  ; 
ce  fut  ce  même  Avocat  du  Roi ,  qui  s’étoit  enfermé  dans  la 
tour  pour  encourager  les  affiégez,  qui  fut  encore  l’auteur  de 
cette  réponfe. 

Tandis  qu’on  travailloit  à  miner  la  muraille ,  le  Roi  ennuyé 
de  la  longueur  du  fiége ,  ôc  craignant  que  le  duc  de  Mayenne 
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^arrivât  avec  fa  cavalerie  nouvellement  levée  (  comme  les  affié- . « — m 

gez  le  publioient,  ôc  comme  ce  Duc  le  leur  promettoit  dans  E  N  R  t 
les  lettres  qu’on  avoit  interceptées  )  manda  les  Officiers  qui  j  y 
àvoient  quitté  fon  camp.  Anne  d’Anglure  de  Givri ,  &  René 
de  Viouft  de  Chanlivaut  ,  vinrent  le  joindre  avec  trois  cens  che¬ 
vaux  bien  équipez.  Ceux  qui  étoient  dans  fille  de  France  , 
dans  la  Beaufie,  &  dans  les  cantons  voifins  de  la  Normandie 
en  firent  autant.  Les  affiégez  fort  incommodez  par  les  gens  de 
la  campagne,  parles  femmes,  les  enfans,  &  les  vieillards  ren¬ 
fermez  avec  eux  dans  la  citadelle  ,  les  avoient  tous  mis  dans  le 
clos ,  dont  nous  avons  parlé.  Lorfque  ce  pofte  eût  été  pris  y 
ils  refuferent  de  les  recevoir  dans  le  château  :  ces  miferables 
brûlez  par  Pardeur  du  foleih  dont  ils  ne  pouvoient  fe  garentir , 

&  fouffrant  les  mauvaifes  odeurs  qu’exaloient  les  ordures  dont 
le  folié  étoit  rempli ,  périffoient  malheureufement,  avec  la  dou¬ 
leur  d’être  auffi  barbarement  traitez  par  les  affiégez  ,  que  par 
les  affiégeans.  Car  ceux-là  ne  leur  permettoient  pas  d’entrer 
dans  le  château,  6c  ceux-ci  les  empêchoient  de  franchir  le 
folié.  Le  Roi  croyant  que  le  trifte  fpeétacledes  enfans  mourans 
aux  yeux  de  leurs  peres  furmonteroit  leur  opiniâtreté ,  les  aver- 
tiflbit  fouvent  d’être  moins  cruels,  &  pour  les  leurs,  &  pour 
eux-mêmes. 

Cependant  les  travailleurs  avançoient  toûjours  :  tandis  que 
le  Roi  vifitoit  la  tranchée ,  le  duc  de  Monpenfier  qui  l’accom- 
pagnoit,  y  fut  bîeffé  dangereufement  à  la  mâchoire  inférieure 
d’un  coup  de  moufquet.  Cette  bleflure  fit  défefperer  alors  de  la 
vie  de  ce  jeune  Prince  ,  digne  d’en  avoir  une  plus  longue  :  Elle 
lui  caufa  dans  la  fuite  de  longues  6e  de  fréquentes  maladies.Cet 
accident  arriva  le  29  de  Juin.  Quatre  jours  après  la  mine  ayant 
été  faite  au  pié  de  la  tour ,  6e  la  galerie  ayant  été  remplie  de  fix 
cens  livres  de  poudre ,  on  y  mit  le  feu  ,  après  qu’on  eut  inutile¬ 
ment  averti  les  affiégez  de  fe  rendre.  La  tour ,  ébranlée  par  l’ef¬ 
fet  de  la  mine ,  s’entr’ ouvrit  en  plufieurs  endroits ,  &  une  partie 
s’étant  écroulée  dans  le  fofie ,  accabla  fous  fes  ruines  un  grand 
nombre  de  leurs  foldats ,  avec  plufieurs  de  ceux  du  Roi,  qui 
animez  par  l’efperance  du  butin  ,  ôc  méprifant  le  danger,  eurent 
la  hardieiïe  de  monter  fur  ces  ruines.  Neuf  d’entre  les  ennemis 
ayant  été  pris ,  furent  menez  au  Roi,  qui  pour  les  punir  de  leur 
témérité ,  les  fit  pendre  fur  le  champ  à  la  vue  des  affiégez ,  afin 

A  iij 


€  HISTOIRE 

que  ce  traitement  leur  infpirât  de  la  terreur.  L’Avocat  du  Rot 
H  E  N  r  i  fe  trouva  au  nombre  de  ces  malheureux  >  auffi  bien  qu’un  pein- 
IV.  tre,  qui  fut  convaincu  d’avoir  fait  des  tableaux  injurieux  à  la  mé- 
1  S  9  S*  moire  du  feu  Roi. 

Tandis  qu’on  mincit  îa  tour,  on  avoir  auffi  conduit  des  gale¬ 
ries  jufqu’à  la  citadelle,  par  le  moyen  de  ces  fouterrains,  dont  j’ai 
parlé.  Les  affiégez,qui  ne  Fignoroient  pas,après  avoir  contremi- 
né  inutilement,n’avoient  pii  rencontrer  les  mineurs.  Ainfi  épou¬ 
vantez  par  le  fupplice  de  leurs  compagnons  >  &  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  plus efperer  de  fecours ,  ils  fcngerent  férieufement 
à  fe  rendre  ,  pour  fe  préferver  du  danger  dont  ils  étoient  mena¬ 
cez  :  iis  députèrent  donc  au  Roi ,  de  Sailly ,  &  de  Foffe ,  deux 
gentilshommes  des  environs ,  &  le  Bailly  de  la  ville.  Ces  dé¬ 
putez  ayant  demandé  une  trêve  de  quinze  jours,  afin  d’avoir 
le  tems  de  faire  avertir  le  duc  de  Mayenne,  furent  renvoyez 
dans  le  château ,  avec  ordre  de  rapporter  dans  une  demie  heure 
les  conditions  de  la  capitulation ,  faute  de  quoi  ils  n’avoient  plus 
rien  à  efperer  de  la  bonté  du  Roi.  Les  afilégez,  devenus  plus 
prudens,  obéirent  à  cet  ordre  ,  &  envoyèrent  au  Roi  les  arti¬ 
cles  lignez  par  leurs  Commandans.  Le  Roi  remit  au  furlende- 
main  à  leur  faire  réponfe. 

Enfin  il  fut  arrêté  le  y  de  Juillet  que  Taîmoutier ,  lieutenant 
de  Vieuxpont,  qui  pendant  tout  le  liège  avoit  été  à  Verneuil, 
d’ou  il  avoit  promis  inutilement  jufqu’alors  de  venir  fecourir 
la  ville,  livrerait  au  Roi  dans  trois  jours,  à  l’heure  du  midy,  le 
château,  avec  le  canon,  les  armes,  &  les  munitions  ;  Qu’en 
attendant,  il  écriroit  au  duc  de  Mayenne  :  Que  fi  le  Duc  don- 
noit  bataille  au  Roi,  ou  l’obligeoit  de  lever  le  fiége ,  la  garni- 
fon  feroit  dégagée  de  fa  parole  :  Qu’après  la-  reddition  de  la 
place ,  elle  feroit  conduite  en  lieu  de  fureté ,  avec  fes  drapeaux, 
fes  armes,  fes  chevaux,  &  fes  bagages  :  Que  les  habitans  re- 
cevroient  une  amniftie  pour  tout  le  paffé,  &  qu’ils  feroient  ré¬ 
tablis  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  maifons ,  après  avoir  fait 
ferment  de  fidélité  au  Roi  :  Que  ceux  qui  avoient  des  charges 
publiques,  prendroient  de  Sa  Majefté  de  nouvelles  Provifions. 
Lesafliégez  donnèrent  huit  otages  au  choix  du  Roi. 

Le  duc  de  Mayenne  n’ayant  point  paru  dans  le  tems  mar¬ 
qué  ,  pour  fecoyrir  la  place,  non  plus  que  Vieux-Pont ,  la  ville 
fe  rendit  le  8  de  Juillet ,  &  lagarnifon  fut  conduite  à  Verneuil, 
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Maîeftable ,  autrefois  enfeigne  de  François  d’O  ,  fut  fait  Com¬ 
mandant  de  la  citadelle.  On  lui  donna  les  compagnies  de  Pa- 
luel  &  de  Favols  du  régiment  de  Vaîiros.  De  Selves  quiavoit 
défendu  pendant  un  an,  avec  beaucoup  de  courage,  Firmin- 
court ,  allez  proche  de  Dreux  >  contre  les  Ligueurs  >  &  d’où  il 
reprimoit  leurs  courfes  ,  fut  nommé  Gouverneur  de  la  ville.  On 
lui  donna  cinquante  chevaux-legers. 

Après  la  prife  de  Dreux,  le  Roi  ayant  appris  que  Charle  de 
Mansfeld  avoit  pris  S.  Valéry  fur  la  frontière,  &  qu’il  étoitfur 
le  point  d’afliéger  S.  Efprit  de  Rue ,  fit  marcher  fon  armée  vers 
Mante  ôc  Vernon,  Ôc  lui  fit  paffer  la  riviere.  Mais  ayant  reçu 
une  nouvelle  contraire  >  il  changea  de  defiein ,  ôc  fit  retirer  fou 
armée  dans  la  Beaufle.  En  l’abfence  de  Biron  ,  qui  avoir  ac¬ 
compagné  le  Roi  dans  fon  voyage  de  S.  Denis ,  on  donna  le  foin 
de  la  conduire  à  l’amiral  de  Damville. 

Les  Efpagnols  &  leurs  partifans  continuoient  pendant  ce 
tems-là  leurs  intrigues  à  Pans.  Mais  ayant  fçu  que  plu  (leurs 
perfonnes,  ôc  fur  tout  la  Châtre,  qui  étoit  fort  conüderé  dans 
les  Etats  ôc  dans  l’armée ,  interprétoient  défavantageufement 
l’incertitude  ôc  le  délai  de  la  nomination  du  prince  François  , 
qu  on  deftinoit  pour  mari  à  l’Infante  ,  ils  firent  en  fecret  une 
aflemblée,  où  le  légat  du  Pape,  le  cardinal  dePellevé,  le  duc 
de  Mayenne ,  l’archevêque  de  Lyon  ,  la  Châtre  ,  de  Rofne 
ôc  les  autres  Députez  aflifterent.  Le  duc  de  Feria  propofa  dans 
cetre  aflemblée  le  duc  deGuife,  fi  recommandable  par  les  fer« 
vices  que  fon  pere  ôc  fon  ayeul  avoient  rendus  à  la  Religion  , 
ôc  dont  la  délivrance  ,  preîque  miraculeufe  ,  faifoit  voir  qu’il 
étoit  agréable  à  Dieu.  Il  demanda  que  les  Etats  lui  déferaient- 
la  Royauté,  auflr-bien  qu’à  l’Infante  d’Efpagne,  que  Philippe 
vouloit  lui  faire  époufer,  ôc  que  le  duc  de  Mayenne  appuyât 
cette  élection  par  fon  autorité 

Le  duc  de  Mayenne,  qui  trompé  par  l’arehevêque  de  Lyon; 
ôcpar  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  ne  croyoit  pas  que  le  duc 
de  Feria  eût  un  ordre  particulier  du  Roi  fon  maître ,  pour  l’élec¬ 
tion  du  duc  de  Guife,  diflimulafon  chagrin,  ôc  répondit  qu’il  re- 
niercioit  le  roi  d’Efpagne  de  l’honneur  qu’il  faifoit  à  fa  famille, 
d’y  choifir  un  gendre  5  qu’il  fe  rejoüifloit  avec  fon  neveu  de 
cet  honneur,  que  les  fervices  de  fon  pere  lui  avoient  mérité f 
ôc  qu’il  étoit  prêt  de  traiter  des  conditions ,  fi  lesambafladeurs 
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5  HISTOIRE 

^  d’Efpagne  avoient  un  ordre  pour  Péleâion  du  duc  de  Guife, 
Le  duc  de  Féria  prit  alors  la  parole  ,  &  dit  qu’il  en  avoit  un 

1  ordre  particulier,  &  qu’il  étoit  prêt  de  traiter  des  conditions. 
Aujli-tôt  il  montra  cet  ordre  ,  &  le  remit  entre  les  mains  du 
légat  du  Pape  ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  cacheter 

6  de  plier  le  papier  qui  le  contenoit  ;  de  telle  forte  que  les 
affiftans  ne  puffent  lire  que  Particle  qui  regardoit  le  duc  de 
Guife. 

Le  duc  de  Mayenne,  qui  ne  s’y  attendoit  pas  ,  en  fut  ex¬ 
trêmement  furpris.  Mais  pour  ne  pas  fe  déshonorer  par  une  le- 
gerété  déplacée ,  s’il  refufoit  de  confentir  à  i’éleêtion  du  duc  de 
Guife  fon  neveu,  il  pouffa  la  diffimulation  jufqu’au  bout,  & 
répondit  au  duc  de  Féria,  qu’il  donnoit  les  mains  à  cette  élec¬ 
tion  ,  &  qu’il  traiteroit  des  conditions  au  premier  jour. 

Chriftophle  de  Baffompierre  ,  agent  principal  de  Charîe  duc 
de  Lorraine  ,  affiftoit  à  cette  affemblée.  Il  s’apperçut  que  le 
duc  de  Mayenne  ne  donnoit  fon  confentement  qu’à  regret. 
Pour  féconder  fes  intentions  ,  il  s’y  oppofa  lui-même  ,  &  die 
que  le  Duc  fon  maître feroit  mécontent  d’une  élection,  fur  la¬ 
quelle  on  ne  lui  avoir  demandé  ni  fon  avis ,  ni  fon  confente¬ 
ment  :  Qu’il  étoit  à  craindre  que  dans  cette  guerre  il  n’embraf- 
fat  la  neutralité^  dont  on  lui  avoit  déjà  parlé  :  Que  cette  démar¬ 
che  leur  porteroit  un  grand  préjudice ,  foit  à  caufe  de  la  guerre 
des  Payis-bas ,  foit  à  caufe  du  paffage  des  troupes  étrangères  , 
que  le  roi  de  Navarre  pourroit  faire  venir  en  France  fans  dan¬ 
ger  ,  lorfqu’il  n’aeroit  rien  à  craindre  du  duc  de  Lorraine  :  Que 
cette  neutralité  feroit  aufli  fort  avantageufe  au  duc  de  Bouil¬ 
lon  ,  dont  elle  favoriferoit  les  entreprîtes  fur  cette  frontière  : 
Que  Ton  devoit  faire  attention  que  le  duc  de  Lorraine,  irrité 
contre  la  ligue  ,  travaiileroit  férieufement  auprès  du  grand  duc 
de  Tofcane  fon  gendre,  pour  Pengager  à  donner  en  mariage 
au  roi  de  Navarre,  Marie  de  Medicis  $  mariage  auquel  il  s’é- 
toit  oppofé  jufqu’alors  :  Qu’il  le  feroit ,  dans  Pefperance  de  voir 
fon  fils  Henri  marquis  de  Pont-à-Mouffon  époufer  Madame 
Catherine  ,  fœur  du  roi  de  Navarre.  Il  ajouta  à  cela  qu’il  y 
avoit  des  troubles  dans  l’Allemagne  ,  &  que  le  Turc ,  après 
avoir  conclu  une  trêve  avec  la  Perfe ,  devoit  inceffamment 
tourner  fes  armes  contre  la  Hongrie  s  qu?on  faifoit  des  levées 
dans  la  Suabe  ,  dans  le  dijçhé  de  Wirtemberg,  ôc  au  payis  de 
HefTe.  Le 
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Le  Légat  &  les  Ambaffadeurs  d’Efpagne  croyant  que  tout 
ce  que  Baffompierre  venoit  de  dire  étoit  inventé  ,  à  defTein  de 
retarder  l’éieêtion,  fe  moquèrent  des  raifons  qu'il  venoit  d  al¬ 
léguer.  De  peur  néanmoins  que  le  duc  de  Lorraine  n’eût  lieu 
de  fe  plaindre  du  mépris  qu’on  faifoit  de  lui  ,  ils  dirent  que 
Baffompierre  pouvoir  l’avertir  ;  &  le  Cardinal  fon  fils*  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit,  &  que  le  Roi  d’Efpagne  a  voit  refolu  de  ne 
rien  faire  contre  leur  avis  ,  &c  fans  leur  confentement.- 

Cela  arriva  dans  le  tems  que  l’arrêt  dont  nous  avons  parlé 
fut  donné.  Le  lendemain  de  cette  affemblée  on  propofa  des 
conditions  de  part  &  d’autre.  Le  duc  de  Mayenne ,  irrité  de 
voir  qu’on  l’avoit  jotié  a  en  propofa  qui  ne  pouvoient  être 
remplies  par  le  Roi  d  Efpagne  ,  &  par  le  duc  de  Guife.  Le 
Légat,  au  nom  du  Pape,  &  le  cardinal  de  Pellevé,  s’offrirent 
volontairement  pour  être  garants  de  l’exécution  des  articles. 
Quelques  Doêleurs  de  Sorbonne  preffbient  le  Légat  d’accepter 
fans  crainte  les  conditions  propofées  par  le  duc  de  Mayenne  , 
&  de  promettre  tout  avec  affurance  :  ils  lui  difoient ,  qu’il  ne 
feroit  pas  obligé  de  garder  fa  parole?  que  la  tromperie , dont 
auroient  ufé  les  autres  ,  lui  donneroit  lieu  de  s’en  difpenfer  en 
fureté  de  confcience. 

Les  Efpagnols  demandoient  que  l’Infante  &  le  duc  de  Gui¬ 
fe  fuffent  mis  fur  le  thrône  in  Jolidum  ?  que  l’on  donnât  à  la 
Princeffe  pour  dot  la  fouveraineté  de  Bretagne  :  Que  fi  le  duc 
de  Guife  fon  mari  venoit  à  mourir  fans  enfans  maies,  elle  pût 
époufer  un  Prince  François  :  Que  fi  celui-ci  mouroit  encore 
fans  laiffer  d’enfans  mâles  ,  le  frere  du  duc  de  Guife  fucce- 
dât  à  la  couronne  :  Que  ces  conditions  fuffent  ratifiées  par  les 
Etats  généraux,  ôc  reçues  par  tous  les  Parlemens  du  Royau¬ 
me  :  Qu’on  ne  publiât  rien  au  nom  de  l’Infante  &  du  duc  de 
Guife ,  avant  la  confommation  de  leur  mariage  ,  qui  devoir  ar¬ 
river  dans  quatre  mois.  Ils  affurerent  que  le  Roi  d’Efpagne 
fourniroit  dans  cet  intervalle  les  troupes  &  1  argent  qu’il  avoir 
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Le  duc  de  Mayenne,  qui  de  fon  côté  faififfoit  tomes  les  oc- 
cafions  de  faire  naître  des  difficultez  ,  fit  propofer  les  articles 
fuivans  par  l’archevêque  de  Lyon  ,  &  par  le  préfident  Jean- 
nin.  Ils  portoient  :  Qu’on  lui  donneroit  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne ,  de  la  Champagne  ,  &  de  la  Brie  5  &  que  çes 
Tome  XJ  h  B 
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gouvernemens  feroient  héréditaires  dans  fa  Maifon  :  Que  îe  due 
de  Guife  lui  cédéroit  la  principauté  de  Joinville  ,  &  la  propriété 
de  Vitri  &  de  Saint  Difier.  Qu’on  lui  donneroit  furie  champ 
200000  éeus  d’or:  Qu’on  lui  en  donneroit  600000  en  différons 
payemens  :  Qu’enfin  on  lui  feroit  une  penfion  de  50000  écus 
d’or. 


Le  bruit  de  l’éleêtion  du  duc  de  Guife  s’étant  répandu  *  il 
eut  bien-tôt  une  Cour  nombreufe.  Quelques-uns  admiroient 
fa  fortune  5  mais  les  plus  fages  étoient  indignez  d’une  élec¬ 
tion  ,  qui  les  aîloit  plonger  dans  une  guerre  dont  ils  ne  pré- 
voy oient  point  la  fin.  Parmi  les  Seigneurs  de  fa  Maifon ,  le 
duc  d’Elbeuf,  le  chevalier  d’Aumale ,  qui  étoit  abfent  ,  &  la 
ducheffe  de  Monpenfier  fa  tante  ,  fouhaittoient  fon  élection* 
L’archevêque  de  Lyon  la  défiroit  en  fecret  ,  auffi-bien  que  de 
Rône  ,  &  tous  ceux  qui  préferoient  les  troubles  à  la  tranquil¬ 
lité  de  l’Etat.  La  Châtre,  penchoit  vers  la  paix,  quoi  qu’autre- 
fois  étroitement  uni  avec  le  duc  de  Guile ,  pere  de  celui-ci  ;  & 
malgré  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  fils  en  travaillant  à  fa 
liberté ,  il  avoit  toujours  montré  beaucoup  d’éloignement  pour 
Féleêtion,  peut-être  par  haine  contre  les  Efpagnols.  Cet  hom¬ 
me  d’une  prudence  confommée ,  confiderant  d’un  côté  que 
les  ambaffadeurs  de  Philippe  avoient  d’abord  propofé  d’élire 
Farchiduc  Ernefl: ,  &  que  fur  la  demande  qu’on  avoit  faite  * 
que  FInfante  fût  mariée  à  un  prince  François ,  ils  avoient  mon¬ 
tré  par  plufieurs  raifons ,  que  Philippe  ne  pouvoit  ni  ne  devoit 
y  confentir  5  voyant  d’un  autre  côté  qu’ils  changeoient  fi  fu- 
bitement  de  langage ,  &  qu’ils  tomboient  en  contradiction  avec 
eux-mêmes  il  fe  défia  des  préfens  &  des  promeffes  des  Efpa¬ 
gnols,  &  il  fuppiia  le  duc  de  Guife  de  ne  pas  fe  livrer  par  un 
motif  d’ambition  à  des  gens >  qui  cherehoient  moins  (on  éléva¬ 
tion  que  la  ruine  de  la  France.  Quelques  perfonnes  ayant  dit 
que  les  chofes  en  étoient  à  ce  point ,  qu’il  falloir  ou  traiter  avec 
le  Navarrois,  (  ce  que  des  gens  qui  avoient  de  la  religion  & 
de  la  pieté  >  ne  pou  voient  faire  )  ou  fe  mettre  entièrement  fous 
la  protection  de  Philippe  ,  la  Châtre  dit  hardiment,  qu’on  ne 
pouvoit  à  la  vérité  traiter  fans  honte  &  fans  impiété  avec  le  Roi 
de  Navarre,  tant  qu’il  feroit  Hérétique  s  mais  que  s’il  embraffoit 
la  Religion  Catholique  >  il  traiteroit  plus  volontiers  avec  lui  ^ 
qu’avec  des  impofteurs  &  des  fourbes  comme  les  Efpagnols, 
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Cependant  la  Cour  du  duc  de  Mayenne  étoit  aufiî  déferre 
que  celle  du  duc  de  Guife ,  qui  s’imaginoit  déjà  être  Roi,  étoit 
nombreufe.  On  ne  compta  que  trois  perfonnes  dans  la  No- 
bleffe  3  qui  ne  rabandonnerent  pas  >  les  autres  fe  retirèrent  au¬ 
près  du  duc  de  Guife.  Une  de  ces  trois  perfonnes  étoit  Louis 
de  Monceaux  (leur  de  Villars-Oudanc  ,  jeune  homme  plein  de 
courage ,  qui  étoit  déjà  maréchal  de  camp.  Le  duc  de  Mayen¬ 
ne  ne  voyant  pas  d’autre  moyen  de  traverfer  l’entreprife  des 
Efpagnols }  envoya  Villars  à  Rouen  ,  avec  un  détachement  de 
cavalerie ,  pour  offrir  fes  fervices  au  cardinal  de  Bourbon ,  qui 
demeuroit  à  Gaillon  ,  &  qui  s’étoit  mis  à  la  tête  d’un  troifiéme 
parti.  Le  Cardinal  avoir  déjà  été  attaqué  de  la  maladie  qui  le 
conduifit  au  tombeau.  Cette  maladie  ayant  déconcerté  fes 
projets,  voyant  d’ailleurs  toutes  fes  intrigues  découvertes ,  êc 
que  ceux  qu’il  croyoit  attachez  à  fes  interets,  s’étoient  enfin  re¬ 
fol  us  ,  après  la  converfion  du  Roi }  à  relier  dans  l’obéïffance ,  il 
s’exeufa  de  profiter  des  offres  que  Villars  lui  fit. 

L’efpérance  néanmoins  de  la  venue  du  cardinal  de  Bourbon , 
dont  le  duc  de  Mayenne  entretenoit  fes  partifans  ,  &  fimpuif- 
fan  ce  où  l’on  fe  trouvoit ,  de  continuer  la  guerre  >  fit  que  Ton 
refolut  de  ne  rien  innover  témérairement. 
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Le  duc  de  Mayenne,  par  le  confeil  de  Baffompierre ,  qui 
étoit  toujours  auprès  de  lui ,  pour  ôter  dorénavant  toute  efpe- 
rance  aux  ambaffadeurs  d’Efpagne,  de  rendre  la  maifon  d’Au¬ 
triche  maîtreffe  du  Royaume,  en  entier  ou  en  partie,  fit  corn- 
pofer  par  Michel  Huguerie  un  long  mémoire ,  comme  pour  Mémoire 
s’exeufer  de  n’être  pas  entré  dans  leurs  deffeins.  L’auteur  de  ce  Pub|,é  far, 

, ,  .  rr  .  ,  15  .  1  ordre  du  duc 

mémoire  s  croit  rerugie  ,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut,  de  Mayenne, 
auprès  du  duc  de  Lorraine,  après  avoir  trahi  fept  ans  aupara¬ 
vant  la  caufe  des  Proteftans  ,  &  expofé  l’armée  auxiliaire  à  une 
perte  inévitable.  Cet  homme ,  qui  fçavoit  parfaitement  bien  l’é¬ 
tat  où  fe  trouvoient  les  payis  étrangers ,  ôc  fur  tout  l’Allema¬ 
gne,  donna  d’abord  de  grandes  loüanges  à  la  pieté  du  Roi  Ca¬ 
tholique  ,  qui  avoit  toujours  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de 
vigueur  dans  les  Payis-bas,  pour  y  extirper  l’héréfie  >  qui  n’a- 
voit  confenti  à  faire  la  paix  avec  les  Scalaires ,  qu’après  avoir 
pris  ravis  des  Théologiens  de  Louvain  5  &  qui  enfin  avoit  fe- 
couru  de  fes  confeils  ,  de  fes  thréfors,  &  de  fes  troupes  ,  la 
France  livrée  aux  mêmes  maux.  Il  dit  enfeite  que  les  chofes 
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*  en  étoient  venues  au  point,  qu’il  falloir  fe  refoudre ,  après  avoir 
j  inutilement  tenté  tous  les  remedes ,  à  couper  les  membres  in¬ 
fectez  :  &  qu’àrexemple  de  ce  qu’on  avoir  fait  autrefois  à  Yé-* 
gard  de  la  première  race  de  nos  Rois ,  par  raport  aux  débau- 
ches  de  Childeric,  &  à  l'imbécillité  du  dernier  des  Mérovin¬ 
giens  ,  &  à  l’égard  du  dernier  Prince  de  la  fécondé  race  à  qui 
on  avoir  ôté  la  couronne  pour  fon  attachement  aux  princes 
d’Allemagne  ;  on  devoit  de  même  punir  la  troifiéme  race  des 
exécrables  débauches ,  des  adultérés ,  des  inceftes  qu’elle  avok 
commis,  de  fes  alliances  avec  les  hérétiques,  fource  des  malheurs 
du  Royaume  ,  des  traitez  faits  avec  les  princes  Allemands ,  au 
préjudice  de  la  Religion  ?  &  enfin  de  s’être  étroitement  unie 
avec  les  Anglois,  ces  anciens  ennemis  du  nom  François,  ô£ 
les  principaux  prote&eurs  de  l’héréfie  dans  ces  tems  malheu¬ 
reux  :  Que  dans  ce  deffein  les  Etats  du  Royaume  s’ étoient  af- 
femblez  pour  élire  un  Roi  pieux,  éclairé,  équitable  ,  habile, 
qui  après  avoir  pacifié  la  France,  y  pût  rétablir  la  Religion  ÔC 
la  Juftice  ,  qu’une  longue  guerre  avoitprefque  éteintes  :  Que 
dans  cette  délibération  tous  à  la  vérité  jettoient  les  yeux  fur 
le  Roi  Catholique,  qui  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la 
France,  Prince  recommandable  d’ailleurs  par  fa  pieté  &  par  fa 
prudence  ,  d’une  puilTance  formidable  ,  &  qui  devoit  être  élu  , 
pour  ne  point  attirer  fa  colere  ,  par  un  refus  qui  changeroit  fa 
bonne  volonté  en  un  dangereux  reffentiment  :  Que  d’ailleurs 
piufieurs  perfonnes  ,  &  fur  tout  ceux  qui  defiroient  l’heureux 
retabliffement  de  la  Religion  Catholique  dans  toute  l’Europe, 
voudraient  le  voir  exécuter  enfin  le  grand  projet  de  la  Monar¬ 
chie  univerfelle,  comme  en  étant  très  digne ,  fi  l’état  prefent 
des  chofes  pouvoit  le  comporter  :  mais  que  ceux  qui  réfléchit 
forent  plus  férieufement  fur  une  affaire  fi  importante ,  ne  pré¬ 
cipitaient  pas  leurs  vœux ,  êt  la  trou  voient  enveloppée  de  tant 
de  difïicultez  &  de  dangers  ,  qu’ils  craignoient  à  jufte  titre  que 
le  roi  d’Efpagne ,  voulant  tenter  la  même  entreprife  que  l’Em¬ 
pereur  Charle  Quint  fon  pere,  n’eût  le  fort  de  ce  Monarque,  qui 
après  avoir  travaillé  fi  heureufement  à  arrêter  dans  l’Empire  les 
progrès  de  l’héréfie  ,  perdit  en  un  moment  les  fruits  de  fes  tra¬ 
vaux  ,  par  les  foupçons  que  les  princes  de  l’Empire  ,  qui  lui 
étoient  attachez ,  conçurent ,  que  fous  prétexté  de  la  défenfe  de* 
la  Religion  ôc  de  l’Allemagne ,  il  n’avoit  agi  que  pour  foa 
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propre  agrandiffement ,  &  que  pour  rendre  l’Empire  hérédi¬ 
taire  dans  fa  Maifon.  «  Si  un  feul  foupçon  a  cauféunfi  grand  Henri 
malheur  dans  l’Empire,  ajoutoit  il,  que  penfe-t’on  que  feront  j  y 
les  princes  de  l’Europe  entière  ,  lorfqu’ils  verront  Philippe 
élu  roi  de  France,  &  devenu  fi  formidable  par  un  telaccroif- 
femen-t  de  puiffance?  Peut-on  douter  qu’ils  ne  prennent  auffi- 
tôt  les  armes ,  ôc  qu’ils  ne  donnent  toute  forte  de  fecours 
au  roi  de  Navarre  ,  quoique  ce  Prince  foit  hérétique?  Quel 
motif  a  engagé  tant  de  Princes  à  traverfer  publiquement  ôc 
fecretement  les  entreprifes  du  roi  d’Efpagne  dans  les  Payis- 
bas ,  fi  non  l’envie  d’abaiffer  une  puiffance  énorme  qu’ils  re- 
95  doutaient?  35 

Il  ajoûtoit  que  la  reine  d’Angleterre,  qui  d’ailleurs  navoit 
aucune  prétention  fur  ces  Provinces ,  avoit  par  cette  raifon  pris 
conftamment  leur  défenfe  depuis  quinze  ans  *  quoi  qu’elle  en 
eût  refufé  la  Souveraineté,  ôc  qu’elle  eût  détaché  le  roi  d’Ecoff 
fe  des  Efpagnols,  qui  lui  avoient  rendu  de  grands  fervices ,  pour 
lui  faire  contraâer  une  alliance  avec  le  roi  de  Dannemarck  g 
qui  étoit  neutre  dans  cette  guerre  :  Que  c’étoit  auffi  par  cette 
raifon  que  le  roi  de  Suede  ,  quoi  qu’il  n’eût  rien  à  efperer  du 
prince  d’Orange ,  avoit  néanmoins  méprifé  les  grandes  pro- 
méfiés  que  le  roi  d’Efpagne  lui  avoit  faites ,  &  avoit  refufé  de 
lui  prêter  fes  vaiffeaux  de  haut-bord  ,  dont  il  avoit  une  gran¬ 
de  quantité  :  Que  cette  crainte  qu’on  avoit  de  l’ambition  des 
princes  d’Autriche,  avoit  fouvent  empêché  la  diète  de  Polo¬ 
gne*  de  choifir  un  Roi  dans  cette  Maifon*  de  peur  que  reii- 
niffant  un  fi  vafte  Royaume  à  la  Bohême  ôc  à  la  Hongrie,  ils 
ne  forçaffent  les  Hollandois  à  rentrer  dans  le  devoir,  en  leur 
Interdifant  le  commerce. 

«  Que  feroient  auffi  les  Suiffes  dans  cette  oecafion  ,  con-' 
tinuoit  fauteur  *  eux  à  qui  le  nom  d’Autriche  eft  déjà  fuf- 
pecl  ,  ôc  qui  environnez  de  payis  foûmis  à  leur  puifiance  9- 
en  Italie  ,  par  le  Duché  de  Milan  ,  en  Allemagne ,  par  la 
93  Suabe  ,  le  territoire  de  Confiance  ,  le  Brifgaw  ,  le  Corn» 
té  de  Ferrete  ,  ôt  par  l’Alface  ,  auroient  tout  à  craindre 
93  d’eux ,  fi  maîtres  de  la  France  ôc-  de  la  Savoye ,  ils  achevaient 
33  de  les  environner  entièrement?  33  II  ajoûtaqueplufieurscho* 
fes  contribuoient  à  rendre  fufpe&e  aux  princes  Allemands  la 
puiffance  delà  Maifon  d’Autriche  ;  Que  l’archiduc  Ferdinand 

B  iij 


Henri 

IV. 

*  S  9  3* 


i4  HISTOIRE 

étant  déjà  vieux  ,  fans  avoir  d’enfans  mâles-,  6c  n’en  devant 
laider  d’autres ,  que  Charle  marquis  de  Burgav >  ôc  le  cardinal 
André  ,  qui  ne  paffoient  pas  pour  légitimes  dans  l’Empire  , 
on  n’avoit  pas  encore  fait  le  partage  des  payis ,  que  lui ,  ôc  les 
Princes  fes  freres  poffedoients  marque  certaine  qu’on  les  defti- 
noit  à  un  feu  b  &  que  leur  deffein  étoit  de  faire  une  Monarchie 
de  ces  vaftes  contrées  qu’ils  poffedoient  dans  l’Allemagne ,  ôc 
qui  devroient  être  partagées  félon  les  loix  de  l’Empire  :Qu  outre 
cela  ils  avoient  des  prétentions  fur  les  Duchez  de  Clevesôc  de 
Wirtemberg ,  dont  ils  dévoient  fe  rendre  les  maîtres  au  premier 
jour  :  Que  de  la  réunion  de  tant  d’Etats,  ils  en  compoferoieot  un 
Royaume  formidable  à  toute  l’Allemagne  :  Qu’ainfi  les  Princes 
de  l’Empire  avoient  toujours  fouhaité  de  voir  affaiblir  leurs 
forces  par  le  partage  des  fuccdlions  :  Que  le  duc  de  Saxe  ne  fe- 
■roit  pas ,  comme  plusieurs  voulaient  fe  le  perfuader ,  plus  fa- 
vorable  à  leur  grandeur,  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour  : 
Qu’on  n’avoit  pas  encore  oublié  l’exemple  de  Maurice  prince 
de  la  Maifon  de  Saxe ,  qui ,  malgré  les  grands  bienfaits  qu’il 
avoit  reçus  de  l’Empereur ,  fe  fervit  contre  lui,  fur  un  léger 
foupçon,  de  la  puiffance  même  qu’il  tenoit  de  ce  Prince  :  Que 
fon  frere  Augufte ,  quoiqu’il  eût  recommandé  à  fes  enfans  dans 
fon  teftament  ,  la  fidélité  ôc  l’obéiffance  à  la  Maifon  d’Autriche, 
avoir  dans  le  même  teftament  parlé  avantageufement  du  royau¬ 
me  de  France ,  fçachant  par  expérience  *  qu’on  y  avoir  toujours 
pris  la  défenfe  des  princes  d’Allemagne ,  ôc  des  libériez  de  1  Em¬ 
pire:  Qu’il  ne  falloir  pas  craindre  que  la  délivrance  de  Jean 
Frédéric ,  que  Maximilien  ôc  Rodolphe  avoient  fi  long-tems 
détenu  en  prifon,  eût  regagné  la  Maifon  de  Saxe  :  Qu’elle  fe 
fouviendroit  plus  de  l’offenfe ,  que  d’un  bienfait  fi  tardif:  Qu’auffi 
le  refpeft  pour  les  volontez  de  fon  per e,  &  la  crainte  d’éprou¬ 
ver  le  même  fort  (  qui  depuis  la  délivrance  de  Jean  Frédéric., 
devoit  caufer  plus  de  frayeur  à  la  Maifon  d’Autriche,  dont  cet 
Eleâeur  avoitété  fi  maltraité,  qu’à  fa  famille)  n’avoit  pû em¬ 
pêcher  le  duc  Chriftien  d’envoyer  l’année  précédente  des  trou¬ 
pes  auxiliaires  en  France ,  fous  la  conduite  de  Chriftien  prince 
d’Anhalt  :  Que  ce  que  le  duc  de  Saxe  avoit  fait,  il  n’y  avoit  pas 
de  doute  que  fes  enfans  ôc  les  autres  Princes,  l’Eledeur  Pala¬ 
tin,  le  duc  de  Brunffvick,  le  Landgrave  de  Heffe  ,  dont  les 
Maifons  étoient  unies  depuis  long-tems ,  ne  le  fiffent  auffi  :  Que 
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pour  ce  qui  regardoit  Téledeur  de  Bavière,  quoique  ce  Prince 
fût  fort  modéré,  ami  &  allié  de  la  Maifon  d’Autriche,  il  étoit  fur 
que  fi  la  puiffance  de  cette  Maifon  s’augmentoit  au  point  qu’on 
îe  craignoit  dans  l’Allemagne,  il  feroit  pour  elle  dans  les  difpofi- 
tions  oii  fes  ancêtres  avoient  été,  lorfqu’ils  rétablirent  dans  la  pof~ 
felfion  de  fon  patrimoine,  Ulric  de  Wirtemberg,  qu’elle  en  avoit 
dépoiiillé  :  Que  les  Princes  Eecléfiaftiques,  malgré  l’attachement 
qu’on  leur  fuppofoit  pour  le  Roi  d’Efpagne ,  par  rapport  à  la 
Religion ,  fuivroient  l’exemple  des  autres  Princes  ,  dont  les  in¬ 
terets  ne  feraient  pas  féparés  des  leurs  dans  cette  occafion  5  ôc 
qu’ils  défendroient  la  liberté  de  l’Empire ,  plutôt  que  de  paroi- 
îre  préférer  à  leur  propre  falut  l’élévation  d’une  Maifon  étran¬ 
gère  ,  odieufe  à  toute  l’Allemagne  :  Que  s’ils  ne  le  faifoient  pas,, 
leurs  vaffaux,  imbus  la  plûpart  de  la  doêtrine  des  Proteftans,  les 
abandonneroient. 

«  Si  l’on  jette  les  yeux  au-de-là  des  Alpes,  pourfuivoit-il ; 
que  ne  feroit  pas  le  grand  Duc  de  Tofcane,  quoique  vaffal  de 
^  l’Empereur,  pour  s’oppofer  à  la  grandeur  desEfpagnols^  en- 
s»  touré,  comme  il  eftde  la  Sicile ^  du  royaume  de  Naples,  de 
la  Sardaigne,  de  Genes  dévouée  à  Philippe  ,  ôc  du  duché  de 
s>  Milan,  Les  Vénitiens,  pour  prévenir  cet  accroiffement  de  puif- 
fance ,  fortiroient  fans  doute  alors  des  bornes  de  leur  modéra- 
^  tion  &  de  leur  prudence  ordinaire,  fe  voyant  affiégez  dans  la 
»  mer  Adriatique  parle  royaume  de  Naples 5  dans  la  Lombar- 
35  die,  par  le  duché  de  Milans  fur  les  frontières  d’ Allemagne 
&  de  Hongrie,  par  le  comté  de  Tiroî ,  par  la  Croatie,  &  la 
»  Carinthie;  fçachant  d’ailleurs  qu’ils  poffedoient  plufteurs  vii- 
m  les  dans  Fltalie,  dans  le  Frioul  ,  &  dans  la  Dalmatie ,  que  la 
^  Maifon  d’Autriche  prétend  lui  avoir  été  enlevées  :  ils  feraient 
33  éclater  enfin  contre  cette  Maifon ,  en  prenant  les  armes ,  la 
s*  haine  qu’ils  ont  diffimulée  jufqu’à  prefent  >  ôc  leur  inclination 
33  iecrette  pour  le  roi  de  Navarre.  A  leur  exemple ,  ôc  par  les 
33  mêmes  raifons ,  les  ducs  de  Ferrare  ôc  de  Man  tou  ë  fe  décia- 
33  reroient.  Le  Pape  lui-même ,  quoiqu’il  cultive  religieufement 
33  l’amitié  de  Philippe ,  ne  feroit  pas  exempt  de  cette  frayeur 
33  générale ,  qu’infpireroit  l’agrandiffement  énorme  de  cette 
33  Puiffance.  Le  fouvenir  de  la  prife  &  du  faccagement  encore 
33 récent  de  Rome,  ôc  des  mauvais  traitemens  que  Clement 
»  VIL  a  effuyez  du  connétable  de  Bourbon  ^  feroit  craindre 
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^  avec  raifon  à  Clement  VIII.  d’éprouver  les  mêmes  malheurs; 
«  fur  tout  n’ignorant  pas  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  faint  ,  que  la  foif 
«  de  regner  ne  faffe  violer.  « 

«  Mais  d’un  autre  côté,  continuoit-il,  que  n’entreprendroit 
pas  le  Turc  >  qui  a  emporté  dernièrement  la  capitale  de  Croa- 
tie ,  &  qui  fait  fi  vivement  la  guerre  dans  la  Hongrie  ?  Perfon* 
ne  n’ignore  que  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre,  allié  de  PEm- 
*  pereur  Charle-Quint,  &  ennemi  de  la  France  ^  changea  tout 
*>  à  coup  après  la  bataille  de  Pavie  :  d’ami  de  Charle,  il  de» 
vint  aufli-tôt  fon  ennemi  :  Elifabeth  fille  dffîenri  VIII.  qui 
ne  fait  aujourd'hui  la  guerre  que  faiblement  à  Philippe,  la  lui 
feroit  alors  avec  toutes  fes  forces  :  les  Princes  Proteftans  de 
a?  l’Empire  feroient  la  même  chofe.  Que  dis-je  ?  l’Empereur 
*3  même,  quoiqu’héritier.  des  Etats  de  Philippe,  voyant  qu’on 
»  a  deftiné  l’Archiduc  Erneft  fon  frere ,  à  époufer  l’Infante , 
33  pouffé  d’une fecrette  envie,  a  empêché  par  fon  autorité  qu’on 
«  ne  conclût  la  ligue,  qu’on  vouloir  former  à  Lanfiberg,  afin 
33  d’ôter  le  paffage  aux  fecours  qu’on  envoyoit  d’Allemagne  en 
33  France.  De  plus  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  Maifon  de 
33  Lorraine,  quoiqu’elle  ait  de  grandes  obligations  à  la  Maifon 
33  d’Autriche,  ne  prît  l’allarme,  fi  cette  Maifon  venoit  à  regner 
33  en  France  :  elle  a  penfé  autrefois  être  entièrement  dépouillée 
33  par  Charle  duc  de  Bourgogne,  dont  la  Maifon  d’Autriche  def~ 
33  cend.  Expofée  aux  premiers  efforts  de  la  guerre ,  elle  ne 
33  pourroit  plus  avoir  recours  aux  rois  de  France.  Enfin  les  plus 
33  habiles  font  perfuadez  que  ce  n’eft  point  Philippe  lui-même, 
33  qui  content  de  fa  grandeur  peut  fe  paffer  des  Etats  des  autres, 
33  mais  fes  Miniftres,  qui  forment  ces  projets  ambitieux: on  ne 
33  fçait  fi  ce  Monarque,  obligé  d’envoyer  des  troupes  auxiliaires 
33  en  France  ,  ne  contraindra  pas,  pour  le  faire  plus  commode- 
»  ment ,  le  duc  de  Lorraine  d’accepter  en  Efpagne ,  ou  en  Ita- 
33  lie,  des  Terres  en  échange.  La  chofe  n’efl:  pas  fans  exern- 
33  pie  dans  fa  famille  :  Charle-Quint  fon  pere  étant  en  guerre 
33  avec  François  I.  traita  avec  le  duc  de  Savoye  d’un  échange 
»3  pour  fes  Domaines,  afin  d’unir  de  ce  côté  là  fes  frontières  à 
33  celles  de  France. 

33  A  la  vérité  il  efi:  fort  à  fouhaiter ,  que  cette  Monarchie  uni- 
«  verfelle,à  laquelle  on  travaille  depuis  fi  long-rems,  fe  trouve 
»  dans  la  Maifon  d’Autriche  $  mais  Philippe  a  affez  de  prudence 
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&  d’équité,  pour  confiderer  que  l’on  ne  peut  entrepren¬ 
dre  l’exécution  de  ce  projet,  que  d’un  côté  les  Princes  - 
talien  attaquent  ouvertement  le  duché  de  Milan  &  le  royau¬ 
me  de  Naples  >  que  de  l’autre  les  Suiffes  &  les  Princes  de 
»  l’Empire  ne  tournent  leurs  forces  contre  lui  >  que  le  duc  de 
33  Saxe  n’en  vahiné  la  Frife,  léîeéteur  Palatin  la  Hollande,  la 
«  Zelande  Ôc  le  Hainaut  ;  que  dans  le  même  tems  le  Turc  ne 
fafife  ravager  fes  côtes  fur  la  mer  Adriatique,  ôc  ne  fafle  la 
»  guerre  aux  Princes  de  fa  Maifon  dans  la  Hongrie;  &  qu’en- 
33  fin  la  reine  d’Angleterre,  fi  puifiante  fur  mer,  n’attaque  le  Por- 
33  tugal.  Pendant  ce  tems-là  Sigifmond  roi  de  Pologne  ne  fe 
«  tiendra  pas  dans  l’inadion.  Ce  Prince  irrité  de  voir  Maxim!- 
»  lien  retenir  encore  le  nom  de  roi  de  Pologne,  &  l’Empereur 
»»  fermer  les  yeux  fur  cette  a&ion,  contre  la  parole  qu’il  a  don- 
«  née,  faifira  l’occafion  de  réünir  à  la  Pologne  la  Süéfie  &  la 
33  Moravie ,  qui  en  dépendent.  Quelle  puiflance  feroit  en  état 
33  de  réfifter  aux  forces  de  tant  de  Princes  conjurez  contre 
33  la  Maifon  d’Autriche  ?  Philippe  pourroit-il  compter  fur  les 
33  thréfors  de  l’Amerique,  qui  retardez,  ou  détournez ,  ontex- 
®  cité  fi  fouvent  les  plaintes  de  fes  créanciers,  ou  les  murmures 
*3  de  fes  foldats  mal  payez.  Comment  pourroit-il  réparer  tant 
33  de  pertes  ?  Seroit-cepar  les  forces  entièrement  épuifées  de  la 
»»  France ,  &  attendroit-il  d’elle  ce  qu’elle  attend  de  fon  fecoursf 
»  Mais  aurions-nous  nous-mêmes  un  meilleur  fort,  ôc  expofez 
«  à  la  haine  de  toutes  les  nations,  comme  des  perturbateurs  du 
«  repos  public,  ne  ferions-nous  pas  obligez  d’abandonner  l’ai- 
53  liance  de  Philippe  auffi  honteufement ,  que  nous  l’aurions  im« 

»  prudemment  recherchée?  33 

33  On  oppofe  à  ces  raifons,  que  la  puiflance  de  Philippe  & 
de  fes  alliez ,  rend  toutes  ces  craintes  frivoles  ,  puifque  l’in- 
valion  du  Portugal  n’a  animé  perfonne  contre  lui  :  mais  il  eft 
»3  aifé  de  voir  la  foiblefTe  de  cette  obje&ion.  Philippe  n’eft  pas 
*3  encore  tranquille  pofléffeur  de  ce  Royaume.Maître  de  tout  le 
refte  de  l’Efpagne,  il  a  été  facile  à  ce  Prince  de  réünir  ce  petit 
»  Royaume  aux  autres  Provinces  de  ce  vafte  payis ,  fur  tout  en 
profitant  des  divifions  de  là  Nobleffe  ;  cependant  il  lui  refte 
encore  à  conquérir  les  Mes  Ôc  les  Indes,  qui  font  le  plus  beau 
x  fleuron  de  cette  Couronne,  ôc  dont  les  puiflantes  flottes  des 
p  Anglois  ôc  des  Hollandois  lui  rendent  la  conquête  fort 
Tome  XI h  C 
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8  »  douteufe.  Or  Philippe  rencontreroit  hors  de  la  France  tous 

l  «  ces  obftacles  à  Inexécution  de  fes  defleins  ?  mais  il  en  rencon- 
»  treroit  de  bien  plus  grands  encore  dans  la  France  même» 

-  «  L’Arrêt  rendu  depuis  peu  dans  cette  ville  *  qui  après  avoir 
»  donné  l’exemple  aux  autres  villes  du  Royaume  ,  du  zélé 
»  pour  la  Religion ,  a  fouffert  courageufement  un  très -long 
»  fiége  ;  cet  Arrêt,  dis  -  je,  donné  par  des  gens  fi  recomman- 
©3  dabîes  par  leur  fageffe  ,  &  par  la  connoiffance  de  nosloix, 
^  nous  annonce  ce  que  les  autres  Parlemens  font  prêts  de  faire» 
33  Car  que  lignifient  ces  paroles  de  l’Arrêt  :  Que  félon  les  loix 
33  fondamentales  du  Royaume ,  on  doit  élire  un  Roi  Catholique  & 
33  François  de  nation  ,  linon  l’excîufion  de  Philippe  &  de  l’Infante 
33  fa  fille  ?  De  plus  fi  l’on  fait  attention  au  caraêtére  des  députez 
»  des  trois  Ordres,  on  verra  qu’on  a  choifi  les  moins  favora- 
33  blés  aux  Efpagnols.  33 

«  On  aura  fans  doute  égard  aux  vœux  des  habitans  de  Paris, 
33  qui  ont  appris  à  leurs  dépens,  quel  fond  il  faut  faire  fur  les 
33  forces  des  Efpagnols,  &  qui  dans  le  dernier  fiége,  obligez 
33  de  nourrir  une  foible  garnifon  qu’on  leur  avoir  envoyée, 
33  &  qu’on  ne  payoit  point ,  ont  été  expofez  à  la  fureur  &  à 
33  l’avarice  du  foldat  mutiné.  On  eft  d’ailleurs  affùré  que  la  No- 
33  b  î  e  fie  ne  confentira  jamais  à  cette  élection,  quiluiferoit  aban- 
©3  donner  la  Ligue.  Car  le  Roi  de  Navarre  peut-il  rien  dire  de 
33  plus  fort  aux  Ligueurs,  que  de  leur  reprocher, que  dè  François 
33  qu’ils  étoient,  ils  font  devenus  tout  Efpagnols, &  qu’ils  veulent 
©3  mettre  la  couronne  de  France  fur  la  tête  du  roi  d’Ëfpagne.  La 
33  Nobleffe  jugeant  de  l’avenir  par  le  paffé,  eft  perfuadée  que 
33  Philippe  n’eft  pas  en  état  d’affermir  fon  autorité  dans  un 
33  Royaume  étranger  >  où  il  a  de  fi  puiffans  adverfaires,  ni  d’y 
33  extirper  l’héréfie,  comme  on  l’attend  de  lui.  Elle  voit  que  de- 
33  puis  plus  de  trente  ans,  non-feulement  il  fait  la  guerre  fans 
»  fuccès  dans  fes  propres  Etats }  avec  toutes  fes  forces ,  mais 
33  que  même  il  a  tout  à  fait  perdu  l’efperance  de  recouvrer  la 
»  meilleure  partie  des  Payis-bas  :  s’il  fe  trouve  dans  le  Clergé 
»  des  gens  qui  fouhaitent  fon  éleêlion,  ou  celle  de  l’Infante 
«  Ifabelle,  ils  font  en  bien  petit  nombre  ;  le  Collège  de  Sorbon- 
33  ne ,  qui  eft ,  pour  ainu  dire,  la  pépinière  des  Evêques  de  Fran- 
03  ce,  demande  un  Roi,  dont  les  mœurs  &le  langage  foient 
»  François.  33 
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«  Ceft  en  vain  que  Ton  voudroit  pefer  les  droits,  que  Philippe 
s»  ou  fa  fille  peuvent  avoir  à  la  couronne  de  France.  Peut-on 
»  s’imaginer  que  les  François  veüillent  jamais  s’avilir  jufqu’à 
»  obéïr  à  une  femme  ?  Mais  que  Ton  examine  les  droits  du  Roi 
»  &  de  l’Infante  :  fi  le  Roi  Catholique  tire  le  fien  du  chef  de 
»  Marie ,  arriéré  petite-fille  de  Philippe  de  Bourgogne  ,  le  der- 
»  nier  des  enfans  du  Roi  Jean,  ne  doit-on  pas  lui  préférer  les 
»  defcendans  de  Loüis  d’Anjou  fon  aîné.  A  l’égard  des  droits 
»  de  l’Infante,  on  doit  au  moins  faire  ce  qui  a  déjà  été  fait, 
»  par  rapport  à  la  même  fuccefiîon ,  lorfque  l’on  a  mis  l’oncle 1 
savant  le  fils  de  fon  frere  aîné,  &  préférer  Marguerite  2  aux 
35  enfans  d’Elifabeth,3  quoique  fon  aînée.  59 

«  Quelles  fuites  pourroit  jdonc  avoir  une  éleêtion,  dont  le 
35  Clergé,  la  Noblelfe  &  le  peuple  font  fi  éloignez  ,  finon  de 
35  fréquentes  révoltes ,  des  féditions  ,  &  des  troubles  de  tous 
»  côtés,  qui  ne  pourroient  être  que  fun elles  à  la  Religion  Ca- 
35  tholique ,  ôc  favorables  aux  deflfeins  de  fes  ennemis  ?  Les  Fran- 
35  çois  ont  fait  une  feule  fois  la  faute  que  l’on  veut  aujourd’hui 
a?  leur  faire  encore  commettre ,  lorfqu’ayant  chafifé  Childeric 
35  pour  fes  honteufes  débauches,  ils  couronnèrent  Gildon  capi- 
33  taine  Romain,  qui  étoit  alors  à  Soilfons,  croyant  qu’il  appor- 
35  teroit  parmi  eux  les  moeurs  Romaines  :  mais  bientôt  s’étant 
»  repentis  de  ce  changement ,  ils  rappellerent  leur  Roi ,  de  la 
»  Germanie  ,  où  il  s’étoit  retiré.  Doit-on  citer  l’exemple  de 
«  Henri VI.  fils  de  Plenri  V.  &  de  Catherine  de  France4  ?  Car 
^‘quoique  ces  tems  paflez  paroiffent  avoir  quelque  reffemblan- 
35  ce  avec  le  tems  prefentjla  fource  des  mouvemens  qui  agi- 
»  toient  alors  la  France,  étoit  bien  differente  de  celle  des  trou- 
33  blés  d’aujourd’hui.  Henri  V.  ne  fut  pas  choifi  parles  Etats 
»  généraux  du  Royaume,  mais  par  un  Roi  imbéciile  :  ce  ne 
33  fut  pas  après  une  mûre  délibération,  &  pour  l’intérêt  delà  Re- 
»  ligion  &  de  l’Etat,  mais  par  la  fureur  "d’une  femme s,  &  par 
=3  un  défir  aveugle  de  vengeance,  qu’il  monta  fur  le  Thrône. 
»  Des  motifs  fi  illégitimes  eurent  le  fuccès  qu’ils  méritoient  : 
3»  non-feulement  Henri  fut  chaffé  d’un  Royaume  ufurpé,  mais 


1.  Le  cardinal  Charle  de  Bourbon, 
a.  Marguerite  de  Valois,  femme  de 
Henri  I  V.  Ôc  depuis  répudiée. 

?.  Elifabeth  de  France,  femme  de 
Philippe  II.  ôc  mere  de  l’Infante  Isa¬ 


belle  Claire  Eugénie. 

4.  Fille  de  Charle  VI.  ôc  femme  de 
Henri  V.  roi  d’Angleterre. 

5*.  Ifabeau  de  Bavière  femme  de 
Charle  VI. 
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*>  il  fut  encore  dépouillé  des  Provinces  héréditaires ,  qu’if  poF* 
»  fédoit  en  France.  » 

«  Il  eft  donc  plus  fur  de  laiffer  la  liberté  aux  Etats,  fans  brF 
3»  guer  y  ou  corrompre  les  fuffrages.  Autrement  il  arrivera  que 
»  les  Confeillers  de  Philippe  l’ayant  aveuglé,  nous  aveugle- 
»  ront  auiïî  à  nôtre  tour  :  alors  un  aveugle  étant  conduit  par  un 
35  autre  aveugle ,  ils  fe  précipiteront  dans  l’abîme  par  une  im- 
33  prudence  funefte  à  tous  les  deux.  Philippe  ne  fe  fou  vient-il  plus 
33  qu’il  a  été  obligé  par  cette  raifon ,  de  renoncer  à  fes  prêt  en»* 
3’  rions  fur  l’Empire  ,  que  Charle-quint  avoir  laiffé  à  fon  frere 
33  Ferdinand?  Quelques  Electeurs  ayant  parlé  d’élire  le  roi  d  EF 
33  pagne,  Maximilien ,  fils  de  Ferdinand ,  en  fut  fi  indigné,  que 
33  fous  prétexte  de  voir  Augufte  duc  de  Saxe,  il  lit  avec  les  au* 
»  très  Princes  de  l’Empire  un  traité  fecret  ,  au  grand  préjudice 
33  de  la  Religion,  &  qu’il  s’engagea  à  établir  dans  l’Empire  la 
33  Confeflîon  d’Aufbourg.  Ainfi  Philippe  reconnut,  quoiqu’un 
»  peu  tard  y  la  faute  qu’il  avoit  commife ,  en  demandant  FEm- 
33  pire  :  il  fe  défïfta  de  fa  demande ,  6c  ne  voulut  pas  irriter  davan- 
33  tage  Maximilien  fon  coufin  germain ,  qui  devoir  lui  fuccédet 
33  en  cas  qu’il  mourût  fans  enfans.  Qu’il  ait  aujourd’hui  la  même 
33  prudence  &  la  même  modération ,  pour  ne  pas  jetter  dans  le 
3»  défefpoir  des  peuples  dont  il  a  pris  la  défenfe,  &  pour  ne 
3>  pas  mettre  la  Religion  en  danger  dans  un  Royaume,  dont  foa 
33  éledion  entraîneroit  la  perte.  33 

«  Il  eft  indubitable  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  ajoûtoit-- 
33  on ,  que  Fétat  p refont  des  affaires  ne  permet  pas  au  Roi  Ca- 
a»  thoüque,  de  fonger  à  devenir  roi  de  France ,  6c  par  confé- 
»  quent  d’en  être  leProtedeur.  Car  la  France  étant  le  premier. 
33  Royaume  de  l’Europe ,  ce  ferait  déroger  à  fa  dignité ,  &  à  une 
»  fi  belle  prérogative ,  que  de  fe  mettre  fous  la  protedion  d’un 
33  Royaume  qui  lui  eft  inférieur.  Si  elle  avoit  befoin  du  fe»* 
33  cours  d’autrui,  elle  n’imploreroit  pas  la  protedion  de  tel  ou 
33  tel  Prince  en  particulier  (  cette  maniéré  de  demander  du  fe- 
»  cours,  ne  convient  point  aux  François  )  mais  eîleferoit  pour  la 
33  défenfe ,  avec  tous  les  Etats  de  l’Europe ,  une  alliance  fem- 
93  blable  à  celle  que  tous  les  Princes  Chrétiens  firent  entre  eux 
33  contre  Charle-Quint ,  lorfque  François  I.  étoit  détenu  pri- 
33  fonnier  en  Efpagne.  Cette  protedion  d’un  Prince  particulier 
33  dégéneroit  enfin  en  domination.  C’eft  ainfi  qu’on  a  affujetti 
»  les  royaumes  de  Bohême  6c  de  Hongrie  ,  autrefois  éledifs* 
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&  la  république  de  Genes,  fous  ombre  de  la  protéger.  La  pto~ 
teâion  d’un  inférieur  eft  inutile  >  celle  d’un  égal  infruâeu- 
fe  3  ôc  celle  d’un  fupérieur  fufpeête  ôc  dangereufe.  La  France 
ne  reconnoît  aucune  Puiffance  fupérieure  ,  ni  même  égale  : 
pourroit-elle,  fans  s’avilir,  fe  foûmettre,  à  une  Puiffance  in™ 
férieure  ?  Les  autres  nations  ne  pourroient  fouffrir  que  les  Et 
pagaols  fuffent  les  maîtres  de  la  France  :  mais  que  diroient- 
elles,  fi  elles  les  en  voyoient  les  protecteurs ,  fçachant  fur  tout 
que  les  Miniftres  de  Philippe  ont  fait  leurs  efforts ,  pour  le  pla¬ 
cer  fur  le  thrône  de  France  ?  Elles  penferoient  que  n’oiant  à 
prefent  travailler  ouvertement  à  fa  grandeur,  ils  le  font  indi¬ 
rectement,  fous  prétexte  de  défendre  ce  Royaume,  fans  dou¬ 
te  dans  le  deffein  d’y  entretenir  la  guerre ,  jufqu’à  ce  que  le 
fils  du  roi  d’Efpagne  foit  en  âge  de  regner.  Enfin  ils  n’ont  pour 
but,  que  de  ruiner  entièrement  la  Nobleffe,  en  la  détruifant  par 
elle  -  même  dans  cette  guerre  pernicieufe  ;  d’accoutumer  le 
peuple  aux  mœurs  de  l’Efpagne  >  d’accabler  &  d’affujettir 
ce  Royaume ,  déjà  épuifé ,  ôc  femblable  à  un  corps ,  ou  il  n’y 
a  plus  ni  de  fuc  ni  de  fang.  On  ne  peut  ôter  ce  îoupçon  aux 
François?  ôc  fi  d’autres  perfonnes  veulent  perfuader  le  contrai¬ 
re  à  Philippe,  ce  ne  peut  être  que  des  étrangers  peu  inftruits 
de  l’état  de  la  France,  &  qui  ignorent  le  génie  de  la  nation: 
s’ils  font  François ,  ils  en  impofent  à  ce  Prince.  Mais  ils  por¬ 
tent  leurs  vues  plus  loin,  qu’ils  ne  le  font  paroître :  les  Fran¬ 
çois  ne  peuvent  fe  paffer  d’un  Fvoi.  Les  interrègnes  font  tou¬ 
jours  le  tems  des  féditions,  des  faCiions,  ôc  des  troubles ,  ôc 
donnent  occafion  à  l’ennemi  de  s’affermir  ôc  d’affembler  de 
plus  grandes  forces*  » 

«  Les  chofes  étant  dans  cet  état ,  il  n  y  a  point  d’autre  moyen 
de  rémédier  à  tant  de  maux  ,  dont  la  France  eft  affligée,  que 
d’élire  librement  un  Roi  Catholique  ôc  François ,  qui  aidé  des 
forces  de  l’Efpagne,  conferve  dans  le  Royaume  la  religion 
de  fes  ancêtres ,  ôc  y  rétabliffe  la  paix  :  Philippe  y  eft  obligé 
par  les  loix  divines  ôc  humaines.  La  religion  y  eft  intereffée: 
un  bon  Prince  doit  en  pareille  occafion  fecourir  fes  voifins. 
Enfin  on  attend  de  lui  le  même  fecours  que  fes  ancêtres  ont 
jadis  reçu  de  nos  Rois.  Il  arrivera  de-là  que  les  autres  Prin¬ 
ces  voyant  que  Philippe  n’a  en  vue  dans  cette  guerre ,  que  la 
gloire  de  Dieu ,  l’extirpation  de  I  héréfie ,  ôc  la  confervation 
d’un  Royaume  puiffant,  auquel  ils  ont  recours  dans  les  temps 
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«  fâcheux  ,  ne  conferveront  plus  de  jaloufie  ni  de  foupçons  coru 
«  tre  lui  j  qu’ils  feront  paroître  autant  d’ardeut  pour  contribuer 
1  »  à  cette  guerre  fi  jufte  ,  qu’ils  en  ont  paru  éloignez  dès  le 
«  commencement  5  quils  joindront  leurs  forces  à  celles  de  la 
«  Ligue  ,  &  abandonneront  le  parti  des  ennemis ,  qu’ils  ont 
«  fecretement  favorifé  jufqu’à  prefent.  « 

«  Les  princes  Proteftans  d’Allemagne  ,  d’ailleurs  modérez 
»  ôc  amis  de  la  paix  ,  s’adouciront  un  peu  en  faveur  de  la 
»  Ligue  :  on  en  peut  juger  par  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  dans 
«  la  guerre  de  Cologne.  Après  avoir  pouffé  Gebbard  Truchfes 
»  leur  allié  ,  &  qui  étoit  le  parent  de  pîufieurs  d’entr’eux ,  à 
»  prendre  les  armes  ,  voyant  que  le  roi  d’Efpagne  avoit  pris 
»  la  protection  d’Erneft  de  Bavière  ,  ôc  qu’il  follicitoit  les  au- 
très  princes  Ecciéfiaftiques  à  fe  joindre  à  lui,  ils  s’ennuye- 
»  rent  enfin  des  troubles  qui  s’élevoient  dans  l’Empire ,  ôc  aban- 
»  donnèrent  la  défenfe  de  Truchfes,  Or  puifqu’ils  quittèrent 
»  alors  le  parti  d’un  homme  qui  leur  étoit  fi  étroitement  uni , 
«  ils  le  feroient  fans  doute  à  l’égard  d’un  Prince  étranger ,  qu’ils 
ont  pîufieurs  raifons  de  ne  pas  trop  aimer.  Et  qu’on  ne  dife 
*?  pas  qu’ils  efpereroient  ,  en  foutenant  ce  Roi  fur  le  thrône  ,  de 
voir  rétablir  dans  le  royaume  la  Religion  qu’ils  profeffent: 
»  l’intérêt  de  cette  même  Religion  ne  Ta  point  emporté  dans 
55  ces  Princes ,  par  raport  à  l’affaire  de  Gebbard  ,  maigre  l’ef- 
?5  perance 'qu’ils  avoient  que  ce  Prélat ,  après  fon  retabliffe- 
^  ment  ,  fepareroit  FEleûorat  de  Cologne  de  î’Epifcopat  5  ôc 
55  que  fon  exemple  pourroit  être  fuivi  des  deux  autres  Eleêleurs 
»  Eccléfiaftiques.  35 

cc  Si  le  roi  d’Efpagne  laiffe  la  liberté  aux  Etats  d’élire  un  Roi 
53  Catholique,  ôc  veut  bien  donner  en  mariage  au  Roi  élu  la 
35  féréniffime  Infante ,  cette  alliance  réunifiant  les  forces  des 
55  Maifons  d’Autriche  ôc  de  France,  aura  l’approbation  du  mon- 
»  de  Chrétien.  Cette  alliance  néanmoins  pourroit  encore  ex- 
3-5  citer  quelque  ombrage.  Comme  les  autres  Princes  redou- 
33  tent  l’ambition  de  JaMaifon  d’Autriche  ,  les  Efpagnols  pour- 
93  roient  auffi  appréhender  que  la  France  ne  rendît,  pour  ainil 
25  dire ,  cette  Maifon  Françoife.  Il  feroit  poffible  néanmoins 
s?  de  faire  des  conditions  qui  éloigneroient  la  crainte  de  cet 
événement.  35 

Le  duc  de  Mayenne  croyant  s’être  fuffifamment  exeufé  par 
toutes  ces  raifons ,  pour  reparer  la  faute  que  fa  crédulité  lui 
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avoit  fait  commettre  ,  cherchoit  tous  les  jours  des  prétextes  5 
tantôt  en  faifant  naître  des  difficultez  fur  les  conditions  3  tan-  jj  E  N  Rî 
tôt  en  réveillant  un  troifiéme  parti  ,  quhi  ctoyoit  devoir  por-  J  y. 
ter  préjudice  au  roi  de  Navarre,  fans  danger  pour  les  Ligueurs  3  l  y  p 
tantôt  par  Foppofition  de  Baffompierre ,  &  la  crainte  de  quel¬ 
ques  révolutions*  Il  fe  fervit  enfin  d’un  moyen  fur ,  pour  em¬ 
pêcher  l’éleâion  :  il  fit  voir  la  neceffité  d’une  trêve ,  que  la  No- 
blefle,  &  le  Tiers-état  avoient  déjà  propofée,  &  que  lui-même 
n’avoit  pas  alors  rejettée.  La  Châtre ,  qui  tenoit  le  premier  rang 
dans  la  NoblefTe  ,  en  renouvella  la  propolition  :  il  la  fit  avec 
la  même  liberté ,  qu’il  s’étoit  déclaré  contre  la  politique  des  Es¬ 
pagnols.  Il  affura  que  la  trêve  étoit  utile  &  neceffaire,  &  que 
le  duc  de  Mayenne  ne  devoit  avoir  aucun  égard  à  Foppofition 
du  Légat  ,  puifque  fi  le  Pape  lui-même  étoit  préfent  ,  il  ne  la 
defaprouveroit  pas  ,  &  la  croiroit  neceffaire  à  la  conferva- 
tion  du  comtat  d’Avignon  &  du  Venaiflîn.  Il  avança  que  le 
Clergé  lui-même  y  auroit  confenti  ,  s’il  n’avoit  été  retenu  par 
le  refpect  qu’il  avoit  pour  le  Légat  :  qu’ainfi  le  duc  de  Mayen¬ 
ne  devoit  intervenir  dans  cette  affaire,  &  appuyer  de  fon  au¬ 
torité  l’avis  du  plus  grand  nombre.  Que  le  Roi  de  Navarre  étant 
fur  le  point  de  fe  rendre  Catholique  ,  &  de  eau  fer  par  là 
une  grande  révolution ,  il  y  auroit  un  étrange  aveuglement  à 
vouloir  faire  un  Roi ,  qui  dans  la  difette  de  troupes  &  d’ar¬ 
gent  où  étoient  les  Ligueurs  ,  feroit  par  fa  fôiblefle  hors  d’état 
de  foutenir  un  parti  déjà  prefque  abattu.  Qu’arriveroit-il  de  là , 
fi  non  que  ceux  qui  pouvoient  maintenant  preferire  des  con¬ 
ditions  3  feroient  obligez  de  fe  livrer  à  la  diferetion  de  FEfpa- 
gne ,  après  que  cette  élection  funefte  auroit  fait  perdre  toute 
efperance  de  fe  reconcilier  avec  l’ennemi  ? 

Ce  fentiment  prévalut  enfin  :  de  peur  néanmoins  qu’on  ne 
femblât  rejetter  lefecours  des  Efpagnols,  on  refoîut  de  leur  faire  a  Semblée 

reponfe  fur  leurs  dernieres  demandes  3  mais  de  maniéré  qu’on  ne  du  Louvre, 
parût  pas  tant  vouloir  ôter  toute  efperance  de  confentir  à  l’élec¬ 
tion,  que  la  remettre  à  un  tems  plus  avantageux  ,  &  qu’on  ex- 
eufât  ce  délai  par  la  neceffité  qu’impofoit  le  malheur  public, 

Ainfi  l’affemblée  des  Etats  fe  tint  auLouvre  le  4 de  Juillet  :  l’é¬ 
vêque  de  Digne  y  célébra  la  Méfié.  Après  que  l’évêque  de 
.Vannes  y  eut  fait  un  difeours,  le  duc  de  Mayenne  faîua  le  duc 
de  Feria  ,  &  lui  préfenta  un  écrit  ,  en  accompagnant  cette 
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aêtion  de  grandes  démonftrations  de  refpeêi  &  d'attachement 
H  F  N  r  î  Pour  Ie  r°i  d’Efpagne.  Dans  cet  écrit  les  Etats  remercioient 
jy.  Philippe,  des  conditions  honorables  qu'il  leur  avoit  offertes, 
en  conformité  de  leurs  demandes  du  21  de  Juin.  Ils  y  difoient 
que  fur  ce  que  le  duc  de  Feria,  &  les  autres  ambafladeurs  de 
Sa  Majefté  Catholique,  demandoient  que  Ton  procédât  à  Té- 
leâion  d’un  Roi ,  ils  ne  croyoient  pas  que  l’état  préfent  des  af¬ 
faires  ,  permît  de  penfer  à  cette  éleêiion  ,  qui  feroit  pernicieu- 
fe  à  la  Religion  &  à  l’Etat  >  n’ayant  point  de  troupes  prêtes 
pour  la  foutenir  :  Que  néanmoins  perfiftans  dans  le  deffein  de 
fatisfaire  fur  ce  point  Sa  Majefté  Catholique,  ils  demandoient 
du  tems  pour  en  délibérer  :  Qu’au  refte  on  ne  devoit  agir  que 
lorfqu’il  y  auroit  une  armée  fur  pié  ,  pour  faire  exécuter  les 
dernieres  refolutions  des  Etats  :  Qu’ainfi  ils  prioient  le  roi  d’Ef- 
pagne,  ôc  fes  Ambaffadeurs ,  de  faire  avancer  les  troupes  qu’on 
leur  avoit  promifes ,  de  peur  que  l’ennemi  ne  prît  occafion 
de  les  attaquer ,  lorfqu’ils  ne  feroient  pas  en  état  de  lui  faire  tête» 
Les  Ambaffadeurs  ayant  reçu  cet  écrit ,  dirent  qu’ils  y  fe^ 
roient  une  prompte  reponfe.  Le  lendemain  Jean-Baptifte  Ta¬ 
xis  la  donna  aux  Etats  par  écrit.  Les  Ambaffadeurs  y  difoient, 
qu’ils  étoient  fâchez  qu’on  eût  ceffé  de  délibérer  fur  l’éleêtion 
d’un  Roi  :  Qu’elle  étpit  l’unique  remede  des  malheurs  de  la 
France,  &  le  feul  contrepoifon  qu’il  falloir  oppofer  à  la  feinte 
eonverfion  du  Navarrois  :  mais  que  les  Etats  l’ayant  ainfi  jugé  à 
propos ,  ils  fe  confoloient  d’avoir  tout  mis  en  ufage  >  ôc  de  leur 
avoir  fait  toutes  fortes  de  promeffes  au  nom  du  Roi  Catholi¬ 
que  ,  pour  les  déterminer  à  prendre  un  parti  fi  falutaire.  Us 
ajoûtoient  que  Sa  Majefté  Catholique  n’étoitpas  dans  l’inten¬ 
tion  d’envoyer  des  fecours  à  l’avenir  ,  fi  on  diffèroit  d’élire  un 
Roi  :  Qu’ils  étoient  perfuadez  que  les  efforts  qu’on  avoit  faits, 
jôc  que  les  dépenfes  qu’on  feroit  encore ,  feroient  inutiles  :  Que 
pour  montrer  néanmoins  qu’ils  préferoient  le  falut  public  à  leurs 
interets  particuliers ,  ils  fourniroient  lesfubfides  ordinaires,  au¬ 
tant  que  la  guerre  de  Flandre  pourroit  le  permettre ,  ôc  jufqu’à 
ce  qu’ils  euffent  informé  de  tout  le  Roi  Catholique ,  ôc  qu’ils 
en  euffent  reçu  des  ordres  particuliers  :  Qu’ils  le  feroient  enco¬ 
re  plus  volontiers ,  fi  on  ne  faifoit  point  de  trêve  avec  fenne- 
mi ,  ôc  fi  on  revoquoit  le  dernier  arrêt  5  parce  que  la  trêve 
gf  l’arrêt  étoient  pernicieux  à  la  caufe  commune  :  Qu’ils  m 

repondoient 
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repondoient  point  à  la  fmcerité  avec  laquelle  ils  en  avoient  tou¬ 
jours  ufé  avec  eux  5  &  qu'ils  détruifoient  enfin  toute  leur  au¬ 
torité. 

Ce  futainfi  que  le  duc  de  Mayenne  éluda  le  piège,  où  les 
Efpagnols ,  qui  le  regardoient  comme  un  homme  qui  chan- 
geoit  à  chaque  inftant ,  vouloient  l'arrêter.  Ces  politiques  ac¬ 
coutumez  à  tromperies  autres,  furent  en-même  trompez,  & 
perdirent  l’efperance  de  faire  élire  un  Rois  éleêtion  quiauroit 
rendu  la  guerre  éternelle  en  France. 

Depuis  ce  tems-là  Sehomberg ,  Bellie  vre ,  de  Thou ,  Revol, 
BafTompierre ,  Belin,  Sebaftien  Zamet,  eurent  plu  fleurs  con¬ 
férences  fur  la  trêve  à  la  Villete,  à  la  Chapelle ,  à  Aubervilliers , 
fur  le  chemin  même  de  S.  Denis ,  en  carofle  la  plupart  du  teins , 
pour  ôter  toute  défiance  aux  Efpagnols.  La  Châtre  fut  une  fois 
de  ces  conférences. 

Le  Roi  ayant  quitté  fon  camp  pour  aller  à  S.  Denis  le  12  de 
Juillet ,  eut  le  lendemain  un  long  entretien  avec  un  Théolo¬ 
gien  ,  nommé  Jean  de  Chavignac  curé  de  S.  Sulpice,  que  Ton 
avoit  fait  venir  de  Paris.  Il  retourna  à  Mantes  ,  fur  la  nouvelle 
qu’iî  reçut  que  la  maladie  du  duc  de  Montpenfier  augmentait, 
Il  en  conçut  un  grand  chagrin  ,  croyant  voir  pour  la  derniere 
fois  ce  Prince  fon  parent,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  ,  &  à  qui  il  vouloit  donner  fa  fœur  en  mariage.  LeDucfe 
porta  mieux  depuis  l'arrivée  du  Roi. 

Enfin  le  21  de  Juillet  le  cardinal  de  Bourbon,  que  le  duc 
de  Mayenne  avoit  fouvent  follicité  de  fe  mettre  à  la  tête  dun 
troifiéme  parti,  en  lui  offrant  même  Soiffons  &  d'autres  vil¬ 
les  de  fureté ,  n’efperant  plus  de  faire  reüfiîr  fes  deffeins  ,  alla 
de  Gaillon  à  Mantes,  &  enfuite  à  S  Denis  avec  le  chancelier 
de  Chiverni ,  ôe  les  autres  qui  dévoient  fe  trouver  à  raffetn- 
blée.  Il  voulut  voir ,  fi  fa  préfence  ne  pourroitpas  porter  quelque 
préjudice  aux  affaires  du  Roi  :  ce  qu’il  if  avoit  pu  faire  par  une 
révolté  ouverte.  Il  refolut  en  même  tems  de  mettre  obftacle  > 
par  les  difficultez  qu'il  feroit  naître  ,  à  la  deliberation  que  l’on 
devoit  faire  fur  la  réconciliation  du  Roi  avec  l'Eglife.  Ceux 
qui  d’abord  lui  avoient  confeillé  de  s’y  oppofer  ,  lorfqu’ils 
croyoient  que  cette  démarche  auroit  un  heureux  fuccez  ,  lui 
donnèrent  avis ,  après  le  changement  des  affaires ,  d’ufer  de  dif- 
fimulation.  Mais  ce  jeune  Cardinal ,  emporté  par  fa  paffion  , 
Tome  XII  '  B 
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B  ne  put  s’empêcher  dans  raflfemblée  des  Prélats  &  des  DoQ:eursa 
qui  fe  tenoit  chez  lui ,  &  où  afïiftoient  René  Benoît  curé  de  S» 
Euftache  ,  Claude  de  Morene  curé  de  S.  Merri ,  &  ce  Chavi- 
gnac  dont  nous  avons  parlé  ,  de  dire  hautement ,  qu’il  ne  falloir 
recevoir  le  Roi  dans  le  fein  de  l’Eglife,  que  du  confentetnent 
êc  par  l’autorité  du  Pape.  Cependant  la  chofe  ayant  été  mife  en 
délibération  ,  à  la  referve  de  quelques  partifans  du  Cardinal  s 
011  fuivit  le  fentiment  de  ceux  qui  croyoient  qu’on  devoir  ad¬ 
mettre  le  Roi  dans  l’Eglife  ,  après  qu’il  auroit  donné  des  mar¬ 
ques  publiques  de  fa  Catholicité  ,  &  de  fon  repentir  >  qu’enfuite 
onpourroit  députer  au  Pape,  &  le  prier  ,  tant  au  nom  du  Roi,, 
qu’en  celui  de  l’Eglife  Gallicane ,  de  lui  donner  l’abfolution^ 
Ce  fentiment  étoit  fondé  fur  les  raifons  fui  van  tes ,  qui  fu¬ 
rent  alléguées  &  expo  fées  fort  au  long,  par  plufîeurs  perfonnes 
recommendables  par  leur  pieté  ,  leur  doctrine  ,  &  leur  zélé 
pour  le  repos  du  Royaume.  Ils  dirent  qu’ils  n’étoient  point 
obligez  de  déférer  au  bref  du  Pape  ,  que  le  cardinal  de  P  l'ai- 
lance  faifoit  fonner  fi  haut.  En  effet  il  11’avoit  point  été  reçu 
&  publié  félon  les  anciens  ufages ,  dans  un  Royaume  où  ces 
fortes  de  décrets  ne  font  d’aucun  poids,  avant  qu’ils  ayent  été 
approuvez ,  &  qu’on  ait  examiné  s’ils  ne  contiennent  rien  de 
contraire  à  l’autorité  des  Rois  ^  aux  droits  du  Royaume  j  ôc 
aux  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  5  ce  qui  s’obferve  auffi  dans 
les  Payis-bas ,  fournis  à  la  Maifon  d’Autriche ,  comme  on  le 
voit  par  l’Edit  de  Philippe  de  l’année  1497,  &  par  celui  de 
Charle  Quint  de  l’année  1 530 >  où  il  eft  dit ,  que  l’on  ne  pro¬ 
noncera  la  fentence  de  l’excommunication  contre  perfonne* 
avant  de  l’avoir  averti.  Ils  ajoutèrent  que  les  loix  canoniques 
l’ordonnoient ,  &  qu’innocent  III.  l’avoit  ftatué,  en  déclarant 
înjuftes  les  fentences  publiées  fans  un  avertiffement  anterieur  : 
Qu’il  s’enfui  voit  de-là,  qu’une  cenfure  dénoncée  contre  toutes 
fortes  de  réglés  n’empêchoitpas  que  ce  qu’on  n’avoitfait  qu’en 
vue  de  l’intérêt  public ,  ne  fût  très  valide  :  Que  c’étoit  le  fenti¬ 
ment  de  tous  les  Canoniftes  dans  l’explication  du  décret  d’inno¬ 
cent  III:  Que  d’ailleurs  on  voyoit  plutôt  dans  la  Bulle  de  xySy, 
une  déclaration  du  décret  donné  contre  les  Hérétiques  ,  qu’une 
nouvelle  excommunication  lancée  contr’eux  :  Que  quand  mê¬ 
me  cette  Bulle  auroit  été  publiée  dans  les  réglés ,  on  11e  pourrok 
nier  qu’une  excommunication  lancée  pour  çaufe  d’héréfie^  ne 
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fût  de  la  compétence  des  Evêques,  comme  le  Concile  de  La- 
tran  fa  décidé  :  Que  quand  le  Pape  auroit  le  droit  de  s’en  re¬ 
fer  ver  la  connoiffance  ,  (  ce  dont  on  ne  convenoit  pas  )  cela 
n’empêchoit  pas  qu’un  Evêque  n’en  pût  accorder  rabfolution  : 
Que  le  Concile  de  Trente  avoit  décidé,  qu’il  étoit  permis  aux 
Evêques  d’abfoudre  dans  le  for  delà  confcience ,  par  eux-mê¬ 
mes  ,  ou  par  leurs  grands  Vicaires ,  des  criminels  qui  leur  étoient 
foûmisj  même  dans  les  cas  refervez  au  Pape  :  Qu’ils  le  pou- 
voient  même  dans  le  crime  d’héréfie  ,  mais  par  eux-mêmes 
feulement ,  &  non  par  d’autres  :  Enfin  qu’il  étoit  confiant  qu’un 
homme  excommunié  pour  quelque  crime  que  ce  fût,  dont  la 
connoiffance  étoit  refervée  au  S.  Siège ,  pouvoit  être  abfoüs 
par  fon  Evêque,  fi  un  obftacle  légitime  l’empêchoit  de  fe  pré¬ 
senter  au  Pape ,  pourvû  qu’il  s’engageât  à  le  faire  dès  que  cet 
obftacle  cefferoit  :  Que  parmi  les  obftacles  légitimes  ,  on  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  fallût  compter  les  haines  déclarées,  &  les 
dangers  des  voyages  :  Que  les  Grands  étoient  exceptez  de  cet¬ 
te  loi ,  comme  Alexandre  III.  l’avoit  décidé  5  décifton  néan¬ 
moins  dont  Clavafin  en  traitant  de  l’ excommunication ,  &  An¬ 
toine  Agoftini ,  prouvoient  l’alteration  par  l’addition  delà  par¬ 
ticule  négative  ;  ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  les  éditions  des  Con¬ 
ciles  )  faites  à  Venife  &  à  Cologne  :  Que  par  toutes  ce  s  rai- 
fons  ,  il  étoit  jufte  d’accorder  fans  délai  l’abfolution  au  Roi  : 
Que  les  Evêques  le  pouvoient  &  le  dévoient,  à  condition  de 
demander  au  Pape  ,  avec  le  refpeêt  convenable,  la  confirma¬ 
tion  de  tout  ce  qui  fe  feroit  :  Que  fi  on  agiffoit  autrement ,  le 
délaine  pourroit  être  que  fort  dangereux.  Car  qu’arriveroit-il, 
fi  les  Etats  affemblez  à  Paris  élifoient  un  Roi ,  &  jettoient  par 
ce  moyen  les  fémences  d’une  guerre  éternelle  ,  également 
pernicieufe  à  l’Etat  &  à  la  Religion  5  fi  le  Roi  qui  eft  mainte¬ 
nant  bien  intentionné  pour  la  Religion  Catholique  ,  irrité  du 
refus  de  l’abfolution  ,  changeoit  de  Sentiment,  &  en  venoit  aux 
dernieres  extrêmitez  ;  fi  enfin  la  necelfité  des  temps  obligeoit 
de  faire  un  Schifme  ?  Car  quelque  foit  le  réfultat  de  i’affemblée 
de  Paris  .  quels  que  foient  les  décrets  de  Rome ,  les  François , 
&  fur  tout  la  Nobleffe,  conferveront  toujours  leur  amour  pour 
la  liberté,  &  fans  abandonner  la  religion  de  leurs  ancêtres ,  fe 
fepareront  du  S.  Siège  ,  à  l’exemple  des  Anglois  >  plutôt  que 
de  fubir  le  joug  des  Efpagnols, 
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On  ajoûtoît  quil  falloit  donc  avoir  égard  aux  temps  &  aux 
lieux,  comme  Ta  dit  fagement  le  Pape  Honoré  III,  &  relâcher 
un  peu  de  la  févérité  de  la  difcipline ,  en  faveur  de  la  qualité 
des  perfonnes  \  que  fur  ce  principe  Yve  de  Chartres  avertif- 
foit  le  pape  PafcaU  de  temperer  un  peu  la  rigueur  de  fes  ju- 
gemens contre  Philippe  premier,  de  peur  de  faire  dire  de  lui 
cette  parole  de  Salomon ,  Qui  mouche  trop ,  tire  du  fang  $  qu’u¬ 
ne  fage  condefcendance  n’avoit  jamais  déplu  àperfonne  5  que 
c’eft  ainfi  que  S.  Cyrille  difoit  au  prêtre  Gennade ,  que  comme 
ceux  qui  font  dans  un  vaiffeau ,  fe  voyant  attaquez  par  la  tem¬ 
pête  ,  jettent  une  partie  de  leurs  marchandifes  dans  la  mer  * 
pour  conferver  l’autre  5  de  même  les  Evêques  n’étant  pas  fûrs 
de  tout  conferver  ,  doivent  fe  relâcher  fur  quelque  chofe,  de 
peur  de  tout  perdre  :  Qu’il  n’étoit  pas  fans  exemple  de  ne  point 
attendre  le  jugement  du  S.  Siège  en  pareille  conjonâure ,  pour 
éviter  un  plus  grand  malheur  :  Qu’au  rapport  de  Jean  Vafeo  5 
on  lifoit  dans  les  hiftoires  des  Efpagnols  que  l’an  io8<5,  Fla¬ 
vius  Recarede ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  avoit  quitté  l’Arianifme 
pour  embraffer  la  vraye  foi  ;  &  qu’ayant  eu  une  conférence 
avec  les  prêtres  Ariens ,  il  les  avoit  ramenez  à  la  foi  Catholi¬ 
que  ,  plutôt  par  la  raifon  ,  que  par  l’autorité  ,  &  avoit  rapellé 
à  l’unité  de  l’Egiife  toute  la  nation  des  Goths  &  des  Sueves. 

«  Ces  chofes ,  continuoit-on  ,  fe  pafferent  au  commence- 
»  ment  de  fon  régné  :  mais  quatre  ans  après  les  Evêques  d  Ef- 

pagne  &  du  Languedoc,  au  nombre  de  foixante-deux,  tin- 
»  rent  le  8  de  Mai  le  quatrième  Concile  de  Tolede,  auquel 
»  préfiderent  Manfona  évêque  de  Mérida,  &  Leandre  évêque 
»  de  Seville,  en  qualité  de  Métropolitains.  Dans  ce  Concile, 
»  le  roi  Recarede,  avec  la  reine  Balde  fa  femme,  &  tous  les 
*>  Goths ,  abjura  l’Arianifme  ,  &  fît  profeffion  de  la  foi  Catho- 
35  lique  ,  déclarant  qu’il  croyoit  l’égalité  des  trois  perfonnes 
»  dans  la  Sainte  Trinité  ,213  ans  après  que  cette  erreur  eut  in- 
«  feêlé  toute  l’Efpagne.  «  Luc  de  Tuy  raconte  que  Leandre 
préfida  à  ce  Concile  en  qualité  de  légat  du  Pape  5  mais  le  con¬ 
traire  paroît  par  les  aêtes  duConcile  imprimez  à  Cologne  ôtà 
Venife  :  ce  fentiment  de  Luc  de  Tuy  a  été  réfuté  fort  au  long 
par  Ambroife  Moralès  de  Cordouë  ,  écrivain  d’une  éxaêiitude 
&  d’une  habileté  reconnue. 

Les  Ligueurs  ayant  appris  la  refolution  de  l’aflemblée  des 
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Evêques  ,  (  car  les  Ligueurs  étoient  informez  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit,par  la  trahifon  de  quelques-uns  d’entr’eux)  le  Légat 
engagea  les  Doâeurs  de  Sorbonne  à  délibérer  entr’eux ,  s’ils 
ne  retrancheroient  point  de  leur  communion  &  de  celle  de 
PEglife  ,  les  curez  Benoît ,  Chavignac  &  de  Morene,  qui  s’é- 
toient  retirez  chez  les  ennemis  ,  comme  des  transfuges  ,  & 
avoient  quitté  Punité  de  PEglife  ,  pour  favorifer  les  Héréti¬ 
ques.  Il  ne  manquoit  pas  d’y  avoir  des  vautours  faméliques  5 
qui  brûlant  du  defir  de  s’emparer  de  leurs  bénéfices  ,  les  ac~ 
eufoient  d’avoir  dit  publiquement  dans  leurs  fermons  des  cho¬ 
ies  contraires  à  la  foi  ,  lefquelles  avoient  caufé  du  fcandaleaux 
fimples,  &  de  l’indignation  aux  autres.  Mais  les  plus  prudens 
parmi  eux  arrêtèrent  le  cours  de  cette  deliberation  ,  &  furent 
d’avis  de  ceder  au  tems,  &  de  ne  rien  faire  que  fur  des  preu¬ 
ves  inconteftables ,  contre  des  perfonnes  eftimées  pour  la  pure¬ 
té  de  leur  doélrine. 

Sur  ces  entrefaites  on  intercepta  des  lettres  de  Jofeph  Foul¬ 
lon  abbé  de  Sainte  Génevieve,  écrites  à  Louis  Seguier  doyen 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Seguier  tenoit  le  premier  rang  dans 
Pabfence  du  cardinal  de  Gondi  évêque  de  cette  ville  ;  cela  ne 
Pempêcha  pas  d’aller  trouver  le  Roi,  pour  l’aider  de  fes  con- 
feils  dans  Pimportante  affaire  de  fa  réünion  à  PEglife  :  il  s’étoit 
rendu  à  la  Cour,  à  l’infligation  de  Jean  fon  frere,  lieutenant 
Civil.  Dans  ces  lettres  Foullon  témoignoit  fon  attachement 
pour  le  Roi,  &  la  joie  qu’il  avoit  de  voir  qu’il  fongeoit  enfin 
ferieufement  à  rentrer  dans  PEglife  ;  ajoutant  à  la  fin  des  ter¬ 
mes  ambigus,  qui  le  firent foubçonner  d’avoir  quelque  defTein 
fecret.  Foullon  avoit  chargé  de  ces  lettres  un  de  fes  Religieux 
nommé  Colleter ,  qu’il  avoir  autrefois  puni  félon  Pufage  de  ces 
fortes  deMaifons,  .&  à  qui  il  avoit  depuis  rendu  fon  amitié.  Ce 
Colletet  croyant  avoir  trouvé  l’occafion  de  fe  vanger ,  porta  ces 
lettres,  par  une  horrible  perfidie  ,  au  duc  de  Mayenne  >  &  en- 
fuite  par  fon  ordre  au  Légat.  Ayant  conféré  enfemble  fur  ce 
fujet,  le  Duc  &  le  Légat  refolurent  de  garder  une  copie  de  ces 
lettres ,  &  de  les  faire  porter  par  Colletet  à  Seguier ,  afin  de 
connoître  par  fa  réponfe  les  deffeins  fecrets  de  Foullon  ,  &  de 
le  convaincre  de  trahifon  par  cette  double  preuve.  Mais  Se¬ 
guier  ayant  reçu  ces  lettres  ,  &  foupçonnant  par  les  inftances 
réitérées  du  porteur ,  qu’il  y  avoit  de  la  fourberie  de  fa  part * 
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«  refufa  de  lui  donner  fa  réponfe.  Ainfi  le  duc  de  Mayenne 

j  trompé  dans  fon  efperance  ,  quoiqu’il  n’eût  plus  les  lettres  en 
fon  pouvoir 3  fit  venir  Foulion,  de  l’avis  du  Légat,  &  lui  ayant 
montré  la  copie  de  fa  lettre,  il  lui  demanda  s’il  ne  l’avoit  pas 
écrite  ?  Foullon  nia  le  fait  conftamment ,  &  demanda  qu’on  lui 
reprefentât  l’original  :  le  duc  de  Mayenne  chargea  de  le  gar¬ 
der  à  vue  Mathurin  de  Force,  qui  étoit  Sergent  Major  dans 
Paris. 

Déjà  le  jour  approchoit  ,que  le  Roi  devoir  fe  faire  inftruire 
par  les  Prélats  qu’il  avoit  affemblez.  Voyant  le  22  de  Juillet 
que  le  duc  de  Montpenfier  fe  portoit  mieux,  il  revint  de  Man¬ 
tes  ,  &  fut  reçu  avec  de  grands  applaudiffemens  par  les  fiens , 
&  par  les  bourgeois  mêmes  de  Paris,  qui  fur  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  de  la  converfion  du  Roi,  étoient  fortis  en  foule  >  quoi¬ 
que  le  duc  de  Mayenne  eût  défendu ,  fous  de  griéves  peines , 
d’aller  à  S.  Denis.  Les  Royaliftes  s’affembîerent  auffi  aux  por¬ 
tes  de  la  ville,  où  ils  rencontraient  leurs  parens ,  leurs  freres  , 
leurs  amis ,  qui  les  embraffoient.  Ils  fe  félicitoient  mutuellement 
comme  s’ils  enflent  été  de  retour  d’un  long  voyage,  &  ne  pou- 
voient  retenir  leurs  larmes ,  foit  par  le  fouvenir  de  leurs  malheurs 
pafïez,  foit  par  la  joye  que  leur  caufoit  cet  événement  inefperé. 
Après  un  long  fllence ,  à  peine  dirent-ils  quelques  paroles  inter¬ 
rompues  par  leurs  foupirs  5  obligez  de  fe  quitter,  le  paffé  & 
l’avenir  leur  firent  encore  verfer  des  larmes. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  un  Vendredi,  Renaud  deBeaune 
archevêque  de  Bourges,  Philippe  du  Bec  évêque  de  Nantes, 
Nicolas  de  Thou  évêque  de  Chartres ,  Claude  d’Angennes  évê¬ 
que  du  Mans y Sa  Jacque  David  du  Perron,  nommé  à  l’évêché 
d’Evreux ,  eurent  de  grand  matin  une  fecrette  conférence  avec 
le  Roi.  Le  cardinal  de  Bourbon  s’y  étant  rendu,  le  Roi  qui 
n’ignoroit  pas  toutes  fes  intrigues,  ne  voulut  point  qu’il  y  aiïïff 
tât ,  croyant  qu’il  venoit  moins  pour  être  témoin  de  la  confé¬ 
rence  ,  que  pour  y  faire  l’office  d’efpion.  Il  ajouta  même,  pour  fe 
mocquer  de  lui,  que  s’il  falloir  décider  l’affaire  entr’eux  deux , 
quoique  peu  fçavant  enThéologie,il  n’auroit  pas  de  peine  à  rem¬ 
porter  laviètoire  fur  cet  ignorant  Cardinal.  Le  Roi  depuis  fix 
heures  jufqu’à  onze,  écouta  avec  attention  les  Evêques.  Ce  fut 
l’archevêque  de  Bourges ,  Prélat  très-habile ,  &  d’une  grande 
modération ,  qui  parla  pendant  tout  le  tems.  Le  Roi  s  étant  levé 
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leur  dit ,  qu’il  les  remercioit  de  lui  avoir  appris  ce  qu’il  igno- 
roit  jufqu’alors  5  qffaprès  avoir  invoqué  les  lumières  du  faint  TT 
Elprit ,  il  longeroit  plus  ieneufement  a  tout  ce  qu  iis  lui  avoient  j  r 
enfeigné ,  afin  de  prendre  fur  leurs  pieufes  inftruéhons ,  une  ré- 
folution  falutaire  pour  lui  ôc  pour  l’Etat. 

Le  même  jour,  le  duc  de  Mayenne,  pour  ôter  toute  efpe- 
rance  d’une  éleêtion,  conclut  la  trêve  par  le  confeil  des  Sei¬ 
gneurs  ôc  des  Etats ,  malgré  l'indignation  du  Légat ,  qui  s’y  op~ 
pofa  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Pellevé,  &  qui  menaça  de 
quitter  Paris  >  comme  le  Pape  lui  avoit  ordonné,  fi  on  paffoit 
outre*  Mais  on  lui  envoya  deux  fois  les  députez  des  Etats ,  pour 
le  prier  de  ne  pas  conclure ,  de  ce  qu’ils  vouîoient  interrompre 
la  guerre  pour  quelque  tems ,  qu’ils  enflent  deflein  d’abandon¬ 
ner  une  caufe  fl  jufie,  &  de  vouloir  bien  pardonner  cette  fuf- 
penfion  d’armes  à  la  néceflité,  où  l’on  étoit  d’aiïembler  de  nou¬ 
velles  forces,  &  de  laiffer  refpirer  les  peuples  de  la  campagne 
&  des  villes ,  fatiguez  d’une  fi  longue  guerre.  Ils  l’aflurerent 
qu’il  pouvoit  être  perfuadé  qu’ils  étoient  fous  fa  puifiance,  & 
fous  celle  du  Pape,  &  qu’ils  feroient  toûjours  fournis  à  fes  or¬ 
dres  refpedables. 

Le  Légat  parut  content  de  cette  foûmiflion.  Voyant  que  fou 
oppofition  étoit  inutile ,  &  que  fon  opiniâtreté  ne  feroit  que 
manifefter  fa  foibleffe ,  au  lieu  de  redoubler  fes  menaces ,  il  leur 
fit  des  remercimens  j  &  pour  pouffer  jufqu’au  bout  la  diflimu- 
lation,  il  dit  qu’il  avoit  reçu  des  ordres  contraires  du  Pape, 
qui  lui  laiffoit  la  liberté  de  refter  à  Paris  :  qu’ainfi  vaincu  par 
leurs  prières,  il  avoit  réfolu  d’y  demeurer  ,  &  qu’il  étoit  prêt  , 
comme  auparavant ,  à  leur  rendre  fcrvice ,  quand  ils  en  auroient 
befoin.  Cependant  ne  voulant  rien  omettre,  de  ce  qui  pouvoit 
mettre  obftacle  à  la  réconciliation  du  Roi,  il  fit  publier  le  mê¬ 
me  jour  une  Déclaration ,  dans  laquelle  il  prétendoit  que  Hen¬ 
ri  de  Bourbon,  foit  difant  roi  de  France  &  de  Navarre,  décla¬ 
ré  nommément  par  Sixte- Quint ,  hérétique ,  relaps ,  impénitent, 
chef,  fauteur,  &  défenfeur  public  des  hérétiques,  ne  pouvoir 
être  abfous  que  par  le  Pape  ,  des  peines  portées  contre  les  héré¬ 
tiques,  relaps  &  impénitens  ;  qu’ainfi  tout  ce  que  feroient  les 
Prélats  qu’il  avoit  affemblez,  feroit  nul,  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  le  pouvoir  de  l’abfoudre,  &  que  ceux  qui  favorifoient  le 
roi  de  Navarre,  n’en  feroient  pas  moins  fujets  dans  la  fuite  aux 
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cenfures  Eccléfiaftiques.  Il  averriffoit  les  Catholiques,  qui  juf~ 
qu’à  prefent  étoient  reftez  dans  le  fein  de  TEglife  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine,  de  ne  pas  fe  laifïer  tromper  dans  une 
affaire  de  cette  conféquence.  A  l’égard  des  partifans  de  ce  Prin¬ 
ce  >  il  les  conjurait  par  les  entrailles  de  la  mifericorde  divine,  de 
ne  pas  ajouter  de  nouvelles  fautes  aux  premieres*&  de  ne  pas  eau- 
fer  un  fchifme  qui  ne  pouvoit  être  que  très-pernicieux:que  quoi- 
qu’il  fût  perfuadé  que  les  Evêques  Catholiques  ne  viendroient 
pas  dans  une  ville  occupée  par  les  hérétiques,  il  croyait  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  les  avertir  de  ne  pas  fe  trouver  aux  affem- 
blées  illégitimes  qui  s’y  tenoient,  &  que  s’ils  en  agiffoient  au¬ 
trement,  ils  encourroient  les  cenfures,  &  perdroient  les  Bé¬ 
néfices  &  les  digmtez  qu’ils  avoient  dans  l’Eglife. 

Cette  derniere  tentative  du  Légat,  pour  ébranler  la  fidélité 
de  h  récond-  ^es  Prélats  attachez  au  Roi ,  &  pour  réprimer  fallégreffe  des 
lîation  du  Roi  peuples ,  fut  inutile.  Ainfi  malgré  les  défenfes  réitérées  qu’on 
avoit  faites  de  fortir  de  Paris ,  le  peuple  tranfporté  de  joye ,  fans 
craindre  les  peines  dont  on  le  menaçoit,  &  fans  demander  de 
paffeport,  comme  le  Iloi  l’avoit  ordonné,  vint  à  S.  Denis  le 
foir  delà  veille  du  Dimanche  deftinéàla  réconciliation  du  Roi. 
Il  y  eut  plus  d’habitans  de  Paris  *  que  de  Royaîiftes ,  qui  affûtè¬ 
rent  à  cette  cérémonie.  Le  Roi  fe  rendit  à  huit  heures  du  ma¬ 
tin,  à  la  porte  de  la  grande  Eglife*  vêtu  de  blanc,  accompa¬ 
gné  d’un  nombreux  cortège  de  Princes,  de  Seigneurs,  &  de 
Gentilshommes,  ôefuivi  de  fes  gardes  Suiffes  &  EcofTois ,  ma¬ 
gnifiquement  habillez.  L’archevêque  de  Bourges  affis  dans  une 
chaire  couverte  d’un  tapis  blanc,  où  étoient  reprefentées  les 
armes  de  France  &  de  Navarre,  &  tenant  dans  fes  mains  les 
faints  Evangiles,  l’attendoit  dans  l’Eglife  avec  le  cardinal  de 
Bourbon ,  les  évêques  de  Nantes ,  de  Sées ,  de  Digne ,  de  Mail- 
îezais,  de  Chartres,  du  Mans  &  d’Angers,  avec  René  d’ Ail- 
Ion  nommé  à  l’Evêché  de  Bayeux,  &  David  du  Perron  nom¬ 
mé  à  celui  d’Evreux  s  les  Curez  de  faint  Euftache ,  de  S. 
Sulpice ,  de  S.  Merri  &  de  S.  Gervais.  L’Archevêque  lui  ayant 
demandé  qui  il  étoit,  &  ce  qu’il  demandons  il  répondit  qu’il 
étoit  Roi,  &  qu’il  demandoit  à  être  reçu  dans  le  fein  de  FE- 
gîife  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine.  L’Archevêque  lui 
ayant  demandé  s’il  le  vouloir  fincerement  y  le  Roi  répondit  en¬ 
core  qu’il  le  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  5  &  fe  jettant  à  genoux* 

il 
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il  protefta  devant  Dieu  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir  dans  l’E- 
güfe  Catholique ,  Apoftoliqueôc  Romaine ,  la  défendre  envers 
&  contre  tous,  au  péril  même  de  fa  vie,  &  qu’il  renonçoit  à 
toutes  les  héréffes  qui  lui  étoient  contraires.  Enfuite  après  avoir 
donné  à  l’Archevêque  une  profeffion  de  foi,  fignée  de  fa  main, 
il  fut  relevé  par  ce  Prélat ,  &  par  le  cardinal  de  Bourbon  5  ôc 
après  avoir  fait  ouvrir  avec  beaucoup  de  peine  par  fes  gardes 
la  foule  du  peuple  qui  étoit  dans  l’Eglife,  on  le  mena  par  la 
nef  au  grand  Autel,  au  bruit  des  acclamations  du  peuple.  Il 
répéta  fa  proteftation ,  &  ayant  fait  le  ligne  de  la  croix  ,  il  bai- 
fa  PAutel.  Enfuite  il  fe  retira  fous  un  pavillon  élevé  derrière 
l’Autel,  où  l’archevêque  de  Bourges  entendit  fa  confelïion,  & 
lui  donna  Pabfolution  *  tandis  qu’on  chantoit  en  Mufique  le  Te 
Deum  :  après  quoi ,  conduit  fous  un  dais  femé  de  fleurs  de  lys 
d’or,  il  entendit  la  MefiTe,  que  l’évêque  de  Nantes  célébra. 
Toute  l’Eglife  retentiflbit  des  acclamations  du  peuple,  &  des 
fouhaits  qu’il  lui  faifoit  d’une  longue  vie.  Le  Roi  leur  fit  jetter 
de  l’argent  >  &  retourna  avec  la  même  pompe  au  Monaftére 
de  S.  Denis:  &  méprifant  le  danger  où  il  expofoit  fa  vie,  fur 
laquelle  les  aflaflins  pouvoient  alors  attenter,  il  voulut  qu’on 
laiflat  entrer  tout  le  monde.  Le  concours  fut  fl  grand  dans  la 
falie  où  il  mangeoit,  que  la  table  penfa  être  renverfée.  Après 
le  dîner,  il  affifta  au  fermon  que  prononça  l’Archevêque  de 
Bourges,  &  il  entendit  les  Vêpres. 

Le  duc  de  Mayenne  avoit  ordonné  inutilement  qu’on  fer¬ 
mât  les  portes  de  Paris.  Pendant  ce  tems-là  les  Théolo¬ 
giens  ligueurs  ,  laiffant,  comme  ils  le  difoient,  à  ceux  de  faint 
Denis  cet  endroit  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Romains ,  où 
il  parle  de  lafoûmiffion  de  la  chair,  prirent  occafion  de  l’en¬ 
droit  de  PEvangiîe,  où  Jefus-Chrift  avertit  de  fe  garder  des 
faux  Prophètes,  pour  fe  déchaîner  avec  une  fureur  inconcevable 
contre  la  converfion  du  Roi.  Ils  s’étendirent  fur  les  exemples 
de  Confiant1 ,  qui  ayant  été  admis  par  Vitalien  dans  l’Eglife  , 
fit  faccager  enfuite  la  ville  de  Rome  par  fes  foldats  5  &  de 
George  deBohême,  qui  après  avoir  fait  fa  profeffion  de  foi, 

3  Conftanùi  ,  il  faut  lire  Conft antis  :  J  dicateurs  plus  furieux  qu’éclairez  ,  que 
•ç.eft  une  faute  ou  de  Copifte  ,  ou  d’im-  M.  de  Thou  appelle  Theologaftri  ,  ôc 
preffion  ;  peut-être  même  une  faute  de  non  pas  Theologi. 
icience  ou  de  mémoire ,  dans  ces  Pré- 
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voyant  le  royaume  fournis  à  fa  puifiance  ,  fit  mettre  en  prifon 
H  e  n  r  i  les  légats  du  Pape.  Ils  déclamoient  fur-tout  contre  les  faux  évê- 
IV.  ques  ,  qu'ils  accufoient  d’avoir  donné  lieu  à  ce  fcandale  ;  de 

^5 9 h  s’être  foûlevés  contre  l’autorité  de  l’Eglife  *  &  contre  fon  fou- 

verain  chef  5  d’avoir  déchiré  par  un  fchifme  honteux  la  robe 
fans  couture  de  Jefus-Chrift  5  d’avoir  profané  le  miniftere  facréi 
d’avoir  divifé  le  peuple  &  conduit  ceux  qui  les  avoient  fuivis 
à  Bethel,  pour  adorer  les  faux  Dieux  5  enfin  d’avoir  par  une  hor¬ 
rible  impiété  arraché  l’Eglife  de  France  du  fein  de  l’Eglife 
univerfelle  fa  mere.  Ils  difoient  que  Y  Apôtre  ordonnok  que 
tout  fe  fit  dans  l’Eglife  avec  ordre:  que  les  hérétiques  étoient 
anathematifés  tous  les  ans  ,  &  retranchés  de  la  communion  des 
fideles  par  le  fouverain  Pontife:  qu’ainfi  ils  ne  pourroient  être 
rétablis  que  par  lui ,  &  non  par  d’autres  ,  fur-tout  lorfqu’il  s’a- 
giflait  d’un  grand  Prince:  Qu’il  falloit  rapporter  les  caufes  ma¬ 
jeures  au  fiége  apoftolique  :  Que  ceux  qui  avoient  abfous  Hen¬ 
ri  de  Bourbon  des  cenfures  portées  contre  lui  ,  avoient  encouru 
eux-mêmes  ces  cenfures  ,  ôc  que  defiitués  de  toute  autorité 
légitime,  ils  reffembloient  à  des  aveugles  3  qui  conduifent  d’au¬ 
tres  aveugles:  Que  leurs  afifemblées  étoient  des  conjurations , 
leurs  prières  des  blafphêmes  contre  Dieu  3  leurs  bénédictions 
des  anathèmes  3  leurs  absolutions  de  nouvelles  cenfures  3  leurs 
facrifices  un  pain  de  douleur  3  qui  foüilloit  ceux  qui  le  man¬ 
geaient:  Que  S.  Pierre,  le  prince  des  Apôtres ,  avoit  dit  avec 
vérité  ,  que  fi  quelqu’un  étoit  avec  ceux  qui  n’étoient  pas  ré¬ 
conciliés  avec  le  Pape ,  &  parloir  à  ceux  à  qui  il  ne  parloir  pas, 
il  étoit  au  nombre  de  ceux  qui  veulent  exterminer  l  Eglife  de 
Dieu  :  Que  paroiflant  être  avec  nous  de  corps ,  ils  n’y  étoient 
pas  d’efprit  &  de  cœur  :  Que  les  Evêques  avoient  beau  dire 
qu’ils  n  avoient  agi  que  par  précaution  ,  &  uniquement  pour 
abfoudreie  roi  de  Navarre  dans  le  for  intérieur  ;  qu’il  ne  falloir 
ufer  ni  de  précautions  ni  de  fineffes  ,  mais  agir  avec  fincerité 
&  fimplicité,  n’avoir  égard  qu’au  falut  &c  à  la  vie  éternelle, 
&  non  à  des  vûes  politiques ,  à  des  raifons  d’Etat ,  à  des  im- 
rerêts  qui  ne  regardent  quune  vie  périflable  &  paffagere  :  Qu’il 
fallait  venir  à  l’Eglife  parle  grand  chemin,  ceft-à-dire  félon 
les  régies  prefcrites ,  par  les  Conciles  &  les  Papes  5  qu’on  de- 
voit  y  entrer,  non  par  les  fenêtres ,  mais  par  la  porte  ,  &  avec 
celui  qui  aies  clefs  du  ciel  :  Qu’ainfiils  exhortoient  les  peuples 
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à  ne  fe  pas  laiffer  ébranler  >  mais  à  perfeverer  dans  la  foi  &  à 
attendre  le  jugement  de  celui ,  qui  éclairé  par  le  S.  Efprit,  les 
conduiroit  dans  la  voye  du  falut  par  la  puiffance  qu’il  a  reçue 
de  Dieu  furies  âmes,  6c  régleroit  toutes  choies  avec  fageffeôc 
équité. 

Parmi  ces  Doéleurs  Jean  Boucher  curé  de  S.  Benoit ,  après 
avoir  fi  fouvent  déchiré  le  feu  Roi  par  des  difcours  furieux  6c 
outrageans  ,  n’épargna  pas  fon  fucceffeur.  Il  prononça  dans 
l’églife  de  S.  Méry  neuf  difcours  fur  la  feinte  converiion  de 
Henri  de  Bourbon  prince  de  Bearn ,  ôc  fur  l’invalidité  de  fab- 
folution  qu’on  lui  avoit  donnée  :  il  les  fit  imprimer  l’année 
fuivantele  premier  de  Mars,  6c  les  dédia  au  cardinal  de  Plai- 
fance.  Ayant  été  obligé  dans  la  fuite  de  quitter  Paris ,  il  les 
fit  réimprimer  à  Douai  :  ni  le  changement  des  affaires ,  ni  les 
differentes  conjonctures  ne  purent  calmer  la  fureur  de  cet  eff 
prit  féditieux.  Quelque  tems  après  Jean  Guarin  ,  cordelier 
Savoyard,  eut  l’impudence ,  après  avoir  prononcé  un  difcours 
fur  le  même  fujet ,  d’exhorter  les  auditeurs  à  prier  Dieu  de  ne 
pas  permettre  que  le  Pape,  qui  étoit  toujours  ,  difoit-il,  con¬ 
duit  par  le  S.  Efprit,  8c  qui  ne  pouvoit  jamais  errer  dans  la 
foi ,  fe  laiffat  fléchir  par  les  prières  du  Bearnois ,  6c  lui  accor¬ 
dât  Pabfolution. 

On  ferma  pendant  tout  ce  tems-là  les  portes  de  Paris.  Le 
peuple  aufli  inconftant  dans  fa  haine >  que  dans  fon  amour, 
iaifo.it  éclater  fon  indignation.  Plus  on  le  retenoit  dans  la  ville, 
plus  il  témoignoit  d’attachement  pour  fon  Roi  ,  6c  fembloit 
aimer  avec  tranfportun  Prince,  qu’il  avoit  autrefois  détefté. 
Enfin  le  premier  d’Août  on  publia  une  trêve  générale  de  trois 
mois.  Le  duc  de  Savoye  en  étoit  excepté  5  on  lui  offroit  néan¬ 
moins  de  l’y  comprendre. 

Six  jours  après ,  jour  de  la  fête  de  la  Transfiguration ,  il  fe  fit 
fur  le  foir,  par  les  foins  du  Légat  ,  une  affemblée  tumultueu- 
fe,  où  l’on  confentit  à  la  publication  pure  6c  fimple  du  con¬ 
cile  de  Trente  ,  qui  aVoit  toûjours  été  rejetté  auparavant ,  lorf- 
que  le  Royaume  étoit  tranquille.  Ce  Concile  n’avoit  été  reçu 
depuis  peu  que  fous  de  certaines  conditions.  On  remit  cette 
publication  à  une  affemblée  plus  nombreufe  ,  qui  fe  tint  deux 
jours  après.  Le  duc  de  Mayenne,  pour  appaifer  le  Légat  irri¬ 
té  de  la  çonclufion  de  la  trêve ,  6c  pour  affermir  en  même  tems 
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fa  puiffance ,  fut  d’avis  de  faire  renouveller  le  ferment  d'union  $ 
ôc  le  fit  lui-même  le  premier  ,  après  avoir  prononcé  un  difcours 
étudié.  Il  renvoya  enfuite  l’affemblée  des  Etats  au  mois  de 
Septembre  fuivant.  Les  députez  dévoient  s'y  trouver,  pour  exa¬ 
miner  les  articles  dont  on  n’avoit  encore  pû  délibérer.  Il  ajoû- 
ta  qu’il  étoit  libre  ,  à  ceux  qui  le  voudroient,de  fe  retirer  pen¬ 
dant  ce  tems-là.  Il  fit  enfuite  entrer  le  Légat  ,  avec  qui  tout 
étoit  concerté.  On  lut  tout  haut  l’ordonnance,  touchant  la  ré¬ 
ception  pure  &  fimple  du  concile  de  Trente. 

Tout  le  monde  gardant  un  profond  filence ,  îe  Légat  prit 
la  parole.  Comparant  le  royaume  de  France  à  un  vaiffeau  bat¬ 
tu  de  la  tempête ,  il  dit  qu’un  pilote  prudent  devoir  plier  les 
voiles  >  ôcjetter  l’anchre,  jufqu’à  ce  que  les  vagues  s’étant  ah- 
baiffées ,  la  mer  reprît  fon  ancien  calme  ;  qu’il  pouvoir  alors 
continuer  fa  route  ,  &  hiffer  fes  voiles  :  Que  cette  illuftre  af- 
femblée,  éclairée  des  lumières  du  S.  Efprit ,  avoit  fuivi  cette 
fage  conduite  1  6e  que  voyant  les  orages  excitez  dans  le  Royau¬ 
me  par  les  hérétiques ,  elle  avoit ,  pour  éviter  de  faire  naufrage , 
jugé  qu’il  falloir  prudemment  céder  aux  tems  pour  conduire 
au  port  ce  grand  vaiffeau,  également  chargé  des  intérêts  de  la 
religion  ôc  de  ceux  de  l’état  :  Qu’elle  avoit  en  attendant  jette 
deux  anchres  folides,  pour  le  mettre  à  couvert  des  flots  3  que 
ces  deux  anchres  étoient  la  réception  du  concile  de  Trente  > 
&  le  renouvellement  du  ferment  d’union  :  Que  cette  double 
aêlion  procureroit  à  l’affemblée  une  gloire  immortelle  :  Qu’il 
la  remercioit  en  fon  nom ,  ôc  en  celui  de  fa  Sainteté  :  Qu’il  off 
froit  de  partager  avec  le  duc  de  Mayenne  ,  qui  avoit  heureu- 
fement  jufqu’alors  tenu  le  gouvernail,  le  foin  de  conduire  ce 
vaiffeau  :  Qu’il  avoit  réfolu  de  prendre  part  au  péril  commun, 
ôc  de  regarder  du  haut  du  mât  les  flots  couroucez,  jufqu’à  ce 
que  la  tempête  étant  appaifée  ,  il  découvrît  ces  feux  propices,  à 
la  lueur  defquels  on  pût  reprendre  courage,  &  arriver  enfin  par 
îe  fecours  du  ciel  à  cet  heureux  Port,  objet  des  vœux  de  tous  les 
Catholiques  :  Que  fi  tout  ne  réüffLffoit  pas  félon  leurs  defirs ,  il 
faudroit  s’armer  de  patience,  ôc  rendre  toujours  grâces  à  Dieu 
des  fuccez  qu’il  avoit  accordez ,  ôc  le  preffer  continuellement, 
pour  attirer  les  grâces  qu’il  avoit  voulu  différer  :  Qu’il  les  ex- 
hortoit  donc  de  venir  avec  lui  à  l’Eglife  prochaine,  prier  Dieu 
pour  le  falut  public. 
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Le  cardinal  de  Pellevé  ,  que  la  vieilleffe  avoit  rendu  fort 
babillard,  prit  après  lui  la  parole,  &  aima  mieux  faire  un  d if- 
cours  ridicule,  que  de  ne  pas  prendre  part  aux  éloges  que  Fon 
donnoit  à  la  publication  du  concile  de  Trente.  On  alla  enfuite 
à  l’églife  de  S.  Germain  FAuxerrois  5  &  on  y  chanta  avec  beau¬ 
coup  de  pompe  le  Te  Deum . 

On  reprit  incontinent  après  l’affaire  de  l’Abbé  de  Ste  Gene¬ 
viève.  Il  fut  d’abord  interrogé  par  des  Commiffaires  nommez 
par  le  duc  de  Mayenne.  Enfuite  >  à  la  réqùifition  du  Légat  5 
le  Duc  confentit  aifément  à  lui  renvoyer  la  connoiffance  de 
cette  affaire.  Le  Légat  nomma  pour  juges  Gilbert  Genebrard 
archevêque  d’Aix  &  les  évêques  de  Senlis  &  de  Vannes  5  mais 
Parchevêque  d’Aix,  fut  exclus  du  jugement,  parce  qu’il  avoit  fi¬ 
gue  des  lettres ,  où  Fon  offroit  le  royaume  de  France  au  Roi 
d’Efpagne.  On  lui  fubftitua  donc  Jean  du  Vivier,  confeiller  au 
Parlement  &  Chancelier  de  FUniverfité.  Ces  juges  ayant  fom- 
mé  l’Abbé  de  répondre  aux  accufations  qu’on  formoit  contre 
lui ,  il  leur  demanda  avant  tout ,  de  qui  ils  tenoient  leur  autorb 
té  ;  enfuite  il  demanda  qu’on  lui  montrât  l’ordre  ,  &  qu’on 
lui  dît  le  nom  de  fon  accufateur.  Les  juges  ayant  refufé  de  ré¬ 
pondre  à  ces  demandes,  l’Abbé  appella  comme  d’abus,  &  fit 
lignifier  par  un  huifiier  fon  aête  d’appel  aux  évêques  de  Sen¬ 
lis  &  de  Vannes  ,  avec  une  afîignation  à  comparoir  en  leur 
nom  au  Parlement  fur  fon  appel.  On  avoit  inféré  dans  cet  a£te> 
avant  d’y  mettre  le  fceau  royal ,  une  claufe ,  par  laquelle  on  di- 
foit  que  l’affaire  feroit  jugée  fans  bruit ,  félon  le  concile  de 
Trente.  L’avocat  des  Evêques  demanda  qu’on  différât  le  ju¬ 
gement  ,  prenant  pour  prétexte  je  ne  fçai  quels  obftacles  ;  mais 
en  effet  pour  avoir  le  tems  de  parler  au  Légat ,  dont  l’autorité 
étoit  intereffée  dans  cette  affaire. 

Le  Légat  voulant  profiter  de  cette  oceafion  ,  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  faire  abolir  les  appels  comme  d’abus  ,  remède  fa- 
îutaire  que  nos  ancêtres  ont  établi  contre  les  injufies  entrepri- 
fes  de  la  cour  de  Rome.  Il  croyoit  que  s’il  pouvoit  obtenir 
cette  abolition ,  elle  ne  lui  feroit  pas  moins  gloneufe  à  Rome , 
que  s’il  fût  venu  à  bout  de  faire  élire  un  Roi.  Il  preffoit  donc  ex¬ 
trêmement  le  duc  de  Mayenne  d’ôter  au  Parlement  la  connoiff 
fance  de  cette  affaire.  Ce  Duc  fouhaitant  d’un  côté  de  faire 
plaifîr  au  Légat  $  mais  de  F  autre  fçachant  que  la  fuppreffion  des 
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M  appels  entraîneroit  la  ruine  de  l’autorité  Royale  ,  &  confé^ 

3uemment  delà  fienne  ,  fe trouva  dans  une  conjonêïure  très- 
e'licate;  il  prit  le  parti  d  empêcher  parfes  menaces  l’abbé  de 
Ste  Genevieve  de  pourfuivre  le  jugement  de  fon  appel  contre 
les  Evêques  ,  &  d’ôter  à  ceux-ci  la  connoiffance  de  cette  affai¬ 
re.  Sur  ce  s  entrefaites  l’Abbé  *  qui  étoit  toûjours  détenu  en  pri- 
fon  *  prétexta  une  maladie ,  qu’il  fit  attefter  par  les  médecins  > 
par  ce  moyen  il  obtint  fon  élargiffement  ,  en  donnant  caution 
de  fe  reprefenter  quand  il  en  feroit  befoin.  Mais  il  profita  de 
fa  liberté  pour  fe  retirer  auprès  du  Roi.  De  cette  maniéré  il 
fe  tira  d’un  fort  mauvais  pas  5  &  délivra  en  même  tems  le  duc 
de  Mayenne  des  inquiétudes  que  lui  çaufoit  le  Légat  au  fujet 
de  cette  affaire. 

Le  Roi  après  fa  réconciliation  avec  FEglife  avoit  écrit  à  tous 
les  Parlemens  du  Royaume  ,  &  particulièrement  à  ceux  de 
Tours  &  de  Châlons ,  auffi  bien  qu’aux  gouverneurs  des  pro¬ 
vinces  ,  &  aux  commandans  des  places  ,  pour  les  en  inflruire* 
Il  fongea  enfuite  à  envoyer  au  Pape  uneambaffade  folemnelle0 
Pour  cet  effet ,  il  jetta  les  yeux  fur  Louis  de  Gonzague  duc  de 
Mevers  ,  feigneur  né  en  Italie  ,  qui  y  avoit  beaucoup  d’allian¬ 
ces  &  de  terres.  Il  avoit  d’ailleurs  toutes  les  qualitez  de  FeR 
prit  3  néceffaires  pour  s’acquiter  de  cette  importante  commif- 
lion.  Le  duc  de  Luxembourg  fut  piqué  de  cette  préférence  : 
il  croyoit  qu’après  avoir  été  envoyé  à  Rome  par  les  Seigneurs 
&  les  Princes  François  au  commencement  du  régne  de  Henri 
IV.  &  avoir  porté  au  Pape  lefperance  de  la  converfion  de  ce 
Prince ,  on  auroit  dû  le  charger  de  cette  ambaffade.  On  joi¬ 
gnit  au  ducdeNevers  Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans, 
prélat  que  fa  doctrine  ôc  fa  pieté  rendoient  très-recommanda¬ 
ble;  &  Louis  Seguier  doyen  de  FEglife  de  Paris.  David  du 
Perron  nommé  à  l’évêché  d’Evreux  ,  &  Claude  Gouin  doyen 
du  chapitre  de  Beauvais ,  connu  par  fa  probité  &  par  fon  habi¬ 
leté  dans  le  droit  canon ,  eurent  aufli  ordre  de  faire  ce  voya¬ 
ge  >  mais  le  dernier  s’en  défendit  fur  fon  grand  âge  ,  &c  le  pre¬ 
mier  allégua  d’autres  raifons  de  fon  refus. 

Le  duc  de  Mayenne  de  fon  côté  députa  à  Rome  le  cardinal 
de  Joyeufe  &  Claude  de  Beauffremont  baron  de  Senefcey.  Ii 
envoya  dans  le  même  tems  en  Efpagne  Henri  des  Prez  de 
Mcntpezat^  fils  de  fa  femme  a  avec  Peliffier.  Il  avoit  écrit 
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auparavant  à  Rondinelli ,  agent  des  affaires  du  duc  de  Ferrare  à 
la  cour  d’Efpagne ,  pour  tâcher  de  juftifier  les  obftacles  qu’il  Henri 
avoit  mis  à  Péleébon  du  doc  de  Guife  :  il  en  rejettoit  la  faute  I V. 
fur  les  intrigues ,  les  artifices ,  les  délais  & l'ambition  demefu-  t  j  ÿ  5 » 
rée  des  Efpagnols,  qui  s’étoient  comportez  avec  peu  de  fin  ce- 
rite  dans  cette  affaire  ?  ôc  il  fe  piaignoit  de  la  crédulité  de  Ron¬ 
dinelli,  qui  avoit  ajouté  foi  fi  aifément  aux  bruits  calomnieux 
que  Ton  avoit  femez  de  fa  conduite  ,  &  n’avoit  pas  réfuté  ces 
calomnies  ,  lui  qui  connoiffoit  fa  candeur  ,  &  qui  fçavoit  qu’il 
n’avoit  jamais  voulu  autre  chofe  dans  cette  guerre,  que  mar¬ 
quer  fon  refpeêi  &  fon  attachement  pour  Philippe,  dans  tout  ce 
qui  ne  bleffoit  pas  la  Religion  >  fon  honneur  ôc  la  gloire  du 
Royaume  ,  dont  on  lui  avoit  confié  le  gouvernement. 

Le  duc  de  Nevers  ayant  demandé  au  Roi  fon  congé , pour  fe 
préparer  à  fon  départ ,  prit  le  chemin  de  Nevers ,  ôc  donna  ren¬ 
dez-vous  à  Langres  pour  un  certain  jour  à  l’évêque  du  Mans,  ôc 
au  doyen  de  Paris.  On  dépêcha  devant  eux  Ifaie  Brochard  de 
la  Clielle,  avec  des  lettres  en  datte  du  18.  Août,  dans  lefquelles 
le  Roi  inftruifoit  le  Pape  de  fafincere  réünion  à  l’Eglife  Catho¬ 
lique  ,  qu’il  attribuoit  à  la  grâce  de  Dieu  ôc  aux  fohdes  inftruc- 
tions  des  Evêques  &  des  Théologiens  François ,  &  il  lui  pxo^ 
mettait  de  lui  envoyer  bien-tôt  une  ambaffade  folemnelle. 

Dès  que  la  Ciielie  fut  arrivé  à  Rome,  on  y  parla  diverfe- 
ment  du fujet  de  fa  venue  :  les  uns étoient  furpris  delà  conver- 
San  du  Roi  >  les  autres  s’en  réjouïffoient  en  fecret  ,  &  atten^ 

Soient  avec  inquiétude  les  fuites  d’un  événement  fi  inefperé^ 

Les  Efpagnols  déclamoient  contre  cette  converfion,  qui  ren~ 
verfoit  tous  les  projets  qu’ils  avoient  formez  depuis  tant  dan- 
nées.  Ils  faifoient  tous  leurs  efforts,  pour  empêcher  le  Pape  d’é¬ 
couter  les  conditions  que  lui  propoferoit  le  Roi  5  tantôt  on  lui 
donnoit  l’allarme  5  tantôt  on  lui  faifoit  efperer  qu’on  éliroit  un 
Roi,  comme  il  le  fouhaitoit.  Un  Efpagnol ,  nommé  Gonzalez 
Ponce  de  Leon,  camerier  du  Pape  >  affez  habile ,  &  qui  avoit 
déjà  fait  imprimer  quelques  ouvrages  ,  publia  à  Rome  un  traité 
de  la  difcipline  eceléfiaftique ,  dans  lequel  il  tâchoit  de  prouver 
qu’un  relaps  ne  pouvoir  être  abfous  &  reconnu  Roi  ,  même 
par  l’autorité  du  S.  Siégé.  Ce  livre  fut  imprimé  cette  année» 

Arnaud  d’Offat,  dont  nous  avons  déjà  fou  vent  parlé,  &  qui  fut 
dans  la  fuite  élevé  aux  honneurs  que  méritoit  fa  vertu  >  répondit 


<*0  HISTOIRE 

à  cet  écritpar  un  autre,  qui  courut  manufcrit  dans  Rome,  où  il 
H  e  n  a  i  ^ut  au®  bien  re^u  5  clue  décrit  de  FElpagnol  l’avoit  été  mal. 

j  v  V  Voici  les  raifons  principales,  que  d’Ofîat  employoit  dans  cet 
s  Q  ouvrage.  «  Un  relaps  pénitent  peut  &c  doit  même  être  abfoqs 
»  dans  le  for  de  la  confcience  par  le  fouverain  Pontife ,  quel 
«  que  foit  le  nombre  &  la  grandeur  de  fes  péchez.  Car  dès 
«  que  le  plus  criminel  des  pécheurs  veut  fincérement  rentrer 
»  dans  la  voye  du  falut ,  Dieu  le  reçoit  avec  bonté  ,  puifque 
«  lui-même  prend  la  qualité  de  médecin.  Comment  fe  pour- 
a?  roit-il  faire  qu’il  guérît  le  corps  ,  la  partie  la  plus  vile  de 
«  l’homme  ,  &  qu’il  ne  délivrât  pas  Famé  ,  infiniment  plus  di- 
33  gne  de  lui,  &  qu’il  a  rachetée  de  fon  propre  fang  ?  Cette  clé- 
«  mence  s’étend  fur-tout  au  pécheur  ,  hérétique  >  apoftat ,  & 
«  foüiilé  des  plus  grands  crimes.  Dieu  n’en  excepte  perfonne  > 
lui  qui  a  pardonné  tous  les  péchez,  Ôc  qui  peut  lespardon- 
3»  ner  au  pécheur  le  plus  endurci  dans  le  crime,  &  à  celui  qui  y 
33  auroit  perfeveré  pendant  quarante  ans  &  même  jufqu’à  fon 
.»  dernier  foupir.  Il  y  a  de  l’impiété  à  defefperer  de  la  miféri- 
a»  corde  de  Dieu  ,  comme  s’il  ne  pouvoit  pas  fecourir  en  tout 
^  tems  un  homme  qui  a  recours  à  lui,  &  délivrer  du  fardeau 
«  de  fes  péchez  celui  qui  fouhaite  effectivement  de  s’en  dé- 
a»  charger.  La  bulle  de  Lucius  III.  portée  contre  ceux  qui 
«  auront  été  convaincus  d’être  retombez  dans  Fhéréfie ,  après 
l’avoir  abjurée  ,  &  avoir  été  relevez  de  l’excommunication 
K.  de  leur  Evêque,  ne  donne  aucune  atteinte  à  ces  veritez  $  car 
»  on  ne  doit  pas  entendre  ce  qui  y  eft  dit ,  du  for  de  la  conf- 
cience ,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  falut  de  Famé  ;  mais 
sa  de  la  vie ,  des  biens  ,  des  honneurs  &  des  dignitez  ,  comme 
r*  l’expliquent  S.  Thomas  d’Aquin  ,  &  Alexandre  IV.  au  fi- 
39  xiéme  livre  des  Décrétales ,  chofes  dans  lefquçlles  on  a  befoin 
33  de  la  difpenfe  du  Pape. 

»  Du  refte  voici  à  quoi  fe  réduit  toute  la  queftion  5  c’eft  de  fça- 
»  voir  i°.  Si  le  Pape  peut.  20.  S’il  doit  permettre  l’ufage  de  ces 
33  biens  extérieurs  à  un  relaps  pénitent  ?  Il  eft  indubitable  qu’il 
83  le  peut:  car  lesconftitutions  de  Lucius,  &  autres  femblabîes, 
»  ne  font  que  des  loix  arbitraires,  que  le  Pape  préfent  par  la  plé- 
33  nitude  de  fa  puiflance  peut  abroger.  Penfer  &  enfeigner 
33  autrement,  c’eft  tomber  dans  une  erreur  grolfiere  5  c’eft  dif- 
»  puter  au  S.  Siège  le  pouvoir  des  clefs ,  que  Jefus-Chrift  lui  a 

confiées. 
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*®  confiées.  Mais  la  queftion  roule  plutôt  fur  le  fait  ,  que  fur 
**  le  droit  ,  lorfqu’on  demande  ,  fi  le  Pape  doit  ufer  d’indulgen- 
3>  ce  envers  un  relaps?  Car  il  eft  vrai  en  général  que  pour  ces 
35  fortes  de  pécheurs  ,  on  doit  avoir  la  feverité  prefcrite  parles 
»  loix  ,  ôc  que  Ton  ne  doit  la  temperer  que  pour  des  raifons 
35  bien  importantes.  Il  s’agit  donc  de  fçav'oir  fi  Clement  VIII. 
35  doit  permettre  à  Henri  de  Bourbon  ,  quoique  relaps  *  de 
monter  fur  le  thrône  de  France  ?  Il  eft  certain  que  quelque 
33  parti  qu’on  prenne  ,  il  fera  ou  très-utile,  ou  très-pernicieux  à 
M  la  Chrétienté.  » 

«  11  eft  fans  doute  à  fouhaiter  que  le  Roi  ne  donne  aucun 
50  foupcon  fur  fa  Catholicité,  en  montant  fur  le  thrône  •  puifque 
»  le  moindre  foupcon  fur  cette  matière  feroit  la  ruine  infailli- 
«  b!e  de  la  Religion  Catholique  ,  ôc  du  Royaume  de  France» 
«  Mais  après  avoir  mûrement  éxaminé  toutes  les  raifons  qu’on 
»  peut  apporter  de  part  &  d’autre  ,  il  paroît  avantageux  à  la 
Chrétienté  de  temperer  la  rigueur  des  loix,  ôc  d’ufer  d’in- 
«  dulgence  envers  le  Roi.  L’utilité  ôc  la  néceffité  de  l’Eglife 
«  eft  la  raifon  principale ,  ôc  à  laquelle  toutes  les  autres  fe  rap- 
*>  portent.  On  peut  compter  entre  les  avantages  que  l’Eglife 
«  en  retirera ,  la  tranquillité  ôc  la  confervation  du  Royaume  de 
■»  France ,  la  réconciliation  des  Catholiques  clivifez  entr’eux , 
ôc  féparez  du  Pape,  la  ceffation  de  leur  commerce  avec  les 
3*  Hérétiques  ,  le  retabliflfement  de  la  Religion  Catholique, 
»  Apoftolique  ôc  Romaine ,  qui  court  rifque  par  ce  Schifme 
d’être  abolie  en  France  ,  le  renouvellement  de  l’ancienne 
»  difcipline  entièrement  défigurée,  le  recouvrement  des  biens 
«  Eccléfiaftiques ,  ufurpez  en  partie  par  des  Laïques, la  repa- 
»  ration  des  Monafteres  ôc  des  Eglifes ,  qui  font  défertes  de- 
35  puis  plufieurs  années,  ôc  qui  menacent  ruine  ,  la  célébration 
35  de  l’Office  divin  ,  que  la  guerre  a  fait  négliger  dans  les  bourgs 
35  ôc  dans  d’autres  lieux  5  enfin  la  fuppreffion  de  ce  nombre 
1»  infini  de  crimes ,  qui  fe  commettent  impunément  fans  ref- 
35  ped  pour  la  Divinité ,  ôc  fans  égard  pour  la  charité  Chré- 
tienne.  »  c 
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«  On  ne  doit  pas  regarder  comme  le  moins  important  de 
*>  tous  ces  avantages,  la  confervation  du  Royaume  deFran- 
®  ce ,  qui  a  toujours  fecouru  fi  utilement  l’Eglife  :  il  n’eft  à  la  ve- 
?  rite  d’aucune  utilité  pour  le  prefent  5  il  caufe  même  beaucoup 
Tom»  XII .  F 
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«  de  maux  aux  autres  Etats?  mais  s'il  reprend  fa  première  fpîeft* 
»  deur,  le  S.  Siège  &  les  autres  Royaumes  y  trouveront  tou- 
»>  jours  de  puiffans  fecours  contre  leurs  ennemis  >  fes  forces  *, 
n  qui  s’épuifent  depuis  fi  iong-tems  fans  aucun  fruit,  &même 
à  la  ruine  de  la  Religion  x  feront  employées  à  la  defenfe  du 
s?  Chriftianifine >  à  repouffer  les  efforts  des  Turcs,  qui  voyant 
33  les  troubles  dontFEurope  Chrétienne  eft  déchirée ,  viennent 
33  fondre  fur  elle.  Le  Pape  alors  délivré  de  toute  inquiétu- 
33  de ,  des  dépenfes  &  des  peines  que  lui  caufent  ces  trou- 
33  blés  ,  pourra  pourvoir  avec  plus  de  facilité  aux  autres  be~ 
93  foins ,  &  les  autres  Princes  Chrétiens  pourront  imiter  fon 
»  exemple.  » 

«  La  néceffité  oii  Ton  eft  d’accorder  au  Roi  une  difpenfe> 
fe  tire  des  mêmes  principes  >  &  d’ailleurs  de  I  impoffibilité 
»  de  pacifier  le  Royaume  ,  &  d’y  affermir  la  Religion  par  une 
93  autre  voie ,  après  qu’on  a  inutilement  éprouvé  tous  les  au- 
93  très  remedes.  Car  fi  Henri  de  Bourbon  ,  qui  poffede  plus 
33  de  la  moitié  de  la  France,  ôc  qui  a  pour  lui  la  plus  grande 
93  partie  de  la  Nobleffe ,  a  toujours  eu  le  deffus ,  lors  qu’étant 
33  Hérétique  ii  avoit  à  combattre  des  ennemis  fi  puiffans  ,  il  eft 
33  à  préfumer  qu’il  remportera  de  plus  grands  avantages,  après 
33  que  fa  converfion  aura  affaibli  la  puiffance  &  rallenti  la  fu- 
33  reur  de  fes  ennemis.  Mettre  fa  confiance  dans  les  affafTmats3 
93  &  dans  les  emprifonnemens  qui  menacent  la  vie  de  ce  Prie- 
*3  ce?  outre  que  c*eft  un  attentat  abominable  devant  Dieu, ôc 
33  aux  yeux  de  tous  les  gens  de  bien ,  un  crime  detefté  par  les 
Payens  mêmes,  e’eft  d’ailleurs  une  entreprife  longue  ,  dififf 
93  cile  y  prefque  toujours  malheureufe  &  funefte  ,  non-feule- 
a*  ment  au  criminel ,  aux  auteurs  &  aux  complices  de  fon  cri» 

93  me,  mais  aux  perfonnes  les  plus  refpeêtables,  aux  Rois,  à 
33  l’Empereur  >  au  Pape,  fur  la  vie  defquels  elle  donne  droit  à 
s»  un  miferable  d’attenter.  Elire  un  autre  Roi  ,  outre  qu’on  Fa 
93  déjà  inutilement  tenté,  ce  n’eft  faire  autre  chofe  qu’allumer 
33  dans  la  France  une  guerre  dont  on  ne  verra  jamais  la  fin ,  & 

»  détruire  la  Religion  ôc  le  Royaume.  33 

cg  Ces  avantages  &  cette  néceffité  demandent  qffon  rela- 
V  che  un  peu  de  la  févérké  des  loix  ,  afin  de  procurer  à  la 
a»  France  de  plus  grands  biens  ,  &  de  détourner  un  déluge 
^  de  maux.  Car  on  eft  fouvent  obligé  *  félon  faim  Cyrille^ 
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d’abandonner  quelque  chofe  de  fon  droit,  pour  gagner  da-  ___ 
w  vantage.  Puifqu’il  eft  donc  manifefte  que  le  Pape  11e  peut  jj 
33  en  même  terns  ,  &  retenir  la  fé vérité  de  la  difcipline  ,  & 

95  conferver  la  Religion  Catholique ,  &  le  Royaume  de  Fran- 
35  ce ,  il  faut  facrifier  la  difcipline  au  bien  de  l’Etat  &  du  C-hri- 
35  ftianifme.  On  ne  difconvient  pas  qu’à  examiner  la  chofe  en 
93  elle-même ,  fans  égard  aux  circonftances  des  terns ,  il  ne  foit 
s’  très  dangereux  de  voir  un  Royaume  gouverné  par  un  Prince 
»  relaps  ,  quoique  rentré  dans  l’Eglife  :  bien  des  gens  ont  perdu 
»  leurs  peines ,  en  compofant  de  grands  ouvrages  fur  cette  ma- 
30  tiere.  Mais  il  eft  bien  plus  dangereux  de  voir  la  Religion 
33  Catholique  détruite  dans  un  Royaume,  par  la  continuation 
33  des  guerres  civiles.  « 

«  O11  peut  compter  d’ailleurs  parmi  les  raifons  que  Ton  a  de 
temperer  l’aufterité  de  la  difcipline ,  la  multitude  des  crimi¬ 
nels.  Cette  multitude  eft  innombrable  dans  les  troubles  qui 
»  agitent  la  France ,  &  il  eft  bien  difficile  à  ceux  qui  fçavent 
33  l’état  des  chofes ,  &  qui  en  jugent  fainement,  de  décider  quel 
eft  le  plus  coupable  des  deux  partis.  Mais  enfin  de  quelque 
côté  que  foit  la  juftice ,  la  Religion  Catholique  en  fouffre , 
la  difcipline  eft  anéantie  ,  &  les  biens  Eccléfiaftiques  font 
35  ufurpez.  Ce  n’eft  pas  feulement  en  France,  mais  encore  par- 
35  mi  les  Nations  étrangères  >  que  les  troubles  de  la  France  oc- 
s5  cafionnent  de  grands  crimes  j  en  Angleterre  ,  en  Allema- 
p  gne>  chez  les  Suiffes  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie,  &c  à  Rome 
35  même ,  où  les  oreilles  du  fouverain  Pontife  entendent  tous 
33  les  jours  le  tumulte  qu’excitent  les  fadions.  35 

«  Le  droit  Canon  éxige  encore  qu’on  ait  égard  à  la  perfon- 
95  ne  de  celui  à  qui  on  veut  accorder  une  difpenfe  :  &  quoi- 
95  que  la  vie  paffée  de  Henri  de  Bourbon  ait  befoin  d’indul¬ 
gence  ,  cependant  comme  on  doit  avoir  égard  plûtôt  à  la 
puiffance  ôc  à  la  dignité  des  perfonnes  dans  c es  fortes  d’af¬ 
faires  ,  qu’à  toute  autre  chofe ,  il  faut  examiner  fi  la  févérité 
35  n’eft  pas  plus  dangereufe  que  l’indulgence  5  car  quoiqu’il 
«  ait  fait,  dit,  ou  penfé  jufqu’à  prefent ,  c’eft  un  Prince  iffu  de 
95  la  plus  illuftre  Maifon  de  l’univers  >  &  le  plus  proche  parent 
93  du  feu  Roi.  Si  on  examine  fa  perfonne,  c’eft  un  Prince  bra- 
33  ve  ôt  puiffant,  qui  eft  revenu  à  l’Eglife  dans  un  terns  où  les 
33  Ligueurs  ne  pouvoient  l’y  contraindre,  ôt  qui  ne  pouvant 
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»  être  puni  ni  privé  de  fon  Royaume  à  caufe  du  pafîe ,  fe  fou- 
^  met  néanmoins  au  Pape  &  au  S.  Siège.  Il  promet  demefu- 
»  rer  à  la  grandeur  ôc  à  la  durée  de  fa  faute  fon  zele  à  pren- 
=»  dre  la  défenfe  de  la  Religion ,  &  à  l’étendre  déformais  avec 
ardeur.  Il  déclare  qu’il  eftprêt  d’en  donner  telle  caution  quon 
exigera  de  lui.  =» 

«  On  doit  donc  prendre  garde  encore  une  fois  ,  que  par  une 
animofité  particulière  ,  ou  par  une  haine  perfonnelle ,  on  ne 
meprife  des  offres  fi  confiderables,  que  la  Religion  ne  fe  per¬ 
de  dans  ce  Royaume,  que  le  S.  Siège  ne  foit  privé  de  fon 
bras  droit ,  &  de  fon  principal  appui ,  &  que  la  Chrétienté 
ne  foit  enveloppée  dans  d’affreux  malheurs ,  que  cauferoit 
»  une  exceffive  févérité.  On  peut  ajouter  à  cela  les  vœux  &  les 
®9  defirs  de  tant  des  Catholiques,  foit  dans  le  Royaume .>  foit 
**  hors  du  Royaume  ,  qui  conjurent  le  Pape  de  s’adoucir  5  car 
39  la  plus  grande  partie  du  Royaume  eft  encore  Catholique,  ÔC 
«  a  fignalé  fa  pieté  &  fa  valeur ,  en  combattant  fous  Charle  IX, 
a*  &  fous  Henri  III,  contre  les  Hérétiques  ôc  contre  le  Roi 
99  de  Navarre  lui- même  ,  lorfque  l’inrerêt  de  l’Etat  n’étoit 
^  point  mêlé  à  celui  de  la  Religion.  Ils  fupplient  maintenant 
»  Sa  Sainteté  en  faveur  de  ce  même  Roi  de  Navarre,  qui  s’eft 
fournis  à  elle.  Prefque  tous  ceux  du  parti  contraire ,  fi  on 
excepte  quelques  hommes  ambitieux  ,  preffez  des  remords 
s*  de  leur  confcience ,  remettent  toute  cette  affaire  au  juge- 
ment  du  Pape,  ôc  attendent  de  lui  cette  paix,  qu’ils  fouhai- 
99  tent  avec  tant  d’ardeur.  Ainfi  Ton  peut  dire  qu’ils  prient  ta- 
9>  citement  le  Pape  d’ufer  de  clémence  envers  Henri  de  Bour- 
95  bon  :  les  François  ôc  tous  les  Princes  étrangers ,  à  la  referve 
99  d’un  feul  ,  fouhaitant  de  voir  la  paix  regner  en  France ,  dé- 
99  firent  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Pape  ,  parce  qu’ils 
99  regardent  fes  intérêts  comme  les  leurs  propres.  Il  ne  feroit 
ni  Chrétien,  ni  utile  ,  ni  fur,  de  meprifer  le  danger  auquel 
font  expofez  tant  de  Catholiques ,  ôc  de  rejetter  leurs  prières 
ôc  leurs  vœux.  39 

«  Qui  pourroit  empêcher  le  vicaire  de  Jefus-Chrift,  de  faire 
grâce  à  un  Prince  pénitent  ,  en  faveur  de  tant  de  peuples, 
après  que  Dieu  lui-même  a  crû  qu’il  étoit  jufte  de  pardon- 
93  ner  ,  en  faveur  de  dix  juftes,  les  crimes  de  tant  d’impies  en- 
29  durcis  dans  le  péché  ?  On  a  coutume  de  dire  que  la  guerre 
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»>  qui  défoie  la  France; a  été  entreprife  pour  le  falut  du  Roy  au- 
^  me  3  &  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Mais  la  chofe  mérité  Henri 
*  bien  qu'on  examine  en  quel  état  l'un  &  l’autre  fe  trouvent  J  y. 

M  maintenant  ?  car  il  feroit  honteux  à  ceux  qui  doivent  juger  1593, 

35  cette  affaire ;  de  fe  tromper  dans  une  chofe  de  fi  grande  im- 
portance.  Quels  ont  été  les  fruits  de  cette  funefte  guerre , 

«  qui  dure  depuis  tant  d’années  ?  Elle  a  produit  une  divifion 
«  fanglante  parmi  les  Catholiques  :  elle  a  donné  de  la  confian- 
«  ce  ôc  de  la  tranquilité  aux  Hérétiques.  Ce  même  prétexté 
de  Religion  a  mis  les  armes  à  la  main  depuis  15*85,  contre 
Henri  III.  Prince  véritablement  Catholique ,  &  qui  a  été  en- 
3>  fin  cruellement  affaffiné.  Cet  attentat  a  ouvert  le  chemin  du 
«  thrône  à  un  Prince  hérétique  :  fous  ce  fpecieux  prétexte,  on 
a  commis  impunément  les  crimes  les  plus  énormes  ,  les  fa- 
03  crileges ,  les  parjures  :  on  a  pillé  les  Eglifes  &  les  Monafte- 
»  res  5  les  incendies  ,  les  rapts ,  les  inceftes ;  &  les  parricides  , 

»  font  devenus  fréquens  :  la  difeipline  Eccléfiaftique  a  été  aï- 
»  terée  &  abolie  :  les  biens  de  l’Eglife  ont  été  conférez  à  des 
03  Laïcs,  &  à  des  femmes,  ôc  ufurpez  dans  plufieurs lieux.  En» 

«  fin  l’office  divin  a  été  négligé,  &  le  fouvenir  de  Dieu  prefque 
»  effacé  de  tous  les  cœurs.  « 

«  Cependant  les  Ligueurs  fe  vantoient  alors;  qu’ils  avoient 
33  pris  les  armes  pour  reparer  les  maux  que  la  négligence  de 
a?  Henri  III  avoit  caufez  ,  pour  rétablir  la  gloire  du  Royau- 
03  me  ,  &  pour  ramener  le  fiécle  d'or.  Ce  font  eux  qui  non-feu- 
33  lement  ont  dégradé  ,  mais  anéanti  la  Majefté  Royale  :  ils 
33  ont  mis  la  confufion  dans  tout  le  Royaume  :  ils  ont  dépouillé 
03  de  leurs  charges  les  Magiftrats  légitimes,  &  les  ont  fait  mourir 
03  indignement  par  ceux  dont  ces  Magiftrats  avoient  juftement 
03  puni  les  forfaits  :  ils  ont  transféré  l’autorité  à  des  gens  décriez 
03  par  leurs  crimes ,  &  célébrés  par  leur  feule  audace  :  ils  ont  ex- 
03  pofé  les  vies,  les  biens,  les  femmes  ,  &  les  enfans  de  leurs 
03  concitoyens  à  la  brutalité,  à  l’avarice,  à  la  violence  &  à  la 
33  fureur  d’une  foldatefque  effrenée  :  ils  ont  détruit  le  goût  des 
s»  feiences ,  le  commerce ,  &  les  travaux  des  artifans  :  ils  ont 
03  fait  difparoître  tout  à  coup  la  juftice ,  l’ordre,  les  loix,  les  ju~ 

03  gemens ,  la  difeipline  ,  tant  civile  que  militaire ,  les  bonnes 
03  mœurs  ;  l’humanité ,  enfin  la  différence  du  vice  &  de  la  ver- 
03  tu.  Quand  leur  rage  enfuite  s’eft  un  peu  rallentie  ,  ils  ont 
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;  35  établi  j  félon  le  génie  des  peuples ,  &  la  nature  des  lieux  ,  de 

1  33  nouvelles  réglés  de  gouvernement.  On  a  vu  s’élever  dans 

*  plusieurs  endroits  de  petits  tyrans  ,  qui  ufurpoient  les  Provin- 

*  ces,  &  qui  s’emparoient  des  citadelles  &  des  Forts  confiez  aux 
»  Gouverneurs  *  ôc  aux  Commandans.  Us  ont  voulu  rendre  leu  r 5 
»  ufurpations  héréditaires  >  &  par  le  moyen  de  ces  places  ,  il? 
30  ont  captivé  les  Provinces  &  les  villes.  On  a  vu  naître  au  mi- 
»  lieu  de  la  défolation  ,  de  la  famine,  de  l’éxiî,  &  de  tous  les 
30  autres  maux  ,  un  fiécle  de  fer  ,  à  la  place  de  ce  fiécle  d’or  qu’ils 
»  faifoient  efperer  5  en  forte  que  ceux  qui  fe  plaignoient  tant 
»  de  Henri  III,  ont  fouffert  plus  de  maux  de  la  part  de  ces  pré- 

tendus  réparateurs  ,  qu’ils  n’en  avoient  aprehendé  fous  la  do- 
so  initiation  d’un  Roi  légitime*  Aulfi  les  peuples  ont-ils  fait  écla- 
30  ter  leur  haine  contre  les  auteurs  de  la  guerre.  » 

«  Les  plus  équitables  &  les  plus  modérez  parmi  les  Ligueurs 
30  ont  montré  combien  ils  defîroient  la  paix  ,  par  l’emporte- 
»  ment  qu’ils  ont  témoigné  contre  le  Légat ,  qui  s’oppofoit  à 
30  la  conclufion  de  la  trêve  ,  &  par  la  difpute  qu’ils  ont  eue 
30  avec  lui  fur  les  devoirs  &  fur  l’autorité  du  Pape.  Mais  à  pré- 
30  fent  qu’ils  ont  goûté  par  le  moyen  de  la  trêve  la  douceur 
30  du  repos ,  comment  pourra-t’on  les  replonger  ,  pour  fervir  la 
3o  paffion  d’autrui ,  dans  une  guerre  fi  pernicieufe  ?  Les  chefs 
?o  même,  quoique  dévorez  dune  ambition  démefurée ,  ayant 
30  néanmoins  épuifé  tous  les  moyens  de  retenir  dans  leur  parti 
30  les  peuples ,  &  les  payis  étrangers  ,  perdront  toute  efperan- 
»  ce  aé  fecours  :  la  réconciliation  du  Roi  à  l’Egiife  leur  ôtera 
p  bien-tôt  tout  prétexte  de  continuer  la  guerre.  » 

«  On  efi  certain  qu’ils  n’ont  pas  été  trop  unis  enfemble  dès 
»  le  commencement  de  la  guerre ,  qu’ils  ont  des  vues  &  des  in- 
p  terêts  differens ,  ôc  qu’ils  fe  font  toûjours  oppofez  les  uns  aux 
30  autres.  Cette  divifion  les  rend  odieux  aux  peuples,  fufpeêts  au 
P  Princes  étrangers,  &  ennemis  mortels  les  uns  des  autres.  Il  eft 
s®  à  préfumer,  que  déchus  de  Fefperance  qui  les  animoit,  inquiets 
p  fur  l’avenir,  &  voyant  qu’ils  ne  peuvent  pas  ce  qu’ils  veulent , 
p  ils  voudront  enfin  ce  qu’ils  peuvent ,  &  prêteront  l’oreille  aux 
p  conditions  avantageuses  qu’on  leur  propofe.  La  honte  &  la 
p  crainte  de  ceux  dont  ils  reçoivent  des  fecours ,  les  retient 
»  encore  :  mais  la  volonté  ne  leur  manque  pas  5  &  lorfqu’ils 
»  en  auront  l’occafion ,  fi  Sa  Sainteté  n’interpofe  bien*  tôt  fon 
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**  autorité  ,  ils  furmonteront  ceîte  honte  >  &  libres  de  leur  crain- 
te,  ils  feront  la  paix ,  fans  attendre  la  difpenfe  de  Rome.  Sa 
s>  Sainteté  eft  donc  très-intereffée  à  f accorder  ,  afin  de  con- 
^  fer  ver  fon  autorité  en  France*  d’éviter  le  Schifme ,  & 
«  d’obliger  Henri  à  accepter  certaines  conditions ,  pour  la 
fureté  de  la  Religion  j  conditions ,  qui  le  contiennent  dans 
«  le  devoir,  &  lui  laiffent  moins  de  puiffance ,  après  fon  ab- 
»  folution  ,  qu’il  n’en  auroit,  fi  on  ne  la  lui  donnoit  pas.  *> 

«  Mais  fi  l’on  envoyé  d’Efpagne  &  de  Flandre  une  armée  en 
®  France,  comme  on  le  publie,  &  U  la  guerre  fe  rallume  avec 
»  plus  de  fureur,  combien  de  maux  ne  naîtront  pas  de  cette 
guerre  ?  Le  Roi  en  fouffrira  le  moins.  Ce  Prince  élevé  dans 
©s  les  armes,  regarde  comme  un  jeu  les  fiéges,  les  batailles ,  êt 
a*  toutes  les  fatigues  militaires  :  il  voit  avec  plaifir  des  dangers 
35  qui  lui  préparent  de  vaftes  moiffons  de  gloire.  Plus  cette  ar- 
s>  niée  fera  nombreufe ,  plus  elle  fera  capable  de  hâter  le  fchif- 
^  me  &  la  ruine  de  la  Catholicité  5  elle  favorifera  davantage  les 
»  progrès  del’héréfie,  en  donnant  un  nouveau  fujet  aux  Fran- 
»  çois,  ôc  aux  autres  peuples  de  détefter  ceux  ,  qui  fous  pré** 
t»  texte  de  défendre  la  Religion  ,  expofent  la  Religion  même  %■ 
011  en  prendra  occafion  de  décrier  la  bonté  paternelle  du  fou- 
yerain  Pontife,  qui  pouvant  pacifier  d’un  feul  mot  le  royaux 
me  de  France  ;  &  prévenir  par  fa  prudence  tant  de  malheurs 
3»  qui  menacent  d’une  ruine  prochaine  la  Religion  ôc  l’Etat^ 
»  n’aura  pas  daigné  le  faire.  « 

«  Enfin  on  doit  confiderer ,  combien  l'autorité  du  S.  Siège  eft 
35  diminuée  aujourd’hui  $  que  l’Afie ,  l’Afrique ,  &  la  plus  grande 
parti  de  l’Europe  étant  occupées  par  lesMufulmans  &  les 
sj  Sedaires ,  elle  ne  fe  conferve  plus  entière,  que  dans  l’Italie - 
&  dans  l’Efpagne  5  &  plût  à  Dieu  que  l’obéiffance  que  Fon 
sj  lui  rend  dans  ce  payis-là ,  fût  auffi  fincére  qu’elle  le  paroît  au 
»  dehors ,  &  que  leurs  Princes  euffent  plutôt  en  vue  le  ref~ 
s?  ped  dû  au  S*  Siège*  que  leur  grandeur  &  leur  utilité  parti* 
&  culiere.  » 

«  Dans  ces  cireonftances  ,  on  ne  doit  pas  s’arrêter  à  de  vaines 
formalitez ,  ni  méprifer  unRoi  pénitent,  dont  la  puiffance  eft  11 
bien  affermie  :  on  doit  avoir  égard  à  l’intérêt  d’un  fi  grand 
««  Royaume  ,  &  aux  prières  de  tant  de  Princes ,  de  Seigneurs  a 
«  ôc  de  peuples»  Si,  pour  quitter  les  payis  étrangers,  nous  voulons 
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»  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  eft  plus  prés  de  nous  ,&  fur  la  Cour  de 
«  Rome  elle-même,  il  11’eft  pas  indigne  de  la  prudence  du  fou- 
»  verain  Pontife  d’examiner,  fi  les  circonftances  des  teins  per- 
»  mettent  d’avoir  tant  defévérité  pour  ceux  qui  font  éloignez  de 
»  nous.  Car  s’il  veut  y  faire  attention,  il  remarquera  aifément  que 
^  les  vices  qui  régnent  dans  les  autres  Cours,  le  luxe  >  la  vanité, 
»  le  fafte ,  l’ambition ,  l’envie ,  la  haine ,  la  difïimulation ,  &  far- 
»  tifice*  ne  font  pas  bannis  de  la  Cour  Romaine  5  que  l’on  n’y 
«  voit  regner ,  ni  une  fainteté  digne  des  Evêques ,  ni  la  chafteté, 
s*  ni  la  doéhrine,  ni  la  modeftie ,  ni  la  charité ,  ni  le  mépris  des 
«  biens  de  la  terre  ;  que  dans  le  maniaient  des  affaires  ,  on  n’a 
«pas  avec  le  Pape  lui-même  cette  candeur,  cette  intégrité, 
cette  fimplicité,  cette  bonne  foi  ,  qu’il  convient  d’avoir  avec 
*>  le  Succefieur  des  Apôtres  5  qu’on  employé  plutôt  les  reve- 
«  nus  Eccléfiaftiques  à  enrichir  fes  parens ,  qu’à  nourrir  les  pau- 
■»  vres,  &  à  orner  les  Eglifes  &  les  Monafteres.  Ainfi  puifqu’il 
»  voit  tant  de  chofes  contraires  à  la  régie ,  qui  ayant  befoin  de 
«  condefcendance  &  de  patience,  ne  peuvent  être  réformées 
«  fans  ufer  d’une  violence  intolérable ,  il  eft  de  fa  prudence  de 
^  confiderer  ,  fi  la  févérité  des  Canons  ,  qui  font  violez  dans 
35  Rome  même  &  fous  fes  yeux,  ne  doit  pas  être  temperée,  & 
*5  adoucie,  quand  le  bien  de  la  Religion  &  de  toute  la  Chré- 
35  tienté  l’exigent  abfolument.  « 

Tandis  que  ces  chofes  fepaffoient  à  Rome,  le  Roi  avec  tou¬ 
te  fa  Cour,  partit  de  S.  Denis  le  21  d’Août,  &  ayant  paffé  par  le 
Fort  de  Gournai ,  par  Crecy  ,  &  par  Brie-Comte-Robert ,  il  fe 
rendit  quatre  jours  après  fon  départ  à  Melun ,  en  prenant  fur 
le  chemin  le  divertiffement  de  la  chaffe  :  il  fongeoit  à  rétablir 
au  milieu  de  ces  troubles,  le  château  de  Fontainebleau >  ex¬ 
trêmement  défiguré,  &  prefque  entièrement  ruiné.  Durant 
tout  ce  tems-là,  Schomberg,  de  Thou,  Revol,  Villeroi,  Belin, 
&  le  Préfident  Jeannin  eurent  des  conférences ,  pour  régler  les 
difputes  qui  s’étoient  élevées  fur  la  trêve ,  à  Poccafion  de  la¬ 
quelle  ils  traitèrent  de  la  paix ,  d’abord  à  Pontoife ,  enfuite  à 
Ândrefy ,  &  après  le  départ  du  Roi ,  à  Milli  &  à  Fleuri ,  châ¬ 
teau  fitué  en  Gatinois,  appartenant  à  Henri  Clauffe  Grand-Maî¬ 
tre  des  eaux  &  forêts  de  l’Ifle  de  France.  Le  Roi  qui  aflifta  de 
temsen  tems  à  ces  conférences,  parut  avoir  un  grand  défit  de  la 
paix,  &  il  parla  d’une  maniéré  II  éloquente  &  fi  touchante,  que 
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les  députez  même  des  Ligueurs  ne  purent  s’empêcher  de  ver- 

fer  des  larmes.  Henri 

Sur  ces  entrefaites ,  on  prit  à  Melun  l’affalïm  Pierre  Barrière,  jy# 
voiturier  fur  la  Loire ,  demeurant  à  Orléans,  envoyé  autrefois  1593. 
par  le  duc  de  Guife,  pour  délivrer  Marguerite  reine  de  Na¬ 
varre.,  tandis  qu’elle  étoit  gardée  par  Marc  de  Beaufort,  mar- 

3uis  de  Canillac ,  à  qui  le  Roi ,  frere  de  cette  Princelfe ,  en  avoit 
onné  le  loin.  Ce  malheureux  après  avoir  délivré  la  Princelfe,  confpiratîon 
étoit  devenu  amoureux  d’une  fille  qui  étoit  dans  fa  confidence  :  Barrière 
ayant  enfin  perdu  l’efperance  de  l’époufer,  il  prit  le  parti  du  P®^rtuer^ 
défefpoir.  Ne  délirant  plus  que  la  mort  >  &  pouffé  par  fa  fureur, 
il  réfolut  de  tuer  le  Roi  >  action  que  Ton  difoit  en  fecret  devoir 
être  fort  agréable  à  Dieu,&  très- méritoire.  Dans  ce  delfein,il  paf- 
fa  de  FAuvergne  &  du Velai,àLyon  :  il  y  voulut  parler  de  fon  def- 
fein  à  un  grand  Vicaire  de  l’Archevêque  >  qui  étoit  Carme,  à  un 
Capucin ,  &  à  un  ou  deux  autres  Prêtres  aulïi  imprudens ,  enfin  à 
unDominicain  Florentin,efpion  deFerdinand  grand  duc  deTof 
cane ,  pour  apprendre  par  fon  moyen  les  deffeins  des  Ligueurs. 

Ce  Dominicain  lui  répondit ,  qu’il  y  penferoit  mûrement  5  ÔC 
lui  ayant  dit  de  revenir  le  lendemain  chez  lui ,  il  avertit  un  des 
Gentilshommes  de  la  reine  Loiiife,  femme  du  feu  Roi,  nommé 
Brancaleon ,  qu’il  fçavoit  être  attaché  au  Roi ,  de  fe  trouver  à 
une  certaine  heure  chez  lui,  pour  lui  montrer  cet  homme  $  afin 
que  Brancaleon  ayant  remarqué  exaâement  les  traits  de  fon  vi- 
fage  &  fa  taille,  pût  le  reconnoître  dans  quelque  lieu  qu’il  le 
rencontrât,  ôcledéfigner  aux  autres,  s’il  étoit  befoin.  Le  len¬ 
demain  Séraphin  Barchy  (  c’étoit  le  nom  de  ce  Dominicain  )  les 
reçut  tous  les  deux  chez  lui,  &  après  avoir  donné  une  réponfe 
ambiguë  à  ce  miferable,  qui  couroit  à  fa  perte,  il  le  renvoya* 

Enfuite  il  découvrit  à  Brancaleon ,  pourquoi  Barrière  étoit 
venu  le  trouver,  &  l’exhorta  à  partir  pour  l’armée  où  alloit  cet 
aifaffin,  &  à  prévenir  fon  exécrable  delfein,  en  le  découvrant. 
Brancaleon  partit  aufiî-tôt  pour  Nevers,  où  le  Duc  de  ce  nom 
étoit  arrivé  :  craignant  d’être  pris  en  chemin  ,  parce  que  la 
trêve  n’étoit  pas  encore  conclue  &  publiée ,  il  fit  peindre  l’hom¬ 
me  qu’on  lui  avoit  montré  5  &  ayant  donné  ce  portrait  à  une  per- 
fonne  qui  alloit  trouver  le  Roi  par  un  autre  chemin ,  il  partit 
lui  même  pour  Melun.  Le  duc  de  Nevers  lui  promit  de  payer 
fa  rançon  >  s’il  étoit  pris. 
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li  fe  pafTa  un  teins  fi  confiderable ,  que  Barrière  eut  le  îoifir 
de  venir  à  pié  de  Lyon  à  Paris  :  il  fe  fit  conduire  d’abord  chez: 
Chriftophle  Àubri  Curé  de  S.  André  des  Arcs ,  natif  d’Eu ,  ville 
qui  appartenoit  à  Henriette  de  Cleves,  veuve  du  feu  duc  de 
Guife,  &  par  cette  raifon,  plus  attaché  à  la  Ligue.  Il  lui  décla¬ 
ra  fon  deffein,  difant  qu’il  lui  étoit  venu  un  fcrûpule,  fur  ce 
qu’il  avoir  appris  que  le  roi  de  Navarre  s’étoit  fait  Catholique  , 
&  il  lui  demanda  s'il  devoir  perfifter  dans  fon  deffein.  Ce  Curé 
féditieux  le  raffermit,  &  lui  reprefentant  la  converfion  du  Roi, 
comme  feinte  &  fimulée ,  il  lui  perfuada  que  le  feu!  moyen  de 
mettre  la  Religion  en  fureté,  étoit  de  tuerie  Béarnois?  il  don¬ 
na  des  loiianges  à  fon  zélé  pour  une  caufe  fi  fainte,  &  voulant 
encourager  cet  homme  d’ailleurs  intrépide,  il  le  conduifir  chez 
fe  Recteur  du  Collège  des  Jefuites  ,  nommé  Varade.  Ce  Reli¬ 
gieux  lui  ayant  levé  tous  fes  fcrupules,  en  lui  alléguant  les  mê¬ 
mes  motifs  que  le  Curé,  il  Fanima  de  nouveau  pourfoivre 
Fexécution  de  fon  projet,  &  le  fitcoofefferôc  communier  par 
un  autre  Jefuite,  qui  ignoroit  toute  l’affaire.  Barrière  ainfi  ani¬ 
mé  acheta  un  couteau ,  qu’il  aiguifa  tellement  fur  une  pierre , 
qu’il  lui  donna  un  double  tranchant. 

Barrière  alla  à  S.  Denis  où  le  Roi  étoit  alors ,  &  il  le  rencon¬ 
tra  qui  fortoitdela  grande  Eglife,  après  avoir  entendu  laMef- 
fe,  environné  d’une  grande  foule  de  monde.  Quoiqu’il  fût  fort 
près  de  lui ,  une  fecrette  horreur  l’empêcha  de  commettre  fon 
crime  ;  il  fembloit  qu’on  le  retiroit  en  arriére ,  comme  s’il  avoir 
été  lié  d’une  corde  par  le  milieu  du  corps.  De  S.  Denis  il  fui- 
vit  le  Roi  à  Gournay,  à  Crecy  ,  à  Champ-fur-Marne,  à  Brie* 
Comte-Robert,  où  il  fut  confelfé  &  communié  par  un  Prêtre, 
&  enfin  à  Melun ,  où  il  trouva  plufieurs  fois  foccafion  de  tuer 
le  Roi ,  dont  il  ne  profita  pas  mieux ,  par  la  permiflion  de  Dieu. 
Enfin  Brancaîeon  arriva  à  Melun,  &  le  fit  arrêter  par  les  Ar¬ 
chers  du  grand  Prévôt.  Brancaîeon  fut  confronté  avec  Barriè¬ 
re  j  qui  voyant  que  c’étoit  cet  homme,  qui  étoit  chez  le  Domi¬ 
nicain  ,  îorfqu’il  lui  demandait  confeil ,  avoüa  qu’il  avoit  à  la 
vérité  formé  à  Lyon  le  deffein  de  tuer  le  Roi?  mais  qu’ayant 
fçù  que  ce  Prince  étoit  rentré  dans  FEgîife,  il  avoit  abandon-* 
né  ce  projet,  &  que  dégoûté  de  la  vie,  parles raifons  dont  j’ai 
parlé  plus  haut ,  il  avoit  voulu  fe  retirer  chez  les  Capucins: 
Que  dans  cette  intentions  il  étoit  venu  à  Paris  5  mais  qu’ayant 
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été  renvoyé  à  Orléans  lieu  de  fa  naiflaiice ,  il  s’étoit  en  chemin 
arrêté  à  S*  Denis,  pour  recevoir  de  l’argent,  &  des  lettres  de 
recommendation  de  François  de  Balzac  d’Entragues,  autrefois  R  1 

Gouverneur  d’Orléans.  Ce  fut  ainfi  qu’il  expofa  d’abord  la  cho-  •**  *  * 
fe  ,  affeéiant  une  grande  fécurité.  Quand  on  lui  montra  ce 
couteau  à  deux  tranchans,  qu’on  avoit  trouvé,  il  jura  qu’il  ne 
î’avoit  deftiné  à  d’autre  ufage ,  qu’à  couper  du  pain  &  de  la  vian¬ 
de.  Il  vomiflbit  un  torrent  d’injures  contre  les  hérétiques  6c 
contre  les  Juges  même  nommez  par  le  Roi.  Il  déclaroit  qu’il 
étoit  prêt  de  fubir  la  mort  la  plus  cruelle  par  l’ordre  de  fes 
bourreaux ,  comme  il  les  appelloit.  Perfonne  ne  doutoit  qu’il 
ne  fût  venu  dans  le  deflein  d’aflaiïiner  le  Roi ,  ôc  qu’il  n’eût 
exécuté  dans  la  fuite  cet  horrible  deflein,  fi  Dieu  ne  l’en  eût 
empêché.  Ainfi  il  fut  condamné  à  la  mort ,  d’une  commune 
voix,  par  fes  juges,  qui  ordonnèrent  qu’il  feroit  auparavant  ap¬ 
pliqué  à  la  queûion ,  pour  tirer  de  lui  le  nom  des  auteurs  de  fon 
crime ,  &  de  fes  complices. 

On  remit  fon  fupplice  au  lendemain ,  parce  qu’on  voulut  au-, 
paravant  arrêter  le  Prêtre  qui  l’avoit  confeflfé  à  Brie- Comte- 
Robert.  On  mit  pendant  ce  tems-là  des  gens  auprès  du  crimi¬ 
nel,  qui  ignoroit  encore  fa  fentence,  pour  lui  reprefenter  la 
grandeur  de  fon  crime,  ôc  lui  remontrer  que  ceux  qui  vouloient 
aflafliner  les  Princes ,  s’expofoient  à  être  damnez  éternellement. 

Le  Dominicain  Olivier  Berenger,  qui  avoit  fuivi  le  parti  du  Roi 
pendant  toute  cette  guerre ,  fit  comprendre  à  Barrière  l’énor¬ 
mité  de  fon  projet.  Le  lendemain  devant  être  appliqué  à  la 
queftion*  ce  malheureux  parut  tout  à  fait  changé  >  ôc  ayant  en¬ 
tendu  prononcer  fa  fentence,  il  demanda  qu’on  détachât  les 
cordes  qui  le  lioient ,  criant  qu’il  reconnoiflfoit  fa  faute,  ôc  qu’il 
étoit  heureux  de  n’avoir  pas  commis  le  déteftable  crime,  qu’il 
avoit  projetté ,  ôc  d’être  tombé  plûtôt  entre  les  mains  des  ju¬ 
ges  ,  dont  l’arrêt ,  en  lui  faifant  perdre  la  vie  temporelle ,  l’em- 
pêcheroit  d’en  perdre  une  infiniment  plus  précieufe.  Enfuî- 
te  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  détefta  fon  crime ,  ôc  ceux  qui 
le  lui  avoient  confeillé ,  ôc  l’avoient  expofé  à  un  fi  grand  pé¬ 
ril  ,  ôc  à  la  perte  de  fon  falut ,  en  l’aflurant  que  s’il  mouroit 
dans  l’entreprife ,  fon  ame  enlevée  par  les  Anges  s’enyoleroit 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  où  elle  joüiroit  d’une  béatitude  éternel¬ 
le  :  il  dit  qu’ils  l’a  voient  averti  >  que  s’il  lui  arrivoit  d’être  pris , 
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&  appliqué  à  la  queftion,  il  fe  gardât  bien  de  nommer  aucun 
de  ceux  qui  lui  confeilloient  cette  aêtion  5  qu’autrement  il  fe-* 
roit  fur  d'être  éternellement  damné. 

Les  juges  avoient  été  d’avis  la  veille  ,  en  portant  fa  fentence; 
qu’à  caufe  de  fon  opiniâtreté >  on  tenailleroit  d’abord  avec  un 
fer  chaud  les  parties  charnues  de  fon  corps  5  qu’enfuite  on  lui  bru- 
leroit  le  poignet,  &  qu’on  Fexpoferoit  fur  la  roue ,  après  avoir 
été  rompu ,  pour  arracher  de  lui  par  la  grandeur  du  tourment; 
un  aveu  qu’ils  n’efperoientpas  tirer  de  lui  par  la  queftion.  Mais 
voyant  quilavouoit  ingénument  ion  crime,  meme  hors  des 
tournions  >  &  qu’il  paroiifoit  pénétré  d’un  fincere  repentir,  ils 
adoucirent  fon  fupplice.  Barrière  eut  les  membres  rompus ,  & 
ayant  averti  qu’on  fe  défiât  de  deux  Prêtres  de  Lyon  *  dont  il 
dépeignit  la  figure ,  &  qu’on  avoit  engagez  au  même  crime,  un 
des  juges  chargé  d’aflifter  au  fupplice  fit  étrangler  le  criminel. 
On  voulut  empoifonner  cette  aêlion ,  en  la  rapportant  au  Roi  ? 
mais  ce  bon  Prince,  bien  loin  de  blâmer  le  juge  ,  le  loüade 
cette  aélion.  Il  déclara  même  qu’il  auroit  fait  grâce  au  crimi¬ 
nel  touché  de  repentir  ,  fi  on  Favoit  amené  devant  lui ,  com¬ 
me  il  Favoit  fouvent  demandé.  Cela  fe  paffa  le  dernier  du  mois 
d’Août.  On  s’enquit  du  coupable  dans  les  tourmens  ,  quels 
étoient  fes  complices  5  mais  les  juges  ne  lui  demandèrent  le  nom 
de  perfonne  en  particulier.  Barrière  dit  que  ceux  qui  Favoient 
excité  à  tuer  le  Roi,  lui  avoient  avant  tout  défendu  à  Lyon  de 
découvrir  fon  deflein  au  duc  de  Nemours,  &  à  Paris  au  duc 
de  Mayenne  5  en  lui  difant  que  ces  deux  Princes  craignant  le 
même  fort  pour  eux ,  &  plus  inquiets  fur  leur  propre  conferva- 
tion,  que  fur  la  fureté  publique,  le  détourneroient  de  Fexécu- 
ter.  Cette  dépofition  ayant  été  rapportée  au  Roi  ^  il  ne  voulut 
pas  qu’on  l’inferât  dans  les  régiftres,  de  peur  que  ces  Princes; 
avec  lefquels  on  efperoit  de  faire  la  paix ,  en  ayant  été  infor-i 
mez ,  ne  fuffent  choquez  que  le  Roi  eût  eu  de  femhlables  foup** 
çons  d’eux ,  &  eût  fait  à  leur  fujet  interroger  un  aflaffin. 

Ce  jugement  augmenta  la  haine  qu’on  avoit  contre  les  Jefuf* 
tes  ^  qui  non  contens  d’avoir  excité  les  premiers  cette  funefte 
guerre,avoient  encore  expofé  aux  coups  des  affafïins  la  perfonne 
facrée  d’un  Roi,foit  par  leurs  fermons  féditieux,  foit  en  infinuant 
dans  les  confeiïîons  le  venin  de  leur  effroyable  doêlrine  fur  le 
parricide  des  Rois  5  crime  énorme  &  execrable,  que  la  colere  du 
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ciel  ne  tarde  point  à  venger.  Sixte-Quint,  difoit-on ,  n’a  excom¬ 
munié  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé,  que  par  la  nécet 
fité  où  le  mettoit  fa  dignité  de  confirmer  à  cet  égard  les  aétes  de 
fon  prédéceffeur,  trompé  par  les  Jefuites.Ce  Pape  fe  repentit  en- 
fuite  de  cette  démarche  ;  &  ce  fut  par  cette  raifon ,  qu'il  rélégua 
à  Lorette  le  Jefuite  Claude  Mathieu,  qui  faifoit  ligner  enEÏpa- 
gne  ôe  en  Italie  le  ferment  de  l’union.  Un  autre  Jefuite  y  ligueur 
furieux,  &  aufii  fanatique  qu'un  Corybante,  nommé  Odon  de 
Pegenat,  mourut  à  Rome,  dans  les  accès  de  fa  rage,  tandis  qu’il 
exhaloit  fa  fureur  dans  fes  fermons.  C?eft  ce  qu’on  publia  alors 
dans  des  livres  imprimez,  pour  rendre  les  Jefuites  odieux» 
Après  la  publication  de  la  trêve,  dont  le  duc  de  Savoy  e  avoir 
été  excepté ,  le  duc  de  Mayenne  voyant  que  ce  Prince  refufoit 
de  s’y  faire  comprendre,  &  que  fon  frerele  duc  de  Nemours, 
faifoit  plufieurs  démarches  qui  le  rendoient  juftement  fufpect 
aux  Ligueurs,  commença  à  devenir  inquiet  fur  la  ville  de  Lyon: 
car  il  avoir  fçû  des  habitans  que  le  duc  de  Nemours,  après  avoir 
quitté  Paris  pour  venir  à  Lyon ,  fier  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  ac* 
quife  au  fiégede  la  Capitale,  s’étoit  comporté,  comme  s’il  avoir 
eu  deffein  de  fe  réiinir  entièrement  avec  le  duc  de  Savoye,  êt 
de  fe  féparer  des  Ligueurs  ,  &  par  conféquent  du  duc  de 
Mayenne.  Il  lui  avoit  d’abord  envoyé  Teniffei,  avec  des  inf» 
tru étions  touchant  l’éleétion  d’un  Roi.  Mais  Nemours  ayant 
appris  dans  la  fuite  qu’on  n’avoit  fait  aucune  mention  de  lui 
dans  l’affemblée  des  Etats  tenue  à  Paris,  il  ne  voulut  point  y 
envoyer  de  députez  des  Provinces  qui  lui  étoient  foûmifes.  Iî 
avoit  aboli  l’autorité  des  Magiftrats  légitimes  de  Lyon,  &  s’é- 
toit  fait  un  confeil  compofé  de  gens  qui  lui  étoient  dévoiiez  * 
la  plûpart  étrangers.  Ce  Prince  ne  pouvant  bâtir  une  citadel¬ 
le  dans  la  ville  même  ,  avoit  fortifié  des  poftes  avantageux  ; 
comme  ToifTei ,  Tifi ,  Charlieu ,  S.  Bonnet ,  Montbrifon ,  Bel- 
leville ,  Virieux ,  Condrieu ,  Vienne  &  Pipet ,  &  avoit  mis 
de  fortes  garnifons  par  tout.  Il  fongeoit  a&uellement  à  con- 
ftruire  deux  citadelles  dans  Lyon  5  car  celle  que  le  Roi  y  avoit* 
ne  contentoit  pas  fon  ambition.  Méprifant  les  ordres  du  duc 
de  Mayenne  >  &  n’ayant  dans  la  bouche  que  le  héros  de  Machia¬ 
vel,  il  fuivoit  dans  le  gouvernement  public  les  maximes  perni- 
cieufes  de  ce  Politique,  quiprefcrit  de  paroître  religieux  fans 
l’être  >  de  faire  de  grandes  promeffes*  de  les  garder  quand  nôtre 
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interet  hexige  pas  que  nous  les  violions  ,  &  de  les  violet 
quand  il  doit  nous  en  revenir  de  grands  avantages.  C’étoitlà 
le  but  des  entreprifes  fecretes  qu  il  avoir  inutilement  formées 
fur  Mâcon  ,  fur  Lourdon ,  fur  le  château  de  l’abbé  de  Clugni  , 
quoique  fon  allié ,  &  fur  Bourg  en  Breiïe  ,  appartenant  au  duc 
de  Savoy e  fon  parent.  D’ailleurs  le  refus  qu’il  faifoit,  de  pren¬ 
dre  dans  fes  ordonnances  publiques  le  titre  de  gouverneur 
des  Provinces  qui  lui  étoient  foûmifes  ,  donnoit  allez  à  con- 
tioître  qu’il  afpiroit  à  une  domination  indépendante  des  loix. 

Ce  qui  augmenta  encore  les  foupçons  que  l’on  avoir  con¬ 
çus  du  duc  de  Nemours ,  fut  que  Claude  de  Beaufremont  de 
Senefcei  gouverneur  d’Auxone  en  Bourgogne,  ayant  reçu  une 
grofle  rançon  pour  la  liberté  d’Alfonfe  d’Ornano  ,  qu’il  avoit 
fait  prifonnier ,  ce  Duc  irrité  de  cette  aêtion ,  fit  renfermer  les 
enfans  de  Senefcei  dans  le  château  de  Pierre- Ancife  :  il  ne  re¬ 
demanda  plus  la  rançon  d’Ornano  >  mais  il  voulut  qu’on  luj, 
livrât  Auxone ,  menaçant  Senefcei  de  lui  envoyer  la  tête  de 
fes  enfans ,  s’il  refufoit  d’obéïr  à  fes  ordres. 

Le  duc  de  Mayenne  informé  de  toutes  ces  démarches ,  & 
voyant  à  quoi  elles  tendoient  >  crut  qu’il  falloit  prévenir  les 
projets  ambitieux  du  duc  de  Nemours.  II  pria  donc  l’arche¬ 
vêque  de  Lyon  d’aller  en  cette  ville  à  l’pccafion  de  la  trêve  : 
il  lui  recommanda  d’attacher  de  plus  en  plus  par  fa  préfence 
|es  habitans  à  fon  parti ,  &  de  tâcher  de  faire  échouer  les  en- 
treprifes  du  Duc  ,  qui  voulait  opprimer  la  liberté  publique? 
L’Archevêque  s’acquita  heureufement  de  fa  commiffion.  Ce 
Prélat  étoit  piqué  de  voir  que  le  duc  de  Nemours  méprifoit 
fon  autorité ,  dont  il  étoit  extrêmement  jaloux  :  il  chercha  donc 
une  occafion  d’exécuter  fon  deffeip^  mais  il  voulut  paroître  plu¬ 
tôt  l’offenfé,  que  l’agreffeur. 

Le  duc  de  Nemours  avoit  donné  le  gouvernement  de  Vien¬ 
ne  ,  dont  la  perfidie  de  Scipion  de  Maugiron  l’avoit  rendu 
maître  l’année  précédente  ,  à  Dizimieu  qui  lui  étoit  tout  dé¬ 
voilé.  Il  lui  avoit  ordonné  de  venir  le  joindre  avec  l’élite  de 
fagamjfon,  &  il  l’attendoit  le  18  de  Septembre  pour  s’emparer 
de  Lyon  avec  fon  fecours.  L’Archevêque  informé  de  tout,  fit 
garder  la  porte  du  Rhône  par  les  habitans  :  ceux-ci  repoufferent 
Dizimieu ,  qui  s’y  étoit  prefenté  hardiment  avec  fes  foldats* 
Il  j  eut  à  cette  porte  un  combat  leger ,  où  un  des  foîd^ts  qui 
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gardoient  la  porte  fut  tué  ,  &  Dizimieu  fut  pris.  Au  bruit  de  ce 
mouvement  toute  la  ville  courut  aux  armes ,  &  Ton  fit  des  bar-  Henri 
ricades ,  comme  on  en  avoit  dreffé  cinq  ans  auparavant  dans  I V. 
Paris.  Le  duc  de  Nemours  lui-même  étant  venu  à  cheval  au  j  y  $ 
fecours  des  fiens  ,  fut  arrêté  par  les  habitans  au  bas  du  pont 
&  ramené  à  fa  maifon  ,  où  l’on  mit  une  forte  garde.  Le  len¬ 
demain,  qui  étoit  un  Dimanche,  il  alla  à  la  Cathédrale  enten¬ 
dre  la  Meffe  avec  quelques  gardes,  afin  de  cenferver  les  mar¬ 
ques  de  fa  dignité.  Mais  la  fureur  du  peuple  s’étant  augmen¬ 
tée,  après  qu’il  eut  entendu  la  Meffe,  non- feulement  on  lui 
ôta  fes  gardes  &  fa  fuite  ordinaire  ,  mais  on  le  refferra  plus 
étroitement.  On  fe  faifit  en  même  tems  dans  la  ville  de  plu- 
fieurs  perfonnes ,  que  leur  attachement  pour  ce  Duc  rendoient 
fufpedes  :  le  plus  remarquable  fut  Claude  du  Rubis,  ligueur  fu¬ 
rieux  ,  qui  déclamoit  contre  le  Roi  >  &  fomentoit  la  révolté  par 
des  écrits  féditieux.  On s’affura  auffi  dune  grande  partie  delà 
Nobleffe. 


Le  duc  ds 
Nemours  efi 
arrêté  à  'Lyoni* 


Ces  chofes  fe  pafferent  dans  Fefpace  de  deux  jours.  L’Arche¬ 
vêque  fe  voyant  maître  de  la  ville  ,  alla  au  château  de  Pierre- 
Ancize  >  dont  on  s’étoit  emparé  dès  le  premier  jour  du  tumul¬ 
te:  il  en  tira  Charle  de  Coligni  d’Andelot ,  que  le  duc  de  Ne¬ 
mours  y  avoit  fait  enfermer  fur  des  foupçons ,  &  l’y  fit  con¬ 
duire  lui-même ,  avec  une  garde  de  Suiffes,  &  des  habitans  de 
la  ville  :  Anne  d’Eft,  mere  du  duc  de  Mayenne,  &  qui  aimoit 
tendrement  le  duc  de  Nemours  ,  qu’elle  avoit  eu  d’un  fécond- 
mariage ,  fe  trouvant  à  Paris  lorsqu’elle  apprit  cette  fâcheufe 
nouvelle ,  &  ayant  fçu  que  tout  s’étoit  fait  par  l’ordre  du  due  de 
Mayenne  ,  lui  reprocha  fa  dureté ,  l’accabla  d’injures  >  &  au? 
defefpoir  de  voir  fon  fils  traiter  fi  indignement  fon  frere  utérin  > 
elle  le  menaça  de  le  pourfuivre  jufqu’à  la  mort.  Le  duc  de 
Mayenne  en  rejetta  la  faute  fur  le  peuple  en  fureur,  &  promit 
à  fa  mere  de  faire  ceffer  ces  foupçons  injurieux ,  en  délivrant  le 
duc  de  Nemours.  On  commença  donc  à  traiter  de  fa  liberté 
avec  les  habitans  de  Lyon  ,  par  le  moyen  defqueis  F  Arche¬ 
vêque- ,  qui  avoit  été  fait  gouverneur  de  la  ville  &  agréé  par 
îe  duc  de  Mayenne ,  propofa  ces  conditions  :  Que  le  duc 
de  Nemours  abandonneroit  les  portes  qu’il  occupoit  aux  en¬ 
virons  de  la  ville  de  Lyon  :  Que  le  marquis  de  faint  Sorîin  re~ 
mettroït  entre,  les  mains  dé  perfonnes  dloifies  dans  îe  corps  de 
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la  Nobieffe ,  toutes  les  places  qu'il  tenoit  en  Auvergne  :  Qu’etï 
Henri  Change  îe  duc  de  Mayenne  lui  donneroit  un  gouvernement 
j  y  convenable  à  fa  qualité  ^  à  cent  ou  du  moins  à  quatre  vingt  lieues 

j  ç  y  '  de  Lyon.  Le  duc  de  Mayenne  lui  donna  le  gouvernement  de 

Guyenne,  avec  les  titres  &  les  pouvoirs  qu'y  avoit  eus  le  Roi 
de  Navarre  il  le  laiffa  maître  de  mettre  garnifon  dans  quel¬ 
ques  places  que  la  Ligue  avoit  dans  la  Gafcogne.  Ce  traité 
fut  fait  à  Lyon  le  22  de  Novembre,  &  ratifié  l’année  fui  vante 
le  4  de  Janvier  à  Paris  par  le  duc  de  Mayenne  :  mais  il  ne  fut 
point  exécuté,  foit  par  les  remifes  du  Duc  ,  foit  parles  obftacles 
que  les  habitans  de  Lyon  y  apportoient  tous  les  jours.  Enfin  les 
Lyonnois  ennuyez  de  la  guerre,  abandonnèrent  dans  la  fuite  le 
parti  de  la  Ligue,  &  remirent  îe  duc  de  Nemours  entre  les  mains 
du  Roi ,  pour  en  ordonner  à  fa  volonté.  * 

Sur  ces  entrefaites ,  la  trêve,  qui  devoir  expirer  à  la  fin  d’Oc- 
tobre,  fut  continuée  jufqu’au  mois  de  Janvier.  Il  s’éleva  dans 
Paris  des  troubles ,  en  forte  que  le  duc  de  Mayenne  craignant 
pour  faperfonne,fit  venir  dans  cette  ville  la  garnifon  de  Meaux* 
Le  peuple ,  laffé  de  la  guerre  ,  n’afpiroit  qu’au  changement* 
L’augmentation  des  impôts  fit  naître  des  difputes  très-vives  ; 
&  des  plaintes  très-aigres  de  la  part  des  Parifiens ,  qui  prefen- 
terent  des  requêtes  d’un  air  plus  irrité,  que  fuppliant.  Les  per- 
fonnes  judicieufes  regardèrent  alors  tous  ces  mouvemens,  com¬ 
me  des  pronoftics  d’une  révolution  prochaine. 

Les  affaires  avoient  eu  differens  fuccès  dans  les  Provinces  : 
le  Roi  ayant  envoyé  Jean  duc  d’Aumont  en  Bretagne,  avoit 
fait  prendre  les  devants  à  François  d’Efpinay  de  S.  Luc,  avec 
deux  regimens  d’infanterie  levez  en  Poitou,  avec  fa  compagnie 
de  cavalerie ,  les  chevaux-legers  de  du  Bordet  &  de  du  Puis , 
&  avec  d’autres  troupes  de  moufquetaires  à  cheval.  Il  fe  joignit 
aux  Anglois,  qu’il  fit  paffer  au  nombre  de  trois  cens,  à  la  fa¬ 
veur  de  la  chauffée  d’un  moulin ,  fur  le  port  Raingeart  baigné 
par  la  Mayenne,  ôt  éloigné  d’une  lieue  de  Laval,  que  les  Li¬ 
gueurs  occupoient.  L’ennemi  s’étant  apperçu  de  ce  mouve¬ 
ment  ,  &  aimant  mieux  attaquer  les  Royaliftes  détachez  que 
réunis  ,  tomba  fur  ce  petit  nombre  d’Anglois ,  qu’il  repouffa 
facilement  jufque  fur  l’autre  bord  de  la  Mayenne.  Mais  l’ar¬ 
rivée  de  S.  Luc  ôc  de  Norris  ranima  les  combattans,  qui  rom¬ 
pirent  enfin  l’ennemi ,  ôt  le  menèrent  battant  jufqu’aux  portes 
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de  Laval.  Les  Anglois  ,  animez  par  le  fouvenir  du  carnage  , 
que  leurs  compatriotes  avoient  elluyé  à  PAubriere  Pannée  pré¬ 
cédente  ,  tuerent  plus  de  deux  cens  Ligueurs. 

Cependant  le  duc  de  Mercœur  faifoit  fortifier  à  la  bâte ,  af- 
fez  près  de  cet  endroit  ,  à  fept  lieues  de  Rennes,  la  Guerche, 
place  qui  avoit  été  démantelée  quelque  tems  auparavant.  II 
avoit  laiffé  dans  la  place  ,  pour  couvrir  les  travailleurs ,  quatre 
mille  hommes  3  qui  ravageoient  continuellement  le  paÿis  aux 
environs  :  les  habitans  de  Rennes  prièrent  S.  Luc  ,  qui  atten¬ 
dait  le  duc  d’Aumont  à  Entraives  &  à  Povancé  ,  d’arrêter  les 
courfes  des  ennemis,  faint  Luc  repaffa  la  Mayenne  une  fé¬ 
condé  fois  3  &  ayant  mandé  Montmartin  gouverneur  de  Vitré 
avec  fa  gamifon ,  il  lui  donna  ordre  d'amener  deux  cou- 
levrines  fur  leurs  affûts  3  &  alla  camper  devant  la  Guerche  avec 
fa  compagnie  de  cavalerie.  La  place  fe  rendit  plutôt  qu'il  ne 
1  avoit  efperé  :  la  gamifon  ne  demanda  pour  toute  condition 
que  la  vie  fauve  3  les  armes  &  le  bagage  furent  pris  3  &  les  en¬ 
nemis  s’en  retournèrent  avec  un  bâton  à  la  main.  Raton  ,qui 
commandoit  Partillerie  ,  fut  dangereufement  bleffé  à  la  tête  3 
en  paffant  la  riviere.  Le  colonel  de  la  Lotiere  périt  à  ce  fié- 
ge.  S.  Luc  retourna  à  Entraives ,  où  il  avoit  laiffé  fon  bagage 
&  le  gros  de  fes troupes ,  &  renvoya  Montmartin  à  Vitréj  avec 
les  deux  coulevrines  qu’il  avoit  amenées. 

Peu  de  tems  après  ^  le  duc  d’Aumont  vint  à  Sablé  dans  le 
Maine 3.  ouïes  troupes  le  joignirent  de  tous  cotez  :  le  bruit  qui 
fe  repandoit  qu’on  avoit  fait  une  trêve  ,  l’arrêta  pendant  quel¬ 
ques  jours  auprès  de  Châteai>Gonthier ,  &  aux  environs  des 
rivières  de  Sarte  &  de  Mayenne.  Le  duc  de  Mercœur  s’étant  ap¬ 
proché  de  Rennes  ,  les  habitans  3  dans  la  crainte  qu’il  ne  i’affié- 
geât,  à  la  faveur  des  intelligences  qu’il  y  avoit  3  prièrent  le  duc 
d’Aumont  par  des  lettres  qu’ils  lui  écrivirent ,  de  ne  pas  les  aban¬ 
donner  dans  les  conjonâures  prefentes  ,  &  de  mettre  à  cou¬ 
vert  de  l’ennemi  la  capitale  d’une  Province  confiée  à  fa  gar¬ 
de.  Le  confeil  de  guerre  fut  d’avis,  que  S.  Luc  femît  enche- 
min  pour  Rennes  avec  les  chevaux-legers ,  le  plutôt  qu’il  pour- 
roit.  S.  Luc  partit  de  S.  Loup  au-deffouS  de  Sablé  ,  &  ayant 
paffé  la  Mayenne,  il  arriva  à  Vitré  fur  le  foir  :  le  lendemain  il 
fe  mit  en  marche  dès  le  matin  ,  &  entra  le  17  de  Juin  dans 
Rennes  à  la  vue  de  l’ennemi ,  fans  avoir  perdu  aucun  des  liens: 
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il  logea  f es  troupes  dans  le  fauxbourg.  Le  duc  de  Mercœur 
étoit  campé  affez  près  de  la  ville  &  de  Fontenay ,  place  appar¬ 
tenant  à  Briffac  :  il  y  eut  quelques  efcarmouches  fans  qu’il 
fe  paffat  rien  de  remarquable  5  feulement  quelques  Royaliftes 
furent  pris.  Le  duc  de  Mercœur  voyant  que  fes  deffeins  fur 
Rennes  n’avoient  aucun  fuccès,  marcha  vers  Lamballe  ,  &  al¬ 
la  former  le  fiége  de  Montcontour.  Sarroüette  ,  brave  homme 
qui  s’étoit  enfermé  dans  la  place  par  l’ordre  de  S.  Luc,  fît  une 
longue  &  très-belle  refiftance ,  quoique  le  folle  &  les  murs  ne 
valuffent  rien.  Il  fit  continuellement  des  forties  ,  &  incommo¬ 
da  fi  fort  l’ennemi  par  fa  moufqueterie ,  qu’il  ne  lui  laiffa  pref* 
que  pas  le  tems  de  dreffer  fes  batteries  ,  &  de  pouffer  la  tran¬ 
chée.  Il  étoit  fécondé  par  du  Pleffis  la  Roche ,  enfeigne  de 
S.  Luc  ,  qui  fortant  d’une  fortereffe  voifine ,  avec  fagarnifon 
compofée  de  quatre-vingt  cuiraffiers ,  &  de  cent  arquebufiers  à 
cheval ,  harceîoit  fans  ceffe  les  aîliégeans. 

Enfin  le  duc  d’Aumont  arriva  à  Montfort ,  avec  quatre  mille 
hommes  d’infanterie  ,  &  cinq  cens  cavaliers  compofez  de  la 
iWobleffe  de  la  Province  :  ce  fut  vers  le  tems  que  la  trêve  fe 
conclut.  Le  duc  de  Mercœur  defefperant  de  prendre  Mont- 
contour,  &  ne  cherchant  qu’un  pretexte  honorable  pour  fe  re¬ 
tirer  de  devant  cette  place,  ratifia  le  14  d’ Août  la  trêve,  &  il 
PoMerva  fidèlement.  Les  Efpagnols  croyant  qu’elle  étoit  con¬ 
traire  à  leurs  interets ,  ne  laiffoient  échaper  de  leur  côté  aucu¬ 
ne  occafion  de  renfraindre ,  &  mettoient  tout  en  œuvre  pour 
ranimer  les  peuples  laffez  de  la  guerre  y  &  pour  reveiller  la 
haine  dans  les  efprits.  Don  Juan  d’Aquila  chef  des  Efpagnoîs 
en  ces  quartiers,  refufa  de  remettre  en  liberté  un  grand  nom¬ 
bre  de  Gentilshommes ,  qui  avoient  été  pris  dans  leurs  mai- 
fons,  où  ils  s’étoîent  retirez  pour  fe  remettre  des  fatigues  de 
la  guerre  :  le  duc  d’Aumont  les  redemanda  inutilement ,  &  le 
duc  de  Mercœur  ne  put  rien  obtenir  par  fes  inflances.  Le  duc 
d’Aumont  reçut  alors  des  lettres ,  &  des  couriers ,  qui  1  aver- 
tiffoient  de  pourvoir  à  la  fûreré  de  la  Province ,  &  que  tou¬ 
tes  les  efperances  de  paix  qu’on  avoit  eues  jufqu  alors,  etoient 
vaines  5  que  la  guerre  alloit  recommencer  avec  la  même  ani- 
mofité  qu’auparavant ,  lorfque  la  trêve  feroit  expirée,  ôc  qu’il 
falloir  trouver  des  fecours  dans  la  Province  même. 

Il  fit  donc  affembler  les  Etats  à  Rennes ,  au  mois  dç  D  eçembre. 
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On  y  refolut ,  fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  d’envoyer  Montra  ar- 
tin  avec  la  Piglaye ,  la  Mabouîiere ,  &  de  Lauret  en  Angleter-  jj  Ë  N  R  i 
re  &  en  Hollande.  Montmartin  alla  demander  l’agrément  de  J  y. 

Sa  Majefté  ,  qui  étoit  alors  à  Mantes  5  &  étant  enfuite  reve-  1  y  9 
nu  trouver  le  duc  d’Aumont ,  il  paffa  en  Angleterre  avec  les  Ambatt 
autres  députez.  De  la  Fin  fieur  de  Beauvais  ,  ambaiïadeur  du 
Roi ,  les  prefenta  à  la  Reine  :  Montmartin  remercia  d’abord  Bretagne, 
Elifabeth ,  au  nom  du  Roi  &  de  la  province  de  Bretagne  *  des 
fecours  qu’elle  y  avoit  envoyez '5  &  ayant  expofé  en  peu  de 
mots  l’état  de  la  Province ,  il  dit  que  le  danger  de  la  Breta¬ 
gne  intereffoit  particulièrement  l’Angleterre  :  que  les  Efpa¬ 
gnols  n’avoient  tant  d’envie  de  l’envahir,  que  pour  s’aflurer 
d’un  payis ,  d’où  ils  puffent ,  quand  Foccafion  feroit  favorable , 
faire  une  defcente  dans  la  grande  Bretagne  :  Que  pour  exécuter 
les  projets  des  Efpagnols ,  il  n’avoit  manqué  à  cette  flotte  re¬ 
doutable  ,  l’ouvrage  de  tant  d’années,  &  qui  avoit  allarmél’Eu- 
rope  entière  ,  qu’un  Port,  par  le  défaut  duquel  elle  avoit  péri 
miferablement ,  après  avoir  combatu  plutôt  contre  les  vents, 
que  contre  les  Anglois  :  Qu’il  prioit  donc  la  Reine  de  ne  point 
rappeller  les  troupes  auxiliaires ,  mais  au  contraire  de  les  groflir 
jufqu’au  nombre  de  quatre  mille  cinq  cens;  d’envoyer  du  ca¬ 
non  ,  des  boulets ,  de  la  poudre ,  &  autres  munitions  de  guerre, 
afin  de  chafler  les  Efpagnols  &  les  Ligueurs  des  places  de  la 
Côte  :  Qu’ils  étoient  prêts ,  avec  l’agrément  du  Roi ,  dont  ils 
avoient  des  ordres  précis  à  ce  fujet ,  d’obliger  la  Province  à 
rembourfer  à  la  Reine  les  frais  qu’elle  feroit  pour  cette  expé¬ 
dition. 

Elifabeth  fit  réponfe  aux  Députez ,  qu’elle  ne  vouloir  pas 
abandonner  fon  très-cher  frere  Henri,  qui  foutenoit  la  caufe 
commune  dans  un  tems  où  il  avoit  plus  befoin  de  fecours  : 

Qu’elle  entendoit  que  les  Anglois  qui  étoient  en  Bretagne  y 
reftaffent,  pendant  que  le  général  Morris  pafieroit  en  Angle¬ 
terre  ,  afin  de  prendre  avec  lui  de  jufies  mefures  au  fujet  des 
fecours  qu’on  luidemandoit  :  Qu’en  attendant  on  affigneroit  un 
endroit  commode  aux  Anglois  >  qui  étoient  malades  ,  &  aux 
bleffez  :  Que  Pimpol  leur  avoit  fait  plûtôt  du  mal ,  qu’ils  ne  s’y 
étoient  rétablis  ,  foit  parce  que  cette  place  eft  trop  refferrée, 
foit  à  caufe  de  Fintemperie  de  l’air.  Sur  cette  réponfe  Mont¬ 
martin  retourna ,  de  l’avis  de  Fambafladeur  Beauvais ,  vers  le 
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Roi,  afin  de  prendre  fes  ordres ,  ôc  de  les  porter  au  ducd’Au- 
mont.  Les  autres  Députez  allèrent  en  Hollande,  pour  engager 
les  Etats  à  fournir  des  fecours  de  leur  côté. 

Peu  de  tems  auparavant  Sablé  ,  ville  du  Maine ,  dans  la¬ 
quelle  Candebry  étoit  avec  une  garnifon,  fut  furprife  de  nuit  par 
Pennemi  :  la  perte  de  cette  place  fut  plutôt  un  effet  du  de- 
fefpoir,  où  les  vexations  du  Gouverneur  avoient  mis  les  ha- 
bitans  ,  que  d'aucune  haine  particulière  contre  le  Roi.  Ils  ga¬ 
gnèrent  à  force  d  argent  un  des  domeftiques  de  Candebry  > 
qui  les  introduifit  dans  la  citadelle  ,  ôc  ils  tuerent  le  Gou¬ 
verneur. 

Avant  que  la  treve  eût  été  conclue  ,  Charle  de  Coffé  comte 
de  BrifTac ,  qui  s’étoit  enfermé  dans  Poitiers  ,  vit  bloquer  cet¬ 
te  ville  ,  ôc  élever  des  Forts  tout  au  tour  pour  fermer  les  paffa- 
ges  :  on  efperoit  que  cette  grande  ville,  ne  recevant  plus  de 
vivres  de  la  campagne  ,  feroit  obligée  de  fe  rendre.  Jean  de 
Sourches  de  Malicornes  gouverneur  de  Poitou  ,  Claude  de  la 
Tri  mouille  duc  de  Thouars  ,  Louis  de  Châtaignier  d’Abin  3 
Gafpard  de  Rochechouart  de  Mortemar,  Jean  Baudean  de 
Parabere  lieutenant  de  Malicornes  ,  Pierre  de  Chouppes  >  ôc 
d’autres  officiers  étoient  à  la  tête  de  cette  expédition,  pour  la¬ 
quelle  la  Province  eut  ordre  de  fournir  une  grande  fomme 
d’argent  :  tout  le  fruit  qu’on  retira  de  ce  blocus  ,  qui  n’aboutit 
à  rien  ,  fut  que  l’argent  qui  ne  put  être  levé  avant  la  trêve  , 
entra  dans  les  cofres  du  Roi ,  ôc  eut  une  toute  autre  deffinatiom. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  capitaine  du  Bois ,  qui  étoit  à  la  folde  de 
Claude  de  la  Châtre  gouverneur  du  Berry ,  furprit  pendant  la- 
nuit  la  ville  de  Celles  ,  que  François  de  Bourbon  prince  de 
Conti  avoit  emportée  l’épée  à  la  main  deux  ans  auparavant  :  du 
Bois  s’étant  rendu  maître  de  cette  place  ,  fît  de  continuels  ra¬ 
vages  aux  environs. 

Quelque  tems  après  David  Bouchard  vicomte  d’Aubeterre  , 
gouverneur  du  Périgord  ,  remporta  l’avantage  dans  un  combat 
contre  les  Ligueurs.  Pendant  la  trêve,  que  le  maréchal  de  Ma¬ 
tignon  ,  gouverneur  de  Guyenne ,  avoit  conclue  devant  Blaye 
qu’il  aflîégeoit ,  on  apprit  que  Henri  des  Prez  de  Montpezat 
ayant  ramaffé  des  troupes  dans  le  Quercy,ôc  dansrAgenois,alloit 
entrer  dans  le  Périgord,  qui  n’étoit  pas  compris  dans  la  trêve. 
Le  vicomte  d’Aubeterre  fe  prépara  à  l’aller  chercher  entre  la 
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Vezere  ôc  la  Dordogne.  Il  avoir  deux  pièces  de  campagne,  & 
trois  regimens  d’infanterie ,  commandez  par  Rignac,  Mezie- 
res  &  Saufenac.  La  Nobleffe  des  environs,  qui  étoit  du  parti 
du  Roi,  fe  joignit  à  la  cavalerie  du  Vicomte  :  la  compagnie  de 
Jacque  Nompar  de  Caumont  de  la  Force  ,  commandée  par 
d’Efcodeça  de  Boiffe  ,  &  la  compagnie  du  baron  de  Benac 
vinrent  auffi  grofiir  fes  troupes. 

Le  Vicomte  ayant  été  informé  que  l’ennemi  étoit  campé  de¬ 
vant  Fontenille  proche  Villefranche,  prit  les  devants  avec  Pons> 
de  Lauziere  de  Themines  ;  mais  ayant  trouvé  la  place  déjà, 
rendue ,  &  Fennemi  qui  fe  retiroit  à  Govionac ,  fa  diligence 
ne  lui  fervit  de  rien.  11  reprit  Fontenille ,  qui  fut  abandonnée 
parMontpefat,  ôc  il  ramena  fes  troupes  à  Bellevez.  On  lui  avoir 
dit  que  la  difièntion  regnoit  dans  cette  ville,  ce  qui  Favoit 
engagé  à  s’en  approcher  ;  mais  ayant  eu  avis  que  Fennemi  mar¬ 
chait  à  grandes  journées  à  Carennac  ,  place  forte  ,  pour  s’en- 
emparer  ,  dans  la  vue  d’avoir  fous  le  canon  de  cette  ville  une 
plus  grande  facilité  pour  traverfer  la  Dordogne,  il  aima  mieux 
prévenir  Fennemi  :  il  donna  la  commiffion  à  Themines  de  pap¬ 
ier  la  riviere  à  Bomme  ,  afin  de  furprendre  la  Nobleffe  du  Pé¬ 
rigord  &  du  Limoufin  ,  qui  s’avançoit  en  hâte  pour  joindre 
Montpezat.  Le  Vicomte  fit  paffer  la  Dordogne  à  fes  troupes  à 
Sivrac  le  6  d’Avril,  &  feignant  d’en  vouloir  à  S.  Quentin,  vil¬ 
le  voifine  de  Sarlat ,  il  laiffa  le  régiment  de  Mezieres  devant 
la  place ,  ôc  s’étant  avancé  au-delà  de  Salignac  ,  il  marcha  à 
Borreze.  Il  manda  enfuite  Themines  qui  étoit  à  Calignac  5  ôc 
ayant  donné  ordre  au  baron  de  Benac,  qui  conduifoit  l’artil¬ 
lerie  ,  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  il  rappella  Mezieres ,  qu’il 
avoit  laiffé  à  S.  Quentin  :  il  preffa  fa  marche  vers  Carennac  * 
&  rangea  fes  troupes  en  bataille  devant  l’Hôpital  proche  Tu- 
renne. 

Ce  fut  dans  cet  endroit  qu’il  fçut  que  Montpezat  avoit  fait 
paffer  la  riviere  à  prefque  toutes  fes  troupes ,  ôc  qu’il  les  avoit 
logées  à  Verac  ôc  aux  environs  :  il  étoit  encore  incertain  fi 
l’ennemi  pafferoit  la  Vezere  à  Terraffon,  ou  à  Montigniac  ?• 
c’eft  pourquoi  on  retarda  un  peu  la  marche.  Cette  incertitu¬ 
de  fe  difiipa  bien- tôt }  à  la  vue  d’une  lettre  de  Montpezat  à 
Beauregard  ôc  à  Raftignac,  qu’on  avoit  furprife  5  il  leur  man¬ 
dait  que  Lignerac  Favoit  averti  d’éviter  de  paffer  par  la  vicomté 
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s  de  Turenne  ,  où  il  y  avoit  du  danger.,  &  d'aller  à  Limoges  :  que 

j  fuivant  cet  avis  il  avoit  deffein  d’aller  à  Cournil ,  place  quî 
avoit  deux  châteaux,  peu  éloignée  de  Gimel ,  où  il  les  prioit 
de  le  venir  trouver  dans  deux  jours.  Le  vicomte  d’Aubeterre 
voyant  que  l’ennemi  prenoit  un  chemin  oppofé ,  changea  aufli 
fa  route.  Il  fit  prendre  les  devans  à  Themines  avec  un  déta¬ 
chement  de  cinquante  chevaux,  &  autant  d’arquebufiers,  de¬ 
vancez  par  Bourfoles ,  qui  étoit  à  la  tête  de  vingt  arquebufiers  : 
il  conduifoit  lui-même  le  corps  de  bataille  avec  de  Boiffe, 
de  Boisjourdan  ,  ôc  cent  Gentilshommes.  Il  arriva  le  cin¬ 
quième  jour  fur  le  foir  au  bourg  de  Chaftain  >  dans  le  teins  que 
F  ennemi  aiîoit  de  Puech-Darnac  à  Cournil.  Il  avoir  avec  lui  un 
détachement  de  fix  cens  hommes  d’infanterie  levez  en  Lan¬ 
guedoc  &  en  Gafcogne.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  bourg  ,  à 
la  vue  des  Royaliftes.  Themines  paffa  devant  eux ,  &  marcha  à 
Cournil. 

Pendant  ce  tems-là  ,  la  cavalerie  s’approcha  de  cette  place  » 
qui  eft  fituée  entre  deux  châteaux ,  dont  l’un  eft  au-deffus  6c 
l’autre  au-deffous.  Themines  attaqua  l’un  de  ces  châteaux,  où 
Ton  ne  peut  arriver  que  par  un  fentier  étroit,  que  les  enne¬ 
mis  avoient  bordé  d’arquebufiers  des  deux  cotez.  La  Mo  relie, 
qui  commandoit  les  chevaux-legers,  s’étant  avancé  à  la  faveur  de 
ces  arquebufiers,  engagea  l’aélion  troisfois:  il  fut  enfin  repouffé 
par  Themines,  qui  y  perdit  fon  cheval;  un  grand  nombre  de  No- 
bleffe  fut  aufli  démontée  dans  ce  choc.  Le  Vicomte  étantarrivé 
avec  fa  cavalerie ,  fe  prépara  à  attaquer  la  ville ,  dans  laquelle 
Montpezat  s’étoit  enfermé  :  mais  il  en  fortit  habilement,  à  la  fa¬ 
veur  d’une  colline  qui  lecouvroit,  pendant  qu’on  croy oit  qu’il 
fe  preparoit  à  la  défenfe. 

On  peut  entrer  dans  Cournil  par  trois  differens  cotez.  Le 
Vicomte  ayant  pris  le  chemin  du  milieu,  tomba  fur  la  More- 
Üe  qui  étoit  aux  mains  avec  Themines ,  6c  le  mit  enfin  en  dé¬ 
route.  Il  le  pourfuivit  jufqu’aux  portes  du  château  qui  eft  au- 
deffus  de  Cournil ,  qu’on  lui  ouvrit.  Dans  le  même  tems  The¬ 
mines  s’étant  jetté  fur  ceux  qui  fuyoient  au  travers  de  la  ville,  il 
les  pouffa  jufqu’au  château,  qui  eft  au-deffous,  ôt  tua  ceux  qui 
ne  purent  s’y  retirer.  Après  cette  expédition,  les  chefs  allèrent 
à  Chaftain  pour  attaquer  l’infanterie  ennemie,  qu’ils  croyoient 
être  encore  dans  ce  bourg.  La  nuit  étoit  déjà  obfcure  :  ils 
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Different  au  tour  des  deux  châteaux,  Montagrier  de  Chenu  an , 
Mauriac  ,  &  Boisjourdan  ,  avec  cinquante  cuiraffiers,  & 
avec  affez  d’arquebufiers,  pour  en  continuer  le  fiége.  Mais  la 
Vergne  avoir  déjà  pris  fes  précautions  :  il  avoir  divifé  fes  trou¬ 
pes  ,  dont  il  avoit  envoyé  une  partie  à  Carennac  par  un  chemin 
oppofé,  avec  une  pièce  de  campagne  :  s’étant  mis  à  la  tête 
de  quatre  cens  hommes,  il  arriva  par  des  chemins  difficiles  à 
Pun  des  châteaux,  où  il  entra  par  les  derrières,  qu’on  n’avoit 
pu  invertir,  faute  d’un  affez  grand  nombre  d’arquebufiers.  Le 
Vicomte  en  ayant  été  informé,  pourfuivit les  fuyards  pendant 
toute  la  nuit,  ôc  renvoya  Themines,  aufli-tôt  qu’il  eut  fait  re¬ 
paître  les  troupes,  pour  preffer  le  fiége  des  châteaux;  il  s’em¬ 
para  d’une  pièce  de  canon,  que  l’ennemi  avoit  été  obligé  de 
laiffer  dans  le  chemin,  6c  revint  le  lendemain  à  Cournil. 

La  Moreiie  6c  la  Vergne  avoient  déjà  battu  la  chamade 
pour  fe  rendre.  Les  conditions  du  traité  furent,  que  ces  deux 
Officiers ,  6c  les  autres  Capitaines  auroient  la  vie  fauve ,  6c  fe 
retireroient  où  bon  leur  fembleroit ,  6c  que  la  garnifon  qui  étoit 
compofée  de  cinq  cens  hommes,  refteroit  à  la  difcretion  du 
vainqueur,  qui  les  renvoya  fans  leur  faire  aucun  mal.  Ceux  qui 
étoient  enfermez  dans  l’autre  château,  après  avoir  tenu  bon  pen¬ 
dant  toute  la  journée ,  fe  rendirent  enfin  le  lendemain  aux  mê¬ 
mes  conditions  :  il  y  avoit  parmi  eux,  Boisjourdan,  Valloiré, 
Ligardie,  ôc  environ  trente  cavaliers  armez  de  toutes  pièces, 
&  un  pareil  nombre  d’arquebufiers.  On  prit  en  tout  quatre  cens 
chevaux  :  on  s’empara  des  drapeaux,  de  tout  le  bagage,  6c  mê¬ 
me  de  la  caffette  de  Montpezat,  dans  laquelle  on  trouva  des 
papiers  concernant  fon  ambaffade  en  Efpagne ,  6c  touchant  le 
fecours  qu’on  devoit  envoyer ,  pour  faire  lever  le  fiége  de  Blaye. 

Quelque  tems  après  >  le  Vicomte  d’Aubeterre  ayant  aflîégé 
Lifle ,  petite  ville  en  Périgord ,  mourut ,  neuf  jours  après  avoir 
'été  bleffé  d’un  coup  de  moufquet  :  il  fut  beaucoup  regretté ,  6c  il 
meritoit  de  l’être  par  fon  grand  courage,  fon  efprit,  ôc  les  ta- 
îens  pour  la  guerre.  Il  étoit  né  à  Geneve ,  où  fon  pere  s’étoit  ré¬ 
fugié,  avec  fa  femme  (lorfqu’on  perfécutoit  en  France  les  Pro- 
teftans,  dont  il  profeffoit  la  religion)  !aifTant  de  grands  biens 
dans  le  Royaume,  dont  Jacque  d’Albon  maréchal  de  S.  An¬ 
dré  obtint  aifément  d’un  Prince  trop  facile ,  la  confifcation  à 
fon  profit,  à  titre  de  donation  :  il  y  avoit  alors  malheureufement 
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plufieurs  exemples  parmi  les  Grands,  de  s’emparer  par  ce 
moyen  du  bien  d’autrui.  La  mere  du  Vicomte  étant  revenue 
en  France  à  la  faveur  des  Edits ,  après  la  mort  de  fon  mari  en 
Savoye ,  eut  bien  de  la  peine ,  après  avoir  fait  rendre  plufieurs 
Arrêts  du  Parlement >  à  rentrer  dans  fes  biens,  que  les  Sei¬ 
gneurs  d’Achon  avoient  trouvez  dans  la  fucceiïion  du  Maré¬ 
chal  leur  oncle,  ôc  dont  ils  joüiffoient,  comme  s’ils  leur  euffent 
appartenu.  David  d’Aubeterre  s’avança  en  âge,  ôc  vécut  avec 
fes  freres  dans  la  religion  de  fes  ancêtres ,  que  fon  pere  ôc  fa 
mere  avoient  abandonnée  5  ôc  il  combattit  conftamment  pour  fa 
défenfe  dans  les  guerres  précédentes  en  Guyenne.  II  avoir 
époufé  Renée  de  Bourdeille ,  dont  il  laifîa  une  fille  en  bas  âge, 
unique  héritière  de  la  nobleffe  ôc  des  grands  biens  de  fa 
Maifom 

L’année  précédente  le  maréchal  de  Matignon  ayant  affiégé 
Blaye ,  s’empara  des  fauxbourgs ,  où  il  fe  maintint  dans  la  fuite. 
Bernefcut  ôc  du  Barail ,  fon  frere  naturel ,  périrent  dans  les  for- 
ties  qui  fe  firent  d’abord  :  Pauld’Efparbez  de  Luffan  ^gouver¬ 
neur  de  cette  ville  j  demandoit  des  fecours  de  tous  cotez.  Fran¬ 
çois  de  la  Motte,  baron  de  Caftelnaut,  gouverneur  de  Mar- 
mande,  parent  de  Jacque,  qui  avoit  péri  trente-trois  ans  au¬ 
paravant  par  la  main  d’un  bourreau  à  Amboife ,  lui  envoya 
cent  arquebufiers ,  ôc  vingt  piquiers  fous  la  conduite  de  Jean 
le  Goufit  de  L-ihoux,  de  la  Riviere  ,  ôc  de  Jacque  Gillet. 
Ils  s’embarquèrent  à  Pregnac  ,  ôc  ayant  paffé  devant  Bor¬ 
deaux,  où  la  flotte  de  la  reine  d’Angleterre  étoit  à  l’anchre, 
ils  rencontrèrent  quelques  vaiffeaux  du  Roi  ôc  des  navires 
Anglois  au  Bec  d’Ambezriîs  prirent  le  parti  de  defcendre, 
d’abandonner  leurs  barques ,  ôc  d’éviter  les  ennemis ,  en  fe  fau~ 
vaut  par  terre.  Ils  tuerent  des  payifans  qui  s’oppofoient  aient 
paffage  ,  ôc  fe  rendirent  fains  ôc  faufs  à  Blaye.  Leur  premier 
exploit  fut  d’attaquer  la  garde  avancée  des  Royaliftes ,  qu’ils 
taillèrent  en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  feize  vaiffeaux  Efpagnols  arrivèrent  au 
mois  d*  Avril,  à  la  vue  de  la  flotte  Angloife,  qu’ils  obligèrent  de 
fe  retirer  au  Bec  d’Ambez.  L’attaque  fut  vive  en  cet  endroit: 
on  fe  fépara  fans  aucun  avantage  de  part  ôc  d’autre,  ôc  il  y  eut  un 
-vaiffeau  brûlé  de  chaque  côté.  Cependant  le  maréchal  de  Ma¬ 
tignon  ne  s’endormok  pas  :  il  écrivit  au  capitaine  la  Limaille 

en 
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en  Saintonge  ,  d'entrer  -dans  la  Garonne  à  la  faveur  des  Ma¬ 
rées  ,  avec  dix  vaiffeaux  de  guerre  bien  armez  s  il  refolut  d'at¬ 
taquer  lui-même  la  flotte  Efpagnole  *  de  concert  avec  les  An- 
gîois  ,  avec  quinze  vaiffeaux  qu'il  avoît  équipez»  Les  Efpagnols 
ne  dévoient  pas  lui  échaper  ,  étant  environnez  de  tous  cotez  s 
mais  foit  par  la  faute  de  la  Limaille  ,  fbit  à  la  faveur  du  flux  &  du 
reflux  ,  ou  du  vent,  (prétextés  que  le  capitaine  la  Limaille  prit 
pour  fe  difculper  )  iis  fe  dérobèrent  à  la  pourfuite  de  notre  flotte  ; 
&:  fe  retirèrent  en  lieu  de  fureté  :  iî  arriva  encore  d’Efpagne  le 
17  de  Juillet  fix  vaiffeaux,  qui  jetterent  des  troupes,  &des  mu¬ 
nitions  de  guerre  &  de  bouche  dans  Blaye.  Les  affiégez  recom¬ 
mencèrent  alors  à  faire  des  forties,  dans  lefquelles  les  régi  ni  eus 
de  Bayeul ,  de  Poyanne  ,  &  de  Paniffaut ,  furent  très-maltraitez. 
Antoine  Gourgues  parent  de  Dominique  Gourgues,  fi  fameux 
par  fon  voyage  aux  Indes  *,  fut  tué  à  ce  fiége,  &  fut  beaucoup 
regreté  :  il  avoit  avec  une  grande  valeur  repris  fur  l'ennemi , 
peu  de  tems  avant  fa  mort ,  Caftillon  en  Medoc. 

Le  maréchal  de  Matignon  voyant  qu’il  ifavançoit  en  rien 
devant  Blaye ,  &  que  les  fecours  qu'on  lui  avoit  promis  n  ar- 
rivoient  point ,  mit  fon  canon  &  les  bagages  en  fureté  ,  &  le¬ 
va  le  liège.  Les  affiégeans  avoient  été  fort  incommodez  par 
le  capitaine  la  Fontaine  commandant  du  Fort- la- Vergue,  fi- 
tué  dans  un  lieu  marécageux ,  &  où  l'on  ne  peut  aborder  que 
par  un  chemin  très -étroit.  La  Fontaine  ,  qui  avoit  une  bon 
ne  garnifon  ,  fortoit  continuellement  de  fa  place  ,  &c  rafrah 
chiffoit  la  ville  de  vivres  &  d’autres  munitions,  qu’il  y  faifok 
paffer  fur  des  barques  par  les  canaux  qui  coupent  les  terres  en 
cet  endroit. 

Les  troupes  de  Savoye  ayant  pris  depuis  peu  Moretel,  dans 
la  Vallée  de  Greyfivaudan  ,  ravageoient  tout  le  payis  des  envi¬ 
rons  :  les  habitans  de  Grenoble  prièrent  Lesdiguieres  de  paffer 
en  Dauphiné,  pour  s'oppofer  aux  courfes  de  l’ennemi  :  ce  Gé¬ 
néral  ufa  de  reprefailles  fur  les  terres  de  Savoye  pendant  tout 
Je  mcis  de  Janvier.  Il  n’y  eut  prefque  aucun  exploit  de  guer¬ 
re  dans  les  mois  de  Février  &  de  Mars:  on  employa  ce  tems  à 
faire  une  refonte  des  monoyes  que  ceux  de  Languedoc  avoient 
altérées  5  ce  qui  faifoit  naître  de  grandes  difficultez  dans  les  Pro¬ 
vinces  voifines ,  par  rapport  au  commerce.  On  prit  encore  ce 
tems  pour  difhibuer  les  vivres  aux  troupes  *  ôc  pour  raffemblef 
Tome  ML  '  l 
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les  forces  delà  Province,  afin  de  faire  une  tentative  fur  Moretel: 
mais  ce  deffein  n’eut  aucune  fuite ,  parce  que  les  habitans  du 
Dauphiné  refuferent  de  fournir  des  vivres  :  Lefdiguieres  envoya 
Abel  Berenger  de  M orges  ?  pour  tenir  en  fon  abfence  les  Etats 
de  Valence. 

Sur  ces  entrefaites,  on  envoya  de  la  Cour  des  Edits  au  Gé¬ 
néral  François ,  pour  faire  des  levées  d’argent  :  ils  furent  véri¬ 
fiez  au  Parlement.  Lefdiguieres  ayant  été  averti  fur  la  fin  d’A- 
vril  par  fes  amis ,  qu’il  n’avok  qu’à  traverfer  les  Alpes  ,  pour 
avoir  une  conférence  avec  le  duc  de  Savoye  ,  qui  fouhaitoit  la 
paix  ,  il  partit  avec  Louis  Blain  du  Poüet,  &  Heâor  de  la  Fa- 
reft  de  Blacons  pour  Puy-More  ,  où  il  étoit  allé  quelque  tems 
auparavant?  &  ayant  paffé  par  Embrun  ,  Sezannes  &  Feneftrel- 
les  ?  il  arriva  à  Briqueras  le  2p  d’ A  vril.  Amedée  de  Ternavas* 
frere  naturel  du  duc  de  Savoye,  vint  l’y  trouver,  accompagné  du 
colonel  Purpurat.  Mais  le  général  François  voyant  que  Ter- 
navas  ne  lui  difoit  rien  de  pofitif  au  fujet  de  la  paix,  de  la  part 
du  duc  de  Savoye,  &  qu’il  ne  parîoît  en  aucune  maniéré  de 
rendre  les  places,  dont  on  s’étoit  emparé  avant  que  la  guerre 
fût  déclarée,  foupçonna  que  cette  négociation  n’étoit  que  pour 
tirer  les  chofes  en  longueur ,  jufqu’à  ce  que  les  troupes  s’étant 
affemblées  à  Vigon  ,  puffent  furprendre  les  François  :  les  Dépu¬ 
tez  fe  retirèrent  deux  jours  après. 

Lefdiguieres  prévoyant  les  deffeins  de  Tennemi  ,  partit  le 
3  de  Mai  de  Briqueras,  &  alfa  camper  d’abord  à  Feneftrelles, 
d’où  il  envoya  des  efpions  à  la  découverte.  Il  reçut  dans  le  mê¬ 
me  tems  une  lettre  du  connétable  Henri  de  Montmorenci  ?  qui 
le  prioit  de  fe  trouver  à  Beaucaire  au  plutôt ,  pour  prendre  des 
mefures  fur  l’état  des  affaires ,  avec  le  duc  d’Efpernon,  avec 
d’Ornano,  &  les  principaux  de  la  Nobîeffe  de  Provence  &  de 
Languedoc,  qui  dévoient  fe  rendre  en  cet  endroit.  Ilrefolut 
d’abord  d’y  aller?  mais  il  fut  obligé  de  changer  de  deffein?  parce 
que  le  duc  de  Savoye  fe  preparoit  à  tomber  fur  lui  avec  toutes 
fes  forces.  Leroi  d’Efpagne  lui  avoit  permis  de  faire  des  levées 
dans  le  Milanez  :  le  colonel  Borfo  Acerbo  y  fît  onze  compa¬ 
gnies  d’infanterie  :  il  fit  venir  outre  cela  quatre  mille  SuilTes 
commandez  par  Sebaftien  Cuni,  vingt-quatre  compagnies  Na¬ 
politaines  fous  les  ordres  du  marquis  de  Trevico,  &  trois  au¬ 
tres  compagnies  du  régiment  de  Milan  ?  fous  la  conduite  de 
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'Gabriel  Manrique  de  Lara  ?  de  Pierre  Camaccio ,  6e  cFAlfon- 
fe  Pimentel  :  il  avoir  encore  le  régiment  Italien  de  Barbare  5.  Henri 
&  neuf  compagnies  de  cavalerie  dans  fon  camp  ,  commandées  IV,  . 
par  le  marquis  delVaflo,  par  Hercule  de  Gonzague,  par  le  com-  x  j, 
te  Trotle  Sanfecondo ,  par  Roger  Marliani ,  par  Cœfar  Litta , 

Rodrigue  Ven ero  *  Alfonfe  Cafato,  Bernardin  de  Vela.fco,  & 

Gonfalve  Oliveira  :  à  toutes  ces  troupes  fe  joignirent  encore  une 
compagnie  d’arquebufiers  à  cheval ,  que  le  comte  de  Belgiofo 
avoir  levée  pour  fervir  en  Flandres  ,  où  la  compagnie  de  Litta 
devoir  suffi  fe  rendre  ;  mais  il  changea  de  deftination  ,  &  refia 
en  Savoye.  Le  Duc  ayant  raffemblé  fon  armée ,  qui  fe  trouva 
forte  de  dix  mille  hommes  de  pie  *  &  de  quinze  cens  chevaux, 
fit  occuper  par  fes  troupes  îe  pas  de  Suze.»  &  Feutrée  de  la  Sa- 
voye,  avant  d’affiéger  Briqueras.  Enfuite  il  alla  camper  près 
d’Exilles  ,  &  s'empara  dune  petite  Eglife  dediée  à  S.  Colom- 
ban,  au-deffus  de  cette  place. 

Lefdiguieres  ayant  été  informé  des  mouvemens  du  duc  de 
Sâvoye ,  partit  de  Sezannes  5  &  ayant  quitté  Briançon  ,  où  il 
avoir  envoyé  fon  bagage  ,  il  alla  à  S.  Colomb  an  :  il  trouva 
F  Eglife  entourée  de  payifans  :  de  Prebaud  reçut  au  premier 
choc  une  dangereufe  bleffure  dans  les  reins  ,  dont  il  mourut 
quelques  heures  après  :  les  troupes  du  Roi,  encouragées  par 
JT  arrivée  de  Lefdiguieres ,  prefferent,  le  fiége  avec  tant  d’ar¬ 
deur  *  qu’elles  délogèrent  l’ennemi  de  ce  pofte  Fépée  à  la  main  : 
il  y  en  eut  foixante  tuez ,  &  environ  trente  faits  prifonniers. 

Le  général  François  alla  enfuite  à  Exiiles,  6c  ayant  pris  des 
inefures  conformes  aux  circonftances ,  il  s’en  retourna  à  Brian¬ 
çon.  Il  apprit  que  les  ennemis  avoient  deffein  d’attaquer  la  ci¬ 
tadelle,  qui  commande  Exiiles  ?  il  manda  les  garnifons  voifi- 
nés ,  &  il  écrivit  à  fes  amis  de  ne  pas  F  abandonner  dans  cette 

occafion.  Il  fit  Lavoir  au  connétable  de  Montmorencile  dan- 

$ 

ger  où  étoit  cette  place  ,  6c  le  pria  de  lui  envoyer  des  lecours. 

Pendant  ce  tems-là  les  ennemis  reprirent  S.  Colomban  :  ils 
s’emparèrent  de  tous  lespaffages,  6c  firent  même  venir  du  ca¬ 
non  pour  battre  la  citadelle.  De  Plaçons  fe  fit  jour  à  travers 
l’ennemi,  fécondé  par  quelques  Gentilshommes  à  la  tête  d’une 
troupe  d’élite,  6c  il  entra  le  1 J  de  Mai  dans  la  place  pour  la  dé¬ 
fendre,.  Lefdiguieres  campa  à  Ouix ,  afin  d’être  à  portée  de  dé¬ 
couvrir  les  deffeins  de  l’ennemi  :  une  batterie  de  quatre  pièces. 


m  HISTOIRE 


Henri 

IV. 

'*$9  b 


commença  le  même  jour  à  tirer  contre  la  citadelle®-  Elle  fut 
augmentée  de  quatre  autres  pièces  deux  jours  après  5  on  en¬ 
voya  dans  le  même  tems  un  convoi  de  trente  hommes  aux  af- 
fiégez.  Le  lendemain  Nicolas  de  Bonne  d’Auriac  bâtit  un  Fort v 
par  le  moyen  de  ceux  de  Pragela  >  fur  la  montagne  de  Cre- 
vaffe  :  enfin  les  ennemis  donnèrent  le  20  de  Mai  Paffaut  de 
trois  cotez  >  mais  ayant  été  repouffez  par  tout,  iis  y  perdirent 
beaucoup  de  monde»  L’affaut  recommença  le  lendemain ,  êc 
fut  foutenu  avec  vigueur  par  les  affîégez,  qui  repoufferent  en¬ 
core  l'ennemi.  Enfin  les  affiégeans  ayant  fait  mine  fur  le  foir 
de  vouloir  monter  à  la  breche,  fe  retirèrent  en  voyant  les  allié* 
gez  prêts  à  leur  faire  tête. 

Cependant  Blacons  ayant  fait  tout  ce  qu’il  pouvoît  faire ,  & 
ffefperant  plus  de  fecours  >  parce  que  tous  les  paffages  étoient 
fermez ,  &  d'ailleurs  étant  beaucoup  incommodé  d'une  batte¬ 
rie  ,  qui  étoit  fur  une  hauteur ,  jugea  à  propos  de  capituler; 
La  plupart  des  foldats  de  la  garnifon  avoient  péri  dans  les  af- 
fauts  >  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  de  bleffez  :  toutes  ces  con» 
fiderations  l’engagèrent  à  ne  pas  tenir  davantage.  On  fe  donna 
des  otages  de  part  &  d'autre,  &le  traité  fut  conclu  le  lende¬ 
main  :  les  conditions  furent  :  Que  les  affiégez  fortiroient  vies 
&  bagues  fauves,  en  armes,  tambour  battant ,  mèche  allumée; 
baie  en  bouche  :  Qu’ils  emporteroient  les  munitions  de  guer¬ 
re  &  de  bouche,  &  que  les  bleffez  feroient  conduits  en  lieu 
de  fureté.  Blacon  abandonna  la  place  à  l’ennemi  le  23  de  Mai  : 
il  avoit  effuyé  trois  mille  deux  cens  foixante-dix  coups  de  ca¬ 
non  :  le  refte  du  mois  fut  employé  à  fortifier  les  défilez  du  Mont- 
Genevre ,  &  à  élever  un  retranchement  dans  la  vallée  d’Oulx, 
pour  arrêter  les  courfes  de  l’ennemi. 

Rodrigue  de  Tolede  Général  des  troupes  auxiliairesqui 
étoient  dans  l’armé  de  Savoye  ,  marcha  le  7  de  Juin  avec  un 
détachement  de  troupes  Milanoifes ,  Napolitaines  &  Efpagno- 
les  à  Oulx ,  où  Lefdiguieres  étoit  campé.  Mais  ayant  laiffé 
derrière  lui  le  village  de  Sale-Bortian ,  il  s’apperçut  qu’il  s’é- 
toit  trop  avancé  dans  un  payis  montagneux ,  dans  lequel  les 
chevaux  avoient  de  la  peine  à  fe  tenir.  Il  donna  donc  ordre 
à  fa  cavalerie  d’aller  dans  la  Vallée  >  qui  eft  arrofée  par  la 
Doire ,  au-deffous  du  chemin  Roy aL  par  où  le  refte  de  fes 
troupes  paffoit.  Les  François  firent  avancer  leur  infanterie;  pour 
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engager  Faétion ,  &  s’emptefferent  par  ce  moyen  de  préve-  «s- 
nir  l’ennemi  qui  quittoit  le  grand  chemin  *  afin  de  pouvoir  jj 
l’envelopper. 

Le  Général  s’étant  apperçu  du  deffein  de  notre  armée ,  ne  t 
fçavoit  s’il  devoit  combattre  ne  voyant  pas  où  il  pourvoit  met¬ 
tre  fes  troupes  à  couvert,  en  cas  qu’il  voulût  faire  retraite*  Tan¬ 
dis  qu’il  étoit  dans  cette  perplexité ,  la  cavalerie  Françoife  s'em¬ 
para  des  défilez  :  les  ennemis  prirent  enfin  le  parti  de  fe  retirer  1 
ce  qu’ils  firent  d’abord  en  bon  ordre  :  ils  marchèrent  jufqu’à  Sale- 
Bortian ,  en  fe  défendant  à  coups  de  moufquets  5  mais  n’ayant  pu 
refifter  à  l’effort  de  Finfanterie  foutenuë  par  l’arrivée  des  détache- 
mens  de  chaque  compagnie  de  cavalerie,  ils  furent  rompus  St 
mis  en  fuite ,  &  jetterent  leurs  armes  pour  fuir  plus  légèrement. 
Nos  troupes  fe  mirent  à  la  pourfuite  des  fuyards,  dont  on  fit  un 
grand  carnage  :  il  y  périt  cinq  cens  des  ennemis,  &  entr’autres 
le  générai  Rodrigue  de  Tolede.  On  fit  environ  cent  prifon- 
niers .  dans  le  nombre  defquels  fe  trouva  Dom  Garde  de  Mie- 
des  meftre  de  camp  général.  Nous  n  eûmes  qu’un  petit  nombre 
de  foldats  tuez  ,  &  il  n’y  périt  pas  un  officier  de  marque  5  il  y 
eut  quelques  bleffez ,  &  plufieurs  chevaux  tuez ,  parce  que  le 
lieu  de  Faétion  étoit  très  étroit.  Baithafar  de  la  Flotte  comte 
de  la  Roche  >  &  Antoine  de  la  Baume  d’Autun  ,  ayant  laiffé 
leurs  compagnies  de  cavalerie  à  Briançon ,  arrivèrent  en  gran¬ 
de  hâte  avec  quelques  compagnies  d’infanterie  fur  la  fin  du 
combat. 

Le  lendemain  Lefdiguieres  fit  ruiner  les  retranchemens  de 
foncamp  d’Oulx,  &  alla  à  Sezanne.  Ayant  enfuitereçu  diffe¬ 
rentes  nouvelles  au  fujet  de  la  marche  de  l’ennemi ,  il  refia  trois 
jours  fans  prendre  aucune  refolution  :  il  ordonna  enfin  le  13  de 
Juin  à  S.  Vincent ,  de  s’avancer  jufqu’à  Saîe-Bortian  :  il  y  al¬ 
la  fuivant  fes  ordres ,  &  ayant  taillé  en  pièces  quelques  foldats 
ennemis  ,  il  apprit  que  le  duc  de  Savoye  avoit  tiré  fon  canon 
&  fes  munitions  de  guerre  d’Exilles ,  &  avoit  repaffé  les  Al¬ 
pes  :  on  fut  bien-tôt  informé  que  l’ennemi  faifoit  des  courfes  de 
differens  cotez  dans  la  vallée  de  Greyfivaudan ,  à  l’entrée  de 
laquelle  il  avoit  affis  fon  camp.  La  ville  de  Grenoble  eftfituée 
dans  cette  vallée  :  c’eft  pourquoi  Lefdiguieres  voulant  arrêter  les 
ravages  de  l’ennemi  dans  ces  quartiers ,  fit  prendre  le  chemin  du 
bourg  d’Oyfans  à  fes  troupes ,  ôc  ayant  pafTé  par  Embrun  St 
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par  Grenoble ,  il  arriva  après  fept  jours  de  marche  à  la  Bufïiere, 
Ayant  fait  de  vains  efforts  pour  attirer  au  combat  Fennemi , 
qui  fe  tenoit  couvert  dans  fes  retranchemens,  il  prit  enfin  le  parti 
de  fe  retirer  le  2 y  de  Juin  à  Louvet,  où  il  eut  avis  que  le  ton¬ 
nerre  étoit  tombé  fur  la  tour  de  Moretel,  que  le  feu  avoir  pris 
aux  poudres,  que  la  citadelle  étoit  confiderablement  endomma¬ 
gée  ,  que  plufieurs  foldats  de  la  garnifon  avoient  été  écrafez  , 
&  que  d’autres  avoient  perdu  leurs  armes.  Il  jugea  à  propos  de 
faifir  Poccafion  qui  fe  prefentoit  de  s’emparer  de  ce  Fort:  en- 
fuite  ayant  traverfé  Flfere ,  il  ailigna  des  quartiers  à  fes  troupes 
dans  Goufelin  &  Domeyne.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à  la  vue  de  la 
tour  de  Moretel ,  il  en  trouva  les  ruines  reparées ,  &  la  place  dé¬ 
fendue  par  de  nouvelles  fortifications.  Il  fe  retira  donc  à  Gre¬ 
noble  fur  la  fin  du  mois  de  Juin ,  &  renvoya  fes  troupes,  afin 
qu’elles  fe  remiffent  des  longues  fatigues  qu’elles  avoient  ef- 
fuyées.  Il  donna  jour  à  Alfonfe  d’Ornano  pour  fe  joindre  à 
lui,  afin  d’aller  à  la  rencontre  de  quatre  mille  Suiffes.  Peliffbti 
prit  d’emblée  S.  Genis.  Le  château  de  Mondragon  fut  pris  le 
26  de  Juillet,  &  celui  de  Murs  bâti  fur  le  Rhône  du  côté  de 
BrefTe ,  très-commode  pour  faciliter  le  partage  du  fleuve  ,  fut 
furpris  par  le  moyen  du  pétard  qu’on  y  fit  joüer.  On  conftruilit 
dès  le  lendemain,  de  l’autre  côté  du  Rhône, un  Fort  vis-à-vis 
de  ce  château  5  on  y  attacha  une  corde  qui  traverfant  le  fleuve, 
étoit  auffi  attachée  au  Fort  pour  la  commodité  du  bac,  fuivant 
î’ufage  du  payis.  Enfuite  S.  Vincent  ayant  eu  ordre  le  6  d  Août, 
de  prendre  un  détachement  de  cavalerie  &  d’infanterie,  pour 
faire  des  courfes  dans  le  payis  ennemi ,  pénétra  jufqu’àBelley, 
où  le  marquis  de  Trefort,  qui  avoir  laifle  fon  armée  au  pont  d’Ar- 
ne  ,  étoit  venu  peu  de  teins  auparavant.  Il  faifoit  battre  avec 
quatre  pièces  de  canon  cette  place  qui  eft  voifine  de  Genève» 
Mais  ne  voyant  point  paroître  Fennemi,  &  l’arrivée  des  Suif¬ 
fes  étant  encore  incertaine,  on  jugea  à  propos  de  renvoyer  les 
troupes  qui  fe  feroient  ennuyées ,  &  qui  auroientmêmefouffert 
d’attendre  plus  long-tems.  Les  Officiers  généraux  fe  retirèrent 
auffi»  D’Ornano  tira  du  côté  de  Moras  ,  &  Lefdigmeres  alla  à 
Chkene.  Ils  s’affemblerent  enfin  îe  20  d’Août  :  on  propofa  plu¬ 
fieurs  expéditions,  &  on  convint  d’aller  en  Piémont,  afin  de 
fecourir  à  terns  la  ville  de  Cavors ,  à  laquelle  on  fcavoit  que 
l’ennemi  en  yopjoiq 
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Lefdiguieres  ayant  reçu  les  fecours  d’Ornano,  vint  à  Em-  mmmmsmsa 
brun  le  2  8  d’ Août.  Il  apprit  dans  cette  ville  que  les  quatre  con>  Henri 
pagines,  que  le  connétable  de  Montmorenci  lui  envoyoit  du  IV. 
Languedoc  *  &  que  toutes  les  troupes  s’étoient  réunies  aux  en-  1  f  9 
virons  de  Gap.  Après  la  prife  de  la  citadelle  d’Exilles,  le  duc 
de  Savoye  ayant  été  joint  par  Auguftin  de  Mexia,  qui  lui  aine- 
noit  trois  mille  Efpagnols,  avoir  fait  fortifier  S.  Benoît  dans 
3a  Vallée  de  Perouze,  afin  de  fermer  de  ce  côté  là  lespaffages 
à  nos  troupes.  Il  campa  enfuite  vers  Luzerne,  qu'il  trouva  dé¬ 
pourvue  de  garnifon.  Il  marcha  vers  Cavors,  dont  la  citadelle 
lui  parut  plus  difficile  à  prendre ,  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé  1 
ayant  d’ailleurs  appris  que  le  General  François  viendroit  au 
fecours  de  la  place,  il  profita  de  la  trêve  générale,  que  le  Roi 
&le  duc  de  Mayenne  avoient  faite  dans  le  dernier  mois  d’Août* 
comme  d’un  prétexte  honorable  pour  lever  le  fiége. 

Le  duc  de  Savoye  n’étoit  pas  cependant  compris  dans  cette  Le  duc  ât 
trêve ,  8c  il  ne  de  voit  l’être  qu’en  cas  qu’il  le  voulut  5  ce  qu’il  com^rend/e* 
feroit  tenu  de  déclarer  dansl’efpace  d’un  mois.  Les  députez  dans  le  traué 
d’Auriac  8c  du  Villars  donnèrent  avis  à  Lefdiguieres  que  le  delà  trêve»  > 
duc  de  Savoye  vouloir  être  compris  dans  la  trêve  5  ce  qui 
ht  ceffer  les  hoftilitez  de  part  8c  d’autre.  On  avoit  arrêté  que  les 
articles ,  dont  le  Roi  8c  le  duc  de  Mayenne  étoient  convenus  3 
feroient  exécutez,  à  l’exception  des  chefs  qui  regardoient  fon 
Altefle  :  Que  les  troupes  feroient  renvoyées  dans  trois  jours,  & 
mifes  dans  les  garnifons  :  Que  les  contributions  qui  avoient 
été  impofées  durant  la  guerre  ,  feroient  levées  de  part  8c  d’autre 
fans  vexer  les  peuples  :  Qu’on  n’en  impoferoit  point  de  nouvelles 
pendant  la  trêve.  On  convint  de  ces  articles  à  Vaux-de  Le- 
yene  le  dernier  d’Août. 

Lefdiguieres  demeura  à  Briqueras  jufqu’au  26  de  Septembre* 

&  refit  fes  troupes ,  que  les  maladies ,  les  bleffures ,  8c  d’autres 
maux  avoient  affaiblies  8c  diminuées.  Il  fit  relever  les  fortifi¬ 
cations  de  Cavors ,  endommagées  par  le  canon  8c  par  les  pluyes: 
enfuite  il  traita  plus  amplement  des  principaux  articles  de  la  trê¬ 
ve,  afin  de  faire  un  détail  exaéf  des  contributions ,  dont  le  rei- 
te  montoit  à  quarante  mille  écus.  On  prolongea  la  trêve  juf- 
qu  à  la  fin  de  1  année.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  la  ville  de 
Lyon  retourna  fous  la  domination  du  Roi ,  8c  que  la  Proven¬ 
ce  vit  un  grand  changement  dans  Fefprit  des  peuples.  Le  plus 
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grand  nombre  prit  le  parti  du  Roi,  en  haine  du  duc  d’Efpetf* 
non  ,  afin  de  fe  faire  un  appui  contre  la  puiffance  de  ce  redou¬ 
table  ennemi.  On  leur  envoya  fur  la  fin  d’Oétobre  des  fecours 
fous  la  conduite  de  Tournes. 

Lefdiguieres  &  d’Ornano  s'étant  abouchez  à  Grenoble  l 
dans  le  deffein  de  prendre  des  mefures  fur  l’état  prefent  des 
affaires  ,  ils  jugèrent  à  propos  d’écrire  en  diligence  au  Roi  fur 
les  troubles  de  Provence,  &  de  lui  envoyer  des  gens  affidez  , 
pour  s’affùrer  par  leur  moyen  de  fes  intentions.  Enfuite  ayant 
eu  une  autre  entrevue  à  Briqueras ,  ils  écrivirent  au  Connéta¬ 
ble  de  Montmorenci,  qui  à  caufe  de  fou  alliance  avec  le  duc 
d’Efpernon ,  paffoit  pour  être  dans  fes  interets  ?  &  ils  le  prièrent 
de  ne  lui  donner  aucun  fecours ,  avant  d'être  informez  de  la 
volonté  du  Roi. 


Troubles  en 
Guyenne. 


Cette  même  année  il  y  eut  en  Guyenne  des  troubles  beau- 
coup  plus  dangereux  ?  Foccafion  de  ces  mouvemens,  fut  que  les 
habitans  de  cette  Province  ayant  extrêmement  fouffert  dans 
les  dernieres  guerres,  &  fouffrant  encore  des  ravages  qu’y  fai- 
foient  les  foldats ,  qui  commettoient  impunément  toutes  for¬ 
tes  de  crimes ,  le  défefpoir  fit  prendre  les  armes  aux  payifans 
du  Périgord,  du  Limoufin  &  du  Poitou.  Ce  ne  fut  d’abord 
que  pour  fe  défendre  ?  mais  dans  la  fuite  leur  nombre  s’étant  con« 
fiderablement  accru,  leur  audace  s’accrut  aufîi.  Ils  fe  choifirent 
parmi  eux  des  Officiers  ,  qui  établirent  une  efpece  de  difcipline 
militaire  :  on  les  vit  bientôt  commettre  les  mêmes  défordres,  fur 
lefqueîs  ils  avoient  d’abord  rejetté  la  caufe  de  leur  foulevement® 
Enfin  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Gouverneurs  des  villes  & 
châteaux,  dont  ils  fe  plaignoient  d’avoir  été  indignement  mal¬ 
traitez  :  ils  refuferent  de  payer  les  impôts  aux  Receveurs  des 
droits  du  Roi  5  ôc  à  l’exemple  des  Gauthiers  ?  que  le  duc  de 
Montpenfier  avoir  exterminez  quatre  ans  auparavant ,  aux  en¬ 
virons  de  Falaife  >  ils  s’emparèrent  des  défilez,  fe  portèrent 
dans  les  chemins  de  ces  payis,  dont  ils  connoiffoient  lafitua- 
îiorL  Formidables  à  la  Nobleffe  des  environs,  ils  firent  par 
tout  de  fl  cruels  ravages  ?  qu’ils  fe  firent  donner  le  nom  de 
Crocquans.  Ils  exercèrent  leurs  brigandages  pendant  plus  de 
deux  ans  5  parce  que  le  Roi,  quiavoit  de  plus  grandes  affaires , 
négligea  d’abord  d’arrêter  ces  féditieux  :  mais  enfuite  il  envoya 
contr  eux  Jean  de  Sourches  de  Malicornes ,  Gouverneur  de 

Poitou  3 
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Poitou,  &  après  lui  Jean  de  Chateigner  fieur  d’Abin  ,  qui  les 
trouvant  difperfez  dans  la  Province,  les  défit  en  plufieurs  occa- 
fions,  &  leur  ayant  enfuite  fait  efperer  un  traitement  plus  favo¬ 
rable  de  la  part  du  Roi ,  les  engagea  par  la  voye  de  la  négo¬ 
ciation  à  mettre  bas  les  armes. 

Henri  Vicomte  de  Bourdeille ,  Gouverneur  du  Périgord,  ap- 
paifa  aufli  les  troubles  dans  le  Limoufin ,  le  Périgord ,  l’Age- 
nois  &  la  Saintonge.  Ces  peuples  d’un  naturel  féroce  refu- 
fant  de  reprendre  le  joug  qu’ils  avoient  fecoüé,  le  plus  grand 
nombre  d’entr’eux  périt  en  differentes  maniérés  :  nos  hiftoires 
font  mention  d’une  femblable  révolte  de  payifans ,  arrivée  l’an¬ 
née  125*  1  fous  le  régné  de  S.  Loüis ,  quifaifoit  alors  la  guerre 
en  Egypte.  A  la  nouvelle  du  malheureux  fuccès  de  fon  expé¬ 
dition  ,  une  nombreufe  troupe  de  Pâtres  ayant  appris  la  capti¬ 
vité  du  Roi,  prit  les  armes,  &  fut  enfin  taillée  en  pièces  par 
les  habitans  du  Berri  &  de  l’Orleanois.  On  voit  encore  dans 
nôtre  hiftoire  une  fédition  excitée  par  les  payifans  d’Auvergne, 
de  Limoufin,  ôe  de  Poitou,  fous  le  régné  deCharle  VI.  vers  l’an 
3  384.  Ces  miferables  fe  fouleverent  contre  la  Nobleffe  ôc  le 
Clergé,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Bruyères.  Jean  duc  de 
Berry,  oncle  du  Roi,  les  fît  périr  en  differentes  façons  :  il 
en  fit  maffacrer  une  partie  par  fes  foldats,  &  fît  pendre  les  au¬ 
tres  :  il  ne  s’en  fauva  qu’un  petit  nombre ,  pour  cultiver  les 
ferres. 
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W  $  W  en  Mofcovie ,  vint  au-devant  de  lui  le 
1 1  de  Septembre ,  avec  des  lettres  de  créance  du  Pape  :  il  étoit 
chargé  de  dire  au  duc  de  Nevers,  de  la  part  de  Sa  Sainteté, 
qu'elle  voyoit  avec  plaifir  la  réunion  du  Roi  à  l’Eglife  Catho¬ 
lique  ,  &  qu’elle  fouhaitoit  que  fa  converfion  fut  fincere  & 
véritable  s  qu’au  refte  elle  ne  pouvoir  lui  donner  audience , 
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comme  à  l’ambaffadeur  d5un  Roi  ,  qu’elle  ne  reconnoiffoit 
point  encore  5  mais  qu’elle  le  recevroit  avec  joie  en  toute  au¬ 
tre  qualité. 

Le  duc  de  Nevers  fut  frapé  d’un  extrême  étonnement  à 
ces  paroles  s  mais  malgré  l’idée  qu’il  eut  du  peu  de  fuccès  d’u¬ 
ne  affaire  qui  commençoit  fi  mal,  il  continua  fon  voyage,  ôc 
étant  allé  à  Mantoüe  pour  faluer  le  duc  Vincent,  fils  de  fon 
frere  Guillaume ,  il  renvoya  Poffevin  à  Rome  y  dans  la  vue 
d’engager  le  Pape  à  changer  de  refolution.  Mais  il  apprit  en- 
fuite  ,  par  la  lettre  qui  lui  fut  remife  par  Poffevin  de  la  part 
du  cardinal  de  S.  Georges,  en  datte  du  25*  Oêtobre,  que  Sa 
Sainteté  étoit  inflexible  ,  ôc  que  fon  intention  étoit,  qu’il  vînt 
à  Rome  peu  accompagné,  ne  voulant  pas  qu’un  particulier  y 
entrât  avec  le  cortège  d’un  Ambaffadeur.  Le  Duc,  très  chagrin 
de  cette  réponfe  ,  continua  fa  route  ,  &  ne  falua  dans  fon  paf- 
fage  ni  le  fénat  de  Venife  ;  ni  le  duc  de  Ferrare ,  ni  le  grand 
Duc,  ni  le  duc  d’Urbin.  Il  entra  dans  Rome  par  la  porte  An¬ 
gélique  ,  ôc  non  par  celle  del  Popolo ,  qui  eft  la  porte  d’entrée 
des  Ambaffadeurs.  Il  fut  admis  le  même  jour  à  baifer  lespiés 
de  Sa  Sainteté,  ôc  ayant  reprefenté  que  le  terme  de  dix  jours, 
qu’on  avoit  fixé ,  étoit  trop  court  pour  traiter  de  la  grande  af¬ 
faire,  dont  il  étoit  chargé,  il  demanda  avec  inftance  qu’il  lui 
fût  permis  de  parler  aux  Cardinaux  qu’on  lui  avoit  défendu  de 
voir ,  &  à  qui  il  avoit  des  lettres  à  rendre  de  la  part  du  Roi. 
Il  pria  encore  Sa  Sainteté  de  lui  accorder  la  grâce  de  défen¬ 
dre  les  intérêts  de  l’Etat  &  du  Roi ,  devant  les  ambaffadeurs 
d’Efpagne ,  ôc  les  députez  de  la  Ligue  qui  étoient  à  Rome , 
pour  leur  faire  avouer ,  même  en  préfence  du  Sacré  College 
ôc  de  Sa  Sainteté,  avec  quelle  impudence  on  lui  en  avoit  im- 
pofé  jufqu’alors ,  aufli  bien  qu’à  fes  prédéceffeurs,  au  fujet  des 
troubles  de  France. 

Ciement  répondit  qu’il  vouloit  auparavant  confulter  les  Car¬ 
dinaux  fur  cette  matière.  Le  duc  de  Nevers  fut  admis  à  l’au¬ 
dience  deux  jours  après  :  il  y  renouvella  fes  inftances,  pour 
obtenir  qu’on  lui  permît  de  parler  en  préfence  des  ambaffa- 
deurs  d’Efpagne,  ôc  des  députez  de  la  Ligue,  pour  les  con¬ 
vaincre  d’impofture  ,  fous  les  yeux  même  de  Sa  Sainteté ,  ôc  du 
Sacré  College ,  ôc  pour  faire  voir  que  la  France  n’étoit  pas  dans 
la  fituation  ou  ils  la  reprefentoient  à  Rome  ,  ôc  dans  toute 
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.Tltalie.  II  ajouta  qu’il  n’avoit  point  affez  de  préfomption  pour 
le  flater  de  mettre  le  S.  Pere  dans  les  interets  de  fon  maître  a 
par  fon  efprit  &  fon  éloquence  :  Que  i’aveu  feul  de  fes  ennemis 
îuffiroit  :  Qu’on  avoir  ofé  dire  par  tout  que  les  affaires  de  S.  M- 
étoient  en  mauvais  état  :  Qu’on  avoit  même  pouffé  l’impudence 
jufqu’à  vouloir  perfuader  à  Sa  Sainteté,  qu’il  était  facile  de  le 
dépoüiller  de  fon  Royaumes  mais  que  toutes  ces  impoftures  n’a- 
voient  aucun  fondement  :  Que  les  deux  tiers  de  la  France  ,  & 
même  plus,  étoient  fournis  au  Roi  :  Que  la  fleur  de  laNoblef- 
fe,  qui  eli  la  principale  force  de  l’Etat ,  ôc  la  plupart  des  villes 
étoient  prêtes  à  fe  facrifier  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique,  &  du  Souverain  légitimé  :  Que  tous  les  Princes  du 
lang ,  &  prefque  tous  les  autres  Princes ,  les  Officiers  de  guerre  3. 
lesParlemens,  les  Chambres  des  comptes ,  les  Sénéchaux  de$ 
Provinces,  les  Gouverneurs  &  leurs  Lieutenans  étoient  dans  le 
parti  du  Roi  ;  &  que  ce  Monarque  n’avoit  pour  ennemis,  que 
quelques  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  &  de  Savoye  ,  qui 
étoient  à  la  tête  de  la  Ligue  :  Que  depuis  la  mort  du  maréchal 
de  Joyeufe ,  aucun  des  Gouverneurs  ni  des  Commandans  des 
Provinces  ,  n’avoit  pris  les  armes  contre  Sa  Majefté  :  Que  la 
plus  grande  partie  des  membres  des  huit  Parlemens  du  Royau¬ 
me  étoient  dans  fes  intérêts  :  Qu’il  n’étoit  refié  à  Paris ,  des  lue 
préfidens  du  Parlement ,  que  Briffon  ,  que  les  Seize  avoient 
fait  pendre  :  Que  Dieu  Pavoit  permis  ainfi,  pour  punir  ce  Ma- 
giftrat  d’avoir  donné  fon  confentement  à  l’indigne  dégradation 
du  feu  Roi,  qui  Pavoit  revêtu  d’une  des  premières  charges  de 
l’Etat  :  Que  le  premier  préfident  de  Rouen  ,  &  les  plus  cen- 
fez  d’entre  les  confeillers  du  Parlement  de  cette  ville  ;  s’é- 
toient  retirez  au  Havre  de  Grâce  ,  dès  le  commencement  des 
troubles  ,  &  enfuite  à  Caën ,  où  le  Parlement  de  Normandie 
fiégeoit  alors  :  Qu’on  avoir  obfervé  la  même  conduite  à 
Dijon  ,  d’où  le  Parlement  avoit  pris  le  parti  d’aller  à  Semur  , 
pour  ne  pas  tremper  dans  le  complot  des  révoltez  :  Que  l’Eu¬ 
rope  entière  fçavoit  avec  quelle  cruauté  la  populace  en  furie  * 
pouffée  à  ces  excès  par  les  feelerats  qui  troubloient  la  Fran¬ 
ce,  avoit  maflacré  Jean  Daffls  &  Etienne  Duranti  premier  pré¬ 
fident  de  Touloufe  ,  magifirat  recommandable  par  les  fervices* 
qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat  &  à  la  Religion  :  Que  tout  le  crime 
de.  ces  deux  hommes  étoit  d’avoir  refufé  d’entrer  dans  la  Ligue*., 
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Bt  d’avoir  eonfervé  la  fidelité  qu'ils  dévoient  au  Roi  :  Que  le 
plus  grand  nombre  des  membres  de  ce  Parlement  ,  ayant  eu  H  e  n  R  ï 
en  horreur  ce  barbare  attentat,  s’étoient  joints  au  maréchal  de  j  y 
Montmorenci:  Quelaplus  grande  partie  duParlement  d’Aix  i  î  $  z, 
en  Provence  avoient  fuivi  leur  exemple  :  Que  les  Parlement 
de  Dauphiné,  de  Guyenne  &  de  Bretagne  étoient  reliez  dans 
le  devoir  :  Que  la  ville  de  Paris  étoit  bloquée  de  tous  cotez,  &c 
dans  une  fituation  déplorable,  réduite  aux  dernieres  extrêmi- 
tez  par  l’opiniâtreté  des  Faétieux  :  Queles  troupes  du  Roi,  qui 
occupoient  les  paffages  de  la  Loire ,  depuis  l’Orleanois  jufqu’à 
Nantes  ,  avoient  réduit  aux  abois  la  ville  d’Orléans  ,  lune  des 
principales  du  Royaume,  au  milieu  duquel  elle  ell:  fituée ,  &  qui 
avoit  autrefois  donné  l’exemple  de  la  révolté  à  toutes  les  autres 
villes  :  Que  tout  cela  faifoit  bien  voir  que  l’autorité  du  Roi  étoit 
refpeêtée  en  France  ,  &  que  fes  forces  étoient  confiderables  r 
malgré  les  impoftures  de  fes  ennemis ,  qui  vouloient  faire  croire 
le  contraire.- 


Il  ajouta  qu’il  étoit  bien  plus  vrai  de  dire ,  que  les  forces 
manquoientà  la  Ligue,  &  qu’il  feroitaifé  de  la  difiîper  dans  l’ef- 
pace  d’un  mois,  fi  le  Pape  &  l’Efpagne  ne  la  foûtenoient  pas  r 
Que  pour  le  prouver,  il  ne  falloir  que  montrer  les  lettres  du*due 
de  Mayenne  au  Roi  d’Efpagne  (dans  le  même  tems  il  les  fit  voir 
au  Pape,  )  ^  Ces  lettres,  continua-t-il,  en  difent  afiez.  Car  pour- 
»  quoi  le  duc  de  Mayenne  auroit-il  livré  la  Fere  en  Verman- 
95  dois  au  duc  de  Parme  i  Pourquoi  le  duc  de  Mercœur  auroit-il 
s»  ouvert  le  port  de  Blavet  en  Bretagne  à  Dom  Juan  d’Aquila? 
^  On  voit  bien  que  c’a  été  dans  la  vue  d’obtenir  des  fecours  qui 
»  les  puffent  mettre  en  état  de  faire  tête  au  Roi.  A  quel  deffein 
95  le  même  duc  de  Mayenne  ,  revêtu  de  la  première  dignité  du 
9»  royaume,  &  ne  le  cédant  point  en  naiffance  au  duc  de  Parme 
^  auroit-il  fait  fi  honteufement  fa  cour  à  ce  Prince ,  &  auroit-il 
95  rabaiffé  fa  fiertéqufqu’à  attendre  piufieurs  fois  dans  Tantieham- 
»  bre  du  General Efpagnol,  qui  lui  faifoit  dire  par  un  de  fes  ca- 
a?  meriers  qu’il  étoit  occupé  ,  &  qu’il  ne  pouvoit  le  recevoir  £ 
95  Les  moins  éclairés  fentent  toute  l’ilkifion  des  promefies  desEf- 
95  pagnols  ,  qui  font  efperer  de  grands  fecours  pour  fou  tenir  fé* 
9a  leâion  d’un  Roi  Catholique ,  &  qui  fe  vantent  de  difiîper  en 
95  peu  de  tems  le  parti  du  Roi  ,  &  de  le  dépouiller  d’un  royaume*, 
fiar  lequel  il  a  des  droits .  inconteûables.  Mais  on  enimpofe  ÿ. 
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-  «  Sa  Sainteté  avec  la  derniere  impudence  :  au  lieu  des  fuc"* 

x  »  cez  que  Ton  fe  promet  ,  il  arrivera  au  contraire  que  les  Ca- 
«  tholiques  feront  détruits  en  France  ,  les  monafteres  &  les 
35  temples  profanez  ôc  abattus  ,  &  la  difcipline  eccléfiaftique  en- 
33  tierement  éteinte. 

«  Les  loix  de  l’Etat  ,  pourfuivit-il,  s’oppofent  à  l’élection  d’un 
33  Prince  étranger,  au  préjudice  des  Princes  du  fang Royal  qui 
33  font  les  feuls  &  légitimes  heritiers  de  la  couronne  de  France; 
3>  c’efl  la  décifion  même  des  membres  du  Parlement  qui  font 
o*  reftez  à  Paris,  &  l’on  fçaitles  explications  qu’ils  ont  données 
«  au  terme  d 'éleSUon  qui  fe  trouvoit  dans  les  inftruêtions  du  car- 
33  dinal  de  Plaifance.  Us  n’ont  eu  d’autre  deflein  en  donnant 
33  leur  Arrêt  du  28  de  Juin  (  dans  le  tems  que  le  duc  de  Feria 
33  propofa  l’éleêtion  de  l’infante  d’Efpagne  avec  l’archiduc  Er- 
33  neft  &  enfuite  avec  le  duc  de  Guife  in folidum 1 ,  conjoin- 
33  tement  avec  le  cardinal  Légat  qui  preffoit'  cette  éleêtion  au 
«  nom  de  Sa  Sainteté)  que  d’exclure  les  étrangers  de  lafuç- 
33  cefïion  du  royaume  *  &  de  maintenir  la  Loi  Salique  :  ils  ont 
33  compris  fous  le  nom  d’étrangers  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
33  la  maifon  Royale,  quoique  François  &  établis  dans  le  royau- 
33  me.  D’ailleurs  on  ne  peut  procéder  à  l’éleêtion  d’un  Roi  que 
33  dans  une  affemblée  d’Etats  ;  mais  le  Roi  étant  maitre  des 
33  deux  tiers  du  royaume  ,  comment  affembler  ces  Etats  ?  Sup- 
33  pofé  même  que  les  partifans  de  la  Ligue  puiffent  former  une 
w  affemblée ,  fera-t-elle  dans  les  réglés  ?  Peut-elle  être  convo- 
53  quée  par  d’autres  que  par  le  Roi,  ou  par  le  Regentduroyau- 
«  me  >  qui  doit  être  du  fang  Royal  &  habile  à  fucceder  à  la 
*3  Couronne  ?  Mais  il  ne  peut  y  avoir  de  Régent  en  France, que 
dans  le  cas  de  la  captivité  ou  durant  la  minorité  de  nos  Rois  : 
33  or  ce  droit  11’appartient  à  aucun  des  chefs  de  la  Ligue  ,  n’é- 
33  tant  point  du  fang  Royal,  ni  même  revêtu  d’aucune  charge 
33  de  l’Etat  5  il  eft  même  à  remarquer  qu’il  n’y  en  a  pas  un  feul 
33  parmi  eux  à  qui  le  feu  Roi  ait  confié  de  grands  emplois ,  ou 
33  qu’il  ait  honorés  de  quelque  haute  dignité.  33 

Il  ajoûta  qu’on  ne  pouvoit  mettre  en  parallèle  l’autorité  ab- 
foluë  d’un  Régent,  avec  le  pouvoir  précaire  que  les  cinquante 


î  Cette  expreffion  Latine  eft  ainfi  dans 
les  mémoires  de  M.  de  Nevers;  c’eft- à- 
dire  ?  qu’en  vertu  du  mariage  ?  le  Prince 


que  l’Infante  épouferoit ,  feroit  Roi 
de  France ,  6c  participerait  au  droit  de 
fon  époufe. 


y 
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quatre ,  dont  le  duc  de  Mayenne  avoit  compofé  fon  Con- 
feil,  lui  avoient  déféré:  que  ces  hommes  inexpérimentés  dans  Henri 
les  affaires,  qui  n’étoient  que  des  marchands,  des  banquiers,  j  y 
des  procureurs  ,  des  curez,  des  docteurs  de  Sorbonne  ,  gens  i  $  $  3° 
fa&ieux  &  fanatiques ,  ne  manqueroient  pas  de  fer vir  fa  paffiom 
en  reconnoiffance  de  Phonneur  que  ce  Prince  leur  avoit  fait  : 

Qu  a  la  vérité  le  Parlement  avoit  approuvé  leur  conduite  ; 
mais  quel  Parlement  ?  Que  ce  n’étoit  plus  que  l’ombre ,  6c  les 
maiheureux  reftes  d’un  corps  refpectabie  5  de  timides  fenateurs, 
des  magiflrats  privés  de  leur  autorité  par  le  Roi  ,  des  efclaves 
du  furieux  le  Clerc,  qui  avoit  conduit  en  prifon  à  main  armée 
les  vrais  magiflrats ,  à  la  faveur  d’une  fédition  qu’il  avoit  exci¬ 
tée  dans  cette  vue  :  que  ceux  qu’il  avoit  laiffés  en  liberté  n’a- 
voient  pas  eu  la  hardieffe  de  s’oppofer  à  fes  attentats,  Ôc  qu’ils 
étoient  juges  &  parties  dans  tout  ce  qu’ils  faifoient  :  Que  le  duc 
de  Mayenne  avoit  indignement  abufé  de  Pautorité  qu’on  lui 
avoit  confiée ,  en  confisquant  injuftement  les  biens  des  parti¬ 
culiers,  pour  les  donner  contre  toute  équité  à  des  fcelerats^qu’il 
accabloit  aveuglément  de  fes  bienfaits  :  Que  fans  faire  un  grand 
détail  de  ces  profufions  déplacées  ,  il  fufififoit  d’en  rapporter  un 
trait  :  qu’au  mois  de  Février  dernier  il  avoit  donné  le  duché  de 
Rethelois  ,  à  S.  Paul,  fimple  foldat,  dont  le  pere  ne  pofledoit 
qu’une  chaumière  aux  environs  de  la  Ferté-Gaucher  en  Brie, 

&  dont  les  fœurs  avoient  époufé.  Tune  un  pauvre  manœuvre , 

6c  l’autre  un  tifferand  auprès  de  Nangy. 

«c  Au  refte  ce  duc  de  Mayenne  ,  continua- t-il ,  qui  n’a  pas 
»  eu  Pautorité  necefifaire  pour  convoquer  les  Etats  ,  6c  rem- 
33  plir  le  devoir  d’un  Régent ,  a  cependant  eu  Paudace  de  prén¬ 
om  dre  les  armes  contre  fes  Souverains?  comme  dans  Pentreprife 
deTours?dans  les  combats  des  environs  de  Paris,  lorfque 
»  le  feu  Roi  PaiTiégeoit  !  dans  le  combat  d’Arques  près  de 
05  Dieppe  5  dans  le  fecours  des  fauxbourgs  de  Paris  5  à  la  bataille 
35  d’Yvry?  dans  la  Normandie!  dans  la  Beauce;  dans  le  Per- 
o>  che  5  6c  enfin  à  Dreux  ,  qui  a  été  pris,  tandis  qu’il  fe  repo- 
o>  foit  à  Paris  :  il  faut  Pexcufer  après  tout,  de  n’avoir  pas  répon¬ 
se  du  à  Pattente  des  liens ,  n’ayant  pas  un  pouvoir  légitime ,  6c 
35  des  forces  fufififantes  à  oppofèr  à  un  Roi  fi  puiffant.  » 

«  Je  dois  reprefenter  encore  que  le  duc  de  Mayenne  s’eff 
arrogé  un  droit  >  qui  n’appartient  qu’à  nos  Rois ,  fuivant  le 
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9’  concordat  j  en  nommant  aux  bénéfices  des  fujets  pour  lefqueîs 
M  il  a  demandé  des  Bulles  au  Pape,  Mais  fuppofé  qu’il  fût  élû 
35  Roi  dans  ces  Etats  illégitimes ,  fon  élévation  ne  ferviroit  qu’à 
35  le  ruiner  entièrement  par  les  dépenfes  extraordinaires  qu’elle 
occafionneroit  ;  il  deviemdroit  à  charge  à  fes  alliez,  au  Pape 
35  &  au  roi  d’Efpagne  ?  il  cauferoit  la  perte  des  Tiens  ,  &  du 
«  royaume  ,  &  fe  verroit  îa  fable  de  fes  ennemis  :  il  auroit  enfin 
«  le  fort  des  Anglois  fous  Charle  VII.  &  il  fe  verroit  honteufe- 
ment  chafifé  de  France  :  car  les  François  rentrent  toujours  fous 
35  la  domination  de  leurs  Princes  légitimes^quand ils  ont  fatisfait 
35  leur  haine  paffagere.  Tous  les  fecours  du  roi  d’Efpagne,qu’on 
05  promet  avec  tant  d’oftentation ,  ne  pourront  jamais  affermir 
le  thrône  chancelant  d’un  Roi  de  cette  efpece.  Suppofé  mê- 
P>  me  que  Philippe , prince  caduc  &  mourant,  pût  vivre  encore 
0Î  cinquante  ans ,  il  ne  pourroit  dans  cette  efpace  de  tems  termi- 
35  ner  la  guerre  avec  le  légitime  Roi ,  qui  régné  aétuellement: 
sï  mais  eft- il  poflîble  que  ce  Prince, fi fage  d’ailleurs,  roule  en- 
65  core  dans  fon  efprit  le  projet  de  îa  Monarchie  univerfelle ,  ôc 
33  que  pour  accomplir  fes  ambitieux  deffeins,  il  veuille  être  caufe 
39  des  impietez,  des  profanations ,  des  cruautez,  qu’entraîne  ne- 
s3  ceflairement  une  guerre  de  cette  nature ,  ôc  fe  fermer  pour 
*3  jamais  l’entrée  au  royaume  des  Cieux.  L’Empereur  Charle 
33  Quint  fon  pere  employa  bien  mieux  le  refte  de  fes  jours  : 
93  il  quitta  quelques  années  avant  fa  mort  l’embarras  des 
«  affaires ,  pour  fe  préparer  par  de  faintes  reflexions  à  ce  terri- 
33  ble  paffage.  Cependant  on  eft  alluré  par  les  lettres  du  duc  de 
«  Feria,  qu’on  a  furprifes,  que  les  miniftres  du  Roi  d’Efpagne 
«  n’ont  pour  but  que  cette  chimere  de  laMonarchie  univerfelle. 
«  U  eft  étonnant  que  le  cardinal  de  Plaifance,  à  qui  fa  haute 
prudence  ,  ôc  fon  long  fejour  en  France ,  ont  pu  donner  une 
»  parfaite  connoiffance  de  l’état  du  Royaume,  ait  fait  entendre 
à  Sa  Sainteté  (comme  on  le  voit  par  fes  lettres  pleines  defu- 
83  reur,  qu’il  écri voit  au  mois  d’ Août  dernier  au  Nonce  en  Efpa- 
**  gne)  qu’on  ne  pouvoit  mettre  en  fûreté  la  Religion  que  par 
»  réleétion  d’un  Roi  ;  n’eut-il  pas  dû  au  contraire  découvrir  au 
«>  S.  Pere  les  remedes  falutaires,  qu’on  pouvoit  appliquer  a^ux 
»  maux  extremes  de  l’Etat  ?  Ce  Légat  a  fait  entendre  dans  fes 
a3  lettres  à  S.  S.  qu’il  falloit  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête 
p  de  l’Infante ,  ou  d’un  Prince  étranger ,  à  l’explufion  des  Princes 
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«  du  fang  5  il  a  confeilléau  S.  Pere  de  retrancher  delà  commu- 
03  nion  de  1  Eglife ,  les  Princes ,  les  Prélats  ,  &  les  Seigneurs  Ca-  E  N  R  s 
83  thoüques  ,  comme  des  fauteurs  d’héréfie,  tandis  que  tout  leur  jy 
»  ••crime  eft  d’être  de  bons  François,  qui  ne  veulent  point  dé-  \  $  j, 

«  membrer  le  Royaume.  La  crainte  des  Efpagnois,ou  les  égards 
®3  que  ce  Légat  a  pour  eux ,  Font  toujours  empêché  d’informer 
33  Sa  Sainteté  des  impiétez  &  des  facrileges  de  la  Ligue  ?  facri- 
®5  îeges  dignes  de  tous  les  foudres  de  l’Eglife.  « 

»  11  eft  aifé  de  faire  voir  la  foiblefle  de  la  Ligue,  par  la  faci- 
»  lité  avec  laquelle  ces  fortes  d’unions  fe  détruifent  elles-mê« 
mes.  On  en  a  vu  un  exemple  éclatant  dans  la  ligue  des  Princes 
»  Chrétiens  contre  le  Turc  ,  fous  le  pontificat  de  Pie  V.  La  di- 
vifion  fe  met  déjà  parmi  les  Ligueurs,  qui  commencent  à  fe 
93  haïr  en  fecret,  &  dont  les  chefs  fe  tendent  fans  ceffe  despié- 
93  ges  les  uns  aux  autres.  Il  arrive  de-là  que  les  villes  où  il  n’y  a 
93  .point  de  garnifon ,  laffées  des  vexations  de  ces  tyrans ,  fe  re- 
35  veillent  du  long  afioupiflement  où  elles  ont  été  plongées  ,  & 

«  penfent  ferieulement  à  conferver  ou  à  recouvrer  leur  ancien- 
ne  liberté.  C’eft  de  ce  principe  de  jaloufie  que  part  Fobftina- 
âî  tion  du  duc  de  Mayenne  à  refufer ,  quelques  inftances  qu’on 
93  lui  ait  faites,  de  rendre  au  duc  de  Nemours,  fon  frere  utérin, 

33  le  château  de  Seure  en  Bourgogne  ,  qu’il  lui  a  enlevé ,  &  à 
03  ne  point  fe  laifler  attendrir  par  les  larmes  de  leur  mere  com- 
^  mune,  qui  le  çonjuroit  d’aller  à  Lyon,  pour  délivrer  de  pri- 
33  fon  ce  même  duc  de  Nemours.  Les  vues  du  duc  de  Mayenne 
33  ont  été  de  fe  rendre  maître  des  places  fortes  que  le  duc  de 
33  Nemours  tenoit  en  ces  quartiers ,  &  d’établir  ainfl  fa  puiflan- 
»  ce  fur  les  ruines  d’un  frere  qui  lui  étoit  fufpeêb  Le  duc  de 
^  Nemours  a  enlevé  lui-même  par  la  même  raifon  la  ville  de 
35  Monbrifon  enForeftau  marquis  d’Urfé,  &  celle  de  Brioude 
=»  en  Auvergne  à  Coligny  d’ Andelot ,  &  fait  fans  fuccès  une  ten- 
tative  fur  Mâcon.  Le  baron  de  Tenifle,  par  le  même  motif, 

33  s’eft  emparé  de  Chatillon  fur  Seine ,  &  S.  Paul  de  plufieuts 
33  autres  places.  On  ne  voit  point  regner  ces  divifions  ,  &  ces 
33  jaloufies  parmi  les  Catholiques  attachez  au  Roi.  Leur  union 
33  eft  une  preuve  de  la  force  de  leur  parti,  comme  la  divifton  des 
33  Ligueurs  eft  une  marque  de  leur  foiblefle.  « 

Ainfi  parla  le  duc  de  Nevers  dans  fa  première  audience.  Deuxième 
Le  Pape  déclara  ouvertement  au  Duc >  dans  la  fécondé  qui!  Audience. 
Tom.XïL  '  L 
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— . --  lui  donna  *  qu  il  ne  pouvoir  en  confidence  donner  Fabfolu- 

H  E  N  R  j  tion  au  Roi,  étant  obligé  de  continuer  fa  proteftion  à  ceux  de 
IV.  la  Ligue,  qui  avoient  toujours  pris  la  défenfe  de  la  Religion 

3  5  P  3*  Catholique.  Le  duc  de  Ne  vers  voulant  détromper  le  Pape* 
remonta  à  la  fource  des  troubles  de  France  :  il  lui  fit  voir  que 
la  Religion  n’avoit  point  de  part  au  zele  apparent  des  Li¬ 
gueurs*  qui  n’avoient  pris  les  armes  que  par  des  motifs  d  am¬ 
bition  ,  de  haine  &  de  vengence  :  Qu’ils  n’avoient  point  porté 
la  guerre  en  Dauphiné  &  en  Poitou  *  contre  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  Huguenots  :  Qu’ils  avoient  au  contraire  attaqué  leux  pro¬ 
pre  Roi ,  qui  avoit  bien  mérité  de  la  Religion ,  quoi  qu’ils  n’i- 
ghoraffent  pas  que  les  Catholiques  avoient  tant  de  fois  prêché 
aux  Proteftan-s ,  qu’il  n’étoit  jamais  permis  à  des  fujets pour 
quelque  caufe  que  ce  fût,  de  prendre  les  armes  contre  leur 
Souverain  :  Que  la  joie  que  la  Ligue  avoir  fait  paroître  ,  à 
Foccafion  du  déteftable parricide  d’un  Roi  très-attaché  à  la  Re¬ 
ligion  Catholique*  étoit  une  preuve  de  ce  qu’il  avançoit ,  auffi 
bien  que  les  artifices  qu’on  avoit  employez  pour  retarder  le  cou¬ 
ronnement  du  cardinal  de  Bourbon  ,  que  les  Ligueurs  avoient 
défigné  fucceffeur  du  feu  Roi  :  Que  les  Princes  Lorrains ,  qui 
aimoient  mieux  un  interrègne  qu’un  Roi ,  n’avoient  pris  le  par¬ 
ti  de  déclarer  Roi  ce  Cardinal  alors  prifonnier,  quatre  mois 
après  l’aflaffinat  de  Henri  III,  que  lorfqu  ils  eurent  perdu  tout- 
à-fait  l’efperance  de  mettre  la  Couronne  dans  leur  Maifonq, 
après  la  prife  des  fauxbourgs  de  Paris  :  Que  tout  leur  but  étoit 
d’arracher  du  cœur  des  François  l’amour  &  le  refpeci  qu’ils 
avoient  pour  le  fang  de  leurs  Souverains  :  Que  e’étoit  dans  ces 
vues  qu’on  avoit  propofé  l’éleétion  de  l’Infante  d’Efpagne  ,  ôc: 
&  à  fon  défaut  celle  de  l’archiduc  Ernefi:  :  Que  le  duc  de  Guife 
avoit  auffi  brigué  le  thrône  ,  d’où  le  duc  de  Mayenne  qui  vou¬ 
loir  y  monter  à  fon  préjudice,  l’avoit  écarté,  quoiqu’il  fût  fils 
de  fon  frere  aîné  :  Que  le  duc  de  Nemours ,  plein  des  mêmes 
projets  ,  avoit  envoyé  le  baron  de  Tenifiéau  duc  de  Mayen¬ 
ne  fon  frere  utérin  ,  avec  des  inftruétions  à  ce  fujet  :  Que  le 
duc  de  Lorraine  ,  qui  regardoit  le  thrône  avec  un  œil  d’en¬ 
vie  ,  avoit  été  indigné  qu’il  n’eût  pas  été  queftion  de  fes  enfans-. 
dans  l’affemblée  des  Etats  :  Qu’il  avoit  pendant  ce  tems-là. 
îranfigé ,  au  defavantage  de  la  Religion  ,  avec  le  fénat  de  Straf- 
bourg ,  &  avec  des  Princes  Proteûans,  au  fujet  de  l’évêché  de 
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cette  ville  :  Qu’il  pouvoit  néanmoins ,  en  faifant  la  paix  avec 
le  Roi ,  recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit  ,  &  garder  fous  le 
nom  de  gouvernement  ,  ou  pour  fureté  des  traitez  ,  une  par¬ 
tie  des  terres,  dont  il  s’étoit  emparé  dans  le  Royaume ,  &  dé¬ 
livrer  par  ce  moyen  fonpayis  des  ravages ,  caufez  par  les  troupes 
du  duc  de  Boüillon,  &  des  autres  Generaux  de  l'armée  du  Roi  j 
Que  la  Ligue  avoir  appellé ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  les  Princes  de 
l'Europe,  pour  démembrer  un  Royaume  floriffant,  dont  les 
Elpagnols  s’empareroient  fans  peine  fur  ceux  qui  fauroient 
partagé  :  Que  le  duc  de  Savoye  prétendoit  avoir  des  droits 
fur  la  Provence  &  le  Dauphiné  :  Que  le  duc  de  Mercœur  re-» 
vendiquoit  la  Bretagne  entière,  qu  il  difoit  lui  appartenir  du 
chef  de  fa  femme  :  Qu’il  n’y  avoit  que  les  Catholiques  du  par- 
ti  du  Roi,  qui  s’oppofoient  à  de  fi  pernicieufes  entreprifes.: 
Qu’ils  avoient  engagé  fa  Majefté  ,  par  leur  fidélité  &  leur  obéïf- 
fance*  à  fe  faire  donner  de  plus  grandes  inftruêtions  au  fujet 
de  la  Religion  :  Que  cette  conduite  avoit  dû  prévenir  affez  le 
Pape,  le  S.  Siège  &  toute  la  Chrétienté  en  faveur  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  pour  qu’il  ne  dût  pas  s’attendre  à  l’indigne  traitement  qu’on 
lui  faifoit,  dans  letems  qu’il  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du  B, 
Apôtre  S.  Pierre  :  Qu  enfin  ceux  qui  avoient  engagé  le  Roi  à 
faire  cette  pieufe  démarche ,  avoient  mérité  d’être  traitez  plus 
favorablement. 

<*  On  reproche  fans  raifon  aux  Catholiques  Royaliftes,  conti- 
«  nua-t-il ,  de  ne  s’être  pas  unis  avec  la  Ligue  après  la  mort  du 
«  feu  Roi ,  pour  travailler  de  concert  à  mettre  un  Prince  ortho- 
«  doxe  fur  le  Thrône  :  mais  n’avoient-ils  pas,  pour  s’en  abftenir, 
«un  motif  légitime  dans  l’odieux  affaffinat  de  Henri  III.  Tant 
«  de  Princes  du  Sang  ,  tant  d’autres  Princes  >  tant  de  Seigneurs, 
«  &  de  premiers  Officiers  de  l’Etat  nefe  feroient-ils  pas  avilis, 
^  &  n’auroient-ils  pas  trahi  leur  honneur,  en  fe  réüniffant  au  mal- 
«  heureux  parti ,  qui  a  produit  l’exécrable  affaffin  de  leur  Roi  ? 
■»  Ce  monftre  a  prefque  été  canonifé  par  la  Ligue  >  qui  a  réfolu 
«  de  lui  dreffer  une  ftatuë  de  marbre  dans  la  Cathédale  de  Pa- 
«  ris  :  N’eût-il  pas  d’ailleurs  été  indigne  de  voir  tant  de  grands 
«Princes  ,  &  tant  de  Seigneurs,  obéir  au  duc  de  Mayenne,  qui 
«  n’eft  qu’un  cadet  de  la  Maifon  de  Lorraine,  &  marcher  à  les 
«ordres  fous  l’étendartde  la  croix  rouge  >  c’eft-à-dire ,  porter  le 
^  joug  accablant  de  l’Efpagnol  ennemi  déclaré  de  la  France  ï  » 
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Le  duc  de  Nevers  ajouta  qu’il  n’avoit  rappelle  toutes  ce$ 
chofes,  que  pour  faire  connoître  à  fa  Sainteté ,  quelle  different, 
ce  il  y  avoit  entre  les  RoyaMes  ôe  les-  Ligueurs  ,  qui  fe  vai> 
toient  fauflfement  d’être  le  foutien  de  la  Religion,  &  l’appui  du 
Thrône ,  dont  ils  croient  plutôt  les  ennemis  &  les  deftrudeurs  : 
Que  les  premiers  l’emportoient  autant  fur  les  Ligueurs,  par 
leurs  vertus,  leurs  fervices,  &  leur  haute  naiffance  ,  que  Rome 
Femportoit  fur  les  petites  villes  de  l’Italie  :  Qu’il  conjuroit  donc 
fe  Sainteté  de  ne  point  regarder  les  Royaliftes  ,  comme  des  hé¬ 
rétiques  &  des  fchifmatiques ,  ôe  de  ne  point  prendre  la  dé*-*; 
fenfe  de  leurs  ennemis ,  qui  n  étoient  rien  moins  que  les  défen- 
feurs  de  la  Religion  ,  ôe  les  foûtiens  de  l’Etat.  Il  dit  qu’elle  de- 
voit  être  convaincue  des  fenrimens  des  Catholiques  attachez 
au  Roi,  par  leur .confiance  à  maintenir  les  droits  du  Royau¬ 
me,  &  à  conferver  la  Religion ,  &  par  leur  patience  à  Appor¬ 
ter  la  honte  ôe  l’ignominie,  dont  les  Papes  fes  prédéceffeurs 
les  avoient  couverts  jufqu’ alors,  fans  néanmoins  avoir  mérite 
d’être  fi  rigoureufement  traitez  :  Qu’il  étoit  à  craindre  que  pouf* 
fez  à  bout,  ils  n’euffent  recours  à  des  moyens  extraordinaires, 
qu’ils  avoient  évité  jufqu’alors ,  autant  qu’ils  avoient  pu,  pour 
ne  point  rompre  l’unité,  mais  qu’ils  embrafferoient  enfin  ,  fi  on 
les  y  forçait 

Le  Duc  demanda  après  ce  difcours  la  prolongation  du 
terme  de  dix  jours  ,  qu’on  lui  avoit  prefcrit.  Le  Pape  lui  ré¬ 
pondit  qu’il  en  délibereroit ,  &  lui  feroit  fçavoir  fes  intentions» 
Le  Duc  lui  prefenta  les  lettres  du  Roi ,  &  l’ayant  fait  reffouve- 
nir  de  celles  qu’Ifaie  Brochard ,  fieur  de  la  Clielle  lui  avoit  ap¬ 
portées,  il  fupplia  humblement  fa  Sainteté  de  le  recevoir  com¬ 
me  l’Ambaffadeur  &  le  Procureur  du  Roi  ,  ôe  de  eonfiderer 
qu  elle  tenoit  la  place  de  Jefus-Chrift ,  qui  étoit  venu  fur  la  terre 
également,  ôe  pour  ceux  qui  étoient  malades,  ôe  pour  ceux 
qui  étoient  en  fenté  :  Qu’elle  étoit  affife  fur  la  Chaire  de  cet 
Apôtre,  qui  avoit  renié  trois  fois  fon  maîtres  afin  d’apprendre 
à  fes  Succelfeurs  à  foulager  les  âmes ,  ôe  à  avoir  pitié  de  leur  foi- 
bleffe,  lorfqu’il  leur  arriveroit  de  s’écarter  de  la  foi.  Il  conjura 
îe  fouverain  Pontife  de  ne  pas  refufer  fa  bénédiction  à  un  Roi 
fuppliant,  qui; venoit  rendre  au  S.  Siège  l’obédience,  fuivaht 
la  coûtume  des  Rois  Très- Chrétiens  :  il  le  pria  enfin  d’ad¬ 
mettre  à  batteries-  pieds  facrez ,  ôe  d’écouter  avec  bouté  !ç? 
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Prélats  qu’il  avoit  amenez  avec  lui,  &  de  leur  permettre  de  lui 
rendre  compte  de  la  réconciliation  du  Roi  à  l’Eglife ,  àlaquel-  jj  E  N  ^  | 
le  ils  avoient  été  prefens.  j  y 

Le  Pape  lui  fit  réponfe  quatre  jours  après,  par  le  maître  de  1-59-3* 
fa  Chambre  >  qu’il  ne  pouvoir  pas  étendre  le  terme  de  dix  jours, 
pour  ne  pas  faire  naître  des  foupçons  dans  Fefprit  de  ceux  de  p^onfc  ^ 
îa  Ligue  qu’il  avoit  pris  fous  fa  protedion:  Que  dans  ces  cir- 
confiances  il  pouvoit  fe  préparer  à  fon  départ,  fans  fe  donner 
îa  peine  de  faluer  les  Cardinaux,  &  fans  s’arrêter  davantage 
pour  traiter  avec  lui  :  Qu’il  ne  lui  avoit  point  donné  audience 
en  qualité  d’Ambaffadeur,  mais  comme  à  un  particulier  :  Qu’à 
F  égard  des  Prélats,  il  ne  pouvoir  les  admettre  àbaifer  fes  pieds* 
qu’après  qu’ils  auroient  comparu  devant  îe  Cardinal  de  fainte 
Severine,  grand  Inquiîiteur  &  grand  Pénitencier» 

Le  duc  de  Nevers  fut  indigné  de  cette  réponfe  5  il  étok 
au  défefpok  de  voir  qu’on  lui  ôtât ,  par  la  dureté  avec  la¬ 
quelle  on  preffoit  fon  départ ,  les  moyens  de  traiter  avec  les 
Cardinaux,  &  qu’on  voulût  mettre  dans  le  dernier  embarras 
les  Prélats  qu’il  avoit  amenez,  Le  Cardinal  Tolet 1  qui  lui  ren¬ 
dit  vifite ,  lui  fit  entendre  la  même  chofe*  Il  ajoûta  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  que  ces  Prélats  allaffent  à  raudienee ,  fans  avoir  au¬ 
paravant  vu  le  Cardinal  Inquifiteur ,  pour  n’être  pas  obligez  de 
difputer  devant  fa  Sainteté  >  en  lui  rendant  compte  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  à  S.  Denis.  Le  duc  de  Nevers  demanda  qu’on  lui 
fît  réponfe  par  écrit  :  le  Cardinal  lui  répondit  qu’il  n’en  devoir 
point  attendre  de  cette  maniéré  de  fa  Sainteté,  fur  toutes  fes 
demandes. 

Ce  fut  un  grand  fujer  de  chagrin  pour  îe  duc  de  Nevers  , 
qu’on  refufât  de  recevoir  à  Rome  en  qualité  d’Ambaffadeur 
du  Roi ,  un  homme  de  fon  rang  &  de  fa  haute  naiffance  ,  ie 
premier  homme  de  la  Cour ,  après  les  Princes  du  Sang ,  ôc  ehoilî 
exprès  par  fa^  Majefté  ,  pour  donner  plus  de  poids  &  d’éclat  à 
une  ambaffàde,  dans  laquelle  il  avoit  à  traiter  d’une  affaire 
dont  dépendoit  îe  repos  du  monde  Chrétien.  H  étoit  fur  tout 
pénétré  de  douleur,  à  la  vûë  du  danger  auquel  on  vouloir  ex- 
pofer  lès  Prélats  confiez  à  fa  garde  :  il  demanda  avec  infianee 
qu’on  lui  permît  de  les  prefenter  à  fa  Sainteté,  parce  qu’ils  ne 
inanqueroient  pas  de  lui  faire  approuver  leur  conduite,  &  de 
u  Jsfuite  ?  fait  Cardinal  cette  année  - 
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.  montrer  qu*on  s’étoit  conformé  aux  SS.  Decrets  8c  aux 
Conftitutions  Canoniques,  8c  qu’on  n’avoitrien  fait  qui  dérogeât 
aux  ufages  mêmes  du  S.  Siège  :  Qu’au  refte  ils  étoient  dans  le 
deiTein  de  demander  pardon  en  toute  humilité  ,  s’il  fe  trouvoit 
qu’ils  n  euffent  pas  eu  tous  les  égards  dûs  à  fa  Sainteté,  8c  au 
S.  Siège  :  Qu’ils  étoient  bien  éloignez  de  s’en  faire  accroire  , 
&  ne  voulaient  que  rendre  raifon  de  leur  conduite,  fans  dif- 
puter  en  prefence  de  fa  Sainteté. 

Ces  inftances  du  duc  de  Nevers  furent  inutiles  :  le  Cardinal 
Tolet  le  preffa  au  contraire  d’envoyer  ces  Prélats  au  Cardi¬ 
nal  de  falote  Severine ,  en  lui  faifant  entendre  qu’il  n’y  avoir 
rien  à  craindre  pour  eux.  Le  Duc  foupçonnant  qu’on  vouloir 
s’aiïiïrer  par  ce  moyen  de  leur  perfonne  ,  répondit  avec  fer¬ 
meté  qu’ils  étoient  commis  à  fa  garde  ;  qu’ils  ne  pouvoient 
rien  faire  fans  fes  ordres,  8c  qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  ne 
leur  rien  propofer,  qui  pût  les  commettre  ou  tourner  à  fa  honte: 
qu’il  perdroit  plûtôt  la  vie,  que  de  fouffrir  qu’ils  fbffent  ex- 
pofes  à  aucune  injure  :  que  11  jufqu’alors  il  avoit  effuyé  tant 
d’indignes  traitemens,  ce  n’avoit  été  que  pour  faire  voir  avec 
quelle  fôûmiflion  le  Roi  demandoit,  8c  vouloir  mériter  Pab- 
folution  de  fa  Sainteté  :  Qu’il  fupplioit  enfin  qu’on  lui  fau- 
vât  la  ho  ne  de  l’excommunication  ,  qu’il  étoit  rélolu  de  ne 
fouffrir  en  aucune  manière  >  aimant  mieux  mourir  que  de  voir 
flétrir  fon  honneur. 

Quelques  jours  s’étant  écoulez  dans  ces  difputes,  8c  le  ter¬ 
me  des  dix  jours  étant  expiré ,  le  duc  de  Nevers  envoya  le  fieur 
de  Nivolon  ,  &  Alexandre  d’Elbene ,  pour  demander  audience 
à  fa  Sainteté  ,  qui  donna  jour  pour  le  y  de  Décembre.  Le 
Duc  fe  rendit  au  jour  marqué,  8c  ayant  parlé  au  faint  Pere 
des  Prélats,  elle  lui  répondit  qu’elle  étoit  réloluë  de  ne  les  point 
recevoir^  qu’ils  n’euffent  auparavant  rendu  raifon  de  leur  con¬ 
duite,  8c  que  s’ils  ne  vouloient  point  avoir  affaire  au  grand 
Inquifiteur,  il  leur  étoit  libre  de  répondre  devant  Inigo  d’A- 
valos  Cardinal  d’Arragon,  de  la  faêtion  d’Efpagne.  Le  duc 
de  Nevers  croyant  que  cette  audience  feroit  la  derniere  qu’il 
auroit  du  Pape,  fe  jetta  à  fes  pieds,  ôc  voulant  fuivant  fes  in- 
ftruêfions  demander  1’abfolution,  il  conjura  fa  Sainteté  parle 
S.  Nom  de  Jefus,  par  fon  Sang  adorable  répandu  fur  l’arbre 
de  la  croix,  pour  la  rédemption  du  genre  humain,  8c  pour  le 
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fâlut  des  Gentils  &  des  infidèles ,  par  l’exemple  do  bon  Paf-  — » 
îeur ,  qui  abandonne  fon  troupeau  pour  aller  chercher  la  bre-  pj 
bis  égarée  3  par' la  tendreffe  du  pere  de  famille,  qui  court  au- 
devant  de  l’enfant  prodigue  ,  enfin  par  le  nom  de  Clement, 
que  fa  Sainteté  avoir  pris  à  fon  exaltation ,  d’accorder  l  abfo- 
lution  à  un  Roi  fuppliantôc  pénitent,  qui  la  lui  demandait  par 
fa  bouche.  Il  voulut  alors  montrer  fa  procuration  au  Pape ,  qui 
refufa  de  la  voir  :  lui  ayant  ordonné  de  fe  lever,  il  lui  dit, 
qu’il  ne  croiroit  la  converfion  du  Roi  fincere  ,  qu’après  que 
Dieu  lui  auroit  envoyé  un  Ange  pour  l’en  affûter.  Le  duc  de 
Nevers  ne  put  s’empêcher  de  v  et  fer.  des  larmes,  en  entendant 
ces  paroles.  Il  propofa  enfuite  pour  les  Prélats  un  milieu,  qui 
fut  de  leur  permettre  de  baifer  les  pieds  de  la  Sainteté,  après 
quoi  ils  fe  rendroient  devant  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  ne¬ 
veu,  le  Cardinal  d’Arragon,  &  autres  qu’il  plairoit  à  fa  Sain¬ 
teté  de  nommer,  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite. 

Le  Pape  envoya  Tolet  après  cette  audience ,  dire  au  duc  de 
Nevers,  qu’il  vouloit  bien  que  les  Prélats  comparuffent  de¬ 
vant  les  Cardinaux  qu’il  avoit  propofez  ,  mais  qu’il  ne  les  re~ 
cevroit  qu’après  cette  foûmiilion  de  leur  part.  Le  duc  de  Ne¬ 
vers,,  qui  fe  regardoit  comme  Ambaffadeur,  &  qui  ne  vouloir 
pas  compromettre ,  comme  de.  (impies  particuliers ,  les  compa¬ 
gnons  de  fon  ambaffade  ,  perfifta  dans  la  réfolution  de  leur 
faire  donner  audience  avant  de  les  laiîTer  comparoître  devant 
les  Cardinaux.  Quelques  jours  s’étant  écoulez  ,  &  ie  Duc 
voyant  qu’on  ne  preffoit  plus  fon  départ,  commença  à  efpe- 
rer  que  le  Pape  changeroit  de  fentiment.  Mais  il  apprit  que 
îe  S.  Pere  avoit  fait  ferment  dans  le  Confiftoire  du  20  Décem¬ 
bre,  de  ne  point  accorder  labfolution  au  Roi  ,  &  que  Monte- 
ri ,  envoyé'  du.  Cardinal  Légat  &  du  duc  de  Mayenne,  lui  avoit 
confeillé  d’amufer  Nevers  par  de  vaines  promettes,..  en  reliant 
toujours  dans  le  deffein  de  rejetter  fa  demande,  &  de  l’arrêter  à 
Rome  ,  afin  qu’il  ne  pût  apprendre  au  Roi  les  difpofitions  dans 
kfqu elles  on  y  étoit  à  fon  égard,  &  pour  empêcher  ce  Prince 
de  fe  fervir  de  lui  dans  cette  guerre.  Il  perdit  alors  toute,  ef* 
perance. 

Il  eut  une  nouvelle  audience  le  2  de  Janvier,  &  ayant  rap¬ 
porté  ce  qui  s’était  patte  dès  le  commencement,  il  parla. des  ^  , 
.lettres  que  la  Clielle  avoit.  apportées.  le  13  Septembre ,  de  celles  Audience.116 
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qu’il  avoit  lof  même  prefentées  à  fa  Sainteté  le  25*  No^em* 
bre,  &  des  mémoires  qu'il  lui  avoit  fait  donner  les  y  &  23  Dé¬ 
cembre  par  le  maître  de  Chambre  :  il  demanda  qu’on  fît  répon- 
le  par  écrit.  Le  Paperefufa  de  répondre  de  cette  maniéré,  fous 
prétexté  qu’il  craignoit  qu’on  ne  brûlât  honteufement  fa  répon¬ 
se ,  comme  on  avoit  brûlé  à  Tours  &  à  Châîons  les  Brefs  & 
les  Bulles  de  les  prédéceffeurs  :  il  dit  qu’il  était  furpris  de  cet¬ 
te  demande  >  qu’il  ne  traitoit  pas  ainfi  avec  les  Ambaffadeurs 
d’Efpagne,  qui  ne  lui  avoient  jamais  demandé  de  réponfes  par 
écrit,  &  que  lui-même  n’avoit  jamais  traité  que  de  vive  voix 
ayec  le  Roi  &  les  Seigneurs  ,  dans  fa  Légation  en  Pologne. 

Le  duc  de  Nevers  répondit  j  que  ce  pouvoir  être  la  .coutu¬ 
me  dans  les  affaires  ordinaires  s  mais  qu’il  falloir  fe  comporter 
différemment  dans  une  affaire,  où  il  s’agiffoif  du  fort  d’un  grand 
Royaume  >  &  qu’ayant  été  envoyé  par  un  puiffant  Monarque, 
pour  rendre  l’obédience  au  S.  Siège,  &  pour  en  obtenir  Tab- 
folut-ion  de  ce  grand  Prince,  il  étoit  de  fon  devoir  de  prier, 
de  preffer,  ôc  de  demander  avec  kiffance ,  qu’on  lui  donnât 
une  réponfe  par  écrit,  afin  de  pouvoir  apprendre  au  Roi,  par 
quel  motif  il  auroit  effuyé  un  refus ,  &  même  pour  inftruire  plus 
amplement  fa  Majefté  de  ce  quelle  devait  faire,  afin  de  prou¬ 
ver  la  fmeerité  de  fon  retour  à  la  Religion  Catholique. 

Le  Pape  répondit,  que  le  Roi  pouvoir  confulter  les  Théo¬ 
logiens  qu’il  avoit  auprès  de  luC  &  qu’il  n -étoit  pas  obligé  à 
s’expliquer  davantage.  Le  duc  de  Nevers  répliqua ,  que  c’é- 
toit  une  œuvre  de  miféricorde ,  d’inftruire  les  ignorans ,  & 
d’éclairer  ceux  qui  marchoient  dans  les  ténèbres ,  &  qu’on  étoit 
obligé,  fous  peine  de  péché  mortel ,  de  donner  un  confeil  Pa¬ 
lmaire  à  ceux  qui  demandoient  le  chemin  du  falut.  Enfin  voyant 
que  le  Pape  étoit infléxible ,  il  le  pria  de  lui  déclarer  au  moins, 
s’il  approuvoit  que  le  Roi  afliftât  tous  les  jours  à  la  Méfié  , 
comme  il  faifoit ,  ôc  fi  on  pouvoir  dire  la  Meffe  en  fa  prefence, 
&  y  affîfer  en  fûreté  de  confidence.  Il  demanda  encore  ce  qu’il 
falloir  faire  pour  la  nomination  des  Evêques  ,  qui  manquoient 
dans  la  plûpart  des  villes  >  dont  le  Roi  étoit  maître  ?  ce  qui 
portoit  un  grand  préjudice  au  falut  des  fideles  :  il  ajoûta,  que 
fi  on  ne  fe  hâtoit  de  prendre  des  mefures  ,  il  étoit  à  craindre 
qu’on  ne  reçût  enfin  la  Pragmatique  Sandion  ,  déjà  tant  de  fois 
propofee,  &  qu’on  n’avoit  point  abfolument  rejettée,  mais  dont 
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îa  réception  avoit  été  différée  jufqu’alors  ,  pour  éviter  un  fchifme* 

&  qu’étant  une  fois  reçue,  on  n’établît  dans  l’Eglife  Gallicane  jj  £  N  R  t 
une  difcipline  indépendante  du  S.  Siège  :  Que  la  Sainteté  n’i-  j  y 
gnoroit  pas  qu’il  y  avoit  déjà  eu  des  œconomes  établis  pour 
un  teins ,  par  l’autorité  d’une  affemblée  publique  ,  fous  îe  Pon¬ 
tificat  de  Grégoire  XIV.  jufqu’à  ce  que  ce  Pape  aveuglé  par 
les  Efpagnols,  fe  fût  enfin  relâché  de  fa  févérité  envers  le  Roi» 

Le  Pape  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  accorder  des  Bulles  à  des 
Evêques  nommez  par  un  Prince,  qu’il  ne  reconoiffoit  point 
pour  Roi.  Ayant  enfuite  demandé  du  tems  pour  délibérer, 
le  Duc  fe  retira. 

Cinq  jours  après,  îe  Cardinal  Tolet  vint  trouver  le  duc  de  ^uc^Ne- 
Nevers,  ôe  lui  dit  que  le  Pape  ne  feroit  point  de  réponfe  par  vers  avec  le 
écrit  5  ôc  il  lui  réitéra  que  fa  Sainteté  ne  lui  avoir  donné  audience  To~ 

que  comme  à  un  particulier,  &  non  comme  à  un  Ambaffadeur. 

Le  duc  de  Nevers  fut  mortifié  au  dernier  point  de  cette  répon¬ 
fe:  il  dit  avec  indignation  qu’on  avoit  traité  avec  lui,comme  avec 
un  Procureur  de  îa  Jurifdidion  du  Capitole  ou  du  Vatican,  6c 
qu’on  n’avoit  point  eu  pour  lui  les  égards  dûs  à  l’Ambaffadeur 
d’un  Roi  puiffant  &  belliqueux.  Il  ajoûta  qu’il  vaudroit  mieux 
pour  lui  ôc  pour  fon  fils,  d’être  enfermez  dans  un  fac,  ôc  d’être  jet- 
tez  dans  leTibre,  avec  tous  ceux  qu’il  avoit  amenez  avec  lui,  que 
de  porter  en  France  une  fifâcbeufe  êc  fi  indigne  réponfe  :  Qu’il 
auroit  mieux  aimé  s’être  caffé  une  jambe,avant  de  venir  à  Rome: 

Qu’il  prévoyoit  que  la  réponfe  qu’on  lui  avoit  donnée,  &  le  re¬ 
fus  qu’il  avoit  efluyé ,  alloient  caufer  en  France  un  fchifme 
auffi  déplorable  que  celui  d’Allemagne  :  Qu’en  effet  rien  n’é- 
toit  plus  injufte  que  de  fermer  l’entrée  du  bercail  à  ceux  qui 
avoient  recours  au  Pafteur  commun. 

Le  Cardinal  répartit ,  que  Jefüs-Chrifl:  n’étoit  pas  obligé  de 
remettre  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s’en  étoient  écartez  ; 
qu’il  leur  avoit  commandé  de  s’adreffer  à  fes  difciples ,  pour  lui 
être  prefentez  :  Que  c’étoitainfi  que  S.  André  en  avoit  agi  avec 
les  Gentils.  Le  duc  de  Nevers  lui  fit  fentir  qu’il  fe  trompoit, 
ôc  qu’il  prenoit  S.  André  pour  S.  Philippe  :  qu’au  refte  il  n’y 
avoir  que  cet  exemple  dans  PEvangile,  pour  prouver  que  les 
difciples  prefentoient  les  Gentils  à  Jefus-Chrift,  6c  qu’il  y  en 
avoit  un  grand  nombre  d’ailleurs,  qui  faifoient  voir  qu’on 
&  était  d’abord  addreffé  au  Sauveur  des  nations.  Le  Cardinal 
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11’infifla  pas  davantage  >  ôc  lui  dit  en  fou  riant  >  qu'il  netoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  répondre  davantage  à  fes  bonnes  intentions. 
Alors  le  duc  de  Ne  vers  femit  en  colere  »*:  Riez,  dit-il,  âpre- 
»fent,  Monfieur  5  le  tems  viendra  que  nous  verferons  des 
»  larmes  en  abondance,  ôe  que  les  cris  des  malheureux  François 
perceront  jufqu  à  vous.  »  Le  Cardinal  répondit  d’un  ton  fé- 
rieux,  qu’il  ne  rioit  point  des  malheurs  de  la  France,  &  qu'il 
pleuroit  fincérement  dans  le  fond  de  fon  cœur. 

Le  Duc  voyant  que  deux  jours  s’étoient  paffez  fans  avoir  d'au¬ 
tre  réponfe  du  Pape,  &  qu'on  l’amufoit  en  tirant  les  chofes  en 
longueur,  fuivant  l’avis  de  Monfignor  Montorio  5  il  demanda 
qu’il  lui  fût  permis  de  différer  un  peu  fon  départ.  Il  fupplia  en  fui¬ 
te  le  Pape  de  lui  accorder  une  derniere  au  dience,  afin  de  prendre 
congé  de  fa  Sainteté  en  fon  nom,  &  au  nom  de  fon  fils  &  de 
la  Nobleffe  qui  l’avoit  fuivi.  Après  cela  n’ayant  plus  qu’à  fe  re¬ 
tirer  de  Romedl  écrivit  auparavant  le  détail  de  fon  Ambaffade  r. 

Il  eut  enfin  une  derniere  audience  du  Pape ,  où  il  fe  plaignit 
de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  reçu ,  comme  un  homme  de  fon  rang» 
&  comme  l’Ambaffadeur  du  grand  Roi  qui  l’avoit  envoyé  >  de 
ce  que  Poffevin  l’avoir  averti  de  venir  à  Rome  avec  le  moins 
de  fuite  qu’il  ferait  poffible ,  &  de  n’y  refter  que  pendant  dix 
jours  >  &  de  ce  qu’on  avoir  enfin  rejette  la  priere  du  Roi.  Il  dit 
que  Sixte  V.  en  avoit  agi  d’une  autre  maniéré  avec  François 
de  Luxembourg  duc  de  Piney ,  qu’il  avoit  reçu  avec  de  grands 
honneurs,  quoiqu’il  ne  fût  point  envoyé  par  le  Roi»  &  qu’il  ne 
vînt  à  Rome  que  de  la  part  des  Princes,  &  des  Seigneurs  Ca¬ 
tholiques  Royalifles ,  pour  faire  part  à  fa  Sainteté  de  Fef- 
perance  qu’on  avoit  conçue  de  la  converfion  de  ce  Prince,1 
&  non  pour  lui  apprendre  qu’il  étoit  rentré  dans  le  fein  de 
FEglife  :  Que  Grégoire  XIV.  avoit  fait  les  mêmes  honneurs,  & 
témoigné  la  même  bonté  aux  Ambaffadeurs  de  Mofcovie ,  en¬ 
voyez  par  un  Prince  hérétique-Schifmatique  >  en  faveur  du¬ 
quel  il  avoit  même  écrit  fort  au  long  au  Roi  de  Pologne,  quoi¬ 
que  ces  Ambaffadeurs  ne  fuffent  pas  venus  pour  faire  efperer 
aucune  réunion  à  l’Eglife  &  au  S.  Siège.  Il  ajouta  que  le  mar¬ 
quis  de  Pifani  n’avoit  pu  avoir  audience  pendant  une  année  en¬ 
tière  qu’il  l’avoit  demandée  $  &  qu’on  lui  avoit  fait  l’injure  de 
lui  ordonner  de  fe  retirer ,  lorfqu’il  aîloit  en  pèlerinage  à  Nôtre 
1.  Voyez  les  Mémoires  du  duc  de  Mevers, 
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Dame  de  Lorette  :  Qu’on  avoit  exilé  de  Rome  Poffevin  lui- 
même  ^  comme  un  politique^  fous  prétexte  qu’il  i’appuyoit,  Henri 
6c  qu’il  étoit  dans  les  interets  du  Roi  :  Qu’on  lui  avoit  in-  j  y& 
terdit  le  commerce  des  Cardinaux  *  qui  avoient  eu  ordre  de  i  $  9  y* 
leur  côté  de  ne  lui  point  rendre  de  vifite  :  Que  ces  Princes  de 
l’Eglife ,  Confeiîlers-nez  du  S.  Siège  *  qui  tiennent,  pour  ainlï 
dire ,  la  place  du  Pape ,  dévoient  plutôt  être  confultez  dans  une 
affaire  de  cette  importance,  que  les  Ambaffadeurs  &  les  Agens 
du  Roi  d’Efpagne.  Il  fe  plaignit  encore  du  grand  concours 
qu’on  yoyoit  auprès  de  ces  Ambaffadeurs,  pendant  qu’il  avoit 
été  abandonné  de  tout  le  monde,  dans  la  crainte  qu’on  avoit 
eue  d’encourir  l’indignation  de  fa  Sainteté.  Il  ajouta  que  c’étoit 
à  la  follicitation  de  ces  Efpagnols ,  que  les  Minimes,  qui  font 
François  de  nation  ,  ou  qui  doivent  l’être  1  >  ôc  qui  néanmoins 
ont  reçu  des  Efpagnols  parmi  eux  depuis  quelques  années,  lui 
avoient  fermé  l’entrée  de  leur  Couvent ,  lorsqu’il  avoit  vou¬ 
lu  aller  à  la  Fête  de  Noël  chez  eux.  Enfin  il  conjura  fa  Sainteté,, 
de  ne  point  croire  le  Cardinal  de  Plaifance ,  qui  étoit  fon  en¬ 
nemi?  il  dit  que  ce  Cardinal  avoit  fait  courir  de  faux  bruits 
fur  fon  compte ,  ôc  qu’il  avoit  fauffement  écrit  au  Pape,  qu’il 
avoit  refufé  d’entrer  en  pour-parler  avec  ce  Prélat,  qui  l’en  prioit 
au  nom  de  fa  Sainteté  :  Qu’il  avoit  mandé  que  le  duc  de  Nevers 
avoit  furpris  des  lettres  du  S.  Pere  adreffées  au  Légat ,  ôc  des  let¬ 
tres  du  Légat  au  S.Pere  :  Qu’il  avoit  écrit  auffi  que  le  duc  deGui- 
fe  l’avoit  taillé  en  pièces ,  6c  mis  en  déroute  depuis  peu ,  ôc  qu’il 
l’avoir  fait  fuir  en  Champagne  devantlui,  depuis  Chablis  jufqu’à 
Nevers.  Il  affûra  que  tous  ces  bruits  n’avoient  d’autre  fondement 
que  la  haine  du  Légat,  dont  il  avoit  fouhaité  l’entrevue,  étant  ve¬ 
nu  au  rendez-vous ,  à  l’heure  6c  au  jour  marqué  ?  ôc  que  le  Cardi¬ 
nal  lui  avoit  fait  dire  par  Jacque  de  Harlay  fieur  de  Chanvalon, 
qu’il  ne  pouvoit  s’y  trouver:Qu’à  l’égard  des  lettres, elles  avoient 
été  furprifes  par  lesgarnifons  du  Roi  :  Que  pour  ce  qui  étoit  de 
fa  prétendue  fuite  devant  le  duc  de  Guife,  il  étoit  vrai  qu’il  avoit 
rangé  fes  troupes  en  bataille  fur  la  fin  d’Avril  devant  Chablis , 
qui  eft  éloigné  de  trente  lieues  de  Nevers ,  ôc  lui  avoit  prefenté 
le  combat  ?  mais  que  le  duc  de  Guife  fe  fentant  trop  foible  ,  n’a- 
voit  point  voulu  l’accepter  j  ôc  s’étoit  retiré  à  Auxerre,  ôc  en- 
fuite  à  T roye.  Il  dit  que  le  Cardinal  de  Plaifance  s’étoit  comporté 
ï.  Il  y  a  à  Home  un  Couvent  de  Minimes  François, 
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plutôt  en  chef  de  parti  dans  ces  tems  de  troubles  ,  qu9en  Légat 
de  fa  Sainteté  >  &  du  Pere  commun  des  fideles  ;  ce  que  prou- 
voit  allez  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  aux  Etats  de  Paris,  où 
l’éleétion  du  ducdeGuife  ,  qui  devoit  entraîner  la  perte  du 
Royaume  (  comme  on  l’a  fait  voir  )  ayant  été  propofée ,  il  avoit 
employé  fon  crédit,  &  interpolé  l’autorité  du  S.  Siège,  pour  la 
faire  réüffir ,  c’eft-à-dire ,  pour  allumer  une  guerre  éternelle  dans 
toute  la  France. 

Le  Pape  répondit  qu5il  étoit  furpris ,  &  qu’il  avoit  de  la  peine 
à  croire,  que  le  Cardinal  Légat,  qui  n’avoit  aucun  ordre  à  ce 
fujet ,  eût  ofé  appuyer  l’éleûion  du  duc  de  Guife  de  l’autorité 
du  S.  Siège.  Le  duc  de  Nevers  continua  à  rapporter  pîufieurs 
preuves  de  la  haine  particulière  du  Cardinal  Légat  à  fon  égard, 
&  fit  voir  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  la  paix  &  le  bien 
de  l’Etat,  qu’il  étoit  vendu  à  l’ambition  des  Efpagnols.  Enfuite 
il  eut  recours  aux  prières  les  plus  touchantes,  &  renouvellant 
fes  inftances  avec  plus  de  force  qu  auparavant ,  il  conjura  fa 
Sainteté  de  fermer  l’oreille  aux  impoftures  &  aux  calomnies  des 
ennemis  du  Royaume  :  il  la  preffa  d’écouter  la  voix  d’un  Roi 
fuppliant,  dont  les  interets  étoient  liez  avec  ceux  d’un  grand 
Royaume,  qu’il  importoit  au  monde  Chrétien  ,  &  fur  tout  au  S. 
Siège,  de  ne  point  voir  démembrer  :  il  conjura  le  S.  Pere  de  fe 
îaiffer  attendrir  à  la  vue  du  péril  où  ce  Royaume  étoit  expofé  * 
&  de  fe  rappeller  les  malheurs  de  PAllemagne.  Il  ajouta  qu’on 
avoit  autrefois  affemblé  des  Conciles  généraux  pour  de  moin¬ 
dres  fujets.*  Qu’on  avoit,  avant  la  converfion  du  Roi,  pîufieurs 
fois  demandé  un  Concile,  mais  qu’il  n’en  étoit  plus  queftion  à 
prefent  :  Que  le  Roi,  rentré  dans  le  fein  de  PEglife  Catholi¬ 
que,  n’avoit  d’autre  défir,  après  avoir  heureufement  triomphé 
des  forces  réünies  de  l’Efpagne,  de  l’Italie,  de  la  Savoye,  & 
delà  Lorraine,  que  d’obtenir  l’abfolution  du  S.  Siège,  qu’on 
ne  pouvoir  lui  refufer,  fans  lui  faire  outrage,  &fans  cauferdes 
malheurs  dont  tout  le  monde  fe  reflfenriroit. 

Le  duc  de  Nevers  voyant  que  le  Pape  n’étoit  point  ébranlé 
par  fes  prières ,  prit  enfin  congé  de  fa  Sainteté,  &  fit  entrer 
Châtie  duc  de  Rethelois  fon  fils,  &  la  Nobleffe  qui  l’avoit ac¬ 
compagné,  pour  baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté.  Le  Pape  vou¬ 
lant  adoucir  le  chagrin  que  fes  refus  caufoient  au  duc  de  Ne- 
vers,  fit  prefent  à  fon  fils  d’un  Reliquaire  d’or,  en  forme  de 
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croix,  de  la  valeur  de  trois  cens  écus  d’or.  Le  duc  de  Nevcrs 
ne  fouftrit  qu’avec  peine  que  fon  fils  l’acceptât ,  de  peur  qu’on 
ne  crût  qu’un  prefent  fi  médiocre  eût  pû  le  confoler  de  Pinjure 
qu’il  avoir  reçue.  Cependant  ne  voulant  pas  donner  lieu  à  fes 
ennemis  de  dire,  qu’il  avoir  méprifé  le  prefent  de  fa  Sainteté, 
ou  qu’il  lui  eût  donné  quelque  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  5  il 
confentit  que  fon  fils  le  reçut. 

Après  cette  derniere  audience,  il  fit  un  journal  de  fon  Am- 
ballade,  &  &  Penvoya  au  Pape,  avec  proteftation  en  fon  nom, 
fans  faire  mention  du  Roi  ,  qu’il  avertiffoit  fa  Sainteté  des  fuites 
funeftes  qu’auroit  le  refus  injurieux,  qu’il  avoit  effuyé.  Il  pro- 
teftoit  dans  fon  écrit,  que  cette  trille  nouvelle  alloit  aigrir  da¬ 
vantage  les  eiprits  ,  qui  fembloient  portez  à  finir  cette  malheu- 
reufe  guerre  :  Que  la  difcipline  de  PEglife  alloit  être  renverfée> 
les  biens  de  PEglife  ufurpez  &  diffipez ,  les  temples  détruits ,  les 
monafîeres  abandonnez ,  le  culte  divin  aboli  dans  les  campa¬ 
gnes  ,  la  fureté  publique  anéantie  ,  6c  la  Religion  Catholique 
abhorrée,  par  raport  aux  impietez  ôc  aux  cruautez  d’une  guerre, 
qui  donnerait  de  nouvelles  forces  à  l’héréfie  :  Que  le  mépris 
desloix  ôc  de  l’autorité  des  Magiftrats  en  feroit  encore  une  fuite 
funefte  :  Que  le  nom  même  de  fa  Sainteté ,  fi  refpeêlé  de  tous 
les  gens  de  bien  ,  deviendroit  odieux,  &  feroit  detefté,  quand 
on  verroit  que  fes  refias  impofoient  la  cruelle  necefïité  de 
continuer  une  guerre  fi  fatale  :  Que  les  Princes  &  les  Seigneurs 
François ,  croyant  s’être  fuffifament  rangez  à  leur  devoir  ,  au* 
roient  déformais  recours  à  des  remedes  extrêmes  :  Que  les 
Evêques  établiroient ,  au  mépris  du  S.  Siège ,  une  nouvelle 
difcipline  dans  PEglife  Gallicane  :  Que  le  Pape  apprendrait 
alors  à  fes  propres  dépens ,  quelle  avoit  été  fon  imprudence* 
de  s’être  laide  gouverner  par  les  confeils  de  Montorio  ôc  du 
Légat,  ôc  d’avoir  fait  inutilement  des  frais  immenfes  en  faveur 
de  la  Ligue  :  Qu’il  verroit ,  après  de  ferieufes  reflexions  fur  les 
motifs  de  cette  guerre,  qu’il  avoit  fait  un  dangereux  effai  de 
fa  puiffance  temporelle ,  dont  il  regretterait  la  perte ,  auffi-bien 
que  celle  de  fa  puilfance  fpirituelle  :  Qu’enfin  tant  de  dépenfes 
ne  fendraient  qu’à  mettre  laNoblefle  laplus  floriflante,  la  plus 
nombreufe ,  ôc  la  plus  brave  de  toute  la  Chrétienté ,  dans  la 
trille  necefïité  de  fe  feparer  du  S.  Siège,  ôc  qu’à  s’attirer  Pin- 
gratitude  des  Ligueurs ,  qui  oubliroient  les  bienfaits  du  Pape  5 
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petit  ne  fe  reffouveni-r  que  de  ce  qu’il  auroit  omis  de  faire  enleut 
faveur  :  Qu’enfin  il  prioit  encore  Sa  Sainteté  d’écouter  la  priere 
d’un  Roi  fuppliant,  &  de  tout  un  Royaume  :  Que  fi  elle  dou« 
toit  de  la  fincerité  de  la  converfion  de  ce  Prince,  elle  eût  la 
bonté  de  lui  marquer  ce  qu’elle  demandoit  de  lui >  &  de  don¬ 
ner  une  inftruflion  par  écrit  ,  pour  la  porter  en  France.  Il  ajou¬ 
ta  que  fi  le  S.  Pere  refufoit  de  lui  accorder  cette  grâce,  il  pro- 
teftoit  au  nom  de  tous  les  Catholiques  du  parti  du  Roi ,  devant 
Dieu  le  pafteur  des  pafteurs ,  le  pere  des  peres,  le  juge  des  ju¬ 
ges  ,  &  en  préfence  des  bien-heureux  Apôtres  S.  Pierre  &  S . 
Paul ,  aux  pies  defquels  il  s’étoit  rendu ,  que  le  Roi ,  qui  étoit 
prêt  à  fe  foumettre  à  tout  ce  qu’on  éxigeroit  d’équitable  &de 
conforme  à  la  raifon,  &  que  les  Seigneurs  Catholiques,  qui 
avoient  engagé  leur  Souverain  à  rentrer  dans  le  fein  de  l’E- 
glife,  &  qui  étoient  aufii  préparez  de  leur  côté  à  faire  tout  ce 
que  Sa  Sainteté  pourroit  leur  preferire  de  jufte  &  de  raifonna- 
ble ,  ne  feroient  point  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  alloient 
arriver.  Il  offrit  en  même  tems  de  laififer  fon  fils  en  otage  à  Ro¬ 
me  ,  pour  affurer  le  S.  Pere ,  que  s’il  vouloir  donner  une  inftruc- 
îion  par  écrit,  elle  feroit  fuivie  avec  la  derniers  exaéiitude. 

Le  duc  de  N evers,  accablé  detriftefiê  d’avoir  fi  mal  reiiffi; 
fe  prépara  à  fon  départ ,  &  ayant  appris  que  le  Pape  avoir  don¬ 
né  ordre  à  des  Huiffiers ,  de  citer  au  tribunal  de  Plnquifition 
les  Prélats  qu’il  avoit  amenez ,  fous  peine  d’excommunication 
en  cas  de  refus  de  la  part  de  ces  Prélats,  il  les  fit  marcher  à 
fes  cotez  vers  la  porte  del  Popolo,  avec  menace  de  tuer  au 
milieu  du  chemin  ,  &  en  prefence  de  tout  le  peuple  ,  ceux 
qui  fe  prefenteroient  pour  exécuter  cet  ordre.  Il  fortit  de  Ro¬ 
me,  fans  que  perfonne  fe  prefentât,  foit  par  crainte,  foit  que 
îe  Pape  eût  révoqué  fes  ordres.  Il  fe  mit  en  chemin  ,  pénétré 
de  douleur,  &  ayant  paffe  par  Florence  ôc  par  Ferrare  ,  il  ar¬ 
riva  enfin  à  Venife.  On  lui  fit  par  tout  de  grands  honneurs. 

L’évêque  du  Mans,  qui  n’avoit  pû  avoir  audience  du  Pa¬ 
pe  ,  répandit  à  Venife  ,  avant  que  de  fortir  d’Italie  ,  un  ma¬ 
nifefte,  pour  rendre  raifon  de  la  conduite  des  Evêques  Fran¬ 
çois  ,  qui  avoient  reconcilié  le  Roi  à  l’Eglife.  Il  y  fai  foit  voir 
qu’on  n’avoit  rien  fait  que  de  conforme  à  ce  qui  fe  pratiquoit 
d’ordinaire ,  &  qu’on  n’avoit  point  blefle  l’autorité  du  Pape  : 
Qu’on  pouvoit  donner  l’ablblution  à  tous  ceux  qui  avoient  été 
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feparez  de  PEglife,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût,  quand  même 
le  cas  feroit  refervé-au  S. Siège,  pourvu  qu’ils  euffent  des  raifons 
légitimés  de  fe  difpenfer  d’aller  à  Rome  ;  en  donnant  néan¬ 
moins  caution  de  fe  rendre  au  tombeau  du  bien-heureux  apô¬ 
tre  S.  Pierre ,  pour  y  accomplir  ce  qui  leur  feroit  prefcrit  par 
Sa  Sainteté ,  dès  que  l’empêchement  cefferoit  :  Que  cette  pra¬ 
tique  avoit  lieu  >  non-feulement  dans  l’excommunication  en¬ 
courue  de  droit ,  mais  encore  dans  celle  de  fait  ;  ce  qu’il  prou- 
voit  par  des  citations  du  droit  Canonique ,  dont  quelques-unes 
à  la  vérité  ne  concernoient  que  ceux  qui  avoient  été  excom¬ 
muniez ,  pour  avoir  mis  la  main  fur  des  perfonnes  facrées  * 
mais  dont  la  plupart  étoient  générales.  Il  foûtenoit  dans  ce  ma- 
nifefte  ,  que  l’excommunication  de  droit ,  &  l’excommunica¬ 
tion  de  fait ,  étoient  de  la  même  nature  ,  &  qu’on  ne  voyoit 
en  aucun  endroit  *  que  l’excommunication  pour  caufe  d’héré- 
fie  fût  exceptée  en  pareil  cas ,  félon  même  la  décifion  du  doc¬ 
teur  Navarre,  ôc  de  Diego  de  Covarruvias,  fameux  Canonif- 
tes  Efpagnols  :  Que  celui  qui  ne  pouvoir  aller  à  Rome.?  n’é- 
toit  pas  même  obligé  d’envoyer  uneperfonne  en  fa  place ,  quoi 
qu’il  pût  le  faire  :  Qu’il  fuffifoit ,  pour  avoir  l’abfoîution  ,  de 
donner  caution  d’y  aller,  après  que  l’empêchement  feroit  levé* 
fuivant  la  décifion  du  même  dodeur  Navarre  :  Que  le  danger 
de  mort  étoit  regardé  comme  le  plus  grand  empêchement* 
&  qu’un  pénitent  pouvoit  dans  ces  circonftances  être  abfous 
par  un  fimple  Prêtre  :  Qu’il  n’y  avoit  qu’un  Evêque  qui  pût  don¬ 
ner  Pabfolutiüii  dans  les  autres  cas  5  que  cependant  un  Prêtre 
pouvoit  la  donner  à  fon  défaut,  fi  on  ne  pouvoit  l’aller  trou¬ 
ver  :  Qu’on  n’entendoit  pas  par  danger  de  mort  l’état  d’un  hom¬ 
me  fur  le  point  de  mourir ,  mais  un  péril  qui  nous  expofe  à 
perdre  la  vie  :  Que  le  dodeur  Navarre  expliquoit  ainfi  le  ter¬ 
me  d’article  de  la  mort ,  fous  lequel  il  comprenoit  non-feule¬ 
ment  le  péril  d’une  maladie  dangereufe ,  mais  encore  toute 
autre  occafion  où  l’on  court  rifque  de  la  vie  >  ce  qui  étoit  con¬ 
firmé  par  îe  fentiment  de  Paul,  de  Gaïus,  &  d’Ulpien  ,  Juri£ 
confultes,  qui  décident  qu’il  eft  permis  de  donner  Pabfolutiom; 
pour  caufe  de  mort ,  non-feulement  lorlqu’on  eft  malade  ,  mais 
même  lorfqu’on  eft  en  danger  de  mort,  de  la  part  des  en¬ 
nemis  ,  de  la  part  des  voleurs  *  ou  d’un  homme  puiffant  & 
cruel  qui  nous  hait  *  lorfqu’on.  va  fe  mettre  en  mer  *  ou  faire 
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une  route  petilleufe  dans  un  âge  avancé  ;  que  toutes  ces  ck- 
conftances  font  regardées  comme  f  article  de  la  mort  :  Que  les 
Jurifconfultes  modernes  ajoutent,  que  le  danger  de  mort  peut 
encore  être  arbitré  par  un  homme  fage ,  &  que  l’empêchement 
n’en  eft  pas  moins  légitime  ,  pour  n  être  pas  marqué  dans  le 
droit  5  parce  qu’il  fuffit  qu’il  foit  jugé  équivalant  à  ceux  qui  y 
font  exprimez,  ou  même  plus  grand  :  Que  fuivant  ces  princi¬ 
pes  ,  les  Evêques  de  France  a  voient  pu  donner  l’abfolution  à 
Henri  de  Bourbon ,  dans  la  certitude  où  ils  croient  du  danger 
d’une  mort  prochaine,  auquel  il  avoir  été,  &  étoit  encore  expofé: 
Qu’ils  l’a  voient  ainfi  jugé  pour  debonnesraifons:Quece  Prince 
couroit  de  grands  rifques  dans  les  fiéges  &  dans  les  combats  où  il 
fe  trouvoit  tous  les  jours ,  combatsque  fon  courage  &  fon  ardeur 
à  donner  en  perforine  fur  l’ennemi,  rendoient  plus  dangereux 
pour  lui  :  Qu’il  étoit  fans  ceffe  expofé  aux  lâches  attentats  des 
affaffins  &  des  empoifonneurs ,  que  la  Ligue  payoit  pour  le 
faire  périr  :  Qu'on  avoir  furpris  quelques-uns  de  ces  fceîerats 
avec  des  poignards  5  qu’ils  av  oient  a  voilé  d’eux-mêmes  que 
leur  deffein  étoit  d’affaffîner  ce  Prince  au  milieu  de  fes  gar¬ 
des  :  Que  les  Ligueurs  avoient  voulu  engager  à  commettre 
ce  parricide  d’autres  perfonnes  ,  qui  avoient  révélé  ces  indi¬ 
gnes  propofiîions ,  dont  on  avoit  dreffé  des  procès  verbaux: 
Que  les  Evêques  avoient ,  en  hommes  fages,  jugé  que  le  Roi 
étoit  en  danger  de  mort,  &  qu’il  étoit  à  propos  de  lui  donner 
Fabfolution ,  afin  de  lui  faire  éviter  le  malheur  des  Princes , 
qu’on  n’a  voit  cru  expofez  à  des  embûches ,  que  lorfqu’ils  y 
avoient  péri. 

Qu’en  fécond  lieu,  on  pou  voit  mettre  au  nombre  des  em- 
pêchemens  ,  la  haine  implacable  que  lui  portoient  ouverte¬ 
ment  ceux  qui  s’oppoloient  à  fon  abfoîution  5  qu’ils  fçavoient 
eux-mêmes  combien  ils  avoient  proféré  de  malediêtions,  & 
combien  ils  faifoient  d’imprécations  contre  lui  tous  les  jours  : 
Que  d’ailleurs  les  Souverains  pouvoient  apporter  pour  caufe 
légitime  d’empêchement ,  la  neceffité  de  leur  préfence  dans 
leurs  Etats  :  Qu’il  ne  falloit  pas  enjoindre  à  ces  Princes  de  fe 
rendre  aux  piés  du  Pape,  dès  que  l’empêchement  ferait  levé, 
parce  qu’il  étoit  cenfé  ne  devoir  jamais  finir  à  leur  égard  :  Que 
par  la  même  raifon  la  caution  qu’on  éxigeoit  d’eux  ,  ne  refer- 
voit  point  au  Pape  le  droit  de  juger ,  fi  un  Prince  devoit  ou 

ne 
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ne  devait  point  aller  à  Rome  :  Que  les  Evêques  des  lieux 
étoient  plus  à  portée  d’en  décider  5  &  que  fi  on  éxigeoit  cette 
condition  ,  ce  n’étoit  que  parce  qu’il  étoit  plus  convenable 
que  le  Pape  donnât  des  i-nftru  étions  aux  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  dignité,  que  d’autres  Prélats  :  Que  les  Evêques  avoient 
rempli  leur  devoir ,  avant  d  accorder  rabfolution  au  Roi  Qu’on 
avoit  envoyé ,  par  le  confeil  des  Princes  du  fang ,  des  Princes  & 
des  Grands  de  l’Etat ,  &  de  l’avis  des  Evêques,  le  marquis  de 
Pifani  en  ambafïade  à  R  omet  Que  cet  Ambaffadeur  n’avoit  pu 
obtenir  audience ,  par  l’artifice  des  ennemis  de  la  France ,  pen¬ 
dant  une  année  entière  de  fejour  en  Italie ,  quelques  inftances 
qu’il  eût  faites  pour  engager  Sa  Sainteté  à  lui  permettre  de 
lui  communiquer  le  deffein  du  Roi  ;  &  quoiqu’il  la  conjurât 
de  tout  fon  pouvoir  de  lui  donner  fes  avis,  &  des  inftrudions 
dans  une  affaire  de  fi  grande  importance ,  afin  de  fu ivre  en  tout 
dans  la  réconciliation  du  Roi  à  i’Eglife,ce  qu’il  plairoitauS* 
Pere  de  prefcrire  êc  d’ordonner  :  Que  les  Evêques  voyant  que 
les  prières  du  marquis  de  Pifani ,  ôc  de  tant  de  Catholiques  > 
n’avoient  rien  gagné  fur  l’efprit  de  Sa  Sainteté ,  &  qu’il  étoit 
dangereux  d’attendre  plus  long  tems ,  avoient  donné  rabfolu¬ 
tion  au  Roi,  avec  promeffe  de  fa  part  d’envoyer  une  ambaffa¬ 
de  au  Pape ,  pour  prendre  fes  ordres  :  Que  fuivant  cette  pro¬ 
meffe  ,  le  duc  de  Nevers  étoit  allé  à  Rome  ,  accompagné  de 
Prélats  qui  dévoient  rendre  compte  à  Sa  Sainteté  de  quelle 
maniéré  les  chofes  s’étoient  paffées  ,  &  afin  de  fçavoir  d’elle 
ce  qu’elle  éxigeroit  de  plus. 

Que  les  Evêques  avoient  encore  un  autre  motif  que  le  danger 
de  mort ,  pour  ne  pas  différer  l’abfolution  :  Qu’ils  avoient  craint 
que  le  falut  du  Prince  ne  fouffrît  de  ce  retardement ,  fi  le  Pape 
$'pbftinoit  à  refufer  audience,  &  que  les  hérétiques  ne  vinffent 
about  par  leurs  inftances  continuelles  de  détourner  le  Roi  d$ 
fon  deffein ,  &  fiffent  manquer  ainfi  l’occafion  de  rendre  un 
grand  fervice  à  la  Religion  &  à  l’Etat ,  en  reconciliant  à  l’E- 
gîife  un  Prince ,  que  les  droits  du  fang  &  la  neceflité  de  dé¬ 
fendre  la  France  ,  avoient  mis  à  la  tête  de  ceux  qui  avoient  fuivü 
Henri  III  :  Qu’on  avoit  toujours  cru  qu’il  étoit  du  bien  de  l’E- 
glife ,  de  ne  point  attendre  dans  ces  circonftances  :  Que  les 
Evêques  avoient  encore  eu  égard  au  danger  que  couroit  le  fa¬ 
lut  de  tant  de  Catholiques ,  qui  étoient  obligez  de  concourk 
Tome  XII  “  '  H  N 


Henri 

IV. 


Henri 

IV. 

I  5  9  4- 


Députez,  de 
Ligue  à  Ro¬ 
me. 


$8  HISTOIRE 

avec  îe  Roi  à  la  défenfe  du  Royaume  ,  de  leurs  dignitez  ,  de 
leurs  biens  ,  &  de  leur  propre  vie  ,  qu’ils  expofoient  tous  les 
jours  :  Que  ces  confiderations  avoient  eu  tant  de  force  fur 
l’efprit  des  Docteurs  les  plus  prudens  &  les  plus  éclairez  , 
qu’ils  avoient  écrit  ,  qu’il  falloir  lever  l’excommunication 
d’un  pécheur  ,  quand  elle  ne  le  feroit  pas  même  rentrer  en 
lui -même  ,  lorfqu’elle  portoit  préjudice  à  plufieurs  ,  à  eau- 
fe  de  la  communication  qu’ils  étoient  obligez  d’avoir  avec 
ce  pecheur  :  Qu’il  falloit  même  en  ce  cas  Fabfoudre  mal¬ 
gré  lui. 

L’évêque  du  Mans  concluoit  de  ces  principes  ,  que  les  Eve-' 
ques  avoient  eu  pour  le  S.  Siège  ,  tous  les  égards  qui  lui  étoient 
dûs  3  puifqu’ils  avoient  *  avant  d’agir  ,  demandé  les  avis  & 
les  inftruêtions  de  Sa  Sainteté  ,  ôc  qu’on  avoit  même  atten¬ 
du  plus  long-tems  ,  que  le  droit  ne  l’éxigeoit  dans  une  affaire 
ou  les  retardemens  étoient  fi  dangereux  :  Qu’on  ne  pouvoir  ré¬ 
voquer  en  doute  la  validité  de  cette  abfolution^  donnée  pour 
des  caufes  juftes  &  légitimes  b  fur  tout  étant  certain  que  celle 
qui  n’eft  fondée  que  fur  des  caufes  injuftes  &  illégitimes  ,  elî 
bonne ,  pourvu  que  celui  qui  la  donne  ait  eu  intention  d’ab- 
foudre,  &c  quoique  le  miniftre  du  Sacrement,  &  celui  qui  le 
reçoit,  pechent  en  ce  cas  :  Qu’on  n’avoit  rien  trouvé  dans  le 
Roi  qui  pût  empêcher  de  lui  donner  l’abfoîution  :  Qu’il  avoit 
été  d’abord  inftruit  ?  qu’enfuite  il  avoit  fait  un  aveu  fincere  de 
fes  erreurs ,  dont  il  avoit  fait  abjuration  en  public  b  qu’après 
cela  il  avoit  fait  profeffion  de  la  Religion  Catholique,  Apofto- 
lique  &  Romaine  :  Qu’il  avoit  donné  caution  de  fuivre  les 
avis  du  Pape,  &  de  fe  foûmettre  aux  commandemens  de  l’E~ 
glife  :  Que  vû  toutes  ces  difpofitions  du  Prince,  les  Evêques 
n’avoient  point  balancé  à  le  relever  de  fon  excommunication  * 
à  lui  accorder  la  participation  des  Sacremens  de  l’Eglife ,  &  à  le 
réunir  à  la  communion  des  fidèles. 

Pendant  ce  tems-là  le  cardinal  de  Joyeufe,  Claude  de  Bau- 
fremont  baron  de  Senefcey,  &  Nicolas  de  Piles  abbé  d’Or- 
bays  ,  arrivèrent  à  Pvome  ,  &  y  eurent  audience  le  28  de  Jan¬ 
vier  &  le  9  de  Février  :  l’abbé  d’Orbays  avoit  été  envoyé  parti¬ 
culièrement  par  le  duc  de  Guife.  Ces  Députez  ayant  rappelle 
ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  la  déclaration  du  duc  de  Mayenne  5 
firent  voir  que  ce  Prince  n’avoit  agi  que  pour  la  défenfe  du 
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Royaume  ,  qu’on  lui  avoir  confiée,  &  pour  celle  de  îa  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  contre  les  hérétiques,  jq 
&  leurs  fauteurs  ,  fous  l’autorité  du  S.  Siège  ,  dont  il  avoir  exac¬ 
tement  fuivi  les  intentions ,  fécondé  du  Roi  d’Efpagne  :  Qu’il  l 
fçavoit  que  îa  Religion  n’avoit  d’autre  appui  que  ces  deux 
puiffances  :  Que  toutes  fes  aérions  n’avoient  point  eu  d’au¬ 
tre  but  :  Que  le  Légat  de  Sa  Sainteté,  &  les  Ambaffadeurs 
d’Efpagne  ayant  refolu  d’élire  un  Roi ,  il  avoir  convoqué  dans 
îa  capitale  du  Royaume  les  Etats  indiquez  dès  l’année  pré¬ 
cédente  :  Qu’il  avoir  alors  donné  une  déclaration ,  pour  enga¬ 
ger  les  Princes  du  fang,  les  autres  Princes  ,  les  Evêques,  les 
Seigneurs  &  la  Nobleffe,  à  fe  rendre  à  l’affemblée  des  Etats, 
afin  de  prendre  des  mefures  en  commun,  pour  affurer  la  Re¬ 
ligion  &  le  repos  de  la  France  ,  dans  la  vûë  d’ôter  tout  pré¬ 
texte  ,  même  à  fes  ennemis  ,  de  l’accufer  de  n’avoir  pas  fait  fon 
devoir  dans  une  affaire  de  cette  importance  :  Qu’il  s’étoit  com¬ 
porté  de  cette  maniéré  par  l’avis  des  plus  Teniez  de  fon  con- 
feil,  afin  défaire  retomber  la  haine  des  peuples  fur  ceux  qui 
refuferoient  de  venir  aux  Etats ,  &  pour  donner  occafion  aux 
autres  d’abandonner  leur  parti  ,  &  de  fe  reünir  aux  Catholi¬ 
ques  :  Qu’enfuite  il  avoit  été  contraint ,  de  peur  d’encourir  la 
haine  des  peuples ,  &  même  pour  l’honneur  de  fon  parti, d’a¬ 
voir  une  conférence  avec  les  partifans  du  Roi  de  Navarre  : 
Qu’on  avoit  d’abord  appris  par  les  bruits  publics ,  &  enfuite 
de  la  propre  bouche  des  députer  du  Roi  de  Navarre  ,  fa  fein¬ 
te  converfion  :  Que  les  Efpagnols  avoient  à  ces  nouvelles 
preffé  à  contre-tems  l’éleêtion  d’un  Roi .  même  contre  l’avis 
des  Seignenrs  qui  étoient  prefens  :  Qu’ils  avoient  fait  de  gran¬ 
des  fautes ,  par  les  differentes  propofitions  qu’ils  avoient  faites  : 
Qu’on  avoit  d’abord  parlé  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  de 
l’infante  d’Efpagne ,  enfuite  d’élire  l’archiduc  Erneft  ;  &  qu’ en¬ 
fin  on  avoit  propofé  le  mariage  de  l’Infante  avec  le  duc  de 
Guife  ,  en  leur  donnant  la  couronne  &  le  droit  de  fucceder  in 
folidum  :  Que  ces  variations  avoient  fait  penfer  aux  députez 
des  Etats  ,  qu’on  n’avoit  deffein  que  de  gagner  du  terris ,  &  que 
les  Efpagnols  n’avoient  en  vue  que  de  bouleverfer  l’Etat,  fur 
des  foupçons  mal  fondez  qu’ils  avoient  conçus  contre  le  duc 
de  Mayenne ,  &  contre  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affai¬ 
res  :  Qu’ils  vouloient  éblouir  le  duc  de  Guife  par  de  vaines 
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efperances  i  afin  de  le  commettre  avec  fon  oncle  ,  ôc  avec 
Henri  ceuxqui  ne  cherchant  que  le  bien  de  l’Etat,  ne  s’oppofoient  pas 
j  y.  moins  à  l’agrandiffement  &  à  l’élévation  du  duc  de  Guife,  ÔC 

1  SP  1-  Pour  ^es  ^re  a*n^  Per*r  ^un  Par  Pautre  :  Que  cependant  le  duc 
de  Mayenne  avoit  accepté  la  propofition  en  faveur  de  fon  ne* 
veu,  pour  ne  point  choquer  la  volonté  d’un  Prince1,  auquel  il 
reconnoifïoit  avoir  de  grandes  obligations,  &  qu’il  avoir  tou¬ 
jours  honoré  par  defïus  tout  :  Qu’au  refte  ii  avoit  averti  le  duc 
de  Guife  de  ne  fe  point  laifler  aveugler  par  l’éclat  de  la  cou¬ 
ronne  qu’on  lui  offroit,  de  prendre  garde  de  fe  perdre,  en» 
voulant  regner,  &  de  déférer  aux  Pages  confeils  de  fes  amis  , 
plûtôt  que  de  fe  croire  lui-même  :  Qu’il  n’avoit  jamais  efperé 
que  les  Efpagnols  vouîuflfent  procurer  tant  d’honneur  à  la  fa- 
mille  ;  qu’à  la  vérité  ii  y  auroit  eu  de  la  folie  à  rejetter  des  of¬ 
fres  fi  avantageufes ,  fi  elles  avoient  pu  s’accomplir  fans  entraî¬ 
ner  la  perte  du  Royaume  &  de  la  Religion  ,  dont  on  avoit 
entrepris  la  défenfe  :  Qu’enfuite  cette  propofition  ayant  été 
mûrement  examinée  dans  les  Etats,  par  les  Députez,  ôc  les  Gé¬ 
néraux  delà  Ligue  ,  on  avoit  arrêté  de  n’en  point  tenter  l’exé¬ 
cution,  avant  d’avoir  en  France  deux  bonnes  armées,  qui  fe- 
roient  payées  pour  plufieurs  années  5  parce  que  fans  ces  précau¬ 
tions,  on  épuiferoit  fans  fruit  la  feule  reffource  qui  reftoit ,  pour 
renaedier  aux  maux  de  l’Etat,  en  mettant  aux  mains  avec  un 
ennemi  redoutable  par  fes  forces  &  fes  victoires  ,  un  Roi  fans 
appui,  &  dont  la  perte  entraîneroit  la  ruine  d’une  Maifon  il- 
îultre  ,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  l’Etat  &  de  la  Religion  :  Que 
voyant  que  les  fecours  qu’on  attendoit ,  ne  venoient  pas  aflez 
à  tems ,  ôc  que  d’ailleurs  le  bruit  de  la  converfion  du  Roi  ébran- 
loir  les  peuples  laffez  d’une  longue  guerre,  &  que  plufieurs  vil¬ 
les  étoient  fur  le  point  d’abandonner  le  parti  de  la  Ligue,  on 
avoit  jugé  à  propos  de  faire  avec  l’ennemi,  qui  en  avoit  fait  les 
premières  offres  ,  une  trêve  de  quelques  mois ,  tandis  qu’on  en- 
voyeroit  des  Ambaffadeurs  à  Sa  Sainteté, &  au  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  pour  avoir  leur  avis ,  ôc  jufqu’à  l’arrivée  des  troupes  au¬ 
xiliaires ,  afin  de  contenir  par  leur  moyen  les  peuples  dans  1© 
devoir,  ôc  de  recouvrer  des  vivres  ôc  d’autres  munitions  ne- 
ceffaires,  qui  manquoient  dans  les  villes  >  ôc  fur  tout  à  Paris  : 
Qu?on  avoit  remis  ,  jufqu’à  ce  que  les  fecours  arrivaient;. 

i  Le  üoi  d’Efpagne, 
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Faffemblée  des  Etats ,  indiquée  pour  l’éie&ion  d’un  Roi,  à  un 
te  ms  plus  favorable. 

Enfin  ces  Àmhaffadeurs  rejetterent  tous  les  mauvais  fuc- 
cès  de  la  Ligue  fur  la  lenteur  des  Efpagnols  à  envoyer,  eu 
égard  aux  circonftances  ,  des  fecours  fuffifans  qu’on  avoit 
promis  avec  tant  d’oftentation.  Ils  dirent  que  les  Minières 
d’Efpagne  n’avoient  point  rempli  les  magnifiques  promeffes 
de  troupes  &  d’argent,  dont  on  avoit  leurré  lepréfident  Jean- 
nin  dans  fon  ambaffade  :  Que  pîufieurs,  déconcertez  par  cette 
conduite  des  Efpagnols  ,  ôc  comptant  beaucoup  moins  fur  leurs 
promeffes  pour  l’avenir,  avoient  penfé  ferieufement  à  s’accom¬ 
moder  avec  le  Roi  de  Navarre  :  Que  le  duc  de  Mayenne  n’a- 
voit  rien  oublié  pour  parer  ce  coup  ,  afin  de  referver  cette  af¬ 
faire  toute  entière  au  jugement  de  Sa  Sainteté  :  Qu’elle  n’a- 
voit  qu’à  donner  fes  ordres  ,  &  qu’il  ne  prétendoit  qu’à  la  gloire 
d’ obéïr* 


Henri 
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Le  Pape  ayant  témoigné  qu’il  étoit  content  du  zeîe  &  de 
la  prudence  du  duc  de  Mayenne  ,  répondit  qu’il  étoit  trop 
éloigné  de  la  France,  pour  porter  un  jugement  certain  de  l’é¬ 
tat  du  Royaume,  ôc  qu’il  falloir  que  ce  Duc ,  qui  l’avoit  gouver¬ 
né  jufqu’alors> avec  tant  d’habileté,  lui  découvrît  quels  étoient 
les  remedes  qu’on  pouvoit  appliquer  aux  maux  de  l’Etat.  Il  fit 
enfuite  entrer  à  Faudience  l’abbé  d’Orbays  ,  pour  défendre  les 
intérêts  du  duc  de  Guife,  &  afin  que  l’affaire  fût  agitée  en  fa 
préfenee. 

Le  cardinal  de  Joyeufe  continua  fon  difcours ,  &  ayant  af~ 
furé  Sa  Sainteté  que  le  duc  de  Mayenne  avoir  reçu  avec  beau¬ 
coup  de  plaifir  la  propofition  de  Féleêtion  du  duc  de  Guife  ; 
comme  une  honneur  qu’on  faifoit  à  fa  Maifon ,  il  dit,  qu’il  né- 
toit  plus  quefüon  que  d’avoir  l’agrément  de  Sa  Sainteté  :  Qu’a- 
près  cela  le  duc  de  Mayenne  lui  demandoit  en  grâce,  de  s’af- 
furer  d’abord  des  intentions  du  Roi  d’Efpagne  au  fujet  du 
mariage  du  duc  de  Guife  avec  l’Infante,  de  forte  qu’il  n’y  eut 
que  la  mort  qui  pût  le  rompre  :  Qu’enfuite  Sa  Sainteté  s’étant 
affurée  de  la  volonté  du  Roi  Catholique,  fît  publier  un  Mani- 
fefte ,  dans  lequel  elle  fe  donnât  pour  Fauteur  de  ce  mariages 
&  qu’elle  eût  la  bonté  d’y  inferer  des  raifons  &  des  motifs,  que 
ceux  de  la  Ligue  puffent  oppofer  à  la  calomnie  :  Qu’elle  eût 
loin  de  faire  préparer  les  forces  neceffaires  pour  foutenir  cette 
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entreprife  ,  &  de  fixer  le  nombre  des  troupes,  &  des  fecours  que 
les  Efpagnols  promettoient  avec  tant  d’oftentation  :  Qu’enfin  el¬ 
le  fe  fervît  de  fon  autorité  auprès  des  Princes  d’Allemagne  & 
d’Italie ,  &  auprès  des  cantons  Suiffes  Catholiques,  pour  les  en¬ 
gager  à  contribuer  à  cette  guerre ,  ou  du  moins  à  ne  point 
fecourir  l’ennemi. 

Le  Pape  ayant  répondu  qu’il  en  délibereroit  >  dit  qu’il  ne 
pouvoir  s'expliquer  d’avantage,  fans  avoir  auparavant  deman¬ 
dé  l’avis  du  Roi  d’Efpagne.  L’abbé  d’Orbays  fit  alors  un  long 
difcours  ,  oit  il  pria  Sa  Sainteté  de  prendre  en  main  les  inte¬ 
rets  du  duc  de  Guife  ,  qui  imploroit  fa  protection,  &  d’en¬ 
voyer  un  Légat  ou  un  Nonce  en  Efpagne,  pour  fonder  les 
intentions  de  Philippe.  Le  Pape  rapporta  enfuite  ce  qui  s’é¬ 
tait  paffé  entre  lui  &  le  duc  de  Nevers  :  il  ajoûta  que  ne  décou¬ 
vrant  aucune  marque  d’une  converfion  fincere  dans  le  Prin¬ 
ce  de  Béarn,  il  ne  pouvoit  lui  donner  Fabfolution  :  Que  ce 
Prince  avoit,  au  mépris  del’excommunication,  dont  ceux  qui 
viennent  pour  traiter  avec  le  S.  Siège  reconnoiffoient  la  force* 
continué  à  s’emparer  de  la  France  ,  fur  laquelle  il  avoit  perdu 
fes  droits  ,  ôe  n’avoit  rien  changé  à  la  Religion  dans  le  Bearn*’ 
ni  rendu  à  l’Eglife  les  biens  qui  lui  avoient  été  enlevez  :  Qu’il 
entretenoit  actuellement,  une  correfpondance  plus  étroite  qu’au- 

Saravant  avec  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne ,  &  avec  la 
Leine  d’Angleterre  :  Qu’on  n’avoit  pas  même  difcontinué  de 
faire  le  Prêche  dans  fon  palais  pour  fa  fœur  ,  &  qu’il  ne  don¬ 
nait  de  marque  de  Catholicité ,  qu’en  faifant  le  ligne  de  la  croix  : 
Que  c’étoit  par  ces  motifs  qu’il  avoit  renvoyé  le  duc  de  Ne- 
vers  *  fans  lui  accorder  fa  demande. 

Baufremont  voyant  que  le  Pape  *  après  avoir  informé  le 
Roi  d’Efpagne  ,  pretextoit  tous  les  jours  les  frais  qu’il  étoit 
obligé  défaire  pour  la  guerre  de  Hongrie,  écrivit  au  duc  de 
Mayenne ,  qu’il  ne  devoit  compter  fur  aucun  fecours  de  la  part 
du  Pape,  &  que  le  Roi  d’Efpagne  *  à  qui  on  le  renvoy  oit  pour 
cette  affaire ,  n’en  fourniroit  pas  beaucoup  ;  il  l’avertit  en  mê¬ 
me  tems  de  prendre  fes  mefures.  Peu  de  tems  après,  le  cardi¬ 
nal  de  Gondi  ,  qui  avoit  attendu  les  ordres  de  Sa  Sainteté 
pendant  deux  mois  à  Recanari ,  ayant  reçu  la  permiffîon  de 
venir  à  Rome  ,  s’y  rendit  le  12  de  Février ,  avec  défenfe  de  fe 
mêler  des  affaires  de  France  *  parce  qu’il  étoit  fufpeCt 
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Dans  le  même  tems  Monpefat  envoyé  du  duc  de  Mayenne, 
avec  Pelilîîer  ,  traita  avec  le  Roi  d’Efpagne  à  Madrid  :  il  tâ¬ 
cha  d’excufer  les  defavantages  qu’on  avoir  effuyez  jufqu’alors 
à  la  guerre  ,  &  les  délais  qu’on  avoir  apportez  à  l’éleêtion  de 
l’Infante  *  que  le  Duc  avoir  toujours  deiirée  :  il  affura  le  Roi 
qu’il  en  avoit  conféré,  au  fiége  de  Rouen.,  avec  le  duc  de  Parme. 
Il  dit  que  les  ambafladeurs  de  Sa  Majefté  Catholique  ayant 
propofél’archiduc  Ernell  aux  Etats,  qui  ne  l’av  oient  pointagréé, 
la  plupart  avoient  reçu  avec  joie  la  propofition  qu’on  avoir  fai¬ 
te  du  mariage  du  duc  de  Guife  avec  l’Infante  :  Que  le  duc  de 
Mayenne  en  avoit  fur  tout  reffenti  beaucoup  de  plaifir  :  Qu’il 
n’y  avoit  eu  néanmoins  qu’un  petit  nombre,quieût  pehféque  ce 
mariage  pût  s’accomplir  5  parce  qu’on  fçavoit  que  les  Efpagnols 
avoient  dit  fouvent,  queS.M.  Catholique  ne  vouloir  donner  la 
Princeffe  qu’à  un  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  :  Que  c’étok 
ce  qui  avoit  engagé  les  Etats  à  s’informer  plus  amplement 
de  fes  intentions  :  Que  pendant  ce  tems- là  voyant  qu’on  n’a- 
voit  pas  de  forces  capables  d’arrêter  l’ennemi,  qui  venoit  de 
s’emparer ,  fous  les  yeux  de  la  Ligue  ,  de  la  ville  de  Dreux , 
dont  la  prife  avoit  découragé  la  plupart,  on  avoit  jugé  à  pro¬ 
pos  de  conclure  une  trêve ,  pour  avoir  le  tems  d’aflembler  des 
troupes,  &  de  fournir  les  villes  de  vivres ,  &  afin  de  lui  refer- 
ver,  conjointement  avec  le  Pape,  la  décifion  de  cette  grande 
affaire  ,  avant  qu’elle  fût  entamée  :  Que  le  duc  de  Mayenne 
n’envioit  point  à  fon  neveu  l’honneur  que  les  Efpagnols  lui 
avoient  fait,  &  à  toute  fa  Maifon  5  mais  qu’il  avoit  cru  devoir 
prendre  fes  furetez  jufqu’à  ce  qu’il  eût  appris  les  intentions 
de  Sa  Majefté,  pour  ne  fe  voir  pas  dépouillé  de  l’autorité  & 
du  commandement  des  armées,  fur  la  Ample  propofition  d’un 
mariage  qui  peut-être  ne  s’accompliroit  point  :  Qu’il  feroit  hon¬ 
teux  ^  &  même  dangereux  pour  lui,  pour  l’Etat  &  pour  la  Re¬ 
ligion  ,  de  fe  voir  arracher ,  après  tant  de  victoires ,  les  renes 
du  gouvernement ,  &  la  conduite  delà  guerre  ,  pour  les  confier 
à  un  jeune  homme  fans  habileté  &  fans  expérience  dans  le  mé¬ 
tier  des  armes  :  Qu’à  la  vérité  on  voyait  briller  dans  le  duc  de 
Guife  toutes  les  vertus ,  qui  font  les  grands  Princes  5  qu’il  fe 
montrait  tous  les  jours  digne  de  fon  pere  ,  de  fon  ayeul ,  & 
de  fes  glorieux  ancêtres  5  mais  que  l’intérêt  du  Royaume  avoit 
plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  duc  de  Mayenne,  que  tous  les 
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avantages  de  fa  Maifon  :  Qu’il  craignoit  d’attirer  les  maledic- 

H„  „  tions  des  peuples  fur  lui  &  fur  fa  poûerké  ,  en  fe  déc!  argeant 
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du  poids  des  affaires  iur  un  jeune  Prince  ,  a  qui  ion  âge  oc 
(cm  inexpérience  feroient  faire  les  fautes  les  plus  confiderables 
dans  les  moindres  chofes  ,  &  qui  dépourvu  de  tout  ,  alloit 
s’embarquer  temerairement  dans  une  affaire  de  fi  grande  im¬ 
portance*  C'eft  pourquoi  Monpefat  dit  au  Roi  d’Efpagne  , 
qu’il  étoit  venu  à  deffein  d’apprendre  de  la  bouche  de  Sa  Ma¬ 
jefté  ,  fi  elle  .approuvent  le  mariage  du  duc  de  Guife  avec  l’In¬ 
fante  5  combien  en  ce  cas  elle  donneroit  de  troupes  &  d’ar¬ 
gent  j  &  pendant  combien  de  tems  ;  afin  d’affermir  le  nouveau 
Roi  fur  le  thrône.  Il  fupplia  Sa  Majefté  de  s’expliquer  nette¬ 
ment,  &  de  ne  point  le  renvoyer  à  fes  Miniftres  à  Paris  :  en¬ 
fin  il  demanda  qu’on  eût  egard  aux  fervices  que  le  duc  de 
Mayenne  avoir  rendus  à  la  Religion  &  à  la  Fiance;  parce  que 
fuppofé  que  les  chofes  allaflent  au  gré  de  Sa  Majefté ,  un  au¬ 
tre  que  le  Duc  en  profiteroit  ;  ôc  qu’au  contraire  ,  fi  la  Ligue 
avoit  le  deffous  ,  il  partageroit  le  danger  &  les  malheurs  avec 
les  autres  :  Qu’il  étoit  jufte,  par  ces  raifons,  de  pourvoir  à  fa 
fureté,  &  de  ménager  fes  interets  particuliers,  avant  fa  rénon¬ 
ciation  au  gouvernement  :  Qu’au  refte  il  ne  demandoit  que  ce 
qu’il  avoit  déjà  demandé  aux  Efpagnols,lorfqu’il  avoit  accepté 
la  Lieutenance  générale  du  Royaume  :  Qu’il  recevroit  à  titre 
de  bienfait  ce  qui  étoit  dû  à  fes  fervices ,  fi  on  le  lui  accordoit  : 
Que  fi  au  contraire  on  refufoit  d’écouter  fes  demandes,  il  au- 
roit  un  fui  et  légitime  de  fe  plaindre  fans  ceffe. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  demandé  du  tems  pour  faire  fa  ré- 
ponfe ,  dit  qu’il  vouloit,  avant  de  rien  réfoudre,  çonfulter  le 
Pape  &  l’Archiduc  Erneft ,  qui  étoit  dans  les  Payis  bas.  Tan¬ 
dis  que  le  Pape  envoyoit  des  Ambaffadeurs  en  Efpagne ,  &  que 
Philippe  en  faifoit  partir  dç  fon  côté  pour  Rome  &  pour  la  Flan-» 
dre,  il  s’écoula  beaucoup  de  tems  :  mais  dans  cet  intervalle, 
plufieurs  villes  ôç  un  grand  nombre  de  Seigneurs  rentrèrent 
fous  l’obéïflance  du  Roi;  la  capitale  du  Royaume  lui  ouvrit 
fes  portes*  Les  remifes  continuelles  des  Efpagnols,  leurs  fuper- 
cheries ,  ôt  leur  diffimulation  ne  Servirent  qu’à  faire  évanoüit 
les  projeta  chimériques  dont  ils  amufoient  les  François. 

€e  qui  fe  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  à  Rome  &  en  Efpagne; 
paüe  en  Fran-  R0 j  9  qui  étoit  allé  de  Melun  à  Mante  fur  la  fin  de  l’année 

précédente. 
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précédente,  avoit  donné  jour  aux  Proteftans,  qui  s’étoient  af-  = 
femblez  à  Niort  en  Poitou,  peu  de  tems  avant  fa  converfion,  pj 
pour  prendre  des  mefures  au  fujet  de  leur  Religion.  Il  confir¬ 
ma  avec  ferment  à  Mantes,  la  promeffe,  que  leur  avoient  faite 
les  Princes ,  les  Seigneurs ,  &  les  premiers  Magiftrats  du  Royau¬ 
me  ,  de  ne  rien  changer  aux  Edits  donnez  en  leur  faveur.  En- 
fuite  Villeroi  vint  trouver  fa  Majefté  de  la  part  du  duc  de 
Mayenne,  afin  d’obtenir  la  prolongation  de  la  trêve  ,  qui  étoit 
fur  le  point  d’expirer.  On  lui  fit  réponfe,  que  le  Roi  vouloir  bien 
îa  lui  accorder  pour  tout  le  mois  de  Janvier,  à  condition  que  le 
Duc  refteroit  à  Paris  5  qu’on  iaifferoit  les  paffages  libres,  du  cô¬ 
té  de  Langues,  aux  Suifles  que  le  Roi  avoit  levez  depuis  peu* 

&  pourvu  qu’on  donnât  une  affûrance  de  l’exécution  de  ces  ar¬ 
ticles  j  par  écrit,  ou  fous  la  parole  d’un  homme  conftitué  en 
dignité,  auquel  on  pût  ajouter  foi. 

Villeroi  ayant  rapporté  au  duc  de  Mayenne  la  réponfe  du 
Roi,  de  Rofne  jugea  qu’il  ne  falloir  pas  attendre  davantage, 

&  qu’on  devoir  prendre  cette  réponfe  pour  une  déclaration  de 
guerre,  ajoutant  qu’il  étoit  prêt  à  marcher  fur  la  frontière  des 
Payis-bas ,  pour  voir  par  lui-même  ce  qu’il  y  avoir  de  trou¬ 
pes  en  ces  quartiers.  Le  comte  de  BrifTac  n’ofa  pas  s’oppofer 
ouvertement  au  fentiment  de  Rofne,  auquel  il  applaudit.il  dit 
cependant  qu’il  falloit  différer,  &  qu’il  étoit  nécefîaire  dans  les 
circonftances  de  faire  prolonger  la  trêve ,  jufqu’à  ce  que  les  trou¬ 
pes  fe  fufient  rendues  fur  la  frontière  :  Qu’il  falloit  envoyer  de 
Belin  au  Roi ,  pour  en  traiter  avec  lui.  Belin  alla  donc  trouver 
fa  Majefté,  qui  voulut  bien  lui  accorder  fa  demande,  à  condition 
qu’il  pourroit  faire  entrer  les  Suifles  dans  le  Royaume  :  Que  la 
capitation  feroit  levée  au  nom  du  Roi  5  enforte  cependant  qu’on 
en  empioyeroit  une  partie  pour  la  fubfiftance  des  garnifons  en¬ 
nemies  :  Que  les  villes  auroient  la  liberté  de  fe  foûmettre  au 
Roi ,  fans  que  la  trêve  en  reçût  aucune  atteinte.  Le  Cardinal 
Légat  &  les  Ambafladeurs  d’Efpagne  rejetterent  abfolument 
ces  propofitions,  &  le  duc  de  Mayenne  croyant  qu’elles  fié- 
trilfoient  fa  gloire ,  tout  fe  prépara  à  la  guerre  des  deux  cotez. 

Le  Roi  comptant  fur  la  guerre,  &  étant  encore  dans  fin- 
certitude  de  ce  que  fon  Ambafladeur  avoit  fait  à  Rome,  pu¬ 
blia  un  long  Edit,  dans  lequel  ayant  d’abord  témoigné  une 
grande  joye  de  fon  retour  à  i’Egüfe  a  dont  il  attribuoit  la  caufe 
Tome  XII  G 
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à  la  grâce  du  Tout-Puiffant ,  &  aux  prières  de  fes  fideles  fujeîs» 
He  n  R  i  T1*  av°ient  obtenu  de  la  divine  bonté  de  lui  faire  remporter  la 
viêtoire  fur  lui-même  &  fur  fes  erreurs,  après  avoir  triomphé 
de  fes  ennemis ,  il  expofa  de  quelle  maniéré  il  s’étoit  fait 
inftruire  par  les  Théologiens,  dont  il  avoir  fuivi  les  avis.  Il  dit 
qu’il  avoir  envoyé  le  marquis  de  Pifani  en  Ambaffade  à  Ro¬ 
me,  pour  faire  fçavoir  à  fa  Sainteté  la  loüable  réfo-lution  qu’il 
avoit  prife  :  mais  que  la  faêtion  Efpagnoîe,  qui  opprimoit  tou¬ 
jours  la  liberté  publique,  avoit  empêché  fon  Ambalfadeur  d’a¬ 
voir  audience  :  Qu’il  avoit  jugé  à  propos  de  ne  pas  attendre  plus 
long-tems ,  ôc  qu’après  avoir  fait  abjuration  à  la  face  de  toute  fa 
Cour,  il  avoir  envoyé  le  duc  de  Nevers  à  Rome,  pour  ren¬ 
dre  raifon  à  fa  Sainteté  de  fa  réunion  à  l’Eglife  :  Qu’il  avoir 
cru  que  le  fouverain  Pontife,  mieux  inftruit  de  l’état  des  affai¬ 
res,  par  un  homme  du  rang,  delà  probité  &  de  la  prudence 
du  duc  de  Nevers,  approuverait  ce  qu’on  avoit  fait,  en  con¬ 
formité  des  ufages  reçus,  ôc  ne  prendrait  confeil  que  de  fa 
tendreffe  paternelle  ôc  de  fon  expérience,  pour  apporter  des 
remèdes  falutaires  aux  malheurs  de  ce  Royaume  :  Qu’il  avoit 
tenté  toutes  les  voyes  d’accommodement  avec  les  chefs  de  la 
Ligue,  qui  vouloient,  difoient-ils,  confulter  le  Pape  aupara¬ 
vant  :  Qu’il  leur  avoit  accordé  en  conféquence  une  trêve  qui 
avoit  été  prolongée  jufqu’à  cinq  mois  :  Qu’il  avoit  même  vou¬ 
lu  la  faire  durer  plus  long-tems,  à  condition  qu’on  employeroif 
ce  tems  à  travailler  férieufement  à  la  paix  :  Que  voyant  à  pre- 
fent  qu’ils  refufoient  ouvertement  de  répondre  à  fes  bonnes  in- 
tions ,  qu’ils  penfoient  même  à  introduire  dans  le  Royaume  les 
ennemis  de  la  France;  il  avoit  pris  le  parti  de  ne  traiter  avec 
eux,  que  les  armes  à  la  main  ,  avec  injonction  à  ceux  qui  En¬ 
voient  le  parti  des  Ligueurs  par  des  motifs  de  Religion ,  aux 
Prélats,  aux  Princes,  à  la  Nobleffe,  ôc  à  tous  autres,  de  quel¬ 
que  état  ôc  condition  qu’ils  fuffent,  d’abandonner  la  Ligue  ,  & 
de  lui  rendre  l’obéi  fiance  qu’ils  lui  dévoient  :  Que  s’ils  fe  ran- 
geoient  à  leur  devoir,  ils  feraient  maintenus  dans  leurs  biens  , 
dans  leurs  dignitez,  dans  leur  état,  avec  promeffe  d’oublier  le 
paffé.' 

Cet  Edit  qui  avoit  été  donné  fur  la  fin  de  l’année ,  ne  fut  vé¬ 
rifié  au  Parlement  ,  qui  étoit  alors  féant  à  Tours,  que  le  pre¬ 
mier  de  Février  ;  on  y  ajouta  que  ceux  qui  avoient  trempé  dans 
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îe  parricide  du  feu  Roi  5  &  ceux  qui  avoient  été  convaincus  d’a- 
voir  eu  part  au  deffein  de  tuer  le  Prince  régnant,  ne  feroient  JJ  e  N  R  1 
point  compris  dans  l’amniftie  accordée  par  cet  Edit.  j 

Pendant  ce  tems-là,  Loüis  de  l’Hôpital,  baron  de  Vitri , 
gouverneur  de  Meaux  ,  qui  avoir  promis  au  Roi  de  fe  détacher 
de  la  Ligue,  auffi-tôt  que  fa  Majefté  feroit  profeffion  de  la  Re-  Me^,/fe1bu- 
îigion  de  fes  peres  >  &  qui  en  avoir  prévenu  le  duc  de  May  en-  met  au  Roi, 
ne,  ayant  communiqué  fon  deffein  à  la  Châtre }  fon  oncle ,  af- 
fembla  vers  la  fin  de  la  trêve  les  habitans  de  Meaux,  &  leur 
découvrit  fes  intentions.  Il  leur  dit  qu’il  n’avoir  plus  aucun  pré¬ 
texte  pour  fuivre  le  parti  de  la  Ligue  :  Qu’il  y  étoit  entré  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  Catholique ,  qui  étoit  en  danger  fous 
un  Prince  qui  n’en  faifoit  pas  profeffion  :  Que  la  converfion  du 
Roi  ayant  levé  cet  obftacle ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  à  ref- 
ter  plus  long-tems  attaché  aux  Ligueurs  :  Qu’au  contraire  il 
devoit  retourner  à  l’obéïfîance  de  fon  Prince  légitime  ,  qui 
avoit  applani  toutes  les  difficultez ,  en  fe  faifant  Catholique: 

Qu’il  avoit  voulu  les  informer  de  fes  deffeins ,  &  qu’ils  agiroient 
prudemment,  s’ils  imitoient  fon  exemple.  Enfuite  il  donna  fes 
ordres  à  fa  compagnie  de  cavalerie  pour  le  départ, 

11  fortit  de  la  ville ,  où  il  laiffa  fa  famille  qui  devoit  le  fuivre 
bientôt.  Les  habitans  prirent  occafion,  par  les  foins  des  Ma- 
giftrats,  de  s’affembler  en  plus  grand  nombre  ,  &  criant  unani¬ 
mement  ,  Vive  le  Roi ,  ils  députèrent  vers  ce  Prince,  pour  re¬ 
mettre  la  ville  entre  fes  mains:  ils  arrêtèrent  le  caroffe  dans  lequel 
la  famille  du  baron  de  Vitri  fe  retiroit,  &  le  rappellerent  lui  mê¬ 
me.  Ils  écrivirent  auffi-tôt  aux  Parifiens ,  &  ayant  parlé  d’a¬ 
bord  de  leur  attachement  à  la  Religion ,  &  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  dans  ces  guerres  ;  ils  dirent  qu’ils  étoient  entrés 
les  premiers  dans  la  Ligue  :  Qu’après  la  défaite  de  Senlis ,  ils 
avoient  tenu  bon  contre  les  Royaliftes ,  &  que  la  bataille  d’Ivri 
n’avoit  point  abbattu  leur  courage ,  ni  diminué  leur  attache¬ 
ment  :  Qu’ils  avoient  ouvert  leurs  portes  à  l’armée  auxiliaire  du 
duc  de  Parme  :  Qu’enfin  ils  avoient  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
d’eux  pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  :  Que 
voyant  le  danger  fini ,  ils  s’étoient  fournis  à  leur  Souverain  lé¬ 
gitime  ,  pour  avoir  la  paix.  Ils  finiffoient  leur  lettre  en  exhortant  - 
les  Parifiens  à  les  imiter,  &  à  mettre  fin  de  cette  maniéré  à 
une  guerre  funefte*  y 
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Le  baron  de  Vitry  fçachant  que  le  duc  de  Mayenne  étol£ 
fort  irrité  contre  lui*  adreffale  12.  de  Janvier  un  manifefte  à  la 
1  Nobleffe,  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite.  11  y  difoit  qu'ayant 
été  élevé  à  la  Cour  comme  il  convient  à  un  gentilhomme  ,  il 
1  ^  ^  avoir  toûjours  été  fîdele  &  fournis  à  fes  Souverains ,  &  qui! 

Maniféfte  du  n  avo^  quitré  le  parti  du  Roi  que  parce  qu'il  n’étoit  pas  ca- 
baron  de  Vi-  tholique  :  Qu’au  refte  fans  avoir  d'obligation  à  la  Maifon  de 
tr^#  Lorraine  ;  à  laquelle  il  n’étoit  lié  par  aucun  bienfait ,  il  n’a-» 

voit ,  depuis  qu’il  avoit  pris  le  parti  de  la  Ligue  *  jamais  fuï  le 
danger:  qu’il  avoit  faifi  toutes  les  occafions  de  fervir  fon  parti  & 
d’augmenter  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fon  courage: 
qu’il  avoit  fait  voir  quelle  étoit  fon  affeétion  &  dequoi  il  étoit 
capable,  ayant  durant  le  liège  de  Paris  entretenu  à  fes  dépens 
cent  vingt  chevaux-legers  &  foixante  arquebufiers  à  cheval  : 
Qu’après  la  levée  du  liège,  il  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit 
attendre  d’un  Officier  zélé  pour  fon  parti  5  qu’ayant  fait  mi 
compte  de  la  paye  qui  lui  étoit  due  ,auffi-bien  qu’à  fes  foldats,1 
il  s’étoit  trouvé  en  avance  de  vingt-fept  mille  écus  d’or  5  que 
s’étant  fouvent  adreffé  au  duc  de  Mayenne  ,  pour  être  payé 
il  l’avoit  renvoyé  aux  Efpagnols  5  qc’enfin  il  avoit  découvert 
que  le  Duc  avoit  reçu  cet  argent ,  dont  il  avoit  difp.ofé  à  fa  vo¬ 
lonté  :  Que  dans  le  tems  que  les  Seize  firent  pendre  à  Paris,  par 
une  cruauté  inouïe,  le  préfident  Briffon  ,  Larcher ,  &  Tardif 
confeillers  au  Parlement ,  il  s’étoit  offert  au  duc  de  Mayenne 
avec  fes  amis  &  quelques  autres  s  que  le  voyant  incertain  s’il 
ferendroit  à  Paris  ou  non,  il  l’avoit  déterminé  à  aller  dans  cette 
ville,  pour  s’oppofer  aux  funeftes  projets  des  Efpagnols,  qui 
vouloient  accoûtumer  les  François  par  de  fi  étranges  préludes 
à  fouffrirles  plus  grands  attentats  de  leur  part:  Qu’il  avoit  of¬ 
fert  d’arrêter  les  auteurs  de  ces  crimes  5  qu’il  les  avoit  arrêtez 
en  effet,  &  leur  avoit  fait  porter  la  peine  qu’ils  méritoient  :  Qu’il 
avoit  fervi  en  brave  homme  fous  les  ducs  de  Mayenne  &  de 
Parme  ,  à  Aumale,  à  Ivetot  &  à  Caudebec;  qu’il  n’avoit  eu 
pour  récompenfe  que  deux  chevaux  ,  dont  le  duc  de  Parme 
lui  avoit  fait  préfent ,  &  qui  furent  tuez  fous  lui  le  même  jour  ; 
en  ayant  eu  vingt-neuf tuez  dans  ces  combats  :  Qu’ayant  pris  le 
parti  de  la  Ligue  pour  la  défenfe  de  la  religion,  il  l’avoit  aban¬ 
donné  pour  fuivre  celui  de  fon  Roi,  qui  s^toit  enfin  réuni  à 
FEglife  *  comme  il  favoit  toûjours  defiré  :  Qu  il  lui  avoit  enfin 
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Confacré  fes  fervices  pour  s’oppofer  aux  pernicieux  defleins  des 
Efpagnols ,  qui  n’en  vouloient  qu’à  la  liberté  Françoife  :  Qu’il  jq  E  N  R  î 
efperoit  que  tous  les  gens  de  bien  &  d’honneur  ,  qui  connoî-  j  y 
troient  leur  ambition  demefurée  ,  fe  reüniroient  tous  au  Roi  :  \  j  y 

Qu’il  fefaifoit  gloire  &  rendoit  grâces  à  Dieu  d’avoir  donné  le 
premier  l’exemple  d’une  fi  louable  réfolution. 

Le  Roi  étant  venu  à  Meaux ,  donna  un  Edit  en  confequen-  du  Roi 
ce,  &  fît  grâce  du  paffé  aux  habitans ,  fuivant  le  tfaité  fecret  J^Meaux.6 
qu’il  avoit  fait  avec  le  baron  de  Vitry.  Il  s’engagea  à  ne  fouf- 
frir  f  exercice  d’aucune  autre  religion  dans  la  ville  &  les  faux- 
bourgs  ,  que  celui  de  la  religion  Catholique,  Apoftolique  &c 
Romaine.  Il  remit  les  Décimes  1  Eccléfiaftiques  du  pafle  ,  juf- 
qu’au  mois  d’Qftobre  prochain,  &  ratifia  la  collation  des  béné¬ 
fices  ,  &  la  nomination  des  charges  par  le  duc  de  Mayenne, 
à  condition  que  ceux  qui  en  étaient  pourvûs,  prendraient  de 
lui  de  nouvelles  lettres  patentes.  Il  ne  laifla  dans  la  ville  pour 
toute  garnifon  que  la  compagnie  de  cavalerie  du  baron  de 
Vitry ,  ôc  fit  une  remife  de  la  capitation  pour  neuf  ans  ,  avec 
déclaration  qu’il  approuvoit  les  emplois  que  le  baron  de  Vitry 
avoit  fait  des  deniers  royaux  pendant  la  guerre.  Enfin  il  ac¬ 
corda  aux  habitans  la  confirmation  de  leurs  privilèges  ,  immu- 
nitez  &  franchifes.  Il  paffa  enfuite  par  Dammartin,  &  fe  rendit 
à  S.  Denis  pour  être  à  portée  de  faire  ce  qui  conviendrait,  s’il 
s’élevoit  des  troubles  dans  Paris  à  Poccafion  du  changement 
de  la  ville  de  Meaux. 

En  effet  tout  étoit  dans  Paris  dans  un  grand  mouvement,  p^qmfepaf- 
Le  duc  de  Mayenne  avoit  remis  peu  de  tems  auparavant  une  tr/le  Parle-1" 
partie  des  impôts, fous  prétexte  d’appaifer  les  peuples.  On  n’en-  mcnt&  le  duc 
tendoit  tous  les  jours  dans  Paris  que  plaintes  &  que  murmures,  de  Mayenne’ 
de  la  part  de  gens  qui  étoient  las  de  fournir  aux  befoins  de  la 
guerre.  Ces  plaintes  augmentoient  de  jour  en  jour.  Le  duc  de 
Mayenne  avoit  eu  à  ce  fujet  une  difpute  pleine  d’aigreur  avec 
îe  PréfidentîeMaiftre.  Voulant  faire  ceffer  le  bruit  qui  couroit, 
qu’il  étoit  en  mauvaife  intelligence  avec  le  duc  de  Guife  ,  il 
convint  avec  lui  de  fe  rendre  enfemble  au  Parlement  :  il  y  fit 
un  difeours  plein  de  diffimulation  contre  ceux  qui  parlaient 
mal  de  lui ,  &  il  affura  qu’il  garderoit  religïeufement  le  ferment 

î  Les  Dixmes  fe  paient  aux  Ecclefïaftiques  par  les  Laïques  ;  8c  les  Ecclefiaf- 
tiques  paient  au  Roi  les  Décimes, 
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qu'il  avoit  fait  au  Parlement.  Alors  on  opina  :  Pierre  d?Â- 
mours,  Lazare  Coqueley  &  Guillaume  du  Vair  fe  fîgnalerent 
par  une  folidité  de  jugement  fie  une  fermeté  dignes  des  plus 
grands  magiftrats  :  la  délibération  aboutit  à  députer  au  duc  de 
Mayenne;  pour  le  prier  de  rendre  à  Beîin ,  dont  le  Parlement 
fie  toute  la  ville  connoifïoient  la  prudence  &  la  modération , 
l’autorité  qu’il  avoit  eue  dans  Paris ,  &  de  1  y  biffer  en  fon  ab- 
fence.  Ces  députez  avoient  ordre  de  l’engager  à  emmener 
avec  lui  les  troupe  s  étrangères  ,  s’il  étoit  obligé  de  s’abfenter 
de  Paris,  de  crainte  que  de  nouveaux  foupçons  ne  donnaffent 
lieu  à  une  fédition  dangereufe  ;  fie  de  lui  reprefenter ,  pour 
le  toucher,  la  mifere  du  peuple  épuifé  par  les  frais  d’une  fi  lon¬ 
gue  guerre. 

Les  Préfidens  André  de  Hacqueville  &  de  Nueilly  furent 
nommez  pour  cette  députation  avec  d’autres  Confeillers. 
D’Hacqueville  étant  venu  à  parler  dans  fon  difcours  des  garni¬ 
rons  étrangères ,  s’emporta  contre  les  Efpagnols, dont  on  devoit 
tout  craindre  depuis  que  l’on  s’étoit  oppofé  à  l’élection  de  l’In¬ 
fante  fie  de  l’archiduc  Erneft.  Le  duc  de  Mayenne  répondit 
que  tout  étoit-reglé  à  l’égard  de  Belin,  qui  avoit  quitté  de  lui- 
même  le  gouvernement  de  Paris  :  Que  pour  ce  qui  concernoit 
le  renvoi  des  troupes  étrangères,  il  prendroit  des  mefures  con¬ 
venables  au  tems  ,  fie  félon  fon  pouvoir,  afin  de  prouver  aux 
François  que  leur  intérêt  lui  étoit  plus  cher  que  fa  propre  vie: 
Qu’il  n’avoit  demandé  au  roi  de  Navarre  la  prolongation  de 
la  trêve ,  que  dans  la  vue  de  foulager  la  mifere  du  peuple  > 
mais  qu’on  lui  avoit  propofé  des  conditions  fi  honteufes  &  fi 
peu  dignes  de  l’épée  qu’il  portoit ,  qu’il  ne  pouvoit  fe  les  rap- 
peller  fans  rougir  :  Qu’au  refte  il  ne  poferoit  les  armes ,  qu’après 
avoir  mis  les  affaires  en  bon  état.  Antoine  Hennequin  d’Affy 
Préfident  des  Requêtes  du  Palais,  homme  fimple,  prit  hardi¬ 
ment  la  parole  :  »  Pourquoi,  dit-il ,  fi  les  chofes  font  réduites 

à  l’extrémité,  n’ouvrons-nous  pas  les  portes  à  l’ennemi  ?  «  Le 
duc  de  Mayenne  l’interrompit ,  fie  lui  ordonna  de  fe  taire  ;  fie 
ayant  pris  en  particulier  d’ Amours,  qu’il  avoit  gagné,  il  le  pria 
d’afTùrer  fa  Compagnie ,  qu’il  étoit  très-éloigné  d’entrer  dans 
les  vues  des  Efpagnols,  de  la  part  defquels  il  étoit  obligé  d’ef- 
fuyertous  les  jours  des  affronts:  Qu’ils  dévoient  fe  rafiurerfur 
le  compte  de  Belin ,  qui  fe  retirok  de  lui-même  $  qu’à  l’égard 
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de  Marins  fon  neveu  ,  il  demeureroit  à  Paris  avec  fon 
régiment  &  trois  cens  hommes  d’infanterie  Allemande,  qu’il 
avoit  entretenus  à  fes  dépens  ,  &  qu’il  regardoit  comme  fes  en- 
fans  :  que  Marins  refteroit  dans  la  ville  avec  ces  troupes  ,  pour 
être  toû jours  à  portée  de  fecourir  le  Parlement  en  cas  d’acci¬ 
dent. 

Le  Parlement  ayant  appris  la  réponfe  du  duc  de  Mayenne , 
délibéra  long-tems  le  14  de  Janvier.  Coqueley  entr’autres  dit, 
qu’il  ne  falloit  pas  s’étonner  fi  on  traînoit  la  deliberation  en 
longueur  ,puifqu’on  avoit  été  trois  jours  à  Rome  à  opiner  dans 
l’affaire  d’un  Proconful ,  accufé  d’avoir  pillé  l’Aragon ,  qui  n’é- 
toit  qu’une  province  d’Efpagne  :  qu’ainfl  on  ne  devoitpas  trou¬ 
ver  trop  longue  une  deliberation  de  trois  ou  quatre  heures  à 
Poccafion  des  Aragonnois  1  ,  qui  étoient  venus  en  France  pour 
en  ravager  non  feulement  une  province  ,  mais  encore  pour  la 
mettre  toute  entière  au  pillage.  L’affemblée  ayant  duré  jufqu’a- 
près  midi ,  on  réfolut  de  faire  un  arrêté  de  certains  chefs  ,  &  de 
les  enregiftrer.  Cet  arrêté  donnoit  la  commifïion  à  Antonin 
Hotman  Avocat  du  Roi ,  &  à  Edouard  Molé  Procureur  Gé¬ 
néra!  ,  d’aller  trouver  le  duc  de  Mayenne,  ôt  de  lui  déclarer  au 
nom  du  Parlement ,  que  la  Compagnie  n’étoit  pas  fatisfaite  de 
fa  réponfe  au  fu  jet  de  Belin ,  &  des  troupes  étrangères  5  &  que 
fur  ce  qu’il  avoit  dit  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit  propo- 
fé  des  conditions  infuportables,  onétoit  furpris  qu’après  avoir 
fi  folemnellement  promis  de  ne  rien  faire  fans  la  participation 
du  Parlement ,  lorfqu’il  avoit  prêté  le  ferment  de  Lieutenant 
général  du  Royaume ,  il  eût  cependant  traité  avec  le  roi  de 
Navarre  à  l’infçû  de  la  Cour.  Le  duc  de  Mayenne  fut  indi¬ 
gné  de  cette  liberté  excefïive  du  Parlement  3  mais  il  crut  qu’il 
étoit  à  propos  de  diffimuler  fa  colere  &  fon  chagrin. 

Les  Parifiens  accablés  de  miferes  faifirent  cette  occafion , 
pour  avoir  des  foulagemens.  Ils  refolurent  de  préfenter  une 
requête ,  dans  laquelle  ils  difoient  qu’on  avoir  fouvent  preffé 
Jean  l’Huillier  prévôt  des  Marchands  &  les  échevins  de  le 
joindre  au  Parlement,  afin  d’adoucir  la  mifere  du  peuple.  Plu- 
fieurs  l’avoient  déjà  fignée  ,  lorfque  le  bruit  en  vint  aux  oreilles 
du  duc  de  Mayenne  :  il  crut  que  fi  la  requête  étoit  prefentée 

1  Des  Celtiberiens,  qui  habitoient  le  long  de  I’Ebre  dans  une  partie  de  FÂ~- 
lagon  ôc  de  la  Caftille* 
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au  Parlement  *  c’étoit  fait  de  fon  autorité.  Ceft-poufquoi  il  prit 
les  armes  avec  le  duc  de  Guife ,  parle  confeil  des  Seize,  com¬ 
me  fi  la  fédition  eût  été  allumée,  6c  paffa  la  nuit  en  fentinelle 
avec  fes  amis  :  il  fit  enfuite  avertir  le  Parlement,  qui  en  confor¬ 
mité  de  fon  arrêt  s’étoit  affemblé  chez  le  préfident  le  Maiftre , 
de  fe  féparer,  pour  ne  point  donner  occafion  au  peuple  de  fe 
foûlever,  6c  à  Fennemi  de  faire  des  conditions  trop  dures.  Le 
Parlement  fe  rendit ,  foit  à  fes  menaces  foit  à  fes  prières. 

Le  Duc  crut  alors  qu’il  falloir  faire  un  coup  d’éclat  pour  don¬ 
ner  du  poids  à  fon  autorité.  Ce  fut  dans  ces  vues  qu  il  exila,  par 
un  ordre  ligné  de  fa  main,Paffart  ôc  Marchand,  bourgeois  d’une 
honnête  famille.  Il  donna  ordre  en  particulier  à  Claude  d’ Au- 
bray  ,  homme  riche  ôc  de  probité  ,  qui  avoit  été  échevin  avec 
une  grande  réputation  de  droiture  6c  d’intégrité,  de  fe  retirer 
à  fa  maifon  de  campagne  pour  un  tems.  D’Aubray ,  qui  fça- 
voit  que  le  coup  partoit  du  Légat  ôc  des  Efpagnols,  obéît, 
fans  témoigner  beaucoup  de  chagrin  5  mais  les  gens  de  bien 
voyant  qu’on  donnoit  atteinte  de  tems  en  tems  à  la  liberté  pu¬ 
blique,  6c  que  l’étranger  fe  frayoit  un  chemin  à  de  plus  grands 
attentats  par  l’exil  de  ces  bourgeois ,  en  conçurent  une  jufte 
indignation. 

Les  foupçons  venant  à  s’augmenter ,  Belin  eut  ordre  de  quit¬ 
ter  Paris  :  plusieurs  fe  mirent  fur  les  rangs  pour  avoir  fa  place  ; 
&  entr’autres  Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  maréchal  de 
France.  Le  duc  de  Mayenne  la  donna  à  Charle  de  Colle  com¬ 
te  de  Briffac  ,  pour  le  dédommager  en  quelque  façon  du  gou¬ 
vernement  de  Poitou ,  d’où  il  avoit  été  honteufement  chaffé 
par  le  duc  d’Elbœuf.  Il  crut  qu’il  étoit  plus  à  propos ,  pour 
fon  honneur  ôc  pour  l’exemple,  de  reparer  l’injure  qui  avoit 
été  faite  à  un  des  principaux  de  fon  parti,  que  de  s’attacher 
davantage  le  maréchal  de  Bois-Dauphin  ,  Ôc  les  autres  qui 
étoient  à  lui  :  mais  il  fit  une  grande  faute  malgré  toute  fa  pru¬ 
dence.  Le  comte  de  Briffac  prêta  ferment  au  Parlement  le  2% 
Janvier. 

Les  Parifiens  furent  choqués  au  dernier  point  de  l’éloigne-’ 
ment  de  Belin  5  ôc  pour  obtenir  fon  retour  ,1e  Parlement  s’en¬ 
tremit  de  concert  avec  eux  auprès  du  duc  de  Mayenne  ,  qui 
les  amufa  de  belles  paroles.  Cependant  l’amiral  de  Biron  af- 
fiégea,  par  ordre  du  Roi,  la  Ferté-Milon  ,  en  faveur  des 
i  ‘  habitans 

m  -rr 


DE  J.  A.  DE  THOUj  Liv.  CVIIL  nj 

habitans  de  Meaux;  on  avoit  fait  efperer  que  la  garnifon  fe  ren-  _ _ 

droit  à  la  vue  des  troupes  du  Roi  ;  c  eft-pourquoi  on  fe  con-  Henri 
tenta  de  pouffer  la  tranchée ,  6c  de  commencer  à  miner  :  on  J  y, 

ne  crut  pas  que  la  place  valût  la  peine  de  drefler  des  batteries.  1  $  9 
La  garnifon  s’étant  rafiùrée  ôc  croyant  qu’il  feroit  honteux  pour 
elle  de  fe  rendre  avant  l’ouverture  de  la  brèche ,  le  Roi  *  qui 
avoit  de  plus  grands  deffeins  ,  fit  lever  le  fiége  le  4  Février. 

Il  alla  enfuite  à  Melun,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolution 
arrivée  à  Ly  on.  Cette  grande  ville  retourna  d’elle  -  même  à 
l’obéiffance  du  Roi ,  prefque  dans  le  même  mois  où  elle  s’é- 
toit  révoltée  cinq  ans  auparavant  :  elle  prit ,  pour  rentrer  dans 
le  devoir,  l’occafion  que  nous  allons  dire. 

On  avoit  furpris  depuis  peu  les  lettres  que  Charle  d’Aragon  L^nvl^erend 
duc  de  Terra-Nova,  gouverneur  du  Milanez  ,  écrivoit  aux  Li-  d’elle*  même 
gueurs.  Il  promettoit  de  leur  envoyer  au  premier  jour  des  au  Ro1*- 
troupes  pour  arrêter  les  courfes  du  marquis  de  S.  Sorlin ,  qui 
ravageoit  les  environs  de  Lyon  ,  afin  de  tirer  vengence  de 
l’emprifonnement  du  duc  de  N  emours  fon  frere.  Les  plus  fem- 
fez  d’entre  les  bourgeois  fentirent  bien  quec’étoit  un  artifice 
des  Efpagnols ,  pour  s’emparer  de  leur  ville,  fous  prétexte  de 
fecourir  leurs  alliez  ,  6c  leurs  amis.  C’eft-pourquoi  s’étant  af- 
femblez  en  fecret ,  ils  refolurent  de  remettre  leur  ville  en  liber¬ 
té  ;  ils  jugèrent  même  que  la  chofe  n’étoit  pas  fi  difficile,  par¬ 
ce  que  les  habitans  s’ennuyoient  de  la  longueur  de  la  guerre  > 
ôc  ne  refpiroient  que  la  paix.  Ils  envoyèrent  enfuite  une  dé¬ 
putation  à  Aîfonfe  d’Ornano  recommandable  par  fa  droiture 
6c  par  fa  valeur,  qui  faifoit  la  guerre  pour  le  Roi  dans  le  voi- 
finage  ,  afin  de  l’avertir  de  s’avancer  fans  bruit  avec  un  déta¬ 
chement  ,  dans  le  tems  qu’ils  lui  marquèrent ,  au  fauxbourg  de 
la  Guillotiere  qui  eft  au  de-là  du  Rhône.  Jacquet  qui  con- 
duifoit  l’entreprife,avec  de  Liergue  ôc  de  Seve,  après  avoir  ainfi 
pris  leurs  mefures ,  fe  mirent  à  la  tête  de  gens  bien  armés ,  6c 
attaquèrent  le  7  Février,  avant  la  pointe  du  jour , la  garde  qui 
étoit  au  bas  du  pont,  commandée  par  Thierri ,  zélé  Ligueur  : 
ils  s’emparèrent  du  polie  après  un  combat  opiniâtre*  Au  bruit 
des  combattans  on  fit  des  barricades  dans  toute  la  ville ,  en 
en  criant.  Vive  la  liberté  Françoife  ^  fans  parler  du  Roi  pendant 
toute  la  journée, 

Pierre  d’Efpinac  archevêque  de  Lyon  ,  qui  étoit  également 
Tome  XII  '  ~  P 
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ennemi  du  Roi  &  du  duc  Nemours  qu’il  avoit  fait  arrêter  y 
s’étant  ouvert  un  paffage  avec  peine  au  travers  des  barricades 
élevées  à  la  hâte ,  paffa  le  pont  de  la  Saône,  accompagné  d’Ed- 
111e  de  Malain  baron  de  Lux  &  de  Chafeul  ,  fes  neveux  :  il  alla 
à  l’hôtel  de  ville,  où  il  affembla  les  bourgeois ,  qu’il  exhorta  à 
ne  rien  entreprendre  avant  le  retour  du  duc  de  Nevers  ,  par 
le  moyen  duquel  on  fçauroit  les  intentions  de  Sa  Sainteté. 
Voyant  qu’il  y  en  avoit  qui  ne  vouloient  point  attendre ,  il  leur 
dit  qu’il  ne  falloir  pas  prendre  les  armes ,  &  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  députer  vers  le  Roi ,  pour  obtenir  des  conditions 
avantageufes  &  honorables  ,  que  de  verfer  dans  le  tumulte  le 
fang  de  leurs  concitoyens  :  Mais  voyant  qu’on  ne  Pécoutoit 
point,  &  que  le  bruit  augmentait  dans  toute  la  ville  ,  il  prit  le 
parti  defe  retirer  dans  fou  palais*  On  arrêta  les  fept  échevins , 
qu’on  força  à  remettre  Parcenal:  le  lendemain  le  parti  de  ceux 
qui  étoient  pour  la  liberté,  ayant  tout-à-fait  pris  le  deflus  ,  on 
fit  retentir  le  nom  du  Roi  de  tous  cotez  :  le  bruit  des  accla¬ 
mations  étoit  fi  grand ,  qu’on  n  entendoit  pas  le  fon  des  clo¬ 
ches.  Le  peuple  courait  dans  toute  la  ville  5  tout  le  monde 
prit  l’écharpe  blanche  avec  tant  d’empreffement ,  que  le  foiriî 
n’y  eut  plus  d’étoffe  de  foye  blanche  chez  les  marchands.  On 
fit  auffi-tôt  des  feux  de  joye  dans  toute  la  ville,  &  on  brûla 
dans  les  premiers  tranfports  de  joye  les  armoiries  d’E  (pagne  , 
de  Savoye ,  &  du  duc  de  Nemours.  On  fit  auffi  brûler  l’effigie 
de  la  Ligue ,  reprefentée  fous  la  figure  d’un  fpedre  horrible. 
On  mit  à  l’envi  les  armes  du  Roi  fur  les  portes  &  dans  les  pla¬ 
ces  publiques  *  on  dreffa  des  tables  dans  les  rues,  &  on  but 
beaucoup  en  réjouïffance  de  cet  heureux  événement. 

Alfonfe  d’Ornano  fut  reçu  dans  la  ville ,  où  il  entra  tout  bot¬ 
té  au  travers  des  barricades ,  accompagné  de  Charle  de  Co- 
ligny  ,  d’Andelot,  de  Jacque  Miolans,  de  Chevrieres,  de  S. 
Forjeul ,  de  Guillaume  Gadagne  de  Botheon  ,  de  la  Liegue , 
de  la  Baume,  de  Muret ,  &  d’autres  officiers.  On  fit  enfuite 
une  affemblée  des  bourgeois ,  dans  laquelle  les  échevins,  foup- 
çonnez  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Efpagnols ,  &  entr’au- 
très  du  Rubis  ,  furent  dépouillez  de  leurs  charges  :  ce  dernier 
parloir  hautement  &  agiffoit  avec  chaleur  contre  les  interets 
du  Roi  :  il  avoit  attaqué  dans  un  libelle  la  mémoire  de  Henri 
III.  &  il  avoit  été  interdit  des  fondions  de  fa  charge  ,  comme 
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fufpeêl,  après  laprife  du  duc  de  Nemours.  Du  Rubis  a  donné, 
quinze  ans  après  ces  troubles,  unehiftoire  de  Lyon,  où  il  avoue  H  E  N  r  i 
qu’il  étoit  dans  une  erreur  monftrueufe ,  quand  il  avoir  cru  que  ^ 
les  fujets  pouvoient  prendre  les  armes  contre  leurs  Princes  lé-  1  5  9i* 
gitimesjil  rend  grâces  à  Dieu  dans  cette  hifioire ,  d’avoir  été 
détrompé  fur  ce  fujet,  &  foutient  que  le  Pape  ne  peut  délier 
les  fujets  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  ont  fait  à  leur  Roi.  On 
mit  à  la  place  de  ces  échevins  Combelandes  ,  Monmartin  , 

Henri ,  Pelletier,  du  Laurent ,  Pollalion,  Mornieux,  qui  prê¬ 
tèrent  en  entrant  en  charge  le  ferment  de  fidelité  au  Roi  avec 
beaucoup  de  joye.  On  chalfa  de  la  ville  les  anciens  échevins, 
le  baron  de  Vaux,  Platel  ,  Tourveon  ,  Auftrain ,  Dupré  ,  de 
Bourg ,  Pigniers,  Proft,  Maleval,  Antoine  Telle,  Mathieu  Bal- 
bani,  &  les  deux  Poggio  de  la  ville  de  Lucques.  Bataillon, 

Janetto  d’Aliequi,  &  Refinand  ,  fe  déguiferent  pour  fe  fau- 
ver  dans  le  tumulte,  de  crainte  qu’on  ne  leur  fît  un  mauvais 
parti.  On  continua  à  garder  avec  foin  le  duc  de  Nemours ,  afin 
que  le  Roi  put  en  ordonner,  comme  il  le  jugeroit  à  propos, 

L’Archevêque  de  Lyon  fâché  de  ce  changement ,  qui  s’é- 
toit  fait  contre  fes  intentions  ,  voulut  fe  retirer  ;  mais  on  l’en 
empêcha  :  le  Roi  donna  dans  la  fuite  au  mois  de  May  un  Edit 
à  S.  Germain,  où  il  étoit  allé  après  fon  entrée  dans  Paris.  Il 
loüa  beaucoup  dans  cet  Edit  la  fidelité  des  habitans  de  Lyon , 
qui  avoient  montré  les  premiers  l’exemple  de  rentrer  fous  î’o» 
béïffance  du  Roi  fans  condition.  Il  donna  par  cet  Edit  une 
amniftie  à  ces  habitans ,  avec  confirmation  de  leurs  anciens 
privilèges  ,  de  leurs  franchifes  ôc  de  leurs  libertez  :  il  ratifia 
auffi  tout  ce  qu’avoient  fait  Alfonfe  d’Ornano  ôc  les  partifans 
de  l’autorité  Royale.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  le  24  de  Mai. 

Avant  que  ces  changemens  furent  arrivez ,  il  y  avoit  eu  une  Arrêt  du  Par- 
grande  révolution  à  Aix ,  capitale  de  Provence  ,  fiége  du  Par-  q^ordounc** 
lement  de  cette  province.  Le  duc  d’Epernon  ,  qui  la  tenoit  de  reconoitre 
bloquée  ,  courut  grand  rifque  d’être  tué  dans  fa  tente  d’un  Hclin 
coup  de  canon ,  qui  mit  en  pièces  un  loldat  ,  dont  un  des 
os  le  frappa  au  côté,  Gafpar  de  Pontevez  comte  de  Cars,  gou¬ 
verneur  d’Aix  ,  laffé  de  la  domination  du  duc  de  Savoye,  & 
d’ailleurs  incertain  de  l'événement  du  fiége  ,  fçachant  que 
le  duc  d’Epernon  faifoit  bien  des  chofes  fans  ordre ,  ôc  contre 
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les  intentions  du  Roi,  avoit  confeiilé  au  Parlement,  &  atours 
les  Ordres  de  la  Ville,  de  retourner  à  l’obeïffance  du  Roi,  afin 
de  rendre  par  ce  moyen  le  duc  d’Epernon  ,  leur  ennemi , 
odieux  à  ce  Prince.  L’aflemblée,  qui  s’étoit  tenue  dans  la  ville; 
avoit  dreffé  des  articles  fur  ce  fujet ,  à  la  réquifiîion  du  Syndic 
de  la  NoblefTe  >  qui  les  fit  prefenter  au  Parlement  par  les  Con^ 
fuis  le  7  de  Janvier ,  &  lui  en  demanda  la  ratification. 

Le  Gouverneur,  les  Confuls ,  le  Syndic  de  la  Noblefle; 
&  le  Procureur  général  du  Roi  ayant  été  entendus  ,  les  Charnu 
bres  affembîées  donnèrent  un  Arrêt  ,  qui  ordonnoit  d’en¬ 
voyer  des  députez  au  Roi ,  pour  lui  porter  les  articles  qui  con- 
cernoient  la  fureté  de  la  province  ,  &  la  conférvation  de  la 
Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  &  pour  le  prier 
au  nom  du  Parlement  de  les  ratifier.  Cet  Arrêt  ordonnoit  en¬ 
core  que  tous  les  Arrêts  du  Parlement ,  &  les  fentences  des 
Cours  fubalternes ,  feroient  rendus  déformais  au  nom  du  Roi 
Henri  IV.  Il  enjoignoit  à  la  Nobleffe,  ôc  aux  autres  qui  fer- 
voient  fous  le  duc  d’Efpernon,  de  Pabandonnerôc  de  fe  reti¬ 
rer  chez  eux,  fous  peine  d’être  punis,  comme  des  perturbateurs 
du  repos  public. 

Le  duc  de  Mayenne  fut  indigné  au  dernier  point  contre  îe 
comte  de  Cars  :  il  craignit  que  la  conduite  d’un  homme  qui  le 
touchoit  de  fi  près,  &  qui  avoit  épouféla  fille  de  Henriette  de 
Savoye  fa  femme,  ne  fut  d’un  très-dangereux  exemple.  Il  s’en 
tint  extrêmement  offenfé  en  particulier,  &  ayant  écrit  le  j  de 
Mars  aux  habitans  de  Marfeille  fur  ce  fujet,  il  fe  plaignit  beau¬ 
coup  du  comte  de  Cars ,  dont  il  avoit ,  difoit-il ,  lieu  de  ne 
rien  attendre  de  femblable^  &  qu’il  n’auroit  jamais  pu  foup- 
conner  d’une  fi  lâche  défection  :  Il  l’accufoit  d’avoir  donné  l’e- 
xemple  de  fe  détacher  de  la  Ligue ,  aux  habitans  des  villes 
de  Lyon  >  d’Orléans ,  &  de  Bourges.  Enfin  il  les  exhortoit ,  en 
leur  faifant  des  promeffes  magnifiques,  à  lui  demeurer  conftam- 
nient  attachez  :  il  écrivit  en  particulier  au  Conful  Cafauxj,  qui 
étoit  le  chef  de  la  faêlion  Efpagnolle  dans  cette  ville  &  lui  mar¬ 
qua  qu’il  fe  repofoit  entièrement  fur  fa  fidélité  dont  il  étoit  affiné; 

Dans  le  même  tems,  Villeroi  traita  avec  le  Roi  de  la  red^ 
dition  de  la  ville  de  Pontoife  ,  par  le  moyen  de  Charle  d’A- 
lincourt  fon  fils.  On  cacha  cette  négociation  pendant  la  trêve, 
parce  que  le  Roi  comptoir  que  Villeroi ,  qui  avoit  toujours  été 
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eomme’neutre,ferok  plus  propre  à  traiter  avec  le  duc  de  Ma-yen- . . . 

ne,  tant  qu'on  ne  le  croiroit  dans  les  interets  d’aucun  des  deux  F  N  R  t 

partis.  Villeroi  en  effet,  ne  pouvant  aller  trouver  le  Duc  ,  lui  J  y 

reprefenta  dans  fes  lettres  le  trifte  état  où  il  alloit  être  réduit  , 
s’il  ne  s  accomniodoit  de  bonne  heure  avec  le  Roi  j  il  lui  fit  en-  1  ^  ^ 
tendre  affez  ouvertement  qu’il  étoit  fur  le  point,  avec  plufieurs 
autres,  de  1  abandonner,  s’il  ne' prenait  fes  mefuresau  plutôt. 

Pendant  la  trêve ,  Michel  d’Eftourmel ,  gouverneur  de  Pe-  perone 
rone,  de  Montdidier  ôc  de  Roye  ,  fit  fecrettement  fon  accord  Montdidier  & 
avec  le  Roi,  par  Pentremife  de  François  d’Efpinay  de  S.  Luc  K°ye  fe  fou- 
fon  beau-frere.  Longueville  ,  gouverneur  de  Picardie  pour  ^tent au 
le  Roi,  ignorant  ce  qui  s’étoit  paffé,  furprit  Roye,  qui  fut 
rendue  par  ordre  du  Roi,  fur  la  plainte lîmulée que  fit  d’Eftour- 
mel  de  l’infraêfion  de  la  trêve. 

Sur  ces  entrefaites,  les  chofes  fe  mirent  un  peu  en  mouve-  ce  qi]ire 
tuent  à  Rheims.  Les  habitans  de  cette  ville,  ennuyez  de  la  paffeàReim** 
domination  de  S.  Paul,  penchoient  vers  la  paix.  On  dit  qu’a- 
près  laconverfion  duRoi,  ils  fouhaiterent ,  pour  conferver  l’an¬ 
cienne  prérogative  de  leur  ville,  qu’il  y  fût  facré  plutôt  que 
dans  un  autre  endroit,  comme  ils  voyaient  qu’il  y  feroit  obli¬ 
gé  par  la  néceflité  de  la  guerre.  S.  Paulavoit  fait  une  efpece 
de  citadelle  du  grand  baftion  de  la  ville  :  entre  la  ville  &  ee 
baftion  il  avoir  fait  faire  un  foffé  avec  un  Pont-levis.  Les 
Bourgeois  ne  pouvant  s’oppofer  ouvertement  à  cette  entreprife, 
mirent  la  rufe  en  œuvre.  Une  partie  de  la  garnifon  étant  for- 
tie  pour  une  expédition  fecrette,  &  S.  Paul  étant  ailé  à  la  chaffe, 
on  prit  les  armes  dans  la  ville,  afin  de  furprendre  la  citadelle, 
qui  étoit  dégarnie  :  où  néanmoins  ceux  de  la  garnifon  y  qui 
étoient  reftez  dans  Rheims,  fe  retirèrent  à  tems  :  puis  ayant 
fait  revenir  S.  Paul,  ils  lui  jetterent  une  corde,  pour  l’y  faire 
entrer.  Il  demanda  d’une  fenêtre  à  parler  aux  habitans  :  les  ayant 
appaifez  par  la  nouvelle  de  l’arrivée  prochaine  du  due  de  Gui- 
fe  qu’il  leur  annonça,  il  les  conjura  de  ne  faire  jufqu’à  ce  tems 
là  aucun  changement.  Ils  allèrent  alors  au-devant  de  ce  Duc, 
auprès  duquel  ils  s’excuferent ,  alléguant  les  foupçons  qu’ils 
avoient  au  fujet  de  S.  Paul  :  ils  lui  dirent  qu’ils  n’avoient  eu  d’au- 
tre  motif  que  fes  propres  interets,  &  qu’il  ne  feroit  jamais  le 
maître  de  la  ville,  tant  que  S.  Paul  feroit  dans  la  citadelle.  Ils  le 
prièrent  en  même  toms  de  brifer  ce  joug  contraire  à  fa  propre* 
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autorité,  &  de  mettre  fa  perfonne  ,  fa  dignité  de  gouverneur 
de  la  Province,  &  leur  liberté,  à  couvert  des  pièges  de  S. 
Paul,  Le  duc  de  Guife  les  écouta  favorablement ,  en  leur  fai- 
fant  efperer  que  la  citadelle  feroit  démolie  :  il  en  prit  occafion 
de  preffer  S.  Paul  de  la  lui  livrer?  mais  celui-ci  le  refufa.  On 
croit  que  ce  refus  fut  la  fource  de  l’animofité  du  duc  de  Guife 
contre  S.  Paul,  à  qui  elle  fut  fatale  dans  la  fuite. 

Dans  ce  tems-là  le  Roi  alla  de  Melun  à  Mantes,  où  il  trai* 
ta  avec  les  députez  de  la  Châtre  gouverneur  d’Orléans  êc  de 
Bourges.  Il  lui  envoya  deux  Edits  faits  dès  le  commencement 
de  Février:  il  accordoit  par  ces  Edits  les  mêmes  conditions 
à  ceux  d’Orléans  ôc  de  Bourges ,  qu’il  avoir  accordées  à  la  vil¬ 
le  de  Meaux.  Il  confirma  la  Châtre  dans  le  gouvernement  de 
ces  deux  villes,  avec  promefTe  en  fecret  de  le  faire  maréchal 
de  France  :  il  lui  donnoit  outre  cela  une  grande  fomme  d’ar¬ 
gent,  pour  le  dédomager  des  frais  qu’il  avoir  faits  dans  cette 
guerre.  La  Châtre  ayant  fecrettement  reçu  les  Edits  du  Roi, 
affembla  le  i<5  de  Février  ,  dans  fon  hôtel  ,  tous  les  Ordres 
de  la  ville  d’Orléans,  ôc  voulant,  à  l’exemple  de  Vitri,  faire 
agréer  fon  projet,  il  le  leur  propofa,  comme  fi  l’affaire  n’eût 
point  encore  été  entamée.  Il  leur  dit ,  qu’on  avoir  fait  quel¬ 
que  tems  auparavant  une  trêve  ,  qui  n’avoit  été  conclue  de 
part  &  d’autre  ,  que  pour  travailler  à  la  paix  :  Que  ce  feul  mo¬ 
tif  avoit  engagé  le  Roi  à  y  confentir  :  Que  cette  trêve  étoit 
expirée  :  Qu’on  efperoit  inutilement  d’en  obtenir  la  prolon¬ 
gation  :  Que  les  affaires  empiraient  de  jour  en  jour  par  la  con¬ 
tinuation  de  la  guerre  :  Qu  il  s’étoit  donc  cru  dans  l’obliga¬ 
tion  ,  en  qualité  de  Gouverneur ,  &  par  l’experience  qu’il  avoit 
acquife  depuis  long- rems  dans  le  mamment  des  affaires ,  de  leur 
découvrir  l’état  prefent  de  la  France  ,  ôc  de  les  avenir  des 
malheurs  qui  menaçcient  le  Prayaume  :  Qu’on  n’avoit  pris  les 
armes  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion  :  Que  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  Nobîeffe ,  les  villes,  les  peuples ,  s’étoient  unis 
d’un  confenrement  unanime  ,  pour  contribuer  à  cette  guerre  ; 
ce  qui  avoit  fait  donner  à  leur  parti  le  nom  de  la  fainte  Union  : 
Que  les  Efpagnols  s’étoient  joints  à  eux  :  Que  cette  nation , 
dont  les  mœurs  ôc  les  interets  étoient  fi  difierens  des  nôtres, 
avoit  paru,  dans  le  commencement  decette  guerre,  n’avoir  pour 
but  que  la  défenfe  de  l’état,  ôc  la  confervation  de  la  Religion, 
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ce  qui  leuravoit  gagné  l’afFeélion  des  peuples,  qui  les  regar- 
doient  comme  des  alliez.  «  Plût  à  Dieu,  dit  la  Châtre,  en  élevant 
M  la  voix, qu’ils  fefuffent  toujours  comportez  comme  ils  Pav oient 
fait  efperer  !  Depuis  cinq  ans  que  la  France  eft  déchirée  par 
35  l’un  &  l’autre  parti,  le  Roi  s’eft  emparé  des  petites  villes  dont 
»  la  Ligue  n’a  fait  aucun  cas  :  cette  négligence  de  notre  parti 
»  eft  la  caufe  des  funeftes  extrêmitez ,  où  ies  grandes  villes  font 
®  réduites  :  les  Royaliftes  ont  des  camps-volans  de  tous  cotez,, 
»  O11  a  cru  pouvoir  augmenter  les  forces  de  la  Ligue ,  &  lui 
donner  du  poids  par  Peleétion  d’un  Roi  Catholique ,  capa- 
35  ble  de  porter  le  fardeau  de  l’Etat  dans  de  fi  délicates  ch> 
35  confiances.  Dans  cette  vue  les  Etats,  fe  font  affemblez  à  Pa- 
»  ris  au  mois  de  Mai  :  c’eft  dans  cette  affemblée  des  Etats  que 
55  l’EfpagnoI  a  fait  éclater  enfin  fon  ambition  démefurée,  Ôe 
35  qu’il  s’eft  montré  à  découvert.  Quels  artifices  n’a-fil  pas  em- 
3>  ployez  pour  arriver  à  fon  but  ?  11  a  brigué  les  fuffrages  des  dé- 
33  putez  des  trois  Ordres, il  en  a  ébloui  quelques-uns  par  l’éclat  de 
35  for  ?  Mais  heureufement  pour  la  France ,  la  plus  grande  par- 
35  tie,  ferme  dans  la  refoîutionde  défendre  nosloix  ôc  nos  ufa- 
»  ges ,  l’a  emporté  fur  les  artifices  de  ces  fuperbes  étrangers  ,  ôc 
«  a  déconcerté  leurs  projets.  On  s’eft  oppofé  avec  vigueur  à  leurs 
a*  pernicieux  deffeins.  Les  Etats  ont  rejetté  avec  fermeté  les 
*5  propofttions  qu’on  leur  a  faites  au  fujetde  l’éleâion  del’In- 
33  faute  ,  &  de  fon  mariage  avec  l’archiduc  Erneft  d’Autri- 
33  che  :  mais  l’Efpagnol  avoir  encore  des  refforts  cachez  ,  pour 
33  abufer  de  la  crédulité  des  François.  Avec  quels  artifices 
3*  n’ont-ils  pas  mis  fur  la  fcene  le  duc  de  Guife  ,  fi  recom- 
3»  mandable  par  les  fervices  de  fon  pere  ,  ôc  par  fes  grandes 
33  qualitez  dont  on  a  conçu  de  très-hautes  efperances  ?  Ils  fe 
33  font  fervis  de  fon  nom  5  ils  ont  propofé  l’éleftion  de  ce  Prin- 
33  ce ,  fans  aucun  ordre  du  Roi  d’Efpagne  >  quoi  qu’ils  ayent 
33  voulu  faire  croire  le  contraire.  En  effet  fi  ç’avoit  été  par  les 
»  ordres  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  ne  s’en  feroit-elle  pas 
33  expliquée  par  fes  Ambaffadeurs  ,  ou  dans  fes  lettres ,  depuis 
33  le  tem-s  que  ces  propofitions  ont  été  faites  ?  33  La  Châtre 
ajouta  ,  que  malgré  la  joie  qui  avoir  éclaté  ,  au  nom  du 
duc  de  Guife ,  ôc  quoique  le  duc  de  Mayenne  eût  envoyé 
une  ambaflade  au  Roi  d’Efpagne  ,  pour  le  remercier  de  l’hon- 
neut  qu’il  faifoit  à  fa  Maifon  ,  ôc  qu’il  en  eût  témoigné  fa 
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reconnoiffance  aux  ambaffadeurs  de  ce  Prince  à  Paris  ,  les 
plus  éclairez  avoient  bien  fenti  quel  étoit  le  but  de  toutes  les 
menées  des  Efpagnols  :  Que  le  duc  de  Guife  lui-même  ,  fe  dé¬ 
fiant  du  genie  de  cette  nation  perfide,  avoit  fçu  fe  contenir , 
&  avoit  en  cela  fuivi  les  fages  confeils  de  fes  amis  :  Qu’on  s’é- 
toit  davantage  alluré  des  vues  politiques  des  Efpagnols  ,  par 
les  lettres  du  Légat  qu’on  avoit  furpriles  :  Que  ce  Légat  tant 
dévoiié  à  l’Efpagne ,  marquoit  dans  les  lettres  «  Qu  après  la 
w  conclufion  de  la  trêve ,  au  mois  d’Août  dernier  ,  les  partie 
as  fans  de  Sa  Majefté  Catholique  voyant  que  les  Etats  rejet- 
33  toient  Féleâion  de  l’Infante,  ôc  de  l’Archiduc^  &  quil  ny 
avoit  aucune  apparence  de  la  faire  reüfiir ,  avoient  été  for¬ 
cez  de  propofer  le  mariage  du  duc  de  Guife  avec  cette  Prin- 
cefie  :  Que  cette  conduite  avoit  fait  voir  à  tous  ceux  quj 
veulent  le  bien  de  l’Etat ,  que  les  Efpagnols  n’avoient  en, 
vue  que  d’éternifer  une  guerre ,  qui  entraîneroit  enfin  la  ruj^ 
ne  entière  du  Royaume  ;  qu’ils  n’avoient  emprunté  le  nom 
du  duc  de  Guife ,  que  pour  donner  le  tems  à  l’archiduc  Er- 
»  neft  de  venir  dans  les  Payis-bas  avec  une  armée  nombreu¬ 
se  fe,  &  pour  lui  faciliter  le  moyen  de  s’ouvrir,  à  la  pointe  de  Fé- 
*3  pée ,  le  chemin  qu’ils  lui  fraypient  au  thrône  par  leurs  ara- 
»  fices  ôc  leurs  intrigues.  « 

La  Châtre  ajouta  que  les  Efpagnols  ne  craignoîent  rien 
tant ,  que  de  voir  tous  les  Ordres  du  Royaume  fe  réunir  par 
une  paix  folide  ,  fous  Fobéïffance  d’un  Prince  légitimé  ,  qui 
n’étant  pas  leur  créature  ,  ne  feroit  point  à  leur  égard  ce 
que  les  Satrapes  étoient  à  l’égard  des  Rois  de  Perfe.  Que  l’Ef- 
pagne  voyant  que  le  Roi ,  après  avoir  embraffé  la  Religion 
de  fes  peres ,  avoit  envoyé  une  ambaffade  à  Rome,  avoit 
mis  tout  en  ufage  pour  empêcher  le  S.  Pere  de  recevoir  les 
ambafladeurs  de  ce  Prince  :  Que  Fambafiadeur  d’Efpagne  avoit 
dit  au  Pape  ,  avec  une  infolenee  inoiiie  jufqu’alors ,  que  fi  Sa 
Sainteté  donnoit  audience  à  Fambaflfadeur  François ,  le  Roi 
fon  maître  rappellerait  les  Efpagnols  qui  étoient  à  Rome  ,  qu’il 
n’auroit  plus  de  liaifons  avec  le  S.  Siège ,  &  défendroit  de  faire 
paffer  dans  cette  ville  les  bleds  qu’on  y  tranfportoit  de  Sicile 
&  du  Royaume  de  Naples,  pour  la  fubfiftance  du  peuple  Ro¬ 
main  ,  fuivant  les  traitez  :  Que  le  S.  Pere  en  avoit  été  fi  indi¬ 
gné  ,  qu’il  en  étoit  tombé  malade  :  Qu’il  avoit  dit,  en  fe  plaignant 
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&ux  Cardinaux  fes  confidens  ,  qu’on  faifoit  violence  à  fa 
confcience  ôc  à  fa  liberté  :  Qu’il  avoir  averti  le  duc  deMayen-  Henri 
ne  de  ne  plus  attendre  de  confeils  libres  de  fa  part ,  &  qu  ainfi  j  y» 
il  eut  à  prendre  les  mefures  que  fa  prudence  lui  fuggereroit  :  i 

Que  le  duc  de  Guife  ayant  demandé  en  partant  de  Paris,  quel 
fond  il  devoit  faire  fur  les  promefles  des  Efpagnoîs.)  &  pour 
quelle  raifon  Sa  Majefté  Catholique  ,  ne  leur  avoir  point  en¬ 
voyé  d’ordre  concernant  fon  mariage ,  on  lui  avoit  fait  réponfe 
que  le  duc  de  Mayenne  étoit  la  caufe  de  ce  retardement  » 
parce  qu’il  avoit  fait  prier  le  Roi  d’Eipagne  de  ne  rien  refou¬ 
dre  au  fujet  de  la  France  ,  avant  d’être  inftruit  plus  à  fond  de 
l’état  des  affaires  par  les  Ambaffadeurs  qu’il  alloit  lui  envoyer 
au  premier  jour.  La  Châtre  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  certain  de  ce 
dernier  fait  5  mais  qu’il  fçavoit  certainement  que  le  duc  de 
Guife  étoit  forti  de  Paris  fort  mécontent ,  ôc  des  Efpagnoîs  ôc 
de  fon  oncle. 

«  Les  peuples  ,  continua-il ,  ôc  les  villes  ne  font  point  d’ac» 

»  cord  :  les  uns  veulent  la  paix  ,les  autres  demandent  la  trêve: 

^  d  autres  ne  veulent  ni  l’une  ni  l’autre.  Les  chefs  de  la  Li- 
»  gue  ne  font  pas  plus  d’accord  entr’eux  :  le  duc  de  Mercœur 
»?  a  fes  interets  à  part  :  le  duc  de  Nemours  ôc  Se  marquis  de  S. 

Sorlin  fon  frere  ,  ont  conçu  une  haine  irréconciliable  contre 
»  les  Princes  Lorrains  h  ôc  cherchent  avec  empreiïement  foc- 
3»  caffon  de  venger  l’injure  qu’ils  en  ont  reçue  depuis  peu  :  le 
duc  de  Lorraine  a  confenti  à  une  trêve  >  il  a  licentié  fes  trou- 
s?  pes  :  il  eft  fur  le  point  de  faire  la  paix  avec  le  Roi,  ôc  avec 
sa  ceux  de  Strafbourg  ,  ôc  cle  fe  tenir  neutre  dans  cette  guerre 
comme  auparavant.  Lebruit  fe  répand  que  Villars  gouverneur 
«  de  Rouen,  que  Villeroi  gouverneur  de  Pontoife,  que  d’Ef- 
3)  tourmel  gouverneur  de  Perrone  ,  de  Montdidier  &  de  Roye 
«  traitent  avec  le  Roi  5  que  ceux  d’Abbeville  ôc  d’Amiens  ont 
«  député  vers  lui.  Enfin  011  apprend  de  tous  cotez  le  change- 
33  ment  arrivé  à  Lyon.  33 

La  Châtre  ajouta  que  dans  cette  diffention  des  efprits,on 
étoit  réduit  à  fe  foûmettre  aux  Efpagnoîs  ,  qui  s’étoient  fait 
des  partifans  dans  les  villes ,  ou  à  retourner  à  1  obéïflance  du 
Prince  légitimé ,  qui  avoit  embraffé  la  Religion  Catholique  : 

Qu’on  ne  pouvoit  plus  demeurer  neutre,  ôc  qu’il  étoit  dangereux 
2  Ils  éroient  frétés  utérins  du  duc  de  Mayenne. 
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i  de  refter  plus  long-terns  fans  reconnoître  un  Roi  :  Qu5on  pou« 
voit  lui  demander  ce  que  deviendroit  la  Religion ,  &  le  fer¬ 
ment  qui  lioit  les  François  à  la  Ligue  5  mais  qu’il  étoit  facile 
de  repondre  :  Qu’on  n  avoit  entrepris  la  guerre  que  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  :  Qu’on  l’avoit  continuée  avec  confian¬ 
ce  ,  tant  que  le  Roi  avoit  été  Proteftant  :  Qu’à  préfent  qu’il 
étoit  reiini  à  TEglife,  tous  les  motifs  de  la  Ligue  avoient  dif- 
paru  :  Que  le  ferment  qu’on  avoit  fait,  n’étoit  point  un  obfla- 
cle  à  la  foumiffion  $  parce  qu’on  pouvait  oppofer  à  ce  ferment 
un  autre  ferment  bien  plus  refpeftable  ,  que  tous  les  Ordres 
de  la  ville  d’Orléans  avoient  fait  „  de  ne  jamais  entrer  dans  au¬ 
cune  Ligue  avec  les  étrangers  *  ni  au  dedans  ,  ni  au  dehors 
du  Royaume  :  Qu’il  falloir  examiner  quel  fruit  on  pourroit  re¬ 
tirer  de  la  guerre,  fi  elle  duroit  plus  long-tems  :  Quefuppofé 
que  le  duc  de  Guife  époufât  l’Infante  ,  qu’il  fut  élu  Roi ,  ôt 
que  le  parlement  de  Paris  foufcrivît  à  fon  élection  ,  de  con¬ 
cert  avec  tous  les  Ordres  du  Royaume  >  qu’alors  piufieurs  en 
prendroient  occafion  de  faire  éclater  leur  ambition  *  &  de  fe- 
coder  le  joug  :  Que  Dieu  qui  difpofe  en  maître  des  é\  éne* 
mens,  fans  confulter  nos  defirs,  avoit  enfin  deflillé  les  yeux 
des  François  fur  les  projets  des  Efpagnols  ,  qui  voulaient,  ou 
faire  paffer  la  couronne  de  France  dans  la  Maifon  d’Autri¬ 
che  *  ou  détruire  &  démembrer  une  Monarchie  rivale  de  celle 
d’Efpagne  :  Qu’on  avoit  amufé  les  François  de  l’efperance  d’un 
fuifîant  fecours.  «  Mais  quel  fecours,  ajouta- t’il  ï  douze  mille 
^  hommes  de  pié,  trois  mille  chevaux,  &  cent  mille  écus  pat 
»  mois ,  pour  l’entretien  du  duc  de  Mayenne  ,  des  Princes  & 
»  des  Officiers  de  fon  parti ,  &  pour  le  payement  de  fes  trou- 
pes  :  On  difoit  hautement  que  le  duc  de  Mayenne  n’avoir 
qu’à  paroître  avec  fes  forces  ,  pour  remporter  la  viétoi- 
s>-  re.  L’Efpagne  fe  flattoit  que  lorfqu’on  en  viendroit  aux 
mains,  la  fleur  de  la  Nobleffe,  &  la  plupart  des  Seigneurs- 
®  de  l’un  &  l’autre  parti ,  refleroient  fur  le  champ  de  bataille  : 
s»  alors  les  troupes  Efpagnoles  qui  m’auroient  point  encore  corn- 
»  battu  ,  auroient  attaqué  le  vainqueur  affoibli  par  fa  propre; 
viétoire  ,  ôt  l’auroient  taillé  en  pièces.  »■ 

«  Dans  l’état prefent  des  affaires,  pourfuivit-il,  je  vous  con- 
feille  ,  Meilleurs,  de  préférer  la  domination  du  Roi  à  la  tyrans 
e?  nie  Efpagnole.  Vous  devez  plutôt  choifir  la  paix  qui  s’offre  à 
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vous,  que  de  vous  opiniâtrer  à  une  guerre  éternelle.  Votre  .  ■  — = 
patrie ,  vos  dignitez ,  vos  biens  ,  vos  établiffemens ,  vos  fa-  nE  N  Kï 
«  milles  feront  en  iüreté  à  l’ombre  de  cette  heureufe  paix  :1a  j y 
»  plupart  des  villes  du  Royaume,  &  fur  tout  celle  de  Bour¬ 
ges  ,  fuivront  votre  exemple  :  cette  reiinion  des  peuples  va 
faire  refleurir  le  commerce  interrompu  par  la  guerre  :  les 
»  pafiages  de  la  Loire  ne  feront  plus  fermés  :  le  Pape,  par  cet- 
»  te  confpiration  générale  des  peuples  pour  la  paix ,  reconnoî- 
tra  enfin  qu’on  lui  en  a  impofé  ,  au  fujet  des  affaires  de 
France  j  &  au  grand  contentement  des  bons  François ,  il  ap- 
portera  des  remedes  falutaires  &  convenables  aux  maux  de 
*>  l’Etat.  Enfin ,  Meflieurs ,  ne  foyez  pas  des  derniers  à  vous 
»  foumettre  à  votre  légitimé  Souverain,  ôc  ne  fouffrez  pas  que 
»  plufieurs  autres  villes  ayent  la  gloire  de  vous  prévenir.  »  Il 
ajouta  qu’il  avoit  cru  devoir  leur  donner  ce  confeil  :  Qu’il  étoit 
dans  le  deffein  de  garder  fon  gouvernement ,  s’ils  fe  rendoient 
à  fes  avis  :  Que  s’ils  refufoient  de  le  faire ,  il  alioit  les  aban¬ 
donner  fur  le  champ  ,  &  fe  retirer  auprès  du  Roi  ,  où  fon 
honneur  &  fon  devoir  Fappelloient.  Ce  difcours  fut  fuivi  d’un 
applaudiffement  général  :  les  propofitions  de  la  Châtre  furent 
unanimement  reçues  :  on  n’entendit  que  des  cris  de  joie  de  la 
part  du  peuple  >  qui  fouhaita  toutes  fortes  de  profperitez  au 
Roi,  &  on  tira  le  canon  de  la  ville  en  ligne  de  rejoüiffance. 

Dix  jours  après,  le  Roi  fut  facré  un  Dimanche  à  Chartres: 
on  avoit  examiné  auparavant  dans  quel  endroit,  &  par  le  mi-  facré  à  Char-3 
niftere  de  quel  Prélat  fe  devoir  faire  cette  cérémonie,  &quel  tres’ 
feroit  le  faint  Chrême  dont  il  feroit  oint.  Les  Ligueurs  cinq 
ans  auparavant,  dans  les  Etats  de  Blois,  avoient  propofé  de 
mettre  au  nombre  des  loix  fondamentales  de  l’Etat  une  loi , 
qui  ordonnoit  qu’on  ne  reconnoîtroit  pour  Souverain  -légiti¬ 
me  ,  que  le  Prince  qui  auroit  été  facré  à  Reims ,  avec  l’huile 
de  la  fainte  Ampoule,  que  l’on  garde  dans  l’églife  de  S.  Ré¬ 
mi.  Les  plus  fenfez  regardaient  comme  un  artifice ,  contraire 
à  nos  coutumes  ^  cette  loi  propofée  par  les  partifans  de  la  Mai- 
fon  de  Guife  ,  qui  avoit  en  fon  pouvoir  la  ville  de  Reims  , 

&  les  ornemens  Royaux  ,  dont  on  fe  fert  dans  le  facre  des 
Rois.  Ils  difoient  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  droit  de  fucceder 
à  la  couronne  (  droit  qui  appartient  par  une  loi  de  l’Etat  au  plus 
proche  parent  du  feu  Roi)  dépendît  d’un  lieu  particulier  :c’eft 
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pourquoi  il  fut  arrêté  d’un  commun  eonfentement  ;  que  le  facre 
du  Roi  feroit  aulïi  folemnel  &  auffi  légitime  dans  toute  autre 
ville  que  Reims  ,  étant  certain  qu’il  yavoitun  grand  nombre 
d’Empereurs  &  de  Rois  qui  avoient  été  facrez  ailleurs,  félon 
les  circonftances  où  ils  s’étoient  trouvez.  On  rapporta  que  le 
facre  de  Pépin  avoir  été  fait  d’abord  par  Farchevêque  de  Mayen¬ 
ce  :  &  qu’enfuite  après  la  mort  du  Pape  Zacharie ,  Etienne  IL 
fon  fucceffeur  étant  venu  fur  ces  entrefaites  en  France ,  avoir 
facre  à  Carify  ce  Prince  &  fes  deux  enfans ,  avec  les  faintes  hui¬ 
les  du  lieu  :  Que  Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire  avoient 
été  facrez  à  Rome  :  Que  Louis  &  Charle  III.  dit  le  Chauve,  fils 
de  Louis  le  Débonnaire,  favoient  été  à  Mayences  TEmpereur 
Arnould  à  Tibur  \  Louis  IV..  à  Foreheim,  le  Roi  Henri  à  Fritz- 
lar,  Othon  premier  à  Àix  la  Chapelle,  Othon  II.  à  Worms, 
Othon  III.  à  Aix  la  Chapelle  *  TEmpereur  Henri  premier  à, 
Mayence^  Conrad  premier  ôc  Henri  IL  à  Aix  la  Chapelle  :  Que 
l’Empereur  Henri  III. avoir  été  facré  par  Herman  archevêque  de 
Cologne  ,  affilié  de  Léopold  archevêque  de  Mayence  :  Que 
l’Empereur  Henri  IV.  ôc  TEmpereur  Lothaire  Favoient  été  à 
Mayence  ,  Conrad  IL  à  Coblentz ,  Frédéric  BarberoufTe  à 
Francfort  fur  le  Mein  :  Qu’en  fin  plufieurs  Princes  avoient  été 
facrez  en  différent  endroits  :  Que  la  raifon  qui  avoir  engagé  pîu- 
fieurs  Empereurs  à  fe  faire  facrer  à  Mayence,  étoit  la  p  ri  marie 
&  le  titre  de  patriarche  que  s’attribuoit  FArchevêque  de  cette 
villes  quoique  celui  de  Magdebourg  ait  pris  les  mêmes  ritre&dans 
la  fuite  :  Que  l’on  voyoit  dans  les  hiftoriens  Allemands  qu’il 
avoir  été  décidé,  àfoccafion  du  différend  des  deux  Rois  Philip¬ 
pe  duc  de  Suabeôe  Henri V.  que  la  couronne,  la  croix  Scies  au¬ 
tres  ornemens  Impériaux  j  que  Conrad  évêque  de  Strasbourg 
retenait ,  dans  le  deffein  de  faire  paffer  l’Empire  dans  une  au¬ 
tre  Maifori,  ne  pou  voient  fervir  qu’au  facre  des  Empereurs  lé¬ 
gitimes  ,  ôc  ne  donnoient  aucun  droit  aux  ufurpateurs  :  Qu’on 
Mbit  encore  dans  ces  Hiftoriens ,  qu’on  avoir  fait  d’autres  or- 
nernens  ;  femblables  à  ceux-  que  Conrad  avoir  en  fa  poffeffion  , 
pour  le  facre  de  Frédéric  âgé  de  deux  ans ,  fils  de  Henri  V, 
Les  Seigneurs  François  fe  rappellerent  encore  qu’on  avoir  agi¬ 
té  la  même  queftion  à  l’occafion  de  Louis  le  Gros,  qui  avoir 
été  facré  à  Orléans  en  1 1  i  o.  par  l’archevêque  de  Sens  :  Qu  Yve 
*  i  Lien  entre  Mayence  6c  Oppenhen aujourd’hui  entièrement  abandonne» 
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évêque  de  Chartres  avoit  fait  voir  par  une  fort  belle  lettre >  qu’il 
était  permis  de  fe  faire  faerer  indifféremment  à  Reims,  à  Or¬ 
léans  ,  ou  ailleurs  5  qu’il  prouvoit  par  un  grand  nombre  d’e¬ 
xemples  ,  que  le  droit  de  faerer  les  Rois, qui  montent  fur  le 
thrône  par  le  droit  dufang,  &  qui  doi  vent  regnerfur  FA  qui- 
taine  ôc  fur  la  Gaule  Belgique ,  appartenoit  autant  aux  Evêques 
de  la  Gaule  Celtique ,  qu’à  ceux  de  la  Belgique  :  Qu’après  le 
partage  du  Royaume  entre  les  enfans  de  Clovis Charibert 
qui  avoit  fixé  fon  fejour  à  Paris,  ôc  avoit  reculé  les  limites  de 
lès  états  jufqu’à  la  Garonne  ,  &  Guntran  roi  d’Orléans,  n’a>* 
voient  point  été  facrez  par  l’archevêque  de  Reims  ,  mais  par 
les  Evêques  des  Provinces  de  leur  Royaume  :  Qu’après  Fext- 
îinêtion  de  la  première  race  de  nos  Rois,  le  Royaume  ayant 
été  reüni  fous  un  feul  Prince,  Pépin,  ôc  fes  enfans  Char  le  ôc 
Carloman ,  n’avoient  point  été  facrez  à  Reims  :  Que  Louis  III. 
fils  de  Louis  le  Begue  b  ôc  fa  femme  avoient  été  facrez  &  cou¬ 
ronnez  par  l’abbé.  Hugue  &  par  quelques  autres  Prélats  dans 
en  village  du  Senonois  nommé  Ferrieres  ,  fans  qu’aucun  Mé¬ 
tropolitain-  affiflât  à  cette  cérémonie  2  :  Que  Robert  comte1 
d’Anjou ,  originaire  de  Saxe.,  ayant  laide  deux  enfans  appeliez 
Eude  ôc  Robert,  les  Seigneurs  de  Bourgogne  ôc  d’Aquitaine 
s’étoient  affemblez  ,  ôc  qu’Eude  Faîne ,  qu’ils  obligèrent  mal¬ 
gré  lui  à  fe  charger  delà  tutelle  de  Charle  le  Simple 3,  avoit  été 
facré  par  Vaultier  archevêque  de  Sens:  Que  Raoul4  de  Bour¬ 
gogne  ayant  pris  le  gouvernement  pendant  laprifon  de  Charle 
le  Simple  avoit  été  facré  le  15  Juillet  en  -925 <  à  Soldons  :  Qu’a¬ 
près  fa  mort  Louis 5  fils  de  Charle  le  Simple,  Favoit  été  à  Laon 
par  l’archevêque  Guillaume  ,  quatre  ans  après  que  ce  Prélat 
l’eut  ramené  d’Angleterre  :  Qu’enfin  lorfque  la  couronne  eût 
padé  dans  la.  mai  fon  de  Hugue  le  Grand  duc  de  France  b  le  roi 
Robert  fon  petit-fils  avoir  été  couronné  à  Orléans  :  Que  Hugue 
le  jeune,  fils  de  Robert avoir  été  facré  à  Compiegne  :  Que  tous 


1  Où  îe  Vieux,  fui vant  le  texte, 

2  Le  P,  Daniel  dit  que  Louis  8c  Car- 
lôman  furent  menez  à  l’abbaye  de  Fer¬ 
rieres,  dans  le  Senonois,  où  Anfegife 
archevêque  dé  Sens ,  les  facra  ôc  les 
couronna  l’un  ôc  l’autre, 

3  II  fut  non -  feulement  tuteur  de 

Charle  le  Simple  ,  mais  encore  Roi  de 

France ,  comme  on  le  voit  par  deux 


médaillés  citées  parle  P,  Daniel. 

4  Ou  Rodolfe. 

5  Louis  IV.  dit  d’Outremér. 

6  Pere  de  Hugue  Capet. 

7  Ce  fils  aîné  de  Robert  ,  mort  à  l'â¬ 
ge  de  vingt-huit  ans  ,  avant  fon  pere  , . 
n’eft  point  mis  dans  la  lifte  de  nos  Rois^  > 
quoiqu’il  eût  été  facré. 
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ces  exemples  prouvoient  affez  que  tous  ies  Rois  de  France  re¬ 
voient  point  été  facrez  à  Reims  ,  ni  par  les  Archevêques  de 
cette  ville  :  Qu'il  étoit  certain  que  ces  Prélats  n’avoient  jamais 
facré  les  Rois  hors  de  la  Gaule  Belgique  ;  Que  chaque  Mé¬ 
tropolitain  avoit  les  mêmes  droits  dans  fa  Métropole, que  ce¬ 
lui  de  Reims  :  Qu'un  Prélat  ne  devoit  pas  s’attribuer  à  lui  feu! 
un  pouvoir ,  qu'il  étoit  inconteftable  que  plufieursavoient  :  Que 
fi  les  prétentions  des  archevêques  de  Reims  étaient  fondées  , 
quelques-uns  oferoient  peut-être  en  conclure  que  les  Sacre- 
mens  ont  plus  de  force  dans  les  mains  des  uns ,  qu’ils  n'en  ont 
dans  les  mains  des  autres  5  ce  qui  diviferoit  FEglife  :  Qu’au  refte 
on  ne  violoit  aucune  loi  en  ne  fe  faifant  point  facrer  à  Reims, 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  ordonnât  de  fe  faire  couron¬ 
ner  dans  cette  ville,  ou  qui  défendît  de  faire  cette  cérémonie 
ailleurs  :  Que  Féglife  de  Reims  n’avoit  aucuns  titres  formels 
&  autentiques  pour  s’affurer  ce  droit  :  Que  ceux  qu’elle  préten- 
doit  avoir  ,  ne  pouvoient  fonder  fes  prétendons ,  n’ayant  point 
été  vérifiez  dans  les  Conciles  généraux  ,  ni  approuvez  des  Evê¬ 
ques  :  Qu’ils  n'étoient  point  venus  à  la  connoiflance  des  au¬ 
tres  Eglifes,  ôt  ne  leur  avoient  été  notifiez  ni  juridiquement, 
ni  en  particulier. 

Après  qu'on  fe  fût  affûté  que  le  lieu  étoit  indifferent,  on 
mit  en  queftion  ^  quel  Chrême  on  employeroit  au  Sacre  du 
Roi?  mais  on  ne  difpura  pas  îong-tems  à  ce  fujet,  fitôt  que 
l’on  fut  convenu  du  premier  point.  Les  motifs  qui  abrégèrent 
la  difpute,  furent,  que  la  validité  du  Sacre  ne  dépendant  point 
de  la  célébration  de  cette  cérémonie  dans  FEglife  de  Rheims, 
il  n’y  avoit  pas  plus  de  raifon  de  dire,  que  lafainte  Ampoule  fût 
absolument  néceffaire  :  Que  plufieurs  révoquoient  en  doute  le 
miracle  de  cette  Phiole  :  Que  S.  R  cm  y  lui-même  n'en  difoit 
rien  dans  fon  teftament  :  Que  Grégoire  de  Tours ,  &  ceux  des 
anciens  auteurs,  qui  font  dignes  de  foi,  n’en faifoient  aucune 
mention:  Qu’ainfi  toute  huile  confacrée  par  un  Evêque  étoit 
fuffifante;  Qu’au  refte  s’il  étoit  néceffaire,  pour  donner  plus 
de  luftre  au  Sacre  de  nos  Rois ,  de  fe  fervir  d’une  huile  appor¬ 
tée  du  ciel,  il  y  avoit  de  meilleures  preuves  au  fujet  du  Chrê¬ 
me  miraculeux  de  FEglife  de  Marmoûtier  près  de  Tours,  que 
fur  la  fainte  Ampoule:  Qu’une  de  ces  preuves  étoit  le  témoi¬ 
gnage  de  Suîpice  Sévere ,  qui  rapporte  que  cent  douze  ans 


DE,  J.  A.  DE  THOU;Liv.  CVIII.  127 

avant  la  converfion  de  Clovis,  on  avoir  vu  un  Ange  pendant 
la  nuit  frotter  d’un  Baume  falutaire  ,  &  adoucir  les  contusions 
de  S.  Martin  ,  qui  étant  tombé  du  haut  d’un  efealier,  étoit  à 
l’extrémité  >  &  qui  fe  trouva  fi  parfaitement  guéri  le  lendemain, 
qu’il  ne  fe  reffentit  jamais  dans  la  fuite  de  fa  chute  5  que  le 
même  fait  étoit  rapporté  par  Venance  Fortunat  Evêque  de  Poi¬ 
tiers,  par  Ponce  Paulin  Evêque  de  Noie,  &  par  Albin  >  au¬ 
trement  Alcuin,  précepteur  de  Charlemagne,  dans  fon  traité 
des  miracles  de  S.  Martin. 

On  fit  donc  venir  de  Tours  cette  huile  prétendue  miracu- 
leufe ,  pour  la  mêler  avec  le  Chrême  qui  devoit  fervir  à  facrer 
le  Roi.  Elle  fut  apportée  par  les  Religieux  de  Marmonner,, 
dans  un  char,  après  avoir  fait  à  Tours  des  prières  folemnel- 
les  ,  qu’ils  continuèrent  pendant  tout  le  voyage.  Gifle  de  S  ou¬ 
vré  gouverneur  de  la  Province,  très-attaché  au  parti  du  Roi, 
conduifit  ces  Religieux  à  Chartres.  Le  Parlement  y  envoya 
des  députez  de  fon  corps,  pour  affifter  à  la  cérémonie. 

On  difputa  pendant  quelque  tems,  quel  en  feroit  le  Minif- 
tre.  Renaud  de  Beaune  archevêque  de  Bourges  ,  qui  tenoit  un 
des  premiers  rangs  à  la  Cour ,  6e  que  fon  âge  &  fon  mérite 
particulier  rendoient  le  plus  confiderable  des  Prélats  de  FEglife” 
Gallicane ,  prétendoit  que  cet  honneur  lui  appartenoit ,  comme 
ayant  été  déjà  nommé  à  l’Archevêché  de  Sens  5  mais  Nico¬ 
las  de  Thou  évêque  de  Chartres ,  ne  voulant  point  céder  fes 
droits,  avoüa néanmoins,  que  fi  de  Beaune  étoit  inftallé  à  l’Ar- 
chevêché  de  Sens ,  il  feroit  de  la  bienféance  de  lui  céder  com¬ 
me  à  fon  Métropolitain  :  il  prétendoit  donc  que  cet  hon  - 
neur  le  regardoit,  alléguant  pour  raifon  que  l’archevêque  de 
Bourges  n’a  voit  aucun  droit  fur  l’évêque  de  Chartres ,  ôc 
qu’il  (croit  honteux  pour  lui ,  6e  même  contre  la  difcipline  de 
ÏEglife  ,  de  fe  foûmettre  à  ce  Prélat  :  Qu’il  y  avoit  un  De¬ 
cret  du  Pape  Calixte  >  rapporté  par  Gratien,  &  avant  lui  par 
Burcard,  &  par  Ive  de  Chartres,  qui  défendoit ,  fous  peine 
de  décheoir  de  leurs  droits ,  à  tous  Primats  ,  Archevêques ,  & 
Evêques  d’empieter  fur  la  Jurifdidion  des  autres  Evêques,, 
&  de  difpofer  de  rien  dans  le  Diocéfe  d’un  autre.  L’évêque: 
de  Chartres  obtint  à  la  fin  de  reprefenter  l’archevêque  de: 
Rheims  dans  cette  cérémonie  >  qui  devoit  fe  faire  dans  fon* 
Eglife*. 
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On  y  fuivit  tous  les  anciens  ufages.  Philippe  du  Bec  évê¬ 
que  de  Nantes,  ôc  Henri  Magnan  évêque  de  Digne,  y  tin¬ 
rent  la  place  des  évêques  de  Laon  &  de  Langres ,  ducs  &  pairs 
de  France  5  Henri  d’Efcoubleau  évêque  deMaillezais*,  Côme 
*  Cet  Evêché  Claulfe  (  lui-même  évêque  de  Chaalons  )  &  Jean  de  Laubef- 
a  été  transfe-  pme  évêque  d’Orléans  reprefenterent  les  évêques  de  Beauvais, 
à^Ia  Ro-  de  Chaalons  &  de  Noyon  comtes  &  pairs  de  France  5  Fran¬ 
çois  de  Bourbon  prince  de  Conti,  Charle  de  Bourbon  comte 
de  Soiflons,  Henri  de  Bourbon  duc  de  Montpenfier ,  Fran¬ 
çois  de  Luxembourg  duc  de  Piney  >  Albert  de  Gondi  duc 
de  Retz  (  qui  ayant  recouvré  fa  lanté  depuis  peu ,  avoir  amené 
d'Italie  les  troupes  Suides ,  qu'il  avoit  levées  avec  l’argent  que 
le  grand  Duc  lui  avoit  prêté)  &  Anne  de  Levi  duc  de  Ven- 
tadour  reprefenterent  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Guyenne  & 
de  Normandie.,  les  comtes  de  Flandre,  de  Champagne  &  de 
Touloufe  :  le  maréchal  de  Matignon  gouverneur  de  Guyenne 
fît  la  fonêtion  de  Connétable  ,  &  porta  l'épée  nue  devant  le 
Roi  :  Philippe  Hurault  de  Chiverny  chancelier  de  France, 
marchoit  après  lui  en  robe  violette  ,  &  plufieurs  autres,  qui 
affifterent  à  la  cérémonie  chacun  félon  leur  rang.  On  avoit 
dépofé  dans  Féglife  de  S.  Pierre  Phuile  de  S.  Martin.  On  en¬ 
voya  dès  le  matin  quatre  jeunes  gens  de  la  première  No~ 
bleffe  avec  des  etendarts  5  fçavoir ,  de  Gaumont  de  Laufun; 
d’Halewin  comte  de  Dinan  ,  Henri  Hurault  comte  de  Chi¬ 
verny  ,  &  Augufte  de  Bellegarde  baron  de  Thermes,  en  ota¬ 
ge  ,  &  pour  affurance  qu'on  remettroit  la  fainte  phiole  aux 
Religieux  de  Marmoûtier  après  la  cérémonie.  Le  Lieutenant 
général  du  Baillage  de  la  ville  en  dreffa  un  procès-verbal.  En- 
fuite  on  porta  en  proceffion  la  fainte  Ampoulle  à  la  Cathé¬ 
drale  ,  toutes  les  rues  par  où  elle  palla  étant  tendues  de  ta- 
pifferies. 

Après  que  la  cérémonie  du  facre  fut  achevée,  les  quatre  Ba¬ 
rons,  comme  on  les  appelle  vulgairement,  parurent  avec  cha¬ 
cun  un  étendart,  pour  rendre,  fui  van  t  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée  ,  la  fainte  Ampoulle  aux  Religieux  de  Marmoûtier,, 
On  chanta  le  Te  Deum  >  &  on  jetta  des  pièces  d'argent  au 
peuple.  On  donna  à  l’évêque  de  Chartres  treize  pièces  d'or, 
entre  plufieurs  préfens  qu’on  a  coutume  de  faire  à  celui  qui 
fait  la  cérémonie  du  facre  5  chacune  de  ces  pièces  pefoit  quinze 
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cous  d’or.  On  voyoit  d'un  côté  fur  ces  médaillés  le  portrait 
du  Roi  ,  avec  Tannée  de  fou  facre  ,  &  fur  le  revers  ce  Prince 
croit  reprefenté  en  Hercule  avec  cette  legende  :  Invia  virtuti 
nulla  efl  via .  Il  y  eut  enfuite  un  feftin  fomptueux  dans  le  pa¬ 
lais  Epifcopal.  L’évêque  de  Chartres  &  les  cinq  pairs  Ec- 
eléfiaftiques  étaient  affis  à  une  table  dreffée  au  deffous  du 
Roi ,  à  fa  droite  ,  revêtus  de  leurs  ornemens  pontificaux , 
&  ayant  la  mitre  fur  la  tête  :  les  fix  pairs  Laies  étoient  à 
fa  gauche  revêtus  aufiî  de  leurs  habits  de  cérémonie.  Le  fou- 
per  ne  fut  pas  moins  magnifique  :  les  Princes  &  les  Seigneurs 
ne  fervirent  point  les  Pairs ,  mais  feulement  le  Roi  &  les  Da¬ 
mes  de  la  Cour.  Lecomte  deSoiffonsreprefenta  dans  ce  repas 
le  grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  :  le  lendemain  Sa  Ma- 
jefté  reçut  des  mains  de  l’évêque  de  Chartres,  après  l’office 
de  Vêpres  ,  l’Ordre  du  S.  Efprit  inftitué  par  fon  prédéceffeur, 
&  qui  ,  félon  un  des  Statuts  ,  doit  être  conféré  au  Roi  immé¬ 
diatement  après  la  cérémonie  de  fon  facre.  Il  prêta  à  genoux 
devant  le  grand  Autel  le  ferment  accoutumé,  dont  le  Chance¬ 
lier  de  Chiverai  lui  prefenta  la  formule.  Nicolas  deThoufitune 
relation  de  tout  cé  qui  s’étoit  paffé dans  cette  cérémonie,  pour 
en  conferver  la  mémoire  à  la  pofterité  ,  &  il  y  joignit  la  lettre 
d’Ive  de  Chartres,  dont  nous  avons  parlé. 

Fin  du  cent -huitième  Livre ; 
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DE  T  H  O  U. 


LIVRE  CE  NT- NEUVIEME, 

H  a  R  l  E  de  Cofifé  Comte  de  BrifTac 
traitait  alors  fecrétement  avec  le  Roi 
de  la  reddition  de  Patis,par  le  moyen 
d’Antoine  de  Silly  comte  de  Roche- 
pot  ,.  fon  proche  parent,  êc  promet¬ 
tait  de  livrer  cette  grande  ville,  fans 
effuüon  de  fang,  &  fans  danger  de 
de  la  voir  expofée  au  pillage.  Il  y  eut 
à  Chartres  entre  Gafpar  de  Schom- 
berg,  Pompone  deBellievre,  &  Jao 
que  Augufte  de  Thou,  des  conférences  à  ce  fujet,  aufquelles 
les  gens  de  BrifTac  étaient  quelquefois  admis.  Les  agens  d’An¬ 
ne  d’Efte  ducheffe  de  Nemours,  mere  du  duc  de  Mayenne:, 
entretenus  à  la  Cour  par  cette  Pnnceffe  pour  fes  interets 
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particuliers ,  eurent  connoiffance  de  ces  entretiens  fecrets.  Ils 
commencèrent  àfoupçonner  quelque  chofe,  &  avertirent  leur 
maîtreffe  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  La  Duchefie  ,  qui  d'ailleurs 
ne  fouhaittoit  que  la  paix,  avertit  prudemment  le  duc  de  Mayen¬ 
ne  fon  fils,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  d'aller  joindre  l’armée 
auxiliaire,  de  mettre  ordre  de  bonne  heure  à  fes  affaires ,  & 
de  fonger  férieufèment  à  faire  fa  paix  avec  le  Roi ,  qui  s’étoit 
rendu  Catholique.  Mais  le  duc  de  Mayenne  ,  ou  par  l’effet  de 
fa  lenteur  naturelle ,  ou  par  Pefperance  d’un  fuccès  plus  heureux* 
témoigna  affez  d’indifférence  pour  les  avis  de  fa  mere,  ôene 
fongea  à  prendre  aucun  parti,  La  Duchefie  voulut  alors  l’ébran¬ 
ler  parla  crainte  du  danger  où  il  s’expofoit.  >3  Je  prévois,  lui 
^  dit-elle,  que  fi  vous  ne  commencez  à  parler  de  vôtre  acco» 
^  modement  avec  le  Roi ,  avant  de  fortir  de  Paris ,  vous  per¬ 
drez  cette  Capitale  par  vôtre  départ  précipité  s  &  enlaiflant 
»?  échapper  cette  occafion  favorable,  vous  vous  ôterez  le  moyen 
de  traiter  dans  la  fuite  à  des  conditions  avantageufes.  Je  fçais 
continua-t-elle ,  qu’on  trame  le  projet  de  livrer  la  ville  5  ôc 
que  ceux  qui  le  peuvent,  &  en  qui  vous  avez  le  plus  de  con- 
»  fiance,  font  les  complices,  &  même  les  auteurs  de  ce  com» 
«  plot.  « 

Le  duc  de  Mayenne  parut  alors  difpofé  à  fuivre  les  confeils 
de  fa  mere,  &  la  conjura  par  leur  commun  danger  de  ne  lui 
rien  cacher  de  ce  quelle  fçavoit.  La  Duchefie  ayant  prié  fon 
fils  de  garder  le  fecret  fur  ce  qu’elle  lui  alloit  apprendre  $  elle 
lui  dit,  qu’elle  avoit découvert  que  Briffac  avoit  des  intrigues 
fecrettes  avec  le  Roi,  &  qu’il  devoit  profiter  de  fon  départ* 
pour  lui  livrer  Paris.  Le  Duc  remercia  fa  mere  de  la  confiden¬ 
ce  qu’elle  venoit  de  lui  faire  *  &  Faffûra  qu’il  feroit  de  férieu- 
fes  réflexions  avant  fon  départ.  Mais  il  alla  fur  le  champ  trou¬ 
ver  Briffac  :  affermi  plus  que  jamais  dans  le  parti  qu’il  avoit 
pris ,  il  méprifa  les  avis  de  la  duchefie  de  Nemours ,  comme 
d’une  femme  timide,  qui  ne  refpiroit  que  la  paix  ;  peut-être 
aufii  voulut-il  faire  voir  à  Briffac ,  qu’il  fe  tenoit  affüré  de  fa 
fidélité.  Il  lui  découvrit  donc  familièrement  ce  qu’il  venoit 
d’apprendre,  &  lui  recommanda  de  veiller  toujours  à  la  corn 
fervation  de  Paris. 

Briffac,  après  avoir  remercié  le  Duc  de  la  confiance  qu’il 
avoit  en  lui,  le  pria,  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  bontez 

Ri; 


Henri 

IV. 


SD 


SD 


SD 


SD 


îja  HISTOIRE 

^  dont  il  l'honoroit,  de  vouloir  bien  lui  nommer  îa  perfonne  5 
H  ü’  N  R  i  dont  ^  avoit  appris  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire.  Le  duc  de 
IV.  Mayenne  fe  fouvenant  peu  de  la  promeffe  qu’il  avoir  faite  à 
1  y  ^  4*  merej  lu*  dit,  fans  héfiter ,  que  c’étoit  d’elle  qu’il  l’ avoit  fçu, 
La  Ducheffe  en  eut  avis,  &  pour  s’excufer  auprès  de  Briffac, 
elle  l’affûra  qu’elle  n’avoir  rapporté  à  fon  fils  ce  qu’on  difoit 
de  lui,  que  comme  un  bruit  fans  fondement,  fur  lequel  elle 
n’avoit  eu  deffein  que  de  plaifanter.  Cependant  ayant  parlé  au 
duc  de  Mayenne  en  particulier,  elle  fe  fâcha  contre  lui,  &  lui 
prédit  avec  vivacité,  que  s’il  avoit  l’imprudence  de  quitter 
Paris  ,  fans  avoir  mis  ordre  à  fes  affaires  >  il  n’y  rentreroit  ja¬ 
mais  avec  la  même  autorité  qu’il  y  avoit.  Ni  la  remontrance, 
ni  la  prédiction  ne  firent  aucune  impreffion  fur  le  Duc. 

Cependant  un  peu  avant  le  départ  du  duc  de  Mayenne,  & 
à  l’arrivée  de  Sebaftien  Zamet,  qui  avoit  aflifté  au  Sacre  du 
Roi,  &  qui  revint  alors  de  la  Cour  ,  il  s’éleva  de  nouveaux 
troubles  dans  Paris.  Le  2  de  Mars  les  Seize  s’affemblerent  après 
midi  dans  le  Couvent  des  Carmes,  avec  environ  trois  cens 
hommes  de  leur  faftion.  C’étoit  â  peu  près  tout  ce  qui  reftoit 
de  cette  vile  cabale  ;  tous  les  autres  ou  touchez  de  repentir, 
ou  éclairez  par  une  trifte  expérience,  s’en  étoient  retirez.  Là 
leDoêteur  Jean  Boucher  hquiétoit  à  la  tête  des  factieux,  dit  que 
cette  aflemblée  n’avoit  été  convoquée  que  par  la  permiflion  du 
duc  de  Mayenne,  &  qu’on  publierait  dans  peu  un  Edit,  pour 
indiquer  une  autre  affemblée,  qui  devoir  être  tenue  pendant 
fon  abfence,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  donné,  dans  le  Par¬ 
lement.  «  Leduc  de  Mayenne,  continua-t-il,  n’a  aucune  in- 
telligence ,  comme  on  le  dit  fauflement ,  avec  ceux  qui  nous 
33  quittent  tous  les  jours  pour  le  parti  du  Navarrois  >  il  eft  au 
33  contraire  déterminé,  félon  fa  promeffe,  à  vivre,  ou  à  mou- 
33  rir  avec  nous  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique  » 

33  Apoftolique  &  Romaine.  Il  vous  exhorte  à  demeurer  tou- 
33  jours  attachez  à  la  fainte  Union  pendant  fon  abfence,  &  à 
33  ne  pas  fouffrir  qu’on  vous  en  fépare ,  fous  quelque  prétexte 
33  que  ce  foit.  35 

Pierre  Senault  prit  enfuite  la  parole,  ôt  confirma^  au  nom 
du  duc  de  Mayenne,  ce  que  Boucher  venoit  d’avancer 5  ce 
qui  ne  caufa  pas  peu  d’étonnement  à  la  plupart  de  ceux  qui 
3.  Curé  de  faint  Benoît. 
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s'étoient  mêlez  à  la  troupe  ,  malgré  Boucher  ,  &  les  autres 
fadieux  :  leur  prefence  ne  leur  permit  pas  d’en  dire  da-  Henri 
vantage.  On  ne  pouvoir  comprendre  par  quelle  raifon  le  duc  jy 
de  Mayenne,  après  avoir  réprimé  Pinfolente fadion  des  Seize,  1  $  9 
fe  fervoit  de  fa  propre  autorité  pour  la  relever ,  &  encoura¬ 
ger  ainfi  des  féditieux  à  opprimer  les  bons  citoyens. 

Le  lendemain  Briflac,  foit  que  fa  démarche  fût  fincere,  foit 
que  ce  fût  une  feinte ,  vint  au  Parlement,  &  dit  que  le  duc  de 
Mayenne  avoit  été  fort  irrité  de  l’aflemblée  qu’on  avoit  tenue 
contre  fa  volonté  5  que  ce  Prince  à  la  vérité  avoit  ordonné  à 
Boucher  de  déclarer  aux  Seize,  que  ce  qu’on  difoit  de  l’intel¬ 
ligence  qu’il  avoit  avec  ceux  qui  fe  rangoient  du  côté  des  en¬ 
nemis,  n’étoit  qu’une  calomnie  5  mais  que  d’ailleurs  il  avoit 
toûjours  détefté ,  &  même  défendu  toutes  les  affemblées  >  com¬ 
me  étant  la  fource  des  troubles  &  des  fadions. 

Deux  jours  après ,  le  duc  de  Mayenne  convoqua  les  Capi¬ 
taines  de  quartiers  dans  la  maifon  de  Briflac  5  il  les  avertit  de 
de  fon  départ,  &  les  pria  de  demeurer  toûjours  unis  entre  eux, 

&  de  punir  de  mort  tous  ceux  qu’ils  fçauroient  machiner  quel¬ 
que  complot.,  ou  fomenter  quelque  fédition.  Il  leur  comman¬ 
da  d’obéir  en  tout  à  Briflac,  ôc  au  Prévôt  des  Marchands, 
comme  à  des  Puiffances  légitimes ,  Ôc  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient 
point  s’épouvanter  de  la  défedion  de  plu  fleurs  de  leur  parti  : 

Qu’ils  feraient  toûjours  affez ,  &  même  trop  forts  ,  tant  que  la 
concorde  régnerait  parmi  eux  :  Qu’il  leur  laifloit  ce  qu’il  avoit 
de  plus  cher  au  monde  ,  fon  époufe  &  fes  enfans  ;  avec  Ma¬ 
dame  de  Nemours  fa  mere ,  ôc  fa  fœur  Madame  de  Mont- 
penfier,  dont  il  vouloit  que  la  confervation  dépendit  de  la 
leur. 

Lorfqu’il  eût  ceflfé  de  parler  ,  Briflac  le  remercia  de  fes 
bontez,  ôc  le  conjura  de  vouloir  bien  être  toûjours  attentif  an 
fecours  de  la  ville ,  ôc  au  foulagement  du  peuple.  Il  s’éleva 
enfuite  quelques  difputes  entre  les  Capitaines  de  quartiers  tou¬ 
chant  l’aflemblée ,  qui  avoit  été  tenue  aux  Carmes.  Le  duc  de 
Mayenne  les  appaifa,  autant  que  la  fituation  des  affaires  pre- 
fentes  pouvoit  le  permettre;  &  il  partit  le  lendemain  matin  ^ 

fix  de  Mars,  qui  étoit  un  Dimanche,  emmenant  avec  lui,, 
contre  fa  promefle ,  fon  époufe  ôc  fes  enfans.  Il  chargea  Briflac 
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de  faire  fes  excufes  au  Parlement,  de  ce  qu5il  étok  parti  fi  fu- 
bitement ,  fans  lui  avoir  dit  adieu.  Le  même  jour  le  Parlement 
donna  un  Arrêt,  par  lequel  il  ordonnoit ,  comme  à  la  réquifi- 
tion  du  Légat,  de  faire  le  17  du  même  mois  une  Procellion 
folemnelle  de  la  chalfe  de  fainte  Geneviève,  objet  de  la  vé¬ 
nération  6c  de  la  pieté  des  Parifiens.  Chacun  fut  averti  en  mê¬ 
me  tems  de  purifier  fon  arae,  ôc  de  fe  préparer  à  la  pénitence. 

Le  départ  du  duc  de  Mayenne  troubla  toute  la  ville  5  les 
gens  de  bien  fur-tout  craignirent  que  cette  Procefiion  géné¬ 
rale  ne  produisît  un  fort  mauvais  effet.  Ils  ne  doutèrent  point 
que  ce  ne  fût  une  rufe  des  Efpagnols,  6c  du  Légat,  qui  leur 
étoit  tout  dévoüé ,  afin  de  donner  lieu  aux  Seize  de  faire  un  der¬ 
nier  effort,  pour  fubjuger  toute  la  ville,  tandis  que  les  bour¬ 
geois  feroient  occupez  à  cet  a£te  de  Religion.  Mais  le  trouble 
augmenta  bien  davantage  ,  iorfqu’on  eut  appris  que  le  Roi , 
fous  prétexte  d’aller  faire  une  neuvaine  à  S.  Clou ,  s’appro- 
choit  de  Paris  5  les  Efpagnols  en  furent  au  défefpoir  5  on  bou¬ 
cha  auffi'tôt  la  Porte-neuve,  ôc  celles  de  Bufli,  de  S.  Denis 
&  de  S.  Marcel,  avec  de  la  terre  &  des  tonneaux  d’ozier. 

Jean  Guarin  Cordelier  Savoyard,  homme  impudent  ôc  té¬ 
méraire  à  l’excès,  fit  alors  un  fermon  très-féditieux  :  «  Le  tems 
»  eft  venu ,  dit-il ,  ou  les  vrais  Catholiques  doivent  traiter  les 
«  politiques ,  comme  ils  le  méritent.  Ils  ont  de  leur  côté  le  nom- 
«  bre  6c  la  force ,  mais  nous  avons  pour  nous  la  juftice ,  qui  nous 
«  fera  triompher  d’eux.  Prévenez-les ,  6c  faites  main  baffe  fur 

des  hommes  dignes  du  dernier  fupplice.  =» 

Il  couroit  outre  cela  plufieurs  bruits  ,  ou  véritables,  ou  ré¬ 
pandus  à  deffein  :  Que  les  Efpagnols  ramaffoient  des  armes  de 
tous  cotez,  ôcles  diftribuoient  dans  tous  les  Couvens  :  Qu’ils 
préparoient  des  cercles  ôc  des  lances  enduits  de  fouffre  6c  de 
bitume,  6c  des  feux gregeois.  On  voyoitles  Seize  courir  par  la 
ville,  non  plus  comme  des  Bourgeois,  mais  armez  de  toutes 
pièces ,  comme  fi  leurs  concitoyens  leur  fuffent  devenus  fuf- 
peêls,  ou  qu’ils  euffent  formé  le  deffein  de  les  exterminer. 

A  la  requête  du  Prévôt  des  Marchands ,  le  Parlement  inter¬ 
pola  fon  autorité,  ôc  ayant  fait  venir  le  comte  de  Briffac,  ôc 
Louis  Godebert  Chanoine  Pénitencier,  grand  Vicaire  du  car¬ 
dinal  de  Gondi  évêque  de  Paris,  il  fit  de  grandes  plaintes  du 
difçours  féditieux  du  Cordelier  Guarin ,  6c  ordonna  à  Godebert 
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de  réprimer  ce  Prédicateur  fanatique.  Le  comte  de  Briffac  & 
Eftienne  de  Neüilly  furent  enfuite  chargez  daller  trouver  ie 
Légat ,  afin  qu’il  interpofât  fon  autorité ,  &  qu  i!  défendît  à 
Guarin  de  prêcher  déformais,,  s'il  ne  vouloir  pas  être  plus  pru¬ 
dent  &  plus  modéré.  Eftienne  de  Neüilly  rapporta  le  12  du  mois 
de  Mars  au  Parlement,  que  le  Légat  avoir  promis  d’exécuter 
les  intentions  de  la  Cour.  En  effet  le  Cordelier,  par  ordre  du 
Légat ,  retraâa,  ou  plutôt  corrigea,  &  interpréta  ce  qu’il  avoir 
dit  en  chaire ,  &  il  fut  dans  la  fuite  un  peu  plus  réfervé  dans 
fes  fermons. 

Le  Parlement  donna  aufïi  un  Arrêt,  par  lequel  iî  défendit 
toute  forte  d’affemblée,  fous  peine  d’être  traité  en  criminel 
d’Etat  ?  déclarant  que  les  maifons  où  elles  auroient  été  tenues  , 
feroient  rafées.  Il  fut  défendu  par  le  même  Arrêt  de  faire  au» 
cun  amas  d’armes,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  &de  ré¬ 
pandre  aucuns  bruits  féditieux, ou  au  préjudice  de  la  fainteUnion, 
ou  en  faveur  du  parti  contraire.  Eftienne  de  Neüilly  demanda 
u’on  mît  dans  l’Arrêt,  en  faveur  du  Roi  de  Navarre ,  au  lieu 
e  ces  mots  ,  en  faveur  du  Parti  contraire .  Les  Seize  l’a  voient 
aufïi  demandé  par  une  requête  :  mais  le  Parlement  ne  voulue 
rien  changer  dans  les  termes  de  fon  Arrêt. 

Le  comte  de  Briffac  propofa  alors  au  Parlement  de  donner 
à  cet  Arrêt  la  forme  d’une  Ordonnance ,  qui  feroit  publiée  en 
fon  nom,  comme  Gouverneur  de  la  ville  5  parce  que,  difoit- 
il  j  l’Ordonnance  d’un  Gouverneur  en  impoferoit  davantage 
aux  Bourgeois  mutins.  Mais  un  membre  du  Parlement,  nom¬ 
mé  d’ Amours  >  s’éleva  fortement  contre  cette  demande  ,  &  dit 
fièrement ,  que  le  Parlement  11e  partageoit  fon  autorité  avec 
qui  que  ce  fut?  &  qu’il  ne  donnait  d’ordres,  &  ne  faifoit  de 
défenfes  quen  fon  feul  nom,  fans  s’affocier  perfonne ,  pour  l’e¬ 
xécution  de  fes  Arrêts.  Briffac  répliqua ,  que  fi  on  ne  le  publioit 
pas  en  fon  nom ,  il  ne  feroit  pas  le  maître  d’empêcher  une  fé- 
dition,  D’Amours  fe  leva  encore ,  &  lui  demanda  quel  pouvoir 
&  quelle  autorité  il  avoit  dans  la  ville,  qu’il  n’eût  reçu  du  Par¬ 
lement,  &  s’il  ne  fe  reffouvenoit  pas,  qu’en  prêtant  le  ferment 
de  fidélité  pour  fa  charge  de  Maréchal  de  France ,  &  celle  de 
Gouverneur  de  Paris,  il  avoit  promis  de  garder,  &  de  faire 
exécuter  avec  foin  toutes  fes  Ordonnances,  «  Déclarez- donc 
^hautement  ce  que  vous  penfez ,  ajouta-t-il,  afin  que  fur  vôtre: 
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»  réponfe  îe  Parlement  prenne  fon  parti  BrifTac  fe  fentît  fort 
offenfédu  difcours  de  ce  Confeillen  la  crainte  cependant  d’é- 
choüer  dans  les  commencemens  de  fon  Gouvernement  ,  lui 
fit  réprimer  fa  colère ,  &  après  s’être  excufé  modeftement  fur 
la  fâcheufe  fituation  des  affaires,  il  affurale  Parlement  qu’il  fe- 
roit  toujours  fournis  à  fon  autorité.  On  publia  par  tous  les  ca- 
refours  de  la  ville  F  Arrêt  du  Parlement,  fans  aucun  trouble,  & 
tous  les  gens  de  bien  y  applaudirent. 

Les  Seize  n’ofant  s’élever  hautement  contre  cet  Arrêt, 
eurent  recours  à  de  fourdes  intrigues.  On  découvrit  bientôt  * 
qu’ils  alloient  fecrettement  par  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
mandier  le  fecours  de  ceux  dont  ils  connoiffoient  le  caraêtére, 
&  leur  demander  fi,  en  cas  qu’il  furvînt  quelque  trouble  pa¬ 
reil  à  celui  qui  avoit  été  excité  au  mois  de  Mai  cinq  ans  au¬ 
paravant,  ils  n’étoient  pas  prêts  à  courir  les  mêmes  rifques.  On 
entendit  dire  alors  à  quelques-uns  de  ces  féditieux,  qu’avant 
trois  jours  on  pafferoit  au  fil  de  l’épée  les  membres  du  Parle¬ 
ment,  &  tous  les  Politiques.  On  avoit  même  appofté  des  Prê¬ 
tres  dans  les  Confeffionnaux ,  pour  demander  aux  Pénitens , 
s’ils  étoient  attachez  à  la  fainte  Union,  ou  au  parti  du  Béarnois. 
On  diffimula  cependant  prudemment  toutes  ces  chofes,  &on 
prit  feulement  des  mefures  pour  empêcher  les  faêlieux  de  rien 
entreprendre  contre  le  Parlement,  ni  contre  la  Chambre  des 
Comptes  :  ces  deux  Compagnies  leur  étoient  devenues  fuf- 
peêtes.  On  mit  pour  cet  effet  des  corps  de  garde  dans  toute 
la  ville,  compofez  d’Allemands,  qui  étoient  à  lafolde  du  duc 
de  Mayenne ,  de  foldats  François  ,  &  d’Archers  de  la  ville  , 
ayant  à  leur  tête  le  Chevalier  du  Guet.  Ainfi  la  Procefllon  fe 
fit  fans  tumulte ,  ôc  fans  danger. 

Pendant  ce  tems-là,  ceux  qui  favorifoient  le  parti  du  Roi; 
ne  s’endormoient  pas.  Le  comte  de  Briffac  étoit  convenu 
avec  FHuillier  Prévôt  des  Marchands,  &  Martin  FAnglois, 
Echevin,  de  livrer  la  ville  au  Roi.  L’Anglois  étoit  lié  d’ami¬ 
tié  depuis  îong-tems  avec  le  Capitaine  S.  Quentin ,  fleur  de 
Beaurepaire  ,  Colonel  des  Wallons  ,  homme  de  bien  d’ailleurs, 
&  qui  avoit  du  cœur.  Il  avoit  fait  en  forte ,  par  certains  bruits 
femez  à  aeffein  ,  que  cet  Officier  fe  défiât  des  Efpagnols ,  &  fe 
flattât  de  mieux  faire  fes  affaires  dans  le  parti  du  Roi.  Mais 
!es  Efpagnols  ayant  eu  le  vent  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  ayant 
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foupçonné  Beaurepaire  de  quelque  complot  fecret  avec  la  fac¬ 
tion  Royalifte,  ils  larrêterent,  &  le  firent  comparoître devant  Henri 
le  duc  de  Feria,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 

Cet  incident  engagea  Briflac  à  hâter  l’exécution  de  fon 
projet.  Mais  il  arriva  alors  une  chofe  ,  qui  caufa  de  nouveaux 
troubles  dans  la  ville.  De  Bourg ,  Gouverneur  de  la  Baftilîe , 
avoir  fait  arrêter  un  certain  Prêtre  nommé  de  Merle  ,  qui,  à  ce 
qu’on  dit  ,  à  la  Pollicitation  d’Alincourt  (  qui  s’étoit  depuis 
peu  accommodé  avec  le  Roi)  avoit corrompu  unfergent,pour 
donner  entrée  dans  la  Baftilîe  à  des  foldats ,  qui  defcendroient 
la  riviere  ,  &  entreroient  dans  le  fofle  de  cette  citadelle.  PIu- 
fieurs  ont  cru  que  ce  fût  une  fupercherie  des  Efpagnols  &  des 
Seize,  qui  firent  tenter  de  Merle  au  nom  d’Alincourt,  pour 
éprouver  files  bourgeois  de  Paris  s’accorderoient ,  lorfqu’il  s’a- 
giroit  de  fe  garantir  du  péril  commun ,  ou  peut-être  pour  fe 
rendre  eux-mêmes  maîtres  de  la  Baftilîe ,  &  par  ce  moyen  in¬ 
troduire  dans  la  ville  autant  de  troupes  étrangères  qu’ils  vou- 
dr  oient. 

Comme  les  fentimens  étoient  fort  partagez  au  fujet  de  cette 
affaire  j  de  Bourg,  homme  prudent  ôc  modéré,  pour  mettre  fa 
réputation  à  couvert,  livra  aux  Juges  de  Merle ,  habillé  com¬ 
me  il  étoit  lorfqu’il  avoit  été  pris.  De  Merle  ayant  été  inter¬ 
rogé,  refufa  de  répondre  devant  les  Juges  Royaux,  &  deman¬ 
da  fon  renvoi  devant  le  Juge  Eccléfiaftique.  La  vie  libertine 
&  diflbluë  de  ce  Prêtre,  &  les  armes  qu’il  avoit  continuelle¬ 
ment  à  la  main,  fembloient  rendre  nul  fon  déclinatoire,  &  le 
Juge  féculier  étoit  en  quelque  forte  compétent  à  l’égard  d’un 
fi  mauvais  Prêtre,  qui  s’étoit  rendu  indigne  de  jouir  des  privi¬ 
lèges  de  fon  état. 

Tandis  que  les  efprits  étoient  en  fufpens ,  dans  l’attente  du 
jugement ,  qu’on  porteroit  fur  cette  affaire  ,  qui  fixoit  l’atten¬ 
tion  des  Parifiens ,  ils  ne  s’apperçurent  point  d’une  autre  en- 
îreprife  bien  plus  importante  pour  eux.  Le  Roi,  qui  quelque 
rems  auparavant  étoit  venu  à  S.  Denis  ,  s’étoit  enfuite  retiré  à 
Senlis,  pour  éloigner  tous  foupçons,  &  avoit  laifle  près  de  Pa¬ 
ris  François  d’Epinay  de  faint  Luc  ,  qui  ayant  époufé  Jean¬ 
ne  de  Coffé  fœur  de  Briflac  ,  avoit  beaucoup  d’intérêts  à  dis¬ 
cuter  avec  lui  au  fujet  de  la  dot  de  fa  femme.  Sous  ce  pré¬ 
texté  ,  ils  s’ étoient  quelquefois  abouchez  l’un  &  l’autre 
Tome  XIL 


i38  HISTOIRE 


Henri 


IV. 

HP  4- 

Complot 
pour  remettre 
Paris  au  Roi. 


Reddition 
de  Paris.. 


l’Abbaye  de  S.  Antoine  près  de  Faris.  Pour  mieux  couvrir  fes 
deffeins  ,  Briflac  menoit  ordinairement  avec  lui  un  fameux 
Avocat  nommé  René  Choppin  ,  Ligueur  déclaré,  &  très  zélé» 
Ce  fut  là  que  ces  deux  Seigneurs  prirent  enfemble  les  mefures 
neceffaires  pour  l’exécution  du  projet. 

Le  jour  dont  onétoit  convenu  ,  S.  Luc  alla  avertir  le  Roi  * 
qui  étant  parti  de  Sentis  le  21  de  Mars,  diftribua  fes  troupes  à 
Dammartin  ,  &  dans  la  vallée  de  Montmorenci ,  faifant  courir 
le  bruit  qu’il  alloit  couper  les  Efpagnols  qui  venaient  de  Beau¬ 
vais  ,&  qui  dévoient  paffer  l’Oife  près  de  fille-Adam ,  dans 
des  bâteaux  qu’ils  portoient  avec  eux. 

Sur  le  foir  Briflac  aflfembla  les  Capitaines  de  quartier  dans 
la  maifon  du  Prévôt  des  marchands  ,  où  après  s’être  étendu 
fur  les  malheurs  publics ,  il  dit  que  le  jour  étoit  enfin  venu , 
qu’on  alloit  les  voir  finir  par  la  reddition  de  la  Capitale.  Il 
ajouta  qu’on  avoit  pris  les  précautions  neceffaires ,  par  rapport 
à  la  fureté  de  la  Religion  ,  &  à  l’oubli  du  paffé  :  Qu’il  ne  s’a- 
gifïoit  plus  que  de  faire  en  forte ,  que  l’affaire  fe  paflat  le  plus 
tranquillement  qu’il  feroit  poflible  *,  fans  trouble  ,  fans  defor- 
dre  ,  &  fans  que  la  ville  fût  expofée  au  pillage  :  Qu’il  étoit 
affûté  que  le  Roi,  qui  le  fouhaitoit  ainfi,  donnerait  à  cet  ef¬ 
fet  les  ordres  neceffaires ,  pourvu  que  les  Bourgeois  de  leur 
côté  fe  comportaflent  de  manière  à  ne  pas  forcer  Sa  Majeftéà 
tirer  l’épée. 

On  ordonna  en  même  tems  à  ceux  qui  étoient  du  fecret, 
de  paffer  toute  la  nuit  fous  les  armes  de  Prévôt  des  marchands , 
avec  l’échevin  l’Anglois  ,  fignerent  des  ordres  qu’ils  envoyè¬ 
rent  aux  Commiffaires  de  quartier,  en  qui  ils  fe  fioient ,  pour 
les  informer  que  la  paix  étoit  conclue ,  &  pour  enjoindre  à 
tous  les  bons  citoyens  de  fe  mettre  fous  les  armes  ,  afin  de 
contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  voudraient  s’oppofer  à  la  paix. 

Le  lendemain  Briflac  fe  rendit  de  grand  matin ,  avec  le  Pré¬ 
vôt  des  marchands  ,  à  la  porte  neuve  qui  étoit  bouchée  avec 
de  la  terre ,  &  la  fit  ouvrir.  L’Anglois  fît  la  même  chofe  à  la 
porte  faint  Denis.  Comme  la  nuit  fut  très  pluvieufe  ,  les  trou¬ 
pes  du  Roi  tardèrent  un  peu  à  venir  ;  ce  qui  donna  de  l’in¬ 
quiétude  à  Briflac.  Enfin  vers  les  quatre  heures  du  matin,  faint 
Luc  parut  près  des  Thuilleries  :  Briflac  précédé  d’un  flam¬ 
beau  alla  lui  parler,  &  revint  dans  la  ville.  Saint  Luc  ordonna 
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auffi-tôt  à  fes  gens  de  s’avancer  :  voici  Perdre  qu’ils  gardoient.  « 
S.  Luc  avec  fa  troupe  entra  le  premier  dans  Paris ,  après  avoir  jj 
pofté  cent  hommes  en  haïe  le  long  du  Quay  près  de  la  porte , 

&  avoir  confié  la  garde  de  cette  porte  à  Favas,  capitaine  ex¬ 
périmenté,  qui  avoit  à  fes  ordres  un  détachement  d’arquebu- 
fiers.  Pour  lui  il  s’avança  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes  ti¬ 
rez  de  la  garnifon  de  S.  Denis,  &  commandez  par  Domini¬ 
que  de  Vie  5  de  la  compagnie  de  cavalerie  de  Nicolas  de  Har- 
lay  de  Sancy ,  &  de  celle  de  Marfilli ,  qui  tous  avoient  mispié 
à  terre.  Ayant  tourné  du  côté  de  8.  Thomas  du  Louvre  ,  il 
marcha  vers  la  Croix  du  Trahoir ,  carefour  qui  fert  de  lieu  pati¬ 
bulaire.  Il  étoit  fuivi  par  Charle  d’Humieres,  &  par  François 
d’ A verton  de  Belin ,  qui  étoit  alors  dans  le  parti  du  Roi  ;  ils  con- 
duifoient  un  fécond  corps  compofé  des  troupes  tirées  de  Creil 
&  de  S.  Mexent ,  &  commandées  par  Charle  de  Rochefort 
de  S.  Angel  >  &c  des  foldats  de  du  Rollet  gouverneur  duPont 
de  l’Arche.  Ils  marchèrent  du  côté  du  pont  S.  Michel ,  &  com¬ 
me  ils  s’étoient  fort  avancez  dans  la  ville,  ils  avertirent  S.  Luc 
de  ne  pas  manquer  de  les  fecourir  ,  fi  on  les  attaquoit.  De 
Marin,  fils  de  là  fœur  de  Belin >  qui  étoit  dans  la  ville,  fe  joi¬ 
gnit  auffi-tôt  à  eux. 

François  d’O ,  gouverneur  de  Tille  de  France,  étoit  à  la  tê¬ 
te  d’un  troifiéme  corps  de  troupes  ,  accompagné  de  François 
de  Gontault  de  Biron  ,  du  baron  de  Salignac  mettre  de  camp , 
avec  les  compagnies  de  cavalerie  de  Tille  fieur  de  Trigny  , 

&  de  Joachim  de  Berengeville.  Ceux-ci  eurent  ordre  d’aller 
par  le  rempart  vers  la  porte  S.  Honoré  >  &  de  s’affurer  de  cette 
porte. 

Le  maréchal  de  Matignon  conduifoit  le  quatrième  corps 
compofé  de  la  compagnie  de  cavalerie  de  fon  fils ,  Odet  com¬ 
te  de  Thorigny  5  de  deux  cens  Suifies  commandez  par  Jean 
Lantand  de  Heyld  leur  colonel,  du  régiment  de  la  Garde ,  & 
des  foldats  de  la  garnifon  de  Senlis,  fous  les  ordres  de  Louis 
de  Montmorenci  fieur  deBoutteville.  Tandis  que  Briffac  étoit 
en  marche  pour  aller  faluer  le  Roi  hors  de  la  ville,  Matignon 
rencontra  en  fon  chemin  un  corps  d’Allemands ,  qui  ne  fça- 
chant  rien  de  l’accord  fait  avec  Sa  Majefté ,  refuferent  de  crier 
Vive  le  Roi.  Le  Maréchal  donna  fur  eux,  &  en  tua  environ 
trente  ûl  y  en  eut  bien  autant  qui  fe  jetterent  dans  la  rivière. 
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Enfuite  quoiqu’il  eût  refolu  de  pafTer  devant  fon  propre  hô¬ 
tel  T,  il  jugea  à  propos  de  fe  joindre  à  S.  Luc ,  après  avoir  pofté 
un  corps  de  garde  fur  le  Quay.  Roger  de  Bellegarde 2  s’arrêta 
dans  la  place  de  S.  Germain  l’Auxerrois,  devant  le  palais  du 
Louvre,  avec  une  compagnie  de  chevaux-legers  de  la  maifon 
du  Roi. 

François  d’Orléans  comte  de  S.  Pol  marchoit  enfuite  à  peu 
de  diftance ,  après  les  gardes  du  Roi ,  &  la  compagnie  de  ca¬ 
valerie  de  Jean  de  Longueval  de  Manican  >  conduite  par  Char- 
le  d’Etrées  marquis  de  Cœuvres ,  &  avec  la  garnifon  de  Char¬ 
tres.  Le  Roi  marchoit  à  la  tête  de  ces  troupes ,  lorfque  le  Pré¬ 
vôt  des  marchands  &  les  Echevins ,  avec  les  compagnies  bour- 
geoifes  ,  vinrent  faluer  SaMajefté. 

Le  dernier  corps  compofé  du  refte  des  Suiffes  &  du  regi- 

ent  de  Champagne ,  étoit  conduit  par  le  duc  de  Retz.  Vi- 
tri  étant  entrépar  la  porte  S.  Denis,  où  Martin  l’Angloisl’at- 
îendoit ,  y  mit  un  corps  de  garde.  En  même  tems  les  garni¬ 
rons  de  Corbeil  &  de  Melun  ayant  defcendu  la  riviere,  s’ap¬ 
prochèrent  de  l’arfenal,  &  y  furent  reçues  parTiercelin  de  la 
Chevalerie.  Tout  fepafla  fans  coup  férir.  S.  Luc  rencontra  feule¬ 
ment  Congy  avec  un  corps  de  François  &  d’Efpagnols ,  qui  à  la 
vue  des  troupes  du  Roi  prirent  la  fuite,  &  fe  difperferent.  Les 
Efpagnoîs ,  les  Napolitains,  &  les  Flamans ,  fe  retirèrent  chacun 
dans  leurs  logemens. 

Brilfac  fut  auffi-tôt  envoyé  au  duc  de  Féria,  pour  lui  de¬ 
mander  de  mettre  en  liberté  S.  Quentin  colonel  des  Walons, 
que  les  Efpagnoîs  avoient  fait  arrêter  depuis  peu,  comme  fuf» 
peêt  On  le  remit  entre  les  mains  de  Briffac  >  qui  leur  offrit  une 
composition  honorable ,  pourvu  qu’ils  voulurent  s’en  rendre 
dignes.  On  leur  permit ,  fuivant  la  convention  fecrete  que 
Briffac  avoit  faite  avec  Sa  Majefté  ,  de  fortir  de  la  ville  en  tou¬ 
te  fureté ,  enfeignes  déployées ,  mèches  éteintes ,  tambours  bat- 
tans ,  avec  leur  armes  &  tous  leurs  bagages.  On  leur  donna  S. 
Luc  &  Salignac  pour  les  conduire  jufqu’au  Bourget. 

Alexandre  del  Monte,  colonel  des  Napolitains,  refufa  d’a¬ 
bord  de  fortir  de  la  ville.  Comme  Horace  de  Zuniga  étoit 
maître  de  la  porte  de  Buiïi ,  il  vouloit  s’y  défendre  ;  mais  Scipion 

i  II  y  a  dans  le  texte  in  oviliforo ,  Cette  place  ne  fubfîfte  plus. 

*  Grand  Ecuyer  de  Francç, 


IV, 

I  ÎP4* 


D  E  J.  A.  D  E  T  HO  TJ,  L iv.  CIX.  141 

Vinarolo  ,  &  enfuite  Scipion  Brancaccio  lui  ayant  fait  fçavoir 
les  intentions  du  duc  de  Feria  ,  il  obéît  ,  &  fortit  l’après-dînée  pj  E  N  R  l 
par  la  porte  S.  Denis. 

Auffi-tôt  on  envoya  des  hérauts  &  des  trompettes  dans  tou¬ 
tes  la  ville,  pour  faire  fçavoir  au  peuple  ,  que  le  Roi  accordoit 
une  amniftie  générale  de  tout  le  pafie ,  &:  que  Sa  Majefté  étoit 
refoluë  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  religion  Catholique , 
Apoftolique  &  Romaine.  On  entendoit  de  tous  cotez  le  peu¬ 
ple  crier:  Vive  le  Roi.  Sa  Majefté  fît  dire  en  même  tems  au 
Légat 1  ôt  aux  ducheffes  de  Montpenfier  &  de  Nemours,  qu’ils 
n’avoient  rien  à  craindre ,  &  qu'ils  pouvoient  tout  efperer  de 
fa  bonté.  On  leur  donna  des  gardes ,  mais  plutôt  pour  les  raf- 
furer  &  leur  ôter  toute  crainte  *  que  pour  les  garantir  d'au¬ 
cuns  dangers. 

Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Notre-Dame ,  fuivi  d’une  gran¬ 
de  foule  de  monde  *  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet  heu¬ 
reux  événement.  Le  Chapitre  de  cette  Cathédrale  alla  au-de¬ 
vant  du  Roi  avec  la  croix  >  &  le  reçut  avec  un  profond  ref- 
pe£t  :  on  chanta  le  Te  Deum  en  mufîque,  ôc  Sa  Majefté  en¬ 
tendit  la  Méfié  fous  un  dais  qui  lui  avoitété  préparé.  La  tran¬ 
quillité  qui  régna  dans  la  ville  ,  après  une  lî  grande  &  fi  fu~ 
bite  refolution ,  eft  prefqu’incroïable.  On  ouvrit  toutes  les  bou¬ 
tiques  l’après  midi  >  en  forte  que  Ton  vit  en  un  feul  jour ,  & 
prefqu’en  un  moment,  les  ennemis  de  l’Etat  chaflez,  les  Fac¬ 
tions  éteintes ,  un  Roi  légitime  affermi  fur  fon  thrône  ,  l’auto¬ 
rité  du  Magiftrat  ,  la  liberté  publique ,  &  les  Loix  rétablies. 

Le  Légat  refufa  de  venir  faluer  le  Roi  ,  quoique  Sa  Majefté 
lui  eût  fait  l’honneur  de  l’en  faire  prier  5  ainfi  on  chargea  Jac- 
que  David  du  Peron,  nommé  à  l’évêché  d’Evreux,  de  le  con¬ 
duire  jufqu’à  Montargis.  Il  emmena  avec  lui,  avec  lapermif- 
fion  du  Roi ,  le  Jefuite  Varade ,  &  Chriftophle  Aubri  curé  de 
S.  André  des  Arcs  ,  l’un  &  l’autre  convaincus  d’avoir  com¬ 
ploté  avec  Barrière  pour  aflafliner  le  Roiz. 

Le  cardinal  de  Pellevé  étoit  alors  très-dangereufement  ma¬ 
lade  dans  fon  hôtel  de  Sens.  Ce  Cardinal,  par  fon  ancien  dé¬ 
voilement  à  la  maifon  de  Lorraine ,  &  par  fa  difpofition  na¬ 
turelle  ,  haïffoit  extrêmement  le  Roi.  Comme  il  entendoit  beau¬ 
coup  de  bruit  dans  la  ville ,  il  demandoit  de  tems  en  tems  à 

1  Le  cardinal  de  Plaifance,  |  a  Voyez  le  Liv.  CVII. 
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f es  domeftiques  ce  que  c’étoit.  Ils  lui  repondirent  d’abord  que 
le  Roi  de  Navarre  étoit  près  de  Paris;  enfuite ,  qu’il  attaquoit 
la  porte  neuve  ,  puis  qu’il  étoit  entré  dans  la  ville  ,  ôc  qu’il  étoit 
attendu  dans  la  Cathédrale  .Le  Cardinal  répliqua,  quelesEfpa- 
gnols  ôc  les  Catholiques  de  Paris  fçauroient  bien  lui  refifter  ,  ôc 
que  les  Chanoines  de  Notre-Dame  ne  fouffriroient  pas  qu’un 
relaps  &  un  excommunié  entrât  dans  leur  Egiife.  Prefqu’auffi- 
t-ôt  on  vint  lui  annoncer  que  tout  étoit  tranquille  dans  Paris , 
ôc  que  le  Roi  avoir  été  reçu  dans  la  Cathédrale  avec  toutes 
fortes  d’honneurs.  Pellevé  fe  tourna  alors  avec  indignation  vers 
la  ruelle  de  fon  lit ,  ôc  depuis  ce  moment  jufqu’à  celui  de  fa 
mort  *  il  ne  profera  pas  une  feule  parole. 

De  Bourg  *  brave  officier ,  en  qui  le  duc  de  Mayenne  avoir 
beaucoup  de  confiance,  ayant  été  fommé  de  rendre  la  Baf- 
tille  ,  où  il  étoit  avec  une  garnifon  ,  non-feulement  il  le  re- 
fufa  ,  mais  même  il  fit  tirer  le  canon  fur  les  troupes  du  Roh 
Comme  on  fe  difpofoit  à  l’y  affiéger ,  il  fe  rendit  cinq  jours 
après  ,  ôc  fortit  à  cheval ,  avec  fa  garnifon  fous  les  armes ,  qui 
fut  conduite  en  lieu  de  fureté. 

Jean  Seguier  lieutenant  Civil ,  qui  pendant  le  tems  de  la 
guerre  avoir  exercé  fa  charge  à  Mante  ,  ôc  enfuite  à  S.  De¬ 
nis  ,  étoit  entré  dans  la  ville  avec  le  Roi.  Le  premier  de  fes 
foins ,  fut  de  faire  venir  chez  lui  tous  les  Libraires  ôc  Impri¬ 
meurs  de  Paris ,  pour  leur  ordonner  de  fupprimer  tous  les  li¬ 
vres  féditieux  ôc  injurieux,  publiez  contre  le  feu  Roi ,  ôc  con¬ 
tre  le  Roi  régnant  ,  qu’ils  auroient  en  leur  poffeffion  :  il 
leur  défendit  de  publier  à  l’avenir  de  femblables  écrits  ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  ôc  de  la  confifcation  des  biens  ,  tant  contre 
ceux  qui  garderoient  chez  eux  de  pareils  livres  ,  que  contre 
ceux  qui  en  çompoferoient,  ou  pubiieroient  d’autres  fembla¬ 
bles. 

En  même  tems  le  chancelier  de  Chiverny  chargea  Pierre 
Pithou ,  qui  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre  civile  étoit  de¬ 
meuré  dans  Paris *  quoi  qu’il  eût  des  fentimens  très  oppofez  à 
Fefprit  de  la  Ligue  (  homme  d’ailleurs  que  ni  moi  3  ni  tous 
les  fçavans  ,  ni  tous  les  gens  de  bien  ne  peuvent  allez  louer  ) 
de  compulier  foigneufement  le  greffe  du  Parlement,  ôc  de 
mettre  à  part  ,  ôc  déchirer  tout  ce  qu’il  y  trouveroit  d’inju¬ 
rieux  ,  ou  de  dangereux  pour  l’avenir  ^  parmi  les  arrêts  qui 
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avoient  été  rendus  dans  le  cours  de  la  guerre  civile.  Pithou  *^«««**^ 
s'acquitta  exadement  de  fa  commiflion ,  aidé  de  Guillaume  H  E  N  R 
du  Vair,  &  d’Antoine  l'Gyfeh 

Il  fut  enfuite  queftion  de  dreffer  un  Edit  en  faveur  des  Pari- 
liens  ,  (  fuivant  les  conditions  fecrettes  dont  on  étoit  convenu 
avec  le  comte  de  Briffac  avant  la  reddition  de  Paris  )  &  du 
rétabliffement  de  l'autorité  de  cette  partie  du  Parlement,  qui 
avoit  rendu  la  juftice  à  Paris  au  nom  du  duc  de  Mayenne. 
Quelques-uns  vouloient  qu'on  différât  la  publication  de  l'Edit 
jufqu’à  l'arrivée  de  la  partie  du  Parlement,  qui  avoit  tenu  fon 
liège  à  Tours.  Ils  prétendoient  que  c'étoit  une  honneur  dû  à 
des  Magiftrats  fîdeles,  qui  avoient  facrifié  leurs  biens,  &  ex- 
pofé  leur  vie  pour  le  Rai.  Iis  ajoûtoient  que  l’autorité  Royale 
étoit  intereffée  à  donner  en  cela  une  efpece  de  droit  &  d'a¬ 
vantage  à  ces  Sénateurs  ,  toujours  fournis  ôc  attachez  à  leur 
Prince  légitimé  3  fur  ceux  que  la  fatalité  des  teins  avoit  ren¬ 
dus  rebelles.  Mais  les.  courtifans,  qui  veulent  que  tout  dépen¬ 
de  de  leur  caprice ,  ôc  qui  croyent  que  tout  ce  qu’on  donne 
au  mérité  ,  efi:  une  perte  pour  eux,  obtinrent  enfin  du  Roi* 

Prince  rempli  de  bonté ,  ôc  qui  ne  cherchoit  qu’à  fignaler  fa 
clémence  ,  que  1  Edit  feroit  vérifié  par  le  Chancelier ,  par  les 
Confeillers  d’Etat,  ôc  les  Maîtres  des  Requêtes  dans  la  Grand- 
Chambre  du  Palais  5  ôc  que  la  Déclaration  ,  au  fujet  de  la  réha¬ 
bilitation  de  cette  partie  du  Parlement,  feroit  auffi  vérifiée  de 
ia  même  maniéré ,  ôc  dans  le  même  lieu  ,  ôc  que  chacun  de 
ces  membres  du  Parlement  y  prêterait  ferment  au  Roi. 

Cela  fe  fit  principalement  à  follicitation  de  François  d’O 
gouverneur  de  Paris,  homme  ennemi  de  toute  vertu  f qui  cher¬ 
choit  à  plaire  aux  Parifiens  ,  ôc  à  fe  maintenir  par  la  divifion 
des  Sénateurs,  contre  les  vrais  ferviteurs  du  Roi ,  prefque  tou¬ 
jours  oppofez  à  leurs  pernicieux  projets.  D’O  fe  fervit  pour 
cet  effet  du  miniftere  de  Pierre  cT Amours,  qui  vint  fupplier 
humblement,  au  nom  de  fes  collègues  ,  le  Confeil  du  Roi 
de  ne  pas  différer  plus  long-tems  leur  retabliffement  :  il  dit , 
que  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  flateur  pour  eux,  dans  le  pardon 
que  Sa  Majefté  avoit  la  bonté  de  leur  accorder,  feroit  d’être 
rétablis  dans  l'exercice  de  leurs  charges  ,  par  des  perfonnes 
qui  n’auroient  jamais  été  de  leurs  ennemis  5  que  l’air  févére  & 
irrité  de  leurs  autres  confrères  leur  imprimeroit  de  la  crainte: 
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&  de  la  haine  ,  &  que  les  retardemens  que  ces  difpofitions 
pourraient  caufer,  feroient  capables  d’alterer  la  grâce  du  Prin¬ 
ce  a  &  de  laifler ,  pour  ainfi  dire  ,  vieillir  fes  bienfaits  :  Qu'il 
feroit  bien  plus  aifé  de  reconcilier  les  efprit-s,  fi  la  bonté  du 
Roi  vouloit  bien  confondre  les  Sénateurs,  toujours  attachez 
à  Sa  Majefté,  avec  ceux  que  le  repentir  de  leur  faute  ren- 
droit  déformais  auffi  fidèles,  &  auffi  zelez  que  les  autres. 

Le  Roi  fe  laiffa  donc  perfuader  par  d’O ,  &  par  ceux  qui 
faifoient  leur  cour  à  ce  Gouverneur.  Dès-lors  on  prévit  avec 
douleur  que  les  grâces  alloient  être  accordées  avec  peu  d’é¬ 
quité  &  de  difcernement  5  &  que  l’on  ne  feroit  aucune  diftinc- 
tion  entre  les  gens  de  bien ,  ôc  les  méchans  5  ce  qui  donne- 
toit  lieu  à  des  mécontentemens  ,  à  des  plaintes ,  Ôc  enfin  à  des 
conjurations  dangereufes. 

Le  2,8  de  Mars,  le  Chancelier  vint  au  Parlement , accom¬ 
pagné  des  grands  Officiers  de  la  couronne  ,  des  Ducs  ôc  Pairs, 
des  Confeillers  d’Etat,  Sc  des  Maîtres  des  Requêtes.  A  la  re« 
quifition  du  Procureur  général,  reprefenté par  Pierre  Pithou, 
Antoine  l’Oifel  portant  la  parole ,  FEdit  fut  vérifié  &  enre- 
giftré. 

Après  un  long  préambule  ,  qui  rappelloit  tout  ce  qui  s’é~ 
toit  pafte,  Sa  Majefté  par  cet  Edit  pardonnoit  aux  Parifiens, 
ôc  leur  donnoit  main-levée  de  tous  les  biens  confifquez ,  à  con¬ 
dition  qu’ils  prêteroient  ferment  de  fidelité.  Conformément  à 
l’Edit  de  Henri  III.  de  l’an  1  577.  en  faveur  des  Proteftans ,  le 
Roi  ordonnoit  que  dans  Paris,  ôc  à  dix  lieues  aux  environs, 
il  n’y  auroit  d’autre  exercice  de  religion ,  que  celui  de  la  reli¬ 
gion  Catholique  ,  Apoftolique  ôc  Romaine  :  Que  les  Ecclé- 
fiaftiques  feroient  déformais  à  couvert  de  toute  injure  ôc  de 
toute  vexation  :  Que  perfonne  ne  les  troubleroit ,  ni  dans  la 
célébration  de  l’Office  divin ,  ni  dans  la  perception  de  leurs 
droits,  ou  la  joüiffance  de  leurs  revenus  ,  fous  peine  d’encou- 
tir  les  peines  de  droit.  Sa  Majefté  confirmoit  les  anciens  pri¬ 
vilèges  ,  libertez  ôc  immunitez,  tant  en  ce  qui  concernoit  les 
Bourgeois  ,  ôc  les  Officiers  de  la  ville  ,  qu’en  ce  qui  regardoit 
l’Univerfité.  Elle  promettoit  un  entier  oubli  du  paffé,  pourvu 
que  déformais  on  s’abftînt  de  toute  forte  de  confédérations , 
d’affociations  ,  de  faâions  ,  de  ligues  ,  tant  au -dedans  qu'au 
dehors  du  Royaume*  Tous  les  jugemens  rendus  à  Paris ,  du 
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confentement  des  parties ,  pendant  le  tems  de  la  rébellion ,  fu-  * . ™ . — , 

rent  confirmez  par  cet  Edit.  A  l’égard  des  arrêts  qui  avoient  Henri 
€te  rendus  contre  les  abfens  ,  &  contre  ceux  qui  avoient  fuivi  j  y 
le  parti  du  Roi,  ils  furent  caffez  Ôe  annuliez,  &  tous  ceux  qui 
en  ce  cas  avoient  été  flétris  par  des  arrêts ,  furent  rehabili¬ 
tez.  Toutes  les  provifions  de  charges,  données  par  le  duc  de 
Mayenne,  furent  révoquées  &  déclarées  nulles.  Il  fut  permis 
neanmoins,  par  une  grâce  fpeciale,  à  ceux  qui  étoient  pour¬ 
vus  de  ces  charges  ,  de  les  garder,  à  condition  qu’ils  rappor- 
îeroient  leurs  provifions,  lefquelles  feroient  lacérées  par  le 
Chancelier,  &  qu’ils  en  prendroient  de  nouvelles  de  Sa  Ma- 
jefte.  Le  même  reglement  fut  fait  par  rapport  aux  bénéfices 
non-confiftoriaux  3  &  il  fut  déclaré ,  que  les  abfens  pourroient 
jouir  de  la  même  grâce,  pourvu  que  dans  lefpace  d’un  mois, 
ils  revinflent  à  Paris  ,  &  prêtaflent  le  ferment.  On  excepta 
de  l’amniftie  tous  ceux  qui  avoient  exercé  des  brigandages  , 

&  commis  des  défordres  fans  l’aveu  de  leurs  chefs ,  &  on  dé¬ 
clara  qu’ils  pouvoient  être  pourfuivis  en  juftice.  O11  excepta 
encore  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  déteftable  parricide 
de  Henri  III.  ou  dans  la  confpiration  formée  contre  Sa  Ma» 
jefté  5  &  ceux  qui  dans  le  parti  même  qu’ils  fuivoient,  euflent 
mérité  d’être  punis. 

On  vérifia  enfuite  l’Edit  qui  concernoit  le  rétabliffement  du 
Parlement,  où  Sa  Majefté,  après  avoir  donné  des  loüanges  à 
l’arrêt  que  cette  compagnie  avoit  rendu  au  mois  de  Juin  der¬ 
nier,  pour  le  maintien  des  loix  de  l’Etat1,  remettoit  la  peine 
portée  par  les  Edits  defon  prédéceffeur ,  contre  ceux  du  Par¬ 
lement,  qui  étoient  demeurez  à  Paris  depuis  la  révolté  de  cet¬ 
te  ville  ?  leur  enjoignoit  de  prêter  ferment  entre  les  mains  du 
Chancelier ,  &  leur  donnoit  un  plein  pouvoir  d’exercer  leur 
jurifdiêtion  à  Paris ,  avec  la  même  autorité  qu’auparavant,  jus¬ 
qu’au  retour  des  membres  du  Parlement ,  qui  étoient  à  Châ- 
lons  &  à  Tours.  Le  Chancelier  alla  le  même  jour  faire  aufli 
vérifier  &  enregiftrer  ce  même  Edit  à  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes ,  &  à  la  Cour  des  Aides.  Claude  de  Faucon  lieur  de  Ris, 

&  Geoffroi  le  Camus  fieur  de  Pontcarré ,  allèrent  faire  la  même 
chofe  à  la  Cour  des  Monnoies  j  car  le  Chancelier  &  les  Con- 
feillers  d’Etat  jugèrent  au  -  deffous  d’eux  d’y  aller  eux-mêmes. 

1  Par  rapport  à  la  Loi  Salique ,  contre  la  fa&ion  d’Efpagne. 
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Ce  qui  fut  réglé  par  cet  Edit  à  l’égard  des  officiers  du  Par¬ 
lement,  a  toujours  été  depuis  obfervé.  Il  y  eut  dans  la  fuite 
quelque  conteftation  ,  par  rapport  aux  rangs  ,  entre  ceux  dont 
le  Roi  a  voit  établi  le  liège  à  Châlons  &  à  Tours,  &  ceux  qui 
étoient  reliez  à  Paris  ,  attachez  au  parti  du  duc  de  Mayenne* 
Le  Roi  décida  que  ceux  qui  avoient  été  pourvus  de  leurs 
charges  par  Sa  Majefté  avant  l’Edit ,  auroient  le  pas  fur  les 
autres,  quoique  plus  anciens ,  afin  que,  bien  que  la  clémence 
du  Prince  eût  rendu  égale  la  condition  des  uns  &  des  au¬ 
tres  ,  ceux  néanmoins  qui  lui  avoient  toujours  été  fidèles ,  & 
attachez ,  euffent  quelqu  avantage  fur  les  autres  &  que  ceux- 
ci  euffent  toujours  lieu  de  fe  refïhuvenir  de  la  faute  qu’ils 
avoient  commife. 

Le  lendemain  on  fit  une  proceffion  folemnelle,  où  le  Roi 
affilia  avec  toute  la  Cour,  &  où  Ton  porta  les  reliques  delafain- 
te  Chapelle.  Charle  Myron  évêque  d’Angers ,  prononça  dans 
la  Cathédrale  un  Sermon  très  éloquent  :  un  Augultin  fit  auffi 
un  difeours  au  peuple  dans  une  faite  du  palais  Epifcopal.  Le 
jour  fuivant,  les  membres  du  Parlement,  qui  avoient  été  ré¬ 
tablis  dans  l’exercice  de  leurs  charges,  s’alîemblerent ,  &  on 
enregillra  les  lettres  patentes  du  Roi ,  qui  créoit  Maître  des 
Requêtes  Martin  FAnglois  ,  &  Guillaume  du  Vair,  en  con- 
fideration  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à  Sa  Majefté,  par 
rapport  à  l’arrêt  du  mois  de  Juin,  &  à  la  reddition  de  Paris,, 
Brilfac,  quiavoit  été  fait  Maréchal  de  France1,  &  qui  avoit  juf- 
qu’ alors  fait  l’office  de  gouverneur  de  Paris  ,  prêta  auffi  fer¬ 
ment  de  fidelité  comme  Confeiller  d’Etat.  Enfuite  au  rapport 
&  à  la  réquifition  de  Pierre  Pithou  ,  l’arrêt  fut  dreffé  en  cette 
forme. 

«  La  Cour  ayant  depuis  le  12  de  Janvier  dernier,  fait  inf- 
«  tance  auprès  du  duc  de  Mayenne ,  pour  l’engager  à  fere- 
»  concilier  avec  le  Roi,  auquel  Dieu  &  les  Loix  du  Royau- 
«  me  obligent  de  fe  foûmettre  ,  &  à  traiter  de  la  paix  avec 
»  Sa  Majefté  5  &  ledit  duc  de  Mayenne  feduit  par  les  artifî- 
®  ces  des  Efpagnols  ôc  de  leurs  fauteurs ,  n’ayant  pu  fe  refoudre 
35  à  faire  cette  démarche  ,  la  ville  de  Paris  pendant  ce  tems-là, 
»  ayant  fécoiié  le  joug  des  Etrangers ,  par  une  grâce  particulière 

1  Charle  de  Cofle  comte  de  BrifTac  ,  fait  maréchal  de  France  par  la  Ligue  ,  6c 
confirmé  par  le  Roi. 
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de  Dieu  3  ôc  s’étant  foumife  à  fon  vrai  &  légitime  Souve-  «. 
rain  :  après  avoir  rendu  à  Dieu  des  actions  de  grâces  pour 
un  fi  heureux  luccès  ,  defirant  d’employer  l’autorité  de  la 
juftice  fouveraine  de  l’Etat ,  dont  elle  eft  dépofitaire  ,  pour 
la  confervation  de  la  religion  Catholique  ,  Apoftolique  êc 
Romaine  ,  êc  empêcher  que  les  Etrangers  ,  fous  pretexte 
de  la  maintenir  dans  un  Royaume  agité  de  troubles ,  ne  s’en 
emparent  5  fouhaitant  de  plus  ,  que  tous  les  Princes  , -Pré¬ 
lats  3  Seigneurs,  Gentilshommes,  &  autres  fujets  de  l’Etat , 
fe  foûmettent  à  leur  Roi  ,  êc  fe  rendent  dignes  d’éprouver 
fa  clémence  ?  &  que  tous  les  défordres  que  la  licence  &  le 
malheur  des  temps  ont  fait  commettre,  puiffent  être  repa¬ 
rez  par  une  union  durable  ,  ôc  par  le  maintien  des  Loix  : 
les  Chambres  étant  afiemblées ,  après  une  mûre  délibération  , 
elle  déclare  tous  les  Edits ,  Arrêts  êc  Sermens  faits  depuis  le  2 p 
Décembre  de  l’an  1  j  88,  au  préjudice  de  l’autorité  Royale,  & 
des  Loix  du  Royaume,  nuis  ôc  de  nul  effet,  les  révoqué  com¬ 
me  ayant  été  extorquez  par  force  ôc  par  violence,  les  abolit, 
les  fupprime  5  ôc  nommément  déclare  nul  tout  ce  qui  a  été 
fait,  tant  contre  le  feu  roi  Henri  III.  de  fon  vivant,  qu’après  fa 
mort  contre  fa  mémoire  refpeêtable  3  fait  défenfe  de  parler  de 
lui  autrement  qu’en  termes  refpeêtueux,  ôc  comme  on  le  doit  : 
Ordonne  que  l’on  informera  touchant  le  déteftabie  parricide 
commis  en  la  perfonne  de  ce  Prince,  ôc  qu’on  pourfuivra 
extraordinairement  les  coupables  :  Révoqué  en  outre  l’au¬ 
torité  ôc  puiffance  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  ,  ci- 
devant  attribuée  audit  duc  de  Mayenne  3  ôc  fait  exprefle  inhi¬ 
bition  à  toutes  perfonnes  de  quelque  rang  ôc  condition  qu’el¬ 
les  foient ,  de  lui  obéïr  en  cette  qualité,  de  le  favorifer  ou 
de  l’aider,  fous  peine  d’être  traitées  en  criminels  deléze-ma- 
jefté  :  Ordonne  fous  la  même  peine  audit  duc  de  Mayenne , 

&  aux  autres  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine,  de  rendre 
l’obéïflance  qu’ils  doivent  à  Henri  IV.  du  nom ,  comme  à 
leur  Roi  ôc  à  leur  fouverain  Seigneur  ;  enjoint  à  tous  les  au¬ 
tres  Princes ,  Prélats  êc  Nobles  y  aux  Villes  ôc  Univerfitez ,  ôc 
à  toute  perfonne  privée,  de  renoncer  à  la  Ligue  dont  ledit 
duc  de  Mayenne  fe  dit  le  chef  3  ôc  de  rendre  le  refpeêt  ôc 
l’obéïflance  dûë  à  leur  Roi:  faute  de  quoi,  les  Princes,  Sei¬ 
gneurs  ôc  Nobles,  feront,  eux  ôc  leur  pofterité,  privez  des 
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»  droits  &  prérogatives  de  la  Noblefle,  leurs  biens  confifquezj» 
»  ôc  leurs  maifons,  &  châteaux  rafez  :  Révoqué  ,  caffe,  & 
»  déclare  nuis  tous  les  règlements  &  réfolutions  des  députez  des 
«  Provinces  affemblez  en  dernier  lieu  à  Paris  ,  fous  le  faux 
^  nom  d’Etats ,  comme  faits  par  des  particuliers ,  fans  aucune 
»  autorité,  &  par  des  factieux  dévoüez  à  l’Efpagne  :  Fait  dé- 
»  fenfe  aufdits  députez  de  prendre  le  nom  d’Etats,  ni  de  s’af- 
fembler  déformais,  foit  dans  cette  ville,  foit  dans  aucune 
■»  autre  du  Royaume,  fous  peine  d’être  traitez  comme  pertur- 
w  bateurs  du  repos  public,  &  comme  criminels  de  leze-Ma- 
*  jefté  :  Enjoint  à  tous  ceux  qui  pourroient  être  encore  àPa- 
35  ris,  de  fe  retirer  chacun  chez  foi ,  pour  y  vivre  en  fujets  du 
=5  Roi,  &  y  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  des  Ju~ 
35  ges  des  lieux  :  Supprime,  &  abolit  toutes  les  proceffions  8c 
»  fêtes  inftituées  par  rapport  à  la  Ligue;  &  ordonne  qu’en  leur 
35  place  il  foit  fait  tous  les  ans  à  perpétuité  le  22  de  Mars ,  en 
35  mémoire  de  la  réduction  de  Paris ,  une  Procefïion  folemnelle» 
»  où  le  Parlement  en  robes  rouges  affiftera.  53 

Le  même  jour*  Jean  l’Huillier  Prévôt  des  Marchands,  fut 
créé  Préfident  furnumeraire  de  la  Chambre  des  Comptes,  en 
confideration  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  par  rapport  à  la  ré¬ 
duction  de  Paris.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roi  étant  allé  à  la 
chaffe,  fe  rendit  à  S.  Germain  en  Laye,  pour  y  voir  Mada¬ 
me  Catherine  fa  fœur,  qui,  félon  qu’on  Fa  voit  réfolu  ,  ne  de¬ 
voir  venir  à  Paris  qu’après  les  fêtes  de  Pâques.  Car  comme 
cette  Princeffe  étoit  Proteftante,  &  qu’elle  faifoit  fouvent  prê¬ 
cher  des  Miniftres  chez  elle ,  où  tout  le  monde  étoit  admis  fans 
diftinêtion  ,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Parifiens,  fi  bien 
difpofez  d’ailleurs  à  l'égard  du  Roi,  n’en  priffent  quelque 
ombrage  ,  &  que  cet  objet  11e  troublât  la  dévotion  du  peu¬ 
ple  pendant  la  Semaine  fainte.  Trois  jours  après  Je  Roi  revint 
à  Paris,  &  affifta  l’après  midi,  au  milieu  d’une  grande  foule 
de  peuple,  à  la  cérémonie  de  l’abfoute  dans  la  Cathédrale  ,  en 
l’Archevêque  de  Bourges  prêcha.  Le  lendemain  Sa  Majefté, 
félon  l’ufage  de  tous  les  Rois,  célébra  la  Cène,  lava  les  pieds  de 
treize  pauvres  enfans ,  les  fervit  à  table ,  &  leur  donna  l’aumône 
lui-même.  Le  peuple,  qui  étoit  accouru  en  foule  à  ce  pieux  fpe- 
étacle,  admirait,  &  adoroit  alors ,  pour  ainfi  dire,  ce  même 
Prince ,  qu’il  avoit  peu  de  tems  auparavant  fi  haï  &  fi  détefta 
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Le  jour  de  Pâques  Sa  Majefté  après  l’ Office  toucha  publique¬ 
ment  ,  conformément  à  un  ancien  ufage ,  dans  la  cour  du  Lou¬ 
vre  ,  fix  cens  foixante  pauvres ,  malades  des  écrouelles,  &  dans 
fa  chambre  elle  toucha  trente  autres  perfonnes  d’une  condi¬ 
tion  plus  honnête. 

Le  lendemain  des  fêtes.  Madame  Catherine  vint  à  Paris,  êt 
alla  loger  dans  le  Palais  de  la  Reine.  Le  jour  fuivant,  les  mem¬ 
bres  fidèles  du  Parlement  fiégeant  à  Tours,  conduits  par  Gille 
deSouvré,  arrivèrent  à  Paris.  D’Amours  étant  allé  au-devant 
d’eux  par  ordre  du  Roi  jufqu’à  Etampes  ,  y  fît  un  compliment 
au  premier  Préfident  de  Harlay,  dans  lequel  déplorant  le  mal¬ 
heur  des  circonftances  paflées ,  il  fît  l’éloge  de  la  fermeté  de  ce 
Magiftrat,  &  lui  promit  de  le  refpeêter  déformais,  &  d’être 
toujours  uni  à  lui  pour  le  bien  de  l’Etat.  D’O  alla  recevoir  le 
Parlement  à  Lonjumeau ,  à  la  tête  d’un  détachement  de  cava¬ 
lerie  ,  pour  l’accompagner  de-là  jufqu’à  Paris.  Ce  Seigneur  tâ¬ 
cha  de  juftifier  auprès  du  premier  Préfident  le  rétabliffement 
précipité  des  membres  rébelles  du  même  Parlement.  Il  dit  que 
c’étoit  une  grâce  que  la  bonté  du  Roi  n’avoit  pu  refufer  à  leurs 
larmes.  Peu  detems  après,  Charle  de  Bourbon  comte  de  Soif» 
fons  fe  rendit  à  la  Cour ,  avec  une  grande  fuite.  Il  y  arrivoit 
chaque  jour  de  toutes  les  parties  du  Royaume  une  grande  quan¬ 
tité  de  Seigneurs,  dont  les  uns  avoient  toûjours  été  fideles  au 
Roi,  &  les  autres  avoient  été  depuis  peu  reçus  en  grâce. 

Cependant  on  faifoit  fou  vent  des  plaintes  à  Sa  Majefté,  au 
fujet  de  plufieurs  Prêtres  &  Moines,  qui  refufoient  encore  de 
prier  Dieu  publiquement  pour  lui ,  &  de  donner  1’abfolutioîî 
dans  le  Tribunal  de  la  pénitence ,  à  ceux  qui  Envoient  fon  parti. 
C’eft  pourquoi  l’Archevêque  de  Bourges,  en  prefence  des 
Evêques  de  Nantes,  de  Maillezais,  &  d’Angers,  &  de  quel¬ 
ques  autres  Prélats,  aflembla  dans  le  Palais  de  l’Evêque  de  Pa¬ 
ris,  qui  étoit  alors  à  Rome,  tous  les  Curez  de  la  ville,  &  leurs 
Vicaires,  &  leur  expofa  ce  qui  fe  paffoit  à  ce  fujet.  Il  leur  fit 
voir  par  l’autorité  de  l’Ecriture,  que  ceux  qui  fe  comportaient 
ainfi ,  commettoient  un  grand  péché ,  &  étoient  dans  une  gran¬ 
de  erreur  >  parce  que  le  Roi  étoit  légitimement  réconcilié  avec 
i’Eglife ,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  reçu  l’abfolution  du  Pape  : 
Qu’il  n’avoit  pas  tenu,  &  qu’il  ne  tenoit  pas  encore  à  lui  qu’il 
ne  la  reçût.  Il  les  exhorta  donc  à  prier  Dieu  pour  Sa  Majefté  * 
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fans  quoi  on  efperoit  vainement  de  jouir  de  ce  précieux  repos; 
T  T  "  que  S.  Paul  nous  dit  d’efperer. 

^  ^  ^.R  1  Jacque  d’Amboife,  Reèteur  de  l’Univerfité,  affembla  les 
1  v*  quatre  Facultez,  de  Théologie,  de  Droit,  de  Médecine,  ôt 
J  >  ^  Ie  des  Arts,  dans  le  College  de  Navarre.  Parmi  ces  Do&eurs  il  fe 
Deaet  delà  trouva  cinquante-quatre  Théologiens ,  qui  formèrent  le  Decret 
Théoîo4e  de  touchant  Pobéïffance  due  au  Roi ,  afin  que  ceux  >  qui  par  leurs 
Paris,  en  fa-  folles  opinions,  avoient  levé  les  premiers  fétendart  d’une  injufte 
mirduRoi.  ^  coupable  rébellion,  fuflent  dans  la  fuite  des  premiers  à 
donner  aux  peuples  l’exemple  d’une  foûmiffion  parfaire,  &  à 
leur  en  prefcrire  l’obligation  indifpenfable.  Ils  déclarèrent  donc 
qu’ayant  invoqué  le  S.  Efprit,  ôt  imploré  Pinterceffion  de  la 
fàinte  Vierge,  ôt  des  autres  Saints,  ils  avoient  examiné,  ôt 
pefé  le  fens  de  ces  paroles  du  Prince  des  Apôtres,  qui  nous  or¬ 
donne  de  craindre  Dieu  >  d’ honorer  le  Roi ,  d’être  fournis  aux  créa¬ 
tures  humaines ,  par  rapport  à  Dieu ,  foit  au  Roi  comme  au  maître 
fouverain  >  foit  à  fs  Officiers  quil  a  revêtus  de  (a  Puijfance ,  pour 
la  punition  des  méchans  y  &  la  récompenfe  des  bons .  Enfin  après 
une  mûre  délibération,  ôt  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  *  ôt 
à  tous  les  Saints,  de  la  converfion  éclatante  du  Roi,  ôt  de  fon 
zélé  ardent  pour  PEglife  nôtre  fainte  Mere ,  duquel  ils  étoient 
témoins  oculaires,  ôt  de  l’heureufe  réduètion  de  la  ville  de 
Paris  fous  fon  obéïffance  ,  ils  déclarèrent  que  tous  les  membres 
des  quatre  Facultez,  fans  en  excepter  un  feul,  jugoient  ôt  dé- 
cidoient  que  Henri  étoit  vrai  ôt  légitime  Roi ,  Seigneur  ôt  hé¬ 
ritier  naturel  des  Royaumes  de  France  ôt  de  Navarre,  fuivant 
les  loix  fondamentales  de  ces  Royaumes,  dont  tous  les  fujets 
dévoient  lui  rendre  librement,  ôt  de  leur  plein  gré,  PobéïfTan- 
ce ,  félon  la  volonté  de  Dieu  ;  quoique  les  ennemis  de  cet  Etat, 
euffent  jufqu’ici  empêché  le  S.  Siège  de  l’admettre  à  fa  commu¬ 
nion,  ôt  de  le  reconnoître  pour  fils  aîné  de  PEglife?  étant  no¬ 
toire  qu’il  n’avoit  pas  tenu,  Ôt  qu’il  ne  tenoit  pas  encore  à  lui 
que  le  S.  Pere  n’en  ufât  autrement  à  fon  égard  :  Qu’ainfi  con- 
fidérant  ce  que  dit  S.  Paul  ,  qu e  toute  Puijfance  vient  de  Dieu , 
&  que  ceux  qui  réfiflent  à  la  Puijjance ,  refiflent  à  P or  dre  de  Dieu > 
&  fe  perdent ,  ils  fe  foumettoient  de  cœur  ôt  de  bouche,  ôt 
promettoient  une  fidélité  éternelle,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
à  Henri  IV.  du  nom.  Roi  Très-Chrétien,  leur  fouverain  Sei¬ 
gneur  ôt  Roi  légitime  :  Qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  obéir 
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toujours  ,  &  de  verfer  leur  fang  pour  lui  >  pour  la  confervation  . 
de  l’Empire  François,  &  pourla  tranquillité  delà  Capitale  5  re¬ 
nonçant  à  toute focieté ,  &  à  toute  Ligue,  tant  au-ciedans  qu’au 
dehors  du  Royaume  :  Qu’ils  croient  d’avis  qu’on  fit  des  prières 
publiques  &  particulières  pour  lui  &  fes  Officiers  :  Qu’enfin 
FUniverfité  déclaroit  tous  ceux  qui  penfoient  autrement,  re¬ 
tranchez  dès-lors  de  fon  fein,ôe  indignes  de  participer  à  fes  droits 
&  privilèges ,  &  qu’elle  les  regardoit  comme  fes  ennemis  pu¬ 
blics  &  particuliers.  Il  firent  tous  ce  ferment  fur  les  SS.  Evan¬ 
giles  ?  ôc  après  en  avoir  dreffé  un  afte  ,  ils  y  appoferent  le  fceau 
de  FUniverfité.  Cela  fepaflale  22  d’ Avril. 

Il  ne  reftoit  plus  à  Paris  de  tous  les  Ordres  Religieux,  que 
les  Jefuites  ôc  les  Capucins.,  qui  fe  croyant  difpenfez  de  l’o¬ 
bligation  de  fe  foûmettre  au  Roi,  prétendoient qu’il  falloir  at¬ 
tendre  que  le  fouverain  Pontife  eût  parlé  :  par  cette  raifon  fri¬ 
vole,  ils  refufoient  de  prier  Dieu  pour  le  Monarque,  &  de  le 
reconnoître  comme  leur  Prince  légitime.  Cette  conduite  des 
Jefuites  donna  lieu  à  njniverfité  de  renouveiler  contre  leur 
Société  le  procès  fufpendu  depuis  fi  long-tems.  Les  Char¬ 
treux  menacez  de  la  faifie  de  leur  temporel,  ôt  follicitez  d’ail¬ 
leurs  par  les  Doêteurs  de  FUniverfité,  fe  fournirent  enfin  ,  mais 
avec  peine. 

Pour  la  fureté  de  Paris,  outre  Varade  &  Aubri,  on  enga¬ 
gea,  ôc  on  obligea  à  fortir  de  la  ville.  Pelletier  Curé  de  faint 
Jacque;  Jacque  de  Cueilly  Curé  de  S.  Germains  Jean  Ha¬ 
ro  il  ton  Curé  de  S.  Côme  5  Jean  Boucher  Curé  de  S.  Benoît  s 
Gu  arm  Cordelier ,  ôc  Guillaume  Roze  Evêque  de  Senlis.  Ce¬ 
lui-ci  avoit  promis,  la  veille  de  l’entrée  du  Roi  dans  Paris,  en 
prêchant  dans  PEglife  de  S.  André  des  Arcs ,  en  prefence  du 
Cardinal  de  Plaifance,  qu’il  prouveroit  le  lendemain  que  le 
Prince  de  Navarre  étoir  bâtard  >  &  indigne  de  fuccéder  à  la 
Couronne  de  France.  On  chaffaauffi  de  Paris  Senaulr,  Soly, 
Sainêtion,  Crucé,  Joflet,  le  Grefle ,  les  Rolands  frétés ,  Gourlin 
Michel ,  ôc  Nicolas  ,  Procureurs  au  Châtelet.  R  erié  Chopin,  an¬ 
cien  ôc  trèsTçavant  Avocat  (  prefque  le  feul  de  l’Ordre  des  Avo¬ 
cats,  qui  fût  Ligueur,  6e  qui  avoit  compofé  ôc  publié  fous  fon 
nom  ,  dans  le  tems  des  troubles.,  quelques  libelles  contre  le 
Pvoi,  ôc  contre  le  Parlement  féant  à  Tours)  eut  ordre  de  for- 
tir  de  Paris.  Mais  l’effime  qu’on  avoir  pour  fa  grande  capacité  , 
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&  les  prières  de  fes  amis  ,  firent  révoquer  Tordre. 

Un  certain  Olivier  ,  homme  orgueilleux  &  infolent ,  à  qui 
Ton  avoit  confié  la  garde  du  Louvre  dans  le  tems  des  troubles, 
après  avoir  diffipé  tout  fon  bien  par  fes  débauches ,  avoit  ven¬ 
du  tous  les  meubles  de  ce  Palais,  &  en  avoit  confumé  l’argent. 
Il  fe  crut  d’abord  à  l’abri  de  toute  pourfuite,  par  Tamniftie  qui 
avoit  été  publiée  :  voyant  néanmoins  qu’on  le  recherchoit,  il 
jugea  à  propos  de  s’enfuir. 

La  nouvelle  de  la  réduâion  de  Paris  ébranla  plufieurs  vil- 
Rédudion  1  cs3  d’ailleurs  lafles  de  la  guerre.  Qui  ou  d’elles-mêmes ,  ou 
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villes»  a  la  îollicitation  de  leurs  Gouverneurs ,  rentrèrent  dans  leur  de¬ 
voir.  André  de  Brancas,  fieur  de  Villars,  qui  deux  ans  aupa¬ 
ravant,  avoit  défendu  la  ville  de  Rouen  avec  beaucoup  de 
gloire,  contre  le  Roi  qui  TafTiégeoit,  traita  alors  avec  SaMaje- 
fté  ,  par  Tentremife  de  Maximilien  de  Bethune  fieur  de  Rofny. 
Par  ce  traité  il  obtint  la  charge  d’ Amiral,  avec  le  gouverne¬ 
ment  de  Rouen  &  de  Calais,  &  une  fomme  confiderable 
d’argent,  qu’en  partie  on  lui  donna,  ôc  qu’en  partie  on  lui  per¬ 
mit  de  lever  fur  la  Province.  Outre  la  ville  de  Rouen,  dont 
il  étoit  Gouverneur  pour  la  Ligue,  il  étoit  encore  maître  du 
Havre,  de  Montivillier ,  de  Harfleur,  du  Ponteau-de-mer ,  & 
de  Verneuil.  Le  Roi  reçut  toutes  ces  villes  fous  fon  obéïffan- 

a 

ce,  à  peu  près  aux  mêmes  conditions,  qu’il  avoit  reçu  les  au¬ 
tres,  &  donna  à  ce  fujetun  Edit,  qui  fut  enrégiftré  au  Parle¬ 
ment  de  Rouen  le  26  d’ Avril.  Peu  de  tems  auparavant  le  duc 
de  Montpenfier  avoit  reçu  les  foûmiflïons  de  la  ville  de  Hon- 
fleur,  &  François  de  Fontaine  -  Martel ,  qui  étoit  gouverneur 
de  Neufchâtel  au  payis  de  Gaux 1  ,  étoit  convenu  de  rendre  cet¬ 
te  place  au  Roi,  Les  membres  du  Parlement  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  qui  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre  avoient  tenu 
leur  fiége  à  Caen  au  nom  du  Roi,  furent  auffitôt  rappeliez  à 
Rouen ,  où  Claude  Groulard  premier  Préfidenî  prononça  un 
difcours  très-folide  &  très-éloquent ,  au  fujet  de  la  réiinion. 

Dans  le’  même  tems  la  ville  d’Abbeville,  fituée  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Somme,  &  qui  tient,  pour  ainfi  dire ,  la  ville  d’A¬ 
miens  dans  fes  fers  ,  donna  l’exemple  à  plufieurs  autres.  Ce¬ 
lui  qui  étoit  le  Maïeur  de  la  ville  cette  année  (  on  y  appelle 
ainfi  le  Magiftrat  créé  par  les  bourgeois  )  &  le  fieur  de  Thefy 
3  »  Proprement  au  payis  de  Bray ,  qui  fait  partie  du  payis  de  Caux. 

(  l’un 
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(  Y  un  &  l’autre  fort  oppofez  à  la  faction  du  duc  d’Aumale  gou-  , 
verneur  de  Picardie  pour  la  Ligue  )  &  Nicolas  de  Franc  fe- 
cretaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  contribuèrent  beaucoup  à 
îa  réduction  de  cette  ville  >  fur-tout  ce  dernier  ,  qui  étoit  na¬ 
tif  d’Abbeville,  &  que  le  Roi  y  avoir  envoyé  à  cet  effet.  Les 
bourgeois  s’étant  affemblez,  députèrent  Thefy  ,  Se  Lieutenant 
criminel,  &  quelques  autres  habitans,  pour  fupplier  le  Roi  de 
leur  pardonner,  &  pour  obtenir  la  confervation  &  la  confirma¬ 
tion  de  leurs  anciens  privilèges ,  libertez ,  &  immunitez ,  com¬ 
me  ils  en  avaient  toujours  joui  ci-devant,  fans  en  abufer.  Le 
Roi  leur  accorda  leur  demande  le  26  d’Àvril  à  S.  Germain  en 
Laye ,  &  donna  même  des  éloges  à  leur  fidélité  ;  mais  il  n’y 
eut  point  d’Edit  en  leur  faveur. 

De  Meigneux ,  gouverneur  de  Montreuil  fumier  en  Picar¬ 
die,  place  fortifiée,  obtint  les  mêmes  conditions  pour  cette 
ville ,  &  enfuite  pour  tous  ceux  de  la  Province ,  mais  fans  Edit. 
Sur  ces  entrefaites ,  il  y  eut  une  émeute  à  Troye,  dont  Charle 
de  Lorraine  prince  de  Joinville,  frere  du  duc  de  Guife,  étoit 
Gouverneur  :  comme  il  n’y  avoir  point  de  garnifon  dans  cette 
ville ,  les  bourgeois  n’eurent  pas  de  peine  à  en  chaffer  le  Prince. 
Joachim  de  Dinteville ,  Lieutenant  général  de  la  Province  , 
fut  en  même  tems  appellé  dans  la  ville ,  pour  en  prendre  le  gou¬ 
vernement  au  nom  du  Roi.  O11  fit  en  leur  faveur  un  Edit,  qui 
fut  enrégiftré  au  Parlement  le  dernier  jour  d’Avril ,  dans  le¬ 
quel,  outre  les  conditions  contenues  dans  la  plupart  des  au¬ 
tres,  on  aboliffoit  l’horrible  maflacre  commis  quatre  ans  aupara¬ 
vant  le  1 7  de  Septembre  jour  de  S.  Lambert ,  à  l’égard  de  Saul- 
tour,  des  autres  prifonniers  de  guerre,  &  d’un  grand  nombre 
de  citoyens  innocens  5  on  défendit  d’en  pourfuivre  la  réparation 
en  juffice ,  &  aux  Procureurs  du  Roi  de  faire  aucune  procé¬ 
dure  à  ce  fujet. 

Dans  le  même  tems  on  traita  avec  îa  ville  de  Sens ,  qui  avoit 
été  jufqu’alors  au  pouvoir  de  Gafpar  de  Lentage  fieur  de  Bel- 
lan.  Gentilhomme  de  la  Province  très-brave.  Quoique  le  Roi 
eût  accordé  à  cette  ville  le  privilège  de  n’avoir  ni  Comman¬ 
dant  ,  ni  foldats  en  garnifon ,  les  bourgeois  demandèrent  néan¬ 
moins  eux-mêmes,  à  caufe  de  la  circonftance  des  tems,  que 
tant  que  la  guerre  dureroit,  Bellan  commandât  dans  la  ville. 
Celle  de  Riom  en  Auvergne  fe  fournit  d’elle-même  au  Roi, 
Tome  XII  V 
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après  avoir  publie  un  manifefte  ,  où  les  habitans  >  par  le  confeîl 
de  Jean  de  Beaufort  marquis  de  Canillac ,  &  de  fon  parent 
Jean  Claude  de  Beaufort  Vicomte  de  Pontchâteau,  déclare-* 
rent  qu’ils  n’avoient  fuivi  le  parti  delà  Ligue,  que  pour  Tinte - 
rêt  de  la  Religion  >  &  que  ce  motif  ne  fùbiiftant  plus ,  ils  fe  fou- 
mettoientàSa  Majefté  d’autant  plus  volontiers,  que  les  Auver¬ 
gnats  avoient  toujours  été  extrêmement  fatisfaits  de  la  domina¬ 
tion  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Le  mois  fuivant ,  les  villes  d’Agen ,  de  Villeneuve ,  de  Mar? 
mande ,  &  autres  de  ce  payis-là,  qui  étoient  occupées  par  les 
Seigneurs,  députèrent  au  Roi ,  &  obtinrent  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  conditions.  L’Edit  à  ce  fujet  fut  vérifié  au  Parlement  de 
Bordeaux,  le  1 6  de  Juin.  Ce  fut  dans  ce  même  mois  que  la 
ville  de  Poitiers  fe  fournit  au  Roi.  Elle  obtint  des  conditions 
très-honorables,  par  Tentremife  de  Scevoie  de  fainte Marthe 
thréforier  de  France,  homme  très-vertueux  ,  très-fçavant ,  ex¬ 
cellent  Poëte ,  &  extrêmement  habile  dans  le  maniement  des 
affaires.  Autant  qu’il  avoit  toujours  été  oppofé  à  la  Ligue  ,  au¬ 
tant  fon  frere  Loüis  en  avoit  été  zélé  partifan.  Comme  il  con¬ 
tribua  beaucoup  dans  la  fuite  à  faire  rentrer  la  ville  de  Poitiers 
dans  fon  devoir,  le  Roi,  pour  le  recompenfer>!e  fit  Lieutenant 
général  du  Préfidial  de  cette  ville.  Les  deux  freres  ayant  été 
députez  par  les  habitans,  vinrent  au  camp  devant  Laon  (car 
le  Roi  afiiégeoit  alors  cette  place)  pour  prêter  ferment  de  fidé¬ 
lité  à  Sa  Majefté,  au  nom  de  leurs  concitoyens.  Le  Roi  ravi 
qu’une  ville  de  cette  importance ,  &  fi  éloignée,  fe  fut  fourni- 
fe,  les  reçut  très-bien  ,  &  donna  en  leur  faveur  un  Edit  qui  fut 
vérifié  le  4  de  Juillet.  La  Cour ,  par  fon  Arrêt  d’enregiftrement, 
excepta  du  pardon  accordé  aux  habitans  de  Poitiers,  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  le  déteftable  parricide  du  feu  Roi ,  ou  qui 
avoient  confpiré  contre  la  vie  du  Roi  régnant.  Cet  Edit  réta- 
bliffoit  l’exercice  delà  religion  Catholique,  Apoftolique  &  Ro¬ 
maine  à  Niort,  à  Fontenay  ,  à  la  Rochelle,  &  dans  les  autres 
lieux  de  ce  Diocéfe ,  où  il  avoit  été  interrompu.  Par  ce  même 
Edit ,  on  aboliffoit  nommément  la  mémoire  de  l’aétion  des  ha¬ 
bitans  qui  avoient  détruit  le  château  de  la  ville ,  &  on  leur  pro- 
mettoit  de  n’y  point  conftruire  de  citadelle.  On  créa  un  Gou¬ 
verneur  de  la  ville ,  &  on  convint  fecrettement  avec  le  duc  d’El- 
bœuf,  que  ce  feroit  lui  qui  feroit  revêtu  de  ce  gouvernement* 
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Après  l’entrée  du  Roi  dans  la  ville  de  Paris  *  le  cardinal  de 
Bourbon ,  à  qui  le  chagrin  avoir  caufé  une  maladie  mortelle, 
qu’on  croyoit  être  une  phtifie ,  vint  de  Gaillon  à  Paris  dans  une 
litiere ,  de  peur  de  paroître  ne  vouloir  prendre  aucune  part  à 
la  joye  publique.  Il  alla  loger  d’abord  à  l’Abbaye  de  fainte 
Genevieve ,  pour  y  refpirer  un  meilleur  air,  en  attendant  que 
Ton  eût  meublé  fon  Palais  Abbatial  de  S.  Germain,  bâti  par 
fon  oncle  avec  une  grande  magnificence.  Il  y  fut  tranfporté 
quelques  jours  après,  &  il  y  mourut  au  bout  de  quelques 
mois. 

Mais  avant  de  continuer  îe  récit  de  ce  qui  fe  paffa  en  Fran¬ 
ce  jufqu’à  la  fin  de  cette  année,  il  eft  à  propos  de  délaffer  le 
leéieur,  &  de  me  délaffer  moi-même  par  la  variété  des  objets. 
Je  vais  donc  expofer  ce  qui  arriva  cette  année  dans  les  payis 
étrangers.  L’Archiduc  Erneft,que  Philippe  IL  avoit  deftiné  pour 
le  Gouvernement  des  Payis-bas ,  ayant  quitté  l’adminiftration 
des  affaires  en  Hongrie,  &  ayant  pris  congé  de  l’empereur 
Rodolphe  fon  frere ,  s’étoit  mis  en  chemin  l’année  précédente. 
Il  avoit  été  magnifiquement  reçu  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit 
paffé,  à  Nuremberg,  à  Virtzbourg,  &  par  tous  les  Princes, 
&  toutes  les  villes  de  l'Empire ,  &  fur-tout  à  Cologne ,  par 
l’éle£teur  Erneft  archevêque  de  cette  ville,  fon  coufin.  Ayant 
enfin  pris  fa  route  par  le  Luxembourg,  il  arriva  à  Namur  le 
1 9  de  Janvier  de  cette  année.  Charle  de  Croi  prince  de  Chi- 
mai ,  gouverneur  de  la  Province,  Dom  Pedro  Henriquez  d’A- 
zevedo  comte  de  Fuentes,  &  Camille  Caracciolo  prince  d’ A- 
vellino ,  vinrent  au-devant  de  fon  Alteffe.  Ayant  féjourné  deux 
jours  à  Namur,  il  continua  fa  route  ,  &  vint  dans  le  Brabant, 
où  le  prince  de  Chimay  le  reçut  à  Hall  avec  la  derniere  magni¬ 
ficence.  Le  31  de  Janvier  il  arriva  enfin  à  Bruxelles,  où  il  fit 
fon  entrée  en  cérémonie,  comme  Gouverneur  &  Prince  défi- 
gné  des  Payis-bas ,  au  milieu  des  arcs  de  triomphe  dreffez  de 
tous  cotez,  &  ornez  d’infcriptions  &  de  devifes  à  la  louan¬ 
ge  delà Maifon  d’Autriche.  Edoüard  Fortunat  marquis  de  Ba¬ 
de,  Philippe  de  Croi  duc  d’Arfchot ,  le  comte  de  Fuentes ,  & 
Pierre  Erneft  comte  de  Mansfeldt,  furent  prefensà  cette  céré¬ 
monie  >  avec  les  Princes  de  Chimai  &  d’Avellino.  Le  détail 
en  a  été  écrit  par  quelques  auteurs,  que  l’on  peut  confuher. 

Trois  jours  fe  pafferent  dans  lesfeftins,  les  fpeétacles,  &le$ 
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fêtes  ,  après  quoi  on  fit  publiquement  îa  leéture  des  Lettres- 
patentes  du  Roi  Philippe  en  faveur  de  l’ Archiduc  Erneft.  Alors 
le  comte  de  Mansfeldt,  qui  ,  en  attendant  l’arrivée  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  avoit  gouverné  avec  un  pouvoir  abfolu  les  Payis-bas  ,  fe 
dépoüilla  de  toute  fon  autorité,  &  îa  remit  à  l’Archiduc. 

On  fit  enfuite  une  affemblée  des  Seigneurs  Flamands  &  des 
Généraux  d’armée,  &  Ton  délibéra  fur  les  moyens  de  foulager 
le  peuple  ruiné  par  la  guerre,  de  diminuer  les  impôts,  ou  au 
moins  de  les  lever  de  maniéré  que,  le  peuple,  autant  que  la 
confufion  des  affaires  le  pourroit  permettre ,  fût  moins  acca¬ 
blé.  On  nomma ,  pour  examiner  cette  affaire,  Valentin  delà 
Pardieu  fieur  de  la  Motte,  le  Prince  d’Aveîliuo,  les  Colonels 
Emanuel  de  Vega  3  &  Dom  Diegue  de  Pimente! ,  avec  Eftien- 
ne  d’Ibarra  fecretaire.  Ils  donnèrent  leur  avis  par  écrit.  L’Ar¬ 
chiduc  ayant  approuvé  leur  plan  ,  voulut  que  Pimente!  partit 
pour  aller  trouver  Sa  Majefté  Catholique  ,  &  appuyer  le  pro¬ 
jet.  Mais  Pimentel  ne  fut  renvoyé  dans  les  Payis-bas  que  long- 
îems  après  ;  enforte  que  cette  férieufe  &  importante  délibéra¬ 
tion  ne  fut  d’aucune  utilité  aux  Flamands,  ou  ne  les  foulagea 
que  très-médiocrement. 

Sur  ces  entrefaites,  Philippe  folîicité  par  Monpefat ,  &  for¬ 
tement  preffé  par  le  Pape,  donna  ordre  à  l’Archiduc  d’envoyer 
fur  la  frontière  de  France  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  pof- 
fible ,  pour  appuyer  la  Ligue.  On  leva  donc  deux  armées ,  qui 
féparées  l’une  de  l’autre ,  étoient  affez  foibles.  L’une  fut  envoyée 
dans  le  Brabant  :  Charle  de  Mansfeldt  conduifit  l’autre  à  Lan- 
drecy ,  ou  ayant  demeuré  quelques  jours ,  il  alla  enfin  camper 
dans  le  payis  de  Tierache,  près  de  la  Capelie,  place  appar¬ 
tenant  à  la  France,  &  peu  éloignée  de  Guife.  La  Capelie  efi 
forte  par  fon  affiéte  naturelle,  étant  fituée  dans  une  plaine  qui 
n’efl:  commandée  par  aucune  colline,  munie  de  quatre  bons 
baftions,  &  entourée  d’une  muraille,  d’un  rempart,  &  d’un 
foffé  très-large  &  très-profond.  Maliffy  commandoit  alors  dans 
îa  place.  Les  ennemis  prirent  d’abord  le  chemin  couvert ,  qui 
étoit  bien  fortifié.  Ils  attaquèrent  enfuite  un  ouvrage,  qui  re- 
tenoit  l’eau  dans  le  foffé  à  une  très-grande  hauteur,  &  s’en  étant 
rendus  maîtres ,  ils  feignerent  le  foffé ,  &  le  mirent  à  fec  5  ce  qui 
facilita  ie  moyen  de  s’approcher  de  la  muraille.  Alors  on  dreffa 
les  batteries  contre  le  Ravelin  ,  que  le  canon  vint  à  bout  de 
renverfer. 
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Plufieurs  d’entre  les  afiiégeans  ayant  été  envoyez  pour  re- 
connoîtrela  brèche,  Jerome  Saibante  de  Verone  Sergent  Ma¬ 
jor  du  comte  de  Mansfeldt  ,  courut  un  grand  danger.  Le  len¬ 
demain  qui  étoit  le  8  de  Mai ,  1  2  gros  canons  battirent  en 
brèche,  fans  difcontinuer.  Comme  les  afiîégez  ne  pou  voient 
tenir  contre  un  feu  fi  violent,  ils  ne  parurent  point  fur  le  rem¬ 
part.  11  arriva  alors  qu’au  fon  du  tambour ,  qui  fut  battu  par 
méprife  (  comme  les  Hiftoriens  Italiens  font  écrit  )  les  aflié- 
geans  montèrent  confufément  à  l’affaut ,  &  furent  vigoureu- 
fement  repouflez  :  la  plupart  furent  tuez,  &  plufieurs  étouffez 
dans  le  bourbier  du  foffé.  Us  perdirent  dans  cette  aélion  qua¬ 
torze  Capitaines ,  entr’autres ,  Jean  fils  de  Corne ,  Decio  Mor- 
mile ,  Ottave  fils  de  Thomas ,  &  Jacque  Kaftello ,  qui  fervoient 
fous  le  Prince  d’Avellino.  Les  afiîégez  perdirent  aufii  beaucoup 
de  monde,  &  eurent  plufieurs  bleffez.  Le  foffé  étant  prefque 
tout  comblé  de  ce  côté-là,  les  afiîégez  eurent  peur  ,  que  fi  on 
donnoit  un  fécond  afiaut,  la  place  ne  fut  forcée.  Malifîy  ne  crut 
donc  pas  devoir  attendre  plus  long-tems  à  capituler  5  il  obtint 
que  la  garnifon  fortiroit  avec  fes  armes ,  vie  &  bagues  fauves» 
Le  Roi  fut  très-irrité de  la  prompte  reddition  d’une  place,  qu’il 
eroyoit  devoir  tenir  affez  long-tems ,  pour  que  le  maréchal  de 
Bouillon  pût  la  venir  fecourir  avec  l’armée  qu’il  commandoit. 

Pendant  le  fiége  delà  Capelle  ,  fous  prétexte  de  vouloir  re¬ 
concilier  Marie  de  Rrimeu  corn  telle  de  Meghen  avec  le  prin¬ 
ce  de  Chimai  fon  mari,  on  prit  un  fauf-eonduit  des  Etats  gé¬ 
néraux  des  Provinces-Unies ,  &  l’archiduc  Ernefi:  leur  envoya 
Othon  Hartius ,  &  Jerome  Coemans  ,  deux  Jurifconfultes  > 
aufquels  les  Etats  donnèrent  audience  à  la  Haye  le  12  de  Mai. 
On  fit  la  leèture  des  lettres  de  l’Archiduc,  qui  témoignait 
Faffeâion  &  les  intentions  favorables  qu’il  avoir  pour  les  Pro¬ 
vinces-Unies  :  c’étoit  pour  cela*  à  ce  qu’il  difoit,  qu’il  avoir 
quitté  l’Empereur  &  fes  autres  freres  ;  qu’il  s’étoit  éloigné  de 
fa  patrie,  &  qu’il  avoit  renoncé  à  un  Gouvernement  très-con- 
fiderable,  afin  de  foulager,  par  fa  prefence  &  par  fes  foins,  un 
Payis,  qui  depuis  long-tems  étoit  expofé  aux  plus  grandes  ca- 
lamitez.  11  ajoûtoit,  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  de  l’état  heu¬ 
reux  ,  dont  ils  étoient  déchus  par  les  troubles  qu’ils  avoient  ex¬ 
citez  ,  &  par  leur  rébellion  .  Que  lorfqu’ils  étoient  fournis  à 
la  Maifon  de  Bourgogne,  &  enfuiteà  celle  d’Autriche,  leurs 
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villes  étoient  bien  plus  opulentes  :  Qu’ils  faifoient  alors  des  trai¬ 
tez  avec  leurs  voilins  5  que  leur  commerce  étoit  floriffant  ;  qu’ils 
envoyoient  librement  leurs  vaiffeaux  en  Portugal,  &  dans  tous 
les  ports  d’Efpagne  >  qu’ils  étoient  même  en  état  de  don¬ 
ner  la  loi  à  toutes  les  villes  voilines ,  par  leurs  richeffes ,  leurs 
flottes  ,  &  leurs  foldats  :  Que  la  Flandre  épuifée  par  f es 
guerres  inteftines  avoir  perdu  tous  ces  précieux  avantages  5  ce 
qu’on  ne  pouvoir  confiderer  fans  verfer  des  larmes  :  Que  plein 
de  zélé  pour  leur  repos  &  leur  bonheur ,  il  les  conjuroit  de  met¬ 
tre  bas  toute  défiance,  &  de  prendre  de  juftes mefures  , pour 
établir  entre  PEfpagne  &  eux  une  union  durable,  capable  de 
les  rendre  auffi  heureux  qu’ils  Fétoient  autrefois  :  Que  les  fuc- 
cez  que  leur  rébellion  avoit  eus ,  ne  dévoient  point  les  éblouir  : 
Que  ces  fortes  de  profpéritez  n’étoient  point  folides  :  Que  les 
événemens  de  la  guerre  étoient  toujours  incertains,  la  victoire 
inconftante,  &  la  Fortune  légère  &  trompeufei  que  plus  même 
fes  faveurs  étoient  grandes ,  plus  on  devoit  s’en  défier  :  Qu" en¬ 
fin  les  guerres  civiles  ruinoient  l’Etat  le  plus  floriffant  :  Qu’il  leur 
confeiüoit  donc  de  fonger  à  la  paix,  &  de  fe  perfuader  qu’ils 
dévoient  beaucoup  plus  compter  fur  la  parole  d’un  Prince  bien 
intentionné  en  leur  faveur,  que  fur  les  caprices  d’une  Fortune 
volage. 

Les  Députez ,  qui  avoient  d’ampîes  pouvoirs  pour  traiter 
de  la  paix  au  nom  de  l’Archiduc,  furent  enfuite  entendus.  Us 
s’éforcerent  dans  leur  difcours  d’écarter  tout  fujet  de  défiance, 
&  de  porter  les  Etats  à  ne  point  avoir  égard  au  paffé  dans  Par¬ 
faire  prefente.  Us  dirent  que  chaque  chofe  avoit  fon  teins  1 
que  la  défiance  étoit  quelque  fois  de  faifon  >  mais  qu’elle  ne 
l’étoit  plus,  lorfque  les  haines  étoient  rallenties,  que  les  efprits 
étoient  calmez ,  &  que  les  deux  partis  étant  également  las  de 
la  guerre  ,  trouvoient  l’heureufe  occafion  de  la  finir  ;  Que  les 
affaires  humaines  avoient  leurs  fymptomes ,  comme  les  mala¬ 
dies  naturelles ,  &  que  les  perfonnes  prudentes  dévoient  les  ob« 
ferver  avec  attention  ,  pour  appliquer  à  propos  les  remedes 
convenables  :  Que  le  Soleil  &  les  autres  aftres  avoient  un  cours 
certain  &  régulier,  que  rien  nepouvoit  altérer  ;  mais  qu’il  n’en 
étoit  pas  de  même  de  l’efprit  humain,  fujet  à  des  viciflîtudes 
continuelles  :  Que  jamais  les  Princes ,  les  peuples,  les  Répu¬ 
bliques,  qui  fuivoient  les  réglés  de  la  fageffe ,  n  a  voient  réfufé* 
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après  les  guerres  les  plus  fanglames.,  d’écouter  des  propofitions 
de  paix  :  ^uii  falloir  de  plus  confiderer  ceux  avec  qui  on  en  jj 
traitoit  :  Que  les  Etats  auroient  affaire  à  Son  Aitefie,  qui  étoit  jy 
d’une  Maifon  fi  piaffante  &  fi  iiluftre  >  Maifon  augufte ,  qui  avoir 
donné  à  la  Chrétienté  tant  d’Empereurs  ,  non  par  le  droit  de 
leur  naiffance  (  droit  qui  confond  les  bons  &  les  mauvais  Prin¬ 
ces  )  mais  par  le  choix  libre  des  Electeurs ,  &  de  tous  les  Etats 
de  l’Empire  :  Que  les  Etats  dévoient  fe  reffouvenir  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  ,  Prince  fi  refpeétable  pour  fa  modération  & 
pour  Ion  équité  ,  qui  par  tant  a  Ambaffades  &  de  conférences, 
avoit  fait  voir  combien  il  avoir  à  cœur  les  interets  des  Pro¬ 
vinces  unies  :  Que  les  Etats  dévoient  attendre  de  l’Archiduc 
fon  fils ,  les  mêmes  fentimens  à  leur  égard  :  Qu’ils  demandoient 
donc  que  ces  mêmes  Etats  déliberaffent  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
à  prendre ,  pour  le  repos  &  la  tranquillité  de  leur  patrie. 

Les  Etats  répondirent  par  un  écrit  fort  long  ,  &  femé  de  Héponfc  des 
reproches  amers.  Après  avoir  fait  des  remerciemens,  qui  font  Etats 
de  ftile  en  ces  occasions,  ils  difoient  dans  leur  écrit  :  Qu’ils 
avoient  été  forcez  de  prendre  les  armes  ,  pour  fecoüer  le  joug 
infupportable  des  Efpagnols  ,  pour  affranchir  les  Flamands  de 
îa  tyrannie  de  ces  maîtres,  également  fuperbes  &  cruels,  qui 
vouloient  dominer  fur  leurs  confciences,  ôc  leur  ôter  les  biens 
&  la  vie  ;  &  pour  maintenir  enfin  leur  liberté,  leurs  franchi- 
fes,  &  leurs  privilèges  :  Que  comme  Dieu  leur  avoit  toûjours 
été  favorable  jufqu’aiors ,  ils  efperoient  que  fa  bonté  les  pro- 
tegeroit  jufqu’à  la  fin,  dans  une  guerre  qu’ils  avoient  entrepri- 
fe  par  de  fi  juftes  motifs ,  &  continueroit  d’infpirer  aux  Prin¬ 
ces  voifins  de  les  fecourir  de  leurs  confeils,  de  leurs  troupes, 

&  de  leur  argent,  pour  une  caufe  qui  leur  étoit  en  quelque 
forte  commune  avec  eux  :  Qu’ils  prenoient  Dieu  &  les  hom¬ 
mes  à  témoins,  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à  eux,  qu’on  n’eût  dès 
le  commencement  prévenu  tous  les  maux  arrivez  dans  la  fui¬ 
te  :  Qu’ils  avoient  dans  cette  vûë  envoyé  des  députez  en  Ef- 
pagne;  mais  que  contre  le  droit  des  Nations,  on  avoit  mal¬ 
traité  &  fait  mourir  ces  députez  :  Que  lotfque  la  guerre  eut 
été  allumée ,  les  Efpagnols  &  leur  fanguinaire  tribunal ,  avoient 
été  fi  cruels ,  qu’ils  faifoient  mourir  fur  le  champ  quiconque 
tomboit  entre  leurs  mains ,  &  fur-tout  ceux  qui  avoient  témoi¬ 
gné  plus  de  zélé  pour  la  liberté  de  leur  patrie  :  Que  voyant 
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qu’on  ufoit  de  reprefaïlles  à  leur  égard  ,  &  que  les  Flamands 
ivétoient  pas  moins  ardents  pour  le  falut  de  leur  patrie  , 
que  les  Efpagnols  pour  la  ruine  de  la  Flandre  ,  ils  avoient  en¬ 
fin  mis  des  bornes  à  leur  barbare  inhumanité  ,  &  avoient  eu 
recours  aux  artifices  ôc  aux  fupercheries  :  Qu  ils  avoient  feduit 
fans  peine  les  efprits  (impies  des  Hollandois  &  des  Zelandois* 
après  la  paix  de  15-74:  Qu’ils  avoient  enfuite  pillé  Anvers  ,  ôc 
affiegé  Leyden  5  fiége  qu'ils  avoient  pourtant  abandonné  hon- 
teufement  d’eux-mêmes  ,  ainfi  que  toute  la  Hollande  ,  frapes 
fans  doute  de  la  crainte  d’un  Dieu  vengeur  :  Qu’ils  avoient 
enfuite  effayé  vainement  de  furprendre  Utrecht  :  Que  le  pre¬ 
mier  traité  de  pacification  n’ayant  point  été  obfervé  ,  il  y  avoit 
eu  une  autre  conférence  à  Breda ,  par  l’entremife  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  ,  qui  crut  qu’on  agiffoit  de  bonne  foi,  &  qui 
s’apperçut  à  la  fin  qu’on  le  trompait  :  Que  pour  tout  fruit  de 
ce  nouveau  traité  ,  lesEfpagnols  avoient  affemblé  des  troupes , 
&  étoient  venus  attaquer  les  Flamands  qui  ne  s’attendoient  à 
rien  moins  :  Qu’ils  avoient  pris  les  villes  de  Buren  ,  de  Leer- 
dam,  d’Oudewater,  de  Schoonhoven  ,  ôc  de  Bommené,  & 
avoient  réduit  à  l’extrémité  la  ville  de  Ziriczée 1  :  Que  l’or¬ 
gueil  ôc  l’infolence  des  Efpagnols ,  après  ces  fuccès  ,  avoient 
paru  fi  infuportables  aux  Flamands  ,  que  par  un  décret  de  l’af- 
femblée  des  Etats  ,  ils  les  avoient  enfin  déclarés  ennemis  de 
la  patrie  :  Que  l’union  avoit  été  refoluë  ,  ôc  qu’en  i>7<5  la 
pacification  de  Gand  avoit  été  jurée  ,  ôc  ratifiée  en  appa¬ 
rence  par  le  Roi  Catholique  en  Efpagne  5  mais  que  les  let¬ 
tres  d’Efcovedo  avoient  fait  voir  la  mauvaife  foi  de  ce  Prin¬ 
ce  :  Qu’auffi-tôt  que  Jean  d?  Autriche  étoit  arrivé  dans  lesPayis- 
bas,  la  guerre  avoit  recommencé,  au  mépris  des  traitez,  avec 
plus  de  fureur  qu’auparavant  ,  ôc  que  le  baron  de  Selles  ayant 
apporté  d’Efpagne  de  nouveaux  ordres  ,  qui  furent  publiez  à 
Malines  ,  on  avoit  découvert  alors  des  traits  horribles  de  la 
perfidie  des  Efpagnols  :  Que  l’année  fuivante  on  avoit  fait  un 
traité  à  Louvain  ,  dans  lequel  il  étoit  aifé  de  voir  quel  avoit 
été  le  but  de  l’Efpagne  :  Que  la  conférence  de  Cologne  ,  où 
tant  de  Députez  s’étoient  rendus ,  n’avoit  produit  aucun  effet  > 
fi  ce  n’eft  que  les  Efpagnols  avoient  tâché  de  féduire  ceux  du 
Hainaut  ôc  de  l’Artois,  ôc  avoient  enfin  mis  le  fiége  devant 
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Maeftricht  :  Que  c’étoit  dans  les  mêmes  vûës ,  &  avec  la  mê¬ 
me  mauvaife  foi  ,  qu’il  y  avoit  eu  deux  ans  après  une  confé¬ 
rence,  où  les  Ambaftadeurs  de  la  Reine  Elifabeth  avoient  même 
été  appeliez  :  Que  pendant  ce  tems-là  onpreparoit  enEfpagne 
cette  formidable  flotte  contre  l’Angleterre,  queleTout-puiffant 
avoit  diflipée  de  fon  foufle:  Que  les  chofes  étoient  demeurées 
en  cet  état  jufqu’en  Tannée  15*91  :  Que  les  Efpagnols  avoient 
plufieurs  fois  envoyé  des  armées  en  France ,  qui  avoient  fait 
voir  que  ces  tyrans  cruels  n’étoient  pas  feulement  altérez  du  fang 
des  Flamands  ;  mais  qu’ils  étoient  encore  dévorez  d’une  ambi¬ 
tion  infatiable  ,&que  la  France  étoit  l’objet  de  leur  haine:  Que 
par  cette  conduite  ils  avoient  fait  connoître  qu’ils  ne  perdoient 
point  de  vûë  le  projet  de  la  Monarchie  univerfelle ,  projet  am¬ 
bitieux  qu’ils  rouloient  dans  leur  efprit  depuis  fi  long-tems. 

«  Car  pourquoi ,  ajoûtoient-ils  ,  ont-ils  propofé  le  mariage 
»  de  l’Infante  avec  tant  de  Princes ,  &  ont-ils.,  pour  ainfidire, 
«  mis  impunément  la  couronne  de  France  à  l’encan?  En  mê- 
^  tems  ils  ont  foûlevé  les  peuples  en  Ecofle  5  &  par  de  vai- 
nés  promeffes  ^  ils  ont  excité  à  la  révolté  les  Seigneurs  de 
»  ce  Royaume ,  dont  quelques-uns  ont  été  punis  du  dernier 
fupplice.  Ils  fe  font  comportez  de  la  même  maniéré  par  rap- 
=3  port  à  l’affaire  de  Tévêque  de  Strafbourg ,  &  à  l’égard  des 
«  duchez  de  Cleves  &  de  Juliers  ,  &  de  la  ville  impériale 
»  d’Aix-la-Chapelie.  Ils  n’en  ont  pas  agi  de  meilleure  foi  avec 
»  les  Princes  d’Italie  5  ce  qui  eft  manifefte  par  les  lettres  in- 
«  terceptées  duConfeil  d’Efpagne.  Au  refte  >  continuoient-ils, 
«  quand  même  nous  n’aurions  jufqu’ici  aucun  lieu  de  nous 
33  défier  de  la  bonne  foi  &  de  l’équité  de  l’archiduc  Erneft , 
comment  pourrions -nous  compter  fur  fa  parole  &  fur  fes 
»  promeffes,  tandis  que  nous  le  voyons  donner  fa  confiance, 
&  fe  livrer  aveuglément  à  des  perfonnes  qui  nous  font  très- 
fufpeètes ,  tels  que  le  comte  de  Fuentes ,  Dom  Guillaume 
33  de  S.  Clement,  &  Etienne  d’Ibarra  ?  N’eft-ce  pas  le  comte 
de  Fuentes ,  qui  depuis  peu  a  donné  de  l’argent  au  mede- 
33  cin  Lopes  ,  pour  empoifonner  la  Reine  Elifabeth  ?  Lopes 
1»  Ta  confeffé  lui-même,  ainfi  qu’Emanuel  Louis  de  Tinoca, 
*  &  Etienne  d’Errera  fes  complices ,  lorfqu’ils  étoient  fur  le 
point  de  fubir  le  dernier  fupplice  auquel  ils  ont  été  condam¬ 
nez  à  Londres.  Il  eft  encore  confiant  qu’un  certain  Emanuel 
Tome  XII  *  X 
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»  cT  Andrada  a  été  fuborné  par  Fuentes  &  par  Ibarra ,  pour  em~ 
»  poifonner  le  Roi  de  France  par  le  moyen  d’un  bouquet. 
«  Mais  le  plus  autentique  de  ces  forfaits  eft  l’horrible  attentat 
»  de  Michel  Remichon  ,  qui  avant  de  mourir  a  avoiié  qu’il 
33  avoit  été  envoyé  avec  d’autres  par  les  Efpagnols  ,  pour  aiïaf- 
»  finer  le  comte  Maurice  de  Naflau,  &  le  jeune  Prince  Hen- 

ri  Frédéric  fon  frere  >  qui  étudioit  à  Leiden ,  ou  du  moins 
05  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  de  celui-ci,  &  pour  le  confiner 
05  dans  une  prifon,  comme  on  avoit  fait  autrefois  à  Louvain ,  à 
«  l’égard  du  prince  d’Orange.  55 

Us  ajoûtoient ,  que  c’étoit  donc  avec  raifon  que  le  Confeil 
d’Efpagne  leur  étoit  très  fufpeèt,  &  qu’ils  fe  défioient  de  tous 
les  Efpagnols.  Qu’après  avoir  été  traitez  par  eux  fi  inhumai¬ 
nement  ,  &  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois  leur  perfidie ,  & 
leurs  violences ,  ils  ne  voyoient  pas  qu’il  fût  raifonnable  de 
reconnoître  pour  maîtres  ceux  qu’ils  avaient  fi  fouvent  vain¬ 
cus. 

Il  eft  à  propos  d’expliquer  ici  en  paflant  les  faits  contenus 
dans  cet  écrit,  qui  regardoient  Lopes ,  Andrada  &  Remichon, 
Lopes ,  médecin  Portugais,  ayant  été  long-tems  à  la  Cour  de 
la  Reine  Elifabeth,  fut ,  dit-on  ,  follicité  par  Emanuel  d’ An¬ 
drada  ,  intime  ami  de  Bernardin  de  Mendofe ,  dont  nous  avons 
fouvent  parlé.  Andrada  lui  promit  de  très-grandes  recompen- 
fes  de  la  part  de  Chriftophle  de  Mora ,  un  des  principaux  mem¬ 
bres  du  Confeil  de  Philippe  II,  s’il  vouloit  rendre  fervice  à  Sa 
Majefté  Catholique  5  c’eft-à-dire,  s’il  vouloit  empoifonner  la 
Reine.  Lopes  y  confentit,  &  depuis  ce  tems-là  il  entretint  fe- 
cretement  commerce  de  lettres  avec  le  comte  de  Fuentes  &c 
Ibarra  ,  qui  étoient  à  Bruxelles.  Les  lettres  étoient  portées 
par  Andrada  &  Tinoca,  qui  alloient  fouvent  de  Bruxelles  à 
Londres  ,  &  de  Londres  à  Bruxelles.  Lopes  fe  fervoit  auffi 
du  miniftere  d’Etienne  d’Errera  de  Gama  ,  qui  avoit  été  dé- 
poüillé  de  tous  fes  biens  ,  pour  avoir  fuivi  le  parti  du  Roi  An¬ 
toine  %  &  étoit  venu  à  Bruxelles  dans  Pefperance  de  les  re¬ 
couvrer.  Lopes  avant  d’exécuter  fon  crime ,  voulut  toucher 
les  ^ 0000  écus  qui  lui  avoient  été  promis  ,  &  traîna  l’affaire  en 
longueur.  Pendant  ce  tems-là  on  intercepta  des  lettres  de 

1  Celui  qui  difputa  la  couronne  de  Portugal  à  Philippe  II,  après  la  mort  du 
cardinal  Roi. 
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Fuentes  &  d’Ibarra,  écrites  au  mois  de  Décembre  dernier. 
Sur  ces  lettres  on  arrêta  Lopes,  Errera  &  Tinoca,  qui  ayant 
avoué  le  fait  tel  que  je  viens  de  le  rapporter  >  furent  condam¬ 
nez  &  exécutez  à  Londres,  comme  criminels  de  haute  trahi- 
fon.  On  publia  un  écrit  concernant  leurs  aveux.  Onlifoitdans 
cet  écrit,  qu’Etienne  d’Ibarra  avoit  fuborné,  pour  le  même  def- 
fein  *  un  certain  Edmond  d’Yorck,  coufîn  germain  de  ce  Ro¬ 
land  ,  qui  avoit  livré  par  trahifon  le  Fort  de  Zutphen  aux  enne¬ 
mis  ,  Richard  William,  ôc  un  jeune-homme  nommé  Jacque: 
Qu’ils  avoient  été  foilicitez  d’exécuter  ce  noir  attentat,  par 
Guillaume  de  Stanley ,  par  le  Jefuite  Hole ,  par  Thomas  Trock- 
morton,  par  Hugue  Owen^par  Gilbert  ôc  Vortington,  par 
Charle  Paget ,  Edouard  Garet ,  Michel  Mood,  &  Tipping  : 
Qu’on  avoit  promis  40000  écus  aux  aflaffins  5  &  que  fuivant 
le  projet  dreffé  par  le  cardinal  Alan,  Ferdinand  Strange  he¬ 
ritier  du  comte  de  Derby  devoit  prendre  les  marques  de  la 
Royauté  >  aufli-tôt  que  la  Reine  auroit  expiré  :  Qu’ils  en 
avoient  fait  parler  à  Strange  par  Richard  Heth  gentilhomme 
de  la  province  de  Lancaftre  5  mais  que  Strange  ayant  eu  hor¬ 
reur  de  cet  affreux  projet ,  avoit  fait  arrêter  Heth ,  qui  avoit 
eu  pour  cela  la  tête  tranchée. 

Voici  maintenant  ce  qui  regarde  Remichon.  Il  étoit  né 
dans  un  village  près  de  Namur ,  &  avoit  été  Curé  à  la  campa¬ 
gne.  Ennuyé  de  ce  métier ,  il  en  voulut  faire  un  autre  bien 
different.  Il  prit  des  lettres  du  comte  Floris  de  Barlaimont , 
partit  de  Bruxelles ,  ôc  ayant  paffe  par  Louvain  ,  par  Dieft ,  ôc 
par  Herentals ,  il  arriva  à  Tournhoutle  10  de  Mars  ,  ôc  fut  en- 
fuite  conduit  par  un  foldat  de  la  garnifon  jufqu’à  Breda  ,  fous 
pretexte  qu’il  venoit  pour  informer  les  Etats  généraux  d’un  pro¬ 
jet  que  les  ennemis  avoient  formé  de  furprendre  cette  ville. 
Ayant  été  interrogé  par  le  Commandant  nommé  Heraugiere  , 
il  varia  dans  fes  réponfes  ;  ce  qui  l’ayant  rendu  fufpeêl  >  on 
l’envoya  à  la  Haie ,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Il  tâcha  alors  de 
s’étrangler  avec  fes  jaretieres  :  il  avoit  le  cou  fanglant  ,  &  ref- 
piroit  à  peine  ,  lorfqu’on  le  furprit  dans  cet  état.  Appliqué  à  la 
queftion,  6c  interrogé ,  il  avoüa  dans  les  tourmens ,  ôc  après  la 
queftion  ,  que  le  comte  de  Barlaimont  lui  avoit  donné  de  l’ar¬ 
gent,  pour  affaffiner  le  comte  Maurice  de  Naffaw,  avec  fon 
frere  qui  étoit  étudiant  à  Leiden,  ôc  les  Confeillers  d’Etat  Sainte 
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Aldegonde,  Léonin  ,  &  Barneveldt,  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  affafïins  qu’on  devoit  inceffament  envoyer  pour  fe  join¬ 
dre  à  lui  :  Qu’on  lui  avoit  déjà  compté  deux  cens  talers  ,  & 
qu’on  lui  avoit  promis  lafomme  de  15*000  écus  d’or ,  dès  qu’il 
auroit  fait  fon  coup  :  il  ajouta  que  ce  complot  11e  s’étoit  pas  tra¬ 
mé  à  l’infçu  de  l’archiduc  Erneft. 

Les  Députez  demandèrent  avec  inftance,  au  nom  de  l’Ar¬ 
chiduc  5  que  le  fait  horrible  qu’on  lui  im  pu  toit  ,  fût  approfon¬ 
di  ,  comme  intéreffant  extrêmement  l’honneur  de  ce  Prince  1 
ils  foûtinrent  qu’aucun  Prince  de  la  maifon  d’Autriche,  n’a- 
voit  jamais  eu  recours  à  des  moyens  fi  lâches  ,  &  qu’ils  étoient 
incapables  de  tremper  dans  un  crime  fi  énorme.  Enfuite  ils  de¬ 
mandèrent  de  deux  chofes  l’une  :  où  que  le  prifonnier  fût  trans¬ 
féré  fous  bonne  efcorte  à  Bruxelles  ou  à  Anvers,  avec  des  dé¬ 
putez  des  Etats ,  qui  l’accompagneroient ,  qu’on  y  examine- 
roit  l’affaire,  qu’on  renvoyeroit  enfuite  le  criminel  dans  le  lieu 
dont  on  conviendroit  ,  ôc  qu’on  le  remettroit  entre  les  mains 
des  Etats  :  ou  bien  qu’on  expédiât  un  fauf-conduit  au  comte 
de  Barlaimont ,  pour  fe  rendre  à  Breda ,  avec  d’autres  perfon- 
nes  que  Son  Alteffe  nommeroit,  pour  convaincre  le  prifon¬ 
nier  de  menfonge  &  d’impofture.  Mais  les  Etats  ne  voulurent 
accorder  aucune  de  ces  deux  chofes  5  Remichon  fut  bientôt 
après  condamné  à  mort ,  &  exécuté  le  30  de  Juin.  On  ren¬ 
dit  publique  la  fentence,  avec  la  procédure  qui  chargeoit  l’ar¬ 
chiduc  Erneft.  Les  Députez  furent  ainfi  renvoyez  fans  avoir 
rien  conclu. 

Cependant  la  guerre  étoir  très-allumée  dans  la  Frife.  Fran¬ 
çois  Verdugo  étoit  toûjours  attaché  aufiégede  Coevorden  ,  & 
ceux  de  Groningue  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  fe  délivrer 
de  l’inquiétude  que  leur  caufoient  les  garnifons  des  places  voi- 
fines.  Ils  attaquèrent  le  1 2  de  Février ,  pendant  la  nuit ,  la  ville 
de  Delfziel  h  fituée  fur  le  Golfe  de  Groningue.  Ils  montèrent 
fur  une  levée ,  qui  étoit  fans  folié,  s’approchèrent  du  Fort,  fcie- 
rent  fans  faire  de  bruit  la  paliffade ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  ce 
Fort.  La  garnifon  delà  ville  fe  mit  alors  en  devoir  de  les  chaffer  : 
le  combat  fut  long-tems  douteux  5  mais  un  vaiffeau ,  qui  étoit 
dans  le  port,  ayant  fait  des  décharges  fur  eux ,  ils  furent  enfin 


1  Ou  Dclf-Ziil-Schafs ,  fituée  à  l’embouchure  du  Damfter  Diep ,  dans  la  rivie 
re  d’Ems. 

« 


D  E  J.  À.  DE  TH  OU,  L  iv.  CÏX;  ïtfy 

contraints  de  fe  retirer,  avec  plus  de  trente  chariots  chargez  de 
leurs  morts.  La  perte  de  la  garnifon  fut  moins  confiderable  > 
elle  ne  perdit  qu’un  vieux  fergent  &  quinze  foldats. 

D’un  autre  côté  Guillaume  de  Naflau ,  gouverneur  de  la 
province^  de  Groningue  pour  les  Etats,  avoit  équipé  une  et 
cadre  à  Zeltcamp  ,  dans  le  deffein  de  recouvrer  Veda  ,  de 
conftruire  un  nouveau  Fort  dans  la  Boerentanghe,  &  de  ravi¬ 
tailler  Coevorden.  Maurice  voyant  les  forces  des  ennemis  par¬ 
tagées  ,  fongea  à  profiter  de  cette  circonftance.  Il  voulut  d’a¬ 
bord  furprendre  Bos-le-Duc;  mais  ce  fut  inutilement.  Il  alla 
enfuite  attaquer  Wick,  qui  eft  vis-à-vis  de  Maeftricht,  où  il 
n’y  avoit  que  deux  cens  Espagnols  de  garnifon.  Ayant  donc  mis 
des  foldats  dans  des  bâteaux ,  il  s’avança  du  côté  de  la  Frife  ;  & 
ayant  envoyé  devant  fes  troupes  à  Arnhem  ,  pour  s’y  joindre 
au  comte  de  Solms  ,  qui  y  devoit  conduire  un  régiment  qu’il 
avoit  levé  depuis  peu  en  Allemagne, il  continua  fa  marche  juf- 
qu’à  Swo\ ,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  à  toutes  fes  trou¬ 
pes  ,  tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  François  Verdugo ,  qui 
étoit  Gouverneur  de  la  même  province  pour  le  Roi  d’Efpagne , 
voyant  cet  orage  prêt  à  fondre  fur  lui ,  ne  fçavoit  s’il  devoit 
s’oppofer  aux  troupes  auxiliaires  qui  venoient  d’Allemagne,  ou 
s’il  marcheroit  contre  le  comte  Maurice.  Pendant  qu’il  déli— 
beroit,  comme  on  ne  s’étoit  pas  rendu  affez-tôt  maître  du  che¬ 
min  de  Lippe,  le  comte  de  Solms  continua  fa  route,  &  joignit 
heureufement  l’armée  des  Etats. 

L’archiduc  Erneft  ayant  été  informé  de  tout  par  Verdugo , 
envoya  aufli-tôt  ordre  au  comte  de  Fuentes  ,  de  faire  marcher 
vers  la  Frife  les  troupes  qui  étoient  dans  le  Brabant ,  &  d’aller 
au  fecours  de  Verdugo.  Sur  ces  entrefaites  Maurice  fit  fem- 
blant  de  vouloir  aller  difputer  le  paffage  du  Rhin  aux  troupes 
Efpagnoles  ,  &  donna  ordre  à  Guillaume  de  Naffau  fon  cou- 
fin  ,  de  marcher  à  Coevorden  avec  dix  mille  hommes  de  pié, 
deux  mille  chevaux,  &  mille  chariots  pour  ravitailler  la  place, 
&  y  faire  entrer  de  la  poudre  &  d’autres  provifions  de  guerre. 
Ces  troupes  s’affemblerent  à  Ommenle  6  de  Mai.  Ayant  formé 
un  bataillon  quarré,  &  munis  de  chevaux  de  Frife,  ils  marchè¬ 
rent  à  Coevorden  ,  où  Verdugo  &  Herman  comte  de  Bergh 
étoient  campez,  du  côté  de  la  citadelle  qui  regarde  Harden- 
berg.  Mais  le  comte  Maurice  étant  furvenu  avec  une  grande 
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quantité  de  fafcines  ,  &  s’étant  préfenté  devant  Coevorden,  Ver- 
dugo,  qui  fe  vit  invefti  de  toutes  parts,  &  dont  les  troupes  fa¬ 
tiguées  d’un  fi  long  fiége ,  étoient  affoiblies  &  découragées  , 
jugea  à  propos  de  fe  retirer.  La  nuit  fuivante  il  décampa  fans 
bruit,  &  fe  retira  à  Linghen  avec  fes  foldats  vétérans,  &  avec 
les  regimens  de  Chimay ,  d’Àremberg ,  &  des  deux  freres  Her¬ 
man  &  Frédéric  comtes  de  Bergh. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Coevorden  ,  que  le  comte  Mau¬ 
rice  fournit  de  toutes  fortes  de  provisions ,  il  fe  mit  en  marche 
avec  toute  fon  armée ,  &  alla  camper  le  20  de  Mai  près  de 
Groningue ,  capitale  de  la  Frife  occidentale»  Il  pofta  fon  in¬ 
fanterie  du  côté  du  midi ,  fur  le  chemin  de  Drenthe.  Outre  les 
troupes  dont  j’ai  parlé,  Maurice  avoit  dans  fon  armée  un  régi¬ 
ment  Anglois  infanterie ,  commandé  par  le  chevalier  Veer ,  & 
une  compagnie  de  cavalerie  Allemande  ,  que  Jean  de  Naffau 
avoir  levée  depuis  peu.  La  ville  de  Groningue  (  foit  qu’elle  tire 
fon  nom  des  prairies  dont  elle  efl:  environnée  ,  &  qui  forment 
aux  yeux  un  fpeétacle  très  agréable ,  foit  qu’elle  ait  été  appellée 
ainfi  pour  quelqu’autre  raifon ,  )  étoit  autrefois  très  riche  ôttrès 
peuplée  ,  fe  gouvernoit  par  fes  loix  particulières ,  &  fe  main- 
tenoit  dans  fa  liberté.  Elle  payoit  une  efpece  de  tribut,  tantôt 
a  l’évêque  d’Utrecht,  tantôt  au  Comte  de  Hollande ,  comme 
à  leurs  proteâeurs»  Enfin  les  faciionsdes  Schyeringhers  &  des 
Veicoopers  s’étant  élevées,  (ce  qui  eft  toûjours  fatal  aux  Répu¬ 
bliques  )  l’Empereur  Maximilien  ,  dans  la  vue  d’étoufer  ces 
diffentions,  donna  à  perpétuité  la  feigneurie  de  Groningue, ôc 
le  payis  de  la  Frife  occidentale x,  au-delà  de  la  riviere  d’Ems, 
à  Albert  duc  de  Saxe  ,  en  qualité  de  vicaire  de  l’Empire , 
dont  ces  payis  dépendent.  Mais  les  Frifons  ayant  refufé  d’o- 
béïr  aux  ordres  de  l’Empereur,  Albert  vint  à  bout  à  la  fin  de 
gagner  la  Noblefle  $  &  par  fon  moyen  il  dompta  les  Vetcoo- 
pers ,  aufquels  ceux  de  Groningue  s’étoient  joints.  Le  capitai¬ 
ne  Focx  ,  lieutenant  du  Duc ,  leur  fit  une  guerre  très-vive , 
dont  le  fuccès  fut  que  ceux  de  Groningue  cédèrent  au  duc  de 
Saxe  la  poflcfiion  de  Weeftergoe  &  d’Ooftergoe ,  &  des  Sept- 
Forêts  ,  &  s’engagèrent  à  lui  payer  tous  les  ans  la  fomme  de 
50000  florins.  Les  autres  villes,  dont  Leeuwaerden  étoit  la 
principale ,  foufcrivirent  d’abord  à  ces  conditions  5  mais  bien-tôt 
1  ou  Weftfrife. 
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elles  s’en  repentirent  &  fe  foûleverent  centre  le  Duc  ,  qui 
étant  alors  entré  dans  le  payis  à  la  tête  d’une  armée,  les  con¬ 
traignit  de  fe  foûmettre  à  fa  puiffance.  Ceux  de  Groningue 
ayant  craint  d’avoir  un  pareil  fort ,  firent  une  trêve  par  Fen- 
tremife  de  l’évêque  d’Utrecht.  Les  Frifons  s’étant  encore  fou- 
levez  une  troifiéme  fois ,  la  guerre  recommença  &  dura  ju£ 
qu’à  la  mort  d’Albert ,  auquel  fon  fils  Henri  fucceda. 

Après  la  mort  d’Albert,  ils  crurent  n’avoir  plus  rien  à  crain¬ 
dre  ,  ôc  encouragez  par  leurs  fuccez  paflez,  ils  alîiégerent  Dam- 
mone,  qu’Ezard  comte  de  la  Frife  orientale  occupoit  au  nom 
du  duc  de  Saxe.  Pour  les  contraindre  à  lever  le  liège ,  Hugue 
comte  deLeyfnich,  alla  camper  près  de  Groningue.  Les  af- 
fiégez  fe  repentant ,  mais  trop  tard ,  de  leur  témérité ,  eurent 
recours  à  l’évêque  d’Utrecht.  A  la  recommendation  de  ce  Pré» 
lat ,  ils  obtinrent  une  trêve  de  quatre  années.  Mais  lorfque  la 
trêve  fut  expirée  ,  ils  refuferent  encore  d’obéïr  aux  ordres  de 
l’Empereur.  Ezard  ôc  Vito  de  Draëcksdop ,  l’un  6c  l’autre  lieu» 
tenans  de  Henri  de  Nalfau  ,  qui  étoit  allé  en  Mifnie ,  firent 
élever  deux  Forts  pour  ferrer  la  ville  de  près.  Les  habitans 
de  Groningue  épuifez  ,  après  un  fi  long  fiége  qu’ils  av oient 
foûtenu  tout  l’hyver  ,  6e  voyant  que  les  fecours  promis  par  les 
villes  d’Overyffel ,  ne  paroiffoient  point,  demandèrent  à  parle» 
menter.  Mais  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  ligner  la  capi¬ 
tulation,  il  arriva  une  chofe  qui  fit  bien  changer  les  affaires 
de  face. 

Draecksdorp  ayant  renvoyé  dans  la  ville  quelques  prifon- 
niers ,  après  leur  avoir  fait  couper  le  nez ,  parce  qu’ils  refu- 
foient  de  payer  leur  rançon ,  les  habitans  furent  fi  indignez  de  ce 
procédé ,  6c  de  l’affront  fait  à  leurs  concitoyens  ,  qu’ayant  ab™ 
foîument  rejetté  toutes  fortes  de  conditions  ,  ôc  renoncé  à 
obéir  jamais  au  duc  de  Saxe  ,  ils  traitèrent  fecretement  avec 
le  comte  Ezard ,  &  lui  offrirent  de  le  reconnoître  pour  pro- 
teneur  de  Groningue  ,  à  condition  qu’il  ne  fouffriroit  jamais 
qu  elle  fût  foûmife  aux  Saxons.  Ezard  ayant  accepté  l’offre  6c 
les  conditions,  entra  dans  Groningue  Fan  ijo <5.  pour  y  exer¬ 
cer  une  autorité  abfoluë  :  il  fit  prêter  ferment  à  tous  les  bour¬ 
geois  ,  6c  enfuite  il  bâtit  une  citadelle. 

George  duc  de  Saxe  ,  frere  de  Henri,  très-irrité  de  la  con¬ 
duite  du  comte  Ezard,  entre  les  armes  à  la  main  dans  la  Frife 
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orientale  >  appuyé  des  forces  d’Eric  duc  de  Brunfwick  >  &  ra¬ 
vage  toutes  les  terres  du  Comte.  Celui-ci  quitta  le  fejour  de 
Groningue  ,  pour  aller  défendre  fon  payis.  Il  fe  vit  enfuite 
cité  &  profcrk  par  un  décret  Impérial  ,  &  en  conféquence  il 
perdit  Dam  r.  Ne  fe  jugeant  pas  en  état  de  refifter  à  des  enne¬ 
mis  fi  puiffans ,  il  renonça  enfin  à  la  protection  de  la  ville  de 
Groningue,  &  remit  aux  habitans  leur  ferment.  Abandonnez 
par  le  Comte  ,  ils  envoyèrent  des  députez  au  duc  de  Saxe, 
pour  lui  offrir  de  fe  foûmettre  à  lui ,  pourvu  qu’il  voulût  bien 
faire  démolir  la  citadelle  qu’Ezard  avoit  fait  élever.  Le  duc 
George  refufa  de  confentir  à  cet  article ,  &  les  traita  de  gens 
fuperbes  &  indociles ,  qui  fongeoient  d’avance  à  fe  fouftraire 
un  jour  à  fa  puiffance ,  qu’ils  étoient  alors  forcez  de  reconnob 
tre.  Il  voulut  abfolument  qu’ils  fe  foûmiffent  fans  referve  & 
fans  aucune  condition.  Les  Députez  étant  fur  le  point  de  s’en 
retourner  fans  avoir  rien  conclu ,  lui  prédirent  alors  que  ni  lui, 
ni  aucun  de  fa  Maifon ,  nauroient  jamais  aucune  autorité  fur 
les  Frifons.  Dès  qu’ils  furent  de  retour,  on  penfa  à  choifir  un 
roteCteur. 

Celui  fur  lequel  ils  jetterent  les  yeux, fut  Charle  d’Egmond 
duc  de  Gueldre  ,  qui  pour  fe  maintenir  contre  la  puiffance  de 
la  maifon  de  Bourgogne  ,  avoit  toûjours  été  du  parti  de  la 
France.  Ayant  alors  pris  poffeffion  du  titre  de  Protecteur,  & 
s’étant  en  cette  qualité  rendu  maître  de  la  ville  ,  par  le  miniftere 
de  Guillaume  Van- O  yen  &  de  Werner  SpiegeR  il  fit  démo¬ 
lir  la  citadelle ,  ôc  obligea  les  habitans  à  prêter  ferment  à  la 
couronne  de  France.  Cela  fit  naître  entre  le  duc  de  Saxe  & 
le  duc  de  Gueldre  une  guerre  >  dont  les  fuccez  furent  balan¬ 
cez  de  part  &  d’autre.  Enfin  le  duc  de  Saxe,  las  des  peines  & 
des  frais  que  cette  guerre  lui  caufoit,  vendit  fes  prétentions  à 
Charle2  prince d’Efpagne,pourlafomme  de  200000  écus d’or, 

fe  retira  en  Mifnie.  Depuis  ce  tems-Ià  le  duc  de  Gueldre 
eut  toûjours  la  guerre  avec  la  maifon  d’Autriche.  Fioris  d’Ifelf- 
tein  faifoit  la  guerre  pour  les  Autrichiens  j  ôc  Ezard  comte 
de  la  Frife  orientale  pour  le  duc  de  Gueldre. 

Enfin  les  habitans  de  Groningue ,  après  avoir  obéï  durant 


1  Dam  eft  un  bourg  de  la  province  z  Qui  fut  enfuite  l’Empereur  Char- 
de  Groningue ,  à  une  lieue  de  Deifziel,  le  V. 
ëc  de  la  côte  de  la  mer  d’Allemagne. 
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‘vingt  années  au  Duc  ,  auquel  ils  payoient  un  tribut  de  30000 
florins  ,  ne  voyant  aucune  fin  à  cette  guerre  ,  &  confiderant 
d’ailleurs  que  la  puiffance  de  l’Empereur  Charle  V.  croiffoit 
tous  les  jours,  jugèrent  à  propos  d’abandonner  la  foible  pro- 
teôüon  du  Duc  de  Gueldre,  &  d’avoir  recours  à  Marguerite 
tante  de  l’Empereur  *,  &  gouvernante  des  Payis-bas.  Cette 
Princeffe  envoya  à  Groningue  George  Schenck  feigneur  de 
Tauttenbourg ,  afin  que  les  habitans  prêtaffent  ferment  entre 
fes  mains  à  l’Empereur  fon  neveu.  Ils  le  prêtèrent  le  8  de  Juin 
1  j  2 1 .  C’efl:  ainfi  que  la  ville  de  Groningue ,  agitée  par  tant  de 
faâions ,  après  avoir  paffé  fous  la  domination  de  tant  de  Prin¬ 
ces  differens ,  fe  vit  enfin  fous  la  puiffance  de  la  maifon  d’Au¬ 
triche.  Mais  je  reviens  au  fiége  de  Groningue  dont  il  s’agit. 

Les  habitans  ayant  été  fommez  de  fe  rendre  ,  firent  une 
réponfe  très  fiere.  Il  ne  conviendroit  pas ,  dirent-ils,  qu’une 
ville  telle  que  Groningue  fongeât  fi-tôt  à  capituler  :  ils  ajou¬ 
tèrent  qu’ils  y  penferoient  dans  un  an ,  fuppofé  que  le  fiége 
durât  jufques-là.  Maurice  fe  prépara  donc  pour  affiéger  la  vil¬ 
le  dans  les  formes  ?  il  fit  provifion  d’une  grande  quantité  de 
clayes  ,  de  planches  ,  d’aix  &  de  poutres  ,  pour  pouvoir  ap¬ 
procher  de  la  ville  du  côté  du  Nord ,  où  le  terrein  étoit  maré¬ 
cageux.  Il  éleva  enfuite  des  Forts  aux  environs  de  fes  lignes, 
pour  pouvoir  arrêter  les  courfes  de  l’ennemi,  &  furprendre  les 
convois  qui  viendroient  en  partie  par  la  mer  d’Allemagne,  & 
en  partie  par  la  riviere  d’Ems.  Enfin  il  diftribua  fa  cavalerie  à 
Coevorden  ,  à  Steemvick  ,  &  dans  la  Boerenthange,  pour  fe 
rendre  maître  de  tous  les  paffages. 

Pendant  ce  tems-là  Guillaume  de  Naffau  inveftit ,  avec  huit 
compagnies  d’infanterie,  le  Fort  d’A^ardezil,  queiesRoya-  Fort  d’Awar- 
liftes  avoient  bâti  près  de  i’écîufe  ,  &  où  il  y  avoir  une  garni-  faeu^ 
fon  de  cent  trente  hommes  d’élite.  On  jetta  des  ponts  &  on  fau» 
approcha  les  échelles.  Cinq  des  compagnies  de  Naffau  étant 
fur  le  point  de  donner  Faffaut ,  &  les  affiégez,  munis  de  tout  ce 
qui  étoit  néçeffaire  pour  une  défenfe ,  les  attendant  de  pié  fer¬ 
me  *  les  autres  trois  compagnies  s’avancèrent  de  l’autre  côté, 
au  travers  des  marais  &  des  ronces,  à  la  faveur  des  planches  & 
des  clayes  :  ils  parvinrent  jufqu’au  baftion,lorfque  les  affiégez 

î  Marguerite  d’Autriche ,  fille  de  l’Empereur  Maximilien  L  êc  de  Marie  de 
pourgogne. 
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ne  s’attendoient  à  rien  moins  ,  &  fe  mirent  à  efcalader  la  muH 
raille  ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  maifons  voilines  &  au  ma-* 
gafin  de  poudre.  La  garnifou  étonnée  combattit  quelque  te  ms; 
&  enfuite  demanda  quartier;  mais  comme  on  fe  fouvenoit  du 
maffacre  qu’ils  avoient  commis  depuis  peu ,  ils  furent  tous  paf- 
fez  au  fil  de  l’épée.  Cela  arriva  le  29  de  Mai. 

Le  comte  Maurice  avoir  fait  faire  de  bons  retranchement 
à  fon  camp  devant  Groningue ,  avec  fix  Forts  qu’il  avoit  garnis 
de  douze  canons ,  &  où  il  avoit  mis  de  l’infanterie.  Tout  l’ef¬ 
fort  des  afliégeans  fe  tourna  vers  la  partie  occidentale  de  la  ville* 
qui  étoit  extrêmement  fortifiée  :  on  éléva  une  plate-forme  pour 
battre  la  tour  de  Drenteîaer  avec  cinq  canons  ;  on  en  braqua 
dix  contre  le  ravelin  de  l’Oofter-Forte,  douze  contre  la  Heere- 
Porte,  fix  contre  le  Pas-d’âne,  &  trois  contre  la  plate-forme; 

Les  habitans  n’avoient  aucune  garnifon ,  fe  fiant  affez  fut 
leurs  propres  forces.  Il  y  avoit  dans  le  fauxbourg*  vis-à-vis  la 
porte  de  Schuytendiep  ,  par  où  l’on  fort  pour  aller  au  Dam  ÔC 
àDelfziel,  un  corps  de  garde  commandé  par  George  Laucke- 
ma  5  ces  foldats  avoient  la  facilité  de  rentrer  dans  la  ville ,  lorf- 
qu’on  le  jugeroit  à  propos.  La  tour  de  Drenteîaer  ayant  été 
abatuë,  ainfi  que  la  plupart  des  battions ,  qui  étoient  vis-à-vis  ; 
les  afliégeans  fe  mirent  à  bombarder  la  ville  pendant  la  nuit,  &€ 
y  jetterent  des  boulets  rouges  ;  ce  qui  intimida  beaucoup  les 
bourgeois ,  qui  virent  plufieurs  de  leurs  maifons  confumées; 
Déjà  les  Anglois  &  les  Ecoffois  s’étoient  rendus  maîtres  du 
chemin  couvert.  Les  affiégez  firent  plufieurs  forties ,  où  les  per¬ 
tes  furent  à  peu  près  égales  de  part  &  d’autre.  Cependant  les 
Anglois  furent  une  nuit  très-maltraitez ,  &  perdirent  deux  de 
leurs  meilleurs  capitaines  >  nommez  Broike  &  Wraye.  Les  fils 
d’un  des  Bourgmeftres  de  la  ville  *  &  quelques  autres  habitans* 
furent  tuez  dans  cette  aêtiom 

On  commença  alors  à  miner  du  côté  de  la  Heere-Porte  l 
où  étoit  le  plus  grand  effort  des  afliégeans ,  &  qui  étoit  l’en¬ 
droit  le  plus  expofé  à  la  fureur  de  leur  artillerie.  Celle  des  af¬ 
fiégez  n’étoit  pas  moins  terrible  ,  ayant  une  grande  provifkm 
de  poudre,  &  quantité  de  canons.  Il  arriva  alors  une  chofe  al¬ 
lez  finguliere  :  comme  on  étoit  prêt  de  tirer  un  canon  du  coté 
des  afliégeans ,  &  d’y  mettre  le  feu  ,  dans  le  même  inftant  un 
boulet  tiré  du  côté  des  affiégez  entra  dans  la  bouche  du  canon; 
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&  fans  l'avoir  endommagé  *  fut  aufiffitôt  renvoyé  dans  la  ville 
par  le  canon  où  il  étoit  entré. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'archiduc  Erneft  ayant  fait  fon  entrée 
à  Anvers  ,  avec  une  grande  pompe  le  14  de  Juin ,  y  fut  reçu 
au  milieu  des  applaudiffemens  du  peuple.  Ayant  appris  que 
Groningue  étoit  très-preffée  *  il  ordonna  au  comte  de  Fuentes 
de  fournir  du  fecours  à  cette  ville.  Mais  ce  Général ,  qui  ne 
vouloit  pas  fe  mefurer  témérairement  avec  le  comte  Maurice  * 
n'ayant  pour  cela  ni  argent  ni  troupes  ,  refufa  de  fe  charger  de 
cette  expédition.  Cependant  011  avoit  pouffé  fort  avant  les  gai- 
îeries  du  côté  de  la  Heere-porte  5  l'une  étoit  à  20  pas  fous  le 
baftion  oppofé,  ou  les  Efpagnols ,  au  commencement  de  ces 
guerres  ,  avoient  confirait  une  citadelle ,  qui  fut  enfuite  démo¬ 
lie  par  les  Bourgeois.  La  muraille  étant  abbatuë,  &  tous  les 
baftions  étant  fort  maltraitez ,  il  s’éleva  une  émeute  parmi  les 
affiégez.  Les  uns  aimoient  mieux  avoir  la  paix  avec  les  Etats 
généraux,  qu'une  guerre  continuelle  avec  les  Efpagnoîs.  Les 
autres,  qui  étoient  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  la  No- 
bleffe  &  du  Clergé,  &  qui  favorifoient  les  Efpagnoîs,  étoient 
d'avis  qu’il  falloir  continuer  à  fe  défendre,  &  attendre  les  fe¬ 
cours  de  l'Archiduc.  Les  députez  du  parti  contraire  à  ceux- 
ci  ,  étant  venus  trouver  Maurice  pour  traiter  de  la  capitula¬ 
tion,  ceux-là,  pour  empêcher  la  ville  de  fe  rendre ,  y  firent  en¬ 
trer  le  capitaine  Lokuma,  lieutenant  de  Verdugo,  avec  cinq 
compagnies  d’infanterie,  qui  étoient  dans  le  fauxbourg  :  étant 
alors  maîtres  de  la  ville,  ils  rompirent  la  conférence  qui  fe  te- 
noit  avec  Maurice. 

Enfin  n’y  ayant  plus  d'efperance  de  capituler,  on  recom¬ 
mença  le  15*  de  Juillet  à  tirer  avec  furie  fur  la  ville.  On  dé¬ 
monta  entièrement  huit  gros  canons  qui  étoient  fur  le  baftion, 
enfuite  on  fe  prépara  à  donner  l’affaut  5  tous  les  affiégez  parir- 
rent  alors  fur  la  brèche ,  en  difpofition  de  fe  bien  défendre. 
D’abord  le  feu  fut  mis  à  la  mine  qu'on  avoit  faite  fous  le  ha¬ 
ïtien.  Elle  fit  un  terrible  effet  :  les  foldats  qui  défendoient  le 
baftion ,  furent  les  uns  accablez  &  étouffez ,  les  autres  r  en  ver- 
fez  dans  le  fofféj  les  autres  fauterent  en  l’air,  &  furent  jettez 
jufque  dans  le  camp  des  ennemis.  Il  y  périt  cent  cinquante 
hommes  d’élite.  Aufli-tôt,  pour  profiter  de  la  terreur  des  af- 
fiégez,  on  donna  i’aflaut:  tous  les  foldats  s’étant  fauvez  dans  la 
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«  ne  point  porter  les  armes  en  deçà  pour  le  Roi  d’Efpagne  :  Qu'oîî 

l  leur  prêteroit  quatre-vingt  chariots ,  pour  tranfporter  les  bleffez 
&  les  malades  à  Oetmarfe  ou  à  01denzil,à  condition  que 
Lockuma  laifferoit  des  otages  jufqu’au  retour  des  chariots  : 
Qu’on  mettroit  en  liberté  le  capitaine  Vingart,  après  quil  au- 
roit  acquitté  les  dettes  qu’il  avoit  contractées  étant  prifonnieri 
ce  qui  auroit  lieu  pareillement  à  l’égard  des  foldats,  des  pour¬ 
voyeurs  3  ôc  des  conducteurs  de  chariots  >  qui  avoient  été  pris  : 
Que  Verdugo  pourrait,  ainfi  que  tous  les  autres  Officiers  ab~ 
fens  du  Roi  d’Efpagne ,  enlever  tout  ce  qui  leur  appartenoit 
dans  la  ville  >  ôc  emmener  leurs  chevaux  &  leurs  bagages.  Que 
tous  ceux  qui  demeuraient  dans  Groningue*  de  quelque  na¬ 
tion  qu’ils  fuffent,  non-feulement  les  Eccléfiaftiques  )  il  y  avoit 
de  ce  nombre  deux  Jefuites  )  mais  encore  les  Laïcs,  pour¬ 
raient  fortir  de  la  ville  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  ôc 
tous  leurs  domeftiques ,  &  fuivre  en  toute  fureté  les  foldats  de 
lagarnifon:  Que  fi  leur  fanté  ou  l’état  prefent  des  affaires  ne 
leur  permettoient  pas  de  fortir  pour  lors,  ils  pourraient  le  faire 
dans  l’efpace  de  lîx  mois,  à  compter  de  ce  jour,  ôc  fe  retirer 
où  ils  voudraient.  Que  dès  que  la  capitulation  feroit  lignée  ; 
les  Capitaines  &  les  foldats,  &  Lockuma  leur  commandant,  fe 
retireroient  de  la  ville  de  Groningue  &  du  fauxbourg  de  Schuy- 
tendiep.  Elle  fut  fignée  le  22  de  Juillet. 

Lejlendemain  le  comte  Maurice,  accompagné  de  Philippe , 
6c  de  Guillaume  de  Naffau  fes  coufins ,  fit  fon  entrée  dans  la 
ville ,  fous  les  armes ,  ôc  avec  une  efpece  de  pompe  triomphale. 
Une  fille  couverte  d’une  robe  de  foye  blanche  vint  au- 
devant  de  lui ,  ôc  lui  prefenta  d’une  main  une  branche  de 
laurier ,  &  de  l’autre  une  cléf  d’or.  On  ne  tarda  pas  à  rétablir 
dans  la  ville  l’exercice  public  de  la  Religion  Réformée  5  on  ôta 
des  Eglifes  toutes  les  Images  ôc  toutes  les  Statues  qui  y  étoient. 
On  créa  de  nouveaux  Magiftrats  ôc  de  nouveaux  Capitaines  de 
bourgeoifie,  qui  prefque  tous  étoient  Proteftans.  Enfuite  on 
répara  la  ville,  ôc  l’on  combla  tous  les  retranchemens  du 
camp. 

Frédéric  comte  de  Bergh  ayant  reçu  les  foldats  qui  avoient 
été  renvoyez  de  Groningue,  vint d’Oldenzeel  àLinghen,  ôc 
les  diftribua  à  Grolle  ôc  dans  les  autres  garnifons.  Les  autres 
régimens ,  avec  huit  efcadrons ,  pafferent  le  Rhin ,  malgré  la 
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comte  Philippe  de  Naffau  ,  qui  les  pourfuivit  inutilement. 

Maurice  ayant  tout  réglé  à  Groningue ,  fe  rendit  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Hollande.  Il  fut  reçu  magnifiquement  à  Amfterdam 
&  à  la  Haye 5  outre  les  honneurs  qu’on  lui  fit,  on  le  combla 
encore  de  prefens  d’un  très-grand  prix.  Cependant  on  envoya 
de  bonne  heure  les  troupes  en  quartier  d’hyver ,  parce  que  les 
Etats  généraux  ne  voulurent  pas  manquer  de  parole  au  Roi 
de  France,  qui  redemandoit  les  troupes  auxiliaires,  qu’on  étoit 
convenu  de  lui  renvoyer. 

Peu  de  tems  après,  un  foldat  de  la  garnifon  de  Nivelle, 
nommé  Pierre  du  Four,  qui  étant  au  nombre  des  Gardes  du 
comte  Maurice,avoit  été  fait  prifonnier  près  de  Lillo,&  conduit 
à  Berg-  Op-zoom ,  avoua  (  comme  le  portoit  la  fentence  qui  fut 
rendue  contre  lui  )  que  lorfqu’il  étoit  à  la  Cour  de  l’archiduc 
Erneft,  il  avoit  parlé  d’un  projet  de  fe  rendre  maître  par  rufe  de 
la  ville  de  Berghes  qu’alors  il  fut  fol-licite  parle  Secrétaire  de  l’Ar¬ 
chiduc  de  rendre  ferviceàSonAlteffe*&  d’entreprendre  quelque 
chofe  qui  méritât  le  Paradis ,  c’efl- à-dire ,  d’aflafïiner  le  comte 
Maurice:  Que  dans  cette  vûë  il  étoit  parti  de  Bruxelles ,  &  avoit 
cherché  l’occafion  d’entrer  encore  aufervice  du  Comte  ,  pour 
pouvoir  plus  facilement  exécuter  fon  projet.  Il  étoit  marqué 
dans  la  fentence ,  que  l’archiduc  Erneft  l’avoit  exhorté  lui-mê¬ 
me  à  commettre  ce  crime  énorme ,  &  que  Chriftophle  d’Af- 
fonville,  un  des  principaux  du  Confeil  de  l’Archiduc,  pour 
l’encourager ,  lui  avoit  fait  accroire  que  par  la  vertu  &  l’effi¬ 
cace  de  la  Méfié,  à  laquelle  il  venoit  a  affifter  dans  la  Chapelle 
du  Palais  de  Bruxelles*  auffi-tôt  qu’il  auroit  fait  fon  coup,  il 
difparoîtroit  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  feroient  prefens  :  Qu’on 
l’avoit  néanmoins  averti ,  qu’en  cas  qu’il  fût  pris ,  il  fe  gardât 
bien  de  dire  ,  que  l’Archiduc  ou  aucun  de  fes  Minières 
lui  eufifent  confeilié  cette  aêtion,  ôc  qu’il  profitât  de  l’exemple 
d’un  autre,  qui  avoit  formé  la  même  entreprife*  &  qui  ayant 
été  arrêté ,  avoit  tout  avoüé  ,  &  en  conféquence  avoit  été 
condamné  à  mort.  Dufour  ayant  déclaré  ce  que  je  viens  de 
rapporter  *  fut  condamné  au  dernier  fuppliee ,  &  exécuté  à 
Berghe  le  17  de  Novembre. 

Philippe,  outre  les  pertes  qu’il  fit  cette  année  en  Flandre, 
eut  encore  le  chagrin  d’apprendre  que  fes  troupes  s’y  étoient 
révoltées,  faute  de  paye  5  ce  qui  eft  très-ordinaire  aux  Efpagnols, 
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w>  ne  point  porter  les  armes  en  deçà  pour  le  Roi  d’Efpagne  :  Qu'on 

j  leur  prêteront  quatre-vingt  chariots  ,  pour  tranfporter  les  bleffez 
ôc  les  malades  à  Oetmarfe  ou  à  Oldenzil  ,  a  condition  que 
Lockuma  laifferoit  des  otages  jufqu’au  retour  des  chariots  : 
Qu'on  mettroit  en  liberté  le  capitaine  Vingart ,  après  quil  au- 
roit  acquitté  les  dettes  qu’il  avoit  contrariées  étant  prifonnier; 
ce  qui  auroit  lieu  pareillement  à  l'égard  des  foldats,  des  pour¬ 
voyeurs  ,  &  des  conducteurs  de  chariots ,  qui  avoient  été  pris  : 
Que  Verdugo  pourrait,  ainfi  que  tous  les  autres  Officiers  ab- 
fens  du  Roi  d’Efpagne  ,  enlever  tout  ce  qui  leur  appartenoit 
dans  la  ville  >  &  emmener  leurs  chevaux  &  leurs  bagages.  Que 
tous  ceux  qui  demeuraient  dans  Groningue*  de  quelque  na¬ 
tion  qu’ils  fuffent,  non- feulement  les  Eccléfiaftiques  )  il  y  avoir 
de  ce  nombre  deux  Jefuites  )  mais  encore  les  Laïcs,  pour- 
roient  fortir  de  la  ville  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  ôc 
tous  leurs  domeftiques,  &  fuivre  en  toute  fureté  les  foldats  de 
la  garnifon  :  Que  fi  leur  fanté  ou  l’état  prefent  des  affaires  ne 
leur  permettoient  pas  de  fortir  pour  lors,  ils  pourroient  le  faire 
dans  fefpace  de  fix  mois,  à  compter  de  ce  jour,  &  fe  retirer 
où  ils  voudraient.  Que  dès  que  la  capitulation  feroit  lignée  , 
les  Capitaines  &  les  foldats,  &  Lockuma  leur  commandant,  fe 
retireroient  de  la  ville  de  Groningue  &  du  fauxbourg  de  Schuy- 
tendiep.  Elle  fut  fignée  le  22  de  Juillet. 

Lependemain  le  comte  Maurice,  accompagné  de  Philippe  , 
ôc  de  Guillaume  de  Naffau  fes  coufins  ,  fit  fon  entrée  dans  la 
ville ,  fous  les  armes ,  &  avec  une  efpece  de  pompe  triomphale. 
Une  fille  couverte  d'une  robe  de  foye  blanche  vint  au- 
devant  de  lui ,  ôc  lui  prefenta  d’une  main  une  branche  de 
laurier ,  ôc  de  l’autre  une  cléf  d’or.  On  ne  tarda  pas  à  rétablir 
dans  la  ville  l’exercice  public  de  la  Religion  Réformée  5  on  ôta 
des  Eglifes  toutes  les  Images  &  toutes  les  Statues  qui  y  étoient. 
On  créa  de  nouveaux  Magiftrats  ôc  de  nouveaux  Capitaines  de 
bourgeoifie ,  qui  prefque  tous  étoient  Proteftans.  Enfuite  on 
répara  la  ville,  ôc  l’ont  combla  tous  les  retranchemens  du 
camp. 

Frédéric  comte  de  Bergh  ayant  reçu  les  foldats  qui  avoient 
été  renvoyez  de  Groningue ,  vint  d’Oldenzeel  à  Linghen ,  & 
les  diftribua  à  Grolle  ôc  dans  les  autres  garnifons.  Les  autres 
jtégimens ,  avec  huit  efcadrons ,  pafferent  le  Rhin ,  malgré  1@ 
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comte  Philippe  de  Nafifau  ,  qui  les  pourfuivit  inutilement.  ™**™*^^ 

Maurice  ayant  tout  réglé  à  Groningue ,  fe  rendit  dans  la  Pro-  Henri 
vince  de  Hollande.  Il  fut  reçu  magnifiquement  à  Amfterdam  J  V. 

&  à  la  Haye,  outre  les  honneurs  qu’on  lui  fit,  on  le  combla  i  $  ÿ  ^ 
encore  de  prefens  d’un  très-grand  prix.  Cependant  on  envoya 
de  bonne  heure  les  troupes  en  quartier  d’hyver ,  parce  que  les 
Etats  généraux  ne  voulurent  pas  manquer  de  parole  au  Roi 
de  France,  qui redemandoit  les  troupes  auxiliaires,  qu’on  étoit 
convenu  de  lui  renvoyer. 

Peu  de  tems  après,  un  foldat  de  la  garnifon  de  Nivelle,  rConfpiration 
nommé  Pierre  du  Four,  qui  étant  au  nombre  des  Gardes  du  contreiecom- 
comte  Maurice,avoit  été  fait  prifonnier  près  de  Lillo,&  conduit  te 
à  Berg-Qp-zoom ,  avoua  { comme  le  portoit  la  fentence  qui  fut 
rendue  contre  lui  )  que  lorfqu  il  étoit  à  la  Cour  de  l’archiduc 
Erneft,  il  avoit  parlé  d’un  projet  de  fe  rendre  maître  par  rufe  de 
la  ville  de  Berghe;  qu’alors  il  fut  follicité  parle  Secrétaire  de  l’Ar¬ 
chiduc  de  rendre  ferviceàSonAlteffe^&  d’entreprendre  quelque 
chofe  qui  méritât  le  Paradis ,  c’eft- à-dire ,  d’affafïiner  le  comte 
Maurice  :  Que  dans  cette  vue  il  étoit  parti  de  Bruxelles ,  &  avoit 
cherché  foccafion  d’entrer  encore  aufervice  du  Comte  ,  pour 
pouvoir  plus  facilement  exécuter  fon  projet.  Il  étoit  marqué 
dans  la  fentence  ,  que  l’archiduc  Erneft  1’avoit  exhorté  lui-mê¬ 
me  à  commettre  ce  crime  énorme,  &  que  Chriftophle  d’Af- 
fonville,  un  des  principaux  du  Confeil  de  l’Archiduc,  pour 
l’encourager ,  lui  avoit  fait  accroire  que  par  la  vertu  &  i’efïU 
cace  de  la  Méfié ,  à  laquelle  il  venoit  a  affilier  dans  la  Chapelle 
du  Palais  de  Bruxelles,  auffi-tôt  qu’il  auroit  fait  fon  coup,  il 
difparoîtroit  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  feroient  prefens  :  Qu’on 
Fa  voit  néanmoins  averti ,  qu’en  cas  qu’il  fût  pris ,  il  fe  gardât 
bien  de  dire  ,  que  l’Archiduc  ou  aucun  de  fes  Minifires 
lui  eufifent  confeillé  cette  aêtion,  6c  qu’il  profitât  de  l’exemple 
d’un  autre,  qui  avoit  formé  la  même  entreprife,  &  qui  ayant 
été  arrêté ,  avoit  tout  avoüé  ,  &  en  conféquence  avoit  été 
condamné  à  mort.  Dufour  ayant  déclaré  ce  que  je  viens  de 
rapporter  ,  fut  condamné  au  dernier  fupplice ,  &  exécuté  à 
Berghe  le  17  de  Novembre. 

Philippe,  outre  les  pertes  qu’il  fit  cette  année  en  Flandre,  Rév°hc  fes 
eut  encore  le  chagrin  d’apprendre  que  fes  troupes  s’y  étoient  a’ETpagu©  ^ 
révoltées,  faute  de  paye  >  ce  qui  eft  très-ordinaire  aux  Efpagnols, 
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^  qui  avoient  déjà  commencé  à  fe  mutiner  quelques  an* 
Zj  nées  auparavant,  lorfqu’ils  étoient  en  France.  L’exemple  con- 
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tagieux  de  cette  fédition,  porta  les  Italiens  &  les  Flamands  à 
fe  foulever  auffi.  Le  comte  de  Fuentes,  Ibarra,  &  les*  princi- 
paux  du  Confeil  Royal ,  par  préférence  pour  ceux  de  leur 
nation,  &  par  mépris  pour  les  autres,  avoient  fait  donner  le 
prêt  auxEfpagnols  qui  s’étoient  foulevez ,  &  qu’on  avoit  com¬ 
me  reléguez  à  S. Pol  :  cependant  on  s’étoit  mis  peu  en  peine  de 
fatisfaire  les  Italiens  6c  les  foldats  des  autres  nations ,  que  l’année 
précédente  on  avoit  mis  en  garnifon  à  Arfchot  dans  le  Bra¬ 
bant  6c  à  Sichenen,  lieux  déferts,  &  peu  fortifiez.  On  differoit 
de  jour  en  jour  de  leur  payer  ce  qui  leur  étoit  dû  depuis  fix  ou 
fept  ans,  enforte  qu’ils  étoient  comme  réduits  au  dçfefpoir  ,  de 
voir  leurs  travaux  fi  mal  recompenfez. 

Quelques-uns  commencèrent  donc  à  former  fecrettement 
entre  eux  le  complot  d’une  révolte  générale;  mais  pouryréiif- 
fir,  ils  convinrent  qu’il  falloit  attendre  qu’ils  eufient  reçu  une 
paye  de  deux  mois ,  perfuadez  qu’ils  avoient  befoin  de  quel-' 
que  argent  pour  fe  foûtenir  au  commencement  de  leur  ré¬ 
volte,  &  ne  doutant  pas  que  les  Miniftres  du  Roi  ne  fiffent 
d’abord  tous  leurs  efforts  pour  fatisfaire  le  foldat  également 
pauvre  6c  crédule,  foit  en  lui  donnant  un  peq  d’argent  ,  foit 
en  lui  en  promettant  beaucoup ,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé? 
&  qu’ayant  de  cette  forte  calmé  la  fédition,  ils  n’en  punîfTent 
févérement  les  chefs.  Ces  chefs  étoient  Jerome  Spadino ,  le 
Caporal  Boldrino,  appelle  communément  il  Guercio,  Bioto, 
Dominique  Trino  ,  Théodore  Fracafta,  ôc  Dominique  d’A fi, 
tous  foldats  du  régiment  de  Gafton  de  Spinola ,  commandé 
par  le  Cavalier  Vefpafien  Carcano,  en  l’abfençe  du  Colonel,  qui 
étoit  alors  en  Efpagne» 

Comme  ils  ne  fe  croyoient  pas  fort  en  fureté  dans  une  pla-* 
ce  auffi  foible  qu’Arfchot,  ils  députèrent  quelques-uns  d’en¬ 
tre  eux  vers  les  foldats  d’élite  qui  étoient  en  garnifon  à  Siche- 
nen,  ville  éloignée  de  trois  lieues,  &  dont  îçs  Colonels  étoient 
Corneille  Gafparini  ôc  Bernard  Sanminiati.  Ils  convinrent  en- 
femble  fecrettement,  que  dès  qu’ils  auroient  la  paye  de  deux 
mois,  les  foldats  quitteraient  Arfchot,  &  fe  rendraient  à  Si¬ 
chenen  ;  que  là  ayant  joint  leurs  forces ,  ils  éliraient  de  nou- 

Qffiçiers ,  qu’ils  fe  fortifieraient  d^is  cette  Place ,  & 
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qu'ils  demanderoient  les  armes  à  la  main  tdus  les  arrérages 

qui  leur  étoient  dûs.  Ils  fe  promirent  en  même  tems ,  &  ju-  Henri 

rerent  de  ne  fe  point  laiffer  gagner  par  des  promeffes  >  de  ne  ^ 

point  fe  féparer  les  uns  des  autres  ,  de  ne  point  rompre  leur  1  ^  0  2* 

union,  &  de  ne  point  abandonner,  comme  autrefois,  les  chefs 

qu’ils  avoient  élus  ;  qu’on  11e  leur  eût  fait  railon  fur  la  paye 

qui  leur  étoit  dûë. 

Le  27  de  Juillet  fut  le  jour  fixé  pour  faire  éclater  la  révolte. 

U11  peu  avant  la  nuit,  Spadino  donna  le  lignai  à  fes  compa¬ 
gnons,  en  battant  le  tambour  :  auffi-tot  tous  s’écrièrent.  Vive 
Dieu  3  Vive  le  Roi .  En  même  tems  s’étant  mis  en  bataille  dans 
la  grande  place,  ils  fe  difpoferent  à  marcher.  Ils  envoyèrent 
auparavant  à  Sichenen  Antoine  Rigone  caporal  de  la  com¬ 
pagnie  de  Ferdinand  de  Sella;  pour  s’alfurer  fi  les  deux  com¬ 
pagnies,  qui  étoient  du  complot,  perfévéroient  dans  la  même 
réfolution.  Carcano  s’efforça  à  plufieurs  reprifes  de  calmer  les 
efprits ,  êc  leur  offrit  le  pardon  avec  une  paye  de  fix  mois , 
s’ils  vouloient  rentrer  dans  leur  devoir.  Ses  follicitations  &  fes 
offres  furent  inutiles  ,  &  ne  firent  qu’animer  &  aigrir  davanta¬ 
ge  les  rébelles.  A  peine  put-il  obtenir  pour  lui  ôe  pour  les  au¬ 
tres  Officiers,  d’être  conduits  en  fûreté  à  Louv*ain. 

Les  féditieux  marchèrent  à  Sichenen ,  enfeignesdéployéess 
là  ayant  été  reçus  par  leurs  complices,  que  Scaramuzza  Ser¬ 
gent  Major  avoir  rangez  en  bataille  ,  ils  choifirent  tous  unani¬ 
mement  pour  YEletto ,  Eftienne  Capriano ,  natif  de  Milan,  & 
nommèrent  pour  Provéditeur  Jerome  Spadino.  Ils  créèrent  en- 
fuite  Scaramuzza  Sergent  Major,  êc  Fracafta  Thréforier  *.  Ils 
donnèrent  pour  confeil  à  celui-ci  François  Caftro  de  Genes, 

Sebaftien  Forte,  Antoine  le  Milanois ,  Santiiio  Carnavalle  , 

Marc  Caftellini,  Jean  Roffo,  Jean-Baptifte  Rozza  d.u  Mont- 
Ferrat ,  &  d’autres.  Ils  établirent  auffi  entre  eux  des  loix  tou¬ 
chant  la  difcipline,  quàls  firent  obferver  à  la  rigueur,  pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  dura  la  révolte  ,  jufqu’à  faire  mourir  fept 
de  leurs  compagnons,  pour  avoir  enfreint  ces  loix.  Au  com¬ 
mencement  ils  n’avoient  que  huit  cavaliers  à  Sichenen  ,  qui 
étoient  de  la  compagnie  de  Philippe  de  Robîes  :  mais  ils  en 
eurent  bientôt  huit  cens >  avec  de  nouveaux  Officiers  5  enforte 
qu’ils  étoient  en  tout ,  tant  cavalerie  qu’infanterie ,  deux  mille 

j .  Les  Italiens  i’appelknt  Pag  adore . 
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a  hommes  bien  équipez.  Depuis  il  fe  joignit  à  eux  un  grand 

~  nombre  de  Flamands,  d’Irlandois ,  d’Anglois,  d* Albano-is,  de 

1  François,  d’Allemands  ,  d’Ecoffois,  &  même  d’Efpagnoîs. 
Bientôt  après  ils  envoyèrent  demander  à  la  ville  de  Louvain 
&  à  celle  de  Dieft,  qui  eft  fituée  fur  le  Demere,  le  paflfage 
pour  les  vivres  *  les  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  les  traiter 
en  ennemis» 

Cela  arriva  vers  le  tenis  qu5on  fit  fçavoir  à  Erneft  la  perte 
de  Groningue  :  frappé  de  cet  événement,  &  craignant  que 
ce  ne  fut  le  prélude  d’un  plus  grand  défordre  ,  il  s’accommo¬ 
da  avec  les  Efpagnols ,  qui  s’étoient  mutinez  en  France  >  à  S, 
PoL  6c  au  Pont- fur- Somme.  H  leur  fit  compter  deux  cens 
mille  écus  d’or,  &  les  gagna  tellement,  qu’il  les  difpofa  à 
l’aider  ,  s’il  étoit  néceffaire,  à  réduire  les  autres.  En  même 
tenis  il  envoya  à  Sichenen  le  comte  Jean  -  Jacque  Bel- 
gioiofo.  Mais  les  rébelles  ne  voulurent  pas  le  recevoir  dans  la 
ville,  de  peur  qu’il  ne  mît  la  divifion  parmi  eux,  ôc  envoyer 
rent  au-devant  de  lui  quelques-uns  des  leurs ,  auxquels  le  Coin* 
te  remit  une  lettre  de  l’Archiduc ,  pleine  de  témoignages  de 
bonté  &  d’amitié.  Les  rebelles  firent  auffi-tôt  réponfe ,  ôt  man¬ 
dèrent  à  Son  Alteflfe,  que  la  dureté  des  Miniftres  du  Roi  les 
avoir  contraints  d’en  venir  à  cette  funefte  extrémité  «  Qu’ils 
n’avoient  en  vue  que  d’engager  Sa  Majefté  Catholique  à  les 
faire  payer  de  ce  qui  leur  étoit  du,  pour  les  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendus  :  Qu’au  refie  leur  plus  grande  recompenfe  fe- 
roit  toujours  la  gloire  de  faire  leur  devoir. 

Belgioiofo  leur  ayant  demandé  ce  qu’ils  exigeoient  pour 
mettre  bas  les  armes,  &  quelles  étoient  leurs  prétentions,  ils 
propoferent  les  conditions  fuivantes.  Que  tous  les  arrérages  do 
leur  paye  feroient  inceffamment  acquittez  :  Qu’011  leur  ac~ 
corderoit  une  amniflie  générale  fans  aucune  exception  :  Qu’il 
feroit  permis  à  70  de  leurs  chefs  de  fe  retirer  où  ils  voudroient: 
Qu’on  affigneroit  un  Hôpital  pour  les  eftropiez,  &  que  ceux 
d’entr’eux  qui  ne  feroient  pas  payez  dans  la  fuite  fur  le  thréfor 
Royal,  toucheroient  tous  les  fixmoisun  honoraire  :  Qu’il  feroit 
défendu  à  quelque  Officier  que  ce  fût,  fous  peine  de  la  vie,  de 
donner  dans  la  fuite  à  aucun  d’eux  le  nom  de  mutin  ou  de  rebel¬ 
le  :  Que  lorfqu’ils  auroient  reçu  leur  paye ,  il  leur  feroit  libre,  tant 
aux  cavalier  qu’aux  fantaffins ,  de  fervir  dans  les  compagnies 
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cP infanterie  ou  de  cavalerie  qu?ils  jugefoient  à  propos ,  pour» 
vu  que  ce  fût  fous  des  chefs  de  leur  nation  :  Que  Ton  dbn- 
neroit  une  pleine  fatisfaétion  à  ceux  de  leurs  Officiers  qui  Sa¬ 
vaient  point  pris  de  part  à  la  révolte. 

L’Archiduc  trouva  ces  proportions  infolenteS,  &  les  rejet- 
ta  avec  indignation.  Le  plus  grand  nombre  lui  confeilla  de 
punir  ces  rébelles  :  mais  avant  d’en  venir  à  une  fi  fâcheufe  ex¬ 
trémité  3  il  jugea  à  propos  de  leur  envoyer  encore  Belgioiofb, 
qui  fit  plufieurs  tentatives  inutiles ,  &  s’excufa  à  la  fin  de  re¬ 
tourner  à  la  charge ,  d’autant  plus  que  les  Efpagnols  fe  défioient 
de  lui.  On  envoya  donc  en  fa  place  le  Prince  d’Avellino,  qui 
étoit  en  grande  confidération  parmi  les  Italiens  5  mais  il  ne 
réüffit  pas  mieux.  Les  mécontens  s’imaginèrent  que  F  Archi¬ 
duc,  en  changeant  fon  Envoyé,  avoit  auffi  changé  de  fend- 
mens  à  leur  égard.  Ils  ne  fe  trompoient  pas  dans  leur  conjec¬ 
ture;  en  effet  on  fuivit  dans  le  Confeil  l’avis  de  Louis  de  Ve- 
lafco  ,  &  il  fut  réfolu  qu’on  employeroit  la  force  pour  réduire 
les  rebelles.  Velafco  s’offrit  lui-même  pour  cette  expédition. 

On  tint  d’abord  cette  réfolution  fecrette  ;  mais  quelque  foin 
qu’on  prit  de  la  cacher,  les  mécontens  en  furent  avertis  par 
les  amis  qu’ils  avoient  à  Bruxelles.  Ils  commencèrent  donc 
dès-lors  à  traiter  avec  le  comte  Maurice  &  avec  les  Etats  gé¬ 
néraux.  Tandis  que  Velafco  fe  préparoit  à  marcher  contre  eux, 
Erneft  de  Bavière  éleéleur  de  Cologne  &  évêque  de  Liège , 
de  concert  avec  les  Efpagnols  ,  leva  huit  cens  hommes  de  pie, 
&  quatre  cens  chevaux ,  fous  prétexte  de  mettre  fes  frontières 
à  couvert  des  contributions,  que  les  mécontens  exigeoient, 
&  il  les  logea  dans  le  fauxbourg  de  S.  Truden.  Les  mécon¬ 
tens  en  ayant  été  informez ,  Rozza  &  George  Macagna  parti¬ 
rent  la  nuit,  &  allèrent  les  attaquer  dans  ce  fauxbourg,  où  ils 
ne  s’attendoient  à  rien  moins.  Ils  en  tuerent  plus  de  Ibixante- 
dix ,  firent  la  plupart  prifonniers  ,  ôc  ce  qui  leur  fut  très-avan¬ 
tageux  ,  ils  prirent  beaucoup  de  chevaux  ,  dont  ils  manquoient. 
Les  Etats  de  Liege  confternez  de  cet  accident,  ayant  fait  leurs 
remontrances  à  l’Evêque  ,  qui  fe  repentait  d’avoir  fuivi  trop 
légèrement  les  confeils  des  Efpagnols,  s’accomoderent  avec 
les  mécontens ,  moyennant  la  fomme  de  quinze  mille  florins 
qu’on  leur  paya,  &  le  paflage  libre  qu’on  leur  accorda. 

Cependant  on  envoya  des  Efpagnols  à  Arfchot ,  qui  d’abord 
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5  }  y  ^  Les  Ëfpagnols  voulurent  enlever  des  cavaliers  qui  s’étoient 
éloignez  pour  le  fourage  *  &  envoyèrent  des  payifans  pour 
rompre  les  ponts  ;  mais  Romolo  Sola,  qui  exerçoit  la  charge 
de  Général  à  la  place  de  Macagna,  depuis  peu  dépofé,  rap- 
pella  de  bonne  heure  les  fourageurs ,  &  le  deffein  des  Ëfpagnols 
échoua.  Cependant  ils  firent  le  fiége  d’Arfchot  dans  les  for¬ 
mes,,  fous  les  ordres  de  Velafco,  de  François  de  Padille,  & 
du  comte  de  Solpe,  qui  haïffoit  beaucoup  les  Italiens.  Ceux- 
ci  qui  virent  qu’il  n’y  avoit  plus  pour  eux  aucune  efpérance 
de  pardon  ,  ayant  pris  un  fauf-conduit  ,  députèrent  vers  le 
comte  Maurice,  Rozza  &  un  certain  cavalier  nommé  Ma- 
rino ,  &  les  lui  envoyèrent  comme  en  otage.  On  dit  que  Rozza* 
qui  étoit  naturellement  éloquent,  parla  ainfi  au  Comte. 

«  Vous  voyez,  Monfeigneur,  à  vos  piés  de  braves  guer- 
^  riers  ,  qui  fous  les  étendarts  de  l’Efpagne,  vous  ont  fait  fou- 
»  vent  connoître  leur  valeur,  en  éprouvant  la  vôtre.  Réduits 
»  au  dernier  des  malheurs,  ils  fe  jettent  aujourd’hui  entre  vos 
»  bras ,  &  implorent  vôtre  protection.  Nous  femmes  envoyez 
»  par  nos  compagnons ,  comme  des  otages  ,  pour  obtenir  de 
vous  que  vous  leur  fafïiez  fentir  vôtre  bonté  &  vôtre  géné- 
rofité.  On  ne  peut  nous  reprocher  aucune  lâcheté,  aucune 
trahifon,  aucun  crime:  après  avoir  toûjours  fait  nôtre  devoir, 
»»  &  avoir  fervi  le  Roi  Catholique  avec  honneur,  nous  avons 
»>  été  maltraités  par  ceux  qui  ont  fi  fort  maltraité  ces  Provin- 
»  ces.  Nous  n’avons  pas  moins  éprouvé  leur  ingratitude ,  leus 
»  barbarie  &  leur  inhumanité.  Nous  avons  enfin  eu  recours 
à  un  remède ,  qui  n  étoit  pas  inconnu  aux  anciens  Romains^ 
qui  n’eft  pas  hors  d’ufage  en  Italie  >  &  que  les  Ëfpagnols 
»  eux-mêmes  ont  fouvent  pratiqué  :  fi  les  Princes  équitables 
&  les  célébrés  Capitaines  n’ont  jamais  approuvé  cette  forte 
g®  de  conduite,  ils  Font  fouvent  exeufée,  diffimulée,  &  par- 
»  donnée.  Accablez  de  miféres ,  ôc  dépourvus  de  tout,  nous 
m  vous  demandons  une  grâce,  qui  nous  eft  refufée  par  les  ER 
^pagnols,  c’eft  de  pouvoir  refier  où  nous  fournies,  fans  avoir. 
»  .rien  à  craindre  de  vôtre  part.  Nous  vous  prions  de  ne  nous 


firent  femblant  de  n’y  point  venir  comme  ennemis.  Mais  les 
E  N  R  j  mécontens  s’étant  apperçus  qu’on  les  inveftiffoit  infenfiblement. 
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&  qu’on  avoit  deffein  de  les  affiéger ,  fortifièrent  un  Monaf- 
tére  qui  étoit  proche  ,  &  éleverent  deux  Forts  aux  environs. 
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*  point  nuire  ,  &  nous  vous  promettons  de  ne  vous  porter  au- 
95  cun  préjudice  :  s’il  nous  arrive  de  fuccomberàla  haine  na-  Henr 
turelle  que  les  Efpagnols  ont  pour  nous,  ôc  de  nous  voir  ac¬ 
cablez  par  le  nombre  ,  en  ce  cas  nous  vous  fupplions  de  vou¬ 
loir  bien  nous  donner  un  aziîe.  Nous  n’avons  point  encore 
trahi  le  Roi  d’Efpagne,  pour  qui  nous  portons  les  armes i 
»  qu’il  nous  foit  permis  de  lui  garder  la  foi  que  nous  lui  avons 
jurée,  &  de  ne  nous  point  flétrir  par  une  lâche  défection, 

II  vous  fera  bien  plus  glorieux,  Monfeigneur,  d’accorder 
vôtre  protection  à  des  foldats  fideles,  que  fi  vous  les  rece- 
»  viez  dans  vôtre  armée,  comme  de  coupables  déferteurs,  & 

«  vous  ferez  en  quelque  forte  plus  pour  vous  que  pour  nous- 
«  mêmes,  fi  vous  daignez  nous  obliger,  fans  qu’il  en  coûte 
rien  à  nôtre  vertu  &  à  nôtre  réputation.  « 

Maurice  leur  répondit  :  «  Je  vous  plains,  mes  chers  amis; 

»  fans  approuver  vôtre  conduite ,  qui  eft  d’un  pernicieux  exem- 
©5  pie ,  &  qui  eft  toujours  funefte  à  ceux  qui  forment  de  pareils 
»  complots.  Il  ne  dépend  pas  toujours  des  Princes,  ni  des 
»  Généraux  d’armée,  de  fatisfaire  les  foldats,  qui  fouvent,  las 
®  de  fouffrir ,  font  un  crime  de  ce  qui  n’eft  que  l’effet  des  mai- 
«  heureureufes  conjonctures.  Je  vous  excufe  cependant  de  n’a¬ 
voir  pû  foûtenir  l’orgueil  &  la  tyrannie  du  gouvernement 
Efpagnol  ;  &  j’ai  fouvent  été  étonné  que  les  Flamands  &  les 
»  Italiens  puflent  fupporter  des  amis  fi  fiers  Ôt  fi  intraitables^ 

»  Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  que  vous  me  demandez ,  il  ne 
s»  tient  qu’à  vous  d’éprouver,  que  vous  avez  eu  raifonde  comp- 
»  ter  fur  l’indulgence  &  fur  la  générofité  des  Etats  généraux,. 

dont  je  foûtiens  les  intérêts.  Nous  ne  prétendons  point  g,ê— 

*>  ne r  vos  confciences ,  ni  donner  la  moindre  atteinte  à  vôtre 
liberté,  nous  qui  ne  combattons  que  pour  la  liberté  publi- 
«que.  Si  vous  ne  commettez  fur  nos  terres  aucun  aCted’hof- 
?»  tilité,  foyez  affinez  que  nous  ferons  plus  fideles  à  vôtre  égard, 
quoiqu’ennemis,  que  les  Efpagnols  ne  le  font  à  l’égard  de 
05  leurs  amis  même.  Nous  n’obligerons  point  les  otages  ,  que 
©5  vous  dites  que  vous  nous  envoyez,  à  refter  ici  malgré  eux* 

Je  me  fie  plus  à  leur  parole  ,  qu’aux  gardes  que  je  pourrais 
leur  donner.  Je  profiterai  feulement  deleurféjour  parmi  nous, 
pour  mieux  délibérer  enfemble  fur  nos  interets  corn** 
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Comme  il  y  avait  eu  une  trêve  de  quelques  jours  entre  les 
H  e  n  R  i  Espagnols  &  les  mécontens,  ceux-ci  en  profitèrent  pour  faire 
JY  cette  députation  au  comte  Maurice  :  trois  jours  après  elle  ex- 
i  r  Q  ^  pira.  Les  Italiens  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  l'Archiduc  , 
prince  d’une  grande  prudence ,  voulût  les  contraindre  par  la 
force  à  rentrer  dans  leur  devoir  ,  puifque  de  quelque  côté 
que  la  viéloire  eût  panché,  la  perte  eût  été  égale  pour  lui.  Ce¬ 
pendant  comme  ce  Prince  n’avoit  pas  le  moyen  de  les  appar¬ 
ier ,  c’eft-à-dire  ,  l’argent  neceffaire  pour  leur  payer  ce  qui  leur 
ctoit  dû,  Velafco  foûtint  constamment  qu’il  falloir  les  dompter 
de  bonne  heure  ,  de  peur  que  cet  exemple  ne  devînt  contagieux» 
Ainfi  le  1 3  de  Décembre  ,  fête  de  fainte  Luce  ,  on  fe  prépara 
à  les  attaquera  ce  qui  n’empêcha  pas  les  mécontens  d’envoyer 
ce  jour-là  même  quatre  cens  chevaux  dans  les  villages  voi« 
fins,  pour  y  lever  les  contributions  :  Velafco  ,  qui  fçavoit  qu’ils 
croient  informez  de  fon  deffein,  en  fut  très  furpris.  Il  envoya 
Un  héraut  au  principal  de  leurs  retranchemens  ,  gardé  par  cinq 
cens  hommes  de  pié  ,  pour  les  fommer  d’abandonner  cet  en¬ 
droit  ,  &  de  fe  retirer  à  Sichenen  ,  parce  qu’on  ne  leur  avoit 
pas  ,  difoit-il  ,  marqué  cet  endroit  pour  leur  logement.  L’ordre 
fut  réitéré  plufieurs  fois  5  &  comme  ils  n’y  déférèrent  point , 
le  combat  commença.  Il  dura  trois  heures  >  &  le  fuccez  fut 
long-temsaflezégal  de  part&  d’autre.  Enfin  les  Efpagnols  con¬ 
traints  de  reculer  ,  firent  approcher  le  canon  ,  qui  ne  leur  don¬ 
na  aucun  avantage.  Ils  attaquèrent  enfuite,  avec  cinq  cens  hom¬ 
mes  ,  cinquante  moufquetaires  qui  gardoient  un  autre  retran¬ 
chement  moins  confiderable  :  ils  furent  encore  repouffez.  Us 
perdirent  en  cette  journée  trois  cens  quatre-vingt-hommes  3 
&  entr’ autres  Pierre  Porto-Carrero ,  fils  de  lafœur  du  comte 
de  Fuentes  ,  avec  environ  quarante-fept  officiers.  Les  Italiens 
perdirent  peu  de  monde  :  ceux  qui  échaperent  de  ce  combat, 
fe  retirèrent  à  Sichenen» 

L’Archiduc  outré  au  dernier  point ,  de  voir  l’audace  de  ces 
foldats  impunie ,  ôc  croyant  que  fa  réputation  y  étoit  interef- 
fée ,  mit  tout  en  œuvre  pour  venir  à  bout  de  les  châtier.  Les 
mécontens  de  Sichenen  commencèrent  à  être  ébranlez  ,  ne  fe 
croyant  pas  en  état  de  refifter  à  une  autre  attaque.  Les  uns 
vouloient  qu’on  traitât  avec  Maurice,  &  foutenoient qu’il  fal¬ 
loir  plûtôt  périr  tous,  les  armes  à  la  main  ^  que  de  fe  remettra 


DE  J.  A.  DE  THOU.Liv.  CIX.  i'8jf 

'-v 

jamais  à  la  difcretion  des  Efpagnols.  Les  autres  craignant  de  - 
paffer  pour  des  traîtres,  &  ne  défefperant  pas  d’obtenir  un  jour  ' 
leur  grâce  ,  étoient  d’avis  qu’on  devoit  plûtôtfe retirer,  &  pro¬ 
fiter  de  la  bonne  volonté  du  comte  Maurice ,  fans  contrarier 
avec  lui  aucun  engagement. 

Ce  dernier  avis  l’emporta.  Mais  comme  on  étoit  fur  le  point 
de  partir,  il  furvint  un  accident  qui  les  mit  dans  un  grand  em¬ 
barras  :  les  éclufes  de  Dieft  ayant  été  lâchées  ,  toute  la  campa¬ 
gne  fut  inondée  dans  l’efpace  de  trois  milles.  Mais  heureufe- 
ment  une  forte  gelée  la  nuit  fuivante  glaça  toutes  ces  eaux  5  & 
les  mécontens  marchant  fur  la  glace ,  fe  retireront  entre  B  os** 
le-Duc  &  Breda  ,  près  d'Huefdcn  &  de  Gheertruy-den-Ber- 
ghe.  Ce  fut  envain  que  les  Efpagnols  fe  mirent  à  les  pourfui- 
vre  3  l’infanterie  Italienne  marchoit  plus  vite  fur  la  glace,  que 
la  cavalerie  Efpagnole.  Les  mécontens  ,  après  avoir  tiré  au 
fort ,  avoient  laiffé  quelques-uns  d’eux  à  Sichenen ,  qui  pour 
dérober  la  retraite  de  leurs  compagnons ,  affeêterent  de  fe  pro¬ 
mener  fur  les  remparts,  à  la  vue  de  leurs  ennemis  ,  &ne  ceffe- 
tent  de  tirer  fur  eux. 

Dans  le  même  terris  les  foîdats  de  la  garnifon ,  que  l’élec¬ 
teur  de  Cologne  avoir  mife  à  Bonne,  mécontens  de  ce  qu’011 
ne  les  payoit  point,  excitèrent  une  fédition  :  au  retour  de  l’Ar¬ 
chiduc  qui  étoit  allé  trouver  l’Empereur  à  Prague ,  elle  fut  ap- 
paifée,  au  moyen  de  l’argent  qui  leur  fut  compté  par  le  Cha¬ 
pitre  &  les  Magiftrats  de  Cologne.  Les  troupes  du  Roi  d’Ef- 
pagne  furent  alors  maltraitées  dans  ce  payis-îà.  L’Archiduc  y 
ayant  envoyé  les  colonels  Roffem  &  Iffelftein  j  pour  faire  des 
recrues  ,  ces  officiers  qui  avoient  levé  des  foldats  dans  la  Weft- 
falie,  marquèrent  pour  la  revue  de  ces  troupes  le  territoire  de 
Carpen,  qui  étoit ,  difoient-ils,  un  ancien  bureau  du  Roi  d’Ef- 
pagne.  Ces  troupes  ayant  féjoumé  long-tems  en  ce  lieu  ,  fe 
mirent  à  piller  &  à  ravager  le  payis.  Les  habitans  de  cette  con¬ 
trée  ,  qui  crurent  qu’on  leur  avoit  affigné  Carpen  &  fon  terri¬ 
toire,  pour  leur  quartier  d’hyver  ,  eurent  d’abord  recours  au 
chapitre  de  Cologne  $  ils  prirent  enfuite  les  armes  >  attaquè¬ 
rent  ces  troupes, tuerent  les  uns,  dépoüillerent  &  firent  pri- 
fonniers  les  autres.  Iffelftein  s’étant  voulu  mettre  en  défenfe, 
fut  tué.  Cela  fe  paffa  fur  la  fin  d’Odobre. 

Cependant  les  Etais  généraux ,  au  milieu  des  foins  que  h 
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guerre  entraîne .  firent  voir  qu’ils  avoient  à  cœur  le  progrez 
H  enri  ^es  arts  ^  des  ^ences*  Après  avoir  établi  plufieurs  années au- 
j  y  paravant  une  fçavante  Univerfité  à  Leyden ,  ils  firent  recueil- 

x  ^  0  *  iir  cette  année  diverfes  cartes  hydrographiques  ,  ôc  refolurent 

Voyais  en-  de  chercher  une  nouvelle  route  vers  les  Indes  orientales ,  que 
trepris  par  les  les  Portugais  prétendaient  leur  appartenir ,  à  Fexclufion  de  tou- 
Qiaiî  QJSi  tes  les  autres  Nations.  Ils  formèrent  donc  le  projet  d’y  aller 
par  la  Tartarie  *  dans  la  vue  de  pouvoir  plus  facilement,  plus 
Purement ,  &  fans  offenfer  perfonne,  pénétrer  par  ce  chemin 
dans  le  royaume  de  Cathai ,  dans  le  riche  empire  de  la  Chi¬ 
ne  ,  au  Japon ,  aux  Philippines ,  aux  Molucques  ,  ôc  dans  tou¬ 
tes  les  Mes  opulentes  de  cette  partie  de  F  Ane.  Quelque  tems 
auparavant  les  Anglais  avoient  fait  le  voyage  du  tour  du  mon¬ 
de  :  Hugue  de  Wülohgubey  &  Richard  Chanceler  fan  15  y  3, 
avoient  trouvé  un  chemin  plus  court  de  mille  lieues  :  le  pre¬ 
mier  après  avoir  long-tems  erré  fur  les  mers  ,  avoir  été  jetté 
fur  les  côtes  de  Lapponie,  où  ayant  été  afliegé  paries  glaces, 
il  étoit  mort  de  froid  avec  tout  fon  équipage.  Plufieurs  mois 
après,  fon  corps  fut  trouvé  avec  tous  fes  bagages ,  fes lettres, 
&  fon  teftament  écrit  de  fa  propre  main.  Pour  Chanceler  , 
il  aborda  à  un  port  de  Mofcoyie  ,  &  trouva  une  route  que  les 
Anglois  ôc  les  Holîandois  pratiquent  depuis  ce  tems-là. 

Trois  ans  après  Etienne  Burrough  ,  &  depuis  peu  en  1580. 
Arthur  Pet  ,  ôc  Charle  Jackman,  tous  trois  Anglois,  voguè¬ 
rent  d’abord  du  côté  du  Nord,  enfuite  à  FEft  ,  ôc  parvinrent 
près  de  Veygat  jufqu’à  la  mer  de  Tartarie.  Après  eux  Olivier 
Brunei  Holîandois  fit  le  même  voyage  parPetzore.  Les  An~ 
glois  allèrent  aufïî  vers  le  Nord-Oueft ,  le  long  des  côtes  de 
F  Amérique ,  ôc  de  la  nouvelle  France  ,  fous  la  conduite  de 
Martin  Forbisker  ôc  de  Jhon-Davis ,  qui  a  donné  fon  nom  au 
détroit  de  Davis ,  ôc  s’avancèrent  à  deux  cens  milles  au-delà  , 
dans  la  vue  de  trouver  un  chemin  par  derrière  l’Amerique  , 
pour  aller  à  h  Chine»  Mais  nous  avons  parié  ailleurs  de  ce 
voyage. 

Cette  année  les  Etats  généraux  voulant  ouvrir  une  route 
fore  pour  aller  à  la  Chine  par  la  mer  glaciale  ,  fuivirent  les 
avis  de  Bajtazar  de  Moucheron  Normand  *,  ôc  équipèrent  3, 

1  Baîtazar  de  Moucheron  étoit  de  la  |  en  Normandie ,  &  réfugié  pour  la  Re- 
ffoble  Maifon  de  Boulay-Moucheicon  j  ligiorj  en  Hollande. 
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ce  deffein  un  vaiffeau  à  Amfterdam ,  avec  un  brigantin ,  dont 
ils  donnèrent  la  conduite  au  capitaine  Guillaume  Barentfon , 
un  autre  à  PEclufe ,  &  un  troifiéme  à  Campuere  ,  commandé 
par  les  capitaines  Corneille  Corneliffen,  &  Ifebrand  Tetcale, 
aufquels  fe  joignit  Jean  Hugens  de  Linfchote,  quiavoit  de¬ 
meuré  quelques  années  à  la  Chine.  Ils  partirent  du  Texel ,  ifle 
de  Zelande ,  le  y  de  Juin ,  &  ayant  rangé  à  leur  droite  la  Scan¬ 
dinavie,  qui  eft  la  Thulè  des  anciens,  ils  abordèrent  le  2ÿ  de 
Juin  à  Kilduin  ,  port  de  Mofcovie.  Guillaume  fils  de  Ber¬ 
nard  ,  ayant  obfervé  avec  attention  les  vents  favorables ,  la 
fituation  des  caps ,  des  bayes  ,  des  rivières,  trouva  le  méridien 
de  la  maniéré  qu’il  le  raconte  dans  la  relation  de  fon  voyage, 
que  les  curieux  peuvent  confulter.  Il  parvint  enfin  ju (qu’au 
foixante-treiziéme  degré  5  &  au  commencement  de  Juillet  il 
fe  trouva  à  la  hauteur  de  Langenes ,  &  puis  du  cap  de  Lomf- 
bay ,  où  il  y  a  une  très-bonne  rade.  S’étant  avancé  plus  loin , 
il  aborda  à  l’ifle  de  l’Amirauté  ,  &  puis  à  la  Guillelmie ,  qui 
eft  au  foixante-  quinziéme  degré  de  latitude  feptentrionale. 
Cette  ifle  eft  abondante  en  liège ,  &  en  poiflons  qui  ont  des 
cornes,  ôc  font  de  la  groffeur  d’un  bœuf:  on  les  appelle  Wàl- 
ruffes  :  leurs  dents  paffent  fouvent  chez  nous  pour  de  l’ivoire, 
ôc  trompent  ceux  qui  ne  font  pas  connoiffeurs. 

Au-deffus  de  la  Guillelmie  font  les  ifles  de  la  Croix  &  de 
Berenfort,  remplies  d’Ours  blancs,  qui  courent  le  long  des  ri¬ 
vages,  &  fe  jettent  à  la  nage  à  la  vue  des  vaiffeaux,  pour  les 
pourfuivre,  &  dévorer  les  hommes  qu’ils  voyent.  Ils  ont  tant 
de  force*  qu’ils  renverfent  prefque  les  navires  par  les  efforts 
qu’ils  font  5  ôc  ce  n’eft  qu’à  coups  de  moufquet  qu’on  vient  à 
bout  de  les  écarter  ;  leur  peau  eft  fi  dure  ,  qu’il  feroit  inutile 
d’employer  contr’eux  d’autres  armes.  Enfin  fur  la  fin  de  Juil¬ 
let  il  arriva  à  la  hauteur  du  Cap  de  Naffau  ôc  de  l’ifle  d’Oren- 
ge,  au  foixante- dix-feptiéme  degré.  On  y  voit  des  pierres  lui- 
fantes  qui  reffemblent  de  loin  à  de  la  poudre  d’or.  Là  ayant 
trouvé  la  mer  toute  remplie  de  glaçons  ,  il  refolut  de  virer  de 
bord  *  ôc  de  s’en  retourner  joindre  fes  autres  compagnons  , 
qu’il  avoit  laiffez  fur  les  côtes  de  Tartarie  ,  ôc  qui  dévoient 
aller  du  côté  de  ce  détroit  (  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Naffau)  ôc  de  l’ifle  de  Weigat. 

Depuis  cette  ifle  qui  eft  au  foixante- neuvième  degré,  il  y  a 
Tome  XIL  A  a 
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jufqu’à  Tifle  cTOrenge  un  efpace  d’environ  huit  degrez  de 
longitude,  rempli  d  ifles  ,  qui  femblent  former  un  continent , 
ôc  qui  peut-être  en  forment  un  véritable  ;  car  on  n’eft  pas  en» 
core  bien  informé  au  fujet  de  la  nouvelle  Zemble.  Les  navi¬ 
res  étant  entrez  dans  le  détroit  "de  Naffau,  rencontrèrent  de 
tous  cotez  des  montagnes  de  glace ,  qui  les  empêchèrent  d’al¬ 
ler  plus  loin.  Le  navire  de  l’Eclufe  s’étant  néanmoins  avancé 
dans  le  détroit ,  crut  être  parvenu  jufqu’à  l’embouchure  de  l’O¬ 
bi  ,  prez  du  cap  Tabin  5  c’eft  aumoins  ce  que  Guillaume  nous 
apprend  dans  fa  relation.  Quoique  ce  voyageur  eût  formé  le 
deflein  de  parcourir  la  côte  orientale  de  la  nouvelle  Zemble  , 
voyant  néanmoins  la  faifon  avancée ,  il  refolut  avec  fes  com¬ 
pagnons  de  s’en  retourner. 

Etant  donc  revenus  à  l’ifle  de  Weigat,ils  trouvèrent  de  ce 
côté-là  une  ifle ,  qu’ils  appelèrent  l’ifle  des  Etats,  remplie  de 
pierres  femblables  au  criftal  de  roche.  De -là  ayant  mis  à  la 
voile  le  d’Août,  ils  abordèrent  huit  jours  après  à  l’ifle  de  Va- 
rhufe,  qui  eft  vis-à-vis  la  côte  de  Finmarck  ou  de  Lapponie, 
&  enfin  il  arrivèrent  le  1 6  de  Septembre  à  Amfterdam  &  à 
FEclufe,  cent  quatre  jours  après  leur  départ  du  Texel.  Les 
Etats  ayant  jugé,  fur  la  relation  de  Guillaume,  qu’on  pouvoir 
trouver  un  chemin  pour  aller  aux  Indes  par  le  détroit  de  Nat* 
fau ,  au-delTous  de  la  nouvelle  Zemble ,  &  par  la  mer  du  Nord  * 
en  tirant  vers  l’Orient  ,  tentèrent  encore  deux  fois  le  même 
voyage  dans  les  années  fuivantes  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
fon  lieu. 

Sigifmond  roi  de  Pologne ,  qui  dans  l’automne  de  l’année 
précédente  étoit  allé  en  Suede,  pour  y  prendre  poffeflion  d’un 
Royaume  qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance,  con¬ 
voqua  au  commencement  de  cette  année  les  Etats  généraux 
de  Suede  à  Upfal,  pour  prendre  la  couronne  &  toutes  les  mar¬ 
ques  de  la  Royauté.  Le  Roi  avoir  auprès  de  lui  François  Ma- 
lafpina  évêque  d’Urbin,  en  qualité  de  Nonce  du  Pape.  Ce 
Miniftre  faifoit  fon  poffible,  pour  que  le  Roi  fût  couronné  fui- 
vant  les  anciennes  cérémonies,comme  ce  Prince  le  défiroit  avec 
ardeur  5  ôc  il  fe  fîattoit  que  s’il  obtenoit  cer  article ,  l’ancienne 
Religion  pourroit  être  rétablie  dans  le  Royaume  :  mais  le  Sé¬ 
nat  &  tous  les  Etats  s’y  oppofoient  ,  à  la  follicitation  fur  tout 
d’Adam  Andrakam ,  qui  dans  le  dernier  Synode  affemblé  au 
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mois  de  Mars  ,  avoir  été  élu  archevêque  d’Upfal  Ce  Prélat 
fout  en  oit  qu’il  était  contre  l’ancien  ufage  &  contre  les  loix 
du  Royaume ,  qu’un  autre  que  farchevêque  d’Upfal  couron¬ 
nât  le  Roi ,  6e  qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  que  Sa  Majefié 
fit  ferment  d’obferver  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  au  fujet  de  la 
Confeffion  d’Aufibourg  ,  foixante- quatre  ans  auparavant,  du 
tems  de  l’empereur  Charle  V,  fous  les  régnés  de  Guftave  fon 
ayeul,  6e  au  commencement  de  celui  du  Roi  Jean  fon  pere, 
êe  tout  récemment  par  les  Etats  du  Royaume  affemblez  à  Üp- 
fah  qu’il  promettoit  de  ne  fouffrir  dans  les  temples  des  villes 
aucun  autre  exercice  de  Religion  ,  que  celui  qui  étoit  con¬ 
forme  à  la  Confeffion  d’Aufbourg  ;  ôc  que  lorfqu’ii  feroit  en 
Suede  ,  il  fe  contenteroit  de  faire  célébrer  la  Meffe  dans  la 
chapelle  de  fon  Palais. 

Les  Seigneurs  Polonois ,  qui  étoient  venus  avec  le  Roi , 
s’y  oppoferent  de  toutes  leurs  forces  >  6c  les  Etats  de  leur  cô¬ 
té  firent  leur  proteftation  le  i8  de  Janvier.  Enfin  quatre  jours 
après ,  le  Roi ,  ne  pouvant  faire  autrement ,  fut  couronné  à  Up- 
fal  par  les  mains  de  Farchevêque  Adam  Andrakan  5  6c  Eric 
de  Sparre  chancelier  du  Royaume  ayant  lu  la  formule  de  fer¬ 
ment  ,  le  Roi  promit  qu’il  fuivroit  religieufement  la  vérité  & 
la  juffice  >  qu’il  employeroit  fon  autorité  6c  fa  puiiance  roya¬ 
le,  à  réprimer  l’iniquité  6c  le  menfonge  ?  qu  il  rendroit  juftice, 
félon  les  loix  du  Royaume ,  aux  riches  ôc  aux  pauvres  :  Qu’il 
gouverneroit  conjointement  avec  le  Prince  Charle,  6c  le  Sé¬ 
nat  :  Qu’il  n’admettroit  dans  fon  Confeil  que  les  Suédois  : 
Qu’il  ne  donneroit  de  charge  dans  l’Etat  à  aucun  étranger  : 
Qu’il  ne  confieroit  le  gouvernement  des  places,  des  Provinces, 
&  des  Déferts  d’Upfal ,  qu’aux  Suédois  :  Qu’il  ne  mettroit  au¬ 
cuns  nouveaux  impôts  dans  le  Royaume,  que  dans  une  extrê¬ 
me  néceffité,  comme  dans  le  cas  que  les  troupes  étrangères 
ravageaient  le  Royaume  ,  que  l’Etat  fut  déchiré  par  quel¬ 
que  guerre  civile,  que  le  fils  ou  la  fille  du  Roi  fe  mariaient  ; 
lorfque  Sa  Majeflé  fît  le  voyage  de  S.  Eric  ,  ou  la  vifite  de 
tout  fon  Royaume  ,  pour  reparer  les  places ,  ôc  en  bâtir  dans 
les  Déferts  d’Upfal  :  Que  de  plus  Sa  Majefté  confirmeroit  les 
franchies ,  libertez  ôc  immunitez  accordées ,  tant  aux  Seigneurs 

aux  Evêques ,  qu’au  peuple  de  Suede  ;  qu’enfin  il  procu¬ 
rerait  la  paix  &  la  tranquillité  publique.  Le  Roi ,  après  avoir 
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juré  ce  s  articles  ,  ajouta  ces  mots  :  Que  Dieu  foit  ainji  propice  à 
mon  ame  &  à  mon  corps  ,.  comme  je  jure  fmcerement  toutes  ces  cho - 
fes.  Après  cette  cérémonie  ,  &  après  que  le  Roi  eut  rendu  les 
derniers  devoirs  au  Roi  Jean  fon  pere ,  on  convoqua  à  Stoc- 
kolm  les  Etats  qui  s’affemblerent  dans  les  Fêtes  de  Pâques.  On 
y  fit  des  reglemens  touchant  l’adminiftration  du  Roÿaume  pen¬ 
dant  l’abfence  du  Roi. 

Le  même  jour  que  Sigifmond  fut  couronné  ,  Jacque  VL 
Roi  d’Ecofle  1  eut  un  fils ,  de  fon  mariage  avec  Annefœurde 
Chriftierne  roi  de  Dannemarck.  Il  le  fit  aufïi-tôt  fçavoir  par 
Pierre  Junius  ,  qui  avoit  été  fon  précepteur  avec  George  Bu¬ 
chanan,  au  roi  de  Dannemarck  ,  ôc  à  la  Reine  fa  belle-mere , 
aux  ducs  de  Brunfwick,  &  à  Ulric  de  Meckelbourg  bifayeul 
de  l’enfant  qui  venoit  de  naître.  Le  duc  de  Meckelbourg  en¬ 
voya  ,  pour  faire  compliment  au  Roi ,  Joachim  Braffewitz  :  Ju- 
le  de  Brunfwick  envoya  Adam  Crufius  :  le  roi  de  Dannemarck 
&  la  reine  famere  ,  envoyèrent  Chriftien  Barnikow  ,  ôc  Stenon 
de  Bilde.  La  reine  Elifabeth  fit  aufft  partir,  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur ,  Robert  d’Evreux  comte  d’Eflex  ,  qui  fe  rendit  aufii- 
tôt  en  Ecoflfe ,  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  Anglois. 
Les  Etats  généraux  des  Provinces  unies  >  à  qui  Y  on  avoit  fait 
part  de  la  nouvelle  >  députèrent  Brederode  baron  de  Vianen , 
&  Jacque  Valck  thréforier  des  Etats  de  Zelande.  L’enfant  fut 
bâtifé  folemnellement  à  Sterlin  le  30  d’Août ,  &  il  fut  nommé 
Henri  Frédéric. 

Cependant  Sigifmond  ayant  réglé  toutes  chofes  dans  la  Suè¬ 
de,  autant  qu’il  lui  fut  poffible  ,  fongea  à  retourner  en  Polo¬ 
gne.  Au  mois  de  Juillet  il  partit  de  Stockolm  avec  une  flotte 
de  quarante-quatre  vaiffeaux,  &  en  peu  de  jours  ayant  fran¬ 
chi  cette  multitude  de  rochers,  appeliez Diefcheren  ,  il  entra 
dans  le  golfe  de  Pautzkerwick ,  près  de  l’embouchure  de  la 
Viftule  :  à  la  faveur  d’un  vent  de  Nord  ,  après  avoir  été  un 
peu  maltraité  par  la  tempête,  il  remonta  le  fleuve  ;  &  le  jour 
de  la  fête  de  S.  Laurent  il  arriva  à  Dantzick,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  l’évêque  de  Vladiflaw  3  par  plu¬ 
fieurs  Seigneuts  de  Pologne,  &  par  le  Sénat  de  la  ville.  Au 
commencement  de  Septembre  il  entra  dans  la  Pologne  :  il 


1  Fils  de  Henri  8c  de  Marie  Stuart.  Il  fut  dans  la  fuite  roi  de  la  grande  Breta¬ 
gne  ,  fous  le  nom  de  Jacque  I. 
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prit  fa  route  par  le  palatinat  de  Pofnanie,  &  arriva  enfin  à  Cra- 
covie  ,  où  il  avoir  convoqué  fur  la  fin  de  l’année  derniere  une 
aflemblée  des  Etats. 

L’Empereur  avoit  aufii  convoqué  la  Dicte  de  l’Empire  à 
Ratifibonne  pour  le  mois  de  Février.  Plufieurs  obftacles  étant 
furvenus ,  elle  avoit  été  prorogée  jufqu’au  mois  de  Mars  ,  & 
puis  jufqu’au  mois  d’Avril  :  elle  commença  enfin  au  mois  de 
Mai.  Philippe  roi  d’Efpagne  y  avoit  envoyé  en  qualité  d’am« 
baflfadeurs,  Charle-Philippe  de  Croi  marquis  d’Havrec,  Hachf- 
tein  préfident  de  Luxembourg  ,  &  Simon  Grimaldi  fecretaire 
du  Confeil  privé  ,  pour  traiter  des  moyens  d’établir  la  paix  dans 
les  Payis-bas.  Voici  les  principaux  de  ceux  qui  fe  rendirent  à 
la  Diete.  Volfang  Dalberger  électeur  de  Mayence ,  êc  Jean 
Schornberg  électeur  de  Trêves ,  l’archevêque  de  Salzbourg, 
Jule  évêque  de  Wirtzbourg,  l’évêque  de  Paflaw  ,  Philippe 
Louis  palatin  du  Rhein ,  Maximilien  duc  de  Bavière ,  Jean 
Cafimir  duc  de  Saxe-Cobourg ,  &  George  Louis  prince  de  Leu- 
chtenberg.  Le  Pape  y  envoya  Louis  Madruccio  cardinal  légat, 
le  comte  Jerome  de  Porcio  ,  Ottave  Mirti  évêque  de  Trica- 
rico  ,  &  Cefar  Speciaria  évêque  de  Cremone.  La  république 
de  Venife  députa  à  la  Diète  Thomas  Contarini  5  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  y  envoya  Jean  -  Bâtifte  Concini  5  le  duc  de 
Ferrare ,  Marc-Antoine  Ricci  5  le  duc  de  Mantouë  ,  Enée  de 
Gonzague  jRainuce  duc  de  Parme ,  le  marquis  Jean-François 
Malafpina  >  &  la  république  de  Genes ,  Lélio  Cofta. 

L’Empereur  étant  parti  de  Prague  au  commencement  de 
Mai ,  fit  le  1 6  du  même  mois  fon  entrée  à  Ratifbonne  avec  une 
grande  pompe  ,  fous  un  dais  5  les  Princes  de  l’Empire  &  les 
Magiftrats  de  la  ville  avoient  été  au-devant  de  lui,  &  il  mar- 
choit  au  milieu  des  Electeurs  Palatin  &  de  Bavière.  Il  entra 

ain. fi  à  pié  dans  FEglife.  Lorfqu’on  eut  chanté  le  Te  Deurn  > 
il  fut  conduit  dans  le  palais  de  l’Evêque,  qui étoit  magnifique- 
ment  paré.  Le  lendemain  Guillaume  Frédéric  ,  adminiftrateur 
de  l’éleâorat  de  Saxe ,  &  Augufte  due  d’Holftein  ,  arrivèrent 
avec  une  fuite  nombreufe  de  chevaux ,  &  trente  ehaifes  de  pof- 

te.  Le  jour  fuivant  arriva  Chriftien  prince  d’Anhalt,  qui  deux 
ans  auparavant  commandoit  en  France  l’armée  auxiliaire 
après  lui  Erneft  éleêteur  de  Cologne,  qui  fit  fon  entrée  avec 
plus  de  magnificence  qu’aucun  autre  Prince.  Cette  entrée  a 
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.  été  décrite  dans  nn  livre  particulier.  Le  Sénat  fit  ,  félon  Fufk- 

l  ge  ,  des  préfens  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  confiftoient  en  une 
coupe  de  vermeil  ,  eftimée  300  talers  S  en  une  grande  quan¬ 
tité  de  poiflbn,  en  un  chariot  chargé  de  vin,  &  en  deux  au¬ 
tres  chargez  d’avoine ,  &c. 

Le  2  de  Juin  fe  fit  l’ouverture  delà  Diete.  Tous  les  Prin¬ 
ces  &  Etats  de  l’Empire  étant  aflemblez  dans  le  Palais ,  com¬ 
me  on  étoit  furie  point  de  célébrer  la  Mefle>  l’adminiftrateur 
de  Saxe ,  à  qui  il  appartenoit  de  porter  l’épée  nue  devant  l’Em¬ 
pereur  ,  la  donna  à  porter  à  Joachim  Pappenheim  maréchal 
héréditaire  de  l’Empire  2,  &  fe  retira  dans  une  autre  fale ,  pour 
quelque  tems,  avec  les  autres  qui  fuivoient  la  Confefiion  d’Aut 
bourg  ,  jufqu’à  ce  que  la  Méfié  fût  finie.  Il  revint  après  la 
Méfié ,  &  ayant  repris  l’épée  des  mains  de  Pappenheim ,  il 
la  lui  rendit  >  lorfqu’il  fut  alïis.  Frédéric  IV.  éleéteur  Palatin, 
abfent  ,  étoit  reprefenté  par  le  baron  Fabien  de  Dhona  ,  & 
Jean  George  éleêteur  de  Brandebourg  l’étoit  par  le  comte 
de  Stolberg.  Dès  que  l’Empereur  fe  fut  afiis ,  les  Ele&eurs 
s’afiirent  au-defibus  de  lui,  &  enfuite  tous  les  autres  Princes, 
chacun  dans  leur  rang. 

Philippe  Louis  prince  Palatin  fit  un  difcours  au  nom  de  l'Em¬ 
pereur.  „  Il  dit  que  la  Diète  étoit  aflemblée,  pour  délibérer  en 
commun  au  fujet  de  la  guerre  de  Hongrie,  cauféepar  la  per¬ 
fidie  de  l’ennemi  du  nom  Chrétien,  qui  avoit  violé  la  trêve,  & 
qui  faifoit  de  grands  préparatifs  :  il  ajoûta  que  Sa  Majefté  Im¬ 
périale  étoit  très  fatisfaite  de  voir  un  fi  grand  nombre  de  Prin¬ 
ces  de  l’Empire ,  qui  dans  des  conjonétures  fi  fâcheufes ,  s’é- 
toient  rendus  à  la  Diète  ,  ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  leurs  Dé¬ 
putez  ,  &  qu’il  leur  rendoit  grâces  de  leur  zèle  &  de  leur  bon¬ 
ne  volonté. 

Alors  l’Empereur  parla  lui-même ,  &  après  avoir  expofé  fort 
au  long  le  procédé  injufte  des  Turcs  ,  il  demanda  qu’on  fît 
la  leéture  d’un  écrit  très  long ,  qui  contenoit  les  articles  qu’il 
propofoit ,  &  qu’on  y  répondît  fans  délai.  André  Annibal,  pre¬ 
mier  fecretaire  de  l’Empereur,  en  fit  la  leêture,  qui  dura  une 


1  Monnoye  numérique  d’Allema¬ 
gne,  qui  équivaut  à  deux  florins. 

z  C’eft  l’éle&eur  de  Saxe  qui  eft  grand 
Maréchal  ou  grand  Ecuyer  de  l’Empi¬ 
re,  Ainfi  Pappenheim  n’ avoit  la  qua¬ 


lité  que  lui  donne  l’Auteur,  qu’en  re« 
prefentant  l’éleéteur  de  Saxe,  qui  étoig 
abfent.  C’eA  ce  droit  de  reprefentation 
qui  étoit  héréditaire  dans  fa  Maifon, 
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heure  entière.  Les  principaux  de  ces  articles  étoient  :  Qu’on 
levât  &  qu’on  entretînt  une  armée  toûjours  fur  pie  >  contre  les 
Turcs  :  Qu’on  fixât  le  nombre  des  troupes  auxiliaires,  &c  qu’on 
réglât  les  operations  de  la  campagne ,  &  la  difcipline  militai¬ 
re  :  Qu’on  rétablît  la  chambre  Impériale  de  Spire  :  Qu’on 
prît  des  mefures  pour  pacifier  les  troubles  des  Payis-bas  : 
Qu’enfin  on  délibérât  touchant  la  monoye  &  la  matricule  1  de 
l’Empire. 

L’éleéteur  de  Mayence,  comme  chancelier  de  l’Empire  en. 
Allemagne  ,  répondit  en  peu  de  mots ,  que  les  Princes  feroient 
toûjours  difpofez  à  étendre  les  bornes  de  l’Empire  >  à  défen¬ 
dre  les  frontières  de  la  Hongrie,  &  à  faire  tout  ce  qui  étoitne- 
cefiaire  pour  le  bien  public.  A  quoi  l’Empereur  répliqua  >  après 
avoir  remercié  l’affemblée,  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à  per¬ 
dre  ,  ôc  qu’il  falloir  ufer  de  diligence.  L’écrit  ayant  alors  été 
mis  entre  les  mains  des  Princes,  ils  fe  retirèrent  pour  délibé¬ 
rer  entr’eux  5  ce  qu’ils  firent  plufieurs  fois ,  aux  heures  &  aux 
jours  marquez.  Cependant  les  Electeurs  régalèrent  tour  à  tour 
Sa  Majefté  Impériale,  &  les  Princes  de  l’Empire.  Celui  qui 
donna  le  premier  répas  fut  l’éleéteur  de  Mayence  5  fon  exem¬ 
ple  fut  fuivi  par  î’adminiftrateur  de  Saxe ,  par  les  éle&eurs  de 
Cologne  &  de  Treves,  puis  par  l’archevêque  de  Saltzbourg, 
&  par  les  autres  Princes,  Outre  ceux  dont  j’ai  fait  mention , 
voici  le  nom  des  autres  qui  étoient  à  la  Diète.  Wolfang 
Guillaume  Palatin  de  Neubourg  ,  Jean  Augufte  Palatin  de 
Lutzelftein,  Guillaume  d’Ottinga  député  d’Autriche,  Benoît 
d’Alfeldt  ambaffadeur  de  Chriftierne  IV.  roi  de  Dannemarck , 
Albert  de  Furftemberg  ,  Herman  de  Manderfchit,Salentin  d’L 
femburg,  ci-devant  éleéteur  de  Cologne  ,  les  comtes  Bruno 
de  Mansfeldt  &  Guillaume  de  Schwartzenbourg  ,  Volfang 
Romph  major-do  me  &  Chriftophle  Poppel  camerier  major, 
Tranfen  maréchal  de  la  Cour,  George  feigneur de Limbourg 
échanfon  héréditaire  du  faint  Empire ,  &c. 

On  célébra  plufieurs  tournois  dans  le  cours  des  mois  dejuin 
&  de  Juillet  ,  où  il  fe  trouva  une  grande  quantité  de  Princes  & 
de  Gentilshommes ,  &  ou  les  Eleéteurs  &  les  Princes  de  l’Em¬ 
pire  propoferent  des  prix.  Le  iode  Juillet, Frédéric  duc  de 

3  C’efl  la  taxe  des  contributions  de  l’Empire  ;  ce  à  quoi  chaque  Prince  eft  taxé 
pour  les  contributions  générales. 
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M  "Wirtemberg,  fuivi  de  mille  chevaux,  arriva  à  la  Diète;  on  com- 
ptoit  parmi  les  gens  de  fa  fuite  8  Comtes ,  4  Barons ,  &  plus  de 
1  cent  Gentilshommes.  Il  venoit  pour  demander  l’inveftiture  de 
fon  duché  de  Wirtemberg,  en  tant  que  relevant  dufaint  Em¬ 
pire  feul ,  ôc  non  de  la  maifon  d’Autriche,  comme  fes  prédé- 
ceffeurs  Ulric  &  Chriftophle  y  avoient  acquiefcé ,  par  un  traité 
que  de  fâcheufes  conjonctures  les  avoient  contraints  de  ligner. 
Frédéric  prétendait  faire  voir  par  les  anciens  titres  ,  qu’il  étoit 
feudataire  de  l’Empire,  &  non  de  la  maifon  d’Autriche. 

Le  15'  de  Juillet  l’éleCteur  de  Cologne  fut  inftalé  en  cette 
qualité.  Il  baifa  la  poignée  Impériale  portée  par  l’adminiftra- 
teur  de  Saxe  ,  &  qui  lui  fut  prefentée  par  l’Empereur.  On  ré-' 
pondit  enfin  aux  articles  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  pro- 
pofez.  On  dit  d’abord  que  la  fterilité,  qui  avoir  régné  depuis 
plufieurs  années,  empechoit  qu’on  ne  pût  fe  prêter,  autant  qu’on 
l’eût  fouhaité,  au  befoin  preffant  de  l’Empire  &  de  la  Républi¬ 
que  Chrétienne  :  Que  néanmoins  pour  exécuter  une  partie  de 
leurs  favorables  intentions ,  ils  s’engageoient  à  payer  quatre- 
vingt  mois  Romains  :  Qu’ils  ne  fixoient  ni  les  termes  du  paye¬ 
ment,  ni  la  quantité  de  la  fomme,  de  peur  que  le  fecret  de 
l’Empire  ne  fût  divulgué.  Il  fut  refolu  de  plus ,  que  Sa  Majeffé 
Impériale  écriroit  &  envoyeroit  des  Ambaffadeurs  aux  Prin¬ 
ces  étrangers,  pour  leur  demander  des  fecours  $  qu’elle  loilici- 
teroit  auffi  la  Nobleffe,  qui  ne  dépendoit  point  directement  & 
abfolument  de  l’Empire ,  &  les  villes  maritimes ,  de  vouloir 
bien  le  féconder.  On  parla  enfuite  de  la  maniéré  d’impofer 
&  de  lever  les  taxes  ;  &  il  fut  ordonné  que  dans  toutes  les 
Provinces ,  dans  toutes  les  villes ,  dans  tous  les  bourgs  j  &  dans 
tous  les  villages  d’Allemagne ,  on  mettroit  un  tronc  à  la  porte 
des  Eglifes  ,  &  que  les  Curez  &  les  Prédicateurs  exciteroient 
le  zélé  du  peuple,  pour  l’engagera  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre  contre  les  Infidèles.  Il  fut  recommendé  auffi  aux  Curez 
&  aux  Prédicateurs  ,  de  prêcher  la  penitence  aux  peuples  ;  ôc 
que  tous  les  jours  on  s’affembleroit  au  fon  de  la  cloche  ,  pour 
Une  priere  publique  ,  afin  de  demander  un  heureux  fuccez. 

On  parla  enfuite  de  maintenir  la  paix  de  l’Empire  ,  qui  étoit 
troublée  de  plufieurs  maniérés  differentes ,  &  de  calmer  les  trou¬ 
bles  des  Payis-bas.  Il  fut  refolu  qu’on  menageroit  encore  une 
conférence  entre  les  deux  partis;  que  l’Empereur  interpoferoit 

fon 
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fon  autorité  en  y  envoyant  des  AmbafTadeurs  >  que  les  Elec¬ 
teurs  y  envoyeroient  auffi  les  leurs ,  afin  que  ces  malheureu- 
fes  Provinces  puffent  enfin  joüir  d’une  paix  vainement  fouhai- 
tée  depuis  fi  long- tems.  On  chargea  le  comte  Simon  de  Lip¬ 
pe,  de  convoquer, au  nom  de  l’Empereur  &  de  l’Empire  *  les 
Etats  des  Cercles  du  Rhin  &  de  Weftfalie.»  afin  de  délibérer  en 
commun  fur  les  moyens  de  garantir  l’Allemagne  des  courfes 
&  des  ravages,  que  la  guerre  des  Payis-bas  occafionnoit.  En- 
fuite  on  difcuta  ce  qui  concernoit  radminiftration  de  la  jufti- 
ce ,  la  monnoye ,  &  la  matricule  de  l’Empire  ?  on  fit  fur  ces  ar¬ 
ticles  quelques  reglemens  provifionels.  Enfin  félon  l’ufage  pra¬ 
tiqué  dans  ces  afiemblées  >  il  fut  dit  que  dans  une  autre  Diète , 
il  y  aurait  à  ce  fujet  une  plus  ample  délibération.  Ainfi  finit 
PafTemblée ,  &  tous  les  Princes  fe  féparerent. 

Peu  de  tems  après  ,  il  arriva  une  chofe  qui  penfa  faire  naî¬ 
tre  de  nouveaux  troubles  en  Allemagne.  Erneft  Frédéric  mar¬ 
quis  de  Bade,  fils  de  Charle *  &  petit-fils  d’Ernefi,  prétendoit 
que  par  la  tranfaélion  faite  l’an  15*37,  entre  fon  ayeul  &  les  tu¬ 
teurs  de  Chriftophle ,  au  fujet  de  la  répartition  des  dettes  con- 
traéiées  par  fon  ayeui  ,  il  étoit  ftipuîé  que  fi  on  faifoit  de  la  pei¬ 
ne  à  l’un  d’eux ,  à  l’occafion  de  ces  dettes ,  il  feroit  permis  à 
l’autre  de  retenir  quelques  terres  de  celui  qui  n’auroit  point 
acquitté  ces  dettes  ,  &  d’en  joüir  durant  quelque  tems  à  titre 
de  compenfation  &  d’indemnité ,  jufqu’à  ce  que  les  créanciers 
Fuffent  fatisfaits.  Edouard  Fortunat ,  fils  de  Chriftophle  &  de 
Cécile  fœur  de  Guftave  roi  de  Suede  ,  ayant  paffé  toute  fa  vie 
hors  de  fes  terres,  étoit  pour  lors  à  la  Cour  de  l’archiduc  Er¬ 
neft,  &  avoir  toûjours  négligé  d’acquitter  fa  part  des  dettes  dont 
il  s’agit.  Erneft  ,  qui  depuis  long* tems  avoit  acquitté  la  fienne , 
étant  pourfuivi  par  les  créanciers  qui  avoient  aétion  fur  tous 
les  biens  des  marquis  de  Bade ,  difoit  qu’il  lui  en  avoit  coûté 
beaucoup  pour  les  fatisfaire.  Ainfi  pendant  l’abfence  d’Edouard 
fon  parent  ,  après  en  avoir  conféré  (  ainfi  qu’il  le  difoit  )  avec 
les  Magiftrats  des  villes  principales  ,  il  envoya  la  nuit  du  28  de 
Novembre  des  foîdats  à  Bade,  àEflingen  ,  à  Cuppenheim,  à 
Stolhoven  ,  &  à  P^aftat,  &  fe  rendit  maître  ,  fans  coup  ferir, 
de  ccs  places,  qui  n’étoient  point  gardées.  Mais  de  peur  de 
paroître  infracteur  des  loix  de  l’Empire  ,  il  publia  dès  le  len¬ 
demain  un  manifefte  ,  où  il  expofoit  les  raifons  qui  l’avoient 
Tome  XII  B  b 


Henri 

IV. 

1  ;  9 


Henri 
IV. 
ï  jP4- 


iP4  HISTOIRE 

engagé  à  en  ufer  ainfi,  ôc  qui  étoient  celles  que  je  viens  de 
rapporter.  Il  écrivit  en  même  tems  fur  le  même  fujet  à  FEm- 
pereur  pour  juftifier  fon  procédé  >  caufépar  la  négligence  d’E- 
doiiard  à  payer  fes  dettes  ?  ce  qui  Favoit  obligé  ,  difoit-il,  d’en 
venir  à  cette  extrémité,  conformément  au  droit  que  lui  don- 
noit  la  tranfaêlion. 

L’Empereur  ne  goûta  point  les  raifons  d’Ernefï,  &  condam¬ 
na  fa  conduite ,  informé  d’ailleurs  qu’il  n’avoit  agi  ainfi  j,  que 
par  haine  pour  Edoüard,  qui  étoit  attaché  à  l’ancienne  Reli¬ 
gion  ,  &  que  par  un  complot  fecret  des  Proteftans  du  Mar- 
quifat  de  Bade  3  il  n’avoit  pas  eu  de  peine  à  s’emparer  des  villes. 
Il  jugea  qu’il  étoit  d’un  très-mauvais  exemple ,  que  dans  F  Em¬ 
pire  ,  on  ufât  ainfi  de  voyes  de  fait ,  &  qu’on  fe  fît  juftice  à  foi- 
même  ,  en  s’emparant  par  force  du  bien  d’autrui. 

Allarmes  Une  ^otte  Turque  qui  parut  cette  année  fur  les  côtes  d’I- 
caufées  en  ita-  talie  ^  y  caufa  beaucoup  d’ allarmes ,  dans  l’incertitude  ou  Fou 
lie  par  une  étoit  du  deffein  des  Infidèles.  Les  Vénitiens  équipèrent  une 
'  flotte  de  80  Galeres,  pour  mettre  à  couvert  le  Golfe  de  Ve¬ 
nde  &  l’Ifle  de  Candie  :  ils  créèrent  Jacque  Fofcarini  Géné¬ 
ral  de  la  Mer,  6c  élurent  pour  Provéditeur  de  Farinée  Marc 
Molino.  11  fut  enjoint  en  même  tems  aux  plus  riches  d’équi¬ 
per  chacun  une  Galere.  Cicala  Général  de  la  flotte  Turque , 
informé  des  précautions  de  la  République ,  fe  retira  auffi-tôt 
de  devant  FIf le  de  Corfou ,  &  étant  entré  dans  la  mer  de  Tou- 
cane,  il  s’approcha  de  Syracufe,  où  Fon  difoit  qu’il  avoir  pra¬ 
tiqué  des  intelligences.  Ce  qui  augmenta  encore  les  foupçons, 
eft  que  Cicala  ayant  fait  avancer  une  Galere  près  du  Port.? 
&  tous  les  habitans  ayant  pris  les  armes ,  on  trouva  les  canons 
encloriez  :  ce  qui  fut  caufe  qu’on  arrêta  le  Gouverneur  de  la 
citadelle,  qui  étoit  de  Filluftre  Maifon  de  la  Cerda^ôc  qu’on 
le  conduifit  à  Païenne  ;  mais  les  preuves  n’ayant  pas  été  trou¬ 
vées  fuffifantes  ,  il  fut  renvoyé  abfous. 

Cicala  fe  voyant  fruftré  de  fon  efperance,  envoya  fa  flotte 
dans  le  Fare  de  Mefïine ,  &  réfolut  d’aller  attaquer  Reggio 
dans  FAbruzze ,  où  yi  ans  auparavant  Airedin  Barberouffe , 
&  neuf  ans  après  Dragut,  avoient  mis  tout  à  feu  &  à  fang.  On 
envoya  devant  Mamouth  Rais,  avec  cinq  galeres,  qui  ayant 
fait  une  defcente  à  la  Cotone  le  8  de  Juin,  fît  dans  la  cam¬ 
pagne  un  grand  nombre  d’efclaves ,  brûla  les  moiffons ,  &  prit 
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pîufieurs  bâtimens.  Il  tourna  enfuite  tous  fes  efforts  contre  la 
Tour  de  Giovan-Paolo,  où  pîufieurs  payifans  s’étoient  retirez. 
Un  de  ces  payifans  foûtintfeul  pendant  deux  heures  l’effort  des 
Infidèles  >  mais  à  la  fin  ayant  été  tué  ,  tous  les  autres  furent  em¬ 
menez  en  captivité. 

Amurath  Rais  fut  enfuite  envoyé  avec  fept  Galeres  5  mais 
il  n’ofa  rien  entreprendre,  jufqu’à  ce  que  Cicala  fut  arrivé  avec 
toute  la  flotte  ;  parce  que  les  payifans  armez  gardoient  la  côte* 
&  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  courage  &  de  vigueur. 
Enfin  Cicala  parut  à  la  vûë  de  Reggio  au  commencement  de 
Septembre,  avec  une  flotte  d’environ  cent  voiles.  Jean  de 
Zuniga  viceroi  de  Naples,  envoya  auffi-tôt  Charle  Spinelli, 
pour  ordonner  à  tous  les  habitans  de  la  Côte  de  fe  retirer, 
avec  tous  leurs  effets  dans  les  terres  ;  ce  qui  ne  put  fe  faire  fi 
promptement,  que  l’ennemi  ne  prît  une  grande  quantité  de 
îbye,  qui  fe  travaille  en  ce  payis-là,  &  fe  vend  tous  les  ans  à 
la  foire  de  Reggio.  Cicala  étant  entré  dans  la  ville,  qui  avoir 
été  abandonnée ,  la  pilla  &  y  mit  le  feu  :  elle  fut  confumée  toute 
entière ,  à  la  réferve  de  trois  cens  maifons ,  l  incendie  ayant  été 
augmenté  par  un  vent  de  Nord  qui  s’éleva. 

Cependant  les  habitans  de  Reggio,  avec  les  payifans  des 
environs ,  livrèrent  aux  Turcs  pîufieurs  petits  combats ,  où  ceux- 
ci  furent  toûjours  battus  5  parce  que  ce  n’étoit  qu’une  nouvelle 
milice  peu  aguerrie  *  envoyée  pour  ravager  les  côtes  d’Italie , 
afin  de  faire  diverfion  ,  &  d’inquiéter  les  Chrétiens.  Les  Ja- 
niffaires ,  &  toutes  les  troupes  d’élite  de  l’Empire  Ottoman , 
avoient  été  réfervez  pour  la  guerre  de  Hongrie.  Les  Infidè¬ 
les  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  les  differens  combats 
qu’on  leur  livra  5  les  Chrétiens  au  contraire  en  perdirent  fort 
peu.  Encouragez  par  ces  fuccès,  &  animez  par  les  difcours  ôt 
par  l’exemple  des  Peres  Capucins,  qui  s’armoient  &  combat¬ 
taient  eux-mêmes  quelquefois  contre  les  Turcs,  ils  les  laffe- 
rent  tellement,  qu’ils  les  contraignirent  de  fe  rembarquer. 
Ainfi  après  avoir  achevé  de  brûler  la  ville,  coupé  tous  les  ar¬ 
bres  des  jardins ,  rafé  toutes  les  Eglifes ,  ouvert  les  tombeaux, 
&  brûlé  les  o  fie  mens ,  Cicala  ordonna  à  fes  troupes  de  fe  re¬ 
tirer  fur  les  vaiffeaux.  Etant  demeuré  àl’anchre  durant  quelques 
jours  ,  il  envoya  encore  une  fois  les  foldats  à  terre  pour  buti¬ 
ner  ,  couper  les  arbres,  ôc  abattre  les  Eglifes.  Les  Turcs 
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condamnent  êt  détellent  les  images  &  les  ftatuës;  c’efl:  ce  qui  îeuf 
donne  de  l’horreur  pour  nôtre  Religion,  &  les  rend  à  nôtre 
égard  inhumains  par  pieté.  Après  donc  avoir  brûlé  plufieurs 
villages  aux  environs  >  &  avoir  rembarqué  fes  foldats,  Cicala, 
mit  à  la  voile. 

Le  départ  de  la  flotte  Turque  rendit  le  calme  à  l’Italie, 
dont  les  Princes ,  délivrez  de  toute  crainte ,  ne  fongerent  plus* 
qu’à  fecourir  l’Empereur  dans  la  guerre  de  Hongrie.  Les  Vé¬ 
nitiens  confentirent  qu’avec  la  permiffion  du  Pape  *  on  levât 
de  l’ârgent  fur  les  biens  Eccléfiaftiques  dans  les  terres  de  leur 
dépendance.  Ferdinand  grand  duc  de  Tofcane  fournit  des 
troupes  de  cavalerie  &  d’infanterie.  Le  duc  de  Ferrare  profita 
de  cette  occafion,  pour  obtenir  de  l’Empereur ,  à  qui  il  don¬ 
na  une  grande  fomme  d’argent,  les  villes  de  Modene  ,  de  Re^ 
gio ,  &  de  Carpi ,  en  faveur  de  fon  coufin  Céfar  d’Efte. 

Il  y  avoit  quelque  teins  qu’il  s’agilToit  à  Rome  de  la  canoni- 
Canônîfatîon  fation  d’Hyacinthe  Dominicain  Polonois ,  qui  étoit  en  grande' 
îhe’  vénération  parmi  fes  confrères.  Nous  avons  plufieurs  Saints? 

de  ce  nom  dans  le  Martyrologe  Romain.  Le  io  de  Février  on* 
célébré  la  mémoire  de  Zotique,  d’Irenée,  ôc  d’Hyacinthe^ 
qui  furent  martyrifez  fous  l’Empereur  Adrien  ,  fur  la  voye  La- 
bicane  à  dix  milles  de  Rome.  Le  3  de  Juillet  eft  la  fête  de  S*. 
Hyacinthe  chambellan  de  l’empereur  Trajan  :  il  en  eft  fait  suffi, 
mention  dans  le  Menologe  des  Grecs.  Le  17  du  même  mois 
©n  célébré  le  martyre  de  S.  Hyacinthe,  qui  fous  le  Préfident 
Cafiritius,  après  avoir  été  cruellement  tourmenté ,  mourutea 
prifon  à  Amaftris 1  en  Paphlagonie.  Le  26  du  même  mois  on 
célébré  encore  le  martyre  de  S.  Hyacinthe ,  qui  fut  d’abord 
jetté  dans  un  bûcher  allumé,  &  enfuitedans  une riviere, .dont 
H  fortit  fain  &  fauf ,  &  eut  enfin  la  tête  coupée  par  l’ordre  de. 
Leontius  Confulaire  ,  fous  l’empire  de  Trajan.  Le  9  de  Sep¬ 
tembre  Hyacinthe ,  Alexandre  &  Tiburce  furent  martyrifez- 
dans  le  payis  des  Sabins 2  :  le  1 1  du  même  mois  Prote  &  Hya¬ 
cinthe  eunuques  de  fainte  Eugénie  j>  après  avoir  fouffert  divers 
tourmens  ,  eurent  la  tête  tranchée  fous  l’empire  de  Galben*. 
Enfin  le  29  d’Oêtobre  on  honore  la  mémoire  des  faints  Hya¬ 
cinthe,  Quintus,  Felicien,  Lucius,  qui  dans  la  Lucanie.3  fu-r 
*ent  suffi  couronnez  du  Martyre. 


1.  Aujourd'hui  Famaûro, 
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A  l’égard  de  celui  dont  il  s’agit ,  on  en  fait  commémoration 
le  1 6  d’Août,  fie  il  eft  appellé  Jaciki  ou  Jacinskipar  Mar-  H  En  ri 
tin  Cromer  hiftorien  de  Pologne  ,  fon  nom  ayant  de  cette  ma-  J  V. 
niere  une  terminaifon  Polonoife.  Après  avoir  rendu  de  grands  r  ^  ÿ  ^ 
fervices  à  la  Religion  dans  la  Pologne  ôc  dans  la  Ruffie ,  il  pafla 
de  l’exil  de  cette  vie  dans  le  féjour  de  la  félicité  le  16  d’Août 
1257.  Sigifmond  I.  avoir  fait  demander  cette  canonifation  par 
fes  Ambaffadeurs  à  Leon  X.  ôc  enfuite  à  ClementVII.  En 
attendant  que  cette  affaire  fût  terminée,  Clement  VIL  avoir 
confenti  qu’on  lui  rendît  en  Pologne  un  culte  public ,  qu’on 
lui  dédiât  des  autels  ,  &  qu’on  célébrât  fa  fête.  On  tenta  encore 
auprès  de  Paul  III.  d’obtenir  la  canonifation  du  bienheureux 
Jacinski,  ôc  on  commença  alors  à  y  travailler.  Sigifmond- 
Augufte  fils  de  Sigifmond  fit  preffer  Paul  IV.  d’achever  ce 
qui  avoir  été  commencé  fous  Paul  HL  Le  roi  Eftienne  renou- 
vella  les  mêmes  inftanees  fous  Grégoire  XIII  >  ôc  fous  Sixte 
V.  il  envoya  à  Rome  Staniflas  Miniski,  qui  enfin  vint  about 
cette  année  de  faire  finir  cette  affaire.  Alfonfe  Gefualdo  doyen 
des  Cardinaux  ,  fît  fon  rapport  de  la  vie  ôc  des  miracles  de 
Jacinski,  dont  on  avoir  fait  une  exaôte  information.  Enfuite 
Cino  Campana  fit  un  difeours  à  ce  fujet  dans  un  Confiftoire 
nombreux  de  Cardinaux  ,  où  fe  trouvèrent  des  Patriarches  ÿ 
des  Archevêques,  des  Evêques,  ôc  d’autres  Prélats,  Enfin  le 
*7  d’ Avril  le  Pape  mit  folemneîlement ,  dans  TEgîife  de  faint 
Pierre  ,  le  bienheureux  Hyacinthe  au  nombre  des  Saints  ,  ôc  fit 
dreffer  une  Bulle  à  ce  fujet.  Comme  Abraham  Bzovius  de 
Cracovie ,  Religieux  du  même  Ordre ,  a  écrit  tout  cela  en  dé¬ 
tail  ,  je  crois  qu’il  eft  inutile  d’en  dire  davantage. 

Cette  année  au  mois  de  Février  mourut  François  de  Foix 
de  Candàle  dans  fon  château  de  Cadillac  fur  les~  bords  de  la  g^rtF^e^ 
Garonne.  Né  d’un  Sangilluftre,  qui  a  donné  à  la  Chrétienté  Fois, 
tant  de  Rois,  tant  de  Princes,  tant  de  grands  Prélats,  ôctant 
de  fameux  Capitaines,  il  fut  encore  plus  recommandable  par 
ia  vertu  ôc  par  fon  érudition*  Obligé  d’interrompre  le  cours 
de  fes  études,  ôt  appellé  par  fa  naiffance  à'  la  Cour  dès  fes 
plus  tendres  années ,  il  fuppléa  de  lui-même  à  ce  qui  avoir  man¬ 
qué  à  fon  éducation  ;  ôt  ce  que  le  fecours  des  maîtres  fait  à 
peine  comprendre  aux  jeunes  gens,  il  le  conçût  feul  dànsfe 
gremiere  je uneffe  par  fa  pénétration  naturelle ,  &  par  le  génie 
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qu'il  avoît  pour  les  fciences ,  fur-tout  pour  les  Mathématiques; 
Il  aima  l’étude  toute  fa  vie,  &  il  ne  ceffa  jamais  de  cultiver  ce 
goût  :  il  fit  de  grands  progrès ,  &  même  des  découvertes ,  & 
perfectionna  celles  des  anciens.  Une  preuve  de  fa  libéralité 
&  de  fa  générofité ,  eft  la  rente  annuelle  qu’il  a  laiffée  à  Bor- 
deaux  pour  la  compofition  d’un  Antitode  de  fon  invention, 
afin  qu’il  coûtât  moins  au  public,  &  pour  l’entretien  dun  Ma¬ 
thématicien.  Enfin  les  ouvrages  qu’il  nous  a  laiffez ,  feront  im¬ 
mortels.  Je  croirois  avoir  péché  contre  la  prudence,  fi  j’euffe 
omis  défaire  mention  d’un  fi  grand  homme,  dont  le  nom  ho¬ 
nore  mon  livre,  &  contre  les  loix  de  la  reconnoiffance ,  fi  j’eufie 
négligé  de  rendre  ces  derniers  devoirs  à  une  perfonne  de  fon 
rang  &  de  fon  mérite ,  que  j’ai  beaucoup  cultivée  pendant  mon 
féjouren  Guyenne. 

Peu  de  tems  après,  le  6  de  Mai,  mourut  à  l’âge  de  yo  ans 
Plaute  Benci ,  né  à  Aquapendente  en  Tofcane,  ville  qui  ap~ 
partenoit  à  fa  Maifon.  Sa  vertu  &  fon  érudition  éclipferent  fa 
haute  naiffance  5  fa  candeur  &  fes  mœurs  douces  le  firent  éga¬ 
lement  chérir  des  Grands  &  des  gens  de  lettres.  Il  avoit  étu¬ 
dié  à  Rome  fous  le  fameux  Muret  François  de  nation,  &  avoit 
appris  fous  ce  grand  maître ,  à  écrire  parfaitement  en  Latin , 
foit  en  Profe,  foit  en  Vers.  Il  entra  enfuite  dans  la  Société 
des  Jefuites  ,  &  y  prit  le  nom  de  François,  à  la  place  de  ce¬ 
lui  de  Plaute.  Il  compofa  étant  Jefuite  des  pièces  d’Eloquen- 
ce  &  des  ouvrages  de  Poëfîe,  qui  furpaflerent  encore  la  haute 
idée  qu’on  avoit  de  fes  talens.  Il  fut  très-reconnoifTant  à  l’égard 
de  Muret  fon  ancien  maître ,  en  ce  que  le  voyant ,  même  dans 
fa  vieiliefle,  tout  occupé  des  belles  lettres,  &  appliqué  à  des 
études  profanes ,  il  fçut  lui  infpirer  du  goût  pour  les  chofes  fain- 
tes ,  &  tourner  fon  efprit  vers  la  pieté.  Lorfque  Muret  fut  mort 
il  fit  fon  éloge. 

Claude  du  Puy  >  fils  de  Ciement  du  Puy ,  célébré  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  mourut  aufiî  cette  année ,  à  peu  près  dans 
le  même  âge  que  Benci.  Il  étudia  dans  fes  premières  années, 
fous  d’excellens  maîtres ,  tels  que  Jean  Stracelle,  Adrien  Tur- 
nebe,  Jean  Dorât,  &  puis  fous  Denys  Lambin.  Dans  la  fuite 
il  étudia  le  Droit  fous  le  Prince  des  Jurifconfultes ,  le  célébré 
Cuj  as.  II  fie  plufieurs  voyages  hors  de  fa  patrie,  &  fe  lia  d’a¬ 
mitié  avec  les  plus  fçavans  hommes  d’Europe,  comme  Urfinus, 
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ViRorius,  Manuce,  &  Sigonius,  qui  lui  donnèrent  de  grands 
éloges  dans  leurs  ouvrages ,  &  le  mirent  au  rang  des  premiers 
hommes  de  leur  tems  pour  la  Littérature.  Du  Puy  n'a  rien  écrit; 
mais  comme  il  étoit  excellent  critique,  il  s’appliqua  à  revoir 
les  ouvrages  des  autres ,  travaillant  plus  pour  leur  gloire  que 
pour  la  Tienne.  Ayant  enfuite  été  revêtu  d’une  charge  de  Con- 
feiller  au  Parlement ,  il  s’y  diftingua  comme  il  avoir  fait  par¬ 
mi  les  gens  de  lettres ,  &  il  ne  Te  rendit  pas  moins  admirable 
par  Ton  exaéle  probité >  que  par  fa  profonde  connoiffance  du 
Droit  j  &  par  fon  habileté  dans  les  affaires  les  plus  épineufes» 
Il  eut  en  Italie  un  intime  ami  dans  Vincent  Pinello  noble  Gé¬ 
nois  j  homme  très-verfé  en  toute  forte  de  fciences  ,  &  protecteur 
déclaré  de  tous  les  Philologues  ?  il  cultiva  toujours  cet  ami ,  mê¬ 
me  après  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  &  lui  fut  étroitement  uni 
jufqu’à  la  mort.  Ayant  été  exilé  dans  le  tems  des  guerres  ci¬ 
viles  ,  il  foûtint  ce  revers  avec  beaucoup  de  fermeté ,  &  n’en 
fit  paroître  aucun  reffentiment  particulier.  Enfin  il  témoigna 
toujours  dans  la  médiocrité  de  fa  fortune  beaucoup  de  gran¬ 
deur  d’ame.  Quoiqu’il  eût  un  grand  nombre  d’enfans,  il  fut  tou¬ 
jours  extrêmement  défintereffé,  abandonnant  toute  fadminif- 
tration  de  fon  bien  à  fa  femme  >  nommée  Claude  Sanguin ,  com¬ 
me  un  foin  qui  n’étoit  pas  digne  de  lui.  Il  mourut  le  i  de  Dé¬ 
cembre  de  la  maladie  ordinaire  aux  gens  de  Lettres,  je  veux 
dire  de  la  pierre.  La  République  perdit  en  lui  un  excellent  ci¬ 
toyen,  &  je  perdis  un  ami  qui  m’étoit  allié  par  fa  femme,  & 
avec  qui  j’étois  étroitement  uni  par  la  conformité  de  nos  goûts 
&  de  nos  études.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Paint 
Suîpice,  &  mis  dans  le  tombeau  de  les  ancêtres.  Achille  de 
Harlai  premier  Préfident  fit  fon  éloge  en  plein  Parlement  :  on 
fit  aufii  de  lui  plufieurs  épitaphes  en  vers,  que  fes  dignes  en- 
fans  Chriftophle ,  Auguftin ,  &  Pierre  du  Puy  ont  fait  impri¬ 
mer. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année,  mourut  Gérard  Mercator, 
originaire  de  Juliers,  &  né  à  Rupelmonde.  Il  fit  fes  premières 
études  à  Bos-le-duc,  fous  George  Macropedius  ;  puis  il  étu¬ 
dia  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  à  Louvain  :  enfuite 
il  s’addonna  entièrement  aux  Arts ,  &  à  la  foliicitation  de 
Gemma,  fous  lequel  il  fe  forma,  il  s’appliqua,  étant  encore 
très-jeune,  à  la  Gravure.  Des  inftrumens  de  Mathématique 
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.  qu’il  avoit  travaillez  avec  beaucoup  d’art  ,  par  l’ordre  de  Char- 
f  le  V.  lui  méritèrent  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Ces  in- 
ftrumens  périrent  par  le  feu,  lorfque  Charle  V.  étoit  à  Ingolf- 
tad,  dans  le  tems  de  la  guerre  des  Proteftans.  Mercator  fe 
retira  enfuite  à  Duifbourg,  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  &  fe 
mit  au  fervice  du  duc  de  Cleves.  Ce  fut  alors  qu’il  rétablit 
les  Tables  de  Ptolomée,  &  qu’il  les  grava  avec  beaucoup  d’é¬ 
légance.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  publier  les  Cartes  en¬ 
tières  du  monde  entier  qu’il  avoit  gravées  ,  il  apprit  qu’  Abraham 
Ortelius  avoit  entrepris  &  achevé  le  même  ouvrage  :  alors  il 
fufpendit  le  lien ,  jufqu’à  ce  qu’Ortelius  eût  diftribué  tous  fes 
exemplaires ,  de  peur  de  faire  tort  à  ce  fçavant  homme  ,  qui 
étoit  de  fes  amis.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  s’appliqua  à  la  Théo¬ 
logie,  &  compofa  l’ Harmonie  Evangélique  ,  &  plufieurs  com¬ 
mentaires  fur  les  Livres  faints.  Il  avoit  auparavant  dreffé  une 
Chronologie  exaâe,  conforme  au  cours  du  Soleil  &  de  la  Lu¬ 
ne  >  &  aux  réglés  aftronomiques  5  ouvrage  dont  Onufre  Pan- 
vini,  habile  connoiffeur  en  ce  genre,  a  fait  tant  de  cas ,  qu’il 
n’a  point  fait  difficulté  de  le  préférer  à  tout  ce  qui  avoit  été  juf- 
qu’alors  publié  fur  cette  matière.  Enfin  après  tant  de  travaux 
utiles  à  la  République  des  Lettres,  Mercator  épuifé  de  vieil- 
îefle  mourut  âgé  de  82  ans,  8  mois  &  28  jours,  le  28  de  No¬ 
vembre,  à  Duiffiourg,  où  il  avoit  fixé  fon  féjour  depuis  long- 
tems. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  d’Orlando  LafTo,  un  des 
plus  célébrés  &  des  plus  fçavans  Muficiens  de  cefiécîe.  Il  étoit 
né  à  Mons  en  Haynault  :  on  fçait  que  la  Flandre  a  produit  de 
tout  tems  d’excellens  Muficiens,  &  qu’elle  remporte  en  cela 
fur  la  plupart  des  autres  Nations.  Etant  encore  enfant,  il  eut 
îefort  qu’ont  quelquefois  les  enfans  dont  la  voix  eft  rare  5  il 
fut  enlevé.  Ayant  été  quelque  tems  dans  la  Mufique  de  Fer¬ 
dinand  de  Gonzague  en  Sicile  &  à  Milan,  il  fut  après  cela 
maître  de  Mufique  à  Naples  &  enfuite  à  Rome  :  il  fuivit  dans 
la  fuite  Jule  Céfar  Brancaccio  en  France  &  en  Angleterre  ;  en¬ 
fin  il  revint  en  Flandre,  où  il  paffa  quelque  tems  à  Anvers, 
d’où  ayant  été  mandé  par  Albert  duc  de  Bavière,  il  s’établit  à 
h  Cour  de  ce  Prince,  &  s’y  maria.  Le  Roi  Charle IX.  l’ayant 
invité  dans  la  fuite,  en  lui  promettant  de  grandes  recompen- 
fes ,  à  venir  prendre  la  direction  de  l’excellente  Mufique  qui 
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Fuivoit  par-tout,  Laffo  fe  prépara  à  partir,  &  à  tranfporter  en 
en  France  fa  famille  &  tous  fes  effets.  Mais  à  peine  fut  -  il  en 
chemin,  qu'il  apprit  la  mort  de  ce  Prince.  Il  retourna  donc 
en  Bavière,  &  s'attacha  à  Guillaume-  fils  du  duc  Albert.  Il 
publia  en  diverfes  Langues  pendant  t'efpace  de  23  années, 
de  la  Mufique  facrée  &  profane,  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  dans  toute  l’Europe.  Il  mourut  enfin  cette  année 
à  Munich  le  3  de  Juin,  âgé  de  73  ans. 

Le  dernier  dont  je  parlerai ,  fera  Corneille  Bonaventure  De  Cor m 
Bertram,  né  d’une  famille  honnête  à  Thoüars>  ville  de  Poitou, 
appartenant  à  la  Maifon  de  la  Trimoüille.  Il  étudia  d’abord 
à  Paris  fous  Adrien  Tumebe  &  Jean  de  Stracelles  ?  enfuite, 
fous  Angelo  Caninio  très-habile  dans  les  Langues  Orientales, 
il  apprit  la  Langue  Hébraïque.  S’étant  rendu  à  Touloufe  ,  Sc 
puis  à  Cahors,  il  s’appliqua  à  l’étude  des  Loix,  &  fe  perfec¬ 
tionna  entièrement  dans  la  Langue  Hébraïque  par  le  fecours 
de  François  Roaldez,  qui  enfeignoit  alors  le  Droit  dans  cette 
Univerfité  :  ayant  échappé  Javec  peine  à  la  perfécution,  qui  s’é¬ 
leva  à  Cahors  contre  les  Proteftans,  &  dont  nous  avons  par¬ 
lé  en  fon  lieu ,  il  fe  retira  à  Geneve ,  ou  deux  ans  après  il 
obtint  une  Chaire  d’Hébreu  vacante  par  fabfence  d’A.  Pvodolfe 
Chevallier,  dont  nous  avons  auffi  parlé,  fous  l’année  1372  , 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  publia  une  édition  du  Thefaums 
SanStis  Pagnini,  avec  des  augmentations  confidérables ,  &  des 
obfervations  jointes  à  celles  de  Mercier  &  de  Chevallier.  Il 
publia  auffi  le  parallèle  de  la  Langue  Hébraïque  avec  la  Lan¬ 
gue  Arabe ,  auffi  bien  qu'une  Differtation  fur  la  République 
des  Juifs.,  qui  de  tous  fes  ouvrages  eftle  plus  eftimé.  Dans  la 
fuite  ayant  quitté  le  féjour  de  Geneve,  il  fe  tranfporta  à  Fran- 
kental  dans  le  Palatinat,  où  en  15 8 6  il  mit  au  jour  fon  livre  in¬ 
titulé  ,  Lucubrattones  FranKentalenJes.  Enfin  le  Canton  de  Ber¬ 
ne  l’ayant  fait  venir  à  Laufane,  il  mourut  dans  fon  année  cli¬ 
matérique  ,  &  dans  l'exercice  de  fa  profeffion. 

Cette  année  les  Eaux  Minérales  de  Boll  dans  la  Suabe ,  près 
de  Geppingen,  &  à  peu  de  diftance  de  Kirchen ,  ville  du  du¬ 
ché  de  Wirtemberg,  commencèrent  à  être  fréquentées.  Cette 
fontaine  n’étoit  autrefois  connue  que  des  gens  du  village ,  fous 
nom  de  Zitteren 1 ,  foit  qu’on  crût  quelle  gueriffoit  du 
1.  C’eft-à-dire,  Fontaine  du  tremblement. 
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tremblement  des  membres,  foit  que  la  terre  marécageufe  qui 
eft  au  tour  de  la  Fontaine ,  femblât  trembler  fous  les  pas  de  ceux 
qui  y  marchoient.  Le  prince  Frédéric  de  Wirtemberg  ayant 
oiii  parler  de  cette  fontaine,  fit  examiner  le  lieu,  ordonna  de  le 
netoyer,  &  y  fit  conftruire  des  bains ,  des  canaux ,  &  des  étuves, 
afin  qu’on  pût  boire  commodément  de  cette  eau,  &  s’y  baigner. 
Il  y  fit  aufli  bâtir  une  belle  &  grande  maifon ,  pour  fervir  d’A- 
poticairerie.  Deux  ans  après  on  chargea  Jean  Bauyn  médecin 
de  Montpellier ,  de  faire  l’épreuve  des  qualitez  de  cette  eau, 
Bauyn  ayant  pris  pour  l’aider  George  Gader  &  Pantaleon  Keller, 
trouva  par  l’analyfe  qu’il  en  fit,  que  cette  eau  qui  eft  un  peu  tiède, 
paffoit  par  des  carrières  de  pierres  de  Jais,  de  Marcaflites, 
&c.  par  des  veines  de  terre  d’argille ,  &  de  terre  figelée  5  qu’el¬ 
le  étoit  empreinte  de  fel  d’alun  &  de  vitriol,  &  que  le  bitume 
&  la  gomme  noire,  qui  furnageoient  fur  cette  eau,  fe  réfolvoient 
en  foulphre.  Il  publia  fur  tout  cela  un  ouvrage  long  &  curieux, 
auquel  nous  renvoyons  ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  connoif- 
fances. 


\ 

Fin  du  cent -neuvième  Livre • 
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E  vais  à  préfent  rapporter  les  divers  évé- 
nemens  de  la  guerre  de  Hongrie  *  qui 
fut  plus  funefte  aux  Chrétiens  ,  qu’aux 
Turcs.  L’archiduc  Erneft  étant  parti 
pour  les  Payis-bas,  l’Empereur  Rodol- 
fe  donna  à  Maximilien  fon  frere  le  gou¬ 
vernement  de  la  Croatie  &  de  la  Ca- 
rinthie,  &  à  l’arehiduc  Mathias  fon  au¬ 
tre  frere  le  commandement  de  l’armée. 
Elle  étoit  compofée  de  vingt  mille  hommes  de  pié  *  de  deux 
mille  chevaux ,  &  de  deux  mille  dragons.  Les  Officiers  gé¬ 
néraux  étoient  :  Engelbert  de  Curtz,  Rosfang  d’Erlach,  Jean 
Rodolphe  Schenewi  *  Coler  tréforier  de  l’Empereur ,  André 
Riedman ,  &  Jean  de  Mumpurg  :  l’Autriche  &  la  Moravie 
avoient  fourni  le  refte.  Pour  encourager  les  Impériaux ,  ces 
provinces  avoient  envoyé  à  Vienne  au  commencement  de 
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— l’année  un  détachement  ,  qui  entra  dans  cette  ville  en  trionf* 
Henri  P^e  5  étalant  aux  Yeux  du  peuple  des  dépoüilles  remportées  fur 
les  Turcs,  des  chevaux,  des  Telles  en  broderie  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  trente  pièces  de  canon, des  cimetéres,  des  cafques ,  des 
arcs  &  de  boucliers. 

Après  cette  efpécede  prélude  de  la  guerre  qu’on  alioit  en¬ 
treprendre  ,  l’Archiduc  rafiembla  à  Javarin  fur  la  fin  de  Fé¬ 
vrier  les  Généraux  qui  dévoient  fervir  fous  lui  ,  afin  de  déli¬ 
bérer  fur  les  operations  delà  campagne.  Comme  ils  dépen- 
doient  de  diflférens  Princes,  leurs  avis  ne  furent  pas  moins  dif- 
férens,  que  leurs  vues  ôc  leurs  intérêts.  Tousconvenoient  qu’il 
falloir  commencer  par  fe  rendre  maître  d’un  pofte  avantageux, 
dont  on  pût  faire  comme  une  place  d’armes ,  afin  de  tirer  de  là 
des  vivres  pour  l’armée,  d^alfurer  les  derrières,  &  d’avoir  au 
befoin  une  retraite  fure.  Mais  on  n’étoit  pas  d’accord  fur  le 
choix.  Les  uns  vouloient  qu’on  attaquât  la  ville  de  Bude, ca¬ 
pitale  du  royaume  de  Hongrie,  parce  qu’il  y  avoit  beaucoup 
d’apparence  ,  que  la  prife  de  cette  place  entraîneroit  toutes 
les  autres, par  la  terreur  qu’elle  repandroit  dans  tout  le  payis. 
Quelques-uns  propofoient  Albe-Royale  ,  d’autres  Gran,  parce 
que  ces  deux  villes  étoient  plus  voifines  de  Javarin.  D’autres 
îoûtenoient  qu’on  devoir  commencer  par  reprendre  Vefprim 
&  la  Pâlotte ,  dont  les  Turcs  s’étoient  emparez  depuis  peu  r 
félon  eux  la  gloire  de  l’Empire  y  étoit  intereffée.  Enfin  l’Ar¬ 
chiduc  Mathias ,  qui  étoit  d’avis  de  marcher  d’abord  à  Gran r, 
les  ramena  tous  à  fon  fentiment  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
peine.  Sa  raifon  étoit ,  que  Gran  fe  trouvant  fitué  fur  le  Da¬ 
nube  ,  cette  ville  ouvroit  le  chemin  pour  aller  à  Bude  &  à 
Peft:  ,  &  donnoit  une  grande  commodité  pour  mener  des  vi¬ 
vres  à  l’armée  :  mais  on  trouva  de  nouvelles  difficultez  ,  à 
l’exécution  de  ce  delTein;  les  neiges  qui  commençoient  à  pei¬ 
ne  à  fe  fondre,  avoient  rendu  les  chemins  impraticables,  & 
la  faifon  étoit  peu  propre  à  fortifier  un  camp.  Ainfi  on  prit 
le  parti  d’aller  d’abord  à  Novigrad ,  en  attendant  un  tems  plus 
favorable. 


IV. 
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Siège  &  pri¬ 
fe  de  Novi¬ 
grad  par  les 
Impériaux. 


Cette  ville  eft  au-delà  du  Danube ,  un  peu  éloignée  de  Gran  : 
il  étoit  d’autant  plus  important  de  s’en  faifir ,  que  la  garnifon  de 
cette  place  accoutumée  à  faire  des  courfes,pouyoit  incommoder 
ï  Ou  Strigonie, 


Henri 
IV. 
i  5  9*- 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  L  ïv.  CX.  zof 

beaucoup  l’armée,  lorfqu’elle  feroit  le  fiége  de  Gram  Novi- 
grad  eft  bâti  fur  un  rocher  médiocrement  efcarpé  ,  mais  qui  do^ 
mine  fur  toute  la  campagne  d’alentourj  fies  murailles  &fon;rerm 
part  font  très  bons?  ôè  le  fofle,  creufé  dans  le  roc,  eft  large  & 
profond,  &  n  a  rien  à  craindre  des  mineurs.  Il  y  avoir  outre  cela 
autour  de  la  ville  une  double  paliffade,  qui  formoit  comme  une 
fécondé  muraille  ;  ce  qui  eft  très  ordinaire  en  Hongrie.  La  gar- 
nifon  étoit  de  cinq  cens  Turcs  fous  deux  Commandans ,  dont 
l’un  étoit  deNovigrad,  ôc  F  autre  d’Albe-Royale  ,  éloignée  de 
fept  lieues. 

L’ouverture  du  fiége  fe  fit  le  7  de  Mars  ?  &  le  lendemain 
Mathias  étant  arrivé  au  camp  ,  avec  douze  pièces  de  canon 
on  commença  à  battre  la  place.  Les  Impériaux  ayant  en  mê¬ 
me  tems  attaqué  la  paliffade ,  furent  repouffez  5  cependant  les 
Turcs  battirent  la  chamade  ,  foit  que  le  Bacha  de  Bude  leur 
eût  ordonné  de  le  faire ,  foit  que  Fimpoffibilité  d’être  fecou- 
rus  les  forçât  à  prendre  ce  partie  ils  offrirent  defe  rendre  à  cer¬ 
taines  conditions  ,  que  plufieurs  furent  d’avis  de  rejetter.  Per- 
fuadez  que  la  réputation  décide  des  fuccez,au  commencement 
d’une  guerre  >  ils  croyoient  qu’il  étoit  à  propos  de  faire  d’abord 
un  exemple ,  qui  imprimât  de  la  terreur  ,  &  qui  ôtât  aux  autres 
garnifons  l’envie  de  défendre  des  poftes  tels  que  celui-là.  Ce¬ 
pendant  les  Turcs  ayant  déclaré  ,  qu’ils  aimoient  mieux  per¬ 
dre  la  vie  que  la  liberté ,  la  capitulation  fut  lignée  le  10  de  Mars 
par  Fentremife  de  Palfb  à  condition  que  les  foldats  fortiroient 
fans  armes ,  &  les  Officiers  avec  leurs  armes,  &  qu’on  leur  lait 
feroit  la  vie  fauve.  Sinan  calfa  depuis  tous  ces  Officiers ,  com¬ 
me  des  lâches  ,  auffî  bien  que  le  commandant  de  Fiîeck  *  : 
quelques  auteurs  difent  même  qu’il  les  fit  tous  pendre.  La 
prife  de  cette  place  fut  fuivie  de  pluyes  orageufes ,  &  de  vents 
fi  terribles,  qu’ils  rompirent  le  pont,  que  les  Turcs  avoient 
conftruit  entre  Bude  ôc  Peft.  L’armée  cependant  alla  fe  ra¬ 
fraîchir  à  Palanka  5  on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  paffer  la 
Leve  &  la  Nitrie  z  à  l’artillerie  ,  &  le  canon  refta  long-tems 
dans  les  boues.  Enfin  FArchiduc  arriva  heureufement  à  Ja~ 
varin. 

Quelque  tems  auparavant  FEmpereur  avoit  envoyé  War-  AmbaiTade 

iuski ,  jeune  Silefien  de  condition,  à  Théodore  Grand  Duc  de  r£™Pe" 

9  reurauCaar. 


\  Place  de  la  haute  Hongrie, 


a  Rivières  de  Hongrie. 

G  ç  nj 


20  6 


HISTOIRE 


»  ;  94 


Exploits  du 
comte  de  Sé¬ 
ria. 


de  Mofcovie,qui  le  reçut  bien,  Ôc  promit  de  donner  à  FEm- 
e  N  r  i  pereur  une  grande  Tomme  d’argent  comptant ,  Ôc  de  conti¬ 
nuer  d  année  en  année  ,  pourvu  qu’il  ne  fit  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  Turc.  Warkuski  trouva  à  cette  Cour  un  Ambaffadeur  de 
Perfe  ,  qui  était  venu  propofer  une  ligue  contre  les  Turcs. 
Lorfqu’il  eut  appris  l’arrivée  del’Ambaffadeur  de  l’Empereur , 
il  pria  le  Czar  de  trouver  bon  ,  qu’il  négociât  avec  lui.  Le 
refultat  fut,  qu’il  jura  au  nom  du  roi  de  Perfe ,  que  li  l’Empe¬ 
reur  vouloit  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs,  fon  maître 
ne  feroit  point  de  paix  avec  eux.  Warkuski,  après  avoir  reçu 
du  Czar  plufieurs  préfens  ,  entr’autres  quelques  fourures  de 
Martes-Zibelines  de  très  grand  prix,  prit  congé  de  ce  Prince  , 
qui  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  fa  Cour  ,  lui  montra  avec  os¬ 
tentation  tous  fes  thréfors,  ôc  il  vint  rendre  compte  à  l’Empe¬ 
reur  de  fa  négociation. 

Pendant  ce  tems-là  le  comte  de  Serin  s’étant  prefenté  avec 
fes  troupes  devant  Canife  >  s’en  rendit  maître.  Les  Turcs 
avoient  abandonné  cette  place ,  après  y  avoir  mis  le  feu  :  on 
y  en  trouva  pourtant  encore  quelques-uns ,  que  le  foldat  fu¬ 
rieux  pafifa  au  fil  de  l’épée.  Le  Comte  s’empara  tout  de  fuite 
de  Secheffe  ,  de  Sechin  ,  ôc  de  Coppan,  qu’il  trouva  de  mê¬ 
me  abandonnez.  Il  arriva  le  27  de  Mars  devant  Babotzca ,  qui 
efl:  fituée  dans  un  marais  :  la  garnifon  effrayée  ayant  abandon¬ 
né  la  place  à  fon  approche ,  elle  fe  rendit  par  compofition  5  par 
cette  prife  les  chemins  furent  ouverts  jufqu’à  Zighet. 

D’un  autre  côté  le  baron  de  Tiffenbach  gouverneur  de  Caf- 
fovie  ,  alla  camper  le  1 6  d’Avril  devant  Hatwan ,  ville  fituée 
fur  la  riviere  de  Zagiwa  >  au-delà  du  Danube  ,  à  fix  lieues  de 
Peft.  Son  deflein  étoit  de  la  prendre  ,  ôc  d’aller  enfuite  atta¬ 
quer  Zolnock  ,  château  très  fort,  fitué  au  confluant  de  la  Za- 
gi.wa,êcde  la  Teyfle.  La  place  fut  battue  d’abord  très- vive¬ 
ment  ;  mais  ayant  fait  brèche ,  le  Baron  trouva  l’approche  trop 
difficile,  pour  donner  l’affaut.  Sur  ces  entrefaites,  il  fut  averti  - 
que  le  Bacha  de  Bude,  ôc  le  Beglierbey  de  Romelie1,  accom¬ 
pagnez  des  Gouverneurs  de  Giula ,  ôc  de  quelques  autres  pla¬ 
ces  voifines  ,  marchoient  à  lui  avec  un  corps  de  treize  mille 
hommes.  Sur  cet  avis  il  leva  le  fiége  >  marcha  à  leur  rencon¬ 
tre  avec  dix  mille  hommes ,  tant  d’infanterie  que  de  cavalerie, 

5  G’eft  La  Grece,que  les  Turcs  appellent  ainfî. 
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&  les  combattit  auprès  du  pont  de  Jafprin.  Son  artillerie  ctoit 
fi  bien  portée  ,  &  fut  fervie  fi  à  propos ,  qu  après  un  combat  H  e  N  R  i 
opiniâtre  de  trois  heures,  les  ennemis  extrêmement  maltraitez 
par  le  canon  ,  commencèrent  à  plier,  &  prirent  enfuite  ouver-  1  S  9  4* 
tement  la  fuite  >  laiffant  deux  mille  morts  fur  la  place ,  &  en- 
autres  le  gouverneur  de  Giula.  On  ne  fit  point  de  prifonniers , 
fuivant  la  refolution  qui  avoit  été  prife.  Le  Bacha  de  Bude, 
qui  avoit  été  dangereufement  bleffé  dans  cette  aâion ,  &  le 
Beglierbey ,  qui  fut,  dit-on,  le  premier  à  prendre  la  fuite, fe 
fauverent  avec  lerefte  de  leur  armée.  On  leur  prit  treize  piè¬ 
ces  de  campagne,  quatre  gros  canons,  vingt-quatre  drapeaux* 

&  une  quantité  prodigieufe  de  toutes  fortes  d  armes.  Du  côté 
des  Impériaux  il  n’y  eut  que  foixante  hommes  tuez  ,  &  envi* 
ron  fix  cens  bleffez.  Le  combat  fe  donna  le  premier  de  Mars, 

Cette  grande  victoire  fut  fuivie  de  la  reddition  de  Jafprin  * 
qui  eft  un  très  bon  château.  L’Archiduc  envoya  peu  detems 
après  deux  mille  cinq  cens  hommes  à  Tiffenbach,  pour  ren~. 
forcer  fes  troupes  qui  étoient  fort  diminuées.  Enfin  il  fut  te- 
folu  que  toute  l’armée  marcheroit  à  Gran. 

Cette  ville  capitale  de  la  Hongrie ,  avec  titre  d’Archevê-  siège  4e 
ch.é,eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Danube  centre  Javarin  ôc  ^J^âriA,> 
Bude,  &  eft  feparée  en  trois  parties,  qui  font  comme  trois  vil¬ 
les.1  Il  y  avoit  alors  cinquante  &  un  ans  que  Soliman ,  après 
trois  allants  ,  l’avoit  prife  par  compofition.  La  vieille  ville  re¬ 
garde  Javarin  ,  la  nouvelle  eft  tournée  du  côté  de  Bude ,  & 
toutes  les  deux  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre ,  que  d’une 
portée  d’arbalête.  Elles  font  feparées  par  la  montagne  de  S. 

Thomas,  ainfi  nommée,  parce  qu’il  y  a  deffus  une  Eglifecon- 
facrée  à  cet  Apôtre  :  cette  montagne  commande  une  des  por¬ 
tes  de  la  nouvelle  ville.  La  vieille  ville  fituée  fur  un  bras  du 
Danube,  qui  forme  deux  petites  ifles,  s’appelle  auffi  la  ville  des 
Rafciens ,  parce  qu’elle  eft  habitée  par  ces  peuples  >  qui  font 
répandus  aux  environs.  La  nouvelle ,  qu’on  nomme  auiïi  la  vil 
'le  d’Eau  ,  eft  bâtie  au  pie  d’une  montagne,  qui  a  environ  un 
mille  de  long,  du  levant  au  couchant,  &qui  eft  très  efcarpée, 
fur  tout  du  côté  qui  regarde  la  riviere  &  la  montagne  de  S. 

Thomas ,  dont  elle  n’eft  pas  d’ailleurs  fi  éloignée ,  qu’on  ne 
puiffe  fe  canoner  de  l’une  à  l’autre.  Au  deflus  de  la  montagne 
qui  commande  la  nouvelle  ville ,  eft  une  citadelle  que  l’art  &  la 
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nature  ont  feftduë  très-fortes  les  Turs  font  encore  fortifiée  cPtni 
Henri  bon  rempart,  &  deplufieurs  ouvrages  :1e  principal  eft  un  Fort 
IV.  quarré,bâti  au -de -là  du  Danube  fur  la  gauche  s  il  s’appelle 

i  $  Golkar  ,  &  eft  fitué  fur  la  riviere  de  Gran  ,  qui  defcend 

des  monts  Crapaks,  &  vient  fe  jetter  dans  le  Danube  en 
cet  endroit.  C’eft  du  confluent  de  ces  deux  rivières  que  quel¬ 
ques-uns  tirent  le  nom  de  Strigonie1,  comme  qui  diroitlftri- 
granie 2 ,  &  ils  prétendent  que  le  nom  de  Gran  >  que  porte  au¬ 
jourd’hui  communément  cette  ville ,  juftifie  cette  étymologie* 
Du  Fort  de  Golkar  jufqu’à  la  ville,  on  avoit  fait  un  pont  fur 
le  Danube,  pour  empêcher  la  navigation  aux  Impériaux,  & 
pour  faciliter  la  communication  s  enforte  qu’au  befoin  on  pût 
faire  venir  des  troupes  des  places  qui  font  au-de-là  de  ce 
fleuve. 

L’Archiduc  vint  camper  devant  la  vieille  ville  du  côté  du 
Midi ,  &  il  plaça  du  côté  de  l’Orient  un  bon  corps  de  trou¬ 
pes  avec  l’artillerie,  pour  s’oppofer  auxfecours,  qui pourroient 
venir  de  Bude.  François  de  Saxe-Lawembourg  fe  retrancha  de¬ 
vant  la  nouvelle  ville,  afin  d’empêcher  les  forties  de  ce  côté- 
là.  Cette  difpofition  étant  faite,  on  commença  à  battre  la  place 
de  deux  cotez,  ôc  le  B  de  Mai  les  affiégeans  donnèrent  un 
allant,  où  ils  furent  repouflez  avec  perte.  Cependant  trois  jours 
après  ,  les  Rafciens ,  de  concert  avec  les  habitans ,  ayant  ouvert 
un  guichet  aux  Impériaux,  tandis  que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  de  l’autre  côté  fur  une  colline  plantée  de  vignes,  ils 
entrèrent  fur  la  brune,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville,  qu’ils 
trouvèrent  à  demi  brûlée  par  les  boulets  rouges,  qu’ils  avoient 
tirez  fur  la  tour  de  S.  Adelbert,  avant  que  d’aller  à  l’affaut.  On 
fit  grâce  aux  habitans,  qui  fe  foûmirent  :  à  l’égard  des  Turcs,  ils 
furent  tous  paffez  au  fil  de  l’épée  5  après  quoi  on  mit  dans  la 
place  deux  compagnies  d'infanterie  Allemande ,  &  fîx  cens 
Hongrois  pour  la  garder.  Il  y  avoit  outre  cela  trois  cens  hom¬ 
mes  de  milice ,  tant  de  Rafciens  que  d’autres  habitans. 

De-la  après  avoir  mis  le  feu  au  fauxbourg ,  on  ouvrit  la  tran¬ 
chée  devant  le  château.  La  batterie  que  l’on  drefla ,  pour  y 
faire  brèche ,  ne  produifit  aucun  effet.  On  fut  plus  heureux  à 
l’attaque  des  ouvrages  du  Fort  S.  Thomas.  Les  affiégeans 

1.  C’eflle  nom  Latin  de  Gran  Stri~  Ainfï  Iflrigranie,  8c  par  corruption 
gonïum  quafi  Ifirigranium .  Strigonie ,  fignifieroit  ville  du  Danube 
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emportèrent  l’épée  à  la  main ,  &  taillèrent  en  pièces  toute  la  gar- 
nifon  :  mais  la  Fortune  fe  laffa  de  les  favorifer  à  l’attaque  de  la 
nouvelle  ville.  La  nuit  du  23  de  Mai  un  corps  de  foldats  choi- 
fis,  ayant  mis  des  chemifes  par-deflus  leurs  habits,  pour  fe  re¬ 
connaître,  &  étant  montez  à  la  brèche }  furent  fort  étonnez  de 
trouver  derrière  un  large  foffé  ,  où  ils  furent  très-maltraitez  :  trois 
fois  ils  retournèrent  à  la  charge ,  &  furent  toûjours  repouffez  , 
avec  perte  de  plus  de  huit  cens  hommes.  Ce  fuccès  avoit  dé¬ 
jà  commencé  à  relever  le  courage  desafliégez  ,  lorfqu’ils  ap¬ 
prirent  que  farinée  Turque  étoit  en  marche  pour  les  fecourir. 
Sinan  Bacha  qui  la  commandoit ,  fortifié  par  un  grand  corps 
de  Tartares,  qui  avoient  reçu  ordre  de  le  joindre,  marchoit 
à  petites  journées.  Ce  général  avoit  fait  un  amas  prodigieux 
de  batteaux,  qu’il  deftinoit  à  former  un  pont  fur  le  Danube, 
&  il  les  avoit  chargées  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche.  Les  Rafciens,  qui  connoiffoient  le  payis,  s’é¬ 
tant  apperçus  qu’on  faifoit  la  garde  avec  affez  de  négligence > 
prirent  leur  tems  pour  attaquer  ces  batteaux  ,  fe  rendirent 
maîtres  d’une  partie  6c  brûlèrent  le  refte.  Cet  exploit  fut 
un  grand  avantage  pour  Y  armée  Chrétienne  ,  tant  parce 
qu’il  retarda  la  marche  des  Turcs  ,  que  parce  qu’011  dis¬ 
tribua  aux  troupes  Impériales ,  la  poudre ,  les  baies ,  les  boulets, 
&  toutes  les  provifions  de  guerre,  que  les  Rafciens  avoient 
enlevées  aux  Infidèles, 

Âu  refte,  puifque  j’ai  commencé  à  parler  des  Rafciens  ,  & 
que  j’aurai  fouvent  occafion  d’en  faire  mention  dans  la  fuite, 
il  eft  bon  que  je  dlfe  ici  un  mot  en  paffant,  de  leur  origine, 
&  de  leur  hiftoire.  On  croit  communément  que  ces  peuples 
ont  tiré  leur  nom  des  Roffes,  ou  Roxoîans;  c’eft  pour  cette 
raifon  queLeunclavius,  qui  avoit  une  comioiflance  parfaite  de 
tout  ce  qui  regardoit  ces  payis-là,  prétend  qu’011  auroit  dû  les  ap- 
peller  Roxiens,  plutôt  que  Rafciens.  Ils  s’étoient  établis  d’abord 
dans  la  Méfie  fùpérieure,  oùhabitoient  les  Triballes  ,  que  nous 
appelions  aujourd’hui  Serviens ,  &  ils  y  vécurent  long-tems 
fous  la  domination  de  leurs  Princes  particulierr,  qu’ils  110m- 
moient  Defpotes.  Le  premier ,  dont  parle  Calcondyîe,  fut  La¬ 
zare  ,  &  Eleazar  Bulque  ,  à  qui  Eftienne  roi  des  Bulgares  donna 
le  payis  fitué  le  long  du  Danube.  Eleazar  s’étant  rendu  maître 
des  Provinces  voifines .>  étendit  fes  frontières  jufqu’au  confluent 
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de  la  Save  &  du  Danube  :  mais  enfin  ,  fi  nous  en  croyons  les 
annales  des  Turcs,  il  fut  pris  dans  un  combatPan  13^0,  ôcBa- 
jazeth  fils  d’ Amurath  I.  le  fit  couper  par  morceaux,  pour  venger 
la  mort  de  fon  pere.  Eleazar  eut  pour  fuccefieur  Êftienne  fon 
fils,  qui  fut  dépoüillé  de  fes  Etats  trente-fept  ans  après,  par 
Amurath  IL  Eftienne  laifïa  un  fils  nommé  George  Bulque  , 
dont  lafœur  époufa  Bajazeth,furnomméle  Tonnerre  ou  leTour- 
billon.  Pour  établir  une  amitié  folide  entre  les  Turcs  &  les  Raf- 
ciens,  &  pour  l’affermir  encore  davantage  >  George  maria  fa 
fille,  qui  fe  nommoit  Marie,  à  Amurath  IL  dans  Pefperance 
de  gagner  Pamitié  d’un  voifin  11  redoutable  :  mais  quand  il  s’a¬ 
git  d’un  Empire,  doit-on  compter  fur  Pamitié  d’un  Barbare  ? 
Amurath  ayant  pris  le  Defpote  Eftienne,  &  fon  fils  George, 
leur  fit  perdre  la  vue,  en  faifant  prefenter  devant  leurs  yeux  un 
baflin  ardent:non  content  de  cette  inhumanité, il  dépoiiilla  de  fes 
Etats  ce  pere  malheureux ,  &  il  ne  les  lui  rendit  qu’en  Pan  1 442  > 
forcé  par  Ladifias  roi  de  Pologne,  qui  ne  lui  accorda  la  paix 
qu’à  cette  condition.  George  laiffaen  mourant,  un  fils  nommé 
Lazare,  qui  hérita  de  fon  Etat.  Lazare  n’eut  qu’une  fille  qu’il 
maria  à  Eftienne  roi  de  Bofnie,  qui  par  cette  alliance  fe  trou¬ 
va  maître  d’un  très-grand  payis ,  après  la  mort  de  fon  beaupere. 
Mais  ayant  été  tiré  de  fa  fortereffe  de  Jaïfla  ,  par  les  careffes  de 
Mahomet  IL  il  fut  écorché  tout  vif  par  l’ordre  de  ce  Prince, 
&  perdit  ainfi  la  vie ,  &  l’Etat  dont  il  avoit  dépoüillé  fon  pere. 
Vingt-un  ans,  après  Mahomet  envoya  Omar ,  pour  fie  mettre  en 
poffeffionde  toutes  ces  Provinces.  Depuis  ce  tems-là  les  Raf- 
ciens  ont  été  fournis  aux  Turcs,  qui  les  ont  difperfez  de  côté 
&  d’autre,  &  en  ont  fait  des  efpeces  de  colonies.  Ce  furent 
ces  Rafciens  qui  introduifirent  les  Impériaux  dans  la  vieille 
ville  de  Gran.  Us  ne  furent  pas  les  feuîs ,  qui  prirent  le  parti  des 
Chrétiens  en  cette  occafion  :  tous  les  peuples  des  environs  fe 
fournirent,  ou  à  l’Empereur,  comme  roi  de  Hongrie,  ou  à  Si- 
gifmond  prince  de  Tranfylvanie,  &  firent  beaucoup  de  mal 
aux  Turcs  pendant  toute  cette  guerre. 

Cependant  les  troupes  Impériales  commençoient  à  fe  dé¬ 
courager.  Les  maladies  &  les  autres  incommoditez  infépara- 
blés  d’un  long  fiége  ,  les  avoient  fort  diminuées.  D’ailleurs  ce 
pont  que  les  ennemis  avoient  fur  le  Danube  fous  le  Fort  Goî- 
kard ,  par  où  il  entroit  à  tout  moment  des  troupes  fraiches  dans 
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la  ville  j  les  défoloit ,  &  elles  n’y  voy  oient  point  de  remède  :  car 
les  Galeres,  que  les  Impériaux  avoient  mifes  furie  fleuve,  n’a- 
voient  pû  empêcher  ces  fecours.  Il  en  étoit  entré  depuis  peu 
un  de  cinq  cens(  hommes  tout  à  la  fois,  qui  firent  le  8  de  Juin 
une  fortie'  fur  le  quartier  des  Allemands,  où  ils  tuerent  beau¬ 
coup  de  monde  ;  le  carnage  auroit  même  été  beaucoup  plus 
grand,  fi  un  Enfeigne  de  Schomberg  n’eût  animé  les  Chrétiens 
par  fon  exemple ,  &  par  fes  difeours ,  à  faire  tête  aux  Infi¬ 
dèles,  &  n’eût  arrêté  l’impémofité  des  Turcs.  Outre  cela  on 
tenta  quatre  jours  après  un  aflaut ,  dont  on  ne  tira  d’autre  fruit, 
que  de  laiffer  trois  cens  hommes  fur  la  place  ,  &  pour  comble 
de  maux ,  il  vint  des  pluyes  continuelles ,  accompagnées  de 
vents  fi  furieux ,  quils  renverferent  les  tentes  ôc  les  baraques, 
ce  qui  fit  même  périr  plusieurs  foldats. 

L’Archiduc  lui-même  courut  rifque  de  la  vie  en  cette  occa- 
fion.  Son  pavillon  fut  jette  par  terre ,  &  celui  de  Richard  Strein 
fut  mis  en  pièces.  Outre  cela  les  affîégez  faifoient  des  forties  con¬ 
tinuelles,  où  les  Chrétiens  perdoient  prefque  toujours  le  plus. 
Enfin  un  corps  de  bonnes  troupes,  à  qui  Sinan  avoit  fait  pren¬ 
dre  les  devants,  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur  le  18  de 
Juin  un  Fort  que  Palfi  avoit  conftruit  dans  une  Ifle ,  qui  eft 
au-deffous  de  la  citadelle ,  &  il  l’emporta  A  la  fin  cependant  les 
Hongrois  repouflerent  les  Infidèles ,  mais  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Pendant  ce  tems-là ,  le  ca¬ 
non  de  la  citadelle  faifoitun  feu  fi  terrible  fur  le  Danube,  que 
les  galeres  Impériales  n’ofoient  fe  montrer.  A  mefure  que 
Sinan  approchoit,  la  hardieffe  &  le  feu  des  affiégez  fembloient 
augmenter. 

Rebuté  de  tant  d’obftacles ,  FArchiduc  tint  un  grand  Confeil, 
où  fe  trouvèrent  Ferdinand  comte  de  Hardeck,  David  Ugna- 
dy ,  &  Erafme  Braun  gouverneur  de  Comore.  Tifïenbach 
n’y  aflifta  point,  parce  qu’il  étoit  occupé  au  fiége  de  Hatwan* 
Il  fut  réfolu  de  lever  le  fiége  :  les  Allemands  crièrent  beau¬ 
coup  contre  cette  réfoîution ,  &  Vigand  de  Maltzand  cheva¬ 
lier  de  Mekelbourg  étant  entré  dans  leurs  fentimens ,  fit  là- 
deffus  un  difeours  à  l’Archiduc  au  nom  de  tous  les  Colonels. 
»  Autant  que  nous  avons  eu  de  joye,  lui  dit-il,  d’entreprendre 
un  fiége  fi  fameux,  dont  la  fin  devoit  être  fi  avantageufe  à 
l’Empire ,  &  fi  glorieufe  pour  nous,  autant  avons-nous  eu  de 
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-  »  dépîaifir,  lorfque  nous  avons  appris  qu’on  vouloit  l’abandon- 
^7  «  ner.  Faites  réflexion  que  toute  la  Chrétienté  a  les  yeux 

A  '  j  y  R  35  fur  nous  ,  &  qu’après  qu’on  s’eft  flatté  que  nous  allions  en- 
M  lever  au  Turc  la  plus  confiderable  ville  du  royaume  de  Hon- 
1  5  9  T  3o  gfie,  fi  nous  nous  retirons  fi  promptement,  on  va  perdre' 
»  courage,  &  augurer  mal  de  la  fin  de  cette  guerre.  Tant  d’af- 
»  fauts,  tant  de  travaux  périlleux  feront-ils  donc  perdus  ?  &; 
«  lorfque  nous  fournies  près  de  la  fin,  abandonnerons-nous  la- 
chement  ce  qui  nous  atanr  coûté  ?  On  fe  forme  une  vai- 
»ne  idée  des  forces  du  Turc,  &  on  ne  fefouvient  pas  qu’au- 
35  trefois ,  lorfque  les  Infidèles  étoient  cent  contre  un ,  les  Chré- 
35 tiens  les  battoient  toûjours.  Mais  Sinan ,  dit-on ,  eft  un  vieux 
«‘  Capitaine,  qui  fe  voit  à  la  tête  dune  armée  formidable.  Il 
»  eft  vrai  qu’on  dit  qu’il  mene  avec  lui  quantité  de  chameaux, 
»qui. portent-,  ajoûte-t-on  ,  des  mafques  affreux  ?  apparemment 
pour  épouvanter  les  enfans.  S’il  eft  fi  terrible,  pourquoi  ne  fe 
»  montre-t-il  point ,  depuis  le  tems  qu’on  dit  qu’il  arrive  ?  Ne 
vaudroitfilpas  mieux  continuer  nos  attaques ,  en  nous  prépa- 
rant  une  retraite  fûre ,  en  cas  que  l’approche  des  Turcs  nous  y. 
a»  force  l  Ne  vengerons-nous  point  la  mort  de  tant  de  Chré- 
»  tiens,  qui  ont  fcellé  leur  for  de  leurfang  ?  Nôtre  gloire,  dF 
fons  plus  y  nôtre  confidence  ne  l’exige  -  Pelle  pas  ?  Les 
»  Allemands  ,  qui  ont  toûjours  été  fideîes  à  l’Empereur ,  &  qui 
»  combattent  pour  leur  payis,  quand  ils  combattent  pour  la 
=»  Hongrie,  ont  plus  d’intérêt  que  perfonne  ,  qu’on  ne  puifle 
pas  dire,  que  ce  fiége  ait  été  levé  de  leur  confentement* 
a* Que  diront  en  effet  les  Princes  d’Italie,  les  Polonais,  les 
Tranfylvains ,  les  Mofcovites,  îorfqu’ils  apprendront  cette 
nouvelle  ?  Que  diront  les  Perfans  ennemis  jurez  du  nom 
^  Othoman  ,  quand  ils  fçauront  que  ce  n’eft  ni  la  prefence  * 
ni  la  valeur  des  Turcs,  qui  a  fait  fuir  l’armée  Chrétienne, 
mais  uniquemennt  une  terreur  panique  ?  Ne  fe  croiront-ils 
pas  dégagez  de  la  parole  qu’ils  ont  donnée  à  rEmpereur  ? 
&  Ne  feront-ils  pas  la  paix  avec  nos  ennemis  ?  Tous  les  Aile* 
se»  mands  demandent  donc  par  ma  bouche,  qu’on  ne  les  char* 
ge  point  de  cette  infamie.  Ils proteftent  qu’ils  feront  toûjours 
a>  prêts  d’obéir  ,  quand  il .  s’agira  d’affronter  le  péril.  Mais 
*  ils  fupplient  inftamment  Son  Alteffe,  que  fi  on  perfiftedans 
mlâ  réfolufion  de  lever  le.  fiége,  il  ait  la  bouté  de  ne  point 
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»  péditions ,  la  lâcheté  &  la  foibîeffe  font  toujours  plus  funeftes  jy 
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Ugnady  répondit  au  nom  de  l’Archiduc: Que  Son  Altefle 
avoit  des  avis  fûrs,  que  Sinan  n’étoit  pas  éloigné:  Que  ne  fe 
trouvant  pas  affez  forts  pour  combattre  fon  armée  ,  ils  n’avoient 
qu’un  parti  à  prendre,  qui  étoit  de  conferver  la  leur,  &  delà 
diftribuer  dans  les  places,  ou  il  feroit  neceffaire,  pours’oppo- 
fer  à  fes  defleins  :  Que  s’ils  s’opiniâtroient  à  continuer  ce  fié- 
ge,  ôc  qu’ils  fuffent  défaits,  non-feulement  ils  rifqueroient  le 
royaume  de  Hongrie ?  mais  tous  les  Etats  de  l'Empereur,  & 
l’Empire  même  :  Que  ni  les  amis  ,  ni  les  ennemis,  ne  regar- 
deroient  cette  retraite  comme  une  fuite  rQue  Son  Altefle 
étoit  refoluë  de  garder  la  vieille  ville  de  Gran ,  &  le  Fort  Si 
Thomas  ,  ôc  d’y  laifler  une  grofle  garnifon  :  Qu’ainfi  ce  n’étoit 
pas  tant  lever  le  fiége  ,  que  d’en  remettre  la  continuation  à  un 
tetns  plus  favorable.  Les  Allemands  ne  fe  contentèrent  pas  de 
ces  raifons.  Ils  ajoutèrent  aux  plaintes  qu’ils  avoient  faites  une 
proteftation  folemnelle ,  qu’ils  prefenterent  à  l’Archiduc?  lignée 
du  prince  de -SaxeLawembourg,  du  duc  Augufte  de  Brunfwick, 
du  comte  Schlick  ,  &  du  chevalier  Maltzan ,  &  ils  en  garder 
rent  une  copie.  Cependant  malgré  leurs  remontrances,  Ma¬ 
thias  fît  repaffer  le  Danube  à  fes  troupes?  &  ayant  deux  jours 
après  retiré  la  garnifon  qu’il  avoit  mife  dans  la  vieille  ville » 

&  au  Fort  de  S.  Thomas  ,  il  marcha  vers  Gomore. 

Pendant  ce  temsdà  Maximilien  fon  frere  faifoit  la  guerre  en  Exploits  de 
Croatie  avec  une  armée  de  feize  mille  hommes  de. pie.,  ôc  de  l’Archiduc 
quatre  mille  chevaux.  Il  avoir  fous  lui  le  comte  de  Leucowitz  çncTomc, 
gouverneur  d’Efclavonie  ,  ôc  Eggenberg  gouverneur  de  Croa¬ 
tie.  Il  les  détacha  à  la  tête  d’un  corps  de  bonnes  troupes* 
pour  aller  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis.  Ges  deux 
Officiers  ayant  rencontré  dans  une  emhufcade  trois  mille 
Turcs,  qui  fe  retirèrent  à  leur  approche  ,  les  chargèrent,  & 
harcelèrent  leur  arriere-garde  ,  leur  tuerent  cent  hommes  ,  & 
prirent  beaucoup  de  bagage.  Cependant  le  y  de  Juillet  Maxi¬ 
milien*  paffa  lariviere.de  Culp  avec  toute  fon  armée  ,  qui,  à 
regarder  fes  bagages  ,  .paroiffoit. beaucoup  plus  nombreufe; 
quelle  n  étoit.  véritablement ,  ôc  alla  camper,  devant  Pétrins. 
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D’abord  i!  fit  battre  la  place  avec  vigueur.  Cependant  fon 
artillerie  ne  faifoitpasun  grand  effet,  îorfqueles  Impériaux  en¬ 
couragez  par  les  Vocoques  1  de  Segny  ,  qui  arrivèrent  à  leur 
fecours  ,  donnèrent  Faffaut  à  un  Fort  avancé ,  &  remportè¬ 
rent  le  jour  de  Saint  Laurent.  Aufli-tôr  l’Archiduc  fit  ouvrir 
la  tranchée  :  les  batteries  étoient  à  peine  en  état  ,  que  le  Gou¬ 
verneur ,  qui  avoit  pour  garnifon  la  fleur  des  troupes  de  Bof- 
nie>  mit  le  feu  aux  maifons ,  &  fe  retira  à  la  faveur  delà  nuit, 
fans  perdre  un  feul  homme,  à  la  referve  de  quelques  traineurs* 
qui  furent  pris  par  les  Impériaux  >  dont  ils  étoient  pourfuivis. 
On  fit  peu  de  butin  à  Petrina ,  toute  la  ville  ayant  été  confu- 
mée  par  le  feu  5  on  y  trouva  feulement  trente  canons ,  dont 
on  fe  rendit  maître.  Quelques  jours  auparavant  Leuco^itz 
s’étoit  approché  du  château  de  Craftowitz  >  éloigné  de  Pe¬ 
trina  d’une  petite  lieue  ,  ôc  s’en  étoit  rendu  maître  fans  per¬ 
dre  un  feul  homme.  Les  Turcs  s’étant  rendus  à  difcretion  , 
Maximilien  donna  la  vie  à  quelques-uns ,  ôc  relacha  même  une 
partie  des  prifonniers.  Sifeck  fe  rendit  quelques  jours  après  : 
cette  ville  eft  fituée  fur  la  Save  5  les  Turcs  y  avoient  fait  quel¬ 
ques  ouvrages  à  la  hâte  5  mais  en  l’abandonnant ,  ils  y  mirent  le 
feu.  L’Archiduc  en  donna  la  garde  aux  Chanoines  de  Zagra- 
bia,  dans  le  territoire  defquels  la  place  eft  fituée,  à  condition 
qu’ils  la  rebatiroient  &  la  fortifieroient.  On  y  trouva  vingt  piè¬ 
ces  de  canon ,  que  les  Turcs  avoient  jettées  dans  la  riviere,  en 
s’en  allant.  On  bâtit  en  même  tems  un  Fort  vis-à-vis  de  Pe¬ 
trina  ,  Ôc  un  autre  au  château  de  Gori ,  dont  on  s’étoit  rendu 
maître ,  &  on  y  mit  des  garnifons  pour  s’oppofer  aux  courfes 
continuelles ,  que  les  troupes  de  Bofnie  faifoient  en  Croatie. 

Enfin  comme  on  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  avis 
de  l’arrivée  des  Turcs  ,  l’Empereur  envoya  ordre  à  Maximi¬ 
lien  d’aller  joindre  avec  fon  armée  celle  de  l’archiduc  Ma¬ 
thias  ,  afin  que  fi  malgré  leur  jonêlion  ils  fe  trouvoient  encore 
trop  foibles ,  pour  tenir  la  campagne  contre  une  armée  fi  for¬ 
midable  ,  ils  fuffent  au  moins  tous  en  état  de  s’oppofer  à  fes  def- 
feins.  Sinan  s’avançait  fierement  à  la  tête  de  cent  mille  Turcs; 
&  étoit  fuivi  d’une  autre  armée  de  foixante  mille  Tartares  , 
qui  ayant  traverfé  la  Podolie  ôc  la  Moldavie  ,  ôc  étant  déjà 


i  Peuples  de  Croatie  qui  habitoient  Segny ,  Fiume,  Ôcc.  On  les  a  extermi¬ 
nez  à  caufe  de  leurs  brigandages» 
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chargez  de  butin  ,  furent  fou  vent  battus  par  Zamoyski ,  qui 
avoit  été  joint  par  les  Cofaques.  Les  Tartares  obligez  par  ce  £  K  R  1 
Général  de  reculer  vers  le  Nieper,  retournèrent  de-là  vers  la  j  y 
Tranfylvanie  ,  la  traverferent ,  &  vinrent  defcendre  en  Hon-  t  ^  ^ 
grie  par  Temefwar.  L'armée  Turque  marchant  du  côté  de  Ja¬ 
varin,  jetta  en  paffant  des  troupes  &  des  vivres  dans  Gran  ,ôc 
vint  camper  auprès  du  château  de  Dotis,  qui  eft  bâti  fur  une 
colline.  La  garnifon  tint  plus  long-tems  quon  ne  Favoit  efpe- 
ré  5  elle  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre  à  condition  qu’elle  forti- 
roit  de  la  place ,  vie  &  bagues  fauves  5  les  femmes  &  les  enfans 
furent  faits  captifs.  De-là  Sinan  prit  tout  de  fuite  S.  Martin , 
qui  n’eft  pas  éloigné  de  ce  pofte ,  &  vint  enfin  camper  devant 
Javarin,  que  les  habitans  appellent  Raab  ,  parce  qu’il  eft  fitué 
fur  la  riviere  de  ce  nom. 

Javarin  eft  bâti  au-deffous  de  Vienne  ,  à  la  droite  du  Da~  Sîéoe<îe 
nube  j  c’eft  une  ville  prefque  quarrée  >  fi  ce  n’eft  que  le  côté  Raab  ou  ja- 
du  Nord  s’allonge  un  peu  en  pointe  ,  ôt  qu’à  FEft  elle  s’élargit  Paries 
&  fait  un  angle  obtus.  La  place  eft  flanquée  de  fept  baftions , 

&  de  quelques  cavaliers  de  terre  :  fon  foffé  eft  très  profond 
&  plein  d’eau  5  la  riviere  en  fournit  une  partie  ,  &  Fart  y 
fait  entrer  le  refte.  Elle  a  au  couchant  une  citadelle  placée 
précifément  au  coin  qui  regarde  le  Danube  ,  &  dans  l’en¬ 
droit  011  le  Raab  qui  eft  prefque  par  toutguéable,  fe  joignant 
avec  le  Rapfa  ,  qui  eft  fort  profond  &  qu’on  regarde  com¬ 
me  un  bras  du  Danube ,  forme  dans  ce  confluent  une  petite 
ifle  ,  où  nos  gens  avoient  conftruit  deux  Forts  couverts  d’u¬ 
ne  tenaille  du  côté  de  la  citadelle.  Entre  le  Raab  &  le  Rap¬ 
fa,  étoit  un  affez  long  fauxbourg,  qui  fut  réduit  en  cendres , 
afin  qu’il  ne  pût  être  d’aucun  ufage  aux  ennemis.  Près  delà 
eft  le  lac  de  Nufidler  b  d’où  forcent  plufieurs  branches ,  qui  for¬ 
ment  une  ifle  affez  grande.  A  la  vue  de  Javarin ,  fur  le  Danu¬ 
be  ,  il  y  a  Fille  de  Zighet ,  ainfi  nommée  d’un  monaftere  qui  y 
eft  bâti  :  elle  eft  affez  longue  ,  mais  fort  étroite  5  &  au-delà  eft 
Fille  de  Comore  b  la  plus  grande  ifle  qui  foit  dans  une  riviè¬ 
re?  car  elle  a  douze  mille  pas  Hongrois  de  long,  &  cinq  de 
large  :  elle  contient  environ  quinze  mille  habitans.  Du  refte , 
elle  eft  fituée  très  avantageufement  pour  la  pêche,  &  fes  pâtu¬ 
rages  la  rendent  fort  riche. 

1  On  l’appelle  quelquefois  Neufidlerze'e.  2  On  l’appelle  suffi  Tille  de  Schuî* 
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*^**m«*m*mmm  Javarin  étoît  bien  fourni  de  tout  ce  qui  étoit  nëfieiTaire  pouf 

Henri  défenfe.  Ferdinand  de  Hardech,  qui  y  commandoit  avec 

jy  une  garnifon  de  quinze  cens  hommes ,  avoir  fous  lui  le  marquis 
1  5  P  François  del  Monte  frere  de  Camille ,  le  chevalier  Amidey , 
Jean  de  Luques,  &  Roger  Favarino  de  Breffe.  Ils  n’avoient 
aucun  emploi  dans  fes  troupes,  &  ils  ne  s’étoient  jettez  dans 
la  ville  que  par  un  noble  defir  d’acquérir  de  la  gloire  L'archi¬ 
duc  Mathias  étoit  cependant  à  Comore  avec  feize  mille  com- 
battans  :  là  il  tint  confeil  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans  la 
conjon&ure  préfente.  Il  fut  refoîu  qu’on  pafferoit  de-là  dans 
l’ifle  de  Zighet  ,  qui  eft  jointe  par  un  pont  à  Javarin,  afin  d’ê¬ 
tre  toujours  en  état  de  donner  par  là  du  fecours  aux  afliégez. 
L’Archiduc  envoya  de-là  deux  mille  Allemands  pour  renfor¬ 
cer  la  garnifon  5  &  il  en  fit  paffer  autant  au  château  de  Pap- 
pa  ,  d’où  les  ennemis  auroient  pu  l’incommoder  ,  s’ils  s’en 
étoient  rendus  maîtres.  Enfuite  fur  l’avis  qu’il  eut ,  que  Jean 
deMedicis ,  frere  naturel  de  Ferdinand  Grand  Duc  de  Tôt 
cane  ,  étoit  arrivé  à  Vienne  à  la  tête  de  deux  mille  Italiens , 
il  lui  écrivit  ,  pour  l’engager  à  venir  le  joindre  le  plus  prom¬ 
ptement  qu’il  lui  feroit  poffible.  Ce  Seigneur  obéît  ,  &  il  en¬ 
tra  dans  la  place  dès  le  4  du  mois  d’Août ,  accompagné  de  Fer¬ 
rand  de  Rofli  fon  lieutenant  ,  Maréchal  de  Camp  ,  qui  avoit 
amené  avec  lui  beaucoup  de  Nobleffe  Italienne.  Leur  arri¬ 
vée  fit  d’autant  plus  de  plaifir  à  l’Archiduc  ,  qu’il  commen- 
çoit  à  fe  défier  de  Hardeck.  Cependant  Palfi  à  la  tête  de  la 
cavalerie  Hongroife  ,  &  Nadafdi,  harcelant  continuellement 
les  Turcs  ,  leur  tuèrent  un  grand  nombre  de  foldats  qu’ils  trou¬ 
vèrent  écartez  du  gros  de  leur  armée  pour  piller ,  &  enlevè¬ 
rent  quantité  de  chameaux  &  de  bagages. 

Le  deffein  de  Sinan  étoit  de  s’emparer  d’abord  de  rifle  de 
Zighet ,  comptant  que  par  fa  prife ,  il  fe  pofteroit  çntre  Como¬ 
re  &  Javarin ,  &  fermerait  ainfi  le  paflage  aux  fecours.  Ainfi  il 
ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  pouffer  la  tranchée 
en  deçà  du  fleuve.  Mais  ayant  effayé  d’y  conftruire  un  pont; 
les  Impériaux  î’en  empêchèrent.  Son  projet  ayant  échoiié  de 
ce  coté-là  ,  il  éleva  un  cavalier  à  l’angle  qui  regarde  le  Danu¬ 
be  ,  à  deffein  d’y  dreffer  une  batterie  qui  auroit  fort  incom¬ 
modé  la  garnifon  :  mais  Jean  deMedicis,  qui  s’étoit  chargé  du 
foin  de  l’artillerie  de  la  place  ,  éleva  une  contre-batterie  qui 
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foudroya  le  cavalier,  démonta  le  canon  des  Turcs  ,  6c  fit  un  _ 

grand  carnage  de  leurs  gens.  La  nuit  fuivante  Roffi  pour  jj  E  N 
ne  pas  donner  le  tems  aux  ennemis  de  refpirer ,  fît  une  fortie  à  j 
la  tête  d’un  détachement  de  foldats  d’élite,  aufqueîs  il  avoir  don¬ 
né  ordre  de  prendre  des  chemifes  par  defïus  leurs  habits,  afin 
qu’ils  pufféntfe  reconnoître.  Dans  cet  équipage  il  alla  attaquer 
la  tranchée ,  où  ayant  trouvé  les  Turcs  peu  difpofez  à  le  rece¬ 
voir,  il  en  tua ,  dit-on ,  plus  de  mille.  Après  cet  exploit,  il  rentra 
triomphant  dans  la  ville  avec  fes  foldats  vi&orieux  ^  qui  por- 
toient  les  têtes  d’une  partie  des  Turcs  qu’ils  avoient  tuez. 

Au  point  du  jour  il  tomba  une  pluye  furieufe  mêlée  d’éclairs  ; 
qui  non-feulement  ôta  aux  affiégez  l’ufage  des  armes  à  feu ,  mais 
qui  les  força  même  de  quitter  le  rempart ,  ôc  de  fe  retirer  à  leurs 
corps-de-garde.  Les  Turcs  profitèrent  de  cette  occafion.  Ils 
firent  avancer  d’abord  un  corps  de  cavalerie  peu  confiderable  > 
enfuite  fe  prefentant  tout  d’un  coup  au  nombre  de  fix  mille 
hommes  foutenus  des  Janiflaires,qui  marchoient  fur  leurs  ailes, 
ôc  fuivis  de  douze  mille  chevaux ,  ils  allèrent  attaquerle  baftion 
qui  flanquoit  la  porte  de  Dotis,  ôc  s’en  rendirent  maîtres  pref- 
que  fans  tirer  Pépée.  Les  troupes  ,  qui  en  avoient  la  garde ,  fe 
retiroient  endefordre,  lorfque  Roffi  furvint  fort  à  propos.  Ce 
brave  homme  fécondé  de  Jean  de  Medicis  ôc  de  François  del 
Monte  fuivis  de  leurs  Italiens  ;  chargea  l’épée  à  la  main  les  en¬ 
nemis  au  pont ,  qui  eft  proche  de  la  porte.  Enmême-tems  le 
ciel  devint  tout  d’un  coup  ferein,  &  les  Chrétiens  ayant  eu 
le  tems  de  pointer  leur  canon  contre  les  Turcs,  firent  un  feu 
fi  terrible,  qu’ils  les  forcèrent  à  leur  tour  de  reculer.  A  cette 
vûëles  gens  de  Medicis  reprirent  cœur,  retournèrent  à  la  char¬ 
ge  au  baftion ,  dont  les  ennemis  s’étoient  rendus  maîtres,  ôc  les 
en  chafferent  enfin,  après  leur  avoir  tué  cinq  cens  hommes,  ôc 
pris  trois  drapeaux.  Cette  viêloire  au  refte  coûta  cher  aux  Ita¬ 
liens  :  ils  y  perdirent  près  de  cinquante  Officiers ,  dont  trois  fur 
tout  furent  extrêmement  regretez  5  c’étoient  Flaminio  Franco- 
Uni ,  officier  d’une  grande  expérience ,  le  chevalier  Ricafoli ,  ôc 
Altilio  de  Medicis.  On  fçut  depuis  des  prifonniers,  que  les 
Turcs  avoient  perdu  plus  de  mille  hommes  ce  jour-là. 

Après  cette  aêlion  on  trouva  dans  la  ville  un  grand  iionin 
bre  d’échelles  toutes  dreffées,  fans  qu’on  pût  deviner  par  qui 
elles  avoient  été  plantées  contre  la  muraille.  Jean  de  Medicis 
Tome  XI L  E  e 
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jugea  par  là  quil  y  avoir  quelque  traître,  &  qu’on  avoir  pris 
des  mefures  pour  livrer  la  place  à  l’ennemi  II  fit  porter  ces 
échelles  à  la  tente  du  Général  :  mais  ce  qui  augmenta  beau¬ 
coup  le  foupçon  qu’on  avoit  déjà,  c’eft  qu’on  apprit  en  même 
tems  ,  que  le  bruit  couroit  dans  le  camp  des  Turcs ,  que  l’affaire 
de  Javarinétoit  terminée ,  que  l’argent  avoit  été  compté ,  &  que 
le  vendeur  n’attendoit  plus  quel’occafion ,  pour  livrer  la  place. 

Le  lendemain  fur  le  foir  les  Turcs,  au  nombre  de  vingt 
mille  .>  ayant  paffé  le  Raab  ,  vinrent  attaquer  les  fauxbourgs  aufi- 
quels  les  Impériaux  avoient  mis  le  feu ,  ôc  à  la  garde  defquels 
on  avoit  laiffé  peu  de  troupes.  Mais  deux  mille  chevaux  Hon¬ 
grois  fécondez  par  le  canon  de  la  ville,  qui  foudroyoit  cepen¬ 
dant  les  flancs  des  ennemis ,  ayant  fait  une  fortie ,  les  repouffe  - 
rent ,  &  leur  tuerent  beaucoup  de  monde.  Il  y  eut  depuis  des 
forties  frequentes.  Rofli,  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos, 
ni  y  laiffer  l’ennemi,  faifoit  tous  les  jours  quelque  nouvelle  en¬ 
tre  p  ri  fe.  Cependant  on  fçut  de  quelques  prifonniers ,  que  les 
vivres  manquoient  dans  l’armée  Turque ,  qu’à  peine  reftoit-il 
du  ris  à  donner  aux  Soldats,  &  que  cette  reffource  même  ne 
dureroit  guéres  ,  parce  qu’il  étoit  arrivé  nouvellement  quaran¬ 
te  mille  Tartares  :  malgré  cela  le  liège  alloit  fort  lentement.  Si- 
nan  étant  vieux ,  &  trop  pefant ,  pour  agir  avec  vigueur. 

Cependant  les  Turcs  avoient  pouffé  leurs  tranchées  juf- 
qu’à  la  contrefcarpe  ,  &  leur  canon  foudroyoit  tout  ce  qui 
étoit  à  découvert. 

Malgré  cela  leur  Général n’ofoit  encore  rifquer  un  affaut,il 
voulut  auparavant  fe  rendre  maître  de  l’ifle  de  Zighet ,  &  pour 
exécuter  fon  deffein  plus  lu  renient ,  il  fit  attaquer  d’abord  à 
l’improvifte  le  1 6  d’Août,  la  petite  ifle  qui  eft  au  -  défions  ,  & 
l’ouvrage  à  tenaille  ,  qui  regardoit  la  citadelle.  Dès  le  grand 
matin  un  corps  de  Janiffaires  paffa  dans  Fille  fur  quelques  bâ¬ 
teaux,  &  il  fut  fuivi  de  tant  d’autres  >  qu’ils  fe  rendirent  fans 
beaucoup  de  peine  maîtres  de  cet  ouvrage  ,  où  ils  trouvèrent 
deux  pièces  de  canon ,  qu’ils  pointèrent  à  l’inftant  contre  les 
troupes  qui  gardoient  l’ifle.  C’étoit  un  corps  d’Allemands ,  qui 
commençoit  déjà  à  fonger  à  la  retraite  ,  lorfque  Jean  de  Me- 
dicis  &  François  del  Monte  y  accoururent  par  le  pont,  avec  ce 
qu’ils  purent  ramaffer  de  foldats  ,  après  avoir  laiffé  ordre  au 
refte  de  leurs  troupes  de  lesfuivre.  Là  ils  trouvèrent  tout  en 
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défordre,  cependant  à  force  de  prières  &  de  menaces  ils  ar-  ; 
îêtérent  les  fuyards.  On  croit  que  fi  les  Italiens  eufïent  tardé  Henri 
à  arriver  ,  il  n’auroit  pas  été  poflïble  de  les  retenir  :  enfin  après  J  y. 
un  combat  très  opiniâtre,  les  Turcs  commencèrent  à  plier,  i  $  9 
&  de  tout  ce  qui  étoit  entré  de  Janiffaires  dans  cette  ifle,  à 
peine  s’en  fauva-t’il  deux  cens ,  le  refte  fut  tué ,  ou  fe  noya  en  re¬ 
payant  le  fleuve.  Les  Chrétiens  perdirent  au  contraire  peu  de 
monde  en  cette  occafion.  Otton  del  Monte  y  fut  bleffé  légère¬ 
ment.  Jean  de  Medicis  ayant  repris  l’ouvrage  attaqué,  fe  reti¬ 
ra  avec  fes  troupes  fur  une  hauteur  voifine  :  l’Archiduc ,  le 
prince  de  Saxe  ,  le  duc  de  Brunfwick ,  le  comte  de  Serin ,  ôc 
Nadafti ,  donnèrent  de  grands  éloges  à  fa  valeur.  L’armée 
Çhrétienne  étoit  forte  alors  de  vingt-quatre  mille  hommes  de 
pié,  &  de  neuf  mille  chevaux,  &  l’on  attendoit  encore  treize 
mille  fantaflins ,  &  deux  mille  chevaux  qui  dévoient  arriver  in- 
cefifamment.  Mais  comme  ces  troupes  étoient  compofées  de 
differentes  nations ,  Ôc  qu’elles  appartenoient  à  differens  Prin¬ 
ces  ,  elles  avoient  des  vues  ôc  des  intérêts  très  oppofez ,  ôc  on 
n’y  trouvoit  point  par  conféquent  cette  foumiffîon  aux  ordres 
du  Général,  qui  cependant  auroit  été  neceffaire. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  que  les  Tartares  paffoient  le 
Danube  à  la  nage  ,  une  lieue  au-deflous  de  la  tranchée  des 
aiïiégeans  :  aufli-tôt  on  pria  del  Monte  de  voir  par  lui-même 
quel  pouvoit  être  leur  deflein.  Il  y  courut  avec  un  petit  nom¬ 
bre  de  gens,  ôc  rencontra  Faîfi  qui  marchoit  de  ce  côté-là  ^ 
à  la  tête  de  fes  Houffards.  Il  y  avoit  déjà  environ  cinq  mille 
Tartares  de  paffez  5  cependant  dès  qu’ils  apperçurent  les  trou¬ 
pes  Impériales  ,  après  un  leger  combat ,  ils  prirent  le  parri  de 
rep aller  le  fleuve  5  mais  la  plûpart  furent  emportez  ôc  engloutis 
par  la  violence  des  flots  ,  il  y  en  eut  outre  cela  beaucoup  de 
tuez ,  ôc  plufieurs  furent  faits  prifonniers  ,  en  forte  qu’il  n’en  re¬ 
tourna  pas  mille  au  camp.  Nadafti  de  fon  côté  ayant  rencontré 
quelques  Turcs  répandus  dans  la  campagne  >  où  ils  mettoient 
tout  à  feu  ôc  à  fang  fuivant  leur  coutume ,  tomba  fur  eux ,  ôc  en 
tua  environ  cinq  cens. 

D’un  autre  côté  Sigifmond  Battory  prince  de  Tranfylva- 
nîeharceloit  les  Turcs  continuellement  :  il  fe  mit  à  la  tête  des 
Rafciens ,  ôc  ravagea  tout  le  payis  des  environs  de  Temefwar  > 
enforte  que  Sinan  ayant  perdu  l’efper&nce  de  paffer  le  Danube 
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suffi  aifément  qu’il  l’avoit  cru  ,  ne  fongea  plus  qu’à  ferrer  la 
ville  de  plus  près.  Dans  ces  vues  il  fit  pouffer  fes  tranchées  3 
&  fe  rendit  maître  de  deux  battions  ôc  de  la  contrefcarpe  ; 
mais  ayant  trouvé  un  retranchement  que  les  affiégez  avoient 
tiré  en  dedans ,  il  ne  fe  vit  guéres  plus  avancé  :  il  employa  quel¬ 
ques  jours  à  faire  porter  de  la  terre,  dans  le  deffein  de  combler  le 
foffé  :  enfin  cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  encore  reiiffi  ,  il 
fit  élever  un  cavalier  auprès  de  là ,  &  l’ayant  fortifié  avec  des 
gabions  ,  il  y  plaça  du  canon ,  &  commença  à  battre  le  baftion 
oppofé  :  mais  les  Hongrois  ayant  fait  une  fortie  >  renverferent 
fes  gabions,  encloüerentfon  canon ,  &  tuerent  deux  cens  Turcs. 

L’armée  Chrétienne  augmentant  de  jour  en  jour,  par  les  fe- 
cours  qui  arrivoient  de  tous  cotez  ,  fe  trouvoit  alors  de  trente 
mille  hommes  de  pié ,  &  de  douze  mille  chevaux  :  de  forte 
que  Sinan  n’ayant  plus  d’efperance  d’emporter  la  ville  d’af- 
faut  y  reprit  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  Fifle  qui  eft  vis- 
à-vis.  Dans  cette  vue  il  fit  venir  de  Bude  une  grande  quan¬ 
tité  de  barques  efcortées  de  trois  mille  chevaux ,  &  de  quel¬ 
que  infanterie.  Ces  troupes  marchoient  le  long  du  Danube 
fous  la  conduite  de  deux  Chiaoux,  avec  autant  de  fécurité  que 
fi  elles  n’euffent  point  eu  d’ennemis ,  lorfque  Palfi  étant  ve¬ 
nu  les  charger,  les  mit  en  déroute,  &  fit  les  deux  chefs  pri- 
fonniers  ;  l’un  mourut  peu  de  tems  après  des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues  dans  cette  rencontre  >  on  fçut  de  l’autre  que  Tannée  Ot¬ 
tomane  étoit  dans  une  grande  difette  de  vivres  ?  qu’elle  étoit 
réduite  à  foixante  mille  hommes;  que  les  Janiffaires  fe  muti¬ 
naient  ;  &  que  les  Ta r tares  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer  ; 
que  Sinan ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  appaifer  ces  mu¬ 
tins  ,  avoit  ordre  de  prendre  la  ville,  ou  dehazarderune  batail¬ 
le,  fi  Poccafion  s’en  préfentoit;  que  fon  deffein  étoit  donc  dé¬ 
faire  trois  ponts  de  bateaux  ,  pour  obliger  les  Chrétiens  à  divi- 
fer  leurs  forces ,  &  d’attaquer  Tille  par  plufieurs  endroits  tout 
à  la  fois ,  afin  de  s’en  rendre  plus  aifément  maître. 

Quelques  jours  après  Antoine  de  Medicis  prince  de  Capef- 
trano,  fils  naturel  du  Grand  Duc,  vint  joindre  l’armée  Chré¬ 
tienne  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux,  compofez  en  partie  de 
gendarmes  ,  prefque  tous  gentilshommes,  &  de  dragons.  Ils 
étoient  commandez  par  Silvio  Piccolomini,  capitaine  fort  ex¬ 
périmenté,,  lieutenant  d’Antoine  de  Medicis.  Il  avoir  avec  lui 
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Virginio  des  Urfins,fils  du  marquis  de  Lamentana,  &  étoir 
fuivi  de  Virginie  duc  de  Bracciano  ,  chef  de  la  maifon  des 
Urfins,  qui  conduifoit  un  pareil  nombre  de  cavaliers.  L’arrivée 
de  ces  troupes  releva  beaucoup  le  courage  aux  affiégez,  &  ils 
réfolurent  pendant  que  Sinan  temporifoit  ,  de  tenter  quelque 
coup  d’éclat  qui  pût  l’obliger  à  lever  le  fiége.  Voici  les  mefures 
que  l’on  prit  pour  cela. 

Le  29  d’Août,  qui  étoit  un  Dimanche,  Jean  de  Medicis  fit 
fortir  au  point  du  jour  par  la  porte ,  qui  mene  à  Dotis  ,  fix  mille 
Heyduques  ,  ou  fantaflins  Hongrois,  qui  eurent  ordre  de  re¬ 
prendre  la  partie  du  rempart,  dont  les  Turcs  étoient maîtres, 
ôc  de  s’avancer  jufqu’à  leur  canon  ,  pour  le  prendre,  ou  pour 
Fenclouer  :  en  même  tems  on  embarqua  trois  mille  Allemands, 
avec  quelques  Hongrois,  fous  la  conduite  de  Gitzcoffler,  & 
de  Thonhaufen  >  à  qui  on  fit  defeendre  le  Danube ,  pour  attaquer 
les  Turcs  en  flanc  ,  &  ils  eurent  ordre  de  fe  joindre  à  fix  mille 
Hongrois,  qu’on  fit  partir  pour  le  même  endroit  par  une  route 
differente.  En  même  tems  Jean  de  Medicis ,  fuivi  du  marquis 
del  Monte  ,  fortit  de  la  ville  à  la  tête  de  fon  infanterie  Italien¬ 
ne,  &  d’un  corps  de  piquiers  &  de  carabiniers  Allemands, 
d’où  il  tira  mille  piquiers  pour  en  faire  un  bataillon  quarré,  qu’il 
flanqua  de  cinq  cens  arquebufiers  d’un  côté,  &  de  trois  cens 
carabiniers  de  l’autre.  Peu  de  tems  après  Palfi  fit  une  fortie  par 
la  porte  des  fauxbourgs,  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  Hon¬ 
grois  ,&  d’un  corps  deReitres;  &  ayant  paffé  le  Raab  &le  Rap- 
fa ,  il  alla  fe  pofter  avec  Antoine  de  Medicis ,  &  fes  gendarmes , 
fur  une  hauteur  voifine  ,  afin  que  fi  la  cavalerie  Turque  venoit 
à  enveloper  l’infanterie  Hongroife ,  il  fût  à  portée  de  la  foute- 
nir.  Les  Heyduques  firent  d’abord  très  bien  leur  devoir  5  mais 
l’ennemi  ayant  pris  tout  d’un  coup  la  fuite,  ils  fe  contentèrent 
d’encloüer  quatre  canons,  ôc  fe  débandèrent  enfuite  pour  pil¬ 
ler.  Alors  les  Janiffaires  foûtenus  ffun  détachement  de  cavalerie, 
étant  accourus  à  leurs  batteries ,  les  Hongrois  expofez  à  tout  le 
feu  du  canon  ,  reculèrent  d’abord,  &  prirent  enfuite  ouverte¬ 
ment  la  fuite.  Le  carnage  fut  grand  en  cette  rencontre  t&Roffi, 
qui  commandoit  le  corps  de  réferve ,  eut  beaucoup  de  peine  à 
rallier  le  peu  qui  fe  fauva  de  cette  déroute.  Les*  Allemans  furent 
encore  plus  maltraitez,  fortis  de  leurs  barques,  à  peine  ils  eurent 
apperçu  un  gros  de  Turcs,  qui  n’étoit  guère  compofé  que  de 
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^s^e^êê9  trois  cens  Janiffaires  ,  qu’ils  fe  débandèrent ,  fans  faire  la  moin- 

Henri  dre  réliftance,  &  s’enfuirent  vers  leurs  vaifleaux,  il  en  demeura 
J  y.  beaucoup  fur  la  place ,  &  prefque  tout  le  refte  fut  noyé ,  à  caufe 
i  j  p  q,9  de  la  confufion  avec  laquelle  ils  fe  rembarquèrent  ;  une  des  bar¬ 
ques  même  coula  à  fond.  Quelques-uns  fe  fauverent  à  la  nage* 
mais  en  petit  nombre.  Gitzcoffler,  qui  avoit  donné  l’exemple 
aux  fuyards, périt  dans  cette  déroute ,  ôc  Thonhaufeny  fut  blelfé 
à  mort. 

A  l’égard  des  Heyduques ,  lorfqu’ils  fe  furent  ralliez  ,  ils 
reprirent  cœur ,  &  retournèrent  11  vigoureufement  à  la  char¬ 
ge,  qu’ils  s’emparèrent  une  fécondé  fois  du  pofte,  d’où  les 
Turcs  venoient  de  les  chaffer ,  &  le  gardèrent  long  tems,  ils 
le  reperdirent  enfuite,  &  le  reprirent  une  troifiéme  fois.  En¬ 
fin  cette  alternative  dura  entre  ces  deux  corps  d’infanterie, 
jufqu’à  ce  que  la  cavalerie  deSinan  vint  au  fecours  des  troupes 
Turques  ,  qui  commençoient  à  plier.  Dans  ce  moment  Palfi 
arrivant  avec  fes  Houflards,  repoufla  vigoureufement  les  Turcs  > 
mais  ayant  été  chargé  par  un  corps  plus  confiderable  ,  les 
Allemands  qui  jugèrent  qu’il  étoit  trop  foible  pour  foûtenir 
ce  choc  )  commencèrent  fort  à  propos  à  s’ébranler,  &  furent 
fuivis  par  les  arquebufiers  Italiens.  L’action  fut  des  plus  vives, 
&  en  cet  endroit  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  départ 
&  d’autre  >  mais  la  perte  fut  plus  grande  du  côté  des  Turcs. 
Comme  ils  fe  fentoient  preflez ,  fur  tout  par  les  piquiers  Ita¬ 
liens,  ils  pointèrent  fur  une  éminence  voifine ,  deux  petites 
pièces  de  campagne,  qui  ayant  commencé  à  tirer  au  moment 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  mirent  d’abord  quelque  défor- 
dre  dans  ce  bataillon  5  mais  Jean  de  Medicis  l’ayant  fait  recu¬ 
ler  cinquante  pas  au-deffous ,  dans  un  endroit,  où  il  étoit  à 
couvert  du  canon ,  le  combat  recommença  avec  la  même  vi- 
vacité,  ôc  dura  plus  de  quatre  heures.  Enfin  Jean  de  Medi¬ 
cis  fit  fonner  la  retraite,  ôc  ramena  tout  fon  monde  en  bon  or¬ 
dre  :  l’infanterie  alloit  devant,  ôc  lui-même  fermoit  la  marche 
à  la  tête  de  la  cavalerie ,  qui  fe  retiroit  au  petit  pas.  Un  fi  beau 
combat  ne  pouvoit  être  fuivi  d’une  retraite  plus  glorieufe.  Les 
Impériaux  y  perdirent  cent  hommes,  ôc  entr’autres  Mario  Gat- 
tefchi,  Mario  Magalotti,  le  cavalier  Cartolari,  ôc  le  capitai¬ 
ne  Jean  du  Luque.  Palfi  y  reçut  une  légère  bleflure.  On  fçut 
depuis  que  le  canon  de  la  ville  avoit  tué,  ou  bleffé  plus  de 
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mille  Turcs  >  ôc  entr’autres  le  Bacha  Caraffi. 

Dès  la  nuit  fuivante*  les  affiégez  firent  encore  une  fortie  *  jj 
ôc  reprirent  le  retranchement  qu’ils  trouvèrent  abandonné  des 
Turcs?  mais  au  point  du  jour  un  grand  corps  de  leur  cava¬ 
lerie  ayant  paru*  les  Chrétiens  fe  retirèrent*  après  quoi  les 
Turcs  pour  ne  pas  relier  inutiles  *  ruinèrent  par  le  fer  &  par 
le  feu  tous  les  environs  de  Pappa  *  ôc  taillèrent  en  pièces  mille 
foldats  de  la  garnifon  de  cette  place*  qui  en  étoient  fortis  avec 
beaucoup  d’imprudence;  ils  défolerent  de  même  tout  le  payis 
d’entre  le  Raab  &  le  Rapfa.  Les  terres  que  Nadafh  avoir  en 
ces  quartiersdà*  furent  faccagées  avec  la  derniere  cruauté. 

On  fut  averti  fur  ces  entrefaites*  que  les  Turcs  faifoient  mi¬ 
ner  le  baffion  *  qui  étoit  gardé  par  les  Allemands.  Un  feul 
homme  s’étoit  chargé  de  cette  entreprife.  Toutes  les  nuits  il 
palfoit  la  riviere  à  la  nage,  ôc  venoit  travailler  au  pied  du  mur 
avec  un  cifeau.  Déjà  fon  ouvrage  étoit  fi  avancé,  qu’il  avoir 
fait  une  chambre  capable  de  tenir  quatre  hommes*  ôc  la  mine 
étoit  prête  d’être  achevée*  lorfqueles  mineurs  des  affiégez  en 
rencontrèrent  l’ouverture*  ôc  Péventerent. 

Cette  derniere  aéfion*  qui  reffembloit  fort  à  une  bataille  vé¬ 
ritable*  avoit  fort  étonné  les  Janiffaires,  Ôc  les  avoir  indifpo- 
fez  contre  leurs  Officiers.  Sinan*  qui  connoiffoit  leur  carac¬ 
tère*  fut  obligé  pour  les  ramener*  de  faire  un  exemple  de  fé- 
vérité*  qui  pût  rétablir  la  difcipline  militaire  i  ce  fut  fur  fon 
propre  fils  *  qui  étoit  Beglierbey  de  Romelie  1  :  comme  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  commandé  en  chef  ce  jour-là  *  il  le  caffa*  & 
pour  plaire  aux  Janiffaires ,  il  mit  à  fa  place  le  Bacha  de  Bu- 
de.  Cet  homme  pour  juflifier  la  bonne  opinion  qu’on  avoit 
eue  de  lui*  s’empara  dès  la  nuit  même  du  retranchement  qu’on 
avoit  fortifié  devant  la  porte  de  la  ville  *  ôc  qui  avoit  été  at¬ 
taqué  ôc  pris  plufieurs  fois  par  Içs  Impériaux.  Il  y  fit  de  nou¬ 
velles  fortifications  *  ôc  l’ayant  couvert  de  feize  gabions  *  il  tira 
à  la  droite  une  ligne  de  communication  jufqu’à  l’ancienne  tran¬ 
chée  des  Turcs*  ôc  une  autre  à  la  gauche  le  long  du  Raab* 
enforte  que  la  ville  fe  trouva  entièrement  inveftiepar  terre*  & 
que  l’ennemi  n’étoit  plus  qu’à  cent  pas  de  la  contrefcarpe.  Sur 
ce  retranchement*  il  dreffa  enfuite  une  batterie  de  trois  greffes 
pièces  de  canon*  ôc  de  deux  couleuvrines*  ôc  le  borda  d’un 
i  Gouverneur  de  Grece. 
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détachement  de  carabiniers.  A  ce  fpeûacle  terrible  &  nouveau 
les  afiiégez  ne  purent  s’empêcher  d'être  effrayez  le  lendemain. 
En  effet  ce  pofte  les  incommodoit  fi  fort ,  qu’ils  n’ofoient,  ni 
paroître  dans  les  rues  ,  ni  fe  mettre  à  table  *  ou  coucher  dans 
leurs  lits.  Il  y  avoit  déjà  eu  beaucoup  de  maifons  abîmées  * 
beaucoup  d  hommes  accablez  fous  les  ruines  s  deux  fois  en  un 
même  jour  le  chevalier  Anfidei  avoit  été  en  danger  de  per¬ 
dre  la  vie.  Ainfi  il  fut  réfolu  de  faire  une  fortie,  ôc  d’enlever 
ce  pofte  aux  ennemis;  mais  ce  projet  ne  réüffit  point,  parla 
négligence  des  Hongrois,  qui  depuis  la  bleffure  de  Palfi,  n’al- 
loient  plus  au  feu  qu  avec  peine.  Tout  ce  qu’ils  firent ,  fut  de 
brûler  un  amas  de  fafcines.»  que  l’ennemi  avoit  préparées  pour 
combler  le  foffé.  Cela  fe  paffa  le  7  de  Septembre. 

Sinan  n’étoit  pas  encore  maître  de  Tille  ,  qui  était  vis-à-vis 
de  la  ville  >  &  c’eft  ce  qui  l’ayoit  obligé  de  différer  jufqu’alors 
un  affaut  général,  parce  qu’il  avoit  lieu  de  fe  défier  du  fuccès, 
tant  que  les  Chrétiens  feroient  maîtres  de  cette  ifle  ;  fon  pont 
qui  communiquoit  à  la  ville ,  leur  donnant  la  facilité  de  foû- 
tenir  cet  affaut  avec  toute  leur  armée,  ôc  de  faire  entrer  tant 
de  troupes  qu’ils  voudroient  dans  la  place.  Dans  cet  embarras, 
ce  vieux  Capitaine  s’avifa  d’une  rufe,  pour  amufer  les  Alle¬ 
mands,  qui  gardoient  le  retranchement  de  Tille  du  côté  delà 
ville.  Il  feignit  d’avoir  perdu  toute  efperance  de  prendre  Java- 
nu,  ôc  fit  courir  le  bruit  qu’Amurath  lui  avoit  envoyé  ordre 
de  mettre  à  feu  ôc  à  fang  toute  l’Autriche  >  ôc  toute  la  baffe  Hon¬ 
grie  ;  cependant  il  faifoit  entendre  qu’il  fouhaiteroit  fort  de  trou¬ 
ver  un  moyen  de  contenter  Amurath ,  ôc  de  fauver  la  vie  à  tant 
de  milliers  d’hommes ,  qui  périroient  infailliblement ,  s’il  exécu- 
toit  fes  ordres.  Il  propofa  en  même  tems  une  trêve ,  en  atten¬ 
dant  qu’on  pût  faire  la  paix  :  il  en  écrivit  à  Palfi,  &  promit  d’en¬ 
voyer  au  Grand  Seigneur,  pour  apprendre  fes  intentions  là- 
deffus.  Palfi,  de  l’avis  de  l’Archiduc ,  en  écrivit  de  fon  côté  à 
l’Empereur  :  mais  on  découvrit  enfin  la  rufe.  Le  lendemain  de 
la  fortie  qu’avoit  faite  Jean  de  Mediçis,  Sinan  parus  au  point 
du  jour,  avec  toute  fon  armée  fur  le  bord  de  la  riviere,  ôc  il 
détacha  le  Bacha  de  la  Natolie  à  la  tête  d’un  corps  de  Ja~ 
niffaires,  qu’on  embarqua  fur  trois  batteaux,  avec  ordre  d’at¬ 
taquer  les  retranchemens  de  fille,  du  côté  de  la  ville  :  les  Tar- 
tares  l’avoiept  tenté  en  vain  quelques  jours  auparavant.  Mais 
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les  Janiffaires  étant  allez  débarquer  de  l’autre  côté  de  Fille* 
emportèrent  ce  pofte  ,  fans  y  trouver  aucune  réfiftance  de  la 
part  des  Allemands ,  qui  étoient  en  petit  nombre  ,  &  nullement 
fur  leurs  gardes.  D’ailleurs  Palfi ,  que  fableffure  retenoit  au  lit, 
&  qui  depuis  les  propofitions  que  Sinan  lui  avoit  fait  faire,ne  fon- 
geoit  qu’à  la  trêve ,  ou  à  la  paix  qu’on  propofoit ,  avoit  congédié 
ijooo  Hongrois.  Le  premier  qui  courut  au  bruit,  futCharle 
d'Autriche,  marquis  deBurga\v,fils  de  F  Archiduc  Ferdinand.  Il 
croit  à  la  tête  de  douze  mille  chevaux  >  mais  il  n’avoit  pour  toute 
infanterie  que  trois  cens  Italiens  commandez  par  Otton  dei 
Monte  &  parle  cavalier  Placidi.  Comme  il  vit  que  les  ennemis 
croient  maîtres  du  retranchement,  &  que  l'infanterie  étant  abso¬ 
lument  néceffaire  pour  ces  fortes  d’attaques ,  il  en  avoit  trop  peu 
pour  entreprendre  de  les  en  chaffer ,  la  nécefllté  lui  fit  prendre 
fon  parti.  Après  avoir  communiqué  fon  deffein  aux  Officiers  gé¬ 
néraux  qu’il  avoit  avec  lui,  il  partagea  fa  cavalerie  en  trois 
corps  ;  il  fit  marcher  le  premier  vers  la  ville  le  long  du  Da¬ 
nube,  fous  la  conduite  du  duc  de  Saxe 1 ,  d’Antoine  de  Medi- 
cis,  8c  de  Virginio  des  Urfins,  duc  de  Bracciano.  Le  comte 
de  Serin ,  qui  conduifoit  le  fécond ,  prit  fur  la  gauche  $  8c  lui- 
même  à  la  tête  du  troifiéme ,  avec  Jean  de  Medicis ,  8c  Fran¬ 
çois  del  Monte ,  marcha  entre  les  deux  autres  ?  alors  ils  donnè¬ 
rent  tous  enfembîe ,  8c  mirent  tout  en  œuvre ,  pour  chaffer 
l'ennemi  du  pofte  dont  il  s’étoit  rendu  maître  :  mais  faute  d’in¬ 
fanterie  ,  ils  ne  purent  en  venir  à  bout.  Le  duc  de  Saxe  avec  fes 
Italiens ,  11e  réüffit  pas  mieux ,  &  il  perdit  beaucoup  de  monde,. 
Antoine  de  Medicis  fit  une  rude  chûte,  fon  cheval  ayant  été  tué 
1  ous  lui  d’un  coup  de  canon ,  &  on  le  porta  demi  mort  à  Altem- 
bourg.  Le  duc  de  Bracciano  fut  auffi  bleffé  dangereufement  de  5 
coups  d'arquebufe  à  cette  attaque.  Cette  tentative  ayant  échoué, 
François  del  Monte  fut  d’avis  qu’ils  appellaffent  àleurfecours 
l’infanterie  qui  étoit  dans  la  place ,  &  qu’ils  fiffent  un  dernier 
effort.  L’Archiduc ,  &  les  autres  Officiers  étoient  affez  de  fon 
fentiment,  s’il  eût  été  poffibîe  d’exécuter  ce  qu’il  propofoit, 
auffi  promptement  que  le  befoin  le  demandoit  ;  mais  comme 
il  falloir  que  l’infanterie  prît  un  grand  circuit  pour  entrer  dans 
Fille ,  au  lieu  que  les  Turcs,  qui  étoient  à  portée  ,  s’y  rendoient 
en  foule ,  ce  projet  fut  encore  inutile.  On  fit  donc  une  nouvelle 
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tentative  avec  la  cavalerie  ,  mais  on  fut  repouffe  avec  plus 
de  perte  encore ,  que  la  première  fois. 

Après  ce  mauvais  fuccès,  les  Impériaux  prirent  leur  parti; 
fuivant  l’événement >  &  il  fut  réfolu qu’on pafferoit  dans  la  pe¬ 
tite  ifle,  qui  eft  au  couchant,  &  qu’on  avoir  fortifiée  d’abords 
parce  que  de-là  on  pourroit  auffi  aifément  fecourir  la  ville; 
que  de  fille  de  Zighet.  Dans  cette  vue  on  fut  d’avis  d’envoyer  les 
bagages  dans  la  place ,  &  de  les  faire  paffer  de-là  dans  fille,. 
Mais  la  cavalerie  ayant  eu  ordre  de  les  fuivre  par  un  pont  de 
bateaux,  qu’on  avoir  conftruit  fur  le  Danube?  ce  fleuve  s’enfla 
tout  d’un  coup  fi  extraordinairement ,  que  la  violence  de  fes 
flots  emporta  un  moulin  à  eau ,  qui  tombant  fur  le  pont  de 
bateaux ,  le  rompit  5  de  forte  que  la  cavalerie ,  &  les  bagages 
ne  purent  paffer. 

Cet  accident  embarraffa  fort  l’Archiduc',  qui  fentit  tout  le 
péril  qu’il  y  avoit  à  faire  retraite  en  prefence  d’une  armée  auiïi 
puiffante,  que  celle  deSinan.  Le  parti  qu’on  prit ,  fut  de  faire 
paffer  les  bagages  au  pont  d’Altembourg ,  &  de  tenir  cepen¬ 
dant  toute  l’armée  en  bataille  jufqu’à  la  nuit,  à  la  réferve  de 
mille  chevaux ,  qu’on  détacha  pour  efcorter  les  bagages.  Ce¬ 
pendant  l’ennemi  parut ,  &  attaqua  Y efcorte ,  mais  avec  peu 
d’effet,  parce  qu’elle  fe  retira  en  bon  ordre  du  côté  du  pont* 
qui  n’étoit  pas  éloigné.  Il  n’y  eut  qu’environ  cinquante  cava¬ 
liers,  qui  faifis  d’une  vaine  frayeur,  fe  noyèrent,  en  voulant 
paffer  le  fleuve  à  la  nage ,  pour  fe  fauver.  Mais  la  perte  fut  plus 
grande  du  côté  des  bagages ,  parce  que  fur  le  bruit,  qui  fe  ré¬ 
pandit,  que  les  Turcs  approchoient,  la  plupart  des  Charetiers 
dételèrent  leurs  chevaux,  &  s’enfuirent,  laiffant  là  les  chariots, 
qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs  &  des  Tartares,  avec 
toutes  les  tentes  &  toutes  les  provisions  de  l’armée  Chrétienne. 
Matthias  fe  retira  avec  le  refte ,  réfolu  de  fe  fortifier  dans  f ifle 
dès  le  lendemain  ;  mais  la  cavalerie  Allemande  s’étant  muti¬ 
née  ,  &  s’étant  mife  en  marche  pour  fe  retirer,  l’Archiduc  prit 
le  parti  de  la  fuivre,  &  de  pouffer  lui-même  jufqu’à  Altem- 
bourg.  Là  les  foldats  fe  fouleverent  une  fécondé  fois,  les  uns 
demandoient  leur  paye,  les  autres  demandoient  leur  congé, 
fous  prétexte  qu’ils  avaient  perdu  leurs  bagages  >  &  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  réfifter  aux  fatigues  d’une  guerre  fi  pénible  &  fi 
incommode.  La  chofe  alla  fi  loin,  que  Mathias  fut  obligé 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U  *  Liv.  CX.  nrj 

d’abandonner  ce  poftefi  fort  par  fona(fiéte,d?autant  plus  quel’in- 
fanterie  commençoit  elle-même  à  fe  révolter ,  à  l’exemple  de  la 
cavalerie.Cependant  il  refta  fix  jours  dans  cette  place  avec  le  mar¬ 
quis  deBurgaw,  le  comte  de  Serin,  Jean  de  Medicis,  &  Fran¬ 
çois  del  Monte,  quelques  gendarmes,  une  troupe  d’arquebufiers 
à  cheval  &  cinquante  fantaffins  Italiens  feulement  ;  après  quoi, 
comme  il  n5y  étoit  pas  en  fureté  ^  il  donna  ordre  qu’on  marchât  à 
Pruck  \  place  très  -  forte  par  fon  affiéte ,  &  qui  eft  dans  le  cœur 
du  payis.  Ils  rencontrèrent  fur  la  route  lesTartares,  qui  vouloient 
palier  la  riviere ,  mais  ils  les  en  empêchèrent. 

Les  Turcs  fe  voyant  enfin  maîtres  de  Pille  de  Zighet  par  la 
retraite  de  l’armée  Chrétienne,  jetterent  un  pont  fur  le  bras 
du  fleuve  ,  qui  la  fépare  de  la  ville  :  mais  la  garnifon  de  Ja- 
varin  le  rompit  aulïi-tôt  après.  Ils  en  conftruifirent  enfuite  un 
autre  au-deflùs,  vers  la  porte  de  l’eau,  &  ils  y  tirèrent  un  re¬ 
tranchement,  où  ils  placèrent  une  batterie.  Sinan  naturelle¬ 
ment  temporifeur ,  doutoit  toujours  du  fuccès  du  fiége ,  &  traî- 
noit  en  longueur >  attaquant  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’au¬ 
tre,  dans  Pefperance  qu’il  arriveroit  quelque  incident,  quiobli- 
geroitles  a  (Piégez  à  fe  rendre.  Ainfi  douze  jours  entiers  fe  paffe- 
rent  depuis  la  prife  de  Pifle,  fans  que  les  Turcs  fiffent  aucu¬ 
ne  entreprife.  Ils  travaillèrent  feulement  à  une  mine ,  que  fon 
rendit  inutile  par  une  contremine ,  qui  fit  fauter  en  Pair ,  & 
mit  en  pièces  une  centaine  d’Infideles.  Le  général  Turc  bâtit 
enfuite  un  Fort  dans  des  vignes,  où  il  fit  dreffer  une  batterie 
qui  droit  continuellement  fur  la  ville ,  &  fur  le  fauxbourg.  De¬ 
là  il  revint  aux  mines ,  qu’il  auroit  été  facile  aux  afiiégez  d’é¬ 
venter,  comme  les  précédentes,  fi  la  lenteur  du  Colonel  Fer¬ 
lin  n’eût  donné  le  tems  aux  ennemis  de  les  faire  joiier  :  cepen¬ 
dant  comme  ils  y  mirent  trop  tôt  le  feu  >  PefFet  n’en  fut  pas 
confiderable  ;  ce  qui  les  obligea  d’avoir  recours  à  la  fappe  ; 
afin  de  renverfer  entièrement  ce  baftion. 

Cependant  Hardeck  &  Rofli,  le  feul  des  Officiers  Italiens; 
qui  fût  refté  dans  la  place  avec  les  troupes  de  cette  nation  ; 
n’oublioient  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  tenir  encore  long- 
tems.  Us  tirèrent  un  nouveau  retranchement  en  dedans ,  &  le 
fortifièrent  avec  beaucoup  de  foin  5  mais  les  veilles ,  &  les 

1  Pruck  efi  une  ville  d’Autriche ,  à  trois  üeuës  de  Presbourg ,  8c  environ  à  cinq 
de  Vienne.  * 

F  fi; 


H  E  N  U 

IV. 
lS9  i* 


228  HISTOIRE 


SSsg* a 


Henri 

IV. 

MPI- 


fatigues  continuelles,la  difette>les  maladies,  les  bleffures,  &îe 
péril  où  Ton  fe  voyoit?  avoient  extrêmement  découragé  les  trou¬ 
pes.  Il  n’y  avoit  que  les  Italiens,  qui  étant  éloignez  de  leur 
payis ,  &  brûlant  d’envie  de  fe  fignaler  parmi  les  étrangers  ; 
fouffroient  toutes  ces  incommoditez ,  fans  fe  plaindre.  Les  Al¬ 
lemands  au  contraire,  qui  n’avoient  que  deux  pas  à  faire,  pour 
fe  mettre  à  couvert,  étoient  toûjours  pour  le  parti  le  moins 
périlleux  :  d’ailleurs  il  y  avoit  entr’eux  &  les  Italiens ,  une  fe~ 
nience  étemelle  de  divifions  &  de  haine ,  qui  étoit  la  différen¬ 
ce  de  Religion.  Les  Italiens  traitoient  les  Allemands  d’héré¬ 
tiques  }  ceux-ci  reprochoient  aux  Italiens  d’autres  vices  >  &  la 
chofe  alla  fi  loin,  que  les  Italiens  ont  écrit,  que  tandis  qu’ils 
étoient  aux  mains  avec  les  Turcs ,  les  Allemands  tiroient  fur 
eux  par  derrière,  ce  qui  pourtant  n’eft  guéres  croyable  de  la 
bonne  foi  Germanique?  &  il  feroit  difficile  de  s’imaginer,  que 
les  Allemands  euffent  été  affez  perfides,  pour  en  ufer  auffi  mal 
à  l’égard  d’une  nation,  dont  le  zélé  devoir  les  toucher,  &  dont 
le  fecours  leur  étoit  fi  néceffaire.  Il  n’y  avoit  qu’un  remède  à 
ces  maux  5  c’étoit  de  faire  entrer  dans  la  place  des  troupes  & 
des  vivres.  Dans  ce  deffein  on  avoit  envoyé  jufqu’à  deux  fois 
le  Capitaine  Amelio  à  l’Archiduc.  Mais  ce  Prince  qui  n’avoit 
pas  beaucoup  d’autorité  dans  une  armée ,  où  les  Généraux  des 
corps  différens  qui  la  compofoient,  n’étoientpas  même  d’ac¬ 
cord  entr’eux,  eut  beau  exhorter  tout  le  monde  à  aller  au  fe¬ 
cours  des  affiégez ,  il  ne  put  rien  obtenir  du  foldat  rendu  6e 
fans  efperance.  Il  ne  réüffit  pas  mieux  du  côté  des  Officiers  $ 
chacun  s’excufa  de  fe  charger  de  l’entreprife  >  &  tous  ne  cher- 
choient  qu’à  gagner  du  tems,  en  attendant  l’événement. 

Cependant  les  Turcs  travailloient  à  combler  lefoffé,  com¬ 
me  s’ils  euffent  été  réfolus  à  donner  Paffaut.  Les  affiégez  de 
leur  côté  faifoient  jour  ôc  nuit  tous  leurs  efforts ,  pour  rendre 
leurs  deffeins  inutiles.  Ils  brûlèrent  plufieurs  fois  les  fafcines  ; 
dont  les  affiégeans  avoient  rempli  le  foffé?  mais  c’étoit  toûjours 
avec  beaucoup  de  perte  :  car  un  homme  perdu  pour  eux ,  étoit 
autant  que  dix  pour  les  ennemis.  Ceux-ci  non-contens  de  com¬ 
bler  le  foffé,  faifoient  miner  en  même  tems  le  baffion  ,  dont  il 
y  avoit  déjà  un  angle  faillant ,  entrouvert,  ôc  fort  endommagé* 
Outre  cela  ils  avoient  enfoncé  un  navire  dans  le  foffé,  afin  qu’il 
hm  fervît  comme  de  pont,  pour  marcher  à  Paffaut.  Tout  cela 
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ëtant  exécuté,  ils  commencèrent  à  battre  le  rempart  ;  pour  y 

faire  une  ouverture ,  &  tandis  que  l’artillerie  iaifoit  un  feu  con-  H  ENRI 

tinuel,  leurs  troupes  montèrent  à  la  brèche  avec  une  intrépidi-  J  ya 

té  étonnante ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  mort  qu’ils  voyoient  f  j  p  ^ 

comme  certaine.  En  même  tems  ils  tentèrent  un  affaut  au  bat* 

tion ,  qui  étoit  près  du  Raab  ?  la  brèche  étoit  large  d’environ 

foixante  &  douze  pieds,  &  les  Impériaux  n’ofoient  s’y  prefenter, 

parce  que  les  ennemis  avoient  fur  la  contrefcarpe  une  batterie, 

qui  foudroyoit  le  haut  de  la  muraille  de  ce  côté-là.  Dès  que 

les  Turcs  furent  montez ,  les  Allemands  &  les  Italiens  n’ayant 

plus  rien  à  craindre  du  canon,  les  attaquèrent  avec  vigueur  * 

Ôc  les  repoufierent  enfin  par  la  valeur  d’un  Colonel  Allemand 
nommé  Lin ,  qui  fit  des  prodiges.  Les  affiégez  perdirent  à 
cette  aètion,  Vefpafien  d’Arco,  Barth.  Ricafoli,  Othon  de! 

Monte,  Bagnefi,  &  beaucoup  d’autres  Italiens  moins  connus» 

Le  lendemain  on  eut  nouvelle  que  dans  trois  jours  le  mar¬ 
quis  de  Burgaw  devoit  arriver  avec  do  fecours  5  malgré  cela  ÿ 
les  Allemands,  qui  n’efperoient  plus  de  pouvoir  fauver  la  pla¬ 
ce,  vouloient  qu’on  capitulât  de  bonne  heure.  Ils  reprefente- 
rent  qu’ils  avoient  fouffert  jufqu’aiors  tout  ce  que  de  braves 
gens  pouvoient  endurer  :  Qu’ils  étoient  réduits  à  un  fi  petit  nom¬ 
bre  ,  &  leurs  forces  fi  peu  proportionnées  à  celles  des  enne¬ 
mis  ,  que  vouloir  s’obftiner  à  tenir  plus  long-tems ,  c’étoit  vou¬ 
loir  nager  contre  le  torrent,  &  chercher  à  périr  de  gayeté  de 
cœur  :  Que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’aiors ,  étoit  un 
témoignage  éclatant  de  leur  courage,  qu’on  ne  pouvoit  trop 
louer  5  mais  que  toutes  leurs  entreprises  dans  la  fuite,  fe* 
roient  autant  d’efforts  téméraires,  qu’on  ne  pourroit s’empêcher 
de  condamner.  Roffi  répondoit  à  cela  :  Qu’il  n’y  avoir  aucun 
péril  à  différer  de  quelques  jours  :  Qu’en  prenant  un  parti  pré¬ 
cipité,  on  perdoit  avec  la  ville,  toute  la  gloire  qu’on  avoir  ac« 
quife  à  la  défendre  :  «  Qu’eft-ce  que  deux  jours ,  difoit-il,  pour 
»  mériter  une  gloire  immortelle,  qui  nous  aflïire  une  grande  ré- 
putation  en  cette  vie ,  &  un  bonheur  éternel  dans  l’autre  ? 

»  Nous  combattons  ici  pour  le  falut  éternel ,  qui  eft  le  feuî  bien 
«  digne  de  nos  défirs ,  &  dont  la  perte  eft  le  Seul  mal,  qui  mé- 
3»  rite  de  caufer  nosallarmes.  Reprenez  donc  courage ,  ajoû- 
»  ta-t’ib  dans  deux  jours,  s’il  faut  fe  rendre,  nous  lè  ferons  avec 
honneur  >  fi  le  fecours  vient  avec  le  renfort ,  nous  continuerons 
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35  à  défendre  cette  ville  ,  fur  laquelle  toute  la  Chrétienté  a  leÉ 
33  yeux  ouverts.  33 

Mais  ces  difcours  ne  firent  aucune  impreflïon  fur  des  trou¬ 
pes  qui  s’ennuyoient  du  moindre  retardement.  On  envoya 
donc  Perlin ,  après  avoir  pris  les  furetez  ordinaires  pour  fa  per- 
fonne,  pour  faire  des  propofitions  aux  Turcs  5  &  le  lendemain 
26  de  Septembre,  on  convint  :  Que  les  troupes  fortiroient  de 
la  place ,  avec  armes  &  bagages ,  tambour  battant ,  &  enfeignes 
déployées ,  &  qu’on  les  efcorteroit  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent 
en  lieu  de  fureté.  La  capitulation  lignée ,  Hardeck  remit  les 
clefs  de  la  ville  au  Bacha  de  Bude ,  &  fe  retira  avec  fa  gar¬ 
ni  fon  à  Altenibourg,  efcorté  par  un  détachement  de  Janiffai- 
res.  De  fix  mille,  tant  Allemands,  que  Hongrois,  qui  étoient 
dans  la  ville  au  commencement  du  fiége ,  il  11  en  reftoit  que 
deux  mille  cinq  cens  5  &  de  deux  mille  deux  cens  Italiens  » 
qui  y  étoient  entrez,  à  peine  en  reftoit-il  encore  cinq  cens  de 
refte.  Après  la  prife  de  Javarin ,  Pappa  fut  abandonné  par  la  gar- 
nifon.  Hardeck  qui  avoir  écrit  à  l’Archiduc  Mathias  ,  pour 
fejuftifier  fur  la  reddition  de  la  place,  étant  arrivé  à  l’armée,1 
ce  Prince  bien  loin  de  lui  donner  audience ,  ne  voulut  pas  mê¬ 
me  le  voir.  Le  baron  de  Tiffenbach ,  &  le  comte  de  Serin, 
ne  le  reçurent  pas  mieux.  Ainfi  perfonne  ne  voulant  écouter 
fes  raifons ,  il  fe  rendit  à  Vienne  ,  où  l’Empereur  le  fit  arrê¬ 
ter  ,  &  lui  donna  des  Commiffaires  pour  l’interroger.  On  arrê¬ 
ta  de  même  à  Prefbourg  quelques-uns  de  fes  domeftiques ,  à 
qui  on  donna  la  queftion ,  pour  les  obliger  à  déclarer  ce  qu’ils 
fçavoient  des  intrigues  de  leur  maître.  On  vifita  outre  cela  le 
château  de  Krentzenftein  ,  qui  étoit  la  meilleure  place  de  fon 
domaine ,  &  on  fit  un  inventaire  exaét  de  tous  fes  meubles  ,  de 
fes  papiers ,  &  de  fes  lettres. 

Ces  pourfuites  étoient  fondées  fur  ce  qu’un  déferteur  avoir 
donné  avis  à  l’Archiduc  ,  qu’il  y  avoit  dans  fon  armée  des  traî¬ 
tres,  qui  inftruifoient  les  Turcs  de  tous  fes  deffeins,  &  qui 
avoient  des  intelligences  avec  eux.  Ce  Transfuge  qui  étoit  Si- 
iefien ,  ayant  été  pris  dans  fon  enfance  par  les  Infidèles ,  avoit 
embraffé  le  Mahometifme ,  &  étoit  devenu  valet  de  chambre 
de  Sinan.  Il  ajoutait ,  que  fon  maître  lui  avoit  donné  depuis 
peu  deux  facs  pleins  d’or,  qu’il  avoit  remis  par  fon  ordre  à  deux 
Chrétiens,  l’un  defquels  avait  une  cicatrice  au  front.  Or  tout 
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le  monde  reconnut  à  cette  marque  un  des  domeftiques  de  Har- _ 

deck.  Ces  foupçons  étaient  fortifiez,  tant  par  ces  échelles  qu’on  pj  R  N  R  t 
trouva  dans  la  ville  dans  le  tems  du  premier  affaut  donné  par  j  y 
les  Turcs  3  que  parce  que  Hardeck  faifoit  fonner  les  cloches  , 
pendant  que  le  mineur  des  ennemis  travaiiloit ,  &  parce  qu'il 
donnoit  très  peu  de  vivres  aux  foldats  *  dans  le  tems  que  la  ville 
n’en  manquoit  pas  encore  ,  afin  que  leurs  murmures  obligeai 
fent  les  Généraux  à  capituler.  Outre  cela,  pour  le  rendre  en¬ 
core  plus  odieux  ^  on  difoit,mais  fur  des  bruits  feulement  3  que 
Sinan  lui  avoit  fait  prefent  d'un  manteau  doublé  de  très  belles 
martes  Zibelines  ,  &  garni  de  pierreries  d’un  grand  prix.  Enfin 
on  ramaffa  tant  de  preuves  de  tous  cotez  3  qu’il  fut  condamné 
à  perdre  la  tête  :  mais  cela  regarde  l’année  fuivante. 

Sinan  étant  entré  dans  Javarin,  fit  auffî-tôt  travailler  à  re¬ 
parer  les  brèches  ;  &  ayant  ruiné  toutes  fes  lignes  &  tous  fes  Coiîlore’ 
retranchemens 3  il  ajoûta  de  nouveaux  ouvrages  à  la  place,  fit 
nettoyer  le  fofle,  &  diftribua  des  logemens  commodes  à  la  gar- 
nifon.  Il  trouva  dans  cette  ville  cent  cinquante  pièces  de  ca¬ 
non  5  quatre  cens  barils  de  poudre  ^  &  une  grande  quantité  de 
farine,  dont  fon  armée  avoit  grand  befoin.  Après  ce  fuccès, 
il  refolut  de  fe  rendre  maître  de  Schut ,  &  il  y  fit  fur  le  champ 
pafier  fon  armée. 

Au  bout  de  Fille  du  côté  du  levant  étoit  une  fortereffe  flan¬ 
quée  de  quatre  battions,  avec  une  citadelle  fortifiée  d’un  pareil 
nombre ,  &  qui  formant  comme  un  cinquième  baftion  de  cette 
place,  s’aîongeoit  en  éperon  du  côté  du  levant.  Le  côté  du 
couchant  qui  étoit  oppofé  aux  ennemis,  avoit  un  folfé  très  pro¬ 
fond  ,  &  une  contrefcarpe  très  bien  fortifiée  >  d’où  la  garnifon 
tira  deux  lignes ,  pour  mettre  à  couvert  fes  arquebufiers  dans 
les  forties  qu’ils  feroient  fur  les  Turcs.  L’armée  Othomane  étoit 
campée  vis-à-vis  ,  foutenuë  par  deux  batteries  de  trois  canons 
chacune,  que  Sinan  avoit  élevées  furies  hauteurs  des  deux  co¬ 
tez  du  Danube,  &  qui  tiroient  contre  deux  Forts ,  qui  cou- 
vroient  Comore.  Derrière  une  hauteur  >  à  droite  &  à  gau¬ 
che  ,  il  y  avoit  deux  corps  de  cavalerie  Afiatique  ,  compo- 
fez  de  cinq  mille  hommes  chacun  ,  &  derrière  eux  deux 
corps  d’infanterie,  qui  étoient  auffi  de  cinq  mille  hommes,  & 
qui  conduifoient  cinq  groffes  pièces  de  canon.  Plus  loin  étoient 
trente  mille  hommes  d’infanterie  de  differentes  nations  qui 
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-  formoient  un  croiflant  ,  &  occupoient  un  très  grand  terrain; 

x  Au  deffous  d’eux,  à  droite  &  à  gauche,  le  général  Turc  avoir 
pofté  deux  autres  corps  de  cavalerie  de  quatre  mille  hommes 
chacun  ,  &  derrière  eux  cinq  pièces  de  canon  fur  leurs  affûts. 
Ils  étoient  couverts  à  droite  &  à  gauche  de  deux  gros  corps 
d’infanterie  de  dix  mille  hommes  chacun  ,  compofez  des  le¬ 
vées  de  la  Grece  &  de  la  Natolie.  Enfin  au  centre  étoit  Sinan 
entouré  d’un  gros  de  douze  mille  Janiffaires,  qui  en  marchant 
formoient  un  bataillon  quarré  ;  &  furies  ailes  à  droite  &  à  gau¬ 
che  voltigeoient  deux  corps  de  Tartares  de  huit  mille  hommes 
chacun.  Le  fils  de  Sinan  Beglierbey  de  Romelie  ,  faifoit  Far- 
riere-garde  avec  dix  mille  chevaux  ,  &  il  avoit  fon  polie  au¬ 
près  des  bagages.  Outre  cela  Sinan  avoit  dreffé  une  batterie  de 
cinq  groffes  pièces  de  canon ,  à  la  droite  de  tous  les  bras  du 
Danube,  pour  foudroyer  le  côté  méridional  de  la  ville.  Il  y 
entra  fur  ces  entrefaites  deux  bataillons  de  l’infanterie  de  Bohê¬ 
me,  qui  avoient  été  deftinés  pour  Javarin  $  mais  comme  ils  ar¬ 
rivèrent  trop  tard ,  Jean  de  Medicis  &  François  del  Monte  les 
menèrent  à  Comore  par  ordre  de  l’Archiduc  $  &  pour  plus  de 
fûreté  ils  les  firent  palier  par  Prelbourg,  &  par  la  rive  gauche 
du  Danube. 

Sinan  avoit  cm  par  cette  vaine  montre  de  fes  forces!  enga» 
ger  la  garnifon  de  Comore  ,  déjà  effrayée  par  la  prife  de  Java¬ 
rin  ,  à  capituler  fur  le  champ  5  mais  lorfqu’i!  vit  les  Chrétiens 
réfolus  à  fe  défendre ,  il  envoya  toute  fa  cavalerie  des  deux 
çôtez  du  Danube  ,  de  peur  que  les  Impériaux  n’affamaffent  fon 
armée  >  &  il  ne  garda  que  douze  mille  hommes  de  pié,  &  un 
petit  corps  de  cavalerie  d’élite.  Palfi  &  Tiffenbach  ayant  eu 
avis  de  cette  difpofition,  fe  mirent  auffi-tôt  à  pourfuivre les 
Turcs,  qui  couroient  tous  les  environs ,  &c  fur  tout  les  Tarta¬ 
res.  Ils  en  tuerent  un  grand  nombre ,  fur  lefquels  ils  vengerent 
les  cruautez  qu’ils  avoient  exercées  fur  les  habitans  du  plat  payis. 
Tiffenbach  non  content  de  cette  expédition  ,  entra  dans  Fille 
de  Schut  avec  deux  mille  combattans ,  &  pour  faire  voir  à  l’en¬ 
nemi  combien  il  le  meprifoit ,  il  fe  pofta  vis-à-vis  de  lui,  fans 
fe  retrancher.  Sinan  fe  voyant  donc  trompé  dansfon  efpéran- 
ce ,  donna  ordre  à  fes  troupes  de  plier  bagage  5  &  content  des 
avantages  qu’il  avoit  remportez  furies  Impériaux  pendant  cette 
campagne,  il  abandonna  auffi-tôt  Fille  de  Schut.  D’ailleurs 
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il  étoit  inquiet  pour  les  Provinces  intérieures  ,  où  Sigifmond 
Battory  prince  de  Tranfylvanie ,  &  les  Rafciens  qui  s’étoient 
mis  fous  fa  protection ,  avoient  fait  de  grands  ravages  pendant 
que  l’armée  Othomane  étoit  occupée  fur  la  frontière. 

Chriftophle  Battory  pere  de  Sigifmond  ,  &  tons  fes  prédé- 
celfeurs  étoient  anciennement  vaffaux  des  Rois  de  Hongrie. 
Depuis  ce  Royaume  étant  tombé  en  décadence ,  &  la  puiffan- 
ce  du  Turc  s’étant  confiderablement  accrue  *  ils  cédèrent  au 
tems  3  &  fe  rendirent  tributaires  du  Grand  Seigneur.  Sigif¬ 
mond  indigné  de  cette  fervitude  $  obfedé  d’ailleurs  par  quel¬ 
ques  religieux  ,  qu’il  avoit  auprès  de  fa  perfonne  ,  longea  à 
fortir  d’efclavage,  &  à  fecoiier  le  joug  des  Othomans,  con¬ 
tre  l’avis  d’Etienne  Battory  roi  de  Pologne  fon  oncle.  Cette 
intrigue  fe  négocia  d’abord  avec  beaucoup  de  fecret.  Mais  les 
Turcs  ne  purent  plus  en  douter ,  lorsqu’ils  fçurent  que  ce  Prin¬ 
ce  avoit  envoyé  à  Rome  quelques  Jefuites  ,  qui  avoient  un 
grand  crédit  à  fa  Cour ,  pour  fçavoir  du  Pape  ,  fi ,  malgré  le 
ferment  qu’il  avoit  prêté  au  Grand  Seigneur,  il  ne  pouvoir  pas 
lui  refufer  le  tribut  qu’il  avoit  promis  de  lui  payer  ,  &  même 
lui  déclarer  la  guerre.  Le  Pape  n’avoit  garde  de  ne  pas  ré¬ 
pondre  favorablement  à  ce  Prince.  Non-feulement  il  lui  en¬ 
voya  une  Bulle  ,  par  laquelle  il  le  délioit  de  fon  ferment  ;  il 
l’exhorta  même  à  entreprendre  vigoureufement  la  guerre  con¬ 
tre  les  Infidèles  ,  &  à  exécuter  inceffamment  un  deffein  ,  dont 
la  fuite  ne  pouvoir  manquer  de  lui  devenir  aufii  glorieufe ,  que 
1  efclavage ,  auquel  fes  prédéceffeurs  s’étoient  fournis ,  leur  étoit 
honteux. 

Depuis  ce  tems-là  Sigifmond  neparloit  plus  que  de  liberté  ; 
déjà  il  commençoit  à  fentir  la  pefanteur  du  joug  qui  l’affervif- 
foit  aux  ordres  d’un  fupérieur  ;  il  plaignoit  le  fort  des  Chré¬ 
tiens  ,  qui  fe  trouvoient  fournis  aux  Infidèles  :  en  un  mot  tous 
fes  difcours ,  &  toutes  fes  a&ions  faifoient  connoître  qu’on  l’al- 
loit  voir  bientôt  rompre  le  traité  que  fes  ancêtres  avoient  fait 
avec  la  Porte  pour  le  falut  de  la  Tranfylvanie.  Les  plus  fages 
de  la  Nobleffe ,  &  fes  parens  même  ,  n’approuvoient  pas  fa 
conduite ,  &  ils  prévoyoient  que  la  démarche  que  ce  Prince 
vouloir  faire  ,  non-feulement  ruineroit  la  Province ,  mais  lui  fe- 
roit  funefle  à  lui-même.  Ils  eifayerent  d’abord  de  le  faire  chan¬ 
ger  de  refolution  5  mais  voyant  que  leurs  prières  ne  pouvoient 
Tome  XII.  G  8 
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»  rien  contre  les  confeils  des  Jefuites,  &  les  avis  de  Rome  ,  on 
Henri  dit  qu’ils  formèrent  le  deffein  de  le  déthrôner ,  &  de  mettre 
IV.  à  fa  place  quelqu’un  qui  fût  agréable  à  Amurath.  On  ajoute 

X  $  p  qu’ils  avoient  même  négocié  pour  cela  avec  les  Miniftres  de 

la  Porte?  ôc  que  dans  le  tems  que  les  Tartares  fe  difpofüient 
à  pafler  de  la  Podolie  en  Tranfylvanie ,  on  leur  avoit  donné 
un  ordre  fecret  de  fe  faifir  de  Sigifmond.  Ce  Prince  étoit  par- 
ti  pour  fe  rendre  fur  la  frontière  de  Pologne ,  fous  pretexte  de 
quelques  affaires  qu’il  avoit ,  difoit-il  ,  à  terminer  avec  Za- 
moyski  fon  allié  5  mais  ayant  eu  avis  du  deffein  des  Turcs  ,  il 
revint  fur  fes  pas,  Ôc  fe  renferma  dans  la  fortereffe  de  Kehe- 
ver,  où  il  refta  caché  pendant  quatorze  jours,  ne  fçaehant  à 
qui  confier  fa  vie.  Pendant  ce  tems-là  les  Conjurez  perfuade- 
rent  à  Bornemiffe  général  des  troupes  du  Prince,  de  ne  point 
attaquer  les  Tartares ,  pour  ne  pas  violer ■  l’alliance  qu’on  avoit 
avec  les  Turcs  ,  ce  qui  cauferoit  infailliblement  la  ruine  de  la 
Tranfylvanie  ,  dont  le  falut  étoit  attaché  à  fon  union  avec  la 
Porte.  Le  deffein  des  mécontens  reiiffit.  On  n’extermina  point 
ces  brigands,  comme  il  étoit  aifé  d’en  venir  à  bout  ?  &  ils  tra- 
verferent  fans  obftacle  la  Walachie  &  la  Tranfylvanie  ,  où  ils 
firent,  à  leur  ordinaire,  des  ravages  épouvantables 5 emmenè¬ 
rent  de  milliers  de  malheureux  en  captivité  ?  &  enfin  joignis 
rent  l’armée  Othomane  devant  Javarim  C’efi:  ainfi  que  s’en  ex¬ 
pliquent  ceux  qui  étoient  attachez  à  Sigifmond.. 

Dès  que  ce  Prince  fut  revenu  de  fa  frayeur  ou  de  fes  foup- 
çons ,  ôc  qu’il  eut  quitté  fa  retraite  ,  il  affembla  les  Etats  de  la 
Province  à  Claufembourg.  Là  il  fit  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit 
défendu  fous  peine  de  la  vie  d’y  parler  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 
C’étoit  pour  endormir  les  Conjurez  ,  afin  de  les  accabler  plus 
aifément,  lorfqu’ilss’en  défieroient  le  moins.  On  n’y  parla  donc 
que  de  délivrer  la  Province  de  la  tyrannie  des  Turcs,  ôcd’af- 
furer  fa  liberté.  On  reprefenta  :  Que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
mettre  le  payis  en  repos  ,  ôc  le  falut  des  âmes  à  couvert  :  Qu’à 
cet  égard  on  avoit  fait  de  grandes  fautes  jufqu’alors,  parce  que 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires ,  avoient  préféré  une  tran- 
quilité  paffagere  au  foin  de  la  gloire  de  Dieu  ,  de  qui  nous  te¬ 
nons  tout ,  ôc  fans  qui  nous  ne  pouvons  rien  efperer  en  ce  mon¬ 
de  ,  ni  de  fiable ,  ni  de  véritablement  glorieux.  «  En  effet ,  corn» 
«  tinuok-on  ,  à  quoi  nous  a  fervi  jufqu’ici  cette  paix  avec  le 
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Turc  ?  à  accoutumer  infenfiblement  nos  peuples  malheu- 

reux  à  fe  charger  d’un  joug  infuportable.  »  On  ajoûtoit:  Qu’il  Henri 
feroit  bien  plus  avantageux  de  le  fecoiier  ,  de  s’unir  étroite-  j  y» 
ment  avec  F  Empereur,  &  les  autres  Princes  Chrétiens,  &  de  1  5 
renoncer  au  plutôt  à  l’alliance  du  Turc,  auffi  honteufe  qu’elle 
étoit  dangereufe  pour  le  falut  :  Que  Dieu  favoriferoit  fans  dou¬ 
te  un  projet  fi  jufte,  &  que  pourvu  qu’ils  euffent  affez  décou¬ 
ragé  pour  attaquer  ces  Infidèles  ,  ils  ne  pouvoient  douter 
que  Dieu  ne  leur  fût  favorable,  &  qu’ils  ne  remportaiïent  in¬ 
failliblement  la  victoire.  Voilà  ce  que  difoit  Sigifmond  à  tout 
propos,  en  public  &  en  particulier,  &  ce  que  les  Jefuites  in- 
ilnuoient  à  l’oreille  de  tous  leurs  pénitens.  Ceux  de  la  Noblef- 
fe ,  qui  iVavoient  ni  biens  ni  expérience  ,  entrèrent  aifément 
dans  ces  vues ,  fe  flattant  que  la  guerre  pourroit  rendre  leur 
fortune  meilleure ,  &  ne  faifant  pas  reflexion  qu’un  projet  de 
cette  importance  eft  bien  plus  aifé  à  former ,  qu’à  exécuter.  A 
l’égard  des  Rafciens ,  qui  font  des  peuples  belliqueux,  l’exem¬ 
ple  des  Cofaques,  qui  s’enrichiffent  du  bien  de  leurs  voifins, 
les  touchoit  beaucoup  ,  &  leur  faifoit  trouver  la  guerre  bien 
plus  avantageufe  que  la  paix  :  mais  les  Grands ,  qui  avoient  le  J 
plus  d’experience ,  s’oppofoient  à  cette  refolution.  Ils  remon- 
troient  fortement  :  Qu’on  abandonnoit  les  maximes  de  leurs 
ancêtres ,  qui  regardoient  comme  le  premier  mobile  du  gou¬ 
vernement ,  de  11e  jamais  perdre  de  vue  l’alliance  avec  le  Turc  : 

Qu’ils  l’avoient  cent  fois  entendu  dire  à  Etienne  Battory ,  Prin¬ 
ce  d’une  grande  fageffe  ,  non-feulement  dans  le  tems  qu’il  gou- 
vernoit  la  Tranfylvanie  >  mais  depuis  même  qu’il  avoit  été  éle¬ 
vé  fur  le  thrône  de  Pologne  :  Qu’on  feroit  beaucoup  mieux 
defuivre  fes  confeils,  que  de  prêter  l’oreille  aux  vaines  pro- 
meffes  de  certains  nouveaux  venus.  «  Les  Tranfylvains,  con- 
tinuoient-ils,  font-ils  affez  puiffans  pour  refifter  par  eux-mê- 
»  mes  à  toute  la  puiffance  des  Turcs  ?  S’ils  ne  le  font  pas ,  qui 
33  fera  garant  de  ces  fecours  ,  qu’on  vous  promet  ?  Les  com- 
^  mencemens  de  la  guerre  font  ordinairement  agréables,  mais 
es  la  fin  en  eft  prefque  toûjours  funefte.  Lorfqu’un  ennemi  fi 
33  redoutable  aura  une  fois  planté  fes  pavillons  au  milieu  de  110- 
33  tre  payis  ,  qu’il  eft  à  craindre  que  ces  fecours  éloignez  , 

»  qffon  nous  vante  ,  n’arrivent  trop  tard  pour  nous  fauver  ! 

Voilà  à  peu  près  ce  qui  fut  dit  de  part  &  d’autre  5  mais  le 
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M  parti  le  plus  fage  ne  fut  pas  le  plus  fort,il  étoit  le  moins  nombreux.5 

~  d’ailleurs  Sigifmond  s’étoit  déclaré  pour  lavis  contraire^tant  par 

1  i’envie  qu’il  avoit  de  fe  venger  de  fes  coufins,  que  par  la  confian¬ 
ce  que  lui  donnoit  l’alliance  &  l’amitié  de  l’Empereur, qui  le  fol- 
licitoit  vivement  à  fe  déclarer  contre  les  Turcs.  Celui  qui  né- 
gocioit  cette  affaire ,  étoit  un  Jéfuite  Efpagnol,  nommé  Alfonfe 
Carillo ,  qui  étant  fans  celle  aux  oreilles  de  ce  jeune  Prince  , 
de  la  crédulité  duquel  il  abufoit,  &  lui  faifant  envifager  d’un 
côté  la  puiffance  de  la  Maifon  d’Autriche,  de  l’autre  les  em¬ 
bûches  que  fes  plus  proches  parens  lui  dreffoient ,  vint  enfin 
à  bout  de  le  précipiter  dans  un  parti  fi  pernicieux.  On  prit 
pour  prétexte  de  cette  démarche,  la  défenle  de  la  foi,  &  la- li¬ 
berté  de  la  patrie,  motifs  également  faux ,  foit  qu’on  confi.de- 
rât  l’entreprife  en  elle  même,  où  le  fuccès  qu’elle  eut  dans  la 
fuite.  En  effet  elle  ne  fervit  qu’à  renverfer  toutes  les  loix  di¬ 
vines,  &  à  allumer  dans  le  cœur  du  payis  une  guerre  intefti- 
ne,  qui  y  fît  des  maux  infinis. 

Au  fortir  de  cette  affemblée,  Sigifmond  donna  un  grand  re¬ 
pas  à  tous  les  Seigneurs,  où  il  n’eut  garde  d’oublier  tous  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeéts  ?  Balthazar  Battori  qu’on  devoit  mettre 
à  fa  place ,  fi  on  l’eût  dépofé ,  fut  le  premier  arrêté.  On  fit  le 
même  traitement  à  quatorze  autres  >  qu’on  diftribua  enfuiteen 
differentes  prifons  ;  on  en  fit  mourir  cinq  dès  le  lendemain, 
&  le  refte  peu  de  tems  après.  Balthazar  fut  étranglé  dans  fa  pri- 
fon  >  à  fégard  de  fes  deux  freres  Eftienne  &  André ,  que  le  Pape 
Grégoire  avoit  fait  Cardinal  il  y  avoit  environ  dix  ans,  ils  fe 
doutèrent  de  quelque  furprife,  &  ne  fe  trouvèrent  point  à  l’af- 
femblée  L’atrocité  du  crime ,  &  le  péril  où  le  Prince  était 
expofé ,  firent  précipiter  le  châtiment  des  conjurez,  C’eft  ainfi 
du  moins ,  que  partaient  ceux  qui  avoient  donné  ce  confeil  j 
&i!s  le  juftifioient ,  par  ce  qu’avoit  fait  autrefois  Chriftiern  roi 
de  Dannemarck ,  pour  venger  une  injure  particulière  :  le  Pape 
Leon  X.  ne  fe  contenta  pas  d’excufer  l’aêtion  cruelle  de  ce 
Monarque,  il  la  déclara  jufte  &  légitime,  d’où  on  concluoit 
que  Cl  e  ment  VIH.  ne  condamneroit  pas  celle  de  Sigifmond, 
qui  n’avoit  point  d’autre  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  d’une  fi 
terrible  conjuration. 

Après  la  punition  des  coupables  ,  on  publia  un  Edit,  qui 
permettoit  à  tout  le  monde  ^  dans  toute  l’étendue  de  la 
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Principauté  de  lever  des  troupes,  &  de  courir  fus  aux  Turcs,  dé-  ^ ^ 
datant  que  tout  le  butin  que  chaque  particulier  feroit  fur  les  In-  ~  ~ 

fideles*  lui  appartiendroit,  &  qu’ilen  pourroit  joüir  comme  de  R  1 

fon  bien  propre.  Cet  Edit  changea  entièrement  la  face  des  1  '  * 
affaires  ;  tout  retentit  du  bruit  des  armes  5  le  repos  des  familles  1  5  $ 
fut  troublé;  les  réglemens  anciens  de  l'Etat  renverfez;  on  ne 
voyoit  de  toutes  parts  que  foldats  fans  Capitaines,  que  Capi¬ 
taines  fans  Colonels ,  &  les  uns  &  les  autres  ne  reconnoiffoient 
aucun  Commandant  général.  C’étoit  un  détordre  affreux,  ou 
l’on  ne  voyoit  prefque  aucun  veftige  de  difcipline  militaire, 

La  première  entreprife  de  cette  nouvelle  foldatefque  fut  con¬ 
tre  les  bâtimens  Turcs,  qui  remontoient  le  Danube  :  elle  en  prit 
fept,  où  il  y  avoir  quantité  de  provifions  &  d’argent;  celui  du 
Commandant  s’échappa.  Enfuite  Sigifmond  ayant  raffemblé  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  de  toute  efpéce ,  que  Fef- 
pérance  du  butin  attiroit  fous  fes  drapeaux,  entraîna  d’abord 
dans  fon  parti  les  deux  Vaivodes  de  Walachie  ôc  de  Molda¬ 
vie,  Michel  &1  Aaron,  feudataires  de  la  Porte,  parce  qu’ils 
craignoient  la  révolte  de  leurs  fujets,  De-îà  Sigifmond  marcha 
du  côté  de  Temefwar ,  d’où  il  détacha  une  partie  de  fon  armée, 
pour  ravager  les  environs  de  Varadin,  &  empêcher  qu’on  ne 
menât  de  ce  côté-là  des  convois  à  l’armée  Othomane.  Il  écri¬ 
vit  enfuite  à  Tiffenbach,  pour  le  prier  de  s’approcher  des  fron¬ 
tières  de  Tranfylvanie >  afin  de  joindre  leurs  forces,  ôc  d’atta¬ 
quer  de  concert  l’ennemi  commun. 

Dans  le  même  tems  ,  Leucowitz  Gouverneur  de  Carlftat  ; 
ville  de  Carinthie  ,  s’étant  mis  en  marche ,  avec  un  détachement 
de  cavalerie  &  d’infanterie,  furprit  par  efcalade  la  nuit  du  18 
de  Novembre,  laFortereffe  de  Wihifbch.  La  garnifon  Tur¬ 
que,  qui  ne  fongeoit  à  rien  moins,  jetta  des  cris  &  des  h  11  tie¬ 
rce  ns  épouvantables  ;  mais  après  une  légère  réfiftance  ,  elle  fe 
retira  dans  le  château.  On  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trou¬ 
va  dans  les  places,  dans  les  rues ,  &  dans  les  maifons  5  on  dé¬ 
livra  deux  cens  cinquante  captifs  Chrétiens;  on  prit  cent  cin¬ 
quante  femmes  ;  &  on  trouva  dans  la  ville  quantité  de  blé ,  d’eau 
de  vie ,  &  d’autres  provifions ,  qui  furent  abandonnées  en  proye 
aux  foldats  Croates. 

D’un  autre  côté,  les  Tartares  que  Sinan  avoit  congédiez* 
fe  difpofoient  à  retourner  dans  leur  payis  par  la  haute  Walachie* 

g  H 
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&  par  la  frontière  de  Tranfylvanie  >  lorfque  Palfi  furprit  deux 
H  E  N  R  i  ^eilrs  c°tpSj>  en  tailla  en  pièces  une  partie,  &  envoya  les 
j  autres  prifonniers  en  diverfes  places.  Le  refte  ne  pouvant  re- 
i  $  ÿ  fa  gagner  fon  payis ,  parce  que  les  Rafciens  occupoient  tous  les 
paffages ,  fe  mit  à  piller  ôc  à  brûler,  &  ruina  tout  le  territoire 
de  Tokai.  Forcez  enfin  de  retourner  en  arriére,  ils  allèrent 
repaffer  le  Danube  à  Gran ,  &  rejoindre  Sinan ,  qui  leur  affigna 
des  quartiers  d’hyver  à  Vefprin,  à  Papa,  &  aux  environs  du 
Raab. 

Cependant  Sigifmond  ayant  enfin  féparé  en  divers  corps  fon 
armée,  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  amas  confus  de  toutes  fortes 
de  gens,  les  diftribua  à  différens  Capitaines.  Gefti  Ferentz  en 
commandoit  un  dans  le  territoire  de  Lucar  auprès  de  Temef- 
\var  3  Michel  Horwat  en  avoit  un  autre  aux  environs  de  Bu- 
de  ,  pour  arrêter  les  Turcs  qui  venoient  de  cette  ville.  Gafpar 
Carnofio  étoit  avec  le  troifiéme  au  voifmage  de  Giula.  Les 
Cofaques  fe  joignirent  à  ce  Général,  &  comme  la  licence 
régnoit  parmi  ces  troupes*  dès  qu’on  les  eut  admis ,  elles  né- 
pargnerent  pas  plus  les  Chrétiens ,  que  les  Infidèles.  Après  avoir 
mis  en  fuite  les  Tartares ,  &  ravagé  le  payis  des  Turcs,  ils  fe 
jetterent  dans  la  Walachie  ,  où  ils  défirent  les  Seigneurs  du 
payis,  qui  voulurent  s’oppofer  à  leurs  pillages*  portèrent  la  dé- 
folation  dans  les  villages  &  dans  les  villes  ?  emmenerent  fix  cens 
filles ,  qu’ils  outragèrent  avec  la  dernière  brutalité  3  &  leur  nom¬ 
bre  s’étant  augmenté  jufqu’à  feize  mille  hommes  rangez  fous 
trois  drapeaux ,  ils  faccagerent  avec  la  même  fureur  les  frontières 
de  Pologne. 

Tels  furent  les  préludes  de  la  guerre  que  Sigifmond  déclara 
aux  Turcs ,  contre  la  foi  des  traitez.  L’année  fui  vante  la  crainte 
qu’eut  ce  Prince ,  qu’ils  ne  s’en  vengeaffent ,  Fobligea  d’envoyer 
à  Vienne  Carilio,  dont  les  confeils  Pavoient  engagé  à  renoncer 
à  l’alliance  d’Amurath.  Il  lui  donna  ordre  d’informer  PEmpe- 
reur  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ;  de  lui  reprefenter  qu'il  avoit 
commencé  cette  guerre ,  pour  délivrer  la  Chrétienté  :  Qu’iî 
avoit  contraint  les  Princes  de  "Walachie  &  de  Moldavie  de  fe 
joindre  à  lui  3  mais  que  comme  ils  n’étoient  pas  en  état  de  ré- 
fifter  aux  forces  de  l’empire  Othoman  ,  il  fupplioit  Sa  Majefté 
Impériale  de  lui  envoyer  du  fecours  de  bonne  heure ,  de  peur 
que  fes  nouveaux  alliez  venant  à  fe  repentir  du  parti  qu’ils 
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avôient  pris,  ne  fe  reconciliaffent  avec  les  Turcs,  &  que  lui-mê- 
me  ne  fuccombât  fous  cette  Puiffance  formidable.  Carillo  rap- 
porta  de  Vienne  des  promeffes  magnifiques ,  qu’il  confirma  par 
l’alliance  que  Sigifmond  fouhaitoit  tant.  En  effet  on  convint  j 
de  donner  en  mariage  à  ce  Prince ,  Marie  Chriftine  d’Au¬ 
triche,  fille  de  T  Archiduc  Charle  oncle  de  l’Empereur;  ce 
qui  fit  dire  aux  ennemis  de  Sigifmond  ,  que  la  Maifon  d’Au- 
triche  lui  avoir  donné  une  femme,  pour  le  récompenfer  d’a^ 
voir  violé  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  Turcs,  &  pour- 
dot,  la  néceiïité  d’avoir  la  guerre  avec  eux. 


K" 
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Laiffons  pour  quelque  tems  les  affaires  étrangères,  &  reve* 
nons  à  celles  de  France,  que  nous  continuerons  fans  inter¬ 
ruption  jufqu’à  la  fin  de  155? 5*.  Après  que  le  Roifefut  rendu 
maître  de  Paris  ,  &  que  la  plupart  des  Grands  6e  dès  villes  du 
parti  contraire  ,  eurent  fait  leur  paix  .  Sa  Majefté  étant  occu¬ 
pée  à  mettre  ordre  aux  affaires  du  Royaume  ,  reçut  la  nouvelle 
que  S.  Paul,  maréchal  de  France  de  la  nomination  du  duc 
de  Mayenne,  étoit  mort.  S.  Paul  fe  difoit  Gentilhomme  ;  du 
refte  il  étoit  né  fans  bien  ;  fon  pere  avoit  fait  le  métier  de  chaf* 
feur ,  &  enfuite  avoit  été  maître  d’hôtel  dans  la  Maifon  de 
Meilleurs  Brichanteau-Nangis ,  &  il  avoit  regardé  comme  une 
très-grande  grâce  ,  qu’on  eût  bien  voulu  recevoir  fon  fils  au 
nombre  des  Pages  d’Antoine  de  Beauvais,  Seigneur  de  Nan- 
gis.  Ce  fils  s’éleva  enfuite  à  la  faveur  des  guerres  civiles  5  com¬ 
me  il  avoit  beaucoup  d’efprit  &  de  manège,  il  parvint  à  être 
Colonel,  &  il  acquit  beaucoup  de  réputation  au  combat  d’Au- 
neau1,  oû  il  défit  les  Allemands ,  fous  les  aufpices  ,  &  par  les 
ordres  du  feu  duc  de  Guife.  La  faveur  où  il  étoit  auprès  de 
ce  Seigneur,  lui  aida  beaucoup  depuis  à  époufer  une  veuve  ri¬ 
che  &  de  très-bonne  maifon  C’efî  ainfi  que  commença  la  for¬ 
tune  de  cet  homme  vain,  qui  après  la  mort  du  duc  de  Guife, 
lit  trembler  toute  la  Champagne  par  diverfes  expéditions.  Il- 
pouffa  même  Pinfolence  jufqu’à  prendre  la  qualité  de  duc  de 
Rheteîois  >  ce  qui  piqua  fi  fort  le  duc  de  Nevers2,  à  qui  le 
Duché  de  Rheteîois  appartenoit,  comme  faifant  partie  de  la 
dot  de  fa  femme ,  qu’il  jura  que  s’il  rencontroit  jamais  faint 
Paul  en  fôn  chemin,  il  le  feroit  pendre  au  premier  arbre  avec 


1  Bourg  de  Beauffe  entre  Chartre  6c  Paris*  • 
a. Louis  de  Gonzague» - 
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une  couronne  Ducale  fur  la  tète  :  mais  le  jeune  duc  de  Guife * 
f  fils  de  Henri,  prévint  le  duc  de  Nevers  ,  &  vengea  d’un  feul 
coup  l’infulte  que  S.  Paul  avoit  faite  à  fa  perfonne  >  &  à  celle 
de  fon  oncle  \ 

Ce  jeune  Seigneur  étoit  Gouverneur  de  Champagne,  &  avoit 
S.  Paul  pour  fon  Lieutenant.  Du  refte  cet  homme  arrogant 
s^attribuoit  toute  l’autorité ,  &  laiffoit  à  peine  au  Gouverneur  une 
ombre  de  commandement.  Le  duc  deGuife,qui  n’étoit  pas  d’hu¬ 
meur  à  le  fouffrir ,  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  fe  défaire 
d’un  inférieur  fi  peu  fournis,  lorfqu’il  arriva  par  hazard,  que 
les  habitans  de  Rheims  lui  portèrent  leurs  plaintes  ,  fur  ce 
que  malgré  la  fidélité  confiante  avec  laquelle  ils  avoient 
toujours  fuivi  le  parti  de  la  Ligue,  S.  Paul,  fans  avoir  aucun 
égard  pour  leurs  remontrances ,  lestraitoit  toûjours  comme  des 
gens  fufpeâs  >  &  les  accabloit  fans  ceffe  de  nouvelles  troupes. 
Ce  procédé  avoit  déjà  caufé  quelque  mouvement  dans  cette 
ville?  &  la  chofe  auroit  été  jufqu’à  la  fédition  ,  fi  S.  Paul  n’a- 
voit  appaifé  le  peuple ,  en  remettant  cette  affaire  à  l’arrivée 
du  duc  de  Guife.  Le  Duc  s’étant  donc  rendu  à  Rheims,  trou¬ 
va  fon  Lieutenant  auffi  rébelle  à  fes  ordres,  que  les  habitans 
le  croyoient  injufte  à  leur  égard.  A  infi  prévoyant  que  s’il  fai- 
foit  quelque  réprimande  un  peu  forte  à  cet  homme  fier  &  en¬ 
flé  de  fes  nouveaux  titres ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui  répondre 
infolemment ,  il  réfoiut  de  fe  fervit  de  ce  prétexte.  L’ayant  donc 
trouvé  un  jour  dans  la  place,  qui  eft  vis-à-vis  de  la  Cathédrale ,  il 
lui  demanda ,  pourquoi  il  avoit  fait  entrer  des  troupes  dans  la 
ville  fans  fon  ordre  ?  Sur  cette  queftion.  S,  Paul  lui  répondit 
d’abord  avec  une  feinte  modeftie ,  que  dans  un  tems  fufpeél, 
il  avoit  cru  cette  précaution  néceffaire,  &  que  l’ayant  fait 
d’ailleurs  en  fon  abfence,  ce  n’étoit  pas  proprement  l’avoir  en¬ 
trepris  fans  fon  ordre  5  fur  quoi  le  Duc  continuant  à  fe  plaindre 
de  fa  conduite,  &  fe  fervant  de  tems  en  tems  de  termes  un 
peu  vifs,  S.  Paul  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée, 
lui  répartit  fierement,  qu’il  n’avoit  rien  fait  qu’il  ne  fût  en  droit 
défaire,  &  qu’un  Gouverneur  de  Province,  comme  le  Duc, 
n’avoit  rien  à  commander  à  un  Maréchal  de  France  comme 
lui.  A  ces  mots  le  duc  de  Guife  faifliffant  cette  occafion , 


1  Charles  I  Ludovic  de  Gonzague*  avoient  époufé 

z  Henri  duc  de  Guife  *  Louis  ou  1  les  deux  fœurs, 

qu’il 
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qiu!  cherchait,  fe  jette  fur  cet  infoîent,  qui  s’imaginoit  n’a¬ 
voir  rien  à  craindre ,  &  lui  pafle  fon  épée  au  travers  du  corps.  E  N  R  j 

En  même  tems,  un  des  gardes  de  S.  Paul  étant  accouru  l’épée  j  y 

à  la  main,  pour  fecourir  fon  maître,  fut  percé  de  cent  coups 
par  les  gens  de  la  fuite  du  Duc. 

Cette  aêlion  qui  fe  paffa  le  25*  d’ Avril,  reçut  de  grands  ap- 
plaudifiemens  du  peuple  ,  qui  ne  porte  gueres  fes  vues  plus 
loin  que  ce  qui  le  frappe  ,  &  qui  étoit  ravi  de  fe  voir  délivré  du 
joug  d’un  tyran  auili  cruel  que  celui-là  :  mais  elle  effraya  beau¬ 
coup  ceux,  dont  la  prudence  moins  bornée,  leur  faifoit  apper- 
cevoir  que  la  mort  de  S.  Paul  leur  donnoit  un  maître  beaucoup 
plus  puiffant  ôc  plus  redoutable,  que  celui  qu’on  leur  ôtoi t« 

Au  refte  plufieurs  ont  crû  que  cet  accident  hâta  la  réconcilia¬ 
tion  du  duc  de  Guife  avec  le  Roi,  parce  que  ce  Duc  s’ap- 
perçut  que  cette  adion  Favoit  rendu  odieux  à  la  Ligue.  D’ail¬ 
leurs  il  fçavoit  qu  il  n’y  avoit  plus  aucune  reffource  pour  lui 
dans  le  duc  de  Mayenne  fon  oncle ,  avec  lequel  il  étoit  brouillé 
depuis  un  tems  allez  confidérable. 

Quelque  tems  auparavant,  FUniverfité  de  Paris  venoit  de  procèScté 
renouveller  avec  beaucoup  de  vivacité,  un  grand  procès  con-  runiverfïtéde 
tre  les  Jefuites,  qui  étoient  alors  regardez  comme  les  prînci-  |Pan^r  ^°ens*re 
paux  auteurs  des  troubles  du  Royaume.  Il  y  avoit  trente  ans  ies  L  ui  eSs 
que  leur  différend  avoit  commencé,  &  que  le  procès  étoit  relié 
fans  avoir  été  jugé.  Du  refte  quoique  ces  Peres  fulfent  char¬ 
gez  de  la  haine  publique,  &  que  le  Roi  fût  abfolument  dé¬ 
claré  contr’eux ,  il  ne  lailfoit  pas  de  fe  trouver  dans  Paris  plu¬ 
fieurs  perfonnes  difpofées  à  prendre  leur  parti,  foit  que  ce  fût 
un  refte  de  la  Ligue,  foit  qu’elles  efpéralfent  par-là  fe  mettre 
bien  à  la  Cour  de  Rome. 

Le  18  d’Avril  ,  FUniverfité  s’étant  donc  affemblée  en 
corps  aux  Mathurins,  afin  de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  la  réd- 
dition  de  Paris ,  ôc  pour  la  confervation  du  Roi  ôc  du  Royau¬ 
me?  un  maître  ès  Art  s,  nommé  Bourceret,  requit  qu’on  reprît 
la  fuite  de  ce  procès?  qu?on  fit  alfignerles  Jefuites,  &  qu’on 
demandât  qu’ils  fulfent  chaffez  de  FUniverfité  :  Jacque  d’Am- 
boife  étoit  alors  Reêteur.  Sur  cette  requête  il  prit  les  avis  de 
F  affemblée ,  &  il  fut  réfolu  unanimement  par  tous  les  mem¬ 
bres  des  quatre  facultez  de  Théologie,  de  Droit,  de  Médeci¬ 
ne,  ôc  des  Arts ,  qu’on  feroit  alïigner  les  Jefuites  dans  la  forme 
Tome  XII  H  h 
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ordinaire  ,  &  que  tous  les  Corps  nommeroient  des  députez  » 
u  qu’on  chargeroit  de  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 

j  y  R  1  inftruire  &  pourfuivre  ce  Procès.  La  Faculté  de  Théologie 
nomma  donc  Adrien  d’Amboife,  Principal  du  collège  de  Na¬ 
varre  ,  &  le  chargea  de  fe  choifir  lui-même  un  fécond.  Da¬ 
vid  fon  Profeffeur  en  Droit  Canon ,  approuva  au  nom  de  le- 
cole  de  Droit,  tout  ce  qui  s’étoit  fait?  &  comme  il  étoit  feuî, 
il  s’engagea  de  nommer  un  fécond  député.  La  Faculté  de  Mé¬ 
decine  nomma  Jacque  Coufinot*  ôc  celle  des  Arts,  Bourceret 
&  George  Creighton. 

Suivant  cet  arrêté ,  PUniverfité  préfenta  au  Parlement  fa 
requête,  difant  qu’il  y  avoit  long-tems  que  le  corps  de  lUni- 
ver  fi  té  avoit  porté  fes  plaintes  à  la  Cour,  contre  une  nouvelle 
Sede,  qui  s’étant  formée  &  fortifiée  en  Efpagne,  &  dans  les 
payis  voifins ,  avoit  pris  le  nom  orgueilleux  de  Société  de  Jefus  1 
Que  ces  étrangers  avoient  d’abord  apporté  beaucoup  de  con- 
fufion  dans  la  difeipline  des  écoles  s  ôc  que  depuis  étant  entrez 
ouvertement  dans  les  partis,  qui  avoient  divifé  le  Royaume, 
&  s’étant  attachez  aux  interets  de  PEfpagne,  ils  avoient  caufé 
dans  l’Etat  par  leur  efprit  féditieux ,  des  troubles  encore  plus 
grands  Ôc  plus  fâcheux,  &  avoient  excité  dans  Paris ^  ôc  dans 
tout  le  refte  de  la  France  ,  les  révolutions  les  plus  funeftes  : 
Que  la  Faculté  de  Théologie  avoit  prévu  tous  ces  maux ,  dès 
qu’ils  commencèrent  à  s’établir  parmi  nous,  comme  il  paroif- 
foit  par  fon  Decret,  où  elle  déclaroit  que  cette  nouvelle  Sede 
if  avoit  été  introduite,  que  pour  ruiner  toute  la  difeipline  de 
FEglife,  de  l’Etat,  &  de  PUniverfité  en  particulier,  en  détrui- 
fant  ia  foûmiflion  due  au  Redeur,  aux  Archevêques,  aux  Evê¬ 
ques  ,  aux  Curez ,  Ôc  en  général  à  tous  les  Supérieurs  Ecclé- 
fîaftiques  :  Que  malgré  cela  les  Jefuites  n’avoient  pas  plutôt  com¬ 
mencé  à  jetter  dans  Paris  les  premiers  fondemens  de  leur  Sede 
empeftée,  que  fans  attendre  qu’ils  fe  fuflent  établis  dans  les 
autres  villes  du  Royaume,  ils  avoient préfenté  requête  au  Par¬ 
lement,  pour  être  aggrégez  à  PUniverfité  :  Que  l’affaire  ayant 
été  plaidée,  la  Cour  avoit  ordonné  une  furféance,  fans  tou¬ 
cher  au  droit  des  Parties,  à  condition  qu’il  ne  feroitrien  inno¬ 
vé  au  préjudice  de  cet  Arrêt  :  Que  non-feulement  ces  Peres 
n  avoient  pas  obéi,  mais  qu’ayant  en  quelque  forte  oublié  le 
devoir  de  leur  minifiére,  ilss’étoient  mêlez  du  gouvernement*, 
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^voient  fervi  d’efpions  aux  Efpagnols ,  &  s’étoient  chargez  de 
leurs  intérêts  :  Que  ce  Procès  ayant  été  interrompu  depuis  tant  pj  E  N  R  j 
d années,  &  Pinftance  étant  périe,  l’Univerfité  demandoit  à  jy» 
prefent  que  tous  les  faits  qu’elle  alléguoit  contr’eux,  étant  de 
notoriété  publique,  le  Parlement  interpofât  fon  autorité,  ôc 
bannît  cette  Secte,  non-feulement  de  FUniverfité  de  Paris, 
mais  de  toute  la  France,  &  qu’à  cet  effet  le  Procureur  du  Roi 
intervînt  dans  l’affaire. 

En  conféquence  Je  Parlement  fit  ajourner  les  Jefuites  5  mais 
comme  ils  ne  comparurent  point,  on  accorda  divers  délais, 
qui  éloignèrent  le  jugement.  Pendant  ce  tems-là  cette  unani¬ 
mité  fi  parfaite  de  tous  les  membres  de  FUniverfité,  pour  Fex- 
pulfion  des  Jefuites,  commença  à  être  entamée  par  le  manè¬ 
ge  &  les  intrigues  de  quelques  factieux ,  qui  mettoient  tout 
en  œuvre,  pour  les  divifer.  E11  effet  on  lut  dans  une  affem- 
blée  de  Sorbonne  une  requête  des  Jefuites,  par  laquelle  ils 
demandoient  que  la  Faculté  de  Théologie  défavoüât  le  Rec- 
teur  qui  favoit  mife  en  caufe ,  ôc  qu’elle  déclarât  qu’elle  ne  pre- 
noit  aucune  part  à  ce  procès.  Sur  quoi  les  Doéteurs  affemblez 
répondirent,  qu’à  la  vérité  ils  étoient  d’avis  qu’on  obligeât  les 
Jefuites  à  fe  conformer  aux  Statuts  &  à  la  discipline  de  FUni¬ 
verfité  5  mais  non*  pas  qu’on  les  chaffât  du  Royaume.  En  mê¬ 
me  tems  le  cardinal  Charle  de  Bourbon,  qui  étoit  à  l’ extrémi¬ 
té,  gagné  par  quelques  faétieux,  fur  tout  par  le  Pere  Commo- 
let  Jeluite,  Prédicateur  féditieux,  &  le  duc  de  Nevers  x,  qui 
avoir  fondé  un  Collège  de  Jefuites  à  Nevers ,  préfenterent  leur 
requête  à  la  Cour ,  pour  être  reçus  parties  intervenantes  dans  le 
procès  contre  FUniverfité,  Mais  ils  ne  furent  point  admis ,  par¬ 
ce  que  Finftance  fe  pourfuivant  au  nom  du  Procureur  Géné¬ 
ral,  ce  n’étoit  plus  une  affaire  de  fimples  particuliers.  Cependant 
comme  ces  Peres  apportoient  tous  les  jours  de  nouveaux  ob- 
ftacles  au  jugement,  enfin  le  7  de  Juillet  le  Parlement  donna 
un  Arrêt,  qui  ordonnoit ,  qu’à  faute  de  comparoître  à  un  jour 
qu’on  leur  marquait,  ils  feroient  condamnez  par  défaut.  Ainfi 
comme  ils  craignoient  extrêmement  le  concours  du  peuple  , 
ils  firent  demander  par  Claude  Duret  leur  Avocat ,  que  la  cau¬ 
fe  fut  plaidée  à  huis  clos,  parce  qu’ils  fe  trouvoient  obligez  de 
dire  pour  leur  défenfe  beaucoup  de  chofes,  qui  ne  pouvaient 
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manquer  de  faire  de  la  peine  à  plufieurs  Seigneurs  ,  &  à  d’autres 
!  perfonnes  qui  s’étoient  reconciliez  depuis  peu  avec  le  Roi.  An¬ 
toine  Seguier  Avocat  général,  François  d’O  gouverneur  de 
Paris ,  ôc  d’autres  Seigneurs  >  qui  avoient  voix  au  Parlement , 
folliciterent  fi  vivement  pour  eux ,  qu’on  leur  accorda  ce  point. 

Le  jour  de  l’audience  Jacque  d’Amboife  redeur  de  l’uni- 
verfité  ,  ayant  fait  un  petit  difcours  Latin  à  l’ordinaire,  Antoi¬ 
ne  Arnaud  orateur  véhément  parla  pour  ce  corps.  Il  commen¬ 
ça  fon  plaidoyer  par  une  protelîation  toute  contraire  à  celle 
qu’avoit  faite  l’avocat  Durer  ;  car  il  déclara  :  Qu’il  ne  diroit 
rien  contre  ceux  qui  s’étoient  reconciliez  avec  Sa  Majefté  : 
Qu’ayant  à  parler  pour  la  fille  aînée  du  Roi ,  (  c’eft  le  titre  que 
prend  PUniverfité  )  qui  fouhaittoit  à  ce  pere  tendre,  qui  l’avoit 
comblée  de  bienfaits  ,  toutes  fortes  de  profperitez ,  &  qui  ne 
defiroit  rien  tant  que  d’y  contribuer  ,  il  fe  feroit  une  loi  in- 
difpenfable  de  ne  rien  dire  ,  qui  pût  donner  atteinte  à  l’am- 
niftie  5  ôc  qu’il  iaiffoit  aux  Jefuites  ,  toujours  partifans  de  l’Ef- 
pagne  ,  le  foin  de  rappeller  le  paffé,  pour  broüiller  les  Grands 
du  Royaume  avec  le  Souverain  ,&  les  lui  rendre  fufpeds.  Il 
fît  enfuite  un  portrait  touchant  de  l’état  déplorable  où  la  France 
étoit  réduite.  «  Cette  puiffante  Monarchie  ,  dit-il ,  fi  fourni- 
»  dable  à  toute  la  terre  ,  tant  que  la  concorde  &  la  paix  y  ont 
^  régné  ,  eft  dévenuë  le  jouet  ôc  la  fable  de  fes  voifins,  depuis 
«  que  les  fadions  Pont  déchirée  3  ôc  ces  fadions ,  ne  font  ce  pas 
»  les  Jefuites  Efpagnols,  ôc  d’origine,  ôc  d’inclination,  qui  les  ont 
»  excitez  parmi  nous  ?  Il  y  a  longtems  que  des  perfonnes  très 
»  fages  avoient  prédit  ces  maux  ,  avec  plus  de  vérité  pourtant 
que  d’utilité  ,  parce  qu’on  ne  les  crut  pas  alors.  Comme 
«  l’or  d’Efpagne  commençoit  deflors  às’infinuerenFrance,  ôc 
■»  à  corrompre  la  fidelité  de  la  Nation ,  ils  prédirent  les  évé- 
»  nemens  funeftes ,  dont  nous  avons  été  témoins ,  &  que  nous 
«  voyons  encore  tous  les  jours  5  cependant  nous  en  fouffrons 
O?  les  auteurs.  Deux  fortes  de  gens  prennent  le  parti  de  cette 
Sede  :  les  uns  font  des  lâches ,  qui  s’imaginent  être  encore 
5»  entre  les  mains  des  Seize  3  c’eft-à-dire  des  Jefuites  5  car  on 
*>  fçait  qu’ils  les  gouvernoient  à  leur  gré  3  ôc  ceux-là  tremblent 
»  encore  allez  pour  n’ofer  ouvrir  la  bouche  :  les  autres  font 
09  des  traîtres ,  qui  ayant  pris  des  engagemens  avec  cette  Sede 
»  étrangère  >  la  foutiennent  fous  main.  Ces  deux  fortes  de 
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»  perfonnes  également  aveuglées ,  ou  par  le  péril  qu’elles  crai  —  0983 
33  gnent  ,  ou  par  les  grâces  qu  elles  efperent  ,  né  voyent  point  ,  Henri 
33  ou  font  femblant  de  ne  pas  voir  les  maux  dont  cette  Socie-  j  y 
33  té  nous  menace.  Voici  le  nœud  de  tout  leur  manège.  Char- 
»  le  V.  enyvré  d’une  longue  fuite  de  profperitez ,  conçut  le  1  ^ 

33  deffein  d’affùrer  à  fa  famille  la  Monarchie  univerfelle  :  & 

33  comme  beaucoup  de  pénétration  d’efprit  ,&  une  longue  ex~ 

33  périence  lui  avoient  appris ,  que  la  confcience  eff  le  plus 
»  puiflant  éguillon  qu’il  y  ait ,  pour  faire  agir  la  plupart  des 
»  hommes  ?  ce  Prince  jugea  qu’un  excellent  moyen  pour  s’en 
33  rendre  maître,  &  pour  les  tourner  à  fon  gré,  étoit  derepan- 
33  dre  dans  tous  les  Etats  voifins  des  Religieux  d’un  certain  Or- 
33  dre  Efpagnol ,  fous  pretexte  d’y  prêcher  la  Foi  ;  que  ces  Peres, 

33  par  les  confeils  fecrets  qu’ils  donneroient  dans  le  tribunal  d@ 

33  la  penitence  ,  &  par  les  fermons  publics  qu’ils  débiteteroient' 

33  dans  la  chaire,  détacheroient  infenîiblement  les  peuples  de  Fo- 
33  béïffance  qu’ils  dévoient  à  leurs  Princes  légitimés,  &  les  met-* 

33  troient  dans  fes  interets.  On  fçait  que  le  premier  &  le  princf- 
33  pal  vœu  de  ces  Religieux ,  eft  d’obéïr  aveuglement  à  leur  Gé- 
33  néral ,  qui  eft  prefque  toûjours  Efpagnol,  ou  du  moins  né  dans 
33  des  payis  fournis  à  FEfpagne.  On  peut  s’en  convaincre  par  la 
33  fuite  de  ceux  qui  ont  occupé  cette  place  depuis  joans.  Après 
«3  Ignace  de  Loyola  leur  Fondateur,  qui  étoit  de  la  province  de 
33  Bifcaye,  ils  eurent  pour  fécond  Général  Jacque  Lainez  natif 
33  d’Almazan ,  dans  îe  territoire  de  Siguença,  qui  eft  une  ville  de 
33  Caftilîe.  Everard  Mercurien  fut  le  troifiéme.  Il  eft  vrai  que 
33  celui-ci  étoit  Flamand ,  mais  il  étoit  toûjours  né  dans  les  Etats 
33  de  la  mai  fon  d’Autriche.  Le  quatrième  fut  François  deBor- 
»  gia  duc  de  Gandie  5  &  le  cinquième  qui  eft  en  place  à  pre- 
33  fent,  eft  Claude  Aquaviva,  forti  d’une  famille  noble  du  royau- 
33  me  de  Naple  ,  qui  eft ,  comme  on  fçait  ,  au  pouvoir  de  la 
33  maifon  d’Autriche.  Mais  à  ce  vœu  qu’ils  font,  d’obéïr  à  leur 
33  Général,  ces  Peres  ajoutent  une  proteftation  qui  fait  hor- 
33  reur  >  en  déclarant  qu’ils  reconnoiflent  Jefus-Chrift  prefent 
33  dans  la  perfonne  de  leur  Général.  Aurefte,  fi  leur  SeCte  trou- 
»  va  d’abord  de  grandes  contradictions  en  France,  &  en  Ita- 
«  lie  ,  elle  eut  toûjours  d’ailleurs  beaucoup  de  fuccès  en  Ef- 
33  pagne.  On  n’en  peut  trouver  un  meilleur  témoin ,  que  le  P. 
Ribadeneyra  ,  lui  même  ,  qui  nous  a  donné  la  vie  de  leur 
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«  Fondateur  :  il  attelle  que  la  Société  prie  Dieu  jour  6c  nuit. 


33 


qu’il  daigne  conferver  longtems  îe  Roi  Catholique,  le  faire 
IX  1  joüir  d’une  famé  parfaite,  &  le  rendre  le  plus  heureux  Mo- 


5> 


»> 


narque  du  monde  5  parce  que  par  fa  pieté  finguliere ,  qu’il  a 
35  heritée  de  fes  ancêtres ,  par  fa  rare  prudence ,  par  fa  vigilance 
»  incomparable,  &  par  fa  puiffance  fiiperieure  à  celle  de  tous 
»  les  Rois ,  qui  ont  jamais  été ,  il  eft  comme  le  mur  qui  foutient 
«  la  maifon  de  Dieu,  &  comme  le  rempart  de  la  Foi  Catho- 
-*>  lique.  Le  Général  des  Jefuites  n’a  donc  qu'à  ordonner  qu’on 
«  affalline  le  Roi  de  France,  il  n’a  point  d’inférieur,  qui  ne 
foit  obligé  par  fon  vœu  de  lui  obéir.  11  eft  confiant  qu’ils 
prient  Dieu  tous  les  jours  pour  la  confervation  du  Roi  d’Ef- 
pagne?  &  il  ne  Peft  pas  moins,  qu’ils  ne  prient  jamais  pour 
»  le  Roi  de  France,  parce  qu’ils  ne  lui  font  attachez  par  au« 
»  cun  ferment.  D’ailleurs  que  tous  leurs  projets  tendent  à  la  rui- 
ne  de  notre  Monarchie  ,  en  voici  une  preuve  fans  répliqué. 
Toutes  les  fois  que  les  Papes  paffant  les  bornes  de  leur  pou- 
3*  voir  ,  ont  lancé  leurs  foudres  contre  ce  Royaume  floriffant , 
«  qu’on  peut  regarder  comme  le  boulevard  de  toute  la  Chré- 
»  tienté  ,  6e plus. encore  de  la  Foi  Catholique,  il  s’eft  toujours 
trouvé  parmi  nous  des  gens  d’une  grande  pieté,  quifoutenus 
d’un  fuffrage  unanime  de  l’Egüfe  Gallicane,  fe  font  oppofez 
avec  courage  aux  entreprifes  téméraires  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me.  Dans  ces  derniers  troubles  au  contraire  >  il  n’a  plus  été 
queftion  de  ces  maximes  :  tout  le  Clergé  s’eft  trouvé  infeélé 
du  poifon  de  cette  Seéte;  &  c’eft  aujourd’hui  un  fentiment 
généralement  reçu  par  tous  les  1  héologiens ,  qui  font  imbus 
des  principes  de  leur  école  ,  qu’un  Pape  une  fois  élu  ,  fût-il 
Efpagnol  de  naiffance  ou  d’inclination  ,  fût-il  ennemi  juré 
de  la  nation  Françoife  ,  peut  donner  la  France  en  proye  à 
o>  qui  il  lui  plaira ,  &  délier  tous  les  François  du  ferment  de  fi¬ 
delité,  qu’ils  auront  prêté  à  leur  Souverain  légitimé.  Senti¬ 
ment  fehifmatique  &  déteftabie,  abfoîument  contraire  à  la 
parole  de  Dieu ,  félon  laquelle  il  y  a  autant  de  différence  en¬ 
tre  la  puiffance  fpirituelle ,  6c  la  temporelle ,  qu’il  y  a  de  dis¬ 
tance  du  ciel  à  la  terre;  6c  auffi  oppofé  au  falut  &  à  la  con¬ 
fervation  des  Etats,  que  la  Religion  Chrétienne  dans  fa  pu- 
«0  reté  eft  propre  à  les  affermir.  Tels  font  les  principes  monf- 
*  trueux ,  telles  font  les  fureurs  qu’ils  ont  infpirées  à  un  grand 
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%»  nombre  de  François ,  &  qui  ont  produit  tant  de  troubles  & 
de  défordres.  C’eft  fur  ces  principes  que  Tanquerel  eut  le 
front  d’affûrer  hautement,  il  y  a  trente-trois  ans  ,  que  le  Pa- 
s?  pe  avoit  le  pouvoir  d’abfoudre  les  fujets  du  ferment  de  fide~ 
®  lité  ,  qu’ils  avoient  jurée  à  leurs  Princes >  &  c’eft  pour  cela 
0»  qu’il  fut  condamné  par  le  Parlement ,  à  faire  amende  honora- 
»  ble.  Ceft  fur  ces  maximes  ,  qu’il  y  a  environ  cinq  ans  ,  que  les 
»  Seize  ayant  confulté  la  Sorbonne ,  pour  fçavoir  fi  les  fujets 
s»  pouvoient  être  déliez  de  l’obéïffance  qu’ils  doivent  à  leur  Roi, 
3*  Jean  le  Fevre  fyndic  de  la  Faculté,  Denis  Camus,  Sabot* 
s»  Jacque  Faber  curé  de  S.  Paul,  &  Chavagnac,  Théologiens 
d’une  probité  reconnue, &  d’une  foi  incorrupribie,repondirent 
s*  conftamment ,  que  cela  ne  fe  pouvoir  mais  on  vit  les  autres 
»  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre,  &  qui  avoient  pub 
fé  leurs  leçons  à  l’école  des  Jefuites  >  fe  déclarer  pour  le  fen- 
timent  contraire,  au  préjudice  des  loix  du  Royaume ,  &  des 
»  hbertez  de  TEglife  de  France.  Nos  annales  ne  nous  apprem 
33  nent-elles  pas  que  Grégoire  IV.  ayant  voulu  s’arroger  ce 
»  droit  du  rems  de  Louis  le  Débonnaire  ,  les  Evêques  Fran- 
*>  cois,  pleins  d’une  pieté  véritable ,  lui  firent  eonnoître  que 
»  s’il  venoit  pour  excommunier  le  Roi ,  il  s’en  retourneroit  îub 
23  même  excommunié  ?  Le  Clergé  de  France  en  ufa  de  même 
contre  le  Pape  Adrien  >  dans  l’affaire  que  ce  Pape  eut  avec 
23  Charle  le  Chauve.  C’eft  ce  beau  vœu  de  l’invention  des 
s>  Caftillans,  qui  oblige  étroitement  les  confciences  à  commet- 
»  tre  les  crimes  les  plus  horribles  ,  &  à  fuborner  des  meurtriers  a 
23  pour  afTaftiner  les  Rois  >  c’eft  ce  vœu,  dis-je,  qui  a  effacé  le 
23  fouvenir  des  loix  de  la  Monarchie  Francoife ,  ôc  des  libertez 
^  de  TEglife  Gallicane.  La  maxime  de  nos  ancêtres  étoit ,  que 
*3  toutes  les  Cenfures  des  Papes  ne  pouvoient  jamais  préjudb 
^  cier  au  ferment  de  fidelité ,  qui  lie  les  François  à  leurs  Rois, 
De  cette  doêtrine  dépend  le  falut  &i  la  confervation  du  Royau- 
33  me  î-  on  ne  peut  l’abolir  fans  expofer  l’Etat  à  une  ruine  cer» 
23  taine.  La  puiffance  Royale  ne  fouffre  point  de  compagnon* 
33  &  ne  reconnoit  aucune  jurifdiêrion  qui  lui  foit  égale.  C’eft 
33  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  reglement  plein  de  fageffe  ,  qui 
«  oblige  les  Archevêques  &  Evêques,  qui  ont  l’exercice  de  la 
w  jurifdiêbon  fpirituelle  >  à  prêter  ferment  au  Roi ,  &  ceux  qui 
®3  peuvent  demander  leur  renvoi  au  tribunal  Eccléfiaftique ,  à  fe 


Henri 

IV. 

î  ;  9  4* 


M  HISTOIRE 

«  prefenter  devant  îe  Juge  Royal  ,  qui  les  renvoyé  à  leur  Juge 
H  e  n  R  i  35  natürel.  Avec  combien  de  fermeté ,  &  même  avec  quelle 
IV.  35  algreur  S.  Louis ,  lui-même  ,  ne  s’oppofa-t’il  pas  aux  préten- 
1  J  P  4*  ”  dons  du  Pape,  comme  il  paroit  par  fa  pragmatique  ?  Cétoit 

35  donc  pour  s’en  venger  d’une  maniéré  digne  d’elle ,  que  Rome 
35  forma  le  deffein  d’exterminer  la  race  de  ce  Prince  ,  suffi 
33  grand  par  fa  pieté,  que  par  fon  courage.  C’eft  oùtendoient 
toutes  les  intrigues  &  tous  les  efforts  du  cardinal  de  Plaifan- 
35  ce,  qui  étoit  venu  en  France  en  qualité  de  Légat,  dans  le 
«  deffein  d’abolir  la  loi  Salique,  qui  eft  le  plus  ferme  foûtien 
33  de  la  couronne.  C’eft  cette  Loi  qui  a  élevé  nos  lis  à  ce  haut 
33  degré  de  gloire  ,  où  ils  font  aujourd’hui  arrivez.  C’eft  elle 
33  qui  les  a  foutenus  contre  toutes  les  rôles ,  &  toutes  les  four- 
33  beries  des  Efpagnols.  La  maxime  des  Pontifes  Romains ,  à 
33  qui  la  Secte  des  Jefuites  eft  attachée  par  un  lien  particulier; 
33  c’eft  que  le  pouvoir  des  deux  glaives  leur  appartient ,  que 
33  tous  les  Royaumes,  &  tous  les  Etats  du  monde  font  fournis 
33  au  jugement  de  la  puiflance  fpirituelie,  dont  ils  font  dépo- 
33  fitaires  ;  &  ils  îe  prouvent  par  ce  paffage  de  S.  Paul ,  auquel 
33  ils  donnent  viliblement  la  torture  :  Uhomme  fpirituel juge  tout  > 
33  &  ri  eft  jugé  de  perfonne1.  Or  fi  nous  ne  rejettons  pas  unefem- 
33  blable  doétrine ,  comme  erronée  &  fchifmatique ,  ne  foin- 
33  mes-nous  pas  obligez  de  nous  reconnoître  pour  .excommu- 
*5  niez,  la  France  pour  interdite  ,  maudite  ,  &  livrée  à  la  puif- 
fance  du  démon  ?  Opinion  ,  qui  fait  frémir  tous  ceux  qui 
33  confervent  encore  quelque  fentiment  de  pieté.  Ce  n’eft  pas 
35  la  foi  de  nos  Peres,  Lorfque  Boniface  VIII.  fe  déchaîna 
35  avec  tant  de  fureur  contre  la  France ,  &  qu’il  fe  donna  le 
«  titre  de  modérateur  des  Rois,  &  de  fouverain  juge  del’u- 
®  nivers ,  Philippe  le  Bel  lui  répondit ,  qu’il  faloit  être  infenfé 
35  pour  le  croire.  Cependant  nous  avons  vu  de  nos  jours  îe  Je- 
55  fuite  Beîlarmin  foutenir  dans  des  écrits  publics,  que  les  Rois 
a®  font  fournis  au  Pape ,  &  qu’il  peut  les  dépoiiiller  de  leurs 
35  couronnes.  Tous  les  Peres  de  cette  Société  dans  la  chai- 
35  re,  au  confeffional ,  &  dans  toutes  les  difputes ,  damnent  de 
même  Philippe  le  Bel  ,  &  tous  fes  Miniftres,  fans  les  avoir 
entendus ,  fur  ce  qu’ils  firent  brûler  publiquement  dans  Fa- 
v  ris  la  Bulle  du  Pape ,  &  qu’ils  déclarèrent  en  cette  occafion 
I  Spirituals  hçmo  judicat  omnia ,  ànemine  autem  judicatur,  i.  Cor.  c.  z.  v.  $. 
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h  h  S.  Siège  vacant.  Benoit  XIII 1  qui  eut  la  témérité  de  mat- 
05  cher  fur  les  traces  de  Boniface  VIII ,  n’eut  pas  un  fuccès 
plus  heureux.  Sa  Bulle  qui  contenoit  plufieurs  chofes  inju- 
53  rieufes  à  l’autorité  du  roi  Charîe  VI,  fut  lacerée  publique- 
s>  ment  ,  &  ceux  qui  l’avoient  apportée  furent  mis  dans  un  tom- 
^  bereau  ,  promenez  avec  ignominie  dans  toutes  les  rues ,  êc 
*9  forcez  de  reconnoître  honteufement  leur  faute.  Louis  XII, 
«  auffi  aimé  de  fes  fujets  >  qu’il  étoit  haï  de  la  Cour  de  Rome  s 
3>  tint  contre  Jule  IX  un  Concile  à  Tours  ,  qui  fut  fuivi  du  Con- 
93  cile  de  Pife,  où  Ton  décida  que  le  Roi  étoit  en  droit  de  ti- 
53  rer  vengeance ,  les  armes  à  la  main ,  de  Fourrage  que  ce  Pa~ 
pe  lui  avoit  fait,  en  armant  contre  lui  les  Efpagnols,  les  Al- 
»  lemands  ,  les  Suiffes ,  &  les  Anglois  :  &  ce  Pontife  furieux 
*  ayant  enfuite  lancé  tous  fes  foudres  contre  ce  Prince ,  la  Fran- 
»  ce  n’en  fouffrit  point  5  cet  affreux  orage  alla  tomber  fur  le 
99  royaume  de  Navarre,  dont  Jean  d’Albret,  quifuivoit  le  parti 
de  Louis  XII,  fut  très-injuftement  dépoüilié  par  Ferdinand 
d’Arragon;  mais  il  y  a  lieu  d’efperer  que  l’arriere-petit-fils 
39  de  Jean  2  vengera  un  jour  cette  injure.  Au  refte  les  partifans 
®  de  cette  puiflance  exorbitante  du  Pape  ,  ne  font  pas  entrez 
»  en  France  tous  à  la  fois  ;  ils  fe  font  infinuez  infenfiblement 
«  à  Paris,  par  la  faveur  des  cardinaux  deTournon  &  de  Lor- 
*5  raine  5  mais  à  peine  y  eurent-ils  mis  le  pie ,  que  bien-tôt  après 
33  ils  inondèrent  tout  le  Royaume  ;  &  par  leurs  intrigues  fe» 
*5  crettes ,  &  leurs  fermons  féditieux  ,  armèrent  les  François 
les  uns  contre  les  autres.  C’eft  dans  leur  maifon  de  Paris,  que 
35  fe  font  formez  les  premiers  complots  de  cette  conjurations 
35  incomparablement  plus  pernicieufe  que  celles  des  Bacca- 
nales 3  &  de  Catilina.  C’eft  là  que  les  Ambaffadeurs  d’Efpa» 
»  gne  tenoient  leurs  affemblées.  C’eft  là  que  la  Noblefîe  Fran- 
**»  ^çoife ,  après  avoir  confeffe  fes  pechez ,  étoit  forcée ,  pour  ob- 
s*  tenir  1’abfolution  ,  de  s’enrôler  dans  la  Ligue.  Ce  font  eux 
qui  ont  répondu  fous  un  nom  fuppofé  à  l’Apologie  Catholi- 
que  de  P.  du  Belloi  5  ce  font  eux  qui  ont  excité  la  fédition 
»  de  Perigueux  5  c’eft  par  leur  moyen  que  les  Ligueurs  furent 


1  Benoît  XIII.  c’eft  Pierre  de  Luna , 
que  l’Eglife  de  Rome  ne  met  point  au 
rang  des  Papes  mous  ayons  vu  Benoît 
XIII.  de  nos  jours. 

%  Henri  IV.  dont  la  mereitoit  peti- 

Tome  XIL 


te  fille  de  Jean  d’Albret. 

3  Cette  conjuration  eft  de'taillee  au 
commencement  du  Livre  XXXIX.  de 
Tite-Live* 
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>  »  pendant  huit  jours  maîtres  de  Rennes.  Les  écrits  publies } 
j  »  qui  imputent  tous  ces  malheurs  aux  fermons  des  Jefuites3 
M  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ce  font  eux  qui  ont 
»  fait  révolter  Agen, Touloufe  &  Verdun,  ôc  ils  en  auroiens 
«  fait  autant  à  Bordeaux ,  fi  les  ferviteurs  du  Roi  qui  étoient 
»  dans  la  ville,  ne  fe  fuffent  oppofez  de  bonne  heure  à  leurs 
defieins  pernicieux.  Nevers  ne  s’en  eft  défendu  que  parla 
prudence  du  duc  Louis  de  Gonzague ,  ôc  par  la  foiblelfe  de 
les  murailles.  Ce  font  eux  qui  ont  fait  entrer  dans  Paris  une 
33  garnifon  Efpagnole.  C’efi:  par  leur  confeil  que  les  Seize  5 
95  foutenus  de  ces  troupes  étrangères ,  envoyèrent  ii  y  a  trois 
95  ans  leur  P.  Mathieu  à  Philippe  II,  avec  une  lettre ,  par  laquelle: 
»  ils  lui  offroient  la  couronne  de  France  ?  ôc  que  treize  jours 
33  après  ils  firent  cette  horrible  exécution  des  premières  têtes 
»  du  Parlement  ;  entreprife  qui  fera  deteftée  de  tous  les  fiécles  * 
^  ôc  qui  fut  hazardée  par  les  Efpagnols  ,  pour  voir  jufqu’où 
33  iroit  notre  patience.  Paris  était  ce  jour-là  au  pouvoir  de 
«3  ces  étrangers  ,  s’ils  n’euffent  été  prévenus  par  le  duc  de 
Mayenne,  qui  aima  mieux  y  reflet  le  maître,  que  de  les  y 
93  voir  dominer.  Le  mot  du  guet  de  ces  faux  Prêtres;  c’eft un 
33  Dieu ,  un  Pape ,  un  Roi  de  toute  la  Chrétienté  ;  ôc  ce  Roi ,  c’eft1 
-le  R  oi  Catholique  ,  à  qui  iis  deftinent  la  Monarchie  univer- 

-  Pelle.  C’eft  dans  la  vue  de  F  y  faite  arriver ,  qu’ils  excitent  par 

-  tout  des  guerres  &  des  révoltés  ,  afin  que  la  vafie  puiffance 

-  de  ce  Monarque  qui  menace  tous  fes  voifins ,  s’augmente 

-  toujours  par  ce  moyen,  ôc  dévore  tous  les  petits  Princes, 
®3  On  fe  fouvient  encore  avec  étonnement  de  Fimpofture ,  qu’ils 
3>  ont  eu  Fimprudence  de  publier  contre  Louis  de  Condé  pre~ 
33  mier  Prince  de  la  ni  ai  fon  royale  de  Bourbon  ?  que  durant 

-  les  guerres  civiles ,  il  avoir  fait  battre  de  la  rnonoye,  fur  la- 
»  quelle  on  hfoit  ces  mots  :  Ludovicus  XI IL  Rex  Francorum .. 

-  Louis  XIÏLRoi  des  François .  Mais  laiflbns-là  leur  impiété  à  Fé- 

-  gard  des  morts.  N’ont-ils  pas  machiné  encore  la  mort  du  Roi 
33  l’année  derniere  dans  leur  college  de  Lyon ,  ôc  dans  celui 
s>  de  Paris  l  C’eft  un  fait  avéré  par  la  dépofttion  de  Barrière 
«  qui  a  été  condamné  à  mort  à  Melon,  pour  s’en  être  trouvé 
33  complice.  Il  y  avoir  déjà  long-tems  qu’ils  le  poufïbient  à 
©3  commettre  ce  parricide  ;  ôc  qu’ils  l’avoierit  confefTé ,  ôc  lui 

ay oient  donné  jufqu’à  deux  fois  le  Viatique ,  pour  Fy  difpofer* 
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»  Les  voilà  donc  déclarez  les  vrais  fucceffeurs  des  afifaiïms  Ar-  « 
»  facides  **  qui  tuèrent  autrefois  Raimond  comte  de  Tripoli* 
Conrad  marquis  de  Monferrat  *  Edouard  fils  du  roi  d’Àngle- 
»  terre  *  &  plusieurs  autres  grands  Princes.  Leur  Roi  faifoit  } 
»  porter  devant  lui  une  hache  toute  couverte  de  couteaux  à 
»  deux  tranchans  ;  &  il  étoit  précédé  d’un  héraut  qui  avertit 
»  foit  de  ne  pas  fe  montrer  en  fa  préfence  *  parce  que  ce  Prin- 
»  ce  tenoit  en  fes  mains  la  vie  de  tous  les  Souverains.  Les  Je- 
as  fuites  leur  reflemblent  d’autant  mieux  *  qu’ils  regardent  aufli 
20  comme  martyrs  de  la  religion  Chrétienne  *  tous  ceux  qui  fe 
»  dévoilent  à  la  mort*  pour  aftafîiner  les  Princes.  Une  preuve 
de  ce  que  j’avance  *  c’eft:*  qu’à  la  fête  de  Noël  derniere  *  leur 
»  Pere  Commolet  ayant  pris  pour  texte  dans  fon  Sermon  *  ce 
®  paffage  du  livre  des  Juges,  où  il  eft  rapporté  qu’Aod  tua  le 
»  roi  des  Moabites  *  &  s’enfuit  *  fe  mit  à  crier  en  pleine  chaire  : 

»  Il  nous  faut  un  Aod  3  fût-il  Moine  *  fût-il  foldat  >  fût-il  goujat  $ 

2»  fût-il  berger  *  il  n'importe.  C’eft  ce  qu’on  peut  encore  démon*- 
»  trer  par  une  infinité  d’autres  faits.  Guillaume  Parry  *  allant 
39  au  fupplice  *  n’avoüa-t’il  pas  que  le  P.  Palmio  Jefuite  lui  avoit 
»  perfuadé  qu’il  eft  permis  de  tuer  un  Roi  excommunié  par 
»  le  Pape  ;  &  qu’un  prêtre  nommé  Wiat  qu’il  avoit  confulté  à 
39  Paris  *  lui  ayant  marqué  de  l’horreur  pour  une  pareille  entre- 
»  prife  *  il  s’adreffa  dans  la  même  ville  au  Pere  Annibal  Co- 
39  dret*  qui  l’aflura  hardiment*  que  le  fentiment  de  Wiat  étoit 
39  hérétique  *  &  qu’une  telle  adion  meritoit  le  ciel  à  quicon- 
39  que  étoit  allez  hardi  pour  l’exécuter.  Si  par  une  politique 
39  mal-entendue  nous  diflimulons  de  tels  attentats*  qui  nous  ga- 
*>  rantira  que  ce  qui  eft  arrivé  en  Angleterre  n’arrivera  pas 
»  en  France  ?  Une  de  leurs  conftitutions  porte  qu’ils  doivent 
2»  être  le  fléau  des  Tyrans  *  &  que  c’eft  à  eux  d’arracher  l’y  vraie 
§9  du  champ  du  Seigneur  $  or  *  nous  fçavons  qu’ils  tiennent  pour 
»  tyrans  tous  les  Princes ,  que  le  Pape  hait  ou  redoute.  Que 
»  ne  devons-nous  donc  pas  craindre  de  la  part  de  tels  confeil- 
39  îers*  de  tels  diredeurs*  de  tels  boute-feux  ?  Faut-il  attendre 
39  qu’il  forte  encore  de  cette  boutique  de  ténèbres  quelque 
39  monftre  *  qui  plein  de  leur  efprit  furieux  ^  aille  par  un  par- 
»  ricide  exécrable  éteindre  le  foleil  unique  *  qui  fait  tout  le 
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1  Peuples  qui  habitoient  aux  environs  de  Tyr  *  8c  qui  avoient  un  Roi  quiîs 
^ppelloient  le  Vieux  de  la  Montagne. 
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«  »  bonheur  de  la  France ,  &  pour  la  confervation  duquel  tôul 
l  33  les  gens  de  bien  font  des  vœux  ?  Le  foin  qu'ils  prennent  d’é- 
33  lever  la  jeuneffe  ,  ne  doit  point  en  impofer  à  notre  crédu- 
»  lité.  C’eft  moins  à  inftruire  nos  enfans  qu'ils  travaillent,  qu'à 
»  corrompre  leurs  mœurs  ,  fous  prétexte  de  les  former  à  la  pie- 
»  té.  Ils  leurs  infpirent  avec  le  lait  des  erreurs  pernicieufes* 
»  ôc  leur  font  avaler  le  poifon  avec  le  miel  :  ils  leur  apprennent 
»  à  tremper  les  mains  dans  le  fang  des  Rois,  à  fe  moquer  des 
»  Magiftrats  ,  à  exciter  les  peuples  à  la  révolte ,  à  haïr  Je  nom 
»  François ,  &  à  avoir  pour  les  Efpagnols  une  affeâion  cri- 
»  minelle.  Ces  préceptes  qu’on  infpire  dans  un  âge  tendre  ; 
»  jettent  de  profondes  racines  dans  le  cœur.  Ces  enfans ,  dont 
»  l’éducation  leur  eft  aujourd’hui  confiée  ,  deviendront  dans 
»  peu  des  hommes  faits  ,  &  apporteront  au  gouvernement  de 
»  l’Etat ,  ou  de  l’Eglife  ,  ces  pallions  d'amour  r  ou  de  haine  * 
»  qu'ils  auront  puifées  à  leur  école.  Depuis  que  ces  novateurs 
»  fe  font  emparez  de  l’efprit  de  notre  jeuneffe ,  les  mœurs  de 
**  nos  peres  ont  changé  ,  non  plus  infenfiblement  comme  au- 
»  trefois ,  mais  avec  une  rapidité  furprenante.  Et  que  nos  fa- 
»  milles  n’ont-elles  pas  à  craindre  d’eux  ?  Ils  arrachent  tous  les 
»  jours  les  enfans  de  k  maifon  de  leurs  peres ,  &  d'entre  les 
33  bras  de  leurs  meres  ;  &  après  s'être  rendus  maîtres  de  nos  héç 
»  ritiers ,  ils  s'emparent  encore  de  nos  héritages.  On  a  vu  les 
»  plaintes  qu’en  a  faites  le  fçavant  Pierre  Airauh  >  qui  a  rendu 
»  de  fi  grands  fervices  à  l’Etat.  On  fçait  les  teftamens  qu'ils  ont 
»  eu  l’adreffe  de  faire  dreffer  en  leur  faveur  ,  par  le  préfident 
»  de  Montbrun  à  Paris ,  par  le  préfident  de  Goudran  à  Dijon  ; 
»  &  par  Meilleurs  des  Bollons  à  Bordeaux.  Depuis  peu  en- 
»  core  le  fils  de  M.  de  Largebafton  premier  préfident  du  parle- 
3»  lement  de  Guyenne,  étant  entré  dans  leur  focieté,  y  a  porté 
33  les  grandes  terres  qui  lui  étoient  échues  de  la  fucceffion  de 
»  fon  pere.  Le  frere  du  marquis  de  Canillac  eft  aufïi  entré  chez 
»  eux  depuis  peu  :  mais  il  ne  fera  le  vœu  par  lequel  on  renonce 
»  aux  biens  de  k  famille ,  que  lorfqu’ii  faura  à  quoi  s'en  tenir 
39  fur  la  fucceffion  de  fon  frere  aîné  5  &  il  pourra  bien  arriver 
39  quelque  jour,  qu’après  qu’ils  auront  procuré  par  leurs  ma- 
30  nœuvres  l’extinêlion  de  cette  famille  des  plus  illuflres  de  la 
39  Guyenne ,  ils  auront  l'infolence  d’en  porter  les  titres.  Leurs 
39  ticheffes  les  rendent  déjà  redoutables*  Plus  ils  affeûent  de 
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»  les  méprifer  ,  plus  elles  augmentent r.  Par  ce  moyen  s’é- 
»  vanoüiffent  les  récompenfes  aufquelles  les  autres  maîtres 
a>  croyoient  avoir  droit  d’afpirer.  Or  dès  qu'il  n’y  a  plus  de  ré- 
»  compenfe  à  efperer ,  les  études  peuvent  -  elles  fe  foutenir  ? 
»  Après  tout  qu’aprend-on  dans  leurs  écoles  ?  à  oublier  l’a~ 
35  mour  qu’on  doit  à  fa  patrie,  pour  s’attacher  aux  interets  de 
»  l’Efpagne.  Nous  portons  avec  nous  une  femence  divine  ré- 
»  panduë  dans  nous-même.  Si  elle  efl:  cultivée  par  une  bonne 
»  main,  elle  produit  des  fruits  dignes  de  fon  origine  ;  mais  fi 
»  elle  tombe  en  de  mauvaifes  mains ,  nous  ne  femmes  plus 
»  qu’une  terre  maréeageufe&  ftérile ,  qui  étouffe  ce  germe  di- 
»  vin-,  &  qui  au  lieu  de  froment,  ne  produit  que  des  herbes 
»  inutiles.  Voilà  les  grands  ouvriers  qui  ont  aidé  à  Philippe  à 
»  s’emparer  du  Portugal,  qu’il  regardoit  depuis  longtems  d’un 
»  œil  d’envie.  Il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  pût  y  reüffir  5 
»  à  moins  que  le  Roi ,  D.  Sebaftion ,  &  la  Nobleffe  du  Roy  au** 
»  me  ne  pérît  :  il  fe  fervît  donc  des  Jefuites,  pour  écarter  d’au- 
*5  près  de  ce  Prince  fes  Miniftres  les  plus  fidèles  &  les  plus  at- 
sa  tachez  à  fes  interets  ;  ôe  c’eft  à  ces  Peres  qu’on  eft  redeva- 
35  b  le  de  l’expédition  d’Afrique,  où  contre  l’avis  de  tout  le  mon- 
a>  de,  ce  Prince  donna  au  Cherife  beaucoup  plus  fort  que  lui , 
s?  cette  funefte  bataille ,  où  il  perdit  la  vie  avec  toute  la  fleur 
»  de  la  Nobleffe  Portugaife*  Enfuite  après  la  mort  du  cardi- 
35  nal  Henri  >  fucceffeur  de  D.  Sebaftien,  lorfque  D.  Antoine 
35  eut  été  élu  par  les  Etats  du  Royaume,  que  ne  firent  pas  ces 

*  amis  zélez  de  Philippe  >  pour  ruiner  ce  nouveau  Roi  ?  Après 

*  l’avoir  chaffé  du  continent,  ils  le  pourfuivirent  jufqu  aux  Aço- 
55  res,  qui  s’étoient  déclarées  en  fa  faveur;  &  comme  ils  virent 
39  que  tout  le  Clergé  étoit  dans  fes  intérêts ,  ils  fe  renfermèrent 

dans  leur  couvent.  Là  ils  demeurèrent  clos  &  couverts ,  juf- 
30-  qu’à  ce  qu’enfin  ayant  trouvé  l’occafion  de  fervir  leur  Mai- 
3o  tre,  ils  ouvrirent  la  porte  de  leur  maifon,  &  par  un  facrilége 
effroyable,  abufant  de  nos  plus  redoutables  myfteres,  &  fe 
»  joiiant  de  Dieu  même,  ils  mirent  le  S.  Sacrement  à  leur  por- 
30  te,  pour  leur  fervir  de  fauve-garde  ;  après  quoi  ils  commen- 
»  cerent  à  prêcher  la  révolte,  &  firent  tant  qu’ils  perfuaderent 
a»  aux  infulaires  d’attendre  l’événement ,  pour  prendre  leur  partie 

F”  t  Cecïparoît  regarder  î’infiru&ion  gratuite  quils  donnoient  ;  mais  ils  fça voient 
Fuît  ds  s’en  dédommager. 
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«  »  &  de  demeurer  neutres  jufques-là.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  qud 

j  »  Strozzi  y  étant  arrivé  avec  la  flote  Françoife  ,  ne  reçut  au- 
*>  cun  fecours  des  habitans,  dans  un  terns  ou  il  en  avoit  très 
»  grand  befoin  ;  d’où  il  s’enfuivit  plufieurs  malheurs,  la  défaite 
»  de  ce  grand  Général  ;  la  prife  de  vingt-huit  Seigneurs  $  la  mort 
»  ignominieufe  de  cinquante -deux  Gentilshommes ,  à  qui  le 
as  marquis  de  Santa  Cruz  fit  couper  la  tête,  contre  le  droit  des 
as  gens ,  &  malgré  les  rémontrances  de  fes  propres  troupes.  » 
»  Pourquoi  donc  différer  plus  longtems  un  jugement  auquel 
53  toute  la  France  eft  attentive  ?  On  nous  oppofe  un  arrêt  du 
3  Parlement  qui  a  ordonné  une  furféance  il  y  a  trente  ans.  Mais 
»  il  n’eft  plus  queftion  de  cette  inftance  :  elle  eft  périe  non-feu- 
»  lement  par  une  interruption  de  trois  ans ,  qui  fuffiroit  5  mais 
»  par  une  de  trente  :  ce  qui  a  lieu  aufli  au  Parlement,  puifque 
©  le  procès  n’a  point  été  pleinement  inftruit.  D’ailleurs  l’affaire 
»  étoit  dans  ce  tems-là  toute  differente  de  ce  qu’elle  eft  au- 
25  jourd’hui.  Les  Jefuites  étoient  alors  demandeurs,  &  lesmem- 
33  bres  de  TUniverfité  défendeurs  :  aujourd’hui  les  Jefuites  font 
25  accufez ,  &  c’eft  TUniverfité  qui  accufe.  Ajoutez  que  le  fond 
33  de  ces  deux  affaires  n’eft  plus  le  même.  Il  s’agiffoit  alors  d’ag- 
35  gréger  les  Jefuites  au  corps  de  TUniverfité  >  aujourd’hui  il 
»  s’agit  de  les  bannir  du  Royaume.  La  furféance  que  la  Cour 
25  accorda  alors,  donna  en  quelque  forte  gain  de  caufe  aux  Je- 
s»  fuites  •;  aujourd’hui  fi  on  leur  fait  la  même  grâce ,  c’eft  pro- 
25  prement  furfeoir  les  précautions  qu’il  faut  prendre,  pour  met- 
35  tre  en  fureté  la  vie  du  Roi ,  qui  eft  en  très  grand  danger  » 
S5  tant  que  les  Jefuites  font  en  France.  D’ailleurs  les  teins  font 
35  bien  differens  ;  il  n’y  avoir  alors  que  des  gens  fages ,  qui  vif- 
as  fent  les  malheurs  dont  on  étoit  menacé.  Aujourd’hui  qu’ils 
35  font  arrivez,  &  qu’ils  fubfiftent ,  tout  le  monde  en  eft  témoin» 
s»  Alors  les  Jefuites  n’avoient  point  encore  fait  entrer  de  gar¬ 
as  nifon  Efpagnole  dans  la  capitale  5  on  n’avoit  point  encore 
35  entendu  les  difcours  furieux  de  leurs  Peres  Bernard  &  Com- 
20  molet ,  qui  traitaient  le  Roi  d’Holoferne ,  de  Moab ,  de  Ne- 
k>  ron  &  d’Herode ,  &  qui  crioient  dans  leurs  Sermons  :  Que  la 
20  couronne  fe  pouvoir  tranfporter  par  éleêlion  dans  une  famille 
25  étrangère ,  fuivant  quelques  paffages  des  Livres  Saints ,  auf- 
»  quels  par  un  blafphême  déteftable ,  ils  avoient  le  front  de  don- 
»  ner  un  fens  détourné  :  Que  TEfprit  faint,  qui  avoit  infpiré 
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les  Prophètes  ,  avoir  déclaré  la  maifon  de  Bourbon  indigne 
du  throne,  par  ce  verfet  du  Pfalmifte  :  Eripeme  Domine  de  luto  > 
ut  non  infigar .  Tirez-moi  ,  Seigneur  ,  de  la  bourbe  ,  afin  que  je  nyy 
enfonce  pas.  Us  n’avoient  point  encore  ce  Livre  devie  3  comme 
ils  l’appellent  ,  oà  ils  écrivent  tous  les  fecrets  des  familles  * 
qu’ils  apprennent  par  la  Confeffion  3  en  un  mot  leur  faétion  n’a» 
voit  pas  encore  bien  pris  racine,  au  lieu  qu’aujourd’hui  elle  s’efi: 
35  tellement  fortifiée,  que  nos  Ambaffadeurs  en  Italie  &  en  Ef- 
53  pagne  n’ont  jamais  négocié  aucune  affaire,  qu’ils  11  ayent  trou*- 
vé  en  leur  chemin  quelque  Jefuite  qui  s’oppofoit  aux  volon- 
tez  du  Roi,  ôc  à  la  gloire  du  Pvoyaume.  J’ajoute  que  ces 
33  Peres  font  juftement  déchus-  du  droit  que  l’Arrêt  du  Parle- 
93  ment  leur  donnoit ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  fatisfait  aux  con- 
35  ditions.  L’Arrêt  ordonnoit  qu’ils  obéïroient  au  réglement 
M  de  Poifify  :  &  ils  y  ont  pleinement  dérogé,  ils  ont  pris  le  nom 
33  de  Jefuites  qu’il  leur  croit  défendu  de  porter.  Outre  leur 
33  Collège  ,  qui  était  le  feul  établiffement ,  qu’on  leur  permît 
33  d’avoir  à  Paris,  ils  ont  bâti  depuis  une  maifon  Profeffe  dans 
33  la  rue  S.  Antoine,  ôcceftlà  qu’ils  ont  eu  l’effronterie  d’é- 
33  taler  le  Chapeau  rouge  du  vieux  cardinal  de  Bourbon,  avec 
fes  ornemens  Sacerdotaux  ,  où  les  armes  de  France  fe  voyent 
en  plein  ;«ce  qui  non-feulement  efl:  une  infulte  contre  la  pet- 
fonne  du  Roi,  mais  ce  qui  montre  de  plus,  que  contre  les 
loix  du  Royaume ,  ils  ont  regardé  ce  Cardinal  comme  leur 
s?  Roi  fous  le  nom  de  Charle  X.  Ce  réglement  portoit  enco¬ 
re  ,  qu’ils  ne  pourroient  obtenir  à  l’avenir  aucune  Bulle  des 
Papes  ,  qui  y  fût  contraire  ,  ôc  qu’ils  renonceroient  à  tous 
les  privilèges  ôc  à  toutes  les  immunitez ,  qui  dérogeroient  au 
adroit  commun  ;  c’eff  ce  que  l’Arrêt  de  la  Cour  difoit  en 
sa  termes  exprès.  Cependant  malgré  ces  précautions ,  ôc  con- 
tre  la  teneur  de  ce  réglement,  n’ont-ils  pas  obtenu  en  15*8^ 
une  Bulle  ,  qui  les  exempte  de  la  jurifdiâion  des  Evêques  * 
dans  les  Diocéfes  defquels  ils  fe  trouveront  établis  ?  Us  ont 
33  donc  encouru  la  peine  portée  ,  tant  par  le  réglement  de  Poiffy* 
33  que  par  l’Arrêt  du  Parlement  donné  depuis;  Ôc  par  conféquent 
&  ils  font  déchus  du  droit  qu’ils  pourroient  prétendre  en  vertu 
»■  de  l’Arrêt  ôc  du  réglement,  ayant  mendié  une  multitude  de4 
®  Bulles,  par  lefquelles  il  eft  défendu ,  fous  peine  d’excommu- 
s»  mcation,  de  difputer fur  les conftitutions  ôc  furies  privilèges 


33 


33 


» 


33 


33 


33 


33 


Henri 

IV. 

1  $9* 

Pf.  68.  v.15*, 


H  E  N  R 

IV. 

*  $9* 


HISTOIRE 

«  5Î  de  cette  Société,,  ou  de  les  révoquer  en  doute,  fous  pré- 
j  35  texte  d’en  examiner  la  vérité.  Enfin  dans  le  tems  que  le  Par- 
lement  donna  cet  Arrêt,  on  fçait  qu’il  n’y  avoit  point  de 
35  liberté,  que  tous  les  gens  de  bien  trembloient,  &  n’ofoient 
95  ouvrir  la  bouche  :  parler  comme  on  penfoit  ,  c’étoit  fe  per- 
dre:  dire  le  contraire  de  ce  qu’on  penfe,  eft-il  un  fupplice 
95  plus  grand  ?  Les  plus  fages  voyoient  bien  dès-lors ,  que  la  fa- 
95  êtion  Efpagnolle  prenoit  le  deffus  j  mais  il  n’étoit  pas  permis 
93  de  s’en  plaindre.  Que  pouvons-nous  donc  faire  aujourd’hui 
de  mieux,  que  de  bannir  fur  le  champ  du  Royaume,  corn- 
93  me  les  plus  grands  ennemis  de  fa  confervation  &  de  fa  gloire, 
83  ces  hommes  fi  pénétrans  à  imaginer  des  intrigues,  fi  hardis  à 
les  conduire ,  fi  vifs  à  les  perfectionner ,  fi  vigiîans  dans  la 
conduite  d’un  forfait,  &  1]  pleins  de  reffources  dans  leurs  dif» 
95  grâces.  La  plus  belle  chofe  qu’ait  jamais  faite  le  maréchal  de 
Matignon  ,  qui  a  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  France  , 
«  c’eft  d’avoir  chaffé  à  main  armée ,  &  fans  autre  formalité  è 
les  Jefuites  de  Bordeaux ,  parce  qu’il  comprit  qu’il  ne  pour- 
«  roit  jamais  contenir  cette  ville  dans  le  devoir,  tant  que  ces 
Peres  y  refteroient.  Voilà  un  bel  exemple  pour  ceux  qui  fou?» 
haitent  le  falut  de  l’Etat.  Qu’ils  ne  s’embarraflent  point  de 
»  ce  que  Rome  dira  :  les  partifans  des  Efpagnols  condamne- 
ronr  une  fi  belle  aCtion ,  ils  la  regarderont  comme  une  en- 
»  treprife  d’hérétiques  5  mais  n’ont-ils  pas  traitez  d’hérétiques 
ceux  qui  font  demeurez  dans  Paris,  tant  que  la  guerre  a  duré, 
»  &  qui  ont  foûtenula  loi  Salique  jufqu’à  la  fin  ?  Tous  ceux  au 
contraire  qui  ne  font  point  de  cette  faâion,  loueront  la  fa?» 
»  geffe  des  François,  &  leur  courage  à  maintenir  leur  liberté. 
»  Et  qui  ne  fçait  que  dans  tous  les  payis  où  les  Efpagnols  ont 
95  mis  le  pied ,  ils  en  font  devenus  les  tyrans  ?  Pouvons-nous 
«  ignorer,  combien  ils  ont  fait  périr  de  milliers  d’hommes  dans 
»  les  Indes  ?  Avec  quelle  barbarie  ils  ont  féparé  les  maris  de 
a®  leurs  femmes,  &  condamné  ces  malheureux,  ou  aux  mines, 
où  l’on  n’envoyoit  autrefois  que  ceux  qui  avoient  mérité  la 
^  mort ,  ou  à  labourer  la  terre  comme  des  efclaves  ?  Combien 
d’autres  ont  perdu  la  vie  à  la  pêche  des  perles,  ou  fous  le 
ap  poids  des  fardeaux  dont  ils  les  ont  accablez  ?  Ces  inventions 
^  cruelles  ayant  abfolument  dépeuplé  les  Indes,  que  pouvions- 
»  nous  attendre  de  çes  tyrans  impitoyables,  s’ ils  euffent  pu  nous 
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95  fubjuguer,  ils  auroient  fait  fans  doute  des  colonies  de  nos 
S5  François  ,  &  les  auroient  tranfportez  aux  Indes ,  où  ils  auroient 
35  enfuite  été  traitez  comme  les  habitans  infortunez  de  ces 
a5  contrées.  On  dira  peut-être  que  li  les  Jefuites  font  coupabes 
35  de  ces  crimes >  il  faut  leur  faire  leur  procès  dans  les  régies, 
35  6e  les  bannir  enfuite.  Mais  pour  des  maux  tels  que  les  nô- 
95  très,  il  ne  faut  point  de  remèdes  lents,  ni  de  médecins  ti- 
mides.  Quand  Pie  V.  abolit  l’Ordre  des  Humiliez,  il  fe  dif- 
95  penfa  bien  des  formalitez  qui  pouvoient  allonger  l’affaire , 
«  parce  qu’il  craignoit  pour  la  vie  du  Cardinal  Borromée  *. 
»  Barrière  fuborné  par  les  Jefuites  pour  affafliner  le  Roi ,  al- 
a’  loit  exécuter  ce  déteftable  deffein ,  fi  la  conjuration  n’eût  été 
95  découverte  :  8c  l’on  dira  qu’il  faut  différer  ?  Qui  fera  affez 
95  hardi ,  pour  parler  de  la  forte  ?  Quoi  ,  il  ne  nous  fera  pas 
95  permis  de  faire  pour  la  confervation  de  notre  Prince,  ce 
95  que  le  Pape  a  pu  entreprendre  pour  celle  d’un  Cardinal  ? 
95  Si  nous  demandions  leur  mort,  peut-être  faudroit-il  pren- 
95  dre  d’autres  mefures s  mais  il  n  eft  queftion  que  de  les  ban- 
95iiir,  c’eft  un  expédient  pour  les  punir,  fans  que  les  Juges 
«  ayent  lieu  de  le  repentir  d’aucun  excès,  ni  de  douceur,  ni 
95  de  févérité  ?  Dans  les  crimes  qui  regardent  l’Etat ,  la  notoriété 
95  fuffit  pour  pouvoir  prononcer  la  condamnation  des  coupa- 
95  blés ,  il  n’eft  pas  alors  befoin  de  preuves,  les  maux  de  la  Ré- 
95  publique  font  fenfibles  6c  palpables.  Il  n’eft  pas  même  nécef- 
95  faire  d’examiner  l’origine  de  ces  Peres  :  je  fçais  qu’ils  ne  font 
95  pas  tous  nez  en  Efpagne ,  mais  je  compterai  plutôt  pour  Fran- 
95  çois  un  homme  du  fond  de  la  Scythie  ,  qui  s’intereffera  pour 
95  la  nation ,  qu’un  traître ,  qui  né  6c  élevé  dans  Paris ,  fera  affez 
95  fcéîérat  pour  vouloir  ruiner  le  lieu  de  fa  naiffance,  la  gloire 
95  6c  la  liberté  de  fes  freres.  Bernard,  Commolet,  8c  les  autres 
»  Jefuites ,  qui  leur  reffembîent ,  ont  tant  travaillé ,  que  tous  ceux 
95  qui  ont  fucé  le  lait  de  cette  abominable  Société ,  ont  dépoiiil- 
95  lé  tout  amour  delà  patrie  :  leur  conduite,  leurs  mœurs,  leurs 
»  affeêlions  n’ont  point  d’autre  but ,  que  de  fe  conformer  en 
35  tout  aux  volontez  du  Pape  6c  du  Général  de  leur  Ordre, 
95  C’eft  leur  Pere  Varade  né  dans  Paris,  qui  a  confeillé  d’af- 
95  faffiner  le  Roi.  Depuis  que  l’or  des  Indes  6c  d’Efpagne  a 
S3  paffé  les  Pyrénées ,  il  a  gâté  abfolument  les  mœurs  de  nos 
i  S.  Chade  nsvea  de  ce  Pape. 
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»  François ,  ils  font  devenus  Efpagnols.  Philippe  ce  Prince  fi 
1  »  redoutable ,  dont  l’Empire  eft  plus  étendu  que  celui  des  Ro- 
»  mains  ,  fi  nous  comptons  les  côtes  des  Indes ,  eft  tout-puif- 
»  Tant  en  France  &  en  Italie.  Il  vient  de  faire  Cardinal  à  Romea 
»  François  Tolet  Jefuite;ce  Tolet  qui  porta  au  duc  de  Nevers, 
®>  de  la  part  du  Pape ,  une  réponfe  fi  chagrinante  ;  ce  Tolet  qui 
s>  fembloit  prendre  plaifir  à  infulter  à  nos  maux ,  qui  vouloir 
^  obliger  les  Evêques  François,  qui  avoient  fuivi  le  Duc,  à 
»  fe  fifter  devant  le  cardinal  Santorio ,  Préfident  de  l’Inquifi- 
»  tion,  comme  s’ils  avoient  été  des  hérétiques  ou  des  facrilé- 
»g  es,  &  qui  prétendait  qu’ils  dévoient  s’y  faire  ab  foudre  * 
»  de  ce  qu’ils  avoient  donné  Pabfolution  au  Roi  pénitent.  Ces 
*  hommes ,  dont  on  demande  aujourd’hui  le  banniffementavec 
»  tant  d’inftance ,  avoient  obtenu  en  içyo,  par  la  faveur  du 
»  Cardinal  de  Lorraine,  des  Lettres-patentes  du  Roi,  quipor- 
*»  toient>  qu’ils  étoient  déjà  établis  en  Efpagne ;  cependant  ils 
»  furent  rejettez  par  le  fuffrage  unanime  de  toutes  les  Cham- 
.»>  bres.  Quatre  ans  après ,  à  force  d’intrigues  &  d’importuni- 
«tez,  ils  obtinrent  d’autres  Lettre  -  patentes.  Le  Parlement 
^  renvoya  l’affaire  à  la  Sorbonne;  &  la  Faculté,  qui  n’ était 
point  encore  infeétée  des  maximes  d’Efpagne ,  fit  un  Decret 
«  unanime ,  par  lequel  elle  déclara  que  cette  Société  étoit  dan- 
»  gereufe  dans  la  foi,  qu’elle  troubîoit  la  paix  de  l’Eglife  3 
»■  qu’elle  renverfoit  la  difcipline  Monaftique ,  &  étoit  bien  plus 
«  propre  à  détruire  ,  qu’à  édifier  :  en  un  mot  ,  qu’on  ne  pouvoir 
»?  dire  ce  que  c’étoit  que  ce  nouvel  ïnftitut,  fi  c’étoient  des 
«  Séculiers  ou  des  Réguliers.  Au  refte  les  François  n’étoienc 
35  pas  les  feuls  à  penfer  de  la  forte  fur  leur  compte.  Lorfqu’en 
«l’année  i^39  ces  efpions  des  Efpagnols  follicitoient  à  Ro¬ 
ss  nie  la  confirmation  de  leur  ïnftitut,  le  Pape  ayant  renvoyé 
«  Faffaire  à  une  Congrégation  de  Cardinaux,  le  cardinal  Bar- 
»  thelemi  Guidiccione,  ce  Prélat  également  fçavant  &  pieux , 
«  s’y  oppofa  de  toute  fa  force.  L’autorité  des  Conciles  de  La- 
a»  tran  &  de  Lyon,  Pavaient  rendu  peu  favorable  à  la  muîtipli- 
35  cation  des  Ordres  Religieux;  il  difoit  qu’il  valoir  beaucoup 
»5  mieux  réformer  les  anciens ,  que  d’en  établir  de  nouveaux  > 
«  &  il  a  compofé  un  ouvrage  fur  ce  fujet.  Cependant  ils  vin- 
05  rent  enfin  à  bout  de  fe  faire  recevoir  par  le  moyen  de  ce 
»  quatrième  vœu,  par  lequel  ils  s’obligent  d’obéïr  en  tout  à  la 
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»  volonté  du  Pape.  Voilà  ce  qui  leur  donne  tant  de  crédit  à 
Rome 5  &  c’eft  juftement  ce  qui  doit  les  rendre  fufpeéts  à  la 
»  France.  Que  pouvons-nous  après  cela  penfer  de  l’impudence 
&  de  l’effronterie  de  certaines  gens  ,  qui  dans  des  cercles  de 
»  femmelettes ,  traitent  d’hérétiques  fortis  d’Angleterre  ou  de 
«s  Geneve ,  ceux  qui  pourfuivent  ce  procès?  Un  Catholique 
»  ne  fçauroit  donc  s’en  mêler,  après  que  les  Jefuites  ont  fait 
»  condamner  par  l’Inquifition  d’Efpagne,  le  Decret  de  laFa^ 
culté  de  Paris,  qui  les  avoit  remettez  ?  En  effet  Ribadeneyra 
dans  la  vie  d’Ignace  leur  fondateur,  alfûre  que  ce  Decret 
»  de  la  Sorbonne  étant  contraire  à  l’autorité  du  S.  Siège,  qui 
O»  avoit  approuvé  &  confirmé  leur  Inftitut,  l’Inquifition  d’Ef- 
pagne  avoit  donné  un  Decret  contraire,  quidéfendoit  la  le- 
«  dure  de  celui  de  nos  Théologiens,  &  qui  le  déclaroit  faux, 
«  &  capable  d’offenfer  les  oreilles  pieufes.  » 

Arnaud  fe  tournant  enfuite  vers  les  Juges ,  les  exhorta  à 
montrer  qu’ils  étoient  véritablement  hommes,à  faifir  l’occafion, 
&  à  fe  fouvenir  qu’ils  étoient  membres  du  plus  refpedable  Sé¬ 
nat  de  l’univers.  Il  leur  reprefenta  que  le  tems  étoit  venu ,  trop 
tard  à  la  vérité  pour  l’honneur  de  la  nation  5  mais  enfin  qu’il 
étoit  venu,  &  fi  à  propos,  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à 
perdre  :  Que  l’avis  qui  iroit  à  expédier  cette  affaire  le  plus 
promptement,  étoit  celui  qu’on  de  voit  fuivre  :  Que  le  tems 
des  grandes  révolutions,  étoit  propre  aux  grandes  entreprifes: 
Que  les  médecins  nelaiffoient  rien  dans  un  corps  qu’ils  avoient 
guéri ,  qui  pût  en  troubler  l’harmonie  :  Qu’il  falloir  à  leur  exem¬ 
ple  couper  tout  ce  qui  menaçoit  notre  liberté  :  Que  l’unique 
moyen  de  rétablir  la  difcipline  des  écoles  Françoifes,  qui  avoit 
été  ruinée  par  nos  guerres,  étoit  de  détruire  l’école  Efpagnolle* 
vraye  fangfuë  altérée  du  fang  de  nos  étndians ,  &  que  ces  Col¬ 
lèges  qu’ils  ouvroient  dans  tout  le  Royaume,  étoient  autant 
de  faignées  qui  tiroient  le  fuc  &  le  fang  de  l’Univerfité  de 
Paris. 

L’orateur  s’addreffoit  enfuite  au  Roi,  comme  s’il  eût  été 
prefent  5  &  après  l’avoir  fait  fouvenir  du  péril  auquel  il  étoit  ex- 
pofé,  il  le  fupplioit,  &  le  conjuroit  de  fonger  à  fa  conferva- 
tion,  d’où  dépendoit  absolument  celle  de  l’Etat  5  &  de  ne  pas 
préférer  la  gloire  qu’il  pouvoir  acquérir,  en  pardonnant  à  des 
indignes,  à  la  tranquillité  publique,  qu’il  ne  lui  étoit  pofîible 
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d’affûrer ,  qu'en  éloignant  des  boutefeux.  Enfin  il  conclut  pat 
demander ,  que  la  Cour  ordonnât,  conformément  à  la  requête, 
que  les  Jefuites  feroient  obligez  de  fortirdu  Royaume  i  y  jours 
après  que  l’Arrêt  auroit  été  fignifié  à  chacun  de  leurs  Colleges, 
&  que  faute  de  fe  retirer  dans  ce  terme,  tout  Jefuite  qui  fe- 
roit  trouvé  dans  le  Royaume,  fût  à  Finftant  condamné  fans 
autre  forme  de  procès,  comme  criminel  de  leze-Majefté ,  & 
convaincu  d’avoir  attenté  à  la  perfonne  facrée  de  notre  Mo¬ 
narque. 

Ce  plaidoyer  fut  prononcé  le  12  &  le  13  de  Juillet.  Les 
Curez  de  Paris  étoient  cependant  intervenus  dans  cette  af¬ 
faire;  Louis  Dole  parla  pour  eux  trois  jours  après,  avec  au¬ 
tant  de  force ,  qu’Arnaud  avoir  fait  pour  FUniverlité.  Il  dit 
entr’autres  chofes  :  Que  le  culte  d’Ifis  &  de  Serapis  ayant  été 
autrefois  condamné  à  Rome ,  il  avoir  été  réfolu ,  que  leur  Tem¬ 
ple  feroit  détruit  jufqu’aux  fondemens,  afin  d’ôter  aux  Prêtres 
de  ces  Divinitez ,  Fefpérance  de  fe  voir  jamais  rétablis  :  Que 
ceux  qu’on  avoit  chargez  de  l’exécution  de  ce  réglement, 
ayant  par  fuperftition ,  ou  par  quelques  fcrupules  mal  fondez, 
refufé  d’obéir ,  fous  prétexte  qu’ils  craignoient  la  vengeance 
des  Dieux,  Paul  Emile,  qui  étoit  alors  Conful,  perfuadé  que 
ce  qui  fe  faifoit  pour  le  falut  de  la  République  ,  ne  pouvoit 
être  impie ,  quitta  fa  pourpre ,  &  ayant  pris  une  hache  à  la 
main,  commença  lui-même  à  démolir  ce  Temple,  &  donna 
Pexemple  aux  Maçons  pour  l’achever.  «  C’eft,  ajoûta-t’il,  ce 
»  que  nous  devons  faire  aujourd’hui  à  Fégard  d’une  Seâe  déjà 
»  condamnée  par  avance,  &  nous  avons  droit  d’attendre  de 
»  la  Cour  en  cette  occafion  des  réfolutions,  que  des  hommes 
timides  n’oferoient  bazarder.  Rien  de  plus  trompeur  que  la 
•»  faufle  confcience,  lorfqu’il  s’agit  de  punir  un  crime  couvert 
»  du  manteau  de  la  Religion  :  en  châtiant  les  allions  les  plus 
=»  criminelles ,  on  ne  peut  s’empêcher  d’appréhender  de  violer 
»  par  quelque  endroit  les  îoix  de  Dieu.  Pour  moi ,  ayant  à 
=»  parler  pour  les  Curez  de  Paris,  je  fuis  à  l’abri  des  foupçons> 
03  que  la  calomnie  tâche  de  jetter  fur  mes  confrères.  En  effet 
53  on  ne  peut  rien  imputer  à  mes  parties  ;  ceux  pour  qui  je 
«  parle,  ont  toûjours  fait  profeffion  d’une  doêtrine  pure  &  or- 
03  thodoxe  ;  ils  ont  demeuré  pendant  tout  letems  de  la  guerre, 
»,  au  milieu  de  Paris  comme  les  Jefuites  ;  ils  ont  couru  comme 
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»  eux  tous  les  rifques  du  fiége  ,  &  en  ont  fouffert  toutes  les  in- 
33  commoditez;  il  n’eft  pas  poffible  de  les  traiter  d’hérétiques: 
35  eut-on  lieu  d’en  accufer  quelques  autres ,  ce  foupçon  ne  fçau- 
33  roit  tomber  fur  eux.  M.  le  Procureur  Général,  qui  eft  l’œil 
33  &  la  langue  de  l’Etat,  &  qui  feul  a  droit ,  fuivant  nos  ufages, 
35  de  pourfuivre  les  crimes  publics  ,  ne  peut  non  plus  trouver 
33  mauvais  que  les  Curez  interviennent  en  cette  caufe  5  c’eft  à 
33  eux  à  veiller  qu’on  ne  trouble  point,  fous  prétexte  de  Reli- 
gion,  ni  la  tranquilité  publique  ,  ni  la  paix  des  confciences. 
33  Dans  le  premier  procès  qu’on  eut  contre  les  Jefuites ,  Pierre 
33  Verforis  leur  Avocat,  protefta qu’ils  fe  conformoiententout 
33  au  réglement  de  PoifTy  ;  qu’ils  n’avoient  fait  aucune  entreprife 
33  dont  les  Curez  pulfent  fe  plaindre  :  Qu’il  reftoit  donc  uni- 
33  quement  à  prendre  des  précautions  pour  l’avenir.  Voilà  qu’el- 
33  le  fut  alors  leur  défenfe  :  Que  diront-ils  donc  aujourd’hui , 
33  qu’ils  ont  non-feulement  renverfé  la  difcipline  de  f  Uni  ver- 
33  fité,mais  qu’ils  ont  attaqué  même  la  Hiérarchie  Eccléfiafti- 
33  que  ?  Vous  venez  d’entendre  ,  M.  M.  les  plaintes  de  l’Uni- 
33  verfité,  écoutez  prefentement  celles  des  Curez.  Il  y  a  tren- 
33  te  ans  que  cette  Seêïe  a  été  condamnée  d’une  commune  voix 
par  la  Sorbonne  5  aujourd’hui  elle  a  un  grand  nombre  de 
^  partifans  dans  la  Faculté.  Jugez  par-là  ce  qu’on  doit  crain- 
»  dre  de  pareilles  gens,  qui  non-feulement  ont  fait  un  tort 
33  confiderable  à  la  jeuneffe ,  mais  qui  ont  tellement  corrom- 
33  pu  le  corps  de  la  Faculté,  &  celui  même  des  Juges,  que  ce 
qu’ils  ont  autrefois  condamné  ,  ils  l’approuvent  à  prefent  : 
«  après  avoir  prédit  en  ces  tems-là  que  les  Jefuites  mettroient 
33  le  Royaume  en  combuftion ,  aujourd’hui  qu’ils  ont  été  témoins 
de  tous  les  troubles  que  ces  Peres  ont  excitez  parmi  nous, 
»  ils  ne  laiflent  pas  de  dire  qu’ils  font  nez  pour  futilité  publique. 
«  Ce  que  les  Curez  prétendent  donc  montrer,  c’eft  que  les  Je- 
05  fuites  ne  font  point  partie  du  Clergé  ,  ni  comme  Prêtres  Sé~ 
«  culiers ,  ni  comme  Pvéguliers  :  leur  intention  n’eft  point  d’in» 
05  tenter  aucune  accufation  perfonneile  ,  ni  de  rechercher  tout 
05  ce  qui  s’eft  fait  jufqu’ici  :  puifque  Sa  Majefté  a  eu  la  bonté 
*5  d’accorder  une  amniftie  pour  tout  le  paffé,  on  l’enfevelira 
05  dans  un  profond  filence.  C’eft  fur  l’Inftitut  même  de  la  So- 
33  cieté,  que  les  Curez  prétendent  l’attaquer.  Quoique  le  Pa- 
33  pe  ait  approuvé  les  Jefuites ,  ce  n’eftpas  une  raifon  pour  qu’on 
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les  reçoive  en  France.  Il  y  a  bien  des  Ordres  Religieux  en 
Italie,  qui  n'ont  point  encore pafféles  Alpes.  Rien  neft  plus 
propre  à  renverfer  la  Religion ,  que  de  voir  dans  le  Service 
35  divin  des  ufages  que  n’ont  point  connus  nos  ancêtres.  L’auf- 
terité  ,  &  des  yeux  baillez  vers  la  terre  ,  qu’on  regarde  ordi¬ 
nairement,  comme  des  marques  de  modellie  &  du  mépris, 
qu’on  fait  des  biens  de  ce  monde ,  ne  font  dans  ces  Peres 
qu’un  voile,  qui  couvre  leur  fafle,  &  leur  ambition.  Ils  ne 
s>  baillent  les  yeux,  que  pour  envifager  les  biens  &  leshonneurs 
59  de  la  terre.  Pour  s’en  convaincre,  il  ne  faut  que  confide- 
rer  leur  origine,  &  voir  quels  prodigieux  progrès  ils  ont  fait 
depuis  cinquante  ans.  Ils  n’étoient  alors  que  foixante  ;  aujour- 
55  d  hui  ils  ont  plus  de  quatre  cens  établiffemens ,  &  ce  nombre 
^  de  foixante  s’eft  multiplié  jufqu’à  fept  mille.  Dès  leur  ber¬ 
ceau,  ils  occupèrent  les  plus  grandes  places  de  l’Eglife,  oà 
les  autres  Ordres  ont  eu  bien  de  la  peine  à  parvenir  au  bout 
de  deux  fiécles.  Us  ont  eu  des  Inquifiteurs  ,  des  Evêques  , 
©>  &  des  Cardinaux  >  en  forte  qu’un  homme  qui  a  été  profès 
parmi  eux ,  a  eu  grande  raifon  de  dire  que  les  enfans  d’Igna¬ 
ce  ont  trop  bonne  opinion  d’eux-mêmes  ,  en  ce  qu’ils  fe  da¬ 
tent,  qu’il  feront  un  jour  les  maîtres  au  ciel ,  parce  qu’il  font 
«  en  Société  avec  Jefus-Chrift.  Us  font  vœu  de  pauvreté ,  mais 
^  comment  Pentendent-ils  ?  Ce  que  leur  bouche  affine,  leurs 
as  actions  le  démentent ?  &  ce  qu’ils  établirent  avec  une  pieté 
33  affeêlée,  ils  le  renverfent  hardiment  par  des  raifonnemens 
»  pleins  de  fophifmes.  Combien  de  grâces  les  Papes  ne  leur  ont- 
©>  ils  pas  accordées  fans  réflexion,  &  pour  ainfi  dire,  les  yeux  fer- 
»  mez  !  Paul  III  leur  permit  de  changer  les  Statuts  qu’ils  avoient 
33  reçus  de  leur  Fondateur,  &  d’en  faire  de  nouveaux  ;  en  me- 
me  tems  il  leur  donna  le  pouvoir  d’abfoudre  les  hérétiques? 

33  &  aujourd’hui  le  Pape  prétend  que  toute  l’Eglife  Gallicane 
enfemble  ne  peut  pas  s’attribuer  ce  droit  î  Paul  IV.  leur  ac¬ 
corda  de  même  le  pouvoir  d’abfoudre  de  toutes  fortes  de 
s»  crimes ,  même  de  ceux  qui  ne  font  pas  exprimez  dans  la 
Bulle  in  Cœnâ  Domini ,  &  que  le  S.  Siège  s’eft  réfervés  5  de 
«  commuer  les  vœux  &  les  pèlerinages ,  fuivant  l’occaiîon  5  de 
©>  dire  la  Meffe  avant  le  foleil  levé,  &  après  midi?  d’adminif- 
33  trer  les  Sacremens  >  de  réciter  le  Bréviaire  Romain  à  leur 
volonté ,  &  fans  que  ce  foit  pour  eux  un  précepte.  Jule  IIL 
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h  leur  donna  le  privilège  de  difpenfer  des  jeûnes  &  des  abftinen- 
33  ces.  Enfin  Grégoire  XIII,  leur  a  permis  de  demeurer  chez  les 
»  hérétiques  ,  de  s’habiller  comme  les  laïques  *  quoique  cet 
®  ufage  foit  formellement  contraire  aux  conftitutions  de  PE- 
»  glife,  &  de  réformer  tous  les  livres,  fans  excepter  ceux  des 
»  Peres.  Tous  ceux  qui  ont  parcouru  les  écrits  anciens ,  fçavent 
»  jufqu’à  quel  point  ils  ont  abufé  de  ce  privilège.  Toutes  ces 
conceffions  des  Papes  ont  mis  une  confufion  effroyable  dans 
FEglife,  êc  ont  entièrement  ruiné  fa  difeipline  5  car  la  Bulle 
«  de  Paul  III,  permet  au  peuple  de  quitter  fes  pafteurs  ordinai- 
»  res  ,  d’aller  aux  Eglifes  des  Jefuites,  &  d’y  recevoir  les  Sa- 
cremens.  Grégoire  XIII,  leur  a  donne  une  forte  d’infpec- 
33  tion  fur  le  peuple  &  fur  le  Clergé  ;  &  les  a  chargez  d’exa- 
33  miner  fi  tout  s’y  paffe  dans  l’ordre ,  félon  les  ufages  de  Ro- 
35  me  >  enforte  que  dé  Prêtres  féeuliers  ou  réguliers ,  fans  qu’on 
35  puifie  décider  lequel  >  les  voilà  devenus  tout  d’un  coup  des 
s>  Curez  ,  des  paftéurs  univerfeîs  ,  ou  pour  mieux  dire  des  char- 
m  1  ata-ns- i  des  Circumcellions  ‘,  des  Evêques  ambulans.  Ils  font 
®  tout  puiffans  à  Rome.  Ce  font  les  yeux  de  fefprit  du  Papes 
35  il  ne  voit  que  par  eux  ,  &  nous  ne  l’avons  que  trop  recon- 
»  nu.  Ces  harpyes  ,  qui  infectent  tout  ce  qu’elles  touchent 
35  ne  fe  furent  pas  plûtôt  emparées  de  Fefprit  de  Sa  Sainteté 
que  ni  les  juftes  prières  du  Roi ,  ni  les  vœux  des  bons  Fran- 
35  cois,  n’y  ont  été  écoutez  ,  au  grand  regret  de  tous  les  Prin- 
33  ces  de  l’Europe,  qui  s’intereffent  au  falut  de  la  France.  II 
n’eft  pas  poffible  que  nous  vivions  avec  des  gens  qui  ren- 
35  verfent  la  difeipline  de  nos  Eglifes ,  &  qui  ont  des  fentimêns 
33  inconnus  à  notre  climat.  Ce  font  eux  qui  nous  ont  fermé  le 
35  Ciel  5  &  fi  pour  le  faire  ouvrir ,  il  faut  que  les  François  ayent 
33  recours  au  dernier  remède  ;  s’il  faut  affembler  légitimement 
33  FEglife  Gallicane  ,  pour  foûtenir  elle-même  fes  libertez  5  y 
33  travailleront-ils  ,  eux  qui  ont  un  autre  foîeil  que  nous,  &  qub 
33  ont  reçu  des  ordres  exprès  de  ruiner  nos  libertez ,  tantôt  par 
3>  des  intrigues  fecrettes,  tantôt  à  force  ouverte ,  comme  ils 
33  Font  fait  dans  la  derniere  guerre  ?  Ils  anathématifent  tous 
35  ceux  qui  ont  été  du  parti  du  Roi.  Les  François  au  contraire 


1  On  appelloit  ainfi  des  vagabonds 
qui  couroient  le  payis  en  habit  de  reli¬ 
gieux.  Il  y  a  eu  aufû  des  Hérétiques 
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»  tiennent  que  de  ne  pas  obéir  au  Roi  *  c’eft  refifter  à  Dieu, 
«  c’eft  imiter  ces  géans  qui  voulurent  efcalacîer  le  ciel ,  &  lui 
»  déclarer  la  guerre.  Ils  croyent  que  le  Pape  a  le  pouvoir  d’ex- 
»  communier  ,  quand  il  veut  ,  les  peuples  &  les  Rois  :  nous 
33  regardons  au  contraire  comme  hérétiques  8  ceux  qui  pré- 
33  tendent  que  le  Pape  à  droit  d’interpofer  fon  autorité  ,  lorf- 
33  qu’une  couronne  eft  en  litige  ,  &  que  le  glaive  du  Souverain 
33  Pontife  peut  contribuer  à  fortifier  &  à  autorifer  celui  du  Pria- 
33  ce.  lis  attribuent  au  Pape  une  autorité  infinie  fur  toutes  les 
33  puiffances  de  la  terre  ;  ils  le  placent  au-deffus  des  Conciles, 
*3  au-deffus  de  l’Eglife  >  en  un  mot  fa  puiffance ,  félon  eux ,  n’a 
33  point  d’autres  bornes  que  fa  volonté  :  mais  quoique  les  Fran- 
33  cois  lui  défèrent  beaucoup,,  &  qu’ils  le  placent  au-deffus  de 
«  tout  ce  qui  eft  temporel  >  ils  croyent  pourtant  que  fon  pou- 
»  voir  a  des  bornes,  avouant  d’ailleurs  que  fa  jurifdi&ion  fpi- 
33  rituelle  eft  aufli  étendue  que  l’univers ,  que  fa  grandeur  n’eft 
»  point  de  ce  monde  5  &  que  tout  ce  qui  eft  hors  de  l’Eglife , 
33  n’eft  pas  digne  de  lui.  Il  eft  bon  de  vous  rapporter  ici  ce 
^  qu’a  écrit  Sigebert  de  Gemblours  fur  l’année  io88,à  foc- 
»  cafion  des  conteftations  qui  s’émurent  entre  le  Pape  Urbain  II, 
33  &  l’Empereur  Henri.  Leur  différend ,  dit  cet  écrivain  ,  rem~ 
33  p lit  PEglife  de  fcandales ,  &  P Empire  de  divijions „  On  vit  le  Sa - 
33  cerdoce  armé  contre  le  Sceptre  >  le  Pape  &  P  Empereur  Pexcommu - 
33  niant  P  un  P  autre ,  &  chacun  d'eux  fe  moquant  de  P  excommunie  a,- 
33  tion  de  fon  ennemi  $  [oit  que  le  mépris  tombât  fur  la  caufe  }foit  quil 
3»  tombât  fur  la  perforine  s  &  pendant  quils  abufoient  tous  deux  à 
§3  leur  fantaifie  >  &  fans  aucun  égard  pour  lajufiice ,  du  droit  dé  ex* 
communier  quéils  P arrogeoient  réciproquement ,  ils  ne  marquèrent 
33  aucun  refpeffipQur  celui  qui  a  donné  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier . 
33  Oefi  une  nouveauté ,  ou  y  fi  vous  voulez  ,  une  héréfie  nouvelle  >  que 
33  les  Prêtres  du  Dieu  qui  a  dit  au  Roi ,  tu  es  un  Apofiat  ls  &  qui 
33  met  fur  le  throne  un  Prince  hypocrite ,  pour  punir  les  pechez  de  fon 
33  peuple2  >  c  e  fi)  disfie)  une  héréfie  que  ces  Prêtres  enfeignent  aux  peu- 
33  pies  )  quils  ne  font  pas  tenus  d'obéir  aux  mauvais  PrinceS)  ni  obli - 
»  gez  de  leur  garder  la  foi  qui  il  leur  ont  jurée  b  qu’il  ne  faut  point  re- 
33  garder  comme  un  parjure }  celui  qui  fe  déclare  contre  un  tel  Roi  5 
93  qu’au  contraire  on  doit  tenir  pour  excommunié  quiconque  obéit  à 
fes  ordres  ;  en  un  mot  >  quil  faut  abfoudre  celui  qui  fe  joint  aux 
1  Job.  c,  34.  v.  18.  z  Job.  ç.  $4.  v,  30. 
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“  ennemis  de  fon  Prince  >  <&  reconnoître  quil  ne[l  ni  injufle  ni  per-  — 

Ne  diroit-on  pas  que  quand  Sigebert  écrivoit  de  la  for-  H  e  n  r  ï 

te ,  il  étoit  rempli  de  l’efprit  prophétique  >  &  qu’il  voyoit  les  j 
35  maux  qui  font  arrivez  de  nos  jours ,  &  ceux  qui  en  ont  été  i  $  $  ^ 

35  les  auteurs  ?  S'ils  n’ont  pas  fait  tout  ce  qu’ils  vouloient ,  ce 
s5  n’eft  ni  l’intention,  ni  la  hardieffe  qui  ont  manqué  à  ces  fce- 
35  lerats  furieux  5  c’eft  que  la  fortune  de  l’Etat  s’eft  trouvée  plus 
»  puiffante  que  leur  malice.  On  dira  peut-être  qu’ils  ont  ren- 

*  du  de  grands  fervices  à  la  religion.  Jugeons-en  par  Claude 
»  Mathieu.,  qui  étoit  à  la  tête  du  parti.  Ce  Jefuite  avoit  toute 
30  la  confiance  de  Henri  III.  C’étoit  lui  qui  regloit  fes  devo- 
»  fions  particulières  $  ainfi  il  connoiffoit  à  fond  la  pieté  de  ce 
»  bon  Prince.  Que  fit-il  ?  il  alla  à  Rome  par  une  impiété  & 

»  une  ingratitude  monftrueufe  pour  fon  bienfaiteur,  il  mit  tout 
*>  en  ufage  *  pour  engager  Grégoire XIII,  à  l’excommunier,  s’il 
»  ne  fe  déclarait  pour  les  chefs  de  la  Ligue.  Ce  Pape ,  qui  étoit 
»  d’un  caraâere  doux  &  pacifique,  ne  voulut  pas  fe  prêter  à  fes 
»  deffeins  ;  mais  dès  qu’il  fut  mort,  le  Pere  Mathieu  allaafliéger 
a»  Sixte  Quint  fon  fuccefleur,  &  à  force  de  fourberies  &  de  men- 
35  fonges,  il  le  détermina  à  excommunier  ce  Prince ,  contre  tou- 
as  tes  les  réglés  de  l’Eglife ,  &  pour  une  aâion  aufii  jufte ,  qu’elle 
»  étoit  neceflaire  pour  la  fûrêté  de  la  perfonne  du  Roi,  &  le  falut 
»  du  Royaume r.  Le  Pape  reconnut ,  mais  un  peu  tard ,  la  faute 
»  qu’il  avoit  faite  par  ce  coup  téméraire,  &  cruel  j  &  il  en  fut 
»  mortifié.  Le  P.  Bernard  Jefuite  ,  qui  étoit  alors  à  Bourges, 

»  ayant  fçu  que  Sixte  fe  repentoit  de  fa  précipitation  &  de  fa 
a?  crédulité ,  eut  l’infolence  de  déclamer  contre  lui ,  de  parler 

avec  mépris  de  fon  autorité  ,  &  de  dire  parce  qu’il  fongeoit 
33  à  appaifer  les  troubles  de  la  France  ,  qu’il  favorifoit  en  fe- 
»  cret  les  politiques  &  les  hérétiques.  On  fçait  les  difputes 
»  qu’eut  le  duc  de  Nevers  avec  le  cardinal  Tolet  Jefuite; 

33  mais  il  fuffit  de  dire  qu’ils  font  originaires  d’Efpagne  ,  & 
a>  qu’ils  ont  juré  une  obéïffance  aveugle  à  un  homme  qui  étant 
»  Efpagnol  ,  ou  du  moins  né  dans  les  Etats  du  Roi  Catholi- 
op  que  >  efi  toujours  livré  à  la  faêlion  d’Efpagne  5  qu’ainfi  on 
a®  doit  s’attendre  que  le  but  de  tous  leurs  difcours ,  de  tous  leurs 
32  confeils,  de  toutes  leurs  aêtions  ,  fera  toujours  d’augmenter 

*  la  puiffance  de  cette  couronne.  Il  y  alongtems  que  Philippe 

2  Le  meurtre  des  Guifes. 
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„  travaille  à  ruiner  la  France,  tantôt  par  des  intrigues  fecrettès*, 
“  »  tantôt  à  force  ouverte  ?  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  ies  cœurs 
1  »  des  mauvais  François  fe  font  laides  prendre  à  l’hameçon  do- 
»  ré  qu’il  leur  a  tendu.  Tout  cela  n’ayant  cependant  pas  eu  le 
»  fuccès  qu’il  efperoit  ,  il  s’en  tient  à  avoir  en  France  cette 
»  multitude  d’émiffaires ,  tous  zélés  pour  fa  grandeur  5  c’eft 
une  efpéce  de  citadelle,  qui  lui  fert  à  tenir  en  bride  nos  ef~ 
»  prits ,  &  une  troupe  d’affaiïîns  qu’il  entretient  dans  ce  Royau- 
»  me.  On  fçait  que  c’étoit  un  Jefuite  qui  étoit  à  la  tête  des  Sei~ 
20  ze  5  &  que  Barrière  ayant  quelque  (crapule  fur  la  refolution 
-  qu’il  avoit  prife  de  tuer  le  Roi  ,  ce  fut  le  Jefuite  Varade 
»  qui  l’affermit,  &  qui  acheva  de  le  déterminer.  Ils  n’en  dif- 
conviennent  pas  eux-mêmes  5  mais  ils  prétendent  l’excufer 
»  par  un  raifonnement  aufïi  impudent  ,  qu’il  eft  faux.  Au  refte 
»  ce  crime  n’eft  pas  celui  de  Varade  feul:ceft  celui  de  toute 
2»  la  Société  i  car  ils  n’entreprennent  rien  d’important  ,  que 
d’un  commun  accord.  Faut-il  attendre  à  punir  ce  crime, 
»  qu’ils  ayent  autant  affaffiné  de  Rois ,  qu’il  y  a  de  Jefuites? 
2o  Dans  les  grands  crimes  on  fait  mourir  en  Perfe  tous  les  pa- 
»  rens  de  celui  qui  l’a  commis.  En  guerre  il  eft  permis  de 
33  joindre  la  rufe  au  courage  :  mais  dreffer  des  embûches  à  la 
33  vie  des  Rois,  ce  n’eft  pas  remporter  la  victoire  ,  c’eft  la  dé- 
33  rober.  Que  lignifiaient  ces  mots  furieux',  que  leur  PereCom- 
3>  molet  répéta  tant  de  fois  en  chaire  :  U  nous  faut  un  Aodl  Pré- 
33  tendent-ils  rétablir  chez  nous  la  Secte  &  la  pratique  des  aR 
33  faffins  du  Vieux  de  la  Montagne  ?  Nous  lifons  dans  le  No- 
33  mocanon  de  Photius ,  qu’il  était  autrefois  défendu  aux  Pré- 
33  dicateurs ,  fous  de  grandes  peines  ,  de  rien  dire  dans  leurs 
33  Sermons  qui  pût  foûlever  les  peuples,.  Les  annales  de  Juve- 
33  nal  des  Urfins  nous  apprennent,  que  du  temsde  Charles  VI, 

33  les  Cordeliers  ayant  fait  des  Sermons  féditieux,  furent  inter- 
33  dits  de  la  prédication  ,  &  dépoüillez  de  toutes  les  immuni- 
»  tez,  &  de  tous  les  privilèges  de  J’Univerftté  de  Paris  ,  juR 
33  qu’à  ce  qu’ils  euffent  donné  fatisfaêtion  au  Roi.  On  peut 
33  voir  dans  l’hiftoire  Eccléfiaftique ,  quels  troubles  excita  dans 
33  Conftantinople  un  Prédicateur  violent  du  tems  de  l’Impera- 
33  trice  Eudoxie  5  combien  fes  Sermons  cauferent  de  maux  à 
23  l’Empire  5  &  combien  il  y  eut  d ’embaras  &  de  peines  pour 
le  faire  fortir  de  la  capitale  *  &  l’envoyer  en  exil.  La  direction 
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'**  des  confciences  donne  encore  aux  Jefuites  une  pius  grande  , 
facilité  de  mal  faire.  C’eft  par  là ,  que  femblables  à  certains 
vents  empeftés ,  ils  excitent  les  plus  dangereufes  tempêtes. 
-Le  vent  du  nord  bouleverfe  la  mer,  &  éléve  prodigieufe- 
^  ment  les  flots  ;  mais  dès  qu'il  eft  appaifé ,  la  tempête  ceffe  , 

-  &  le  calme  revient.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  vents  du 

-  midi  &  du  couchant;  quand  ils  ont  enflé  la  mer,  &  excité 
»  quelque  tourmente ,  l’agitation  des  vagues  dure  encore  long- 
»  terns,  après  qu’ils  ne  fouflent  plus  ;  la  caufe  de  cette  diffe- 
»  rence  vient  de  ce  que  ces  vents,  fortam  d’un  terrein  bas,  s’in- 
»  finuent  plus  doucement  ,  &  plus  aifément  dans  les  flots. 
«  C’eft  ainfi  qu’agiflent  les  Jefuites  ;  par  Part  qu’ils  ont  de 
®  penetrer  les  fecrets  des  familles,  ils  s’infinuent  dans  les  efprits 

-  des  perfonnes  Amples  ;  &  quand  ils  fe  font  une  fois  rendus 
maîtres  de  leurs  confciences ,  ils  rempliffent  de  fuperftitions, 

°>  &  d’une  humeur  atrabilaire  ,  ces  pauvres  ignorans  qui  ne 
^  voyent  que  par  eux.  Nous  en  avons  un  exemple  tout  récent 

-  dans  ce  qui  eft  arrivé  aux  cinq  petits  Cantons  Catholiques. 
05  Les  J éfuites  n’ayant  pas  réüffi  à  les  détacher  de  l’alliance  qu’ils 
»  avoient  contraébée  avec  les  Cantons  Proteftans  ,  pour  leur 

falut  commun  >  firent  comme  le  ferpent  qui  trompa  nos  pre- 

-  miers  peres  :  ils  attaquèrent  les  femmes ,  &  leur  perluaderent 
«  derefufer  ce  qu’elles  dévoient  à  leurs  maris  ,  jufqu  a  ce  qu’ils 
s®  euffent  renoncé  à  cette  alliance.  Mais  le  Suiffes  ayant  décou- 
s?  vert  l’artifice,  prirent  une  résolution  vigoureufe  ,  &  punirent 
35  ces  boutefeux  comme  ils  le  méritoient.  Les  Vénitiens  dont 
s»  l’équité  &  la  prudence  paroifïent  aflez  par  la  longue  durée 

de  leur  République,  ont  bien  compris  combien  cette  Société 
P»  eft  dangereufe  :  ils  ne  les  ont  pas  à  la  vérité  bannis  de  leur 
s?  Etat;  comment  l’auroient-ils  pû,  étant  fi  voifins  des  Papes  ? 
35  Mais  devenus  fages  à  nos  dépens,  le  parti  qu’ils  ont  pris  eft 
s»  de  les  renfermer  chez  eux,  en  leur  interdifant  la  Confeflion. 
»  Si  nous  avions  pû  douter ,  combien  le  tribunal  de  la  pénitence 
»  les  rend  puifians  parmi  nous,  ils  nous  i’auroient  appris  eux- 
©*  mêmes.  Nous  avons  vu  des  lettres  qu’ils  écrivoient  à  leur  Gé- 
*5  néral ,  ou  ils  fe  vantoient  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé 
S5  en  ce  payis-ci ,  que  la  confcience  n’étoit  jamais  bien  en  repos 

-  que  quand  on  s’étoit  confefle  à  eux.  Voilà  ce  qui  renverfe 
*  la  difcipline*  Un  homme  qui  abandonne  fa  Paroifle  pour  aller 
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ra  05  recevoir  les  Sacremens  aux  Jefuites,  fait  à  peu  près  comme 
«  ces  Juifs,  qui  quittoient  le  temple  de  Jerufalem  ,  pour  aller 
1  05  facrifier  fur  les  montagnes  de  Samarie.  C’eft  ce  qui  a  donné 
05  lieu  à  ce  decret  fi  faint  &  fi  fage  du  Concile  de  Nante,  qui  dé» 
05  fend  qu'aucun  Prêtre  ou  Diacre  reçoive  à  la  Meffe  les  Faroif- 
?5  liens  d'un  autre  Curé  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  en  voyage ,  ou 
oo  qu’ils  n’ayent  quelque  procès  qui  les  tienne  éloignés  du 
05  lieu  de  leur  demeure  :  car*  comme  le  remarque  S.  Augut 
05  tin  ,  la  pénitence  ne  peut  être  véritable  ,  fi  elle  n’eft  fondée 
05  fur  l’unité  de  PEglife  5  &  fur  ce  principe  aucun  Prêtre  ne  doit 
admettre  un  pénitent,  fournis  à  la  jurifdidion  d’un  autre,  fans 
05  le  confentement  de  celui  qui  en  eft  chargés  fans  cela  ,  il  ne  peut 
*5  ni  le  lier  ni  l’ab foudre.  Nous  voyons  dans  S.  Epiphane  un  Au- 
os  dius ,  qui  ,  quoique  très-éloigné  de  la  doêtrine  des  Ariens ,  fut 
J»  cependant  déclaré  hérétique  du  tems  de  Conftantin,  parce  qu’iî 
célébroit  le  Sacrifice  Euchariflique  féparément  des  autres,  à  fa 
*5  fantaifie,  &  fans  s’aftreindre  aux  régies  de  l’Egîife  ?  qu’il  foule- 
o>  voit  le  peuple  contre  P  Empereur ,  &  que  fes  Seétateurs  ne 
05  s’appelaient  plus  Chrétiens,  mais  Audiens.  Nous  retrouvons 
«5  Audius  &  fa  Seête  dans  les  Jefuites:  ils  ne  s’appellent  plus 
05  Chrétiens  3  ils  ont  pris  le  nom  de  Jefuites,  nom  qui  ne  de- 
vroit  pas  être  communiqué  à  des  hommes.  Ils  attirent  le 
peuple  des  Paroifies ,  pour  venir  affifter  chez  eux  en  parti¬ 
al  culier  à  la  célébration  Ôt  à  la  participation  des  faims  Myf- 
téres  3  ils  foulevent  comme  Audius  ,  le  peuple  contre  le 
5>  Prince  ,  ôc  fubornent  des  meurtriers  pour  l’aflafiiner.  On 
65  fçait  toutes  les  conjurations  qu’ils  ont  formées  contre  le  Prin- 
ce  d’Orange  ,  qu’ils  font  enfin  venus  à  bout  d’exterminer  ï 
^  celles  que  Parry,  Patrice  Cullen,  Edmond  d’Yorck,  &  Ri- 
chard  Williams  ont  tramées  en  Angleterre  à  leur  inftigations 
oo  celles  de  Jacque  Gordon ,  &  d’Emond  d’Hay  en  Ecoffe  > 
s>  &  enfin  celle  de  Barrière  ,  dont  nous  avons  été  témoins  nous 
mêmes.  Cesmonftres  étaient  inoiiis  chez  les  premiers  Chré- 
sy  tiens.  Ce  n’eft  point  de  l’école  des  Chrétiens  ,  dit  Tertulliem 
que  font  fortis  les  Caffius,  les  Niger,  les  Albins,  qui  affié- 
»  gent  les  Empereurs  entre  deux  lauriers,  qui  s’exercent  dans 
l’art  de  les  étrangler,  &  qui  forcent  leurs  Palais?  plus  hardis 
»  que  tous  les  Stephanus,  &  tous  les  Parthenius  h  Avant  qu’il 
2  Parthenius  fut  un  de  ceux  qui  aiTaffinerent  Domitien, 


DE  J.  A.  DE  T  HOU  ,  Liv.  CX.  zgp 

ô  fût  venu  des  Jefuites  en  France,  le  régicide  étoit  de  même 
35  inconnu  parmi  nous.  Ils-  nous  font  apporté  d’Efpagne,  oiiuENR| 
35  ils  ont  pris  naiffance  :  car  un  ancien  auteur  a  dit  que  les  Goths  j  y 

*  avoient  la  coutume  déteftable  de  poignarder  les  Rois  qui  j;  ,  f 
«  leur  déplaifoient  ,  ôc  d’en  choifir  d’autres  à  leur  gré.  Nos  ^ 

*  François  ont  eu  des  fentimens  bien  différens  pour  leurs  Prin- 
35  ces.  Chilperic  irrité  contre  Prétextât  évêque  de  Rouen ,  fe 
33  plaignoit  qu’il  eût  foulevé  fon  fils  contre  lui ,  corrompu  le 
33  peuple  à  force  d’argent ,  détourné  fes  fujets  de  la  foûmiflion 
^  qu’ils  lui  dévoient,  &  voulu  livrer  le  Royaume  à  un  étran«* 

®  ger  :  à  ces  mots  les  François  pleins  d’indignation,  voulurent 

enfoncer  les  portes  de  l’Egîife  Cathédrale  ,  &  lapider  le  Pré- 
®3  lat  j  &  ils  fauroierit  exécuté ,  fi  ce  généreux  Prince  n’eût 
calmé  par  là  prudence  &  par  fa  modération  ,  l’emportement 
>»  de  ce  peuple ,  &  ne  l’eût  empêché  d’outrager  fon  Evêque» 

«  Pour  toutes  ces  raifons, ajouta  Dolé,  les  Curez  de  Paris,  à  l’e~ 
xemple  des  anciens  Pontifes ,  qui  étoient  obligez  de  donner 
»  avis  au  Sénat  de  tous  les  prodiges  qui  arrivoient,  afin  qu’il 
en  ordonnât  l’expiation ,  fuppüent  &  conjurent  la  Cour  d’or- 
«  donner  aufli  avec  fa  prudence  ordinaire ,  l’expiation  du  pro- 
j»  dige  que  nous  voyons  de  nos  jours  $  c’eft-à-dire ,  de  réprimer 
ces  maîtres  pernicieux ,  qui  enfeignent  à  leurs  difciples,  qu’il' 

»  eft  permis  de  tuer  les  Rois.  Et  fi  elle  ne  juge  pas  à  propos  de 
les  bannir  du  Royaume,  comme  l’Univerfité  le  demande  y 
de  leur  défendre  au  moins  d’adminiftrer  à  l’avenir  les  Sacre- 


»  mens,  &  de  faire  aucune  des  fonctions,  qui  appartiennent 
»  aux  Curez.  » 

Après  ce  difcours ,  Durer  qui  plaidoit  pour  les  Jefuites ,  crai¬ 
gnant  de  fe  charger  de  la  haine  publique ,  &  de  déplaire  au  Roi, 
jugea  qu’il  ne  devoit  pas  entrer  dans  un  grand  détail.  Ainfi 
s’étant  contenté  de  nier  en  général  ce  qu’on  avançoit  contre 
eux,  il  dit  que  fi  on  vouloir  accufer  les  Jefuites  ,  on  devoit 
les  pourfuivre  dans  la  forme  prefcrite  par  les  Lobe,  &  non  pas 
changer  en  déclamation  lieentieufe,  une  accufation  publique,* 
qui  regardoit  uniquement  le  Procureur  Général  :  Qu’on  n’avoit 
qu’à  nommer  les  coupables  :  Que  ceux  qui  feraient  dénoncez, 
étoient  prêts  de  fe  juftifîer  fur  les  points  dont  on  les  accufe- 
roit,  &  de  rendre  compte  de  leur  conduite,  fuivant  les  for¬ 
ces  ordinaires  :  Que  s’il  n  étoit  queftion  que  de  les  chaffer 
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de  lTTniverfité,  ils  n’avoient  qu’un  mot  à  répondre;  c5eft  qtfîk 
étoient  établi  en  vertu  d  un  Arrêt  rendu  il  y  avoit  trente  ans  : 
Qu’on  leur  avoit  accordé  alors  la  pofleffion  fur  le  procès  qui 
leur  avoit  été  intenté  :  Que  l’inftance  n’étoit  point  périmée  * 
comme  leurs  Parties  le  prétendoient  :  Qu’on  pouvoit  donc  en, 
pourfuivre  le  jugement,  &  non  pas  remettre  une  fécondé  fois 
la  même  queftion  fur  le  tapis. 

Voilà  ce  que  Duret  reprefenta  en  peu  de  mots.  Cependant 
îe  Pere  Bami  publia  une  réponfe  plus  détaillée,  qu’il  fit  impri¬ 
mer  fous  le  nom  du  Préfet  des  Confrères  de  Clermont ,  qualité 
qu’il  prit  pour  fe  garantir  de  l’odieux  attaché  au  nom  de  Jefuite* 
Dans  cet  écrit  il  prétendoit  d'abord  montrer  que  la  prefcrip- 
tion  étoit  pour  eux.  Il  difoit  que  leurs  adverfaires  n’avoient  con- 
tr’eux  aucune  aûion  :  Que  le  Procureur  Général  étoit  feul  partie 
capable  de  les  pourfuivre  :Que  le  corps  de  1  Univerfité,  pour 
laquelle  Arnaud  avoit  parlé,  défavoüoit  la  requête ,  enforte  qu’il 
paroifîbit  qu’elle  n  avoir  été  prefentée  qu’en  conféquence  d’un 
Decret  de  ce  qu’ils  appellent  la  Faculté  de  Théologie  :  Que 
la  requête  de  Dolé  n’avoit  été  fignée  que  d’un  très-petit  nom¬ 
bre  de  Curez ,  qui  n’avoient  pas  même  été  autorifez  à  cet  effet 
par  le  Cardinal  de  Gondy  leur  Evêque.  Il  ajoûtoit  que  les 
Confrères  du  Collège  de  Clermont  avoient  été  approuvez  par 
l’Eglife  Univerfelle  au  Concile  de  Trente,  feffion  xv  &  xvi, 
&  par  fix  Papes  Paul  III,  JuielII,  Pie  IV,  Pie  V,  Grégoire 
XIII,  &  Grégoire  XIV  ;  par  le  Clergé  de  France  à  Poiffy, 
par  Henri  II  en  155*0,  par  François  II  en  iy<5.o  ,  par  Charle 
IX  en  1564  &  1565  ,  &  par  Henri  III  en  1574  ,  &  en  1580; 
Qu’en  conféquence  ils  avoient  enfeigné  à  Paris ,  à  Bourges ,  à 
Touloufe,  &  à  Bordeaux  :  Qu’en  1  y  <5 3  Julien  de  faint  Ger¬ 
main  alors  reêteur ,  les  avoit  reçus  dans  FUniverfité,  &  leur 
avoit  expédié  des  Lettres  en  forme:  Qu’enfin  la  Sorbonne  ,  fur 
une  nouvelle  réflexion,  qui  eft  d’ordinaire  plus  raifonnabîeque 
la  première  ,  avoit  déclaré  qu’il  ne  falloir  point  les  chaffer ,  mais 
feulement  les  obliger  à  fe  foûmettre  aux  réglemeris  du  refte  des 
Collèges  de  Paris  :  Qu’ils  étoient  difpofez  à  prêter  ferment 
de  fidélité  au  Roi,  comme  à  leur  Prince  naturel  &  légitime: 
Qu’ils  profiteraient  delà  grâce  accordée  par l’amniftie.,  &  qu’ils 
fe  conformeroient  à  l’avenir  aux  réglemens  de  l’Univerfité.  Que 
fi  leurs  Parties  gagnoient  leur  procès ,  il  y  auroit  beaucoup  de 
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Princes,  de  Prélats,  &  de  Seigneurs,  à  qui  ce  changement 
porteroit  un  grand  préjudice,  parce  qu’ayant  fondé  des  Collè¬ 
ges  dans  les  villes  de  leur  dépendance,  fi  on  chaflbit  les  Je- 
luites  de  France  ,  toutes  ces  maifons  refteroient  défertes  :  Que 
le  peuple  y  perdroit  aulfi  beaucoup,  parce  que  les  leçons  ne 
fe  faifant  pas  gratuitement  à  l’Univerlité comme  chez  eux,  une 
partie  des  enfans  demeureroient  à  l’avenir  fans  inftrùâion,  faute 
d’avoir  de  quoi  payer  les  honoraires  :  Qu’au  relie  la  plus  gran¬ 
de  perte  feroit  pour  la  Religion,  en  faveur  de  laquelle  ils  avoient 
travaillé  confiderablement,  depuis  qu’ils  étoient  en  France: 
Qu’ils  la  défendorent  encore  tous  les  jours  avec  beaucoup  de 
courage  ,  en  Guyenne  &  en  Languedoc  ,  contre  les  héréti¬ 
ques  qui  avoient  inondé  ces  Provinces  :  Qu’il  n’étoit  pas  jufte 
d’ailleurs  que  tout  le  Corps  fût  puni  pour  les  fautes  d’un  ou 
de  deux  particuliers ,  ou  du  moins  d’un  fort  petit  nombre  : 
Que  celui  qui  avoit  péché  feul,  devoir  feuî  porter  3a  peine  de 
fon  crime  :  Qu’on  pouvoir  couper  les  mauvaifes  branches,  mais 
qu’on  devoit  laiffer  le  tronc,  qui  pourrait  encore  pouffer  des  re- 
jettoiis  utiles  à  la  poftérité  :  Qu’on  ne  devoit  pas  appréhender 
qu’ils  s’expofaffent  à  1  avenir  au  reproche  odieux  qu’on  leur 
fait,  de  fe  mêler  trop  des  affaires  publiques  :  Que  rien  n’étoit 
plus  éloigné  de  leur  Inftitut  ;  &  que  l’année  précédente  on  avoit 
fait  dans  leur  affemblée  générale  de  Rome,  un  Decret  terri¬ 
ble  fur  cette  matière,  où  011  avoit  décerné  de  grandes  peines  con¬ 
tre  ceux  d’entre  -  eux  qui  fe  mêleraient  des  interets  des  Prin¬ 
ces  ,  &  des  affaires  d'Etat.  Il  répondoit  enfuite  aux  objections 
de  leurs  adverfaires,  &  ayant  trouvé  une  occafion  favorable 
de  parler  delà  primauté  de  Pierre,  il  difoit  que,  puifque  tous 
les  Catholiques  la  reconnoiffoient,  on  avoit  tort  de  faire  un 
crime  aux  Jefuites  de  ce  qu’ils  la  foûtenoient  contre  les  hé¬ 
rétiques:  Que  Jefus-Chrifi:  n’avoit  point  de  brebis,  qui  ne  fût 
la  brebis  de  Pierre  :  Qu’à  l'égard  du  vœu  particulier  qu’ils  fai- 
foient  d’obéir  en  tout  au  Pape,  ce  vœu  ne  regardait  que  les 
Millions  :  Qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’ils  euffent  dépouillé  l’amour 
de  la  patrie,  &  qu’ils  fefuffent,  pourainfi  dire,  métamorpho- 
fez  en  Italiens  &  en  Espagnols  :  Que  parce  qu’ils  avoient  com¬ 
mencé  en  Efpagne  ,  ce  n’étoit  pas  une  raifon  pour  les  exclure  de 
France  :  Que  les  Ordres  de  Cîteaux  &  desChartreux, qui  étoient 
nez  en  France  ,  n  avoient  pas  été  exclus  pour  cela  de  l’Italie 
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-5— ?  &  de  I’Efpagne  :  Qu’à  i’égard  de  ce  qu’on  leur  reprochoit  au  fu  jet 
H  en  R  i  de  la  guerre  de  Portugal  ,& qui  fe  trou  voit  dans  un  livre  imprimé 
IV.  à  Genes,  c’étoient  autant  de  contes  inventez  à  plaifir  par  leurs  en- 
jü  5  g  4.  nemis  :  Qu  il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  que  cet  ouvrage 
étoit  forti  de  Genève ,  plutôt  que  de  Gènes  :  Que  tout  ce  qu’on 
y  rapportoit  contr’eux,  étoit  fuffifamment  réfuté  par  le  témoigna¬ 
ge  du  maréchal  de  Briffac,  qui  avoit  joiié  un  très-grand  rôle  dans 
cette  guerre  :  Que  ce  qu’on  leur  obje&oit  que  le  Pere  Mathieu 
de  leur  Société  avoit  porté  des  lettres  des  Seize  à  Philippe  II, 
n’étoit  pas  mieux  fondé  :  Que  Claude  Mathieu,  qui  étoit  por¬ 
teur  de  ces  lettres,  n’étoit  pas  Jefuite  :  que  c’étoit  un  Prê¬ 
tre  Efpagnol  que  les  Jefuites  ne  connoiffoient  point,  &  que 
les  Seize  avoient  pris  pour  leur  agent  auprès  du  roi  d’Efpagne 
&  de  fes  Miniftres  :  Que  c’étoit  par  malignité  ,  ou  par  une  er¬ 
reur  groffiére ,  qu’on  avoit  confondu  ce  Prêtre  avec  Claude 
Mathieu  Jefuite ,  qui  étoit  mort  à  Ancône  il  y  avoit  environ, 
quatre  ans.  Que  le  reproche  qu’on  leur  faifoit  fur  leur  Pere 
Pigenat ,  étoit  de  même  fans  fondement  :  Qu’il  étoit  vrai  qu’il 
avoir  été  du  confeil  des  Seize,  mais  par  une  raifon  qui  le  ju- 
ftifïoit  :  Que  le  duc  de  Mayenne  qui  craignoit  beaucoup  plus 
les  Seize  qu’il  ne  les  aimoit,  auroit  bien  voulu  détruire  leurs 
affembléesj  mais  que  comme  il  jugeoit  qu’il  feroit  dangereux 
de  l’entreprendre ,  &  qu’il  n’étoit  pas  même  à  propos  de  les 
dépouiller  entièrement  de  leur  autorité,  il  avoit  engagé  en  fe- 
cret  le  Pere  Pigenat  à  fe  joindre  à  eux ,  pour  contenir  par  fa 
préfence  la  pétulance  &  les  emportemens  violens  de  ces  fu¬ 
rieux  :  Que  ce  Pere  ne  s’étoit  pas  chargé  volontiers  de  cette 
commiffion,  mais  qu’il  n’avoit  pû  fe  refufer  aux  prières  du  duc 
de  Mayenne  :  Que  tant  qu’il  avoit  été  avec  eux  ,  il  avoit  fait 
tout  fon  podible  pour  modérer  ces  efprits  féditieux  &  turbu- 
lens  :  Qu’il  avoir  prié  plufieurs  fois  le  Duc  de  trouver  bon  qu’il 
n’allât  plus  à  leurs  aifemblées  :  Qu’enfin  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  les  excès  de  ces  factieux ,  il  étoit  tombé  dans  une  dé¬ 
mence  mortelle ,  qui  l’avoit  obligé  de  fe  retirer  à  Bourges  : 
Qu’il  y  étoit  mort  deux  ans  avant  l’exécution  tragique  qui  fe 
fit  à  Paris ,  où  ces  monftres  renverfant  toutes  les  loix ,  firent 
pendre  l’Archer,  Tardif,  &  le  Préfident  Brillon  :  Qu’on  ne  de^ 
voit  point  leur  faire  un  crime  de  la  réponfe  à  l’apologie  Ca¬ 
tholique,  compofée  pour  le  Roi  par  Belloy  :  Que  c’étoit  par 
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an  ordre  fecret  de  Sixte  V3  qu’elle  avoit  étémife  au  jour  fous 
le  nom  de  Francifcus  Romulus  :  Qu’au  relie  elle  ne  contenoit 
rien  qui  ne  fût  très-honorable  aux  Rois  de  France  :  Qu’il  étoit 
très  faux  qu’ils  enflent  tenu  des  affemblées  de  Ligueurs  dans 
leur  maifon  :  Que  D.  Bernardin  de  Mendoza  ambaffadeur  d’Ef- 
pagne, venant  aflez  fouvent  entendre  la  Meffe  chez  eux  3  la 
crainte  qu’ils  avoient  que  cela  ne  donnât  du  foupçon,  les  avoit 
engagés  à  le  prier  de  ne  s’y  plus  trouver  5  ôc  qu’en  effet  il  étoit 
allé  toujours  depuis  aux  Céleftins  3  ou  à  X  Ave  Maria  :  Qu’ils 
n’avoient  jamais  été  fi  ennemis  de  la  paix3  qu’on  le  difoit  :  Que 
durant  le  fiége  de  Paris ,  la  famine  étant  très-grande  dans  cette 
ville ,  &  le  peuple  furieux  criant  dans  routes  les  rues  ,  pain  ou 
paix  >  on  avoit  confulté  les  Théologiens  avec  l’agrément  du  car¬ 
dinal  Cajetan ,  pour  fçavoir  fi  l’on  pourroit  en  confcience  trai¬ 
ter  avec  le  Roi  :  Qu’un  grand  nombre  de  Do&eurs  ayant  tenu 
pour  la  négative  3  Bellarmin  ôc  Tirius  Jefuites  ,  qui  affiftoient 
à  la  confultation  3  avoient  répondu  qu’on  le  pouvoit  fans  bief- 
fer  fa  confcience  3  ôc  que  ç’avoit  été  par  leur  avis  que  le  car¬ 
dinal  de  Gondy,  ôc  les  autres  Députez  étoient  entrés  en  con¬ 
férence  avec  le  Roi  :  Qu’il  y  avoit  une  mau vaife  foi  infigne  dans 
ce  qu’on  avoit  dit  après  Ribadeneira>  de  l’oppofition  du  cardi¬ 
nal  Guidiccione  à  leur  établiffement  3  puifque  cet  auteur  ajou- 
toit  quelques  lignes  après  5  que  tous  les  Cardinaux ,  ôc  Guidic¬ 
cione  en  particulier  3  avoient  tellement  changé  à  leur  égard ; 
que  de  leur  ennemi  3  il  étoit  dévenu  leur  proteèteur  3  ôc  que  ce 
fléau  des  nouveaux  Ordres ,  ayant  examiné  la  fin ,  où  tendoit 
l’inftitut  des  Jefuites>  lui  avoit  donné  de  grands  éloges  :  Qu’il  n’y 
avoit  pas  plus  de  bonne  foi  à  ce  qu’on  avançoit  3  que  fuivant  leurs 
coriftitutions  3  leur  vœu  folemnel  renfermoit  cette  claufe3  qu’ils 
travailleroient  à  exterminer  les  Tyrans:  Que  cela  ne  fe  trouvok 
en  aucun  endroit  :  Qu’il  étoit  vrai  que  ces  paroles  fe  lifoient  dans 
le  Bullaire  imprimé  à  Lyon  en  15*88^  où  elles  avoient  été  in¬ 
férées  à  l’honneur  des  Jefuites  par  P.  Mathieu  3  qui  étoit  Jurif- 
confulte  3  ôc  non  Jefuite  3  mais  qu’elles  n’y  fignifioient  point  du 
tout  ce  qu’on  vouloit  leur  faire  lignifier  alors  :  Qu’en  effet  ce 
paffage  étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Tandis  que  l’homme  en- 
»  nemi  feme  i’yvroïe  par  deffus  le  bon  grain  3  l’efprit  de  Dieu 
®  nous  a  amené  les  Peres  de  la  Société  de  Jefus,  qui  font  l’hon- 
£  neur  du  S.  Siège  )  qui  combattent  Luther  avec  les  armes  de 
TomeXIL  Mm 
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*  la  pafole  divine,  qui  font  îe  fléau  des  Tyrans ,  qui  arrachent 
H  E  n  R  i 35  ^  Y vr0ie  du  champ  du  Seigneur ,  &  qui  étant  les  trompet- 
j  y  »  tes  éclatantes  de  la  foi  Catholique ,  éclairent  &  inftruifent  tout 

»  le  monde  par  leur  exemple  >  autant  que  par  leurs  paroles.  * 
Voilà  ce  queBarni  difoit  dansfon  apologie ,  où  il  s’étendoit 
beaucoup  auffi  fur  les  grands  fervices  que  les  Jefuites  avoient 
rendus  à  la  religion  &  aux  lettres  5  &  il  la  préfenta  aux  Juges, 
pour  tenir  lieu  de  réponfe  aux  plaidoyers  de  leurs  parties  ad- 
verfes.  Il  parut  deux  ans  après  un  livre  François,  compofépar 
François 1  de  la  Montagne  ,  &  imprimé  à  Liège ,  fi  le  titre  dit 
vrai  ,  où  les  mêmes  chefs  d’accuiation  étoient  réfutés  d’une 
maniéré  plus  étendue. 

Après  que  Duret  eut  fini  fa  harangue  en  peu  de  mots ,  mal¬ 
gré  la  haine  publique  ,  &  findignation  du  Roi ,  les  intrigues  6c 
les  follicitations  des  Jefuites  eurent  tant  de  pouvoir  ,  que  fur  les 
conclulions  du  Procureur  général*  pour  qui  Antoine  Seguier 
porta  la  parole ,  la  Cour  ordonna  :  Que  les  requêtes  de  FUni- 
verfité ,  &  des  Curez  de  Paris,  feroient  jointes  au  procès  ap¬ 
pointé  depuis  trente  ans  ,  comme  en  étant  une  dépendance  * 
pour  être  fait  droit  fur  le  tout  par  un  feul  &  même  arrêt.  Pen«* 
dant  qu'on  alloit  aux  opinions ,  il  y  eut  des  traits  fort  libres  * 
lancés  par  quelques  membres  du  Parlement ,  qui  étoient  fen«* 
fiblement  affligés  de  voir,  que  le  mauvais  parti  prévaloir.  Au- 
guftin  de  Thou  fur  tout,  préfident  au  Parlement,  homme  d’une 
droiture  infléxible  ,  &  qui  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  de 
plier,  après  avoir  parlé  hautement  contre  la  divifion  des  gens 
du  Roi,  ajouta  avec  un  peu  d’émotion  :  Qu  il  voy oit  bien  que 
de  laifler  un  tel  procès  indécis,  c’étoit  laifier  la  vie  du  Roi  dans 
l'incertitude  :  Que  ce  11’étoit  pas  là  ce  qu’il  devoir  attendre  de 
la  Cour:  Qu’il  auroit  mieux  valu  aflurer  les  jours  du  Prince* 
par  un  châtiment  mémorable  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  d’eux  : 
Que  pour  lui  il  étoit  allez  vieux ,  pour  ne  jamais  voir  la  fin  de 
ce  procès  ;  mais  que  pour  ne  pas  mourir  fans  avoir  opiné  fur 
le  fond,  il  étoit  d’avis  que  tous  les  Jefuites  fuffent  chaffés  du 
Royaume. 

Dîfcours  de  Tandis  que  cette  fcéne  fe  jouoit  au  Parlement ,  Jean  Pafîerat, 
Paflerat  con-  Profefïeur  d’éloquence  au  Collège  Royal  de  Cambray  ,  hom- 
tcl U  1116  dont  l’érudition  &  l’aménité  font  affez  connues ,  expliquant 

j  Ceftdes  Montagnes,  félon  l’auteur  des  remarques  fur  la  Confdfion  de  Sancy» 
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Un  endroit  de  Cicéron ,  qui  traite  de  la  plaifanterie ,  commen¬ 
ta  par  rendre  grâces  au  Roi  de  la  liberté  qu’il  avoit  rendue 
à  fes  fujets ,  &  du  loifir  tranquille  ,  qu’il  procuroit  aux  gens 
de  lettres.  Enfuite  après  avoir  donné  à  ce  Prince  les  louanges 
qu’il  méritoit  ,  il  fe  déchaîna  très-vivement  contre  les  Jefui- 
tes.  Il  dit,  qu’il  faloit  purifier  &  expier  l’Univerfité,  qui  avoit 
été  abandonnée  par  une  partie  de  fes  membres  *  trahie  &  pro¬ 
fanée  en  cent  maniérés  par  l’autre  :  Qu’elle  avoit  befoin  d’une 
confécration  nouvelle  ,  pour  fervir  les  Mufes  s  mais  qu’on  de¬ 
voir  prendre  de  grandes  précautions  ,  pour  que  leur  temple 
&  leurs  cérémonies,  ne  fuflent  plus  foiiillées  dans  la  fuite: 
Qu’il  faloit  pour  cela  en  écarter  ces  oifeaux  infâmes ,  qui  avec 
leurs  ongles  impurs  enlevoient  ou  foüilloient  tout  ce  dont  ils 
approchoient  5  ou  pour  mieux  dire,  ces  animaux  à  deux  pieds 
&  fans  plume  ,  qui  portoient  une  robe  noire  attachée  avec  une 
agraphe  :  Que  fi  le  Parlement  ôc  les  perfonnes  illuftres  ,  que 
le  Roi  avoit  chargées  de  travailler  au  rétabliflement  de  l’Uni- 
verfitéôe  du  Collège  Royal, ne  banniffoient  loin  de  leurs  fron¬ 
tières  ces  harpies,  comme  firent  autrefois  lesenfans  allez  d’A¬ 
pollon  ,  c’étoit  en  vain  qu’on  facrifieroit  aux  Dieux  du  rivage  : 
Que  notre  vaiffeau  iroit  encore  fe  brifer  contre  les  mêmes 
écueils,  où  la  tempête  l’avoit  jetté  depuis  peu  :  Quec’étoiten 
vain  qu’on  travailloit  à  cultiver  le  fond  des  Mufes,  à  arracher 
Tyvroie,les  chardons,  îa  bardane  1  &  les  chauffetrapes  >  Que 
cétoit  peine  perdue,  fi  l’on  n’arrachoit  jufqu’àla  racine  ,  cette 
fougère  maudite  :  Qu’on  devoit  fe  fouvenir  de  quelle  maniéré 
ces  fugitifs ,  auffi  vagabonds  que  les  Scythes  ,  s’étoient  intro¬ 
duits  fous  l’amorce  d’une  inftruêlion  gratuite,  &  s’étoient  éta¬ 
blis  malgré  les  Dieux  furie  domaine  de  l’Univerfité?  des  moyens 
que  leur  avoit  fuggeré  l’avidité,  qu’ils  avoient  de  s’emparer  des 
biens  des  riches ,  pour  faire  tomber  dans  leurs  filets  des  per¬ 
fonnes  opulentes ,  qui  vivoient  dans  le  célibat,  ou  qui  étoidnt 
fans  enfans ,  des  femmelettes  fuperftitieufes ,  ou  des  jeunes  gens 
fansexpérience?comment  ils  les  avoient  métamorphofés  auffi  ha¬ 
bilement,  que  s’ils  leur  eu  fient  fait  avaller  le  breuvage  de  Circé  > 
Comment  ils  avoient  infenfiblement  fait  entrer  dans  Paris  leur 
cheval  de  Troïe  fous  prétexte  des  befoins  de  la  Religion ,  qui 

ï  C’eft  rherbe  que  les  payfans  appellent  Graterony  qui  porte  une  efpéce  de  pe¬ 
tite  pomme  arme'e  de  piquans ,  Ôt  qui  s’attache  aux  habits. 
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étoit  le  voile  fpécieux  ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  couvrît 
leurs  fourbes  &  leur  avarice  infatiable  ;  comment  ils  avoient 
toujours  été  depuis  en  embufcade,  &  au  guet,  épiant  Poccafion 
de  trahir  la  patrie  ;  comment  dès  qu'elle  s’étoit  preféntée ,  ils 
avoient  ouvert  leur  cheval ,  en  avoient  fait  fortir  leurs  foldats 
tout  armés  ,  êc  avoient  rempli  la  France  de  miféres  êc  d’hor¬ 
reurs.  ^  Peut-être  ,  ajoûtoit-il ,  aurions-nous  pu  nous  garantir 
®  de  leurs  embûches,  &  des  malheurs  qu’ils  nous  préparoient, 
»  11  nous  avions  crû  les  perfonnes  fages  qui  prévoyoient  de  loin 
»  tout  ce  qui  nous  eft  arrivé ,  ôc  qui  nous  avertiffoient  des  maux 
dont  nous  étions  menacés  ;  mais  nos  Chorebes  &  nos  Voule^* 
»  gons,  qui  étoient  alors  plus  communs  dans  Paris,  qu’ils  ne  le 
®  furent  jamais  dans  Ilion,  nous  ont  empêché  de  profiter  de 
»  ces  avis.  On  nous  dit  qu’ils  inftruifent  gratuitement  ;  qu’on 
a?  change  quelques  lettres,  6c  qu’on  dife>  qu’ils  détruifent  gra¬ 
tuitement  ;  on  dira  précifement  ce  qu’ils  font ,  6c  c’eft  pour 
cela  même  qu’ils  méritent  d’autant  mieux  d’être  exterminés  * 
»  que  leur  malice  eft  plus  gratuite.  Mais  cette  prétendue  inftruc- 
®  tion  gratuite  ,  dont  ils  fe  glorifient ,  ne  fera  pas  trop  crûë  de 
®  ceux  qui  les  connoiffent:  j’en,  attelle  de  très-grandes  *  ôc  de 
»  très-honorables  familles,  dont  ces  fangfuës  ont  fucé  tout  le 
«  fang,  pour  fe  payer  de  ces  petits  foins  qu’ils  rendent,  difent-ils, 
gratuitement.  Libéralité  admirable  !  ils  refufent  une  dragme 
05  &  ils  arrachent  un  2  talent.  Voilà  une  générofité  d’une  efpé- 
s»  ce  finguliére  5  au  lieu  d’une  petite  rétribution  qu  on  doit  re- 
®5  cevoir  par  mois,  on  fe  fait  léguer  des  fommes  immenfes.  On 
05  eft  aux  aguets,  &  l’on  attrape  enfin  de  grandes  fucceflions* 
05  La  chanterelle  de  ces  oifeleurs  pour  Attirer  la  proye  ,  c’eft 
®  l’inftitution  des  enfans  :  les  grives  qui  vont  pour  enlever  le  ver 
»  de  l’amorce*  ne  manquent  guère  à  fe  prendre  au  filet  ;  ou  lï 
05  vous  l’aimez  mieux,  cette  inftitution  eft  unenaffe  dont  fe  fer-» 
vent  ces  pêcheurs  plus  qu’habiles,  pour  raffler  tout  le  poilfon 
«  jufqu’au  fretin.  Il  faut  que  les  peres  qui  leur  confient  leurs 
®  enfans  ,  foient  bien  Amples  ;  j’aimerois  autant  confier  mes 
35  brebis  au  loup ,  mes  pigeons  à  leprevier*  ôc  mes  poulets  an 
s»  milan.  Qu’eft-ce  après  tout  que  ces  nouveaux  maîtres  defeen- 
dus  du  ciel  par  une  corde  d’or,  apprennent  de  fi  merveilleux 


1  Monnoie  ancienne  qui  valoit  fept  à  huit  fols, 
%  Le  talent  d’argent  vatoit  deux  nulle  francs» 
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®  à  leurs  difciples  ?  Le  voici  >  c’eft  à  ne  trouver  rien  de 
w  beau  que  les  maniérés  d’Efpagne  ?  à  hair  les  loix  &  les  cou- 
33  tûmes  de  leur  patrie  ;  à  être  poltrons ,  mal-propres  ,  impolis  , 
85  à  ne  point  obéir  ,  à  parler  un  langage  barbare  ,  àfacrifïerà  la 
30  déeffe  Laverne  l.  Voilà  toute  laUoêtrine  qu’ils  nous  ont  ap- 
33  portée  ,  &  qu’ils  ont  choifie  telle  exprès ,  afin  qu  il  11’y  eût 
*  qu’eux  qu’ils  l’enfeignaffent.  Cependant  ces  vers  luifans  fe 
33  cachent  dans  nos  brouffailles  ,  Ôc  rongent  le  bien  de  nos  ci- 
09  toyens  :  ou  pour  parler  fans  figure  ,  cette  inftruêtion  de  la  jeu- 
95  neffe  donne  moyen  à  ces  agens  ,  aces  efpions  de  Philippe  ,  à 
K  ces  zélés  défenfeurs  de  fa  tyrannie,  de  demeurer  impunément 
53  au  milieu  de  nous.  Us  enfeignent  ,  dira-t-on ,,  les  bonnes 
93  mœurs  &  la,  vertu.  A  voir  leur  mine  trifte  &  févére ,  vous  les 
33  prendriez  fans  doute  pour  des  gens  de  bien:  mais  quoiqu’ils 
«  ayent  une  agraphe  à  leur  robe  ,  ils  ne  font  pas  tous  des  Hip- 
33  polytes  y  &  s’ils  châtrent  les  bons  auteurs ,  ils  n’en  font  pas 
33  plus  eftimés  des  gens  de  bien,  &  fur-tout  des  François  ,  qui 
03  haïflènt  naturellement  les  marchands  d’eunuques  &  leur'  mar- 
»  chandife.  N’eft-  ce  pas  là  en  effet  une  aêtion  magnifique 
55  ôc  digne  d’un  grand  éloge,  que  d’un  bélier  en  faire  un  mou- 
ton  i  d’un  verrat ,  d’un  bouc  entier  en  faire  un  qui  ne  l’eft 
35  plus.  En  redreflant  ainfi  ce  qui  leur  paroît  tortu  ,  ils  gâtent 
35  la  droiture  de  l’efprit  5  ils  enfeignent  à  leurs  difciples  l’art  de 
«■'mentir.,  &  ce  qu’ils  appellent  tours  d’adreffe.  Ne  leur  envions 
®5  ni  ces  mœurs ,  ni  cette  fcience  5  qu’ils  la  gardent,  &  qu’ils  fe 
35  retirent  loin  de  nous.  Qu’ils  retournent  d’où  ils  font  venus 
«  pour  notre  malheur  5  leurs  paquets  fon  prêts  il  y  a  long-tems  ? 
05  le  lignai  du  départ  eft  donné.  Que  font-ils  encore  ici  i  La 
longue  &  dangereufe  maladie  ,  que  FUniverfité  a  contradée 
»■  en  les  recevant  dans  fon  fein  ,  ne  peut  être  guérie  qu’en  les 
«vomiffant.  Voila  ce  que  Pafferat  lâcha  en  cette  occafion 
contre  les  Jefuitesavec  toute  l’affurance  d’un  véritable  décia- 
mateur. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  cardinal  de  Bourbon  3  attaqué 
depuis  longtems  d  une  maladie  de  langueur  ,  mourut  le  28  de 
Juillet  dans  le  palais  de  l’Abbaye  S.  Germain  ,  que  le  vieux 
cardinal  de  Bourbon  fon  oncle  avoit  bâti  avec  une  magnifi¬ 
cence  extrême.  11  n’avoit  alors  que  trente-deux  ans.  Ce  fut  un 
1  DéeJTe  des  voleurs  6c  des  hypocrites.  ■ 
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Prince  d’un  caraâére  enjoué  &  affable  ,  parlant  avec  une  fa¬ 
cilité  étonnante,  aimant  les  lettres  &  les  fçavans ,  mais  haïffant 
fouverainement  les  Proteftans.  Tant  qu’il  eut  auprès  de  lui  des 
gens  fages  ,  pour  l’affîfter  de  leurs  confeils ,  fa  conduite  fut  fans 
reproche  ;  mais  comme  il  y  avoit  de  la  legereté  dans  fon  eff- 
prit ,  dès  qu’il  eut  commencé  à  prêter  l’oreille  à  la  flaterie ,  il 
s’écarta  du  droit  chemin  ,  &  devint  le  chef  du  tiers  parti.  En- 
fuite  voyant  que  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à  fon  attente ,  êc 
que  fes  propres  partifans  le  trahiflbient ,  il  tomba  dans  une  lan¬ 
gueur  mortelle ,  qui  l’emporta.  On  peut  dire  qu’il  étoit  né  pour 
faire  l’ornement  de  la  France ,  &  qu’il  mourut  pour  fonbonheur  j 
car  s’il  eût  vécu  ,  il  y  a  toute  apparence  ,  qu’il  n’auroit  jamais 
cefle  de  troubler  la  tranquillité  publique.  Il  poffedoit  les  plus 
grands  &  les  plus  riches  bénéfices  du  Royaume.  Après  fa  mort 
on  les  partagea  à  differentes  perfonnes ,  de  peur  qu’en  les  ac* 
cumulant  fur  la  tête  d’un  feul  homme  ,  ces  revenus  immen- 
fes  ne  l’engageaffent  à  renouveller  un  parti ,  à  qui  la  mort  de 
ce  Cardinal  arrivée  fi  à  propos  ,  venoit  de  porter  le  dernier 
coup. 


Fin  du  cent- dixiéme  Livre * 
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Ependant  le  Roi  étoit  allé  à  S. 

Germain  ,  pour  y  prendre  quelque  re¬ 
pos,  &  réparer  fes  forces  épuifées  par 
les  fatigues  continuelles  de  la  guerre, 
lorfqu’il  apprit  que  la  Capelle  étoit 
afliégée  par  les  ennemis.  Sur  cet  avis 
il  raffemble  fon  armée  qu’il  avoit  dit* 
perfé  dans  fes  places  >  &  il  envoyé  or¬ 
dre  au  maréchal  de  Biron ,  de  marcher 
du  côté  de  Meaux ,  d’y  pafler  la  Mar¬ 
ne ,  &  de  venir  le  joindre  à  Compiegne.  De-là  il  arriva  à  Chau- 
ni,  ou  il  eut  avis  de  la  prife  de  la  Capelle.  Comme  il  con» 
noifloit  la  foibleffe  de  la  place ,  &  les  forces  des  ennemis,  cette 
nouvelle  ne  le  furprit  point.  Pour  avoir  fa  revanche ,  il  réfolut 
de  faire  le  fiége  de  Laon.  Le  duc  de  Mayenne  étoit  dans  cette 
ville,  avec  le  comte  de  Sommerlye *  fon  fils,  âgé  d’environ  Em^Jîÿ 
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quatorze  ans  >  &  une  garnifon  de  fix  cens  hommes  commatP 
dez  par  Dubourg.  Pour  iui  donner  le  change,  le  Roi  marcha 
d’abord  du  côté  de  S.  Quentin  ,  comme  s’il  eût  ignoré  la  prife 
de  la  Capelle,  ôt  tournant  enfuite  vers  Crefcy ,  où  il  fut  joint 
par  le  duc  de  Nevers ,  il  demeura  trois  jours  en  bataille  ,  en 
préfence  de  l’armée  de  Mansfeld  >  qui  s’étoit  retirée  dans  fes 
retranchemens  >  après  avoir  pris  la  Capelle.  Là  il  y  eut  quelques 
efcarmouches  entre  les  deux  armées  5  enfin  le  Roi  voyant  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  poflible  d’attirer  les  ennemis  au  combat,  tourna 
brufquement  du  côté  de  Laon,  êc  alla  camper  devant  cette 
place  le  2y  de  Mai. 

Le  duc  de  Mayenne,  qui  s’étoit  douté  du  deffem  du  Roi  ; 
duc  deMayen-  fortit  de  bonne  heure  de  la  ville ,  avec  quelques  troupes ,  &  fe 
neeriFau-  retjra  ^  ja  pere  fur  Oife ,  d’où  il  fe  rendit  à  Bruxelles,  pour 

faluer  l’archiduc  Erneft,  &  le  prier  de  lui  donner  les  fecours 
qu’il  lui  avoit  promis.  Ce  voyage  penfa  lui  coûter  cher  ,  &  il 
n’y  eut  rien  que  le  duc  de  Feria,  &  D.  Diegue  de  Ibarra,  ne 
miffent  en  œuvre  ,  pour  engager  l’Archiduc  à  le  faire  arrê¬ 
ter.  Ils  remontrèrent  que  le  Duc  avoit  toujours  été  oppofé  à 
leurs  intérêts  :  Qu’il  avoit  toûjours  beaucoup  plus  travaillé  pour 
lui-même ,  que  pour  l’avancement  de  la  caufe  commune  :  Que 
depuis  peu  encore  dans  l’affaire  capitale,  où  il  s’agiffoit  de  créer 
un  Roi ,  qui  étoit  le  parti  le  plus  falutaire,  &  pour  ainfi  dire, 
l’unique,  qui  pût  établir  folidement  la  Religion  dans  le  Royau¬ 
me,  il  avoit  mis  tout  en  œuvre,  rufes,  fourbes  >  difîi  ululation, 
pour  déconcerter  les  mefutes  du  cardinal  de  Plaifance  ,  que 
le  Pape  n’avoit  fait  paffer  en  France  que  pour  ce  fujet  :  Que  par 
fes  délais  affeêtez ,  il  avoit  donné  le  tems  à  l’ennemi  de  fe  for¬ 
tifier  ,  avant  que  la  création  d’un  Roi  eût  affermi  les  peuples, 
dans  la  réfolution  de  continuer  vigoureufement  la  guerre  >  en 
forte  qu’on  avoit  tout  lieu  de  croire ,  que  tant  de  réconcilia¬ 
tions  de  villes  &  de  Seigneurs ,  qu’on  avoit  vûs  enfuite  fe  foû- 
mettre  au  roi  de  Navarre ,  ne  s’étoient  pas  faites  abfolument 
lans  fa  participation  :  Qu’il  falloir  donc  le  retenir  prifonnier, 
jufqu  à  ce  qu’on  eût  dédommagé  le  Roi  d’Efpagne ,  qu’il  avoit 
joiié  fi  lâchement ,  des  frais  qu’il  avoit  faits  dans  cette  guerre  : 
Que  les  affaires  de  la  Ligue  n’en  iroient  pas  moins  bien ,  & 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  chefs,  pour  mettre  à  la  tête  de  ce 
parti  ;  Qu’il  reftoit  encore  plufieurs  Princes  de  cette  Maifon  plus 
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$é lez  que  îe  Duc,  qui  rempliroient  volontiers  fa  place &  que  — — 
î’union  de  Philippe  avec  les  Ligueurs ,  n’en  deviendroit  que  jq  £ 
plus  folide  5  parce  qu’il  étoit  confiant  que  le  duc  de  Mayenne  j 
faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  mettre  entr’eux  3a  divifion.  î  c 
Cette  affaire  fut  portée  au  Confeil  de  l’Archiduc  ,  &  il  fe  trou- 
va  beaucoup  de  voix  pour  Favis  du  duc  de  Feria,  Cependant 
on  jugea  que  dans  la  circonftance  délicate ,  où  l’on  étoit ,  il 
n’y  aurait  pas  trop  de  fureté  à  prendre  ce  parti  :  Qu’outre  cela 
I* Archiduc  courroit  rifque  de  fe  deshonorer,  en  faifant  arrêter 
un  homme  de  cette  conféquence  ,  qui  étoit  venu  fur  la  foi 
publique  fe  mettre  entre  fes  mains  :  Que  tous  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Lorraine,  quelque  diviiion  qu’il  y  eût  entre  eux, 
fe  réüniroient,  pour  tirer  raifon  de  cette  injure,  &  qu’il  n’y 
avoit  pas  moins  à  craindre  du  côté  des  villes  de  la  Ligue, 
qui  ne  manqueroient  pas  de  remuer ,  à  l’inftigation  même,  de 
ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Roi.  Ainfi  il  fut  réfolu  qu’on 
diflimuleroit  pour  le  prefent  les  juftes  fujets  de  plaintes  qu’on 
prétendoit  avoir  du  duc  de  Mayenne ,  &  qu’on  fongeroit  à 
fecourirla  ville  de  Laon,  qui  depuis  la  réduêtion  de  Paris  ;  étoit 
devenue  d  une  grande  importance  pour  le  parti. 

L’ouverture  du  fiége  fe  fit  cinq  jours  après  l’arrivée  du  Roi.  siAa 
Ce  Prince  divifa  les  attaques  entre  le  maréchal  de  Biron ,  S.  Laon. 
Luc,  Jean  de  Gontault  de  Saiignac,  Grammont,  &  Mon- 
martin ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  d’Angleterre.  Pendant  qu’on 
travaiiloit  à  pouffer  la  tranchée ,  la  Fourcade,  qui  fervoit  fous 
îe  maréchal  de  Biron ,  &  Charle  d’Eftrées  marquis  de  Cccu- 
vres,  furent  bleffez  dangereufement ,  &  moururent  peu  de  teins 
après  à  Coucy. 

Cependant  le  fecours  promis  par  l’Archiduc  parut  fur  la 
frontière  i  il  étoit  compofé  de  fept  mille  hommes  depié,  &  de 
huit  cens  chevaux,  commandez  par  Charle  comte  de  Manf- 
feld,  qui  prit  fa  route  par  Guife,  &  par  la  Fere.  Le  Roi  avoit 
çru  que  les  ennemis  viendroient  par  Crepy,  où  Charle  de 
Clermont  d’Amboife  s’étoit  jetté  avec  cinq  compagnies  de 
dragons  s  &  dans  cette  idée,  il  avoit  fortifié  le  château  de  S. 
Lambert ,  mais  cette  précaution  fut  inutile.  Les  Efpagnols  pri¬ 
rent  fur  la  gauche,  &  le  12  de  Juin,  qui  étoit  un  Dimanche, 
ils  allèrent  camper  fur  la  montagne  de  Vaux,  à  une  lieue  de 
JLaon,  où  ils  commencèrent  par  Te  retrancher  :  fur  quoi  le  Roi 
Tome  XII  N  n 
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fe  faifit  d’ufte  éminence  voifine,  qui  commandoit  le  camp  des 
ennemis,  &  y  fit  dreffer  une  batterie,  qui  les foudroyoit  juf- 
ques  dans  leurs  retranchemens»  I 

Il  y  avoit  dans  le  voifinage  un  petit  bois,  dont  les  deux  par¬ 
tis  s’emparoient  tour  à  tour.  Le  Roi  avoit  fon  quartier  à  Cer- 
ny ,  avec  un  bon  corps  de  cavalerie  ,  d’où  il  fermoit  les  ave¬ 
nues  de  la  place,  &  emp échoit  qu’on  n’y  jettât  des  troupes 
&  des  vivres  de  ce  côté-îà.  Sur  l’avis  qu’il  eut  que  le  duc  de 
Guife  fe  difpofoit  à  partir  de  Rheinis ,  pour  fecourir  Laon ,  il; 
détacha  le  maréchal  de  la  Châtre  ,  avec  une  partie  de  fa  cava¬ 
lerie  ,  pour  s’oppofer  à  fon  paffage.  Enfin  les  ennemis  ayant 
été  chaffez  du  bois  le  14  de  Juin,  vinrent  l’attaquer  le  lende¬ 
main,  avec  un  gros  détachement  de  mille  hommes  de  pié,  ôc 
de  cinq  cens  chevaux  commandez  par  la  Bourlotte.  Alors  les 
troupes  du  Roi ,  au  lieu  de  s’obftiner  à  défendre  ce  pofte  ,  fe 
retirèrent  infenfiblement ,  fuivant  l’ordre  qu’elles  en  a  voient. 
François  d’Angennes  de  Monloiiet ,  qui  commandoit  l’arriére 
garde ,  fut  fait  prifonnier  dans  cette  retraite.  Cependant  les 
ennemis  pouffaient  les  troupes  Françoifes  ,  gagnant  le  terrein 
pié  à  pie ,  lerfqu’ils  eurent  en  tête  le  comte  de  Soifibns ,  qui 
étoit  potté  fur  la  gauche  du  bois,  avec  un  détachement  de  ca¬ 
valerie.  Ce  Prince  tint  en  refpeêt  les  Efpagnols  ,  qui  s’arrêtè¬ 
rent  à  l’entrée  du  bois ,  d’où  ils  firent  un  feu  continuel.  La  Gar¬ 
de  gouverneur  de  Caudebee,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  les  guerres  de  Flandres ,  reçut  dans  cette  oc- 
cafion  un  coup  d’arquebufe  dans  la  tête»  Derrière  le  comte 
de  Soiffons  étoient  Dominique  de  Vie ,  à  la  tête  de  trois  ré- 
gimens  d’infanterie,  attendant  l’événement  5  &  fur  le  haut  de 
la  colline,  Charle  d’Humiere ,  &  Chriftophle  de  Lanoi  La- 
Boiffiere,  avec  trois  cens  chevaux,  prêts  à  donner  au  premier 
lignai.  Outre  cela,  Anne  d’Anglurede  Givry  mettre  de  camp 
des  Chevaux-légers,  étoit  potté  fur  la  droite.  Leschofes  étoient 
en  cet  état,  lorfque  le  maréchal  de  Biron  arrivant ,  &  voyant 
notre  infanterie  difperfée  &  ébranlée,  s’avança  à  la  tête  d’un  dé¬ 
tachement  qui  l’avoit  fuivi ,  &de  quelques  troupes  qu’il  tira  des 
corps  >  que  commandoit  le  comte  de  Soifibns ,  &  Odet  de 
Gouyon  de  Matignon  comte  de  Thorigny  ,  &  chargea  les  en¬ 
nemis.  Il  fut  foutenu  par  Charle  de  Rochefort  de  S.  Angel  * 
avec  fon  régiment,  qu’il  venoit  de  rallier  avec  beaucoup  de 
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peine,  &  par  Pierre  d’Efcodeca  de  BoifTe,  avec  ie  régiment 
de  Navarre ,  qui  faifant  un  feu  continuel  fur  le  front  6e  fur  les 
flancs  des  Efpagnols,  les  repouflerent  enfin  jufques  dans  leurs 
retranchemens.  Dans  ce  moment  le  Roi  parut  à  rentrée  du  bois 
fuivi  de  S.  Luc  êc  de  Vitry ,  6e  envoya  quelques  détache- 
mens  pour  attirer  les  ennemis  au  combat.  Mais  voyant  que 
perfonne  ne  fe  prefentoit,  6e  que  lanuitapprochoit,  il  fit  fon¬ 
der  la  retraite.  La  perte  fut  aflez  égale  des  deux  cotez  :  mais  le 
défavantage  qu’eurent  les  ennemis ,  fut  qu’ils  perdirent  le  bois, 
&  en  même  tems  refperance  de  pouvoir  fecourir  la  ville. 
De  la  Châtre  eut  ordre  de  fe  pofter  fur  le  chemin  de  Rheims, 
avec  cinq  cens  chevaux ,  ôc  d’empêcher  que  le  duc  de  Guife  ne 
fe  jettât  dans  la  place  de  ce  côté-là  ?  ôc  le  duc  de  Nevers  avec 
fa  compagnie  de  cavalerie,  qui  étoit  logée  fort  à  l’étroit ,  alla 
fe  pofter  à  la  Bruyere ,  afin  de  garder  tous  les  chemins  qui 
viennent  de  Rheims ,  de  la  Ferté-Milon ,  ôc  de  Soiffons. 

L’armée  ennemie  étoit  dans  une  grande  difette  de  vivres  , 
lorfque  le  Roi  fut  averti  qu’on  avoit  ramaffé  avec  beaucoup 
de  difficulté ,  un  grand  convoi  dans  tous  les  environs  de  Soif¬ 
fons  ,  ôc  que  François  Blanchard  fieur  du  Clafeau  gouverneur 
deNoyon,  s’étoit  chargé  de  le  conduire  à  leur  camp.  Auffi- 
tôt  ce  Prince  en  donna  avis  au  duc  de  Longueville  gouver¬ 
neur  de  la  Province.  Le  Duc  étoit  à  S.  Quentin,  lorfqu’il  re- 
<çut  cette  nouvelle.  Sur  le  champ  il  partit  à  la  tête  de  fes  trou¬ 
pes,  ôc  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  arriva  aux  défilez 
avant  du  Clufeau  ,  l’attaqua ,  mit  fes  troupes  en  déroute,  ôc  le 
fit  lui-même  prifonnier.  On  mit  enfuite  le  feu  aux  chariots,  ôc 
à  une  grande  partie  des  provisions ,  qu’on  ne  pût  emmener  au 
camp  du  Roi,  parce  que  les  foldats  s’étoient  déjà  faifis  des 
chevaux;  ôc  on  diftribua  ce  qu’il  y  avoit  de  poudre  aux  trou¬ 
pes  du  Roi.  On  prit  auffi  piufieurs  pièces  de  velours ,  qui  fu¬ 
rent  portées  à  Chauny. 

La  perte  de  ce  convoi  obligea  les  ennemis  de  fonger  à  un 
autre.  On  le  préparoit  à  la  Fere,  ôc  Jerome  Dentici  fergent 
major  du  régiment  de  Trevico ,  s’étoit  d’abord  chargé  de  l’ef* 
corter;  mais  on  en  donna  depuis  la  commiffionàHoratio  Mar- 
chefi.  Le  Roi  en  ayant  été  informé,  donna  ordre  au  maréchal 
de  Biron ,  de  mettre  quelques  troupes  en  embufcade  dans  3e 
bois  }  ôc  de  faire  enforte  d’enlever  le  convoi.  Auffi-tôt  le 
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Maréchal  fe  difpofa  à  cette  expédition  ,  c’étoit  le  lendemain: 

H  £  N  R  i  du  combat  *  qui  fe  donna  dans  le  bois.  Il  choifit  pour  fon  en- 
jy  treprife  Clermont  d’Amboife  &  Monmartin  ,  maréchaux  de 
~  *  camp ,  avec  huit  cens  Suiffes,  partie  arquebufiers  >  partie  cui- 
raiïiers,  conduits  par  Sancy  1  ,  Gilbert  de  la  Curée,  avec  un 
détachement  du  régiment  Royal  cavalerie,  Givry,  avec  la  plus 
grande  partie  des  Chevaux-légers  qu’il  commandoit ,  Boiffe  * 
avec  deux  cens  hommes  de  pie,  &  S.  Angel,  avec  fix  vingts 
foldats  du  régiment  de  la  Garde ,  tué  au  combat  du  bois  ;  les 
compagnies  de  Paluel  &  de  Favol,  quelques  autres  compa¬ 
gnies  Françoifes ,  &  une  Angloife.  Le  Maréchal  donna  rendez- 
vous  à  toutes  ces  troupes  à  Crepy ,  &  il  s’y  rendit  lui-même 
fur  le  midi,  ayant  paffé  par  S.  Lambert.  Là  il  fit  mettre  pied 
à  terre  à  tout  fon  détachement ,  il  conferva  feulement  les  Che- 
vaux-légers,  &  un  petit  nombre  de  cavaliers,  qu’il  commanda 
avec  Givry,  pour  aller  s’embufquer  dans  le  bois ,  qui  eft  dans 
une  petite  plaine  entre  la  Fere  &  la  Forêt.  Il  détacha  auffi  quel¬ 
ques  arquebufiers ,  pour  fe  faifir  d’un  autre  bois  de  l’autre  cô« 
té  du  chemin.  Pour  lui  il  fe  pofta  avec  le  refte  de  fon  déta¬ 
chement  dans  la  forêt  de  S.  Gobin,  à  deux  lieues  de  l’armée 
ennemie ,  &  à  une  lieue  de  la  Fere.  On  fe  repofa  le  refte  du 
jour*  &  la  nuit  fuivante,  jufqu’à  ce  que  fur  les  fept  heures  du 
matin,  quelques  Allemands  fe  retirant  avec  précipitation  dans 
la  forêt,  on  donna  l’allarme ,  comme  fi  le  comte  de  Mansfeld, 
Informé  du  deffein  du  Maréchal ,  fût  venu  lui-même  l’attaquer. 
Enfin  on  prit  quelques-uns  de  ces  fuyards,  qu’on  amena  au 
maréchal  de  Biron;  on  les  interrogea  y  &  on  fçut  qu’ils  étoient 
le  refte  d’un  détachement  de  cinq  cens  hommes  ,  que  Mans- 
feld  avoit  fait  partir  avant  le  jour ,  avec  ordre  d’éviter  ,  s’ils 
pouvoient ,  le  comte  de  Soifibns ,  êe  de  fe  jetter  dans  la  place  5 
mais  leur  marche  ayant  été  découverte  par  une  vedette,  ils 
^voient  été  prefque  tous  taillez  en  pièces.  Cette  nouvelle  ré¬ 
tablit  le  calme  parmi  nos  troupes  >  &  on  réfolut  d’attendre  l’é- 
yénement. 

On  paffa  de  la  forte  prefque  tout  le  refte  du  jour,  &îa  plu* 
part  des  foldats,  qui  n’avoient  apporté  aucunes  provifions ,  fon- 
geoient  déjà  à  la  retraite ,  lorfqu’on  commença  à  entendre 
quelque  bruit  :  en  même  tems  la  vedette  ,  qui  était  au  haut  d  un 
1  Nicolas  de  Harlay, 
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arbre  ,  donna  le  fignal  de  l’approche  des  ennemis.  Givry ,  qui 
étoit  le  plus  avancé,  les  laiffa  paffer  fans  s’ébranler?  &  lorf- 
qu’il  les  vit  dans  l’embufcade,  il  fortit  de  fon  pofte.  En  même 
tems  Monmartin,  S.  Angel,  Favol,  &les  Anglois  chargèrent 
de  toutes  parts?  mais  ils  furent  reçus  vigoureufement  par  les 
piquiers  ennemis ,  mêlez  d’arquebufiers ,  qui  à  l’abri  des  pi¬ 
ques,  faifoient  un  feu  continuel.  Déjà  S.  Angel  &  Favol  avoient 
été  obligez  de  fe  retirer  fort  bleffez,  nos  troupes  fembloient 
rebutées,  &  les  ennemis  marchoient  en  avant  couverts  de  leurs 
chariots,  qui  leur  fervoient  comme  d’un  retranchement,  à  l’a¬ 
bri  duquel  ils  combattoient  avec  beaucoup  d’avantage  5  déjà 
leurs  cuiraffiers  avec  leurs  demi-piques,  fe  difpofoient  à  char¬ 
ger  nos  troupes  fort  ébranlées ,  lorfque  Biron  defcendit  d’une 
éminence  dont  il  s’étoit  faifi,  &  fit  faire  une  décharge  vigoureufe. 
En  fuite  il  s’avança,  foûtenu  fur  la  droite  &  fur  la  gauche,  de 
Clermont  d’Amboife,  ôc  de  la  Curée?  ôc  marchant  entr’eux 
deux ,  fuivi  d’une  centaine  de  Gentilshommes  ?  ôc  de  quatre 
cens  Suiffes ,  il  cria  à  haute  voix ,  enforte  qu’il  pût  être  enten¬ 
du  de  toutes  fes  troupes ,  qu’on  chargeât  l’épée  à  la  main  :  cet 
ordre  fut  exécuté  vivement.  Tout  ce  qui  fe  mit  en  défenfe, 
fut  taillé  en  pièces  5  en  un  moment  la  terre  fe  trouva  jonchée 
d’ennemis.  Dans  cette  première  charge  la  Curée  fut  bleffé, 
avec  un  petit  nombre  d’autres.  Après  cet  exploit,  on  alla  at¬ 
taquer  ceux  qui  étoient  derrière  les  chariots,  ôc  après  un  com¬ 
bat  opiniâtre,  où  l’on  prenoit  les  chariots  l’un  après  l’autre, 
ils  furent  enfin  mis  en  déroute  :  la  plupart  périrent  dans  le  bois 
par  les  mains  des  payifans  ou  des  foldats.  L’infanterie  qui  fai- 
foit  leur  arrière-garde,  fe  fàuva  à  la  Fere  :  le  refte  de  leur  ca¬ 
valerie,  qui  prenoit  à  toutes  jambes  la  même  route,  fut  pour- 
fuivie  par  les  Chevaux  -  légers  de  Givry  ,  qui  en  tua  une 
partie  ,  &  pouffa  le  refte  jufqu’aux  portes  de  la  ville  :  le  convoi 
fut  pillé ,  &  on  gâta  toutes  les  provifions.  On  brûla  environ 
quatre  cens  chariots,  ôc  l’on  prit  plus  de  quinze  cens  chevaux, 
qui  fervoient  à  les  traîner.  Les  ennemis  perdirent  quatre  cens 
hommes  à  cette  aêlion.  Sur  le  foir ,  le  maréchal  de  Biron  ap¬ 
préhendant  que  Mansfeld  informé  par  les  fuyards  de  ce  qui 
venoit  d’arriver,  n'envoyât  un  corps  de  gens  frais,  contre  fes 
troupes  qui  étoient  fatiguées ,  ôc  qui  n’avoient  point  mangé  de- 
puis  long- tems,  fit  fonner  la  retraite?  ôc  reprit  le  chemin  pa& 
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où  il  étoit  venu,  après  avoir  donné  avis  au  Roi  du  fuccès  de 
r_  ~  cette  entreprife,  A  cette  nouvelle  ce  Prince  fit  faire  dans  fon 
^  R  1  camp  une  décharge  générale  de  toute  fon  artillerie  en  figne 
de  réjouiffance;  fur  quoi  Mansfeld  ôc  le  duc  de  Mayenne  qui 
fembloient  commander  également  dans  le  camp ,  &  qui  fça- 
voient  déjà  le  malheur  arrivé  à  leur  convoi ,  répondirent  par 
une  pareille  décharge ,  afin  de  cacher  à  leurs  troupes  Péchec 
qu’ils  avoient  reçu  &  pour  encourager  la  garnifon  de  Laon  à 
fe  bien  défendre. 

Cependant  ils  tinrent  confeil  fur  le  parti ,  qu’ils  dévoient 
prendre  dans  la  difette  où  leur  armée  étoit  réduite,  &  lavis  gé¬ 
néral  fut  de  décamper  ;  mais  on  ne  fut  pas  de  même  accord 
fur  la  maniéré  dont  on  devoit  faire  la  retraite.  Les  uns  trou- 
voient  que  fi  on  fe  retiroit  la  nuit,  ce  départ  auroit  tout  Pair 
d’une  véritable  fuite  ;  d’un  autre  côté  il  n’étoit  pas  fur  de  fonger 
à  décamper  de  jour  en  préfence  d’une  armée  ennemie  ;  enfin  il 
fut  décidé  que  le  parti  le  plus  fur ,  feroit  regardé  comme  le  plus 
honorable.  Il  y  eut  enfuite  une  autre  difpute  fur  la  route  qu’on 
devoit  tenir.  Il  y  en  avoir  deux  5  l’une  par  la  forêt ,  &  c’étoit 
la  plus  courte,  mais  la  plus  embaraffée  >  l’autre  qui  étoit  beau¬ 
coup  plus  longue,  par  des  plaines  &  des  lieux  découverts.  Cel¬ 
le-ci  à  la  vérité  étoit  beaucoup  plus  commode  5  mais  aufli  don- 
noit-elle  beaucoup  de  facilité  au  Roi ,  qui  étoit  le  plus  fort  en 
cavalerie  ,  pour  défaire  leur  infanterie  5  &  l’on  ne  doutoitpref- 
que  point  que  fi  l’armée  de  Mansfeld  étoit  attaquée  ,  elle  ne 
fût  dans  un  péril  évident  d’être  taillée  en  pièces.  Ainfi  on  s’en 
tint  au  premier  avis ,  &  voici  l’ordre  qu’on  obferva.  On  fit  par¬ 
tir  dès  le  foir  même  un  détachement  d’arquebufiers  avec  tous 
les  bagages,  l’artillerie  de  campagne,  &  la  moitié  du  gros  ca¬ 
non  5  &  on  leur  ordonna  de  fe  faifir  du  bois  avant  que  nos  trou¬ 
pes  fuffent  averties  de  leur  marche.  Le  corps  de  bataille  com¬ 
mandé  par  Mansfeld ,  &  i’arriere-garde  conduite  par  le  duc  de 
Mayenne  ayant  paffé  toute  la  nuit  fous  les  armes ,  fe  mirent  en 
marche  dès  le  grand  matin  avec  le  relie  de  l’artillerie.  Cecco 
di  Sangro  avec  fes  Italiens ,  &  Olmeda  avec  un  corps  d’Efpa- 
gnols  fermoient  la  marche.  Aufli- tôt  après  leur  départ  les  trou¬ 
pes  du  Roi  s’emparèrent  de  leur  camp ,  mais  comme  on  appré- 
hendoit  quelque  piége,on  fe  contenta  de  les  fuivre  de  loin ,  &  on 
s’arrêta  ü  long-tems  à  faim  Lambert,  que  les  ennemis  eurent  le 
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tems  d'arriver  en  lieu  de  fureté.  Le  Roi  qui  les  avoir  pour- 
fuivis  à  la  tête  de  douze  cent  chevaux  ,  ôc  de  quatre  mille  j_| 
hommes  de  pié  ,  ne  les  joignit  que  lorfqu  ils  eurent  paffé  la 
forêt ,  ôc  qu’ils  eurent  rétabli  leurs  rangs ,  que  les  défilez  leur 
avoient  fait  rompre.  Mansfeld  paffant  par  F  endroit  où  fon  con¬ 
voi  avoit  été  défait  la  veille ,  &  voyant  ces  monceaux  de  morts, 
jetta,  dit-on5un  profond  foupir,  &  s’écria  que  c’étoitune  bouche-  , 
rie  plutôt  qu’une  défaite.?  attribuant  ce  carnage  au  naturel  féroce 
du  maréchal  de  Biron.  Celui-ci  &  Vitri,  que  le  Roi  avoit  dé¬ 
tachés  pour  harceler  l’armée  ennemie  ,  prirent  quelques  EL 
pagnols  de  l’arriere-garde  ,  mais  le  refte  arriva  fans  perte  à  la 
Fere  ,  d’où  ils  firent  auffi-tôt  tirer  le  canon  fur  nos  troupes. 
De-là  après  s’ être  rafraîchis  quelques  jours  ils  allèrent  palier  la 
Somme  auprès  de  S.  Quentin  ,  &  fe  retirèrent  dans  l’Artois. 

Le  Roi  retourna  devant  Laon  le  18  de  Juin,  ôc  alla  loger 
à  l’abbaye  de  S.  Vincent.  Alors  on  commença  à  miner  aux 
quartiers  de  Biron ,  de  S.  Luc  ôc  de  Monmartin  ?  pendant 
qu’on  travailloit  à  cet  ouvrage  .  Henri  de  la  Tour  duc  de  BouiL' 
Ion  arriva  avec  deux  cens  cuiralliers  à  cheval,  &  trois  compa¬ 
gnies  de  dragons.  Balagny  qui  s’étoit  depuis  peu  réconcilié 
avec  le  Roi ,  lui  amena  auffi  de  Cambrai  quatre  cens  chevaux 
Ôc  fix  cens  hommes  de  pié.  On  pafla  delà  forte  environ  douze 
jours,  pendant  lefquels  les  ennemis  ayant  fait  une  fortie  dans? 
le  tems  que  Biron  n’étoit  pas  à  fon  quartier ,  fe  rendirent  maî¬ 
tres  d’une  partie  de  la  tranchée ,  qu’ils  comblèrent ,  ôc  nous  tue-* 
rent  quelque  monde ,  entr  autres  la  Bourdiniere  ôc  le  lieutenant 
do  fieur  de  la  Touche  du  régiment  de  Navarre  5  mais  Boiffe: 
étant  accouru  au  fecours  les  repouffa  dans  la  ville.  En  même  ' 
tems  le  maréchal  de  Biron,  qui  étoit  au  quartier  du  Roi  ,  aÿant- 
entendu  le  bruit ,  courut  en  diligence  de  ce  côté-là  ,  Ôc  ayant 
rencontré  la  fentinelle  la  plus  avancée,  il  lui  coupa  la  tête  d’un 
coup  defabre  pour  n’avoir  pas  donné  le  lignai  lorfque  îâ  garni- 
fon  étoit  fortie  de  la  place  ,  après  quoi  il  répara  en  un  moment 
tout  l’ouvrage  que  les  ennemis  avoient  renverfé. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  au  camp  du  Roi  des  troupes, 
de  Brie,  fous  la  conduite  du  fieur  de  Biel.  Auffi -tôt  de  Gi¬ 
vry  Gouverneur  de  cette  province  ne  pouvant  refter  oifif ■,  laiffa 
ïe  commandement  des  chevaux-Iegers,  ôc  fe  rendit  au  fiégeà' 
la  tête  de  ce  fecours.  Il  avoir  paffé  la  nuit  dans  la  tranchée  avec- 
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beaucoup  d’autres  ,  &  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fe  di- 
Henri  vertiffoit  à  écouter  la  tête  découverte  les  quolibets  &  les  injures 
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que  les  corps  de  gardes  des  deux  partis  fe  difoient  tour  à  tour , 
lorfqu’il  reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  la  tête,  qui  le  tua.  Sa 
mort  affligea  toute  l’armée,  &  le  Roi  fur-tout  qui  voyoit  périr 
à  la  fleur  de  l’âge  un  jeune  homme  d’une  famille  illuftre ,  bien¬ 
fait,  plein  d’efprit ,  qui  entendoit  parfaitement  le  Grec,  le  La¬ 
tin,  &  beaucoup  d’autres  langues ,  fçavant  dans  les  Mathéma¬ 
tiques  ,  doué  de  toutes  les  vertus  &  de  tous  les  talens  qui  font 
les  grands  capitaines ,  prudent ,  induftrieux ,  en  un  mot  qui  mar¬ 
di  oit  à  grands  pas  aux  plus  glorieux  emplois  du  Royaume.  Les 
François ,  les  Italiens,  les  Efpagnols,  les  Allemands,  qui  Font 
vu  dans  ces  guerres,  avoueront  fans  peine  que  l’éloge  que  je 
lui  donne  eft  exactement  vrai ,  qu’il  étoit  dûaux  fervices  qu’il 
a  rendus  au  Roi  &  à  la  Nation  ,  &  que  je  pouvois  d’autant 
moins  m’en  difpenfer,  qu’il  étoit  mon  allié  très-proche,  &  que 
je  lui  avois  en  particulier  de  grandes  obligations. 

Cependant  l’armée  du  Roi  commençoit  à  s’ennuyer  de  la 
longueur  du  fiége ,  les  vivres  y  manquaient,  &  on  ne  retenait 
les  troupes  qu’en  leur  faifant  efpérer  qu’il  en  arriveroit  de  joue 
en  jour ,  une  partie  même  du  canon  avoit  été  démonté  par 
celui  de  la  ville.  Enfin  les  batteries  ayant  été  rétablies, -elles 
commencèrent  à  foudroyer  les  murs  de  la  place  ,  &  le  ^  de 
Juillet  il  fe  trouva  une  brèche  confidérable  5  mais  derrière  la 
muraille  paroiffoitun  rempart  efearpé  &  difficile  à  monter.  Ce¬ 
pendant  on  vint  dire  au  Roi  que  les  mines  étoient  en  état  de 
joiier.  Sur  quoi  ce  Prince  commanda  le  duc  de  Bouillon  & 
le  maréchal  de  Biron  chacun  à  la  tête  de  trois  cens  cuirafliers 
pour  commencer  l’attaque  ,  le  premier  à  la  gauche  ,  &  le  fé¬ 
cond  à  la  droite.  En  même  tems  Saint  Ravy  placé  entre  eux 
deux  avec  fon  régiment  &  quelques  cuirafliers  eut  ordre  de 
marcher  à  la  brèche  ,  où  il  fit  très-bien  fon  devoir  $  à  la  fin  ce¬ 
pendant  il  fut  forcé  de  reculer  ,  mais  il  fe  maintint  fur  la  brè¬ 
che  jufqu’à  ce  que  les  mines  fiffent  leur  effet.  Celle  de  Mon- 
rnartin  joua  la  première  à  l’entrée  de  la  nuit.  Auffi-tôt  Roger 
de  Bellegarde  grand  Ecuyer ,  Grillon  Meftre  de  camp  du  régi¬ 
ment  des  Gardes,  le  comte  de  Thorigny ,  &  Montigny  montè¬ 
rent  à  i’affaut ,  mais  comme  le  rempart  étoit  efearpé ,  la  garni- 
fon  les  repouffa  aifément  à  coup  de  pierres  ,  &  à  force  de  feux 
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d’artifices  qu’elle  faifoit  pleuvoir  fur  eux  de  toutes  parts.  La 
mine  de  Biron  joiia  enfuite  &renverfa  une  tour  avec  une  partie 
de  la  muraille:  mais  le  rempart  qui  fe  trouva  derrière  étant  fort 
haut  &  en  bon  état,  Balagny  qui  attaqua  de  ce  côté-là  avec  le 
régiment  de  Navarre  &  quelques  cuiraffiers ,  fut  aufii  repouffé. 
La  mine  de  S.  Luc  fut  inutile  ,  parce  qu’en  creufant  on  trouva 
des  fources  ,  qui  empêchèrent  qu’on  n’y  pût  mettre  le  feu.  Une 
pluie  violente  qui  furvint  fur  ces  entrefaites  fépara  les  combat- 
tans.  Ce  premier  affaut  n’ayant  pas  réüffi ,  on  travailla  à  miner 
îe  rempart  >  on  fit  venir  de  nouveau  canon  ,  &  on  recommença 
à  battre  la  place.  Cependant  les  défertions  étoient  fréquentes 
dans  l’armée  ,  ce  qui  chagrinoit  extrêmement  le  Roi,  quoiqu’il 
n’en  témoignât  pourtant  rien.  Enfin  le  20  de  Juillet  tout  étoit 
préparé  pour  un  nouvel  affaut,  lorfque  Lignerac  ,  dont  le  fils 
avoir  un  régiment  d’infanterie  dans  l’armée  du  Roi ,  fortit  de 
la  ville ,  pour  parlementer.  Ainfi  on  convint  que  fi  dans  douze 
jours  le  duc  de  Mayenne  qui  étoit  dans  l’ifle  de  France ,  & 
qui  venoit  tous  les  jours  de  laFere  à  Soiffons,  n’obligeoit  le 
Roi  à  lever  le  fiége^  ou  ne  faifoit  entrer  au  moins  fix  cens  hom¬ 
mes  dans  Laon,  la  ville  fe  rendroit,  àc  que  le  comte  de  Som- 
merive  s,  &  les  autres  officiers  du  parti  de  la  Ligue  en  forti- 
roientavec  leurs  armes  &  leurs  effets. 

En  conféquence  le  Roi  donna  ordre  à  Henri  de  Bourbon 
duc  de  Monpenfier  gouverneur  de  Normandie  ,&  à  André  de 
Brancas-Villars  fon  lieutenant ,  d’aller  fe  pcfter  devant  la  Fere 
avec  les  nouvelles  troupesqu’ils  avoient  amenées,pour  empêcher 
les  fecours  qui  pourroient  venir  de  ce  côté-là.  Mais  on  ne  vit 
paroitre  dans  le  tems  marqué ,  ni  le  Duc ,  ni  perfonne  de  fa  part. 
Ainfi  la  ville  fe  rendit  au  commencement  du  mois  d’Août.  Le 
maréchal  de  Biron  efcorta  la  garnifon  jufqu’à  Soiffons  3  com¬ 
me  on  en  étoit  convenu.  Enfuite  le  Roi  donna  le  gouverne¬ 
ment  de  Laon  à  Claude  de  flfle-Marivault ,  &  y  mit  une  bon¬ 
ne  garnifon. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  au  fiége  de  cette  ville , 
Saint  Chamant  fieur  du  Pefché ,  qui  tenoit  Château-Thierry 
pour  la  Ligue,  fit  fon  accommodement.  En  conféquence  le 
Roi  donna  un  édit  daté  du  mois  de  Juillet,  &  enregiftré  au 
Parlement  le  deuxième  de  Septembre ,  par  lequel  S.  M.  lui 
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accordoit  une  amniftie  générale  du  paffé  ,  avec  le  gouverne* 
ment  de  cette  place,  &  remettait  à  fa  confidératton  au  Clergé 
de  cette  ville  ôc  de  fon  territoire,  ce  qu’il  devoir  de  refte  pour 
les  décimes,  ôc  aux  peuples  le  refte  des  tailles  des  années  pré¬ 
cédentes.  On  y  rétablit  les  magiftrats  qui  y  étoient  avant  la 
derniere  guerre,  on  leur  rendit leqr  jurifdi&ion,  ôc  Ton  confir¬ 
ma  les  privilèges  ,  les  immunitez ,  ôc  les  anciens  droits  de  ce 
fiége. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  eut  avis  qui!  y  avoit  quelque  émo¬ 
tion  à  Amiens,  ôc  que  s’il  paroifToit  dans  le  voifinage  ,  les  plus 
confidérables  bourgeois  prendroient  les  armes  ôc  chafferoient 
le  duc  d’Aumale ,  ôc  tous  ceux  de  fa  faétion.  Sur  cette  nou¬ 
velle  ce  Prince  envoya  de  ce  côté-là  Charle  d’Humieres  ôc  la 
Boiffiere  avec  deux  cens  chevaux  ,  aufquels  ils  joignirent  ce 
qu’ils  purent  tirer  de  troupes  des  garnifons  d’alentour.  Ils  en¬ 
trèrent  dans  le  fauxbourg  ,  ôc  Pentreprife  alloit  réüflir ,  lorfque 
le  duc  de  Mayenne  accourut  fuivi  de  30  hommes  feulement, 
ôc  raffura  fon  parti  par  fa  préfence  :  après  quoi  il  compta  avoir 
affez  pourvu  à  la  fureté  de  la  ville  pour  la  fuite ,  en  obligeant 
la  bourgeoifie  à  lui  prêter  ferment ,  ôc  à  jurer  de  demeurer  at¬ 
tachés  à  l’Union.  Cependant  d’Humieres  fur  l’avis  des  partifans 
du  Roi  s’étoit  éloigné,  de  peur  que  le  voifinage  de  fes  troupes8 
n  augmentât  le  tumulte  :  mais  il  comptoir  beaucoup  fur  les  bon¬ 
nes  difpofitions  de  ceux  qui  l’avoiem  fait  venir  5  ôc  il  ne  douta 
pas  qu’ils  ne  fe  déclaraflent  dès  que  le  duc  de  Mayenne  feroit 
retiré.  Il  nefe  trompa  pas.  En  effet  auffi-tôt  après  le  départ  du 
Duc ,  ils  prirent  les  armes ,  ôc  après  quelque  combattis  chaf- 
ferent  le  duc  d’Aumale ,  ôc  ouvrirent  les  portes  aux  troupes 
du  Roi,  fans  prendre  aucune  précaution  pour  leur  fûreté.  Le 
Roi  leur  fçut  gré  de  cette  confiance,  aufîî  dès  qu’il  fut  à  Paris, 
il  donna  en  leur  faveur  un  édit  par  lequel,  après  la  claufe  ordi¬ 
naire  de  maintenir  la  religion  Catholique  ,  Apoftolique  ôc  Re¬ 
maille  dans  cette  ville  ,  ôc  de  n’y  en  point  fouffrir  d’autre,  ce 
Prince  accordoit  une  amniftie  générale ,  laiffoit  aux  Eccléfiafi- 
tiques,  qui  n’avoient  point  de  bénéfices xonfiftoriaux,  àlaNc- 
bJeffe  ,  ôc  aux  autres  ,  les  bénéfices ,  charges  ôc  emplois  qu’i}^ 
avoient  obtenus  du  duc  de  Mayenne ,  à  condition  qu’ils  pren¬ 
droient  de  nouvelles  provifions  de  S.  M.  rétabliffoit  tous  les 
habitans  dans  la  joiiiffance  de  leurs  biens ,  laiffoit  au  Maire 
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êc  aux  Echevins  le  gouvernement  civil  Ôc  militaire  >  confîrmoit 
leurs  privilèges ,  franchifes  &  immunitez  ,  les  déchargeoit  com¬ 
me  il  avoir  fait  ceux  d’Abbeville ,  des  droits  de  gabelle  &  des 
tailles  ,  qu  on  avoit  commencé  à  exiger  d’eux  depuis  cette  guer¬ 
re  3  leur  rendoit  leur  jurifdi&ion  ordinaire ,  ôc  le  bureau  des 
finances  ,  qui  avoit  été  tranfporté  ailleurs  pendant  ces  troubles, 
&  défendoit  en  outre  de  faire  à  l’avenir  aucune  recherche  au 
fujet  des  deniers  royaux  qui  avoient  été  enlevés,  ôc  employés 
aux  frais  de  la  guerre.  L’édit  étoit  daté  du  mois  de  Septembre, 
ôc  fqt  enregiftré  au  Parlement  le  i  o  d’Octobre. 

Après  la  prife  de  Laon,  le  Roi  fit  un  voyage  à  Cambrai  à 
la  prière  de  Balagny ,  qui  lui  avoit  amené  des  troupes  pour  ce 
fiége.  Sa  Majefté  s’y  rendit  avec  fa  cour  ôc  une  partie  de  fon 
armée,  pour  ratifier  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  ce  Seigneur,  ôc 
pour  affermir  les  habitans  dans  la  fidélité  qu’ils  avoient  promife, 
tant  au  Roi  qu’à  Balagny.  Dès  l’année  précédente  le  Roi  étant 
à  Dieppe  avoit;  fait  un  traité  le  2p  de  Novembre  avec  Renée 
d’ Amboife  femme  de  Balagny,  par  lequel  il  promettoit  de  pren¬ 
dre  fous  fa  proteêiion  Balagny,  fa  femme,  ôc  leurs  enfans ,  de  les 
maintenir  dans  la  ville ,  dans  la  citadelle  ôc  dans  tout  le  terri¬ 
toire  de  Cambrai ,  dans  le  duché  ôc  dans  le  comté  avec  tout  le 
pouvoir,  toute  l’autorité,  tous  les  domaines  ,  les  titres  ôc  le 
rang  dont  ils  étoient  aduellement  en  poffeffion ,  ou  qui  pou¬ 
vaient  leur  être  accordés  dans  la  fuite  par  le  peuple ,  ou  par  les 
Etats  de  la  ville  ou  de  la  province 5  outre  cela  de  défendre  en¬ 
vers  ôc  contre  tous ,  les  privilèges ,  les  franchifes  ôc  les  immu¬ 
nitez  de  la  ville  ôc  du  territoire  de  Cambrai,  ôc  de  fournir 
tous  les  ans  en  quatre  payemens  différens  foixante  ôc  dix  mille 
écus ,  pour  entretenir  la  garnifon  de  la  ville, ôc  de  la  citadelle. 
Que  fi  on  faifoit  la  guerre  à  Balagny,  à  fa  femme  ou  à  fes  en- 
fans,  le  Roi  s’engageoit  à  envoyer  une  armée  à  leur  fecours  ; 
comme  s’ils  étoient  fes  fu jets  naturels  ;  à  défendre  par  fes  Am- 
baffadeurs  à  Rome ,  à  Vienne  ,  ôc  dans  quelque  Cour  que  ce 
fût ,  le  nouveau  Prince ,  fa  femme  ôc  fes  enfans ,  auffi  bien  que 
les  interets  de  la  ville  de  Cambrai  ôc  des  états  du  Cambrefis  , 
ôc  à  jurer  l’obfervation  de  ce  traité  tant  pour^uique  pour  fes 
fuceeffeurs.  Il  fut  arrêté  de  plus ,  Que  les  habitans  de^Carnbrai 
joiiiroient  en  France  de  tous  les  droits  ,  dont  les  naturels  du 
payis  font  en  poffeffion, fans  aucune  diftin£tion:Qu’ils  pourroient 
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y  pofleder  des  biens  ,  &  y  jouir  de  tous  les  avantages,  &  de 
tous  les  privilèges  accordés  aux  François  >  fans  être  obligés 
pour  cela  de  payer  aucun  droit  au  Roi  :  Que  ce  Prince  ne  pour- 
roit  faire  aucun  traité }  ni  avec  PEfpagne  ,  ni  avec  quelqu’ autre 
puiffance  que  ce  fût ,  qui  donnât  atteinte  à  celui-ci  :  Que  pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  dureroit  cette  guerre ,  dans  laquelle  Bala- 
gny  &  la  ville  de  Cambrai  avoit  embraffé  le  parti  du  Roi ,  les  ha- 
bitans  de  Cambrai  pourroient  tirer  de  France  tous  les  ans  mille 
muids  de  froment,  mefure  de  Paris,  &  quatre  mille  pièces  de 
vin ,  fans  payer  aucun  droit,  ni  nouveau  ni  ancien  :  Que  les  toi¬ 
les  de  batifte  qui  fe  fabriquent  dans  cette  ville,  &  qui  font  très- 
fines,  auffi  bien  que  les  autres  marchandifes  du  payis ,  feroient 
exemtes  de  payer  aucun  droit  jufqu’à  la  concurrence  de  dix 
mille  écus  par  an  :  Que  le  Roi  accorderoit  à  Balagny ,  &  à  fes 
partifans  une  amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé* 
foit  durant  le  cours  de  la  guerre  ,  ou  en  tems  de  paix ,  tant  au 
fujet  des  impôts  qu’ils  avoient  levés  ,  que  des  déniers  royaux 
qu’ils  s’étoient  appropriés ,  &  des  terres  dont  ils  s’étaient  em¬ 
parés.  Que  Balagny  garderoit  à  titre  de  lieutenant  de  Roi  les 
châteaux  de  Marie ,  de  Beaurevoir ,  de  Bohin ,  &  de  Ribe- 
mont ,  qui  étoient  du  patrimoine  de  Sa  Majefté ,  &  dont  il  s’é¬ 
toit  faifi  durant  ces  guerres  ,  à  condition  que  les  garnifonsy 
feroient  mifes  par  S.  M.  &  entretenues  aux  dépens  des  pro¬ 
vinces  voifines  :  Que  pour  indemnifer  Balagny  des  frais  qu’il 
avoit  faits  *  foit  à  la  défenfe  de  la  ville  de  Cambrai ,  foit  à  conf- 
truire  de  nouvelles  fortifications  ,  le  tout  eftimé  à  cinq  cens 
mille  livres.»  Sa  Majefté  lui  affureroit  vingt  mille  livres  de  ren¬ 
te  en  terres  de  fon  domaine  :  Que  Balagny  &  fa  femme  fe¬ 
roient  rétablis  dans  tous  les  biens  qui  leur  appartenoient  en 
France  ,  dont  ils  avoient  été  dépouillés  ,  &  que  les  fentences 
rendues  contre  eux  feroient  annullées ,  fans  que  la  prefcription 
ni  la  peremtion  puffent  être  cenfées  avoir  couru  contre  eux 
pendant  le  tems  des  dernieres  guerres  :  Qu’il  feroit  permis  à 
Balagny  de  traiter  avec  les  Etats  des  Payis- Bas ,  foit  pour  pro¬ 
longer  la  trêve  avec  eux ,  foit  pour  prendre  de  nouveaux  en- 
gagemens ,  fans  que  pour  cela  il  pût  être  cenfé  avoir  contre¬ 
venu  auprefent  traité:  Que  fi  les  Etats  refufoient  de  continuer 
3a  trêve ,  le  Roi  en  ce  cas  feroit  obligé  de  fournir  pour  la  dé¬ 
fenfe  de  la  ville  de  Cambrai  &  de  fon  territoire  >  les  fecours 
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auxquels  il  s’étoit  engagé.  Balagny  de  fon  côté,  &  les  Etats  «.w 
du  Cambrefis ,  promettoient  au  Roi  &  à  fes  Succeffeur s  >  de  jj  E  N  R  t 
les  reconnoître  pour  leurs  Proteâeurs  ,  de  leur  prêter  ferment  J  y 
en  cette  qualité  envers  &  contre  tous ,  &  de  s’unir  à  la  Cou-  1  5  ÿ  -j. 
ronne  de  France  par  des  liens  fi  étroits  >  qu’ils  n’en  puiflent 
jamais  être  féparez.  On  s’engagea  de  part  &  d’autre  à  four¬ 
nir  une  ratification  en  forme  du  traité ,  à  l’approuver  par  tout 
où  il  feroit  befoin ,  &  à  le  faire  enrégiftrer  dans  les  aétes  publics.- 
On  convint  enfuite  qu’en  attendant  l’exécution  de  tout  ce  qui 
avoir  été  arrêtée  Sa  Majefié  feroit  toucher  dix  mille  écus à  Ba¬ 
lagny,  qui  venoit  d’être  fait  maréchal  de  France,  moyennant 
quoi  il  fourniront  au  Roi  deux  mille  hommes  de  pie,  ôc  cinq 
cens  chevaux.  Ce  traité  fut  approuvé  par  Balagny  5  &  le  Roi 
de  retour  à  S.  Germain  en  Laye  ,  le  ratifia  au  mois  d’ Avril 
fuivant ,  par  des  Lettres  fcellées  du  grand  Sceau,  &  addreflees 
au  Parlement,  à  la  Chambre  des  Comptes,  &  aux  autres  Cours  v- 
en  même  tems  par  d’autres  Lettres-patentes,  Sa  Majefié  décla¬ 
ra  qu’elle  prenoit  fous  fa  prote&ion  Balagny,  fa  femme,  fes 
enfans,  la  ville  de  Cambrai,  &  tout  le  Cambrefis,  &  promit 
d’y  maintenir  la  Religion  Catholique,  Apoftolique,  ôt  Ro¬ 
maine. 

En  conféquence,  tandis  que  ce  Prince  étoit  encore  devant 
Laon ,  &  avant  que  Balagny  fe  fût  rendu  au  fiége ,  avec  les 
fecours  qu’il  avoit  promis  ,  Sa  Majefié  avoit  donné  pouvoir  au 
maréchal  duc  de  Retz,  par  des  Lettres-patentes  du  17  de  Juil¬ 
let  ,  de  paffer  à  Cambrai ,  d’y  ratifier  en  fon  nom  ,  le  traité  fait 
entre  S.  M.  d’une  part,ôt  Balagny,  avec  les  habitans  de  Cambrai 
de  l’autre,  &  de  recevoir  enfuite  le  ferment  que  Balagny,  & 
ces  habitans  dévoient  prêter  au  Roi.  Le  jour  même  de  cette 
cérémonie,  qui  fe  paffa  dans  la  Cathédrale,  Balagny  &  fa 
femme  qui  brûloit  aune  ambition  fans  borne,  avoient  aflem- 
blé  le  Doyen,  le  Chapitre,  le  Prévôt,  les  Echevins  ,  les  Ma- 
giftrats,  les  Confeillers  de  ville,  &  les  quatre  Commiflaires 
des  armes.  Là  après  avoir  exagéré  avec  beaucoup  de  fiaterie,. 
les  grands  fervices  que  Balagny  &  fa  femme  avoient  rendus 
à  la  ville  de  Cambrai  5  après  avoir  fait  de  grands  éloges  de- 
fa  valeur,  de  fa  prudence,  &  de  fa  juftice  s  tous  l’avoient 
reconnu  pour  Prince  fouverain.  Seigneur,  &  Adminifirateur 
temporel  de  la  citadelle,  de  la  ville,  &  du  duché  de  Cambrai, 
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du  territoire ,  &  du  comté  de  Cambrefis  >  tranfportant  fur  fa 
tête  ,  Sc  fur  celles  de  fa  femme  &  de  fon  fils  aîné  conjointement* 
à  fexclufion  de  tous  autres ,  tous  les  droits  de  Souveraineté  * 
dont  eux-mêmes  avoient  joiii  jufqu’àprefent,  &  déclarant  qu’au 
cas  qu’il  mourût  fans  laiffer  d’enfant  mâle ,  le  même  droit  re¬ 
tournerait  à  celle  de  leurs  filles  née  de  légitime  mariage,  qui 
feroit  nommée  par  eux  conjointement ,  ou  par  le  furvivant  des 
deux,  fauf  le  droit  de  protection,  qui  appartiendroit  toûjours 
au  Roi ,  comme  on  en  étoit  convenu.  Les  droits  tranfportez  au 
nouveau  Prince,  étaient  exprimez  en  détail  par  le  même  a£te, 
comme  d’iaftituer  &  de  deftituer  les  Magiftrats,  de  tenir  les 
aflîfes,  de  recevoir  la  foi  &  hommage  des  vaffaux,  de  battre 
raonnoye ,  de  faire  de  nouveaux  réglemens ,  &  des  Edits  pour 
îe  bien  public ,  de  donner  la  grâce  à  des  criminels  condam¬ 
nez  à  mort ,  &  autres  femblabies.  Ce  fut  pour  cela  que  lorfque 
le  maréchal  de  Retz  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  Balagny ,  il 
lui  donna  tous  ces  titres,  en  vertu  de  l’article  du  traité  ,  qui 
portoit  que  le  Roi  le  prenait  fous  fa  protection ,  &  lui  laiffoic 
tous  les  titres  dont  il  joüifioit  déjà,  ou  qui  pourraient  lui  être 
donnez  dans  la  fuite  par  le  peuple  &  par  les  Etats ,  tant  de  la 
ville  de  Cambrai,  que  du  Cambrefis.  Dans  le  voyage  que  le 
Roi  fit  à  Cambrai ,  ce  Prince  expédia  de  nouvelles  Lettres- 
patentes,  en  date  du  douzième  d’Août,  par  lefquelles  il  rati- 
fioit  tous les  aâes  précédons ,  le  traité  paffé  à  Dieppe,  les  Let¬ 
tres-patentes  données  à  S.  Germain  en  conséquence,  tout  ce 
qui  avoir  été  fait  par  le  maréchal  de  Retz  ,  l’aête  par  lequel  les 
États  de  la  ville  &  de  la  Province  tranfportoient  à  Balagny 
&  à  fa  femme,  la  Principauté  de  Cambrai ?  &  à  l’égard  de 
l’aête  contenant  les  fermens  prêtez  réciproquement ,  tant  par 
le  maréchal  de  Retz  au  nom  du  Roi  ,  que  par  Balagny , 
Sa  Majefté  ordonna  qu’il  fut  publié  6c  enrégiftré  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  à  la  Chambre  des  Comptes,  &  par  tout,  où 
befoin  feroit.  Cette  publication  fe  fit  au  Parlement  le  19  de 
Janvier  Suivant,  avec  la  claufe  ordinaire  ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  parricide  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roi ,  n’étoient  point  cenfez  compris  dans  la  grâce  accordée  à 
Balagny ,  &  à  ceux  qui  Favoient  fuivi  dans  cette  guerre. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à  Cambrai,  ce  ne  furent  que 
feftins ,  que  tournois  &  courfes  de  bague ,  que  bals ,  mafcarades. 
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&  autres  fêtes  de  cette  nature  ;  le  nouveau  Prince  n  ou- 
blioit  rien,  pour  fe  rendre  agréable  à  un  hôte  fi  grand  &  fi 
puiffant,  &  pour  fe  montrer  digne  par  ces  folles  magnificen¬ 
ces  >  des  titres  faftueux  qu’on  venoit  de  lui  accordera  mais  il 
étoit  d’ailleurs  d’une  fierté  infupportable  à  fes  propres  domef- 
tiques ,  &  il  avoit  des  hauteurs  qui  le  faifoient  haïr  de  fes  nou¬ 
veaux  fujets,  &  lerendoient  odieux  à  nos  courtifans.  Auffi  les 
plus  éclairez  de  la  fuite  du  Roi ,  prévirent-ils  dès-lors  que  cette 
ambition  déméfurée  du  mari  &  de  la  femme  ,  cauferoit  bientôt 
leur  ruine,&  deviendroit  même  très-préjudiciable  au  Royaume: 
Que  les  habitans  de  Cambrai ,  qui  avoient  jufqu’alors  trouvé  du 
côté  de  la  France ,  un  fecours  prompt  &  efficace ,  voyant  qu’au 
lieu  de  leur  donner  un  Protecteur ,  on  les  avoir  mis  fous  le  joug 
d’un  maître  intraitable  ,  ne  fouffriroient  pas  long-te ms  fa  ty¬ 
rannie  ;  Que  les  Efpagnols,  pour  qui  une  place  auffi  forte  que 
Cambrai ,  feroit  toûjours  un  rempart  invincible  ,  tant  qu’elle 
feroit  fous  la  protection  du  Roi  ,  comprendroient  d’un  autre 
côté,  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’engager  fes  habitans  à  fe- 
coder  le  joug  tyrannique  d’un  homme  auffi  cruel  que  Balagny* 
&  d’une  femme  auffi  ambitieufe  que  la  tienne ,  ôc  qu’ils  ne 
manqueroient  pas  de  profiter  d’une  fi  belle  occafion.  C’eft 
ainfi  que  penfoit  dès-lors  le  marquis  de  Pizani,  qui  avoit  ac¬ 
compagné  le  Roi  pendant  cette  campagne  ,  &  qui  joignoit 
àune  bravoure  héroïque ,  une  prudence  confommée.  Ce  grand 
homme  ne  pouvoit  s’empêcher  de  condamner  hautement  la 
fierté  &  l’orgueil  de  Balagny  &  il  prédit  plus  d’une  fois  ,  en 
foupiranty  les  maux  qu’il  cauferoit  dans  peu  au  Royaume, 
déplorant  cependant  le  malheur  du  Roi,  qui  devenu,  pour 
ainfi  dire,  le  jouet  des  défordres  que  la  licence  des  guerres  ci¬ 
viles  avoir  par  tout  introduits,  fe  voyoit  réduit,  par  la  fituatioiï 
même  de  fes  affaires ,  à  ne  pouvoir  refufer  à  des  fcélerats ,  tout 
ce  qu’ils  demandoient  ;  &  répétant  fouvent  que  c’étoit  une 
chofe  indigne  du  nom  François,  &  de  la  gloire  de  nos  Rois*, 
fi  vantée  parmi  les  autres  nations  étrangères,  d’établir  des  tyrans 
fur  la  tête  des  peuples ,  qui  imploroient  leur  protection  ;  eux  qui 
s’étoient  toûjours  fait  une  maxime  capitale  de  brifer  les  chaî¬ 
nes  des  malheureux ,  &  de  les  remettre  en  liberté. 

De  Cambrai,  le  Roife  rendit  à  Amiens ,  où  les  habitans  de 
Beauvais  firent  leur  accommodement.  En  conféquencè  Sw 
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Majefté,  par  une  Déclaration  datée  du  22  d’Aoûf,  &  enrégiftrée 
au  Parlement  le  2  de  Septembre  ,  leur  accorda  entr’autres  cho- 
fes  une  amniftie  générale,  pour  tous  les  outrages  que  les  fédi- 
tieux,  &  en  particulier  le  Chapitre,  avoient  faits  à  Nicolas  Fu¬ 
mée  leur  évêque,  un  des  plus  dignes  Prélats  de  fon  tems,  à 
condition  que  fes  héritiers  pourroient  retirer  ce  qui  reftoit  de 
fes  meubles  ^  des  mains  de  ceux  qui  les  avoient  en  leur  poffef- 
fion ,  en  leur  rendant  le  prix  qu’ils  en  avoient  payé. 

Le  mois  fuivant  S.  Malo  fe  fournit  auffi  à  l’obéïfTance  du 
Roi.  Cette  ville  fameufe  par  fon  commerce,  <§c  fituée  fur  la 
côte  de  Bretagne,  s’étoit  révoltée  dès  le  commencement  de  la 
guerre.  Les  habitans  s’étoient  rendus  maîtres  du  château ,  &c 
avoient  tué  Honorât  de  Bueil  fieur  de  Fontaine,  leur  gouver¬ 
neur.  Ce  meurtre  fut  marqué  expreffément  dans  les  lettres  de 
grâce  qui  leur  furent  expédiées  5  &  011  fatisfit  d’ailleurs  Roger 
de  Bellegarde,  qui  avoit  époufé  Anne  de  Bueil  fille  &  héri¬ 
tière  du  fleur  de  Fontaine.  Le  Roi  confirma  tous  les  privilè¬ 
ges  qui  avoient  été  accordez  à  la  ville  de  S.  Malo  par  les  ducs 
de  Bretagne  5  confia  la  garde  de  la  ville  aux  habitans  ,  &  leur 
permit  de  fondre  du  canon,  pour  la  défenfe  de  leur  château* 
auffi  bien  que  de  la  tour  de  Solidor,  &  pour  armer  leurs  vaif- 
feaux.  On  nomma  un  Prieur  &  deux  Confuls,  pour  rendre  la 
juftice  aux  Marchands  5  &  on  leur  accorda  une  amniftie  géné¬ 
rale  du  pafie.  L’Edit  en  fut  expédié  à  Paris,  &  enrégiftré  au 
Parlement  de  Rennes  le  J  de  Novembre,  avec  la  claufe  or¬ 
dinaire  ,  qui  excepte  de  l’amniftie  ceux  qui  auront  eu  part  au 
meurtre  du  feu  Roi,  ou  qui  auront  attenté  à  la  vie  du  Roi 
régnant. 

Dans  ce  même  mois,  Henri  de  la  Tour  duc  de  Bouillon; 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France,  &  André  de  Brancas  fei- 
gneur  de  Villars ,  nommé  à  la  charge  d’ A  mirai,  prêtèrent  fer¬ 
ment  au  Parlement,  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne,  quife  croyoit  en  quelque 
forte  reconcilié  avec  les  Efpagnols ,  par  le  fuccès  de  la  der¬ 
nière  expédition ,  étoit  retourné  à  Bruxelles  au  mois  d’Août  ; 
pour  s’aboucher  avec  l’Archiduc,  &  prendre  de  concert  avec 
lui ,  &  les  Miniftres  de  la  Cour  d’Efpagne ,  des  mefures  fur  leurs 
interets  communs,  &  fur  les  moyens  de  continuer  la  guerre. 
Ce  fut  là  qu’il  propofa  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  déclaré 
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Protecteur  de  la  Religion  &  des  Catholiques  en  France ,  fous 
Fautorité  du  Pape  ,  &  avec  Fagrément  de  Son  Aitefle,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  créé  un  Roi,  du  confentement  du  Pape,  de  Sa  Ma¬ 
jefté  Catholique,  &  de  la  Ligue  :  Que  cependant  S.  M.  C. 
fournît  au  parti  les  fecours  qu’elle  avoit  promis ,  êc  même  de 
plus  grands ,  au  cas  qu’ils  fuffent  néceffaires  :  Que  les  Efpa- 
gnols  de  leur  côté  gardaffent  certaines  villes  &  fortereffes ,  dont 
onconviendroit,  pour  leur  tenir  lieu  d’indemnité  des  frais  qu’ils 
feroient  pour  la  continuation  de  cette  guerre,  à  condition  pour¬ 
tant  de  les  remettre  au  Roi  élu  ,  en  leur  donnant  caution  pour 
le  payement  des  femmes ,  qui  leur  feroient  dues  :  Que  le  duc 
de  Mayenne  confervât  le  titre  de  Lieutenant  général  du  Royau¬ 
me,  jufqu’à  Féîeétion  d’un  nouveau  Roi  5  &  que  cependant 
Philippe  s’engageât  à  le  protéger,  &  à  le  maintenir  dans  cette 
dignité  :  Que  jufquesdà  le  Duc  eût  droit  de  nommer  des  Gou¬ 
verneurs  François  &  Catholiques  dans  les  villes ,  places ,  &  châ¬ 
teaux,  qui  feroient  pris  par  les  troupes  de  la  Ligue  :  Que  les 
garnifons  qu’il  y  mettroit ,  prêtaient  ferment  de  fidélité  à  3a 
France ,  &  au  Duc ,  en  qualité  de  Lieutenant  général  du  Royau¬ 
me  ,  fous  la  protection  de  Sa  Majefté  Catholique  :  Que  le  Roi 
d’Efpagne  levât  une  armée  de  feize  mille  hommes  de  pié ,  & 
de  trois  mille  chevaux ,  &  qu’il  en  donnât  le  commandement 
au  Duc ,  à  qui  il  feroit  permis  d’y  joindre  deux  mille  hommes 
de  pié ,  &  cinq  cens  chevaux  François  entretenus  aux  dépens  de 
Sa  Majefté  Catholique  :  Que  pour  plus  grande  fûreté  ,  en  cas 
qu’il  arrivât  quelque  accident.  Sa  Majefté  Catholique  fournît 
au  Duc  4000  hommes  de  pié,  &  joo  chevaux, qu’elle  entretien- 
droit  à  fes  dépens,  pour  reprendre  les  places  de  Bourgogne, 
dont  les  ennemis  s’étoient  emparez  ,  &  pour  s’afTùrer  de  cette 
Province  :  Que  le  Duc  y  commandât  en  qualité  de  Gouverneur 
fous  les  ordres  du  Roi,  qui  feroit  élu  :  Que  dès  que  la  Bourgogne 
feroit  foûmife,  il  remît  Soiffons  entre  les  mains  des  Efpagnols , 
à  condition  qu’avant  la  réduction  de  cette  Province ,  on  ne  lui 
feroit  aucune  inftance  au  fujet  de  cette  ville  :  Qu’au  cas  qu’on 
ne  pût  ni  créer  un  Roi,  ni  foûmettre  la  Bourgogne,  &  que 
par  conféquent  il  ne  fût  pas  pofïïble  de  mettre  le  Duc  en  pol¬ 
ie  ftion  de  ce  Gouvernement,  Sa  Majefté  Catholique  s’obligeât 
d’aliéner  en  fa  faveur ,  ou  de  fes  enfans ,  quelques  terres  hors 
du  Royaume  jufqu’à  la  concurrence  de  cent  mille  écus  de  rente. 
Tome  XII.  P  p 
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avec  des  titres  honorables  *  fans  que  pour  aucun  traité,  qu'elle 
put  faire  avec  le  Roi  de  Navarre ,  elle  pût  fe  regarder  com¬ 
me  dégagée  de  fa  promeffe,  fauf  à  elle  de  retenir  par  droit 
de  compenfation  ,  les  biens  qui  appartiendroient  au  Duc  dans 
le  Royaume  :  Que  le  Roi  Catholique  fit  folliciter  par  fes  Am- 
baffadeurs,  les  Princes,  les  Etats,  les  villes ,  &  les  Commu- 
nautez  du  Royaume,  de  s’engager  à  pourfuivre  de  concert 
avec  lui  une  guerre  fi  légitime  :  Qu’aux  dix  mille  écus  que  le 
Duc  recevoit  par  mois  de  la  Cour  d’Efpagne  ,  Sa  Majefté  Ca¬ 
tholique  y  en  ajoutât  dix  mille  autres,  afin  de  mettre  le  Duc 
en  état  de  s’entretenir  lui  &  fes  enfans,  avec  la  dignité  qui 
convenoit  :  Que  le  Roi  Catholique  s’engageât  à  faire  acquit¬ 
ter  par  le  Roi  futur  toutes  les  dettes ,  que  le  Duc  ou  fes  en- 
fans  auroient  contractées ,  foit  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  fût  :  Que  dès  qu’on  feroit 
convenu  de  ces  articles ,  Sa  Majefté  Catholique  lui  fît  toucher 
comptant  cent  mille  écus ,  pour  payer  fes  créanciers,  &  pareille 
fournie  aufïï-tôt  qu’elle  auroit  ratifié  le  traité  :  Que  l’on  con¬ 
voquât  inceflamment  une  affemblée,  où  de  part  &  d’autre  on 
pût  pourvoir  fagement  aux  difficultez  qui  arrêteroient  le  progrès 
de  la  caufe  commune  :  Que  tout  ce  qui  auroit  été  réglé ,  ne 
fût  cenfé  l’être  ,  qu’autant  que  le  Pape  fapprouveroit  :  Qu’en- 
fin  fi  l’on  ne  pouvoit  convenir  fur  tous  ces  points ,  l’affaire  fût 
renvoyée  à  une  affemblée  plus  nombreufe,  &  telle  que  le  Duc 
pût  fe  croire  obligé  de  s’en  tenir  à  fon  jugement.  Le  Duc 
ajoûta,  que  fi  on  refufoit  d’accepter  ces  propofitions,  qui  n’a- 
voient  d’autre  motif  que  le  bien  de  la  Religion  Catholique , 
qu’il  défendroit  jufqu’au  dernier  foupir,  &  le  fervice  du  Roi 
d’Efpagne,  pour  lequel  il  vouloir  vivre  &c  mourir?  il  proteftoit 
qu’on  ne  pourrait  lui  rien  imputer,  &  que  dès-lors  il  fe  croi¬ 
rait  libre  de  prendre  fon  parti,  puifqu’après  tous  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus?  &  le  zélé  qu’il  avoit  témoigné  jufqu’aîors , 
îes  principaux* intéreffez  dans  cette  affaire,  marqueroient  par- 
là  avoir  pour  lui  fi  peu  d’égards. 

A  ces  propofitions  du  Duc,  l’Archiduc  répondit  :  Que  Sa 
Majefté  Catholique  étoit  réfoluë  de  continuer  la  guerre,  êc  de 
fournir  les  troupes  &  l’argent  qu’elle  avoit  promis  :  Que  com¬ 
me  Chef  fouverain  de  la  Ligue ,  le  Roi  Catholique  prétendoit 
qu’on  agît  fous  fes  ordres  en  Poitou,  en  Bretagne?  &  par  tout 
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où  il  feroit  jugé  néceffaire  :  Ou’il  trouvoit  bon  que  le  Duc 

ja  i  a  &  ‘  -  i  r  •  /  i  .  *i  •  !•••*/*  »  - 


gardât  les  mêmes  titres,  &la  dignité  dont  il  avoit  joüi  jufqu’a- 
lors  >  mais  que  pour  pouvoir  s’affurer  qu’il  ne  s’accommode- 
roit  point  dans  la  fuite  avec  le  prince  de  Béarn,  Sa  Majefté 
Catholique  vouloir  avant  toutes  chofes ,  qu’on  lui  remît  Soif-  1 
Ions  :  Que  le  Duc  éloignât  d’auprès  de  lui  tous  ceux  qui  étoient 
fufpeds  à  PEfpagne  ,  &  qu’il  trouvât  bon  qu’on  lui  donnât  un 
autre  Confeil,  dont  le  zélé  pour  la  Ligue  ne  fût  pas  douteux  :  ' 
Que  s’il  vouloit  accepter  ces  conditions.  Sa  Majefté  Catho¬ 
lique  feroit  payer  dix  mille  écus  par  mois ,  pour  l’entretien 
de  deux  mille  hommes  d’infanterie  Françoife,  &  de  cinq  cens 
chevaux ,  dès  qu’il  les  auroit  amenez  à  l’armée  du  Roi ,  ce  qui 
continueroit ,  tant  que  ces  troupes  y  demeureroient  :  Que  s’il 
aimoit  mieux  faire  la  guerre  en  Bourgogne,  PEfpagne  entre- 
tiendrait  de  même  à  Ion  fervice  mille  Lanfquenets ,  ôc  trois 
cens  Reîtres  :  Que  s’il  avoit  befoin  de  plus  grandes  forces , 
ou  qu’il  fe  vît  attaqué  par  un  plus  puiffant  ennemi,  P  Archiduc 
marcherait  lui-même  à  fon  fecours,  avec  l’armée  Efpagnolle: 
Que  fi  PEfpagne  entrait  en  traité  avec  le  prince  de  Bearn , 
quoiqu’il  parût  non-feulement  inutile,  mais  même  ridicule,  de 
prendre  des  précautions  pour  un  cas  fi  chimérique  >  le  Duc 
pouvoit  s’aflurer  qu’on  auroit  toute  l’attention  poffible  à  fa  di¬ 
gnité  ,  à  fa  fûreté ,  ôc  à  fes  avantages. 

Le  Duc  ayant  répliqué  qu’il  ne  pouvoit  pas  accepter  ces 
conditions,  ni  livrer  Soiflbns  aux  Espagnols >  l’affaire  fut  ren¬ 
voyé  à  une  alfemblée  plus  nombreufe  5  &  en  attendant,  il  fut 
réfolu  qu’on  inftruiroit  Sa  Majefté  Catholique  de  ce  qui  s’étoit 
pafle.  En  effet  l’Archiduc,  le  duc  deFeria,  D.  Diegue  de 
Ibara,  ôc  Taffis  qui  avoient  affîfté  à  la  conférence,  écrivirent 
à  ce  Prince  le  6  de  Septembre,  ôc  lui  firent  entendre  qu’on 
ne  pouvoit  guéres  compter  fur  le  duc  de  Mayenne,  qui  pa~ 
roiffoit  fort  irréfolu  dans  fes  projets ,  ôc  dans  les  conditions  qu’il 
propofoit  :  Qu’ils  fçavoient  à  n’en  pouvoir  douter ,  qu’il  avoit 
commencé  à  traiter  avec  le  prince  de  Bearn,  par  Pentremife 
du  Président  Jannin ,  ôc  de  quelques  autres  perfonnes  :  Que 
cependant  il  étoit  important  pour  leur  honneur  ôc  pour  leur 
réputation,  qu’on  ignorât  qu’il  y  eût  de  la  divifion  entr’eux  ôc 
un  homme  de  cette  confidération  5  parce  qu’il  étoit  fort  à  crain¬ 
dre  file  Duc  abandonnoit  la  Ligue  }  que  fon  exemple  n’en 
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entraînât  beaucoup  d’autres,  &que  les  villes;  qui  étoîent  en¬ 
nuyées  de  la  guerre ,  ne  fongeaflfent  de  même  à  faire  leur  paix 
les  unes  après  les  autres  ;  Que  le  duc  de  Guife  paroiffoit  déjà 
fort  ébranlé  :  Que  pour  s’en  affurer,  ils  lui  avoient  envoyé  An** 
toine  deFrias  3  &  que  ce  Seigneur  lui  avoir  avoiié  ingénuëment 
qui!  y  avoit  eu  quelques  propofitions  de  faites  entre  le  prince  de 
Béarn  &  lufpar  l’entremife  de  fa  mere,&  de  la  ducheffe  de  Mon- 
penfier  fa  tante  :  Qu’il  avoit  ajouté  qu’il  y  étoit  forcé,  parce 
qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  faire  tête  à  ce  Prince  ;  que 
fi  cependant  Sa  Majefté  Catholique  lui  envoyoit  promptement 
du  fecours,  il  aimeroit  mieux  être  fous  fa  proteèBon,  que  de 
fe  foûmettre  au  prince  de  Bearn ,  &  qu’il  feroit  entrer  dans 
Rheinis  jufqu’à  fept  cens  Efpagnolsv 

Ce  qu’ils  difoient  du  duc  de  Guife,  étoit  très  réel  :  en  effet 
peu  de  tems  après,  il  fit  fon  accommodement  avec  le  Roi 
pour  lui  ,  pour  fes  freres,  &  pour  Claude  de  Guife  abbé  de 
Clugny.  Ce  fut  Maximilien  de  Bethune  marquis  de  Rofny , 
&  Jacque  Augufie  de  Thou,  qui  réglèrent  cet  accord.  L’é¬ 
dit  en  fut  expédié  à  S,  Germain  en  Laye ,  &  enrégiftré  au  Par¬ 
lement  le  ap  de  Novembre»  Par  cet  a£le ,  le  Roi  déclaroit 
qu’il  rendoit  fes  bonnes  grâces  au  Duc  &  à  fes  freres,  en  fa¬ 
veur  de  l’honneur  qu  ils  avoient  de  lui  appartenir,  &  accor- 
doit  une  amniftie  générale  de  tout  le  paffé,  tant  à  eux,  qu’à 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  à  leur  fervice  dedans  & 
dehors  le  Royaume,  en  Italie  &  en  Efpagne.  Par  ce  traité, 
Rheinis ,  Rocroi ,  S.  Dizier,  Guife,  Joinville  , Fîmes  &  Mon- 
cornet  dans  la  forêt  d’Ardenne,  retournèrent  à  Fobéïffance  du 
Roi,  qui  donna  au  duc  de  Guife,  &  à  fes  freres  le  gouver¬ 
nement  de  toutes  ces  places.  On  promit  au  Duc  par  un  ar¬ 
ticle  fecret  quatre  cens  mille  éeus  pour  payer  les  dettes  im- 
nienfes  que  fon  pere  avoit  contractées  mal  à  propos ,  pour 
brouiller  l’Etat.  Le  Roi  s’engagea  outre  cela  de  lui  donner  un 
des  grands  gouverne  mens  du  Royaume  ,  ce  qui  caufa  quelque 
bruit  à  la  Cour.  Le  Duc  demaodoit  la  Champagne  ,  dont  fon. 
pere  &  fon  ayeul  avoient  été  Gouverneurs.  D’un  autre  côté 
le  duc  de  Nevers ,  qui  en  avoit  été  pourvu  par  le  feu  Roi  après 
la  mort  de  Henri  duc  de  Guife,  &  qui  en  avoit  obtenu  la  fur- 
vivance  pour  fon  fils  ,  ne  vouloir  point  abfolument  s’en  dé¬ 
mettre  5  d’autant  plus  que  les  Guifes  en  avoient  dépouillé  fon 
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Frereôc  fon  beau-pere,  qui  avoient  gouverné  cette  province, _ 

où  on  fe  fouvenoit  encore  de  leur  modération  ,  de  leur  cou-  Henri 
rage,  &  de  leur  attachement  au  fervice  du  Roi.  Pour  lever  I  V. 
cette  difficulté ,  le  Roi  qui  vouloit  conferver  au  duc  de  Ne-  î  y  -  ^ 
vers,  à  qui  il  avoit  de  grandes  obligations,  un  bienfait  qu'il 
tenoit  de  fon  prédeceffeur ,  &  contenter  en  même  tems  le  duc 
de  Guife,  lui  donna  la  Provence ,  dont  le  gouverneur  quiétok 
le  duc  d’Epernon,  commençoit  à  lui  être  fufpeêb 

La  plupart  des  courtifans ,  ceux  fur-tout  qui  avoient  îe  plus 
de  crédit,  blâmèrent  hautement  cet  expédient  5  ils  prétendoient: 

Quon  ne  devoit  pas  rendre  li  puiffant  un  jeune  homme  plein 
de  cœur,  qui  ne  venoit  que  de  fe  foûmettre,  &  qui  ne  pouvoir 
pas  encore  avoir  perdu  de  vue  l’éclat  de  la  couronne  qu’il  avoir 
formé  le  deffein  de  mettre  fur  fa  tête  ,  ou  qui  du  moins  lui 
avoit  été  offerte  :  Qu’il  étoit  dangereux  de  lui  confier  un  gou¬ 
vernement  fi  voifin  de  Pltalie  &  del’Efpagne  :  quec’étoitpar- 
îà  qu’avoit  commencé  la  tempête,  qui  avoit  agité  leRoyaume  ; 

Que  de  toutes  les  provinces,  celle-là  étoit  la  plus  avantageufe 
pour  brouiller  l’Etat  :  Qu’enfin  on  devoit  fe  fouvenir  que  les 
ancêtres  du  duc  de  Guife  avoient  eu  deffus  des  prétentions. 

Il  eft  certain  que  le  chancelier  de  Chiverny  parla  très-forte¬ 
ment  contre  cette  indulgence  du  Roi ,  il  dit  :  Que  c’était  un 
fecret  de  la  politique  des  Souverains  ,  de  ne  donner  jamais  à 
quelque  Seigneur  que  ce  foit  un  gouvernement  fur  lequel  il 
eût  des  droits  :  Qu’on  fçavoit  que  les  Princes  Lorrains  décen- 
dus  dloland  femme  de  René  d’Anjou  roi  de  Sicile ,  avoient 
toujours  prétendu  que  la  Provence  leur  appartenoit  :  Que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  pris  le  nom  d’Anjou ,  il  y  avoit  tren¬ 
te-cinq  ans  :  Que  Charle  duc  de  Lorraine^chef  de  la  famiile,pre- 
noit  encore  aujourd’hui  le  titre  de  comte  de  Provence:  Que  le 
feu  Roi  avoit  fait  en  ce  genre  une  faute  toute  pareille  &  qui  > 
comme  l’expérience  le  faifoit  voir,  étoit  bien  funefteà  l’Etat ,  en 
ôtant  la  Bretagne  à  Louis  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier  > 

&  à  fon  petit-fils  Henri  prince  de  Dombe,  pour  la  donner  à 
Emmanuel  de  Lorraine  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur ,  &  à  qui 
il  avoit  fait  donner  en  mariage  Marie  de  Luxembourg  héritiè¬ 
re  de  la  maifon  de  Pentiévre,  qui  faifoit  remonter  fes  préten¬ 
tions  fur  le  duché  de  Bretagne ,  jufqu’au  tems  où  les  comtes 
de  Blois  dont  elle  defcendoit ,  difputerent  cette  fouveraineté 
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à  la  maifon  de  Montfort  :  Que  comme  il  étoit  alors  à  la  tête 
du  Confeil  de  Henri  III.  il  avoir  fait  tous  fes  efforts ,  pour 
empêcher  ,  qu’on  ne  donnât  le  gouvernement  de  cette  Pro¬ 
vince  à  un  héritier  de  la  maifon  dePentiévre  :  Que  toutes  ces 
remontrances  ayant  été  inutiles,  il  avoit  obtenu  du  feu  Roi  un 
certificat  des  reprefentations  qu’il  avoit  faites  à  cette  occafion  : 
Qu’il  demandoit  donc  la  même  grâce  à  S.  M.  dans  la  conjonc¬ 
ture  prefente  ?  d’autant  plus  qu’étant  revêtu  delà  première  ma- 
giftrature  du  Royaume ,  il  craignait  qu’on  ne  pût  un  jour  re¬ 
procher  à  lui  &  aux  Tiens  ,  d’avoir  par  lâcheté  ou  par  diffimu- 
lation  y  gardé  le  filence  fur  une  affaire  qui  pouvoit  avoir  des 
fuites  fi  fâcheufes. 

Le  Roi  qui  avoit  donné  fa  parole  au  duc  de  Guife  *  &  qui 
abfolument  réfolu  de  tirer  le  duc  d’Epernon  de  ce  payis-là  *  fe 
foucioit  peu  ,  pour  me  fervir  de  fon  expreffion ,  d’envoyer  la 
peftedans  cette  province,  pourvu  qu’il  pût  la  guérir  d’une  au¬ 
tre  pefte^  n’eut  pas  plus  d’égard  que  fon  prédeceffeur ,  aux  re¬ 
montrances  du  Chancelier.  Il  lui  donna  de  même  un  aâe  ligné 
des  quatre  Secrétaires  d’Etat  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le  Con¬ 
feil  en  cette  occafion  '■>  &  ce  magiftrat  non  content  de  cette  af- 
furance  ,  lorfqu’il  fcella  les  provifions  du  duc  de  Guife  ,  écri¬ 
vit  de  fa  propre  main  au  deffous  du  fceau,  que  par  un  acte  auten- 
tique  figné  des  quatre  Secrétaires  d’Etat,  S.  M.  avoit  recon¬ 
nu  que  c’étoit  contre  fon  avis  qu’elle  avoit  accordé  ce  gouver¬ 
nement.  On  ne  peut  nier  que  les  remontrances  de  la  douairiè¬ 
re  de  Guife  n’ayent  beaucoup  fervi  à  cette  réconciliation  :  mais 
il  eft  certain  d’ailleurs  que  le  maréchal  de  la  Châtre  ne  contri¬ 
bua  pas  peu  à  hâter  cet  accommodement.  Comme  le  jeune  duc 
de  Guife  ,  qui  connoiffoit  fa  prudence avoit  en  lui  une  con¬ 
fiance  toute  particulière  >  pendant  que  ce  Seigneur  fut  avec  lui, 
&  même  depuis ,  il  l’avertit  fouvent  de  fe  défier  des  Efpagnols, 
qui  ne  cherchoient  qu’à  le  tromper,  §c  d’avoir  plûtôt  recours 
à  la  bonté  du  Roi ,  fur  laquelle  il  pouvoit  compter,  qu’à  cette 
nation  fourbe  ,  qui  démentiroit  tôt  ou  tard  la  vanité  de  fes  pro- 
rneffes. 

•f  v 

Dans  ce  même*  tems  Sa  Majefté  rçnouvella  l’édit  que  fon 
prédeceffeur  avoit  donné  à  Poitiers  17  ans  auparavant  en  faveur 
des  Proteftans.  Il  avoit  été  révoqué  depuis  jufqu’à  deux  fois 
par  l’intrigue  des  Gyifes.  Après  la  mort  de  Henri  HL  le  Roj 
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î  avoit  renouvellé  à  Mante  ,  &  l’avoit  fait  enregiftrer  depuis  = 
trois  ans  au  Parlement  qui  étoit  alors  à  Tours  5  il  le  confirma  Henri 
encore  de  nouveau  cette  année  ,  &  voulut  qu’il  fut  enrcgiftre  j  y, 
au  Parlement  établi  dans  Paris.  Le  Roi  donna  une  déclaration  l  ^  ^  ^ 
à  cefujet,  dont  l’examen  fut  cependant  remis  à  !  année  fui- 


vante. 

Voici  ce  qui  donna  occafion  à  cette  déclaration.  Depuis  la 
mort  de  Henri  de  Bourbon  prince  de  Condé  ,  Charlote-Ca- 
therine  de  la  Trimouille  fa  veuve  ,  étoit  demeurée  à  S.  Jean 
d’Angely,  avec  le  jeune  prince  de  Condé  fon  fils,  alors  âgé 
de  fix  ans  :  de  forte  que  ce  Prince  qui  étoit  le  plus  proche  pa¬ 
rent  du  Roi ,  étoit  en  quelque  forte  au  pouvoir  des  Proteftans, 
Or  on  fçut  que  le  duc  de  Mayenne ,  qui  fongeoit  dès-lors  à 
s’accommoder ,  avoir  chargé  le  baron  de  Seneçay  d’engager  le 
Pape  à  exiger  du  Roi ,  avant  fa  réconciliation  à  l’Eglife,  à  re¬ 
tirer  le  jeune  Prince  des  mains  des  Réformés ,  &  à  le  faire  éle¬ 
ver  par  telle  perfonne  que  Sa  Sainteté  voudroit  charger  de  cette 
éducation ,  de  concert  avec  les  Catholiques  du  Royaume.  Ain- 
fi  le  Roi  qui  n’étoit  pas  d’humeur  à  fouffrir  que  le  Pape ,  ni 
aucun  autre,  lui  impofât  la  loi  là-deffus,  refolut  de  prévenir  la 
manœuvre  des  Ligueurs.  Dans  cette  vue  il  négocia  avec  les 
Députez  Proteftansi  il  convint  avec  eux,  qu’il  renouvelleroit 
l’Edit  dont  je  viens  de  parler ,  à  condition  qu’on  lui  mettroit 
entre  les  mains  le  jeune  prince  de  Condé. 

Quelque  tems  auparavant  François  d’O  gouverneur  de  Pa¬ 
ris  ,  &  de  l’ifle  de  France ,  étoit  mort  à  Parisïd’une  maladie  que 
fes  débauches  lui  a  voient  attirée  :  il  n’avoit  guéres  alors  plus  de 
quarante  ans  :  le  dégoût  des  plailirs  lui  fit  envifager  la  mort  avec 
beaucoup  de  tranquilité.  Audi  avoit-il  vécu  comme  un  Apicius 
n’oubliant  rien  pour  fatisfaire  fes  paillons  les  plus  infâmes.  Il 
avoit  été  à  la  tête  des  finances  fous  Henri  III,  &  il  ne  les  avoit 
pas  gouvernées  avec  beaucoup  d’ordre.  Depuis  la  mort  de  ce 
Prince ,  il  les  avoit  encore  plus  mal  adminiftrées.  On  crut  qu’il 
piiloit  l’argent  du  public  ,  pour  fatisfaire  fon  avidité  particulier 
re  :  mais  il  difïipa  de  très  grands  biens  qu’il  avoir  eu  de  fes  pe- 
res,  en  batimens  ,  au  jeu ,  à  fa  table ,  qui  étoit  toujours  magni- 
fique  ?  &  l’on  fut  tout  étonné  de  voir ,  qu’il  étoit  enfin  noyé 
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1  "Ü  y  a  eu  trois  Apicius ,  tous  trois  céle'bres  par  leurs  debaucfies  >  de  par  les 
penfes  énormes  qu’ils  fai  foi  eut  pour  leurs  tables. 
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de  dettes,  &  réduit  à  faire  banqueroute  à  fes  créanciers. 

Pour  reparer  les  brèches  qu’il  avoir  faites  à  fon  patrimoine; 
peu  de  tems  avant  que  de  mourir,  il  confeilla  au  Roi,  qui  fai- 
foit  alors  le  fiége  de  Laon,  de  donner  un  Edit,  qui  ordonnoit 
que  dans  toutes  les  rentes  conftituées  ,  où  Ton  payoit  un  tiers 
ati-deffus  de  huit  pour  cent,  foit  que  Finterêt  fût  confiderable 
comme  celui  de  l’argent  qu’on  place  fur  mer,  foit  qu’il  fût  lé¬ 
ger,  les  débiteurs  n’en  payeroient  que  les  deux  tiers,  à  com¬ 
mencer  depuis  le  mois  de  Janvier  lySj?,  jufqu’à  la  fin  de  15.93  î 
mais  que  les  arrerages  échus  avant  1585?,  feroient  payez  en  en¬ 
tier  pendant  les  années  i$9S  &  ce  qui  auroit lieu  même 
dans  les  contrats  d’échange  ,  dans  les  rentes  foncières  ,  &  dans 
les  doüaires,  à  l’exception  pourtant  des  pendons  alimentaires  des 
Religieufes ,  fur  lefquelies  il  ne  feroit  fait  aucun  retranche¬ 
ment  :  Que  fi  ces  rentes  étoient  déjà  payées  en  entier  pour  ces 
cinq  années  ,  on  rabatroit  fur  les  années  fuivantes  ce  qui  au¬ 
roit  été  payé  de  trop.  On  ajouta,  comme  pour  fe  moquer  du 
public ,  que  ce  reglement  n’auroit  point  lieu  pour  les  arréra¬ 
ges  ,  que  le  Roi  devoit  aux  particuliers ,  à  raifon  des  rentes  ache¬ 
tées  tant  à  Rouen  qu’à  Paris  ^  Sa  Majefté  promettant  de  les 
payer  en  entier,  auffi-tot  qu’elle  auroit  remis  l’ordre  dans  fes 
finances.  Cet  Edit  faftueux,  mais  au  fond  utile  au  public,  trou¬ 
va  de  grandes  oppofitions  au  Parlement ,  où  il  fut  lu  le  14  de 
Juillet.  Il  paffa  pourtant  ,  avec  les  claufes  fuivantes  :  Que  fi 
on  avoit  payé  plus  des  deux  tiers  des  interets  de  ces  cinq  an¬ 
nées  ,  on  ne  pourroit  ni  le  repeter  ni  le  rabattre  fur  les  années 
fuivantes  :  Que  dans  les  deux  années  ,  qui  fuivroient  les  cinq 
années  de  grâce, on  ne  pourroit  rembourfer  le  principal ,  qu’en 
payant  en  entier,  &  fans  aucune  remife,  tous  les  arrérages  des 
années  précédentes  5  &  qu’au  furplus  ce  réglement  ne  pourroit 
s’étendre  au-delà  des  cinq  années  de  la  guerre. 

L’adminiflration  des  Finances ,  qui  avoit  été  réiinie  dans  la 
perfonne  de  M.  d’O ,  fut  partagée  après  fa  mort  entre  plufieurs 
perfonnes ,  à  îa  tête  defquels  étoit  le  duc  de  Nevers  :  mais  cet 
arrangement  ne  dura  guéres.  Au  bout  d’un  an  Nicolas  de  Har- 
lay  de  Sancy  en  eut  la  fur-intendance ,  &  après  lui  Maximilien 
de  Bethune  marquis  de  Rhony. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  ainfi  occupé  à  recevoir  les  foûmif- 
fions  des  villes  &  des  Seigneurs ,  qui  rentroient  dans  fon  parti, 
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ïe  maréchal  d’Aumont  gouverneur  de  Bretagne  remit  fous 
fon  obéïflance ,  Laval  ,  une  des  plus  riches  villes  du  Maine. 
Il  fe  fervit  pour  cela  de  Maineuf  fteur  d’Andigny ,  qui  avoir  été 
gouverneur  de  cette  place ,  tandis  qu’elle  tenoit  pour  le  Roi?  de 
Barbin  furnommé  la  Vauzelle ,  procureur  du  Roi ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  tous  zélez  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté >  &  ils  mé¬ 
nagèrent  (i  bien  les  bourgeois ,  que  la  ville  rentra  dans  fon  de¬ 
voir,  fans  qu’on  fît  le  moindre  tort  à  aucun  des  habitans.  Ils  en 
furent  redevables  à  la  préfence  du  maréchal  d’Aumont  ,  qui 
contint  les  foldats ,  &  les  empêcha  de  faire  aucun  défordre. 
Dès  qu’il  eut  réglé  les  affaires  de  cette  ville ,  il  retourna  prom¬ 
ptement  à  Rennes  ,  pour  fe  difpofer  à  aller  porter  la  guerre 
dans  la  baffe-Bretagne. 

Le  duc  de  Mercœur,  qui  avant  la  converfion  du  Roi  ,di- 
foit  hautement,  comme  tous  les  Ligueurs,  qu’il  n’avoit  pris  les 
armes >  que  pour  la  défenfe  de  la  religion  Catholique,  ôt  que 
dès  qu’elle  ne  feroit  plus  en  péril ,  on  le  trouveroit  prêt  à  les 
mettre  bas  ,  changea  de  langage  dès  qu’il  apprit  que  ce  Prince 
étoit  rentré  dans  le  fein  de  l’Eglife.  Alors  il  employa  le  minif- 
tére  de  fes  prédicateurs  ,  pour  rendre  cette  converfion  dou- 
teufe.  Ils  publioient  :  Que  ce  retour  fimulé  ne  tendoit  qu’à 
tromper  les  Catholiques  :  Que  la  Religion  couroit  plus  de 
rifque ,  que  lorfque  le  Roi  étoit  ouvertement  Proteftant  :  Qu’il 
ne  faloit  pas  donner  dans  ce  piège  ;  &  que  ce  feroit  trahir  la 
Religion  *  que  de  ne  pas  la  défendre  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais.  Cependant  le  fieur  de  Lezonnet  commandant  de  Con¬ 
carneau  ,  une  des  meilleures  places  maritimes  de  la  Province , 
&  Jean  de  Taîouet  gouverneur  de  Redon  fur  la  Vilaine  ,  al¬ 
lèrent  trouver  le  Duc,  &  lui  repréfenterent  :  Qu’ils  lui  avoient 
entendu  dire  cent  fois  ,  qu’il  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  met¬ 
tre  la  Religion  à  couvert  :  Que  la  converfion  du  Roi  y  avoit 
pourvu  :  Que  Dieu  avoit  opéré  :  Qu’il  n’étoit  donc  plus  quef- 
tion  que  de  mettre  les  armes  bas ,  à  des  conditions  raifonna- 
bles  :  Que  le  Roi ,  dont  la  bonté  étoit  connue  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  ne  le  rebuteroit  pas  :  Qu’à  leur  égard  ,  ils  déteftoient  la 
guerre  civile,  &  que  ce  n’étoit  que  dans  laderniere  néceffité 
qu’ils  s’y  étoient  engagés  5  mais  que  cette  raifon  ne  fubfiftant 
plus ,  ils  ne  croyoient  pas  devoir  plus  longtems  verfer  le  fang 
de  leurs  concitoyens  *  de  leurs  amis ,  de  leurs  alliez ,  &  de  leurs 
Tome  X1L  ~  Q  q 
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i  , , - parens  :  Quainfî  ils  le  fupplioient  de  traiter  avec  le  Roi,  pousf 

jj  E  N  R  i  tous  ceux  W1  av°ient  f uiyi  conftamment  fon  parti ,  lui  décla¬ 
rant,  que  s’il  refufoit  de  le  faire  ,  ils  prendraient  leurs  mefures 
fans  lui. 

1 5  9  Le  Duc  naturellement  lent,  &  qui  n’étoit  pas  alors  difpofé 
à  entendre  à  un  accommodement,  les  exhorta  à  ne  rien  préci¬ 
piter  dans  une  affaire  de  cette  importance.  Il  leur  remontra  : 
Que  comme  il  s’agiffoit  de  la  Religion ,  on  ne  devoit  faire  au* 
cune  démarche  fans  confulter  le  Pape,  fous  les  aufpiees  du¬ 
quel  ils  avoient  pris  les  armes  :  Que  les  véritables  Catholiques 
ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à  la  converfion  du  Roi,  juf- 
quà  ce  quelle  eût  été  approuvée  &  ratifiée  par  le  Pape  &par 
le  S.  Siège  :  Qu’il  leur  étoit  très  obligé  de  leur  fidelité  :  Qu’il 
feroit  toutes  les  attentions  poffibles  à  ce  qu’ils  demandoient  de 
lui  j  &  qu’il  ^travaillerait  à  contenter  des  defirs  fi  juftes ,  lorf- 
que  le  tems  en  feroit  venu  :  Qu’il  les  prioit  feulement  de  ne 
pas  ternir,  par  une  réfolution  précipitée,  la  gloire  qu’ils  avoient 
aquife  par  la  conduite  qu’ils  avoient  tenu  jufqu’alors.  Com¬ 
me  ils  virent  que  le  Duc  perfiftoit  dans  le  parti  qu’il  avoit  pris; 
&  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  éluder  leurs  demandes  par  des  dé¬ 
lais  affeâez  ,  ils  fe  détachèrent  de  lui.  Lezonnet  fut  le  pre¬ 
mier  qui  abandonna  la  Ligue.  Il  envoya  Querrolin  fon  petit- 
fils  à  Laon ,  où  étoit  le  Roi j  &  il  fit  fon  traité  par  l’entremife 
de  Monmartin. 


Siège  de 
-Morlaix ,  par 
le  maréchal 
d’Aumont. 


Cependant  le  maréchal  d’Âumont  ayant  été  appellé  par  les 
habitans  de  Morlaix,  partit  de  Rennes  pour  fe  rendre  devant 
cette  place.  Déjà  le  château  de  Toucreaubâti  fur  un  rocher; 
dans  Fifie  qui  eftà  Poppofite  du  port,  avoit  reçu  garnifon  royale: 
îe  duc  de  Mercœur  ,  qui  craignit  que  la  ville  ne  fuivît  cet 
exemple ,  y  fit  entrer  un  nombre  confidérable  de  troupes.  Ro- 
zâmpou  de  la  maifon  de  Camay  ,  commandoit  dans  cette  pla¬ 
ce  s  &  il  avoit  ordre  de  fe  retirer  dans  le  château ,  dès  que  la  ville ’ 
feroit  attaquée.  Quelque  envie  que  le  maréchal  d’Aumont  eûfc 
d’en  faire  le  fiége,  il  arriva  un  accident  qui  l’obligea  de  le  diffé¬ 
rer.  Le  fleur  de  la  Croix  colonel  d’infanterie ,  qui  avoit  tou¬ 
jours  fervi  dans  les  troupes  du  Roi  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  ,  s’étoit  faifi,  à  la  faveur  du  défordre  qui  accompagne  les 
guerres  civiles ,  d’un  pofte  voifin  de  Guincamp,  d’où  il  ra vageoit 
tous  les  environs.  Le  Maréchal  ,  indigné  de  ce  procédé,  le 
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fomma  de  quitter  ce  pofte,  &  fur  fon  refus  il  l’inveftit.  Cepen- 
dant  quelques  foldats  de  la  Croix ,  qui  étoient  allés  au  foura-  Henri 
ge ,  ayant  été  pris  par  le  baron  de  Kermonan  ,  &  amenés  au  j  y# 
camp ,  le  Maréchal  fomma  une  fécondé  fois  la  Croix  de  feren-  i  $  $  ^ 
dre  5  Ôc  fur  la  réponfe  infolente  qu’il  en  reçut ,  il  fit  pendre  fes 
foldats  à  fa  vue ,  &  il  lui  fit  dire  qu’il  pouvoit  s’attendre  à  un 
pareil  traitement  ,  s’il  ne  fongeoit  de  bonne  heure  à  fe  fou- 
mettre.  Cette  menace  l’effraya  fi  fort  >  qu’il  fe  rendit  fur  le' 
champ  ,  aux  conditions  les  plus  avantageufes  qu’il  put  obtenir  i 
ôc  le  Maréchal  lui  ayant  pardonné  >  l’envoya  au  Roi  avec  fon 
régiment. 

On  ne  peut  exprimer  combien  la  Province  fe  crut  obligée  de 
cet  exploit  au  Maréchal.  Au  refte  ce  liiccès  fut  bien-tôt  fuivi 
d’un  autre  qui  ne  lui  fît  pas  moins  de  plaifir.  Dans  les  troupes 
du  fieur  de  Beaumanoir  de  Fontenelle,  qui  ravageoit  tout  le 
payis ,  fervoit  un  certain  Officier  nommé  la  Plante  ,  qui  *  fé¬ 
condé  d’une  troupe  de  fcelerats  ,  s’étoit  emparé  d’un  moulin 
du  voifinage.  Quelques  foldats  ,  qu’il  avoit  arrêtés  ,  &  qu’il 
avoit  relâchés  enfuite  *  ayant  bien  examiné  les  avenues  &  la  fi- 
îuation  de  fon  Fort  ,  &  en  ayant  rendu  compte  à  Kergomart 
frere  du  baron  de  Kermonan ,  il  partit  de  Guincamp,  qui  en  eft  à 
quatorze  lieues ,  à  la  tête  de  cinquante  dragons  ;  attaqua  le  Fort 
ôc  le  moulin  >  l’emporta  d’emblée  ,  ôc  paffa  au  fil  de  l’épée  la 

fîlupart  des  brigands,  qui  habitoient  cette  caverne  de  voleurs: 
a  Plante  fut  tué  dans  cette  aêtion;  le  refte  fe  noya  dans  la  i 
viere  qui  coule  au  pié  de  cet  endroit. 

Le  Maréchal  délivré  de  ces  deux  embarras,marcha  vers  Mor¬ 
laix  ,  dont  les  habitans  lui  ouvrirent  aufïFtôt  les  portes.  A  l’é¬ 
gard  de  Rozampou  ,  il  fe  fauva  dans  le  château  avec  foixante 
gentilshommes  ôc  cinq  cens  foldats.  Aufïi-tôt  on  fe  difpofa  à 
l’y  attaquer.  A  cette  nouvelle  le  duc  de  Mercœur  ,  qui  ap¬ 
préhendait  pour  cette  place ,  alla  trouver  à  Blavet  D.  Juan  d’A- 
quilanls  raffemblerent  en  diligence  toutes  leurs  forces,  &fe 
mirent  en  marche  pour  fecourir  les  afïiégez.  Aquila  condui- 
foit  avec  lui  cinq  mille  Efpagnols  ,  tous  gens  de  pié ,  ôc  îe 
Duc  avoit  avec  lui  toute  fon  infanterie  Françoife  ,  fa  cava¬ 
lerie  ,  ôc  quatre  pièces  de  canon.  Ces  troupes  étoient  fort  fu- 
perieures  à  celles  du  Maréchal ,  qui  n’avoit  que  fept  cens  An» 
glois ,  deux  mille  hommes  d’infanterie  Françoife ,  ôc  trois  cens 
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chevaux.  Mais  ayant  été  joint  fur  ces  entrefaites  par  le  baron 
de  Molac  général  de  l’infanterie  ,  Officier  très -brave  ,  il  tint 
confeil  de  guerre >  ôc  fur  les  avis  certains  quil reçut  de  la  mar¬ 
che  des  ennemis ,  il  choifit  lui-même  fon  champ  de  bataille, 
où  il  pofta  avantageufement  fon  artillerie. 

L’armée  du  duc  de  Mercœur  étoit  venue  camper  proche 
d’une  Abbaye,  qui  eft  à  une  lieue  &  demie  de  Morlaix.  Là  on 
délibéra  li  Ton  rifqueroit  une  bataille  ÿ  ôc  les  avis  s’étant  trou¬ 
vez  partagez,  les  défiances  fe  reveillerent  entre  les  deux  Gé¬ 
néraux  }  à  caufe  des  prétentions  differentes  que  le  Duc  &  les 
Efpagnols  avoient  réciproquement  fur  la  Province.  Le  Duc 
tiroit  fon  droit  de  Charle  d’Eftampes,  grand  oncle  de  fa  fem¬ 
me  ,  qui  defcendoit  fans  contredit  de  Charle  de  Blois ,  qui  per¬ 
dit  la  bataille  contre  le  comte  de  Montfort  ;  ôc  Elifabeth  mere 
de  Flnfante,  prétendoit  defcendre  de  ce  Comte  même.  Telle 
étoit  l’origine  de  leurs  jaloufies  ,  &  de  la  divifion  qui  regnoit  or¬ 
dinairement  dans  les  Confeils.  Cependant  tandis  qu’ils  perdoient 
îe  tems  à  difputer ,  l’armée  du  Roi ,  où  tout  le  monde  étoit  d’ac¬ 
cord  ,  fe  difpofoit  à  loifir  au  combat.  Le  Maréchal  avoit  avec 
lui  le  marquis  de  Coetquen  ,  le  fieur  de  Cotenifen  ,  Kergo- 
mart ,  Lifcouet ,  la  Bouteillerie  j  chacun  avec  leur  compagnie 
de  cavalerie  très  bien  équipée.  L’infanterie  étoit  compofée  du 
régiment  des  Gardes ,  commandé  par  Molas  ,  &  des  regimens 
d’Antoine  Dupré,  du  chevalier  de  Potonville,  des  fieurs  de  la 
Troche,  de  Courbofon,  de  la  Tremblaïe  ,  ôc  de  Romagou> 
outre  cela  il  y  vint  de  Guincamp  cent  cinquante  dragons , 
commandez  par  les  capitaines  la  Martiniere ,  &  Vieux-marché. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  d’  Angleterre  le  colonel  Noritz  avec 
de  nouvelles  troupes.  Le  Maréchal  ayant  envoyé  au  devant  de 
lui  les  Anglois  qui  étoient  dans  fon  camp  ,  lorfqu’ils  furent 
tous  réünis,  &  qu’ils  fe  furent  mis  en  bataille ,  il  paroiffoit  qu’ils 
fuffent  au  nombre  de  fix  mille  >  auffi  les  Efpagnols  ,  qui  avant 
cette  jonêtion,  déliberoient  s’ils  rifqueroient  une  bataille  ,  ne 
voulurent  plus  en  entendre  parler  depuis  l’arrivée  de  ces  nou¬ 
velles  forces,  ce  qui  déterminale  Maréchal  à  continuer  le  fiége 
du  château.  Cependant  comme  il  vouloit  être  informé  de  ce  qui 
fe  paffoit  du  côté  des  ennemis,  &que  Lifcouet  qu’il  avoit  en¬ 
voyé  à  la  découverte  ,  ne  lui  en  rapportoit  rien  de  certain ,  il 
chargea  de  cette  commiffion  le  fieur  de  Battarnay ,  qui  par 
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jaloufie  contre  Lifcouet  s’étoit  offert  de  lui-même  ,  &  s’étoit 
vanté  d’entrer  jufques  dans  le  camp  des  Ligueurs.  On  lui  don-  jj  £  N  R  f 
na  pour  cela  deux  cens  chevaux ,  parmi  leiquels  il  y  avoir  plus  j  y 
de  fix- vingt  gentils-hommes.  A  la  tête  de  ce  détachement  il  . 

s’avança  temerairement  jufqu’au  camp  des  ennemis  3  qui  étoient  ^  L 
déjà  à  cheval  ,  prêts  à  faire  retraite  ,>  les  ayant  chargés  en  dé- 
fordre  comme  il  étoit  venu  3  il  fut  bien-tôt  mis  en  déroute.  Il  n’y 
eut  que  très-peu  de  foldats  tués  du  côté  des  Koyaliftes  5  mais  ils 
perdirent  grand  nombre  de  gentilshommes,  qui  s’étant  trouvés 
engagés  dans  un  défilé  3  &  ne  pouvant  fe  débaraffer  des  enne¬ 
mis,  qui  les  envelopoient  de  toutes  parts  3  furent  faits  prifon- 
niers.  A  l’égard  de  Baftarnay  il  trouva  moyen  de  fe  fauver. 

Cependant  le  château  manquoit  de  tout  &  le  Maréchal  avoir  Morlaix  ^ 
refolu  de  faire  un  exemple  de  févérité  fur  les  affiégés,  qui  pût 
intimider  les  places  des  environs  :  mais  le  malheur  qui  venoit 
d’arriver  à  fon  détachement 3  l’obligea  de  fe  relâcher,  afin  d’a¬ 
voir  dequoi  faire  l’échange  de  fes  gens  prifonniers  5  ainfi  il  ac¬ 
corda  à  la  garnifon  ,  que  les  foldats  auraient  la  vie  fauve  ,  & 
fe  retireroient  ou  bon  leur  fembleroit ,  mais  que  les  gentils¬ 
hommes  relieraient  prifonniers  jufqu’à  ce  que  le  duc  de  Mer- 
coeur  eut  rendu  ceux  qu’il  avoit  pris.  O11  peut  dire  que  cet 
aête  de  générofité  étoit  digne  d’un  Roi.  Le  Maréchal  avoir 
contraêlé  des  dettes  confidérables  pour  fervir  l’Etat  5  &  il  aurait 
pû  tirer  de  ces  prifonniers  plus  de  cent  mille  écus  de  rançon  * 
qu’il  auroit  employés  à  s’acquitter  5  mais  ce  grand  homme  "pré¬ 
fera  toûjours  la  gloire  &  l’avantage  de  fes  amis  à  fes  propres 
interets  >  &  il  crut  qu’il  feroit  plus  honorable  à  fa  famille,  d’ail¬ 
leurs  très-illuftre ,  que  fes  enfans  fans  bien  pnfTent  fe  glorifier 
des  fervices  de  leur  pere,  &  des  amis  qu’il  leur  avoit  acquis  , 
que  s’il  leur  laiflbit  avec  des  biens  immenfes ,  une  réputation 
équivoque  ,  &  du  refie  peu  d’amis  &  de  créatures.  Sa  généra- 
fité  reçut  un  nouveau  luftre  de  l’impuiffance  où  fe  trouva  le  duc 
de  Mercœur  de  l’imiter  :  car  au  lieu  que  le  Maréchal  paya  feuï 
la  rançon  de  tous  les  gentilshommes  qui  avoient  été  faits  pri¬ 
fonniers  à  fon  fervice,  ceux  de  l’armée  du  Duc  furent  con¬ 
traints  de  payer  chacun  la  leur.  On  donna  le  commandement 
du  château  à  Gorbofon ,  &  celui  de  la  ville  &  de  tous  les  envi¬ 
rons  à  Cotenifen ,  qui  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  tirer 
des  mains  du  duc  de  Mercœur  en  payant  une  rançon  eonfU 
érable.  '  On  fij 
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Siège  do  Fort 
Crodon. 


De  Morlaix  Tannée  du  Roi  marcha  à  Quinpercoremln  fut 
FOder.  Les  habitans  de  cette  ville  étoient  d’abord  affez  difpo* 
fés  à  le  foûmettre  ;  mais  les  faétieux  ayant  excité  une  fédition  , 
on  difputa  trois  jours  entiers  fur  les  conditions.  Après  la  red¬ 
dition  de  cette  place  le  duc  de  Mercoeur  voyant  que  fon  parti 
s’afFoibliffoit  de  jour  en  jour,  chargea  Taluet,  qu’il  avoir  amufé 
jufqu’alors  par  de  belles  paroles ,  de  propofer  une  trêve  au 
maréchal  d’Aumont.  Celui-ci  y  confentit  5  &  cependant  il  fit 
les  préparatifs  néceffaires  pour  affiéger  Crodon  :  il  détacha  en 
même  tems  Taluet  du  parti  de  la  Ligue  »  ce  qui  lui  fut  d’autant 
moins  difficile  ,  que  la  concîufion  de  la  trêve  n’étoit  qu’un 
prétexte  que  Taluet  avoit  pris  pour  venir  faire  fon  accommo¬ 
dement. 

Sur  la  fin  de  îa  trêve ,  René  de  Marée  fieur  de  Monb.arot, 
vint  joindre  le  Maréchal  avec  fa  compagnie  de  cavalerie  êt 
deux  régimens  d’infanterie ,  dont  Tun  lui  appartenait ,  &  l’au¬ 
tre  étoit  à  Monmartin ,  qui  fervoit  dans  l’armée  du  Roi  :  le  fieur 
de  Torchant  fils  de  Monmartin  s’y  rendit  auffi  avec  fon  régi¬ 
ment  En  même  tems  Lifcouet  ,  Maréchal  de  camp  ,  &  le 
baron  deMolae  général  de  T  infanterie,  furent  détachés  pour  aller 
inveftir  Crodon,  après  que  la  flote  Angloife  ôc  Hollandoife* 
fournie  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ce  fiége ,  eut  abon¬ 
dée  fur  la  côte. 

De  l’embouchure  de  la  Loire  ,  en  tirant  au  couchant  &  au 
Nord ,  toute  la  côte  eft  bordée  de  caps  ,  de  mouillages  ;  de 
bonnes  rades ,  &  de  quantité  d’ifles.  Au  deffus  de  Blavet ,  dont 
j’ai  déjà  parlé ,  &  dont  les  Efpagnols  étoient  alors  en  poffeffion, 
eft  fituée  la  ville  de  Breft ,  qui  a  la  plus  belle  rade  &  le  plus  beau 
Port  qu’il  y  ait  fur  l’Océan  ,  puifqu’il  n’y  en  a  point  où  les  vaif- 
feaux  foient  fi  en  fureté ,  ni  qui  en  puiffe  recevoir  de  fi  grands ,  ni 
en  fi  grand  nombre.  Sa  rade  eft  formée  par  deux  langues  de 
terre ,  dont  l’une  a  vers  fa  pointe  l’abbaye  de  S,  Mahé  bâtie 
dans  un  endroit,  qu’on  appelle  communément  la  fin  de  la  terre / 
&  un  peu  au  deffus  le  Conquet  ville  fameufe  par  fon  port,  où 
l’on  aborde  de  toutes  parts.  A  la  pointe  de  l’autre  côte  qui  eft 
à  l’oppofite  de  Breft  ,  il  y  a  une  langue  de  terre  vis  à  vis  de  ce 
que  nous  appelions  la  Baye ,  ou  le  cap  Bertrand  *  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  importante ,  que  celui  qui  en  feroit  le  maître ,  le  ferait 

j.  Farce  que  c’eit  la  pointe  de  toute  la  Bretagne  la  plus  Occiéent^ïe 
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prefqu’en  même  te  ms  de  Breft ,  de  tonte  cette  rade  &  du  — 
Conquet ,  qui  n’en  eftpas  éloigné.  C’eft  dans  cette  vue  que  les  jq 
Efpagnols  y  avoient  bâti  un  Fort ,  qu’ils  appellerent  Crodon, 
du  nom  d’un  village  qui  étoit  en  cet  endroit.  Leur  deffein  étoit  } 
Bon  feulement  d’empêcher  les  vaiffeaux  d’entrer  dans  le  canal 
de  Brefl: ,  mais  d’avoir  eux-mêmes  une  rade  capable  de  conte- 
nir  une  grande  flotte ,  qu’ils  puffent  envoyer  contre  F  Angle* 
terre,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos,  &  avec  laquelle  il  leur 
feroit  aifé  de  croifer  fur  toutes  ces  côtes  :  ils  fe  flattoient  mê¬ 
me  que  par  le  moyen  de  ce  Fort ,  ils  feroient  en  état  de  forti¬ 
fier  le  Conquet,  qui  étant  l’abord  général  de  tous  les  vaiffeaux 
Anglois  ,  Hollande is  .  Danois  ,  &  autres  ,  qui  viennent  de  la 
mer  Baltique  ,  &  de  la  Mofcovie,  pour  charger  des  vins  de 
Bordeaux  &  du  fel  de  Brouage  ,  que  la  fituation  avantageufe 
de  cette  ville  force  en  quelque  forte  de  relâcher  à  ce  Port ,  ils 
pourroient  y  établir  une  Douanne ,  qui  leur  produiroit  des  fem¬ 
mes  immenfes. 
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Le  Fort  étoit  triangulaire,  entouré  de  toutes  parts  d’un  ro< 
feher  efearpé ,  ôc  de  la  mer ,  excepté  du  côté  de  la  terre ,  où  il  y 
avoit  un  terrein  d’environ  deux  cens  cinquante  pas  de  largeur  , 
par  où  l’on  pouvoit  en  approcher  de  ce  côté-là.  La  place  étoit 
fortifiée  de  deux  bonsbaftions,  qui  flanquaient  la  porte  duFort, 
Au  relie  le  terrein  fur  lequel  il  étoit  bâti  .,  étoit  plus  long  que 
large,  &  pouvoit  avoir  trois  cens  pas  dans  fa  plus  grande  lon¬ 
gueur,  &  fix- vingt  tout  au  plus  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Gn  travailloit  à  cet  ouvrage  avec  une  diligence  extrême  ^  & 
l’on  employoit  à  fa  conftruêtion  des  pierres  &.  du  ciment  pré¬ 
paré,  qu’on  faifoir  venir  d’Efpagne  même ,  parce  que  dans  une 
province  ,  où  le  feu  de  la  guerre  étoit  allumé  de  toutes  parts, 
il  11’étoit  pas  aifé  d’en  trouver.  Mais  ce  terrein  étoit  d’ailleurs  fi 
fec  &  fi  pierreux  ,  qu'on  étoit  encore  obligé  d’aller  chercher 
de  la  terre  fort  loin.  Ainfi  comme  le  dedans  du  Fort  n’étoit  vi- 
fible  qu’aux  Efpagnols  ,  que  les  payifans  qu’ils  employoient  à 
cet  ouvrage,  ne  travailloient  qu’aux  dehors,  &  que  le  petit 
nombre  de  pionniers  &  de  foldats  de  leur  nation  ne  pouvoient 
pas  fuffire  à  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  ,»  les  fortifications  Ba¬ 
lançaient  que  très-lentement: 

D’un  autre  côté  le  duc  déMercœur  ne  voyoit  pas  cette  for- 
Greffe  de  bon  œil  5  c  étoit  un  joug  qu’on  travaillait  à  lui  impofer» 
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Cependant  comme  il  ne  pouvoir  fe  foûtenir  contre  la  puif- 
fance  du  Roi  fans  le  fecours  des  Efpagnols  ,  il  étoit  contraint 
de  fouffrir  fans  fe  plaindre.  Du  refte  il  ne  fut  pas  fâché  de  voir 
ce  pofte  affîégé  par  le  Maréchal.  Il  y  avoit  encore  un  homme 
qui  foliicitoit  vivement  pour  cela  ;  c’étoit  René  de  Rieux  de 
Sourdeac  ,  de  la  première  Nobldfe  de  la  province.  Comme 
il  commandoit  dans  Breft ,  il  étoit  au  defefpoir  qu’on  voulût 
lui  mettre  des  entraves  ;  &  la  peur  qu’il  eut  qu’on  n’en  vînt  à 
bout,  l’obligea  à  faire  de  grandes  inftances,  pour  qu’on  entre¬ 
prît  ce  fiége ,  avant  que  le  folié  fût  achevé  de  creufer  ,  &  que 
les  ouvrages  fulfent  à  la  hauteur  qu’ils  dévoient  avoir. 

Le  maréchal  d’Aumont  s’empara  d’abord  aifément  des  de¬ 
hors  ,  mais  lorfqu’il  fallut  ouvrir  la  tranchée  on  y  trouva  de 
grandes  difïicultez  ,  parce  que  le  terrein  n’étoit  couvert  que 
d’une  écorce  de  terre ,  qui  dans  fa  plus  grande  profondeur  n’a- 
voit  pas  deux  pieds  au-deffus  du  roc.  Au  défaut  de  terres 
on  fe  fervit  de  tonneaux  pleins  de  gazon  ,  fur  lefquels  on. 
drefla  une  batterie  de  douze  pièces  de  gros  canon ,  &  de  quel¬ 
ques  petites  pièces  de  campagne.  On  fit  deux  attaques  j  le 
maréchal  d’Aumont  commandoit  l’une  &  Noritz  l’autre  ÿ  ôc 
il  y  avoit  entre  les  François  &  les  Anglois  une  louable  émula¬ 
tion  à  qui  fe  diftingueroit  le  plus. 

Celui  qui  commandoit  dans  le  Fort,  étoit  un  vieil  Officier, 
nommé  Praxede  *  qui  avoit  fous  lui  trois  cens  foldats  d’élite , 
bien  fournis  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire  pour  la  défenfe 
de  la  place ,  excepté  de  coulevrines  &  de  gros  canon  ,  à  la 
place  defquels,  ils  avoient  quelques  pièces  bâtardes.  D’abord 
nos  batteries  ne  firent  pas  grand  effet  contre  leurs  ouvrages , 
qui  étant  téraffez  avec  des  gazons  &  des  fafcines  ,  rompoient  le 
coup  du  boulet  3  mais  lorfqu’une  fois  011  fut  venu  à  bout  de  faire 
fauter  la  fafcine ,  la  terre  commença  à  s’ébouler  d’elle-même, 
&  forma  par  fa  chûte  une  pente  douce  &  naturelle.  Alors  nos 
Généraux  furent  d’avis  de  tenter  un  affaut,  non  pas  avec  tou¬ 
tes  les  forces  de  l’armée  >  mais  feulement  pour  reconnoître  le 
terrein.  Nous  y  fûmes  repouffez  ,  avec  perte  d’environ  cin¬ 
quante  hommes,  du  nombre  defquels  furent  quelques  Offi¬ 
ciers.  En  même  teras  il  arriva  un  autre  accident ,  qui  retarda 
encore  le  progrès  du  fiége.  Le  2  de  Novembre,  en  mettant 
le  feu  au  canon,  il  prit  en  même  tems  à  un  autre,  &  de -là  à 
,  quelques 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U ,  L i  v;  CXL  31? 


quelques  barils  de  poudre,  qui  étoient  à  côté,  ôc  qui  fautant 
en  Fair ,  tuerent  quelques  Anglois.  Cependant  les  affiégez  en¬ 
couragez  par  leurs  fucccès ,  réparèrent  la  brèche  à  la  hâte  ,  &  y 
firent  un  retranchement  avec  des  paliffades;  mais  le  lendemain 
•nos  batteries  ayant  recommencé  à  tirer,  eurent  bientôt  ren- 
verfé  les  paliffades ,  &  élargi  la  brèche  du  côté  de  Fattaque 
des  François.  D’un  autre  côté  les  pîuyes  qui  fur  vinrent,  incom- 
modoient  extrêmement  les  affiégeans ,  tandis  que  les  ennemis 
profitoient  de  ce  délai  ,  pour  réparer  de  nouveau  leur  brè¬ 
che.  Ils  prirent  même  le  tems  que  nos  troupes  fatiguées  atten- 
doient,  fans  être  fur  leurs  gardes,  Foccafion  de  donner Faffaur, 
pour  faire  une  fortie  vigoureufe  ,  fe  rendirent  maîtres  de  la 
tranchée,  ou  commandait  Lifconet ,  ôc  le  tuerent  lui-même; 
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C’étoit  un  fort  brave  homme  ,  &  qui  avoit  très-bien  fervi  le 
Roi  pendant  toute  cette  guerre.  Plufieurs  autres  furent  auffi 
bleffez  dangereufement  ;  mais  Molac ,  &  les  autres  Officiers 
de  F  armée  étant  accourus  à  Finftant,  on  repouffa  les  ennemis 
dans  leur  Fort,  &  on  répara  ce  qu’ils  avoient  détruit.  Cepen¬ 
dant  le  maréchal  d’Aumont,  qui  étoit  continuellement  au  mi¬ 
lieu  des  foldats,  expofé  à  la  pluye^  fans  avoir  égard,  ni  à  fon 
âge,  ni  à  fon  rang,  tomba  malade,  ôc  fut  obligé  defe  mettre 
au  lit. 

Il  y  avoit  déjà  îong-tems  que  le  fiége  duroit.  Aquila  en 
avoit  donné  avis  au  duc  Mercœur,  ôc  il  le  follicitoit  fortement 
de  venir  le  joindre  avec  fes  troupes ,  afin  de  marcher  au  fecours 
de  la  place.  Mais  le  Duc  qui  n  étoit  pas  fort  d’accord  avec  les 
Fffpagnols ,  fit  naître  tant  de  difficultez ,  qu’il  les  amufa  d’a¬ 
bord  pendant  un  tems ,  ôc  éluda  enfin  abfolument  leur  deman¬ 
de.  Ainfi  Aquila  voyant  qu’il  n’avoit  rien  à  attendre  de  ce  côté 
là,  réfoîut  d’aller  lui  feul  avec  quatre  mille  Efpagnols  ,  ôc  deux 
pièces  de  canon  ,  au  fecours  des  affiégez.  Il  marcha  d’abord 
du  côté  de  Quimpercorentin,  où  par  ordre  du  maréchal  d’Au¬ 
mont,  Monbarot  s’éroit  pofîé  avec  deux  cens  cuiraffiers,  pour 
harceler  Farriére-garde  des  ennemis,  en  cas  qu’ils  fe  miffent 
en  devoir  de  fecourir  la  place. 

Cependant  tandis  que  les  Efpagnols ,  à  qui  tout  paroiffoit  à 
craindre  dans  un  payis  étranger,  s’amufoient  à  prendre  toutes 
leurs  fûretez ,  le  maréchal  d’Aumont  fe  rétablit ,  ôc  ayant  ex¬ 
horté  fes  troupes  à  faire  un  dernier  effort,  il  difpofa  tout  pour 
Tome  XI L  R  r 
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Prife  duFort 
de  Crodon, 
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Faffaut.  Sourdeac  fourniffoit  abondamment  à  Farmée  ,  des 
poudres  &  des  provisions ,  ôc  fecondoit  parfaitement  les  def- 
feins  du  Maréchal  ,  par  fes  fecours  ôc  par  fes  confeils;  mais 
les  maladies  ôc  lesbleffures  avoient  tellement  diminué  le  nom¬ 
bre  des  troupes,  qu’à  peine  reftoit-il  deux  mille  hommes  en 
état  de  Supporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Sur  ces  entrefaites,' 
Sourdeac  arriva  au  camp  ,  avec  le  chevalier  de  Potonville,  îa 
Tremblaye,  ôc  Terchant.  Enfin  le  17  de  Novembre  Bafle- 
nay  ,  &  la  Rochegiffart  eurent  ordre  du  Général  de  mettre 
toute  l’infanterie  en  bataille?  &  après  un  feu  continuel,  qui 
dura  depuis  le  foleil  levant  jufqu’à  midy,  Molaeçcommandant 
de  l’infanterie ,  monta  le  premier  à  Fafiaut  ,  ôc  fut  repouffé.* 
Ceux  qui  le  foûtenoient,  ne  furent  pas  plus  heureux.  Il  ne  ref- 
toit  donc  plus  que  Romegou  frere  du  brave  Bordet,  de  la 
première  Nobleffe  de  Saintonge,  qui  ayant  eu  ordre  de  s’a¬ 
vancer  avec  fon  régiment,  affûra  qu’il  entreroit  dans  la  place, 
mort  ou  vif.  Il  tint  effeâivement  parole  ?  car  étant  monté  fut 
la  brèche,  avec  beaucoup  de  bravoure,  il  y  fut  percé  de  plu¬ 
sieurs  coups  s  &  fon  corps  tomba  dans  le  Fort.  Son  enfeigne 
fut  tué  à  fes  cotez,  &  tomba  de  même  dans  la  place.  En  mê¬ 
me  terns  les  Anglois  attaquent  &  forcent  tout  ce  qui  fe  trou¬ 
ve  devant  eux  5  enforte  qu’il  feroit  difficile  de  décider,  qui¬ 
des  Anglois,  ou  des  François,  entrèrent  les  premiers  dans  le 
Fort.  Dupleffis  Valeron  gentilhomme  de  la  Province,  fit  ce 
jour-là  une  action  d’une  valeur  étonnante  :  quoiqu’il  fût  dan- 
gereufement  bleffé  d’un  coup  de  moüfquet,  il  demeura  conf- 
tamment  fur  la  brèche,  &  ne  voulut  point  fe  retirer,  que  nos 
troupes  ne  fuffent  maîtreffes  de  la  place.  Molac,  le  chevalier 
dePotonville,  Terchant,  &  la  compagnie  de  cavalerie  du  ma¬ 
réchal  d’Aumont  ,  commandée  par  Monjeu,  firent  auffi  des 
merveilles  à  cette  attaque  ,  ôc  finirent  l’affaire,  fur  le  point 
qu’Aquila  alloit  arriver ,  malgré  tous  les  efforts  que  la  Trem- 
blaye  &Monbarot  avoient  fait,  pour  troubler  fa  marche,  en 
harcelant  fans  ceffe  fon  arriére-garde.  On  perdit  environ  qua¬ 
tre  cens  hommes  à  cet  affaut.  Le  chevalier  Martin  Forbisher 
Anglois,  fameux  par  fon  habileté  dans  la  Marine,  ôc  par  le 
voyage  qu’il  entreprit  du  côté  du  Nord,  ôc  qui  commandoit 
F e icadre  qui  avoit  apporté  le  fecours  que  la  Reine  d’Angle¬ 
terre  envoyoit  en  Bretagne,  y  fut  tué,  les  armes  à  la  main,. 
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â  la  tête  des  troupes  de  fa  nation ,  en  combattant  courageufe- 
ment.  Ainfi  Ton  peut  dire  que  la  prife  de  Crodon  nous  coûta 
cher.  En  revanche  toute  la  garnifon,  &  Thomas  Praxede  lui- 
même,  furent  paffez  au  fil  defépéej  &  il  n’échappa  que  quel¬ 
ques  bleiïez,  ou  quelques  autres ,  qui  fe  cachèrent  dans  des 
ruines,  ou  dans  les  fouterrains  du  Fort. 

Le  procédé  que  tint  ce  jour-là  un  Anglois,  à  l’égard  d’un 
Efpagnol,  eft  fi  digne  d’admiration  ,  qu’il  nie  paroît  mériter 
-d’être  tramfmis  à  la  poftérité.  C’eft  dommage  que  leurs  noms 
ne  fe  foient  pas  confervez  de  même.  Il  y  avoit  défenfe  de 
faire  quartier  à  aucun foldat  delà garnifon;  &  il  étoit  ordonné 
à  ceux  qui  feroient  des  prifonniers,  de  les  amener  au  maréchal 
d’Aumont,  afin  qu’il  en  difposât,  comme  il  le  jugeroit  à  pro¬ 
pos.  U11  Anglois  foüillant  jufques  dans  les  recoins  les  plus  ca¬ 
chez  de  la  place  *  y  trouva  un  Efpagnol,  qui  Favoit  autrefois 
fauvé  en  Flandre,  contre  une  Ordonnance  pareille,  &  fe  jet- 
tant  à  fon  col ,  après  l’avoir  reconnu  :  «  N’appréhendez  rien  s 
lui  dit-il ,  je  veux  vous  faire  connoître  aujourd’hui  qu’un  fer- 
95  vice  rendu  à  un  homme  d’honneur,  n’eft  jamais  fans  récom- 
95  penfe  ;  &  je  vous  jure  que  je  perdrai  plutôt  la  vie ,  que  de 
95  fouffrir  qu’on  vous  l’ôte.  »  Cependant  fes  ennemis  l’ayant 
accufé  de  receler  un  Efpagnol ,  le  maréchal  d’Aumont  lui  or¬ 
donna  de  le  reprefenter.  Mais  F  Anglois  s’excufant  d’obéir  fur 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  à  fon  prifonnier  de  lui  conferver 
la  vie ,  &  le  Maréchal  lui  ayant  reprefenté  qu’il  avoit  agi  con¬ 
tre  l’Ordonnance  ;  »  Si  on  ne  peut  fe  relâcher  de  la  rigueur 
9î  de  ces  ordres  ,  repartit  l’Anglois,  je  fuis  prêt  de  mourir  pour 
«  lui,  pourvu  qu’on  lui  fauve  la  vie,  comme  je  lui  ai  promis  , 
s»  &  qu’il  fçache ,  que  c’eft  à  moi  qu’il  en  eft  redevable.  »  Tout 
îe  monde  étoit  dans  l’admiration  ;  &  le  Maréchal  ayant  de¬ 
mandé  à  ce  foldat,  d’où  pouvoit  venir  cette  grande  amitié, 
qu’il  avoit  pour  un  Efpagnol ,  lui  qui  étoit  Anglois ,  il  raconta 
naturellement  le  fait  tel  qu’il  s’étoit  pafifé.  Le  Maréchal  fut  tou¬ 
ché  de  ce  récit,  &  admirant  la  Providence,  qui  avoit  ménagé 
à  un  homme  d’un  fi  bon  cœur,  Foccafion  de  rendre  la  pareille 
à  un  Efpagnol  qui  lui  avoit  fauvé  la  vie?  il  donna  mille  élo¬ 
ges  à  leur  générofité ,  &  ne  les  renvoya  qu’après  les  avoir  com¬ 
blez  de  préfens. 

Après  la  prife  de  Crodon ,  Sourdeac  fécondé  des  payifans 
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des  environs  î  eut  bien-tôt  rafé  ce  fort.  Cependant  le  maré¬ 
chal  d’Aumont ,  qui  avoit  befoin  de  fe  rétablir  de  toutes  les 
fatigues  qu’il  avoit  effuyées  à  un  fiége  fi  périlleux,  fe  retira  d’a¬ 
bord  à  Locrenan ,  &  de-là  à  Quimpercorentin,  où  il  jetta  les 
fondemens  d’une  citadelle  ,  pour  tenir  en  bride  les  habitans  de 
cette  ville ,  fur  la  fidelité  defquels  il  ne  comptoir  pas  beaucoup. 
Il  chargea  de  ce  foin  le  fieur  Dupré  ,  meftre  de  camp  d’un 
régiment  d’infanterie.  S.  Malo  s’étoit  fournis,  ôcLezonet,  qui 
commandoit  dans  Concarneau  ,  étoit  rentré  fous  l’obéïffance 
du  Roi.  Taluet  avoit  aufli  fait  fon  accommodement;  &  quoi 
qu’il  n’eût  pas  encore  rompu  ouvertement  avec  la  Ligue ,  on 
le  regardoit  déjà  comme  un  homme  détaché  de  ce  parti.  Il  ne 
s’agiffoit  donc  plus  que  de  renforcer  l’armée  du  Maréchal;  & 
avec  ce  fecours  on  étoit  perfuadé  qu’il  obligeroit  bien-tôt  tout 
le  refte  de  la  Province  à  rentrer  dans  le  devoir.  S.  Luc  qui  avoit 
été  jufqu’alors  dans  l’armée  du  Roi,  &  qui  avoit  très-bien  fer- 
vi  au  fiége  de  Laon  ,  auffi  bien  que  Monmartin ,  engagea  ce 
Prince  à  y  envoyer  le  colonel  Heyde ,  avec  cinq  compagnies 
de  Suiffes  /  S.  Denis ,  de  Troche  ,  &  Nonan  ,  chacun  avec 
leur  régiment,  Potonville  avec  fes  recrues ,&  Ligneretz  avec' 
trois  compagnies  de  dragons.  On  donna  la  conduite  de  toutes 
ces  troupes  à  Monmartin,  &  S.  Luc  fut  chargé  de  trouver  de 
l’argent  pour  les  payer.. 

Dès  qu’elles  furent  arrivées  à  Guincamp  ,  Monmartin  erî 
donna  avis  au  Maréchal  qui  étoit  alors  à  Quinpercorentin ,  ôe 
il  reçut  ordre  d’inveftir  Corlay  b  Le  fieur  de  Fontenelle,  aufii 
bon  gentilhomme  qu’il  étoit  mauvais  François,  commandoit 
ce  Fort  avec  trois  cens  hommes  bien  armez.  Pour  détourner 
la  tempête  ,  dont  il  étoit  menacé,  il  avoir  fait  eipérer  à  Mon¬ 
martin  ,  lorfqu’il  paffa  à  Quentin  ,  qu’il  le  trouveroit  difpofé  à* 
fe  fûumettre  au  Roi.  Dans  cette  idée  on  lui  envoya  lefieur  de 
la  Chevalerie  Bonnerriez ,  pour  le  fcmmer  de  fa  parole  ;  mais 
cet  Officier  n’ayant  rapporté  que  de  belles  promeffes ,  fans 
effet  ,  Monmartin  &  Sarrouet ,  après  avoir  tenté  un  pourpar- 
ler,  qui  n’aboutit  à  rien ,  marchèrent  contre  la  place  ;  &  s’étant' 
d’abord  fai  fis  du  bourg,  ils  obligèrent  Fontenelle  à  s’enfermer 
dans  le  château.  Enfuite  pour  effrayer  la  garnifon,  Monmar-* 
tin  fit  battre  le  tambour  à  la  maniéré  des  Anglois ,  pour  faite 


1  Bourg  fortifié  à  cing  lieues  de  Guincamp  ;  ii  efi  de  l’évêché  de  Quimper» 
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Croire  aux  afTiégez  ,  quils  venoient  d’arriver.  Les  Suiffes  bat- 

tirent  en  même  ternis  à  leur  maniéré ,  &  on  fit  courir  le  bruit  ,  H  £  nrï 

que  le  maréchal  d’Aumont  approchoit.  I  V. 

Cependant  ,  malgré  cela  ,  Fonteneîle  tenoit  bon,  comptant  1  $  p 
fur  les  fecours  des  Efpagnols,  qui  en  effet  étoient  déjà  à  Pon- 
îivy;  mais  pour  arriver  de-là  jufqu’à  lui,  il  leur  faloit  traver- 
fer  des  forêts  entrecoupées  de  ruiffeaux ,  qui  s’enflent  beaucoup 
dans  fhyver ,  &  rendent  les  paffages  très  difficiles.  Monmar-  ' 
tin  comptant  fur  cet  obfiacfe,  continuoit  le  liège,  tandis  que 
Fonteneîle  ne  cherchoit  de  fon  côté  qu’à  gagner  du  teins  pat 
des  pourparlers  fréquens ,  qui  ne  décidoient  rien.  Enfin  le  Ma¬ 
réchal  arriva,  &  alors  il  fit  fon  traité 5 mais  à  condition  qu’on, 
feroit  avancer  le  canon  ,  ou  du  moins  qu’on  le  convaincroit 
qu’il  n  étoitpas  éloigné.  Il  envoya  un  homme  exprès  pour  s’en 
afiùrer  ?  mais  Monmartin  l’amufa  d’une  maniéré  affez  plaçan¬ 
te.  Après  l’avoir  fait  bien  boire,  il  le  mena  à  Guincamp,  qui 
eft  à  cinq  lieues  de-là ,  lui  faifant  remarquer  de  loin ,  fur  le  che¬ 
min  ,  quantité  de  charetes  rangées ,  qu’il  lui  difbit  être  char¬ 
gées  de  boulets  ôc  de  poudre  à  canon.  Enfuite  lorfqu’ils  fu¬ 
rent  arrivés.,  on  fenyvra  encore  de  nouveau  ?  &  Kergomart 
lui  ayant  montré  quelques  pièces  de  canon,  qui  étoient  même 
fans  affûts  ,  il  s’imagina  en  voir  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en' 
avoit.  Le  vin  l’empêcha  de  même  de  faire  attention  à  la  diftan- 
ce  qu’il  y  avoit  de  Guincamp  au  Fort  5  enforte  qu’il  retourna 
trouver  Fonteneîle,  à  qui  il  en  dit  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en? 
avoit.  Ainfi  fur  fon  rapport  la  place  fe  rendit?  on  en  donna  le 
commandement  au  fieur  de  la  Mouche  ,  &  on  y  mit  gar- 
nifon. 

Cependant  Noritz  ne  s’accommodant  pas  du  maréchal  d’Au¬ 
mont ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  les  défordres  que  commettoient 
les  Anglois ,  lui  dit  qu’il  avoit  ordre  de  la  Reine ,  de  repaffer 
en  Angleterre  avec Tes  troupes,  &  qu’elle  l’avoit  deftiné  pour 
aller  commander  en  Irlande.  Mais  8.  Luc  trouva  moyen  de 
Fappaifer ,  de  le  faire  refîer  encore  un  mois  dans  la  Provin¬ 
ce  5  &  on  l’envoya  en  quartier  d’hyver  à  Pimpoî, 

Il  arriva  cette  même  année  des  troubles  confiderabies  en  Bro&iifctw* 
Provence  d’un  côté  où  il  ne  paroiffoit  pas  qu’il  y  eût  rien  à  ^re  duc  ... 
craindre.  Après  la  mort  de  Bernard  de  Nogaret  ,  fieur  de  la  la  NobïXW 
galette,  qui  avoir  très  bien  fervi  le  Roi,  &  le  Royaume*  le  Prov6n^ 
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duc  d’Epernon  fon  frere  s'étant  rendu  en  Provence  >  y  agiffoît 
avec  beaucoup  de  hauteur  &  de  violence.  Cette  conduite  don¬ 
na  lieu  à  la  Nobleffe,  qui  avoit  fuivi  d’abord  le  parti  de  la  Li¬ 
gue,  de  s’imaginer  que  le  Duc  ne  travailloit  que  pour  lui ,  qu’il 
avoit  deffein  de  s’approprier  toutes  les  places  qu’il  prenoit ,  & 
que  le  nom  du  Roi ,  dont  il  fe  fervoit,  n’étoit  qu’un  voile  pour 
couvrir  fon  ambition.  Gafpard  de  Pontevez  comte  de  Carfes  * 
quis’étoit  depuis  détaché  de  la  Ligue  ,  &  qui  avoit  rétabli  à  Àix 
l’autorité  du  Roi ,  fe  mit  à  la  tête  de  cette  Nobleffe  méconten¬ 
te  ,  &  commença  à  s’oppofer  à  tous  les  deffeins  du  Duc.  Pour 
juftifier  fa  conduite  à  la  Cour,  il  y  envoya  même  des  Dépu¬ 
tez,  tant  du  corps  de  la  Nobleffe,  que  du  Clergé,  avec  ordre 
de  rendre  compte  au  Roi  de  leurs  raifons ,  &  de  l’affurer  qu’ils 
croient  prêts  de  fe  foumettre  à  tout  ce  que  Sa  Majefté  voudroit 
ordonner,  pourvu  qu’il  lui  plût  de  les  délivrer  du  joug  tyran¬ 
nique  de  leur  nouveau  Gouverneur. 

Henri ,  à  qui  le  Duc  étoit  devenu  fufpeêt ,  ne  fut  pas  fâché 
qu’on  fongeât  à  lui  fufciter  des  affaires.  Du  refte  il  ne  crut  pas 
qu’il  fût  encore  à  propos  de  condamner  hautement  la  conduite 
de  ce  Seigneur  ,  &  de  le  dépouiller  de  fon  gouvernement , 
dans  un  tems  où  prefque  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces * 
Ôc  des  villes  ,  ou  places  fortes  du  Royaume ,  abufoient  com¬ 
me  lui  de  leur  autorité.  Ainfi  il  fe  contenta  de  renvoyer  cette 
affaire  au  maréchal  de  Montmorenci*,  nommé  depuis  peu  con¬ 
nétable  &  gouverneur  du  Languedoc,  qui  efl:  voiiïn  de  la  Pro¬ 
vence  ÿ  &  il  le  chargea  d’entendre  les  plaintes  des  Proven¬ 
çaux  ,  &  de  tâcher  de  terminer  à  l’amiable  le  différend  qui  étoit 
entre  eux  &  le  gouverneur  de  la  Province.  Le  duc  d’Epernon 
avoit  époufé  Marie  de  Foix  de  Candaîe  J  fille  de  Marie  de 
Montmorenci,  fœur  du  nouveau  Connétable,  &  heritiere  de 
la  plus  illuftre  famille  de  toute  la  Guyenne ,  &  il  en  avoit  des 
enfans.  Par  ce  mariage  le  Duc  fe  trouvoit  allié  &  parent  très 
proche ,  non- feulement  du  Connétable, mais  du  duc  de  Bouil¬ 
lon,  &  de  MM.  de  la  Trimouille  &  de  Ventadour ,  qui  étoient 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Auffi  le  Roi  craignant 
que  s’il  traitoit  le  Duc  à  la  rigueur,  tous  ces  Seigneurs  ne  fe 
cruffent  eux-mêmes  outragés  dans  fa  perforine,  avoit  en  ap¬ 
parence  remis  le  jugement  de  cette  affaire  au  connétable  de 
Montmorenci.  Cependant  il  avoit  donné  ordre  fous  main  à 
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]Vt.  de  Lefdiguieres ,  &  au  colonel  d’Ornano  *  de  foutenir  de 
toutes  leurs  forces  les  Provençaux r  s  ils  étoient  preffez  jufqu’à 
tm  certain  point  par  le  Duc.  En  eonféquence  Lefdiguie¬ 
res  &  d’Ornano  s’étant  abouchez  à  la  côte  de  S.  André  ,  il  fut 
arrêté  entr’eux  y  que  Lefdiguieres  avec  fes  troupes  &  celles 
que  d’Ornano  y  devoir  joindre,  entreroit  en  Provence.  De:là 
il  fe  rendit  fur  la  fin  de  Février  à  Grenoble  ,  où  ayant  refté 
quelques  jours ,  il  donna  rendez-vous  à  toutes  fes  troupes ,  tant 
de  cavalerie  que  d’infanterie,  à  Serres,  où  elles  ne  manquèrent 
pas  de  fe  trouver. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorfqueLafin,  homme  four¬ 
be  &  rufé ,  s’entremit  d’accommoder  les  deux  partis ,  fous  pré¬ 
texte  de  rendre  fervice  aux  uns  &  aux  autres  5  mais  en  effet,  à 
deffem  de  remuer ,  s’il  lui  étoit  pofïïble.  Il  aporta  des  ordres  de 
la  Cour  y  qui  portoient  que  l’intention  de  Sa  Majefté  étoit  y 
que  le  maréchal  de  Montmorenci,  de  concert  avec  Lefdi¬ 
guieres  &  d’Ornano,  travaillât  à  raccomoder  le  Duc  &  la  No- 
bleffe  Provençale  ;  &  que  pour  y  réüfïïr  >  on  fit  une  trêve ,  pen¬ 
dant  laquelle  le  Duc  fe  rendroit  à  la  Cour  ,  &  inftruiroit  lui- 
même  Sa  Majefté  du  fujet  de  leurs  différends.  Mais  Lafin  ayant 
fait  en  Languedoc,  auprès  du  Connétable,  plus  de  féjour  que 
l’affaire  ,  dont  il  s’étoit  chargé ,  ne  le  demandoit,  &  n’étant  ar¬ 
rivé  que  trop  tard  en  Provence,  le  Duc  avoit  cependant  pro¬ 
fité  de  fes  fuccès.  Suivi  de  fes  troupes  &  de  fon  canon ,  il  s’é- 
toit  faifi  de  toutes  les  places  &  de  tous  les  Forts  ,  qu’il  trou- 
voit  à  fa  bienféance  5  en  un  mot  il  avoit  réduit  la  Province  à 
un  tel  défefpoir,  qu’il  étoit  évident  que  la  plus  grande  partie 
des  Provençaux  commençoient  à  fe  repentir  de  s’être  fournis 
au  Roi ,  &  que  plufieurs  même  de  ceux  qui  étoient  ennuyez 
de  la  Ligue  ,  effrayez  de  l’exemple  qu’ils  avoient  devant  leurs 
yeux ,  ne  fe  preffoient  point  de  rentrer  dans  le  devoir. 

A  ces  nouvelles,  Lefdiguieres  ,  dont  le  comte  de  Car- 
fe  &  la  Nobleffe  imploroient  la  protection ,  proteftant  de  tous 
les  maux  qui  arriveroient  au  Royaume ,  s’il  ne  les  fecouroit 
promptement,  fe  mit  en  marche  ,  après  en  avoir  donné  avis  au 
Connétable.  Il  partit  donc  de  Puymore  le  18  de  Mars,  &  ar¬ 
riva  neuf  jours  après  àRibiers  fur  la  frontière  de  Provence.  Là 
il  trouva  Lafin  ,  qui  le  pria  inftamment  de  ne  pas  avancer  plus 
loin  ,  l’affurant  que  le  Duc  étoit  difpofé  à  rendre  la  tranquilitc 
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à  la  Province  5  &  lui  repréfentant  qu’il  étoit  de  Tinterêt  du  Roi 
&  du  bon  ordre  ,  que  cette  affaire  fe  terminât  plûtôt  à  famia- 
ble  ,  que  par  la  voie  des  armes.  Lefdiguieres  ne  comptoir  pas 
trop  fur  ce  que  Lafin  lui  difoit  5  cependant,  pour  ne  pas  don¬ 
ner  lieu  de  croire  qu’il  fcuhaitât  plûtôt  la  guerre  que  la  paix,  il 
répondit  qu’il  attendroit  de  nouveaux  ordres  du  connétable 
de  Montmorenci ,  à  l’autorité  duquel  il  étoit  refolu  de  défé¬ 
rer  ,  comme  il  le  devoir.  Mais  ayant  eu  avis  fur  ces  entrefai¬ 
tes  ,  que  le  duc  d’Epernon  avoit  tenu  une  affemblée  à  Riez  ,  où 
il  avoit  fait  plufieurs  reglemens  ,  qui  ne  s’accordoient  guéres 
avec  les  paroles  que  Lafin  lui  avoit  portées ,  il  décampa  fur  le 
champ  ^  &  ayant  marché  du  côté  de  S.  Efteve  ,  il  arriva  le  z 
d’Avril  à  Pertuys.  Alors  Lafin  l’ayant  conjuré  de  nouveau  de 
ne  point  paffer  la  Durance  ,  &  de  ne  pas  forcer  le  Duc ,  qui 
étoit  refolu  de  fe  fburaettre  à  tout  ce  que  le  connétable  de 
Montmorenci  ordonneroit ,  à  prendre  un  parti  violent , les  trou¬ 
pes  du  Roi  perdirent  huit  jours  entiers ,  que  le  duc  d’Epernon 
employa  cependant  à  encourager  fes  partifans ,  à  augmenter 
les  ouvrages  qu’il  avoit  fait  à  Aix ,  &  à  fortifier  d’autres  poftes. 

Cependant  Lefdiguieres  fut  attaqué  d’une  fievre  ,  qui  le  tint 
au  lit  jufqu’au  22  d’Avril ,  &  mit  fa  vie  en  danger.  Lorfqu’ü  fut 
rétabli  >  comme  il  vit  que  le  Duc  ne  changeait  point  de  con¬ 
duite  ,  &  que  toutes  les  négociations  de  Lafin  n’aboutiffoient 
à  rien  ,  il  fe  mit  en  litiere  ,  &  étant  forti  de  Pertuy ,  il  paffa  la 
Durance  fans  perdre  un  feul  homme,  quoique  l’ennemi  fût  à 
Pey rôles,  de  l’autre  côté  de  la  riviere ,  refolu ,  à  ce  qu’on  croyoit, 
de  s’oppofer  à  fon  paffage.  Le  lendemain  il  arriva  à  Ourgon» 
Le  Duc  côtoyant  la  Durance  ,  avoit  diftribué  fes  troupes  à 
Lambefc,à  Male  mort  &  à  Senas.  Lafin  le  preffoit  cependant 
toujours  de  mettre  les  armes  bas  ,  &  le  priant  ,  le  menaçant 
même  ,  au  nom  du  Connétable  ,  qui  ,  s’il  ne  fe  fbumettoit , 
feroit  obligé  d’en  venir  contre  lui  aux  dermeres  extrémitez. 
D’un  autre  côté  les  deux  armées  fe  trouvant  fi  voifines,il  fe  don¬ 
na  entre- elle, 5  le  même  jour  un  combat  fort  fanglant.  Lefieur 
de  Cafteîlane  de  Bezaudun,  brave  homme,  ôc  d’une  grande  au¬ 
torité  dans  le  payis,  y  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  &  fut  fait  pri- 
fonnier.  C’étoit  lui  qui  avoit  confeillé  au  comte  de  Carfe  ,  & 
aux  autres  Gentilshommes  de  la  Province  ,  de  fe  fou  mettre  au 
Roi.  Ayant  été  arrêté  ,  quelques  ennemis  perfonnels  qu’il 

avoit 
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avoit  dans  le  parti  oppoféje  conduifirent  au  duc  d’Epernon,  qu'il 
ne  haïffoitpas  moins  que  la  Ligue,  &  qui  après  l’avoir  traité 
de  la  maniéré  la  plus  outrageante ,  le  fit  maffacrer  inhumaine-  jy 
ment  en  fa  préfence.  Le  fieur  du  Vache  lieutenant  de  la  Com¬ 
pagnie  d’Abel  de  Berenger  de  Morges*  y  fut  tué:  le  brave 
Pierre  André  capitaine  d’infanterie  a  &  quelques  autres ,  furent 
faits  prifonniers.  Sur  le  foir  les  ennemis  retournèrent  à  leurs 
quartiers  ,  &  Lefdiguieres  maître  du  champ  de  bataille ,  or¬ 
donna  au  fieur  d’Auriac  d’y  paffer  la  nuit  3  pour  lui ^  il  fe  re¬ 
tira  à  Ourgon  ,  où  le  comte  de  Carfe  vint  le  joindre  avec  la 
Noblefle  de  Provence. 

Lefdiguieres  n’avoit  dans  fon  armée  que  mille  chevaux  & 
trois  mille  hommes  de  pié.  Cependant  le  duc  d’Epernon,  qui 
n’avoit  ofé  difputer  le  paffage  de  la  Durance  ,  ne  fe  fentant  pas 
en  état  détenir  tête  à  tant  de  forces ,  fut  enfin  obligé  de  fe  foû- 
mettre  aux  ordres  du  connétable  de  Montmorency ,  qu’il  avoit 
méprifés  jufqu’alors.  Ce  Seigneur  ordonna  donc  que  le  Fort 
que  le  Duc  avoit  fait  conftruire  à  Aix ,  feroit  remis  à  la  garde 
deLafin,  qui  n’étoit  fufpeû  à  aucun  des  deux  partis,  jufqu’à 
ce  que  le  Roi  eût  fait  connoître  plus  amplement  fes  intentions. 

En  confequence  la  garnifon  que  le  Duc  y  avoit  mife,  eut  ordre 
d’en  fortir  ,  ôc  Lafin  y  entra  le  onze  de  Mai  avec  quatre  cens 
hommes  des  troupes  du  Languedoc.  Auffi-tôt  après  Lefdi¬ 
guieres  congédia  fon  armée,  êc  prit  la  route  d’Aix  accompa¬ 
gné  du  comte  de  Carfe.  Lorfqu’il  approcha  de  la  ville ,  il  ren¬ 
contra  deux  mille  hommes  de  pié  des  milices  de  la  bourgeoi- 
fie ,  tous  en  bon  ordre  ,  qui  le  conduifirent  dans  cette  capitale , 
où  il  fut  reçu  avec  un  applaudiffement  général.  On  fit  reve¬ 
nir  enfuite  par  fon  avis  lesPréfidens  6c  les  Confeillers  du  parti 
du  Roi,  qui  s’étoient  retirés  à  Manofque  ,  afin  qu’ils  rendiffent 
à  l’avenir  la  juftice  dans  le  même  lieu  ou  elle  avoit  été  autre¬ 
fois  adminiftrée  par  leurs  ancêtres.  De-là  Lefdiguieres  écrivit 
au  Roi  pour  lui  rendre  compte  du  fuccès  de  fon  expédition  ; 
ôe  après  avoir  beaucoup  loué  la  fidélité  des  habitans  d’Aix,  il 
fupplioit  en  leur  nom  Sa  Majefté  d’envoyer  au  plûtôt  des  or¬ 
dres  pour  détruire  toutes  les  fortifications  que  le  duc  d’Epernon 
avoit  fait  élever  dans  cette  ville.  Le  refte  du  mois  &  tout  le 
fuivant  furent  employés  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  cette 
capitale  de  la  Provence.  Pendant  ce  tems  -  là  Lefdiguieres 
Tome  XII  S  s 
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reprit  Saint  Pauï-Trois- Châteaux  ,  Treiz  &  Mirebef,  &  peu  de 
H  e  n  r  i  tems  aPrès  Toulon,  qu’on  appelloit  autrefois  la  tour  de  Tau- 
j  y.  rente  :  la  ville  de  Cannes  avec  fon  château ,  &  celle  de  Fréjus, 
1  S  9  'k*  ^eca^erent  )°ug  des  Gafcons  >  que  le  duc  y  avoit  fait  en¬ 
trer.  Cependant  le  bruit  ayant  couru ,  que  Lafin  étoit  allé  au 
château  d’If ,  qui  eft  fitué  dans  la  mer  vis  à  vis  de  Marfeille ,  &c 
qu’il  avoir  négocié  avec  le  Gouverneur  au  nom  du  Roi  au  fa- 
jet  de  la  réduction  de  cette  ville ,  les  gens  du  duc  d’Epernon 
l’arrêterent  à  fon  retour,  &  le  maltraitèrent  fort  A  parce  qu’on 
croyoit  qu’il  étoit  chargé  d’avis  fecrets  pour  le  Roi.  En  effet 
il  difoit  qu’en  traitant  avec  quelques  ferviteurs  du  Roi  qui 
étoient  à  Marfeille  >  il  avoit  appris  d’eux  que  le  Duc  travailloit 
à  gagner  tous  ceux  qui  étoient  encore  dans  le  parti  de  la  Ligue  > 
&  qu’il  les  exhortoit  à  ne  point  s’accommoder ,  les  affurant 
qu’il  étoit  réfolu  de  renoncer  au  parti  du  Roi,  &  de  fe  join¬ 
dre  à  celui  de  l’Union  ,  pourvu  qu’ils  vouluffent  y  demeurer 
confia  minent  attachés,  êc  ne  fe  point  laiflfer  leurer  par  les  vaines 
promeffes  des  Royalifies  :  on  croyoit  même  qu’il  étoit  excité 
à  tenir  cette  conduite  par  les  Efpagnols ,  avec  qui  il  traitoit  fe- 
eretement,  jufques-là  qu’on  difoit  qu’il  avoit  des  agens  à  la 
cour  d’Efpagne,qui  y  négoeioient  en  fon  nom.  Cependant  le 
Duc  écrivant  au  Roi  dans  la  fuite  ,  fe  jufiifia  de  la  détention  de 
Lafin  ,  affûtant  qu’il  n’en  avoit  rien  fçû  ;  que  ceux-mêmes 
qui  Pavoient  arrêté ,  ignoraient  qui  il  étoit ,  &  qu’ils  Pavoient 
relâché  aufïi-tot  qu’on  P  avoit  connu» 

Il  y  avoit  alors  une  fufpenfion  d’armes  entre  les  deux  partis  i 
©nies  reprit  bien-tôt  à  l’occafion  que  je  vais  dire.  Le  duc  d’E- 
pernon  retenoit  prifonnier  Saint  Bonnet ,  &  Lefdiguieres  qui 
fouhaitoit  extrêmement  de  le  ravoir,  avoit  pris  quelques  parti- 
fans  du  Duc  à  S.  Paul-Trois-Châteaux.  Celui-ci  prétendant 
que  Lefdiguieres  avoit  par-là  rompu  la  trêve  ,  commença  à  fe 
préparer  tout  de  nouveau  à  la  guerre  dans  le  delfein  ,  à  ce  qu’il 
paroiffoit ,  de  reprendre  le  fort  d’Aix,  qui  avoit  été  remis  à  la 
garde  de  Lafin  avec  une  garnifon  de  deux  cens  hommes  feu¬ 
lement.  Les  habitans  d’Aix  faifirent  cette  occafion ,  pour  rui¬ 
ner  ce  Fort  ;  dans  cette  vue  ils  prefferent  Lefdiguieres  d’y  met¬ 
tre  une  nouvelle  garnifon  compofée  des  habitans  d’Aix.  Ce 
Général  qui  vouloit  mettre  le  comble  au  premier  fervice  qu’il 
leur  avoit  rendu  /  fe  rendit  donc  au  Fort  le  8  de  Juillet  après 
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diné,  fuivi  du  Heur  de  Crofe  premier  conful  d’Aix,  &  de  qua¬ 
tre  cens  bourgeois  bien  armés  ;  &  ayant  fait  venir  le  capitaine 
Jean  ,  qui  y  commandoit  pour  Lafin  ,  il  lui  ordonna  de  rece¬ 
voir  ce  renfort  dans  la  place ,  parce  qu’on  avoit  reçu  avis  que 
le  Duc  ,  qui  étoit  dans  le  voifinage  ,s’approchoit  à  deffein  de 
s’en  emparer  ,  ce  qui  lui  feroit  aifé,  fi  l’on  ne  fortifioit  la  gar-* 
nifon.  Enfuite  fur  le  refus  que  le  capitaine  fit  d’obéir  *  on  atta¬ 
qua  le  Fort*  on  s’en  rendit  maître  ,  àc  auffi-tôt  après  fans  at¬ 
tendre  les  ordres  du  Roi  ,  &  fans  écouter  les  avis  de  Lef- 
diguieres ,  qui  peut-être  n’étoit  pas  trop  fâché  de  ce  qu’il  voy oit, 
quoiqu’il  s’y  opposât  en  apparence  ,  les  habitans  ruinèrent  tous 
ces  ouvrages  jusqu’aux  fondemens.  La  joye  de  la  ville ,  &  l’ar¬ 
deur  de  ceux  qui  travaillèrent  à  cette  démolition  ,  fut  fi  grande, 
que  deux  jours  après  il  ne  reftoit  pas  le  moindre  veftige  de  ce 
Fort,  qui  avoit  fait  trembler  cette  grande  ville.  Après  avoir 
ainfi  réiiffi  à  fon  gré  Lefdiguieres  comblé  de  remercimens , 
que  lui  firent  les  habitans  d’Aix  ,  qui  le  regardoient  comme  le 
libérateur  de  la  province ,  reprit  le  1  y  de  Juillet  la  route  de  Per- 
tuys.  De-là  il  fit  venir  deux  pièces  de  canon  de  Cadenet ,  & 
s’avança  du  côté  de  Reillanc,  qui  lui  avoit  auparavant  fermé 
fes  portes  5  mais  les  Confuls  ayant  fçu  qu’il  approchoit  ^  allèrent 
au  devant  de  lui  ,  &  fe  garentirent  du  pillage  dont  ils  étoient 
menacés ,  en  fe  foûmettant  à  tout  ce  qu’il  lui  plairoit  de  leur 
ordonner.  Le  lendemain  Lefdiguieres  entra  dans  Reillanc  * 
&  de-là  il  arriva  en  fept  jours  de  marche  à  Grenoble. 

Ce  fut  là  qu’il  apprit  l’évafion  du  duc  de  Nemours,  qui  étoit 
prifonnier  à  Lyon  dans  Pierre-Encife.  Depuis  la  réduction  de 
cette  ville  >  le  Roi  y  avoit  envoyé  Pompone  de  Belliévre  & 
Emeric  de  Vie.  Le  Duc  leur  faifoit  fouvent  parler  en  fa  fa¬ 
veur  ,  &  imploroit  leur  protection  contre  la  fureur  d’une  po¬ 
pulace,  au  milieu  de  laquelle  fes  jours,  difoit-il.  n’étoient  pas 
en  fureté.  Auffi  ceux  de  Lyon  ayant  fait  de  grandes  inftances  * 
pour  qu’on  le  tranfportât  dans  la  citadelle  qu’il  avoit  bâde  lui- 
même  ,  pour  tenir  la  ville  en  bride ,  parce  qu’il  convenoit  mieux, 
difoient-ils  ,  qu’il  fût  gardé  par  une  compagnie  bourgeoife 
dans  ce  Fort  ,  que  par  des  Suiffes  dans  le  château  de  Pierre- 
Encife,  qui  étoit  éloigné  5  ces  deux  Miniftres  s’y  oppoferent, 
&  empêchèrent  qu’un,  homme  de  cette  naiflance  ne  devînt  îe 
jouet  d’une  populace  mutinée. 
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Le  Duc  naturellement  entreprenant *  6e  qui  s’ennuyoit  ex¬ 
trêmement  de  fa  prifon*prit  de-là  occafion  de  travailler  à  fa 
liberté.  Il  commença  d’abord  par  faire  provifion  de  cordes *. 
enfuite  quelques  gens  qui  étaient  à  lui ,  levèrent  une  nuit  quel¬ 
ques  pierres  proche  l’évier  de  la  cuifine  *  ôc  firent  une  ou¬ 
verture  aflez  grande  pour  paffer  un  homme.  Après  tous  ces 
préparatifs  le  Duc  feignit  une  incommodité ,  fe  mit  au  lit  *  êe 
ayant  fait  femblant  de  prendre  un  remede  le  jour  même  qu’il 
avoit  deffein  defefauver  ,  il  ordonna  à  fon  valet  de  chambre 
de  tenir  fa  place  dans  fon  lit *  mit  les  habits  de  ce  garçon  *  ôc 
comme  il  étoit  chauve  ,  fe  couvrit  d’une  perruque  de  cheveux 
roux  tels  qu’étoient  ceux  de  ce  domeftique.  Ainfi  déguifé  il 
prit  le  badin  de  la  chaife  de  commodité,,  qu’il  avoit  dans  fa 
chambre  *  ôc  détournant  la  tête *  comme  s’il  n’eût  pu  fouffrir 
cette  puanteur ,  il  paffa  fans  être  reconnu  au  travers  des  gardes* 
qui  croyoient  le  Duc  dans  fon  lit  *  6c  fe  rendit  à  la  cuifine.  Là 
ayant  levé  les  pierres  qui  fermoient  l’ouverture  que  l’on  avoit 
faite  *  il  defcendit  avec  des  cordes  au  milieu  de  la  nuit  par  le 
derrière  de  ce  château,  où  il  fut  reçu  par  d  Albigny*  6c  quel- 
qu’autres  amis *  qui  l’attendoient  cachés  derrière  ce  roc  efcarpé  > 
ôc  de-là  il  fe  fauva  avec  eux  droit  à  Vienne.  Le  lendemain  dès 
que  le  bruit  de  fonévafion  fe  fut  répandue  dans  la  ville,  il  s’y 
fit  un  foulévement  general*  qui  alla  prefque  jufqu’à  laféditlon> 
la  plupart  attribuant  à  la  faute  des  gardes  ôc  des  Commandans* 
un  accidqnt  qui  arrive  allez  ordinairement  dans  des  affaires  de 
cette  nature. 

Sur  la  fin  de  Juillet  les  Etats  du  Dauphiné  s’aflemblerent  à 
Grenoble  >  êc  le  17  d’Août  Lefdiguieres  ôc  d’Ornano  confé¬ 
rèrent  enfemble  à  la  côte  de  S.  André  fur  les  affaires  de  la 
province*  6c  fur  les  moyens  de  foulager  le  peuple  accablé  de 
corvées.  De-là  Lefdiguieres  s’étant  trouvé  incommodé  d’une 
goûte  fciatique  *  fe  rendit  fur  la  fin  du  mois  aux  bains  de 
la  Motte*  ôc  dès  les  premiers  jours  de  Septembre  il  fedifpo» 
fa  à  exécuter  une  entreprife  fecrete  *  qu’il  avoit  formée  con¬ 
tre  le  Piémont.  Dans  cette  vue  il  fe  rendit  à  Embrun  où 
il  apprit  le  20  de  Septembre  *  que  le  duc  de  Savoye  avoit  af- 
fiégé  Briqueras.  Sur  le  champ  il  écrivit  au  Roi  ôc  à  M.  de  Be- 
îievre  >  qui  étoit  à  Lyon  *  de  lui  envoyer  de  l’argent  pour  payer 
les  troupes ,  fans  quoi  on  alloit  perdre  en  un  moment  le  fruit 
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de  toutes  les  victoires  quon  avoit  remportées  depuis  plufieurs 
années.  En  même  tems  il  manda  à  Chambaud brave  officier,  Henri 
Commandant  des  troupes  du  Vivarets,  de  lui  amener  en  dili-  I V. 
gence  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit  amaffer.  Enfuite  fur  la  i  $  9  fa 
fin  de  Septembre  il  alla  à  Briançon ,  réfolu  de  fecourir  les  allié- 
gés,qui  étoient  déjà  réduits  à  une  grande  extrémité. 

Le  duc  de  Savoye  avoit  levé  le  mois  précèdent  des  troupes 
dans  le  Milanez  avec  la  permilfion  du  Roi  d’Efpagne,  il  lui  vint  Siège  JeBri- 
d’abord  vingt  compagnies  d’infanterie  fous  les  ordres  du  colonel  qiieras  par  le 
Barnabé  Barbovo  ;  trois  compagnies  de  chevaux-legers  com-  uc  e  avo^c-* 
mandées  par  le  comte  de  San  Segondo  ,  par  D.  Garcie  d’O- 
liveyra  ,  &  par  Scipion  de  Vanganello  ;  une  compagnie  de  dra¬ 
gons,  conduite  par  Jerome  Valquez;  &  quelques  cornettes  de 
la  cavalerie  de  Milan.  Toutes  ces  troupes  avoient  pour  com¬ 
mandant  general  D.  A  lfonfe  de  Idiaquez.  Le  Duc  attendoit 
outre  cela  quatre  mille  Allemands  que  le  comte  de  Lodron 
lui  devoit  amener.  Toute  fon  armée  étoit  compofée  de  fept 
mille  hommes  de  pié  &  de  quinze  cens  chevaux  Italiens ,  Es¬ 
pagnols  ôc  Comtois.  A  la  tête  de  ces  troupes  il  fortit  de  Turin 
le  plus  fecretement  qu’il  lui  fut  poffible  3  fans  attendre  l’arrivée 
de  Lodron,  &  vint  camper  devant  Briqueras,  où  le  cardinal 
de  Plaifance  étant  venu  le  joindre  ,  fit  mettre  toute  l’armée  en 
bataille  le  premier  d’Oéïobre,  ôclui  donna  fa  bénédiction.  Le 
même  jour  on  commença  à  battre  la  baffe  ville  avec  22  pièces  de 
canon  ,  &  après  un  combat  opiniâtre,  quelques  cuiraffiers  fou- 
tenus  d’environs  centfantaffinsPiémontois,  faifirent  le  moment 
que  les  affiégés  ne  penfoient  qu’à  défendre  la  brèche,  pour  al¬ 
ler  planter  des  échelles  d’un  autre  côté  ,  afin  de  les  obliger  à 
divifer  leurs  forces  3  &  paffant  par-deffus  la  muraille  ,  ils  vin¬ 
rent  prendre  nos  troupes  en  queue  ,  ce  qui  les  obligea  de  re¬ 
culer  infenfiblement ,  &  de  fe  retirer  enfin  dans  la  citadelle» 

Philippe  frere  bâtard  du  duc  de  Savoye  commandoit  l’attaque 
du  côté  de  la  brèche;  ceux  qui  montèrent  à l’efcalade  furent 
D.  Sanche  de  Salinas ,  Ferdinand  comte  de  Languelia ,  le  ca-  \ 

pitaine  Evangelifta  Tofto,  Tarvanas,  Chinoniero  &  quelques 
autres.  Gabriel  Manrique  fut  tué  fur  la  brèche ,  &  D.  Diégue 
de  Cordouë  excellent  officier, y  fut dangereufement  blefTé j 
ceux  qui  moururent  des  bleffures  qu’ils  avoient  reçues  en  cette 
pccafion  furent  le  comte  d’Arignano  *  le  chevalier  Alfonfe 
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Rhu  ,  &  Cefar  Barbovo  frere  du  colonel  Barnabe  Barbovo. 
Les  ennemis  drefferent  enfuite  leurs  attaques  contre  la  cita¬ 
delle  ,  &  cinq  jours  après  nos  troupes  abandonnèrent  la  vieille 
ville ,  où  ils  s’étoient  maintenus  julqu’aîors. 

Pendant  ce  tems-là'  Lefdiguieres  écrivoît  à  tous  fes  amis, 
pour  les  preffer  de  lui  amener  du  fecours,  &  étant  allé  de 
Briançon  à  Embrun,  il  raffûra  les  habitans  des  Vallées,  que 
la  prife  de  la  baffe  ville  de  Briqueras  avoit  fort  confternez. 
Enfin  ce  Général  ayant  été  joint  par  les  fieurs  de  Gouverner, 
&  du  Pouet,  qui  lui  amenèrent  une  troupe  de  Gentilshommes, 
&  par  le  marquis  d’Oraifon ,  qui  chemin  faifant,  fut  obligé  d’en 
venir  aux  mains  avec  le  duc  d’Epernon  ,  il  jugea  qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  retarder  plus  long-tems  fon  départ.  Ainfi  il  fe 
mit  en  marche,  &  au  bout  de  trois  jours  il  arriva  le  17  d’Oc- 
tobre  à  Bobiane  '•>  de  là  ayant  confideré  le  camp  des  ennemis, 
&  le  jugeant  trop  bien  fortifié ,  pour  qu’il  fût  poffible  de  le 
forcer  5  pour  faire  diverfion  ,  il  prit  le  parti  trois  jours  après 
de  tourner  contre  Bagnols ,  Barges ,  &  Cavours  ;  fe  rendit  maî¬ 
tre  en  chemin  du  château  de  Champillon  ,  &  envoya  jufqu’aux 
portes  de  la  place  affîégée ,  des  coureurs ,  qui  tuerent  fur  le 
bord  de  la  contrefcarpe,  les  feminelles  des  ennemis,  &  quel¬ 
ques  Efpagnols.  De- là  il  marcha  du  côté  de  Pignerol,  dans 
îe  deffein  d’enlever  un  convoi,  qui  venoit  au  camp  du  Duc* 
Cependant  les  afliégez  étoient  ferrez  de  fort  près.  De  toute 
la  garnifon  à  peine  reftoit-il  deux  cens  hommes  en  état  de  fer- 
vir,  le  relie  étoit  bleffé,  &  incapable  de  foûtenir  un  fiége.  Dé¬ 
jà  les  ennemis  maîtres  du  foffé,  étoient  fur  le  point  de  mettre 
Je  feu  aux  mines,  ce  qui  n’avoit  pu  s’exécuter  jufqu’ alors,  à 
çaufe  des  pluyes  continuelles ,  &  le  canon  d’ailleurs  ayant  ruiné 
la  plus  grande  partie  des  défenfes ,  tout  fe  difpofoit  à  un  affaut 
général ,  lorfque  les  affiégez  demandèrent  à  capituler.  On  con¬ 
vint  donc  qu’ils  fortiroient  de  la  place,  avec  armes  &  bagages, 
enfeignes  déployées  ,  tambour  battant,  mèche  allumée,  & 
balle  en  bouche  \  que  le  duc  de  Savoye  prendroit  le  canon , 
&  toutes  les  provifions  de  guerre  &  débouché,  &  qu’il  les 
payeroit  à  fa  volonté.  La  place  fe  rendit  le  23  d’Oétobre;  & 
on  y  mit  pour  garnifon  mille  Allemands  des  troupes  de  Lo~ 
dron,  qui n’étoient  arrivées  que  depuis  deux  jours,  les  deux 
régimens  du  colonel  Pont# ,  &  d’Ambrofio  Bendi,  &  cinq  cens 
Piémontois» 
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Lefdiguieres  n’ayant  pufecourir  Briqueras,,  réfolut,  pourfe 
tonferver  un  paffage  en  Piémont  >  d’attaquer  le  Fort  de  faint 
Benoît ,  que  le  duc  de  Savoye  avoit  bâti  fur  une  colline,  entre 
Pignerol ,  &  le  Val  de  la  Peroufe.  Dans  cette  vue  il  alla  palier 
la  riviere  à  Luzerne ,  ôc  traverfant  la  vallée  d’Angrogne,  il  fe 
rendit  devant  cette  place,  qu’il  battit  d’abord  très-vivement, 
&  qui  capitula  cinq  jours  après  la  prife  de  Briqueras.  Enfuite 
après  avoir  confolé  les  habitans  des  Vallées,  6c  leur  avoir  fait 
efperer  que  le  Roi  leur  envoyeroit  du  fecours,  il  congédia  fes 
troupes,  &  fe  retira.  Dès  qu’il  fut  éloigné,  le  duc  de  Savoye 
vint  attaquer  le  Fort  de  S.  Benoît ,  &  le  reprit  ;  après  quoi  il 
alla  fe  rafraîchir  à  Pignerol  des  fatigues  de  cette  campagne. 

Lefdiguieres  arriva  à  Puymore  le  6  de  Novembre ,  d’ou  il 
fe  tranfporta  fur  le  champ  à  Digne  >  pour  raccommoder  les  ha¬ 
bitans  de  cette  ville  avec  le  fieur  de  S.  Vincent.  Enfuite  ayant 
reçu  avis  du  fieur  de  Baratier>  qui  commandoit  dans  Cavours* 
que  les  foldats  de  la  garnifon  étoient  tout  nuds ,  il  fit  charger 
vingt-cinq  mulets  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les  habil¬ 
ler  ?  &  ayant  pris  une  efcorte  de  deux  cens  chevaux ,  il  mar¬ 
cha  par  Embrun,  Briançon,  Sezanne  ,  paffa  à  la  vue  des  enne¬ 
mis,  qui  étoient  dans  Pignerol ,  fans  qu’ils  fe  miffent  en  de¬ 
voir  de  le  charger,  &  fit  entrer  fon  convoi  dans  Cavours  le  5* 
de  Décembre.  Dès-lors  il  fongeoit  à  furprendre  Exilles  :  mais 
fon  defiein  ayant  été  découvert,  il  en  remit  l’exécution  jufqu’à 
Tannée  fuivante. 

Jufques-là  les  fuccès  avoient  été  allez  partagez  entre  les 
deux  partis ,  ôc  tout  fembîoit  tendre  à  la  paix ,  lorfque  cette 
guerre ,  qui  s’étoit  tenue  renfermée  jufqu’alors  dans  le  fein  de  la 
France ,  &  qui  fembîoit  devoir  être  alfoupie  par  le  retour  du 
Roi  à  la  Religion  de  fes  ancêtres ,  fe  ralluma  tout  d’un  coup 
entre  les  deux  plus  puiffans  Princes  de  la  Chrétienté.  Jufqu’icî 
le  Roi  avoit  fouffert  avec  patience ,  que  la  Cour  d’Efpagne  ex¬ 
citât  toujours  des  divifions  ôc  des  révoltes  parmi  nous  >  mais 
après  la  réduêlion  de  Paris,  voyant  qu’elle' continuent  toujours 
fes  manèges,  il  crut  qu’il  y  alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas 
dilfimuler  plus  long-tems  une  injure  fi  atroce  >  &  d’en  tirer 
raifon.  Il  avoit  eu  d’abord  quelque  peine  à  s’y  déterminer  : 
mais  la  prife  de  la  Capelle  ,  place  frontière  des  Payis-bas  ,  6c 
plus  encore  les  remontrances  de  Henri  de  la  Tour  duc  de 
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Bouillon,  achevèrent  de  le  réfoudre.  Ce  Seigneur,  qui  après 
Henri  avo*r  Perdu  fa  première  femme.  Dame  de  Sedan  ,  venoit  d’é- 
j  y  poufer  Elizabeth  de  Naffau ,  fœur  de  pere  du  comte  Maurice 
de  Naffau,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  des  Provinces  Unies, 
&  qui  faifoit  la  guerre  en  Flandres  avec  fuccès ,  faifoit  enten¬ 
dre  au  Roi  :  Que  Philippe  n’abandonneroit  jamais  fes  injuftes 
projets,  tant  qu’il  verroitles  François  armez  contr’eux-mêmes: 
Que  nous  n’aurions  jamais  de  paix  avec  lui,  qu’en  allant  l’at¬ 
taquer  jufques  dans  fes  propres  Etats  :  Qu’enfïji  nos  alliez ,  &c 
fun-tout  les  Etats  Généraux  ne  feroient  jamais  avec  Sa  Ma- 
jefté  contre  cet  ennemi  commun,  de  Ligue  vrayement  folide; 
tant  qu’elle  balanceroit  à  lui  déclarer  la  guerre  dans  les  for¬ 
mes. 

r  ^  ,  Cependant  avant  que  d’en  venir  à  ces  extrêmitez ,  le  Roi 

Boi  aux  Etats  écrivit  aux  Etats  d  Artois  ôc  de  Hainaut  a  peu  près  en  c es 
d’Artois  &  de  termes.  «  Comme  c’eft  le  devoir  d’un  Prince  Chrétien,  d’épar- 

T_]r  *a  f  t 

gner,  autant  qu’il  eft  en  lui  le  fang  de  fes  freres ,  &  de  met- 
«  tre  l’inocence  à  couvert  des  outrages  des  méchans  j  né,  com- 
»  me  je  le  fuis,  de  la  plus  illuftre  Maifon  qu’il  y  ait  fur  la 
35  terre,  forti  d’un  Sang,  qu’on  a  toûjours  vu  favori  fer  la  vertu, 
33  &  faire  profefïion  d’une  pieté  lincere,  mon  deflein  eff:  de  fui- 
33  vre  les  traces  de  mes  ancêtres.  V ous  fçavez  que  c’eft  Dieu ,  qui 
33  par  une  fucceffion  légitime,  nia  lui-même  appellé  au  thrône 
33  de  mes  Peres  ;  ôc  que  plus  mon  droit  eft  inconteftable ,  plus 
33  je  fuis  obligé  d’écouter  les  plaintes  de  mes  peuples,  quigé- 
miflent  depuis  long-tems  fous  le  poids  d’une  guerre  civile 
la  plus  cruelle  qu’il  y  ait  jamais  eues  de  venger  le  parricide 
33  déteftable,  commis  dans  la  perfonne  du  feu  roi  Henri  mon 
33  frere  &  mon  maître,  &  de  défendre  le  domaine  de  ma  Cou¬ 
ronne,  contre  les  efforts  injuftes  ôc  violens  de  tous  ceux  qui 
l’ont  ufurpé.  Je  n’ai  manqué  jufqu’ici  ni  de  cœur,  ni  de  for- 
®»  ces,  pour  repouflfer  les  injures  qu’on  m’a  faites,  &  pour  faire 
«  retomber  fur  le  Roi  d’Efpagne ,  &  fur  fes  fujets ,  les  mal- 
33  heurs  dont  il  étoit  l’auteur»  Mais  quelques  juftes  que  fuflent 
s»  les  raifons  que  j’avois  de  lui  déclarer  la  guerre ,  des  motifs 
?>  plus  puiflfans ,  8e  qui  regardoient  l’intérêt  de  toute  la  Chré- 
33  tienté,  m’en  avoient  empêché  jufqu’alors;  ôc  je  m’étois  flaté 
?»  que  l’approbation  que  Dieu  femble  donner  à  mes  juftes  pré- 
p  tentions  par  les  heureux  fucçès  qu’il  accorde  continuellement 


s; 


3* 


a> 


a» 


D  E  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXL  329 


à  mes  armes,  pourroit  enfin  adoucir  cette  haine  implacable, 
dont  Philippe  n’a  ceffé  de  me  donner  de  fi  funeftes  marques. 
»  Aujourd’hui  donc  que  les  principaux  Chefs  des  faétieux  étant 
rentrez  dans  le  devoir ,  &  s’étant  foûmis  à  mes  loix ,  Philip- 
»  pe  continue  toujours  fes  intrigues ,  pour  entretenir  la  révolte 
»  de  ceux  de  mes  fujets,  qui  n’ont  pas  encore  mis  bas  les  ar- 
«  mes ,  au  préjudice  des  traitez  paffez  entre  la  nation  Françoife, 
»  &  les  Rois  fes  prédécefleurs ,  pour  maintenir  la  paix  entre  les 
«  deux  Couronnes,  s’emparant  des  places  qui  appartiennent  à 
«  la  France,  fous  prétexte  de  chercher  à  le  dédommager  de 
»  la  perte  de  Cambrai,  prenant  fous  fa  protection  tous  mes  fu- 
»  jets  rébelles,  fomentant  les  troubles,  pour  entretenir  le  feu 
*>  de  la  guerre  dans  le  çœur  de  mon  Royaume  ?  après  y  avoir 
»  penfé  mûrement,  j’ai  jugé  qu’il  étoit  temsque  j’agifie  ,  ôc  que 
«  j’oppoflafle  ouvertement  la  juftice  de  mes  armes,àrinjuftice 
»  des  pratiques  fourdes  qu’il  employé  contre  moi.  Cependant 
»  comme  je  ne  puis  oublier  l’amitié  que  mes  ancêtres  ont  toû- 
»  jours  eu  pour  vôtre  payis ,  &  la  bonne  intelligence  dans  la- 
«quelle  ont  vécu  les  deux  Nations,  je  n’ai  vu  qu’avec  dou- 
«  leur ,  que  quoique  vous  n’ayez  aucune  part  aux  injuftices  de 
«  Philippe  ,  c’eft  pourtant  fur  vous ,  que  vont  tomber  les  pre- 
«  miers  coups  d’une  guerre  fi  terrible  >  c’efl:  dans  cette  vue  que 
«  j’ai  cru  devoir  vous  avertir  de  mon  deffein ,  avant  que  de  le- 
«  xécuter.  Si  vous  pouvez  obtenir  du  roi  d’Efpagne ,  qu’il  re- 
«  tire  dans  le  cœur  du  payis ,  l’armée  qu’il  fait  lever  fur  la 
«  frontière  ,  fi  vous  voulez  vous  engager,  qu’il  ne  fera  aucune 
«  hoftilité  contre  moi,  contre  mes  fujets,  contre  Cambrai  Ôc 
«  le  Cambrefis ,  ôc  qu’il  ne  donnera  à  l’avenir  aucune  protec- 
05  tion  aux  rébelles  de  mon  Royaume,  je  ne  lui  déclarerai  point 
«  la  guerre  ,  pourvu  que  j’aye  des  preuves  certaines  de  vos 
o»  bonnes  intentions,  ôc  que  vous  m’en  donniez  des  affurances 
«  raifonnables ,  avant  le  premier  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Ces  lettres  ayant  été  portées  à  Arras  par  un  Trompette,  fu¬ 
rent  remifes  à  l’Archiduc,  fans  avoir  été  ouvertes,  ôc  l’on  n’y 
fit  aucune  réponfe.  L’Archiduc  renvoya  le  Trompette,  ôc  l’on 
le  prépara  de  part  ôc  d’autre  à  la  guerre.  On  fit  en  même  tems 
fur  S.  Orner  une  tentative  ,  qui  ne  réüflit  point.  Une  autre  en- 
treprife  fur  Arras ,  ne  fut  pas  plus  heureufe  >  ôc  la  prefence  du 
comte  de  Euquoi  fauva  cette  place.  Cependant  comme  le  duc 
Tome  X1L  T  t 
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de  Bouillon  a  voit  eu  le  plus  de  part  à  la  déclaration  delaguerres 
on  lui  donna  cinq  régimens  d’infanterie  Françoife,  cinq  com¬ 
pagnies  Suiffes ,  fix  cornettes  de  chevaux-légers ,  avec  fa  com¬ 
pagnie  de  Gendarmes,  &  celle  de  Sefleval,  qui  depuis  la  ré¬ 
duction  de  Beauvais  ,  étoit  rentré  dans  le  fervice  du  Roi ,  fans 
qu’il  fut  intervenu  aucun  Edit  en  fa  faveur ,  &  qui  faifoit  la  fon- 
ftion  de  maréchal  de  camp  dans  Farinée.  Ces  troupes  furent 
jointes  vers  le  milieu  de  Décembre  par  3000  hommes  comman¬ 
dez  par  Philippe  de  Naffau  ^  comme  on  en  étoit  convenu  avec 
les  Etats  généraux.  A  la  tête  de  cette  petite  armée  le  Duc 
entra  dans  le  Luxembourg  ,  &  comme  il  n’étoit  pas  poffible 
de  faire  aucune  entreprife  confiderable ,  à  caufe  de  la  rigueur 
de  la  faifon,  il  fe  contenta  de  fe  faifir  d’Ivois  ,  de  là  Ferré, 
&  de  Chauvenez,  portes  il  tuez  avantageufement  fur  le  Cher, 
afin  de  prendre  des  quartiers  dans  le  payis  ennemi ,  &  de  fe 
trouver  à  portée  d’agir  dès  le  commencement  du  printems. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  revenant  de  S.  Germain  le  27  de 
Septembre  ,  il  arriva  un  accident  qui  penfa  être  funefte  à  l’E¬ 
tat  ,  &  qui  caufa  du  moins  beaucoup  d’agitation  dans  les  efprits. 
Un  riche  marchand  drapier  nommé  Pierre  Châtel,  demeurant 
auprès  du  Palais,  avoit  un  fils  nommé  Jean  Châtel,  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  qui  avoit  étudié  aux  Jefukes,  &  qui  y  avoit  fait  de¬ 
puis  peu  un  exercice  public.  Ce  jeune  homme  étoit  engagé 
dans  des  vices  monftrueux  5  cependant  i!  étoit  bien  venu  chez 
ces  Peres ,  qui  avoient  fouvent  des  conférences  fecrettes  avec 
lui  )  &  qui  l’admettoient  avec  un  petit  nombre  d’autres,  à  ce 
qu’ils  appellent  les  exercices  fpirituels.  Châtel  effrayé  des  re¬ 
mords  de  fa  confidence  ,  fe  perfuada  qu’il  n’y  avoit  point  de 
fa! ut  à  efperer  pour  lui  5  &  plein  de  cette  imagination  infenfée, 
pour  diminuer  la  grandeur  des  fupplices  éternels  qu’il  croyoit 
mériter,  il  refolut  d’affaiTmer  le  Roi,  fur  ce  qu’il  avoit  fouvent 
oui  dire  aux  Jefuites,  non-feulement  qu’il  pouvoir  le  faire  fans 
crime ,  mais  que  ce  feroit  même  rendre  un  grand  fervice  à  la 
religion.  Dans  cette  idée  il  fort  de  Paris  ,  &  va  au-devant  du 
Roi ,  qui  approchoit  avec  une  grande  fuite  5  mais  dans  cet  in¬ 
tervalle  il  changea  de  deffein  ,  &  en  forma  un  autre  qui  fait  hor¬ 
reur  ,  &  qui  ne  pouvoir  tomber  dans  l’efprit  que  d’un  furieux 
comme  lui.  Ennuyé  de  vivre  ,  &  réfolu  de  mourir  ,  mais  ne 
voulant  cependant  pas  fe  tuer  de  fes  propres  mains ,  il  aperçut 
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plufieurs  chevaux,  dont  les  maîtres  étoient  defcendus  pour  fa- 
luer  le  Roi  ;  &  il  imagina  s’il  en  tcouvoit  quelqu’un  à  l’écart , 
de  commettre  le  crime  de  beftialité  ,  afin  qu’étant  pris  fur  le 
fait  ,  on  le  fît  mourir  fur  le  champ.  N’ayant  pu  exécuter  cet 
abominable  projet  ,  il  revient  à  Paris  3  &  s’étant  mêlé  dans  la 
foule  des  courtifans ,  il  fuit  le  Roi  jufques  dans  fa  chambre,  ré- 
folu  de  lui  donner  un  coup  de  couteau  dans  la  gorge.  Mais  au 
moment  qu’il  levoit  le  bras  ,  ce  Prince  s’étant  baiffé  pour  en> 
braffer  François  de  la  Grange  fieur  de  Montigny  ,  quis’appro- 
choit  de  lui,  reçut  le  coup  dans  la  mâchoire  inferieure1,  &  eut 
une  dent  calfée  5  ce  qui  empêcha  le  couteau  de  pénétrer  plus 
avant.  Le  Roi  étonné  du  coup ,  &  voyant  fon  fang  couler ,  fans 
fçavoir  qui  l’avoit  frappé ,  s’écria ,  qu’il  étoit  blefle  3  fur  quoi  le 
comte  de  Soiffons ,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  ayant  apperçu  un 
homme  qu’il  ne  connoifîoit  point  ,  le  faifit ,  &  dit  tout  haut  : 
cc  Voilà  Faffaflm  ,  fi  ce  n’eftpas  lui,  c’eft  moi.  »  Enfuite  la  foule 
qui  étoit  accourue  au  premier  bruit ,  s’étant  écartée  ,  on  vit 
briller  aux  flambeaux  le  couteau  que  Châtel  avoit  jette  par  ter¬ 
re.  Cependant  cet  aflfaiïin  nioit ,  qu’il  eût  fait  le  coup ,  &  on  fe 
difpofoit  à  le  mettre  en  pièces ,  lorfque  le  Roi  ordonna  au  grand 
Prévôt  de  l’Hôtel  de  le  faire  conduire  en  prifon.  Là  on  Fin- 
terogea,  &  il  avoua  tout  ,  affinant  au  refte  qu’il  avoit  apporté 
le  couteau  de  chez  lui,  &  qu’il  n’étoit  point  empoifonné.  Il  ajou¬ 
ta  ,  qu’il  avoit  étudié  deux  ans  en  Philofophie  fous  le  Jefuite 
Gueret  3  &  que  le  famedi  précédent  fe  fentant  embaraffé  de 
quelques  fcrupules  de  confcience ,  fon  pere  Favoit  mené  à  ce 
Pere,  afin  qu’il  le  confolât,  parce  que  la  vue  des  pechez  énor¬ 
mes  )  qu’il  avoit  commis ,  Favoit  tellement  troublé ,  qu’il  défef- 
peroit  delà  mifericorde  de  Dieu. 

Cependant  on  arrêta  le  pere  &  la  mere  de  Châtel  3  &  ceux 
qu’on  avoit  chargé  de  cette  commiffion ,  fouillant  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  fecrets  de  la  maifon  >  trouvèrent  un  mémoire  de 
la  main  du  meurtrier ,  fur  lequel  il  avoit  écrit  tous  fes  pechez 
fuivant  l’ordre  des  préceptes  du  décalogue.  Châtel  ne  nia  point 
qu’il  fût  de  lui  3  &  il  dit  qu’il  Favoit  fait  pour  foulager  fa  mé¬ 
moire,  lorfqu  il  iroit  à  confefle.  Il  y  marquoit  ;  Qu’il  étoit  tombé 


1  Plufieurs  auteurs  difent ,  que  ce  fut 
dans  la  lèvre  d’en  haut  ,  ainfi  ce  feroit 
une  faute  d’impreilion  ;  car  il  n’eft  pas 
vraifemblable ,  que  M.  de  Tliou ,  qui 


e'toit  à  la  Cour ,  &  fort  attache'  à  Henri 
IV.  ait  ignore'  en  quel  endroit  Châtel 
bleffa  ce  Prince. 
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dans  des  impuretés  abominables  ;  &  qu’il  avoir  conçu  le  def- 
fein  de  commettre  un  incefte  avec  fafœur  :  Qu’il  avoir  fouvent 
entendu  dire  au  College  où  il  étudioit ,  qui!  étoit  permis  de 
tuer  le  Roi,  parce  que  c’étoit  un  tyran,  &  qu’il  n’étoit  point 
approuvé  par  le  Pape  :  Que  c’étoit  là  le  fentiment  général  de 
la  Société,  &  que  c’efl:  ce  qui  Pavoit  porté  à  entreprendre  l’ac- 
tion  qu’il  avoir  commife,  afin  de  diminuer  la  peine  de  fa  dam¬ 
nation  éternelle,  efpérant  que  s’il  étoit  condamné  à  huit  degrez 
de  tourmens  ,  il  les  feroit  réduire  à  quatre  par  une  entreprife 
aulïi  glorieufe  &  aufil  méritoire ,  que  celle  qu’il  meditoit.  In-* 
terrogé  enfuite  qui  Pavoit  pouffé  à  un  coup  fi  déteftable,  il  ne 
nomma  aucun  de  ceux  qui  l’y  avoient  engagé  5  frais  par  une 
impiété  horrible  ,  il  dit ,  qu’il  en  avoit  fait  confidence  à  fon 
pere ,  qui  avoit  taché  de  l’en  détourner  ,  en  lui  reprefentant  que 
c’étoit  le  Démon  qui  lui  infpiroit  cette  penfée.  Par  là  il  ren¬ 
dit  fon  pere  coupable  :  fur  le  champ  on  l’arrêta  avec  Denife  Ha- 
fard  fa  femme,  Catherine  &  Magdeleine  fes  filles,  &  quelques 
autres  perfonnes  avec  lefquelles  le  meurtrier  avoit  dîné  ce  jour 
là  même. 

Cet  accident  fut  reçu  différemment  dans  Paris.  S’il  réveilla 
la  crainte  &  Pefperance  des  reftes  de  la  Ligue  ,  qui  demeu- 
roient  cachez  dans  cette  capitale;  d’un  autre  côté  les  ferviteurs 
du  Roi  étoient  au  défefpoir ,  qu’on  eût  fouffert  dans  le  Royau¬ 
me  des  Jefuites  ,  dont  la  rnaifon  avoir  produit  cet  affaffin  ;  & 
que  dans  le  procès  que  l’Univerfité  venoit  de  leur  intenter  ; 
où  il  s’agiffoit  d’un  danger  vifible  qui  menaçoit  l’Etat  &  le  Roi , 
comme  dès-lors  tous  les  gens  de  bien  le  prévoyoient ,  on  y 
eût  eu  fi  peu  d’égard ,  que  par  une  politique  mal  entendue,  &c 
par  un  fcrupule  hors  de  faifon,  on  eût  furfis  une  affaire  dont  le 
jugement  auroit  coupé  la  racine  aux  divifions  de  l’Univerfité  ; 
&  mis  en  fûreté  la  vie  du  Roi.  Aufli  la  nouvelle  du  parricide , 
&  de  la  fanté  de  ce  Prince ,  s’étant  répandue  prefqu’en  même 
teins  dans  toute  la  ville ,  on  courut  à  l’envi  dans  toutes  les  Egli- 
fes  faire  chanter  le  Te  Deum  en  aâion  de  grâces  ;  &  la  popu¬ 
lace  fe  rendant  en  foule  au  College  des  Jefuites  de  la  rue  S . 
Jacque,  avec  des  murmures  menaçans  ,  elle  auroit  fait  main 
baffe  fur  tous  ces  Peres  ,  fi  le  Roi  &  le  Parlement  n’avoient 
envoyé  main  forte.  On  mit  des  gardes  à  toutes  les  portes ,  ôc 
Louis  Mafurier  cojifeiller  au  Parlement ,  dreffa  un  inventaire 
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exaêt  de  toutes  les  lettres  &  de  tous  les  papiers  qu’on  trouva 
dans  la  maifon. 

Cependant  au  bruit  de  cet  accident ,  les  Préfidens  du  Parle¬ 
ment  &  les  gens  du  Roi  fe  rendirent  chez  le  premier  *  Prélident 
qui  avoit  la  goûte  ,  afin  d’interroger  le  coupable ,  qui  étoit  encore 
alors  au  Fort-l’évêque.  Jaque-Augufte  de  Thou  fe  trouva  à 
cette  alfemblée  ,  ils  l’envoyerent  fur  le  champ  au  Roi ,  qui  étoit 
au  lit ,  pour  le  prier  d’ordonner  que  le  prifonnier  fût  transféré  à 
la  conciergerie.  Ce  Prince  balança  d'abord  fur  la  réponfe  qu’il 
devoit  faire  :  enfuite  il  renvoya  M«  de  Thou  au  Chancelier 
de  Chiverny;  &  fuivant  fon  avis,  on  amena  Châtel  le  lende¬ 
main  de  grand  matin  devant  les  Préfidens  Ôc  les  gens  du  Roi  ; 
en  préfence  defquels  il  avoua  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  dit,  lorf- 
que  le  grand  Prévôt  l’avoit  interrogé.  Enfin  la  Cour  ayant  exa¬ 
miné  les  preuves  fur  lefquelles  fon  procès  fut  inftruit,  lui  fit 
prêter  un  nouvel  interrogatoire,  après  quoi  les  avis  fe  trouvè¬ 
rent  partagez.  Ce  n’eft  pas  que  perfonne  fut  en  doute  de  la 
peine  que  méritoit  l’afTaffin  s  mais  il  fe  trouva  des  gens  qui 
vouloient  qu’on  jugeât  en  même  tems  l’affaire  des  Jéfuites* 
puifqu’il  y  avoit  lieu  de  croire  que  la  furféance  que  ces  Peres 
avoient  malheureufement  obtenue  à  force  d’intrigues  ,  avoit 
donné  occafion  à  ce  parricide  exécrable.  Tel  fut  l’avis  d’E¬ 
tienne  de  Fleury  doyen  des  Confeillers,  l’homme  du  monde 
ie  plus  éloigné  des  confeils  turbulens.  «  Qu’attendons-nous  da~ 
vantage  ,  difoit-il  î  quelles  autres  preuves  voulons-nous  con- 
35  tre  cette  fecte  empoifonnée  ?  leurs  accufateurs  avoient  -  ils 
s?  tort  lorfqu’ils  crioient ,  que  le  falut  du  Roi  &  celui  du  Royau- 
35  me  étoient  liés  avec  les  intérêts  de  TUniverfité  ?  A  quoi  a  fer- 
35  vi  cette  furféance  obtenue  par  tant  d’intrigues ,  linon  à  leur 
93  fournir  les  moyens  de  précipiter  l’exécution  d’un  crime  qu’ils 
65  méditoient  depuis  long-tems  ?  Que  les  Princes  font  malheu- 
35  reux  !  On  ne  peut  croire  que  leur  vie  foit  en  péril ,  que  lorf» 
qu’on  les  voit  affaffinés.  Rendons  enfin  grâces  à  Dieu  de  ce 
83  qu’il  efl:  venu  au  fecours  des  magiftrats  bien  intentionnés  , 
35  mais  trop  crédules,  en  les  convainquant  que  le  crime  étoit 
35  réfolu ,  en  même  tems  qu’il  en  a  empêché  l’exécution  5  &  de 
»  ce  qu’il  a  couvert  de  confufion  les  mal-intentionnés  pour  le 
33  Roi ,  &  ceux  qui  ne  veulent  jamais  rien  croire  ,  afin  qu’à 
»  1  avenir  ils  nefoient  plus  fi  opiniâtres  à  foutenir  des  fentimens 
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»  contraires  à  la  fureté  publique.  «  A  l’égard  du  Préfident  de 
Thou*ce  magiftrat  d’une  probité  reconnue,  &  d’une  liberté 
incapable  de  tout  déguifement ,  lorlque  fon  tour  vint  d’opi- 
Lorfque  dernièrement  je  donnois  mon  avis  ,  dit-il  ; 
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y» 


Condamna¬ 
tion  &  fuppii- 
.ce  de  Châtel. 


»  dans  l’affaire  de  l’Univerfité  ôc  des  Jéfuites,  je  n’efperois  pas 
à  mon  âge  ,  Ôc  avec  mes  infirmités ,  vivre  encore  affez  pour 
afïifterau  jugement  que  nous  allons  rendre  aujourd’hui.  C’eft 
ce  qui  me  porta  dans  l’indignation  que  me  caufa  le  parti  qu’on 
05  prenoit  alors ,  à  me  hâter  d’ouvrir  un  avis  auquel  je  reviens  en 
ce  jour  avec  beaucoup  de  joye.  Dieu  foit  béni ,  de  nous  avoir 
ménagé  une  occafion  ou  nous  n’avons  lieu  que  de  nous  féli- 
**  citer ,  de  ce  que  fentreprife ,  que  nos  ennemis  méditoient 
05  contre  l’Etat ,  &  contre  la  vie  du  Roi,  a  été  fans  fuccès  ,  ôc 
qui  prouve  en  même  tems  évidemment,  combien  l’avis  des 
05  gens  de  bien  étoit  dès-lors  beaucoup  plus  fage,  que  celui  de 
ceux  qui  par  une  malheureufe  politique  opinèrent  pour  la  fur- 
féance.  53  Telles  furent  les  dernieres  paroles  de  M.  de  Thou 
au  Parlement.  Depuis  ce  tems-là  quoiqu’il  confervât  encore 
toute  la  force  de  fon  efprit ,  fes  forces  étoient  lî  épuifées ,  qu’il 
n  alla  plus  au  Palais.  Enfin  cet  homme  de  bien  >  né  pour  le  pu¬ 
blic  ,  &  pour  fes  amis,  plus  que  pour  lui-même ,  finit  tranquil¬ 
lement  fes  jours  au  mois  d’Août  fuivant. 

Enfin  Châtel  ayant  été  déclaré  atteint  &  convaincu  du  cri¬ 
me  de  leze-majefté  divine  &  humaine  au  premier  chef,  en 
réparation  du  parricide  horrible  &  déteftable,  par  lequel  il  avoit 
attenté  fur  la  perfonne  facrée  de  S.  M.  fut  condamné  à  faire 
amande  honorable  devant  le  portail  de  l’Eglife  de  Notre-Da¬ 
me  ,  nud  en  chemife,  &  tenant  en  fes  mains  une  torche  allu¬ 
mée  du  poids  de  deux  livres ,  &  là  à  déclarer  à  genoux  tout  haut, 
Ôc  d’une  voix  lamentable,  que  méchamment  ôc  contre  toute 
raifon  5  il  avoit  porté  un  coup  de  couteau  au  Roi ,  ôc  l’avok 
frappé  au  vifage ,  qu’imbu  d’une  doârine  fauffe  ôc  abominable, 
il  avoit  foûtenu  qu’il  étoit  permis  de  tuer  les  Rois ,  ôc  Hen¬ 
ri  IV.  alors  régnant  n’étant  point  dans  le  fein  de  î’Egüfe  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  été  abfous  par  le  Pape,  qu’il  s’en  repentoit,  Ôc 
€n  demandoit  pardon  à  Dieu  3  au  Roi  ôc  à  la  Jufiice.  L’Arrêt 
portoit  enfuite  qu’il  ferait  mené  à  la  Grève  dans  un  tombereau  1 
que  là  il  feroit  tenaillé  aux  bras  ôc  aux  cuiflfes  avec  des  tenailles 
ardentes,  ôc  qu’après  qu’on  lui  auroit  coupé  la  main,  qui 
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îîendroit  le  couteau ,  dont  il  s’étoit  lervi  pour  attenter  à  la  vie  du 
Roi,  il  feroit  tiré  à  quatre  chevaux ,  fon  corps  brûlé  ,  &  les  cen-  J|  E  N  r  1 
dres  jettées  au  vent  ,  fes  biens  confifqués ,  &  qu’avant  fon  fup-  J  Y. 
plice  il  feroit  appliqué  à  la  quefiion  extraordinaire ,  pour  avoir  1594, 
connoiffance  de  fes  complices. 

A  l’égard  des  fentimens  qu’il  avoir  foûtenus  *  la  Cour  les 
déclara  téméraires ,  féditieux ,  contraires  à  la  parole  de  Dieu, 

Tentant  l’héréfie,  &  condamnez  par  les  faints  canons,  faifant 
défenfe  expreffe  de  les  enfeigner  en  public  ou  en  particulier , 
à  peine  contre  les  contrevenans  d’être  traités  comme  crimi¬ 
nels  de  léze-Majefté  divine  &  humaine.  La  Cour  ordonna  de 
plus,  que  les  Prêtres  du  college  de  Clermont ,  leurs  difciples, 

&  en  général  tous  les  membres  de  cette  Société ,  fortiroient 
de  Paris  &  de  toutes  les  villes  où  ils  avoient  des  colleges  ,  trois 
jours  après  que  cet  arrêt  leurauroit  étéfignifié,  &  dans  quinze 
jours  hors  du  Royaume,  comme  corrupteurs  de  la  jeunefle, 
perturbateurs  du  repos  public,  &  ennemis  du  Roi  &  de  l’E¬ 
tat-  3  déclarant  que  faute  par  eux  d’obéir  ils  feroient  traités  com¬ 
me  criminels  de  léze-Majefté  5  que  leurs  biens  ,  tant  meubles 
qu’immeubles  ;  feroient  confifquez  &  employez  en  œuvres 
pies,  a-infi  que  la  Cour  en  décideroit,  &  défendant  à  tous  les 
lu  jets  du  Roi  d’envoyer  leurs  enfans  étudier  chez  les  Jefuites 
hors  du  Royaume ,  fous  peine  d’être  déclarez  ennemis  de  l’E¬ 
tat.  Cet  arrêt  fut  rendu  le  25)  de  Décembre. 

Lorfqu’on  mena  le  coupable  au  fupplice,  quoiqu’il  fit  un 
fort  grand  froid,  il  eut  la  confiance  de  fe  tenir  nud  debout  de¬ 
vant  le  portail  de  PEglife  de  Notre-Dame ,  fans  friffonner,  & 
fans  marquer  aucune  crainte  des  tourmens  aufquels  il  étoit 
condamné  :  de  même  quand  on  lui  ordonna  de  prononcer  ce 
ce  qui  étoit  porté  pat  l’arrêt,  il  le  fit  avec  un  air  de  mépris, 
qui  marquoit  qu’il  perfiftoit  dans  fes  fentimens ,  &  qu’il  ne  fe 
repentoit  nullement  de  fon  crime  ;  enfin  dans  le  te  ms  du  fup¬ 
plice  fonefprit  &fon  corps  parurent  également  infenfibles  aux 
tourmens  ;  on  le  tenailla ,  on  lui  déchira  les  membres ,  fans  qu’il 
donnât  aucune  marque  de  douleur  ,  ni  qu’il  jettât  le  moin¬ 
dre  cri. 

D’un  autre  côté  les  Commiflaires  chargez  de  faire  la  vifite  Condamna- 
du  College  de  Clermont,  trouvèrent  dans  les  papiers  de  Jean  non  du  pere 
Guignard  Jefuite,  natif  de  Chartres,  beaucoup  a  écrits  injurieux  fUIut^naui  ^ 
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au  feu  Roi  ,  &  au  Roi  régnant  ,  &  qui  reffembloient  fort  a 
des  libelles  diffamatoires,  tendant  à  la  fédition,  &  à  faire  en¬ 
treprendre  de  fembîables  parricides.  Telles  étoient  les  propo- 
fitions  fuivantes  :  Qu’on  avoit  fait  une  grande  faute  à  la  S.  Bar- 
thelemi ,  de  n’avoir  pas  ouvert  la  veine  bafilique 1  :  Que  fi  on 
l’eût  fait  on  ne  feroit  pas  tombé  de  fièvre  en  chaut  mal ,  comme  il 
étoit  arrivé  :  Que  le  Néron  *  cruel  avoit  été  tué  par  un  Clement, 
&  le  Moine  fimulé  dépêché  par  la  main  d’un  vrai  Moine.  «Faut- 
»  il  donner,  difoit  ce  J efuite,  le  nom  de  Roi  de  France  à  un  Sar- 
»  danapaîe ,  &  à  un  Néron,  ou  à  un  renard  de  Bearn  ?  Appelle- 
»  rons-nous  roi  de  Portugal  un  Lion  ?  Reine  d’Angleterre  une 
ë»  Louve  impudique?  Roi  de  Suede  un  Griphon  ?  Et  duc  de 
Saxe  un  franc  pourceau  ?  »  Il  ajoûtoit  :  Que  l’acte  héroïque  fait 
par  Jacque  Ciement,  comme  don  du  S.Efprit ,  appellédece 
nom  par  les  Théologiens  ,  avoit  été  juftement  loué  par  le  feu 
Prieur  des  Jacobins  Bourgoing ,  Confeffeur  &  Martyr,  tant  à 
Paris  ,  lorfqu’il  enfeignoit  fa  Judith,  que  devant  le  parlement 
de  Tours  ,  ce  qu’il  avoit  figné  de  fon  propre  fang  ;  &  qu’il  ne 
falloir  pas  croire  ce  que  fes  ennemis  rapportoient,  qu’à  (a  mort 
il  avoit  improuvé  cet  acte  comme  déteftable  :  Qu’on  avoit  pu> 
&  même  qu’on  avoit  dû  tranfporter  la  couronne  à  une  autre  fa-» 
mille  qu’à  celle  de  Bourbon  «  Que  le  Bearnois,  malgré  fa  pré¬ 
tendue  converfion  ,  devroit  fe  croire  trop  heureux ,  fi  on  fe  con- 
tentoit  de  le  rafer  &  de  le  renfermer  dans  un  couvent  pour  y 
faire  penitence  :  Que  fi  on  ne  pouvoit  lui  ôter  la  couronne  fans 
guerre ,  il  faloit  lui  faire  la  guerre  $  &  que  fi  on  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  faire  la  guerre ,  on  devoit  fe  défaire  de  lui  à  quelque  prix  , 
&  de  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Il  s’y  rencontra  même  des 
janagrames  injurieufes  aux  deux  Rois.  Guignard  convaincu  d’a¬ 
voir  écrit  tout  cela  de  fa  main  ,  fut  obligé  de  fe  retraiter,  & 
pendu  enfuite  en  place  de  greve  le  7  de  janvier. 

Trois  jours  après  on  jugea  le  P.  Gueret  regent  dePhilofophie 
de  Châtel ,  le  pere  &  la  mere  de  cet  affaffin  >  &  fes  deux  fœurs. 
Gueret  ayant  été  mis  à  la  queftion ,  fut  banni  à  perpétuité.  Le 
pere  de  Châtel  fut  banni  feulement  pour  neuf  ans  du  Royaume, 


1  Veine  qui  vient  de  defFous  le  bras, 8c 
qui  pafie  par  le  milieu  du  pli  du  coude  : 
mais  bafilique  en  grec  ,  lignifie  royale » 
Ainfî  ce  que  le  P.  Guignard  veut  dire , 
çpiïs,  5  qu’on  avoir  ou  tort  alors  de  ne 


pas  affaffiner  Henri  IV.  &  le  prince  de 
Condé ,  qui  étoient  du  fang  royal  :  c’efl 
ce  qu’il  appelle  la  veine  bafilique. 

2  C’eft  Henri  III.  dont  parle  îe  P. 
Guignard* 
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&  pour  toüjours  du  refibrt  du  parlement  de  Paris ,  &  condamné 
à  une  amande  de  2000  écus  envers  les  prifonniers  ;  ordonne 
que  fa  maifon , proche  du  Palais,  de  laquelle  ce  monftre  étoit 
forti  ,  feroit  rafée  jufqu’aux  fondemens ,  &  que  de  fes  ruines 
on  bâtiroit  une  colonne ,  fur  laquelle  feroit  gravé  l’arrêt  du 
Parlement ,  pour  conferver  à  perpétuité  la  mémoire  delà  puni¬ 
tion  d’un  crime  fi  déteftable.  On  ne  trouva  point  de  preuve 
contre  la  mere  de  Châtel ,  contre  fes  fœurs ,  ni  contre  quelques 
autres  perfonnes  qui  avoient  été  arrêtées  en  même  tems  5  ainfi 
on  les  relacha.  On  traita  avec  la  même  douceur  un  Jefuite 
EcofTois ,  nommé  Alexandre  Hay ,  qui  avoit  été  convaincu  d’a¬ 
voir  tenu  plufieurs  difcours  infoîens ,  avant  l’amniftie  accordée 
à  la  ville  de  Paris  ;  par  exemple  :  Qu’il  falloir  diffimuler  avec  le 
Roi,  &  attendre  le  moment  favorable  :  Qu’un  Jefuite  étoit  un 
homme  univerfel.  Et  d’avoir  ajoûté  un  jour  qu’il  étoit  échau- 
fé  :  Que  fi  le  Roi  venoit  à  pafler  devant  leur  porte  ,  il  fe  jet- 
teroit  volontiers  par  la  fenêtre  pour  lui  rompre  le  cou ,  même 
au  péril  de  fa  vie.  On  fe  contenta  de  le  bannir  à  perpétuité 
comme  Gueret. 

On  fit  enfuite  le  procès  à  Jean  le  Bel,  qui  avoit  étudié  aux 
Jefuites.  Il  fut  convaincu  d’avoir  contrevenu  à  l’arrêt  du  Par¬ 
lement,  en  follicitant  de  jeunes  gens  à  aller  étudier  chez  ces 
Peres  hors  du  Royaume ,  &  d’avoir  gardé  de  leurs  cahiers  écrits 
de  fa  propre  main  ,  ou  l’on  enfeignoit ,  qu’il  étoit  permis  de 
tuer  les  Rois ,  &  que  le  meurtre  de  Henri  III.  avoit  été  jufte  ôc 
légitime.  Il  fut  condamné  à  faire  amande  honorable,  banni  à 
perpétuité ,  &  fes  biens  confifquez. 

Quelque  tems  après  la  maifon  de  Châtel  fut  rafée  ;  &  on 
érigea  à  la  place  une  Pyramide  d’un  ouvrage  admirable,  fur- 
montée  d’une  croix.  Sur  les  quatre  faces  de  fa  bafe ,  furent  gra¬ 
vés  l’arrêt  du  Parlement,  &  quelques infcriptions  avec  des  vers 
très  bien  tournés ,  comme  on  peut  le  voir  fur  les  eftampes  qu’on 
en  a  faites  ,  &  qui  fe  trouvent  aujourd’hui  par  tout. 

Le  Roi  rechapé  d’un  fi  grand  péril,  11e  marqua  aucun  em¬ 
portement  contre  les  Jefuites  ,  quoi  qu’on  rejettât  communé¬ 
ment  la  haine  de  cette  horrible  aétion  fur  la  doêtrine  de  leur 
école.  Seulement  lorfqu’après  fa  blefîure  ,  les  Princes  &  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour  allèrent  lui  rendre  leurs  devoirs  ,  ce  Prince 
voulant  marquer  qu’il  n’étoit  pas  content  des  Juges  qui  avoient 
Tome  XII  '  V  il 
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opiné  à  leur  accorder  une  furféance  :  «  Il  faloit  apparemment* 
«  dit-il ,  que  les  Jefuites  fuffent  convaincus  par  ma  bouche.^ 
Dès  qu’il  fut  rétabli,  il  fe  leva ,  afiifla  à  la  Meffe folemnelle  des 
Chevaliers  du  S.  Efprit,  &  conféra  cet  Ordre  à  des  Seigneur^ 
qui  1  avoient  bien  fervi.  Le  $  de  Janvier  on  fit  une  proceffion 
à  Paris,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  fon  rétabliffement.  Il  s’y; 
trouva  un  monde  infini,  &  le  Roi  voulut  y  affilier  en  perfom* 
ne,  pour  fe  montrer  au  peuple. 

Affcmblée  Cependant  comme  la  plupart  des  Ordres  Religieux  refin 
des  Tiieolo-  loient  encore  de  prier  pour  le  Roi,  &  quon  ne  pouvoir  vois 
giens  de  Paris,  fans  frayeur,  que  l’attentat  qui  venoit  d’être  puni ,  étoit  une  preu¬ 
ve  certaine,  qu’il  fe  trouvoit  encore  des  gens  qui  regardoient 
comme  permis ,  ce  qui  avoir  été  approuvé  du  tems  de  Faffaffî- 
nat  de  Henri  III  j  le  cardinal  Pierre  de  Gondi  évêque  de  Pa¬ 
ris,  affembla  dans  la  fale  de  FEvêché  tous  les  Curez  &  tous  les 
Doéfceurs  de  cette  capitale;  ôc  il  leur  demanda  leur fentiment 
fur  les  prières  publiques  pour  la  confervation  du  Roi ,  fur  les 
conjurations  &  les  attentats  formés  contre  fa  perfonne ,  fous  pré¬ 
texté  de  religion  ,  &  parce  qu’il  ffetoit  pas  encore  réconcilié" 
avec  le  Pape  >  &  enfin  fur  le  parricide  commis  en  la  perfon¬ 
ne  du  feu  Roi.  Après  la  Meffe  du  S.  Efprit ,  l’affemblée  ayant 
mûrement  délibéré  fur  toutes  ces  propofitions  ,  répondit  una¬ 
nimement;  Que  tous  les  fujets  du  Roi  ne  dévoient  fe  faire  au¬ 
cun  fcrupule  de  rendre  une  entière  obéïffanceà  Henri  IV.  leur 
légitimé  Souverain ,  &  de  prier  en  public  &  en  particulier  pour 
fa  fanté  &  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  :  Que  cependant 
ils  prioient  inftamment  le  cardinal  de  Gondi  de  s’employer  au¬ 
près  du  Roi ,  tant  au  nom  de  tous  fes  Diocéfains ,  que  des  Doc¬ 
teurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  de  fupplier  humblement  de  leur 
part  Sa  Majefté  d’exécuter  promptement  la  refoîution,  qu’elle 
avoit  prife  il  y  avoit  longtems ,  d’envoyer  des  Ambaffadeurs 
au  Pape ,  pour  éviter  un  Schifme ,  qui  ne  pourroit  manquer  de 
feandalifer  les  peuples,  &  de  porter  un  préjudice confiderable 
à  PEglife  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  au  jugement 
de  laquelle  ils  avoient  toujours  été  fournis  :  Qu’à  l’égard  des 
deux  autres  points  fur  lefquels  on  les  avoit  confukez  ,  ils  décla¬ 
raient  qu’il  n’étoit  permis  ni  d’attenter  à  la  vie  du  Roi ,  ni  de 
confeiller  à  perfonne  de  le  faire  ,  fous  prétexte  que  la  foi  &  la 
religion  feraient  en  péril ,  ou  pour  queiqu’autre  caufe  que  ce 


Ambaffjtîe 
des  Vénitiens 

au  Roi» 


EJ.  A.DETHOU,  Liv.  CXL  55p 

put  être  :  Que  de  fi  noirs  complots  avoient  toujours  été  détef- _ 

tables,  &  ne  cefferoient  jamais  de  Terre  :  Que  bien  loin  d’a-  F  N  R 
voir  approuvé ,  ou  d’approuver  encore  le  parricide  commis  con-  j 
tre  la  perfonne  de  Henri  III, ils  Tavoient  toujours  detefté,  &  \  <  p 

tous  les  attentats  de  cette  nature  avec  leurs  auteurs ,  leurs  com¬ 
plices  &  leurs  approbateurs ,  ôc  qu’ils  le  déteftoient  encore  de 
tout  leur  cœur  ?  ce  qu’ils  témoignèrent  par  un  a£te  autentique 
qu’ils  dreflerent  *  &  qu’ils  rendirent  enfuite  public.  Il  étoit  daté 
du  1 8  de  Février. 

L’année  precedente  la  République  de  Venife  avoit  préparé 
mie  célébré  Ambaflade,  pour  venir  féliciter  le  Roi  furfon  heu¬ 
reux  avènement  à  la  couronne  >  &  fur  la  profpérité  de  fes  armes. 

Il  y  avoit  cinq  ans  que  Jean  Mocenigo  ,  Ambafladeur  de  la  Ré¬ 
publique  auprès  du  roi  Henri  III ,  ayant  reçu  ordre  après  la 
mort  de  ce  Prince,  de  demeurer  en  la  même  qualité  auprès  de 
Henri  IV ,  s’étoit  déjà  acquitté  de  ce  devoir.  En  même  teins  il 
avoit  marqué  au  nouveau  Roi  que  fes  Maîtres  étoient  très-mor- 
tifiés  de  ce  que  la  difficulté  des  paffages,  &  le  danger  qu’il  y 
avoit  a  vouloir  entrer  en  France  ,  dans  un  tems  où  la  guerre  ci¬ 
vile  embrafoit  tout  le  Royaume.,  ne  leur  permettoient  pas  de  lui 
envoyer  un  Ambaffadeur  extraordinaire  ,  pour  le  complimen¬ 
ter,  comme  ils  le  fouhaitoient ,  aflùrant  ce  Prince  que  leur  in¬ 
tention  n’étoit  pas  de  fe  difpenfer  de  ce  devoir,  &  qu’ils  ne  dé- 
firoient  rien  tant ,  que  de  trouver  l’occafion  de  lui  faire  con- 
noître  qu’en  fait  de  zélé  &  d’attachement  pour  la  couronne  de 
France ,  ils  étoient  réfolus  de  ne  céder  en  rien  à  leurs  ancêtres. 

Les  chefs  de  cette  Ambaflade  furent  Vincent  Gradenigo ,  qui 
avoit  été  quelque  tems  auparavant  Ambafladeur  à  la  cour  de 
Madrid  5  &  le  chevalier  Delfino  5  &  ils  amenèrent  avec  eux 
François  Duodo ,  pour  faire  déformais  la  fonétion  d’Ambafla- 
deur  ordinaire  à  la  place  de  Mocenigo.  Ces  Ambafladeurs  ar¬ 
rivèrent  vers  la  fin  de  Tannée  fur  la  frontière  où  ils  furent  reçus 
par  M.  de  Lefdiguieres  avec  tous  les  honneurs  qui  leur  étoient 
dûs  5  mais  ils  efluyerent  tant  d’accidens  fur  la  route  qu’ils  ne 
purent  fe  rendre  à  la  Cour  que  fur  la  fin  de  Janvier  Le  Roi 
avoit  envoyé  aflez  loin  au  devant  d*eux  Roger  de  Bellegarde* 

André  Hurauît  fleur  de  Méfié,  &  Jaque- Augufte  de  Thou> 
qu’il  deftinok  à  TAnibaffade  de  Venife,  pour  les  complimenter 
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de  fa  part.  Enfuite  en  approchant  de  Paris  ,  ils  trouvèrent 
H  e  n  k  1  ^ors  H  Hile  Henri  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier,  qui 
étoit  forti  pour  ies  recevoir  avec  une  fuite  nombreufe  de  Sei¬ 
gneurs.  Ce  Prince  leur  fit  beaucoup  d’amitiez  *  &  les  conduifit 
en  cérémonie  à  l’Hôte!  qu’on  leur  avoir  defhné.  Le  Roi  avoir 
réfolu  de  recevoir  avec  d’autant  plus  de  diftinâion  les  Ambaf- 
fadeurs  de  la  République ,  que  dans  un  rems,  où ,  foit  par  aver- 
fion  ,  foit  qu’on  n’eût  pas  bonne  opinion  du  fuccès  de  fes  af¬ 
faires  3  aucun  Prince  Catholique  ne  l’avoit  encore  reconnu , 
les  V énitiens  feuls  lui  avoient  rendu  les  mêmes  honneurs  qu’aux 
Rois  fes  prédeceffeurs  ,  &  avoient  outre  cela  toûjours  eu  un 
Ambaffadeur  à  fa  Cour,  malgré  tout  ce  que  le  Pape  ôc  Philip¬ 
pe  IL  leur  avoient  fait  dire  3  pour  les  en  détourner.  Il  femble 
que  dès-lors  ce  Sénat  fi  fage  eût  prévûle  bonheur  dont  les  def- 
feins  de  ce  Prince  ont  toûjours  été  depuis  accompagnés.  Le 
Roi  leur  fit  de  grands  remercimens ,  loüa  beaucoup  leur  pru¬ 
dence  3  &  leur  marqua  combien  il  étoit  fenfible  au  zélé  qu’ils 
avoient  témoigné  pour  le  bien  du  Royaume.  Ils  eurent  enfuite 
quelques  conférences  avec  Sa  Majefté  fur  leurs  interets  com¬ 
muns  :  &  après  un  féjour  allez  court  3  ils  s’en  retournèrent  com¬ 
blés  des  bontez  du  R  oi  3  &  des  témoignages  qu’il  leur  donna 
d’une  amitié  fmcére  ôc  durable. 


ée  A  l’occafion  des  lettres  que  S.  M.  avoit  écrites,  comme  je 
l’ai  dit  3  aux  Etats  de  Hainaut  ôc  d’Artois  ,  qui  font  fous  la  do- 


Aflembl 
des  Etats  Ca 

Bruxelles.  ^  mination  des  Efpagnoîs  5  l’Archiduc  Erneft  convoqua  vers  le 
commencement  de  l’année, les  Etats  de  Flandres  à  Bruxelles, 
ôc  fut  témoin  des  plaintes,  qu’ils  portèrent  à  fon  tribunal.  En 
effet  les  députés  des  provinces  ayant  commencé  par  déplorer 
Pétât  malheureux ,  où  leur  payis  étoit  réduit ,  finirent  par  pro- 
tefter  ,  qu’ils  avoient  pleinement  fatisfait  à  leur  devoir,  ôc  que 
fi  à  l’avenir  les  affaires  tournoient  au  d davantage  de  S.  M.  C. 
on  ne  pouvoit  ni  on  ne  devoit  s’en  prendre  à  eux.  Ils  fe  plai¬ 
gnirent  hautement  enfuite  de  la  fierté  ôc  de  l’infolence  des 
troupes  étrangères,  fur-tout  des  Efpagnoîs  5  ils  dirent  :  Que  ceux 
qui  dévoient  le  plus  marquer  de  zélé  pour  la  gloire  ôc  pour  les 
interets  de  leur  Souverain,fe  laiiToient  prévenir  par  des  hommes 
de  leur  nation  ;  ôc  que  s’ils  vouloient  rendre  un  grand  fervice 
au  Roi  Catholique ,  ils  dévoient  quitter  la  place  aux  Seigneurs 
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&  à  la  Nobleffe  du  pays  ,  &  reprendre  la  route  d’Efpagne. 
Ce  difcours  regardoitle  comte  de  Fuentes.  Ils  ajoûtoient  que 
c  étoit  lefeul  moyen  de  parvenir  à  la  paix  ,  toujours  inutilement 
négociée  jufqu’alors  ;  &  qu’on  devoit  tenir  pour  alluré,  que  les 
Etats  Généraux  ne  confentiroient  jamais  à  aucun  accommode¬ 
ment  ,  tant  qu’il  refteroit  des  Efpagnols  dans  les  Payis-Bas. 

Ces  plaintes  furent  reçues  très-favorablement  de  toute  l’af- 
femblée  ,  &  la  plus  grande  partie  des  députés  étoient  d’avis  j, 
qu’on  envoyât  en  France  le  comte  de  Sore  de  la  maifon  de 
Molembas,  un  des  premiers  Barons  du  payis  ,  pour  porter  au 
Roi  les  excufes  des  Etats  Catholiques  des  Fayis-Bas  ,  ôc  pour 
le  prier  de  ne  leur  point  déclarer  la  guerre;  ou  du  moins  de 
différer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  confulté  le  roi  d’Efpagne  ,  &  qu’on 
eût  reçu  de  lui  une  réponfe  pofitive. 

Tous  les  Seigneurs  ayant  marqué  tant  d’inclination  pour  la 
paix  ,  l’Archiduc  appréhenda  qu’on  ne  le  forçât  à  la  faire  à  des 
conditions  peu  raifonnables  ,  &  qui  pourroient  ne  convenir  ni 
à  la  dignité  du  Roi ,  ni  à  la  fienne.  Ainfi  il  déclara ,  Qu’il  fou- 
haitoit  la  paix  autant  qu’eux  ,  mais  qu’il  ne  voyoit  aucune  voye 
pour  y  parvenir,  tandis  que  les  Etats  Généraux  paroîtroient  fi 
éloignés  d’y  penfer  :  Qu’il  feroit  honteux  pour  S.  M.  C,  & 
tout- à- fait  indigne  d’elle,  de  la  leur  offrir,  &  de  la  leur  jetter 
pour  ainfi  dire  à  la  tête.  Qu’ainfi  avant  que  d’en  venir  là  .  il 
avoir  trois queftions  à  leur  faire,  fur  lefquelles  il  les  prioit  de 
lui  répondre.  La  première  ;  fi  les  affaires  de  S.  M.  C.  étoient  en 
tel  état ,  qu’elle  fe  vît  obligée  de  faire  quelque  démarche 
indigne  de  fon  rang  ?  La  fécondé  5  s’il  étoit  de  la  dignité  du 
Roi  Catholique  d’offrir  aux  ennemis  des  conditions  plus 
avantageufes  que  par  le  paffé,  ou  de  fe  foûmettre  à  accepter 
celles  qu’il  leur  plairoit  d’impofer  ?  La  troifiéme  enfin  5  fi  l’on 
pouvoit  trouver  ou  imaginer  pour  le  prefent  quelqu’autre 
moyen  de  traiter  la  paix  ?  Les  Etats  ne  donnant  point  d’autre 
réponfe ,  finon  qu’ils  avoient  un  befoin  extrême  de  la  paix ,  &  un 
déiîr  très-violent  de  l’obtenir  ,  &  cependant  ne  s’expliquant 
pas  allez  fur  les  moyens  qu’il  y  auroit  d’y  parvenir  ,  de  crainte 
d’offenfer  l’Archiduc  ;  il  les  engagea  enfin  à  ne  prendre  aucun 
parti  jufqu’à  ce  qu’on  eût  écrit  en  Efpagne,  pour  fçavoir  les 
intentions  de  S.  M.  C»  En  attendant ,  il  les  exhorta  à  demeurer 
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unis  ,  &  à  ne  point  faire  de  répbnfe  aux  lettres  de  Henri  IV, 
qu’ils  n’euflent  reçu  celles  de  Philippe. 

Le  Roi  voyant  donc  qu’on  ne  faifoit  aucune  réponfe  à  fes 
lettres,  déclara  la  guerre  à  FEfpagne  le  17  de  Janvier,  &  la 
fit  publier  dans  tout  le  Royaume  ôc  fur  la  frontière.  Cette  dé¬ 
nonciation  contenoit  en  fubflance  :  Que  perfonne  n’ignoroit 
que  le  roi  d’Efpagne  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître 
de  la  France  à  force  ouverte ,  avoit  mis  en  ufage  Fadreffe,  la  rufe 
&  la  fourbe  ,  pour  s’emparer  de  ce  Royaume ,  toujours  protégé 
de  Dieu,  &  toujours  défendu  avec  courage  par  les  Rois  pré- 
deceffeurs  de  Sa  Majefté.  Que  Philippe  avoit  allumé  &  en¬ 
tretenu  le  feu  de  la  difcorde  entre  les  François  :  Qu’il  n’avoit 
rien  oublié  pour  corrompre  leur  fidélité  :  Qu’il  avoit  inutile¬ 
ment  dépenfé  dans  cette  vûë  des  richeffes  immenfes,  &  aban¬ 
donné  fes  propres  Etats  à  la  rnercy  d’un  ennemi  puiffant,  tan¬ 
dis  qu’il  travailioit  à  envahir  ceux  d’autrui  :  Qu’il  avoit  fait  cette 
manœuvre  depuis  la  mort  de  François  II 5  &  que  nos  Rois  s’é¬ 
tant  trouvez  fucceffivement  en  minorité ,  il  n’y  avoit  point  d’ar¬ 
tifices  ,  qu’il  n’eût  imployé,  pour  profiter  de  notre  foibiefie: 
Que  cependant  jamais  fon  ambition  n’avoit  fi  bien  éclaté  qu’en 
l’année  iyBj  :Que  dans  letems  que  Henri  III.  venoit  d’établir 
îa  paix  par  toute  la  France,  &  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  y  faire  fleu¬ 
rir  la  juftice  &  la  piété,  Philippe  y  avoit  allumé  ,  fous  un  faux 
prétexte  de  religion  ,  une  guerre  mal  heur  eu  fc  ,  dans  laquelle 
on  l’avoit  vu  porter  le  feu  dans  tout  le  Royaume  ,  &  mettre 
aux  mains  les  François  &  les  Catholiques  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  :  Qu’après  une  infinité  de  meurtres ,  de  pillages  &  de  ra¬ 
vages  ,  cette  funefte  guerre  avoir  enfin  fait  périr  le  Roi  même 
par  un  coup  digne  d’être  éternellement  pleuré  de  toute  la  nation; 
Qu’après  ce  malheur  le  Royaume  accablé  de  tant  de  maux 
auroit  infailliblement  fuccombé,  fi  le  légitime  fuccefleur,  ap¬ 
puyé  vifiblement  de  la  protection  du  Dieu  des  armées  ,  ri  eût 
foûtenu  l’édifice  de  la  Monarchie  ébranlée,  &  n’eût  confervç 
aux  François  leur  vie ,  leur  liberté ,  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  fans  autre  fecours  que  celui  des  François  mêmes  :  Qu’ayant 
éprouvé  en  cette  occafion  leur  fidélité ^  il  ne  pouvoit  douter, 
qu’à  l’exemple  de  leurs  ancêtres  ,  ils  ne  lui  en  donnaient  en¬ 
core  de  nouvelles  marques  dans  les  conjonctures  préfentes , 
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ùii  il  s’agiffoit  de  repouffer  les  entreprifes  de  leurs  ennemis. 

Qu’après  la  religion  ôc  fon honneur ,  n  ayant  rien  plus  à  cœur,  Henri 
que  le  falut  &  la  liberté  de  fes  fujets  ,  qui  lui  étoient  plus  chers  j 
que  fa  propre  vie ,  ôc  voyant  que  le  roi  d’Efpagne  ne  mettoit 
point  de  bornes  à  fon  ambition  ;  qu’après  cinq  années  d’une 
guerre  auffi  injufte  que  cruelle  ,  il  ne  ceffoit  point  de  tourmen¬ 
ter  les  peuples  du  Cambrefis ,  qui  s’étoient  mis  fous  la  protec¬ 
tion  du  Roi  >  qu’il  perfécutoit  de  même  les  fujets  de  S.  M» 
qu’il  s’emparoit  des  villes  ôc  des  fortereffes  de  la  frontière  5  qu’il 
y  levoit  des  contributions  5  en  un  mot  qu’il  exerçoit  toutes  les 
violences  &  toutes  les  cruautez  qu’on  peut  attendre  des  enne¬ 
mis  les  plus  irréconciliables  >  que  non  content  de  ces  excès ,  il 
avoit  fuborné  des  fcelerats  pour  I’affalfiner  3  que  tout  récem¬ 
ment  encore  un  meurtrier ,  François  de  naiffance  j  mais  qui 
portoit  un  cœur  vraiment  Efpagnol ,  venoit  d’attenter  à  fa  vie , 

&  que  peu  s’en  étoit  fallu  qu  il  ne  le  poignardât  :  Qu'à  ces  eau- 
fes  ,  ôc  pour  ne  pas  manquer  à  ce  que  fes  fujets  avoient  droit 
d’attendre  de  lui ,  il  avoit  crû  ne  pas  devoir  différer  plus  long- 
tems  à  venger  tant  d’outrages  ,  qu’il  avoit  trop  long-tems  difîi- 
mulez  :  Qu’il  déclaroit  donc  la  guerre  aux  Efpagnoîs  ôc  à  îeur$ 
alliés ,  par  terre  ôc  par  mer  :  Qu’il  défendoit  à  fes  fujets  d’avoir 
avec  eux  aucun  commerce,  ôc  qu’il  leur  ordonnait  de  regar¬ 
der  le  roi  d’Efpagne  comme  l’ennemi  juré  du  Roi  ôc  du  Royau¬ 
me  ,  d’attaquer  (on  payis ,  ôc  de  lui  faire  la  guerre  à  l’avenir* 
comme  lui-même  l’avoit  faite  auparavant  à  la  France. 

Le  confeil  d’Efpagne  ne  répondit  à  cette  déclaration  que  Réponfe  de? 
deux  mois  après.  Dans  cet  écrit  on  commençoit  par  faire  une 
longue  énumération  des  fervices  que  Philippe  avoit  rendu ,  di- 
foit-on  ,  aux  rois  de  France  fes  beau-freres  ,  ôc  des  fecours 
qu’il  leur  avoit  donnez  dans  le  tems  des  guerres  civiles.  On 
déclaroit  enfuite  :  Qu’il  étoit  toûjours  dans  les  mêmes  fentl- 
mens ,  Ôc  qu’il  continueroit  à  défendre  la  religion  contre  les  hé¬ 
rétiques  :  Que  cependant  il  ne  prétendoit  point  pour  cela  pré¬ 
judicier  en  rien  aux  traités  faits  avec  les  Rois  Très-Chrétiens  % 

Que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  ordonnoit  à  fes  fujets  de  nou~ 
trager  en  aucune  forte  les  Catholiques  François  ,  &  tous  ceux 
qui  n’avoient  aucune  liaifon  avec  les  Proteftans  ,  ni  avec 
les  partions  de  Henri  de  Béarn*  Voilà  ce  que  contenoit  pm 
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fubftancece  manifefte^qui  était  beaucoup  plus  étendu.  6:  qui  fut 
publié  à  Bruxelles  le  7  de  Mars.  On  y  joignit  deux  ordonnan¬ 
ces  y  dont  Fune  enjoignoit  à  tous  les  Gouverneurs  des  places  ap¬ 
partenantes  à  S.  M.  C.  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  de  repouf¬ 
fer  la  force  parla  force,  de  ne  fe  pas  contenter  de  demeurer 
fur  la  défenfive  >  mais  d'attaquer  les  ennemis  ,  de  faire  des  cour- 
fes  fur  les  terres  de  France  ,  6c  d'y  mettre  tout  à  feu  6c  à 
fang,  leur  défendant  au  refte  tout  commerce  &  toute  correfpon- 
dance  avec  la  France.  Par  lautre  ordonnance  ,  qui  rappelloit 
un  réglement  fait  autrefois  par  Charle-Quint ,  il  étoit  défen¬ 
du  très  rigoureufement  à  tous  les  fujets  de  la  couronne  d'Efpa- 
gne,  de  porteries  armes  pour  d'autres  Princes. 

Après  ces  déclarations  réciproques  ,  la  guerre  s'alluma  de 
plus  en  plus  dans  le  Luxemboug.  Philippe  de  Naffau  s’étoit 
mis  en  marche  avec  quatre  cornetes  de  cavalerie, pour  retour¬ 
ner  dans  les  Payis-Bas ,  lorfqu'il  fe  trouva  enveloppé  par  l'infan¬ 
terie  du  comte  de  Mansfeld  ,  6c  ne  s’en  débaraffa  qu'avec  pei¬ 
ne,  6c  après  avoir  perdu  foixante  hommes.  Tout  le  payis  étoit 
tellement  inondé  par  les  débordemens  du  Rhin  ,  de  la  Mofeile 
6c  de  la  Meufe ,  qu’il  fut  impoffible  au  duc  dç  Bouillon  de  le 
fecourir  :  en  revanche  il  le  joignit  deux  jours  après ,  6c  ayant 
rencontré  du  côté  de  Virton  1  onze  compagnies  des  troupes 
de  Mansfeld,  ils  en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie. 
Ils  firent  enfuite  fur  Thionville  6c  fur  les  places  des  environs 
quelques  tentatives  ,  qui  ne  réiiffirent  point. 

En  même  temsle  fieur  d’Auffonville,  ôc  Beauveau  fieur  de 
Tremblecourt ,  colonels  d'infanterie  ,  qui  avoient  été  jufques- 
lâ  dans  les  troupes  du  duc  de  Lorraine,  6c  qui  avoient  fer  vi  dans 
belles  de  la  Ligue ,  voyant  qu’il  y  avoit  une  trêve  entre  la  Fran¬ 
ce  &  la  Lorraine ,  vinrent  trouver  le  Roi ,  6c  s'engagèrent  à 
£011  fervice.  Auffi-tôt  après  ils  mirent  l’écharpe  blanche,  qui 
eft  la  marque  de  la  nation  Françoife,  6c  étant  entrés  à  main  ar¬ 
mée  dans  la  Franche-Comté  >  qui  appartient  à  FEfpagne  ,  ils  y 
prirent  quelques  places  mal  fortifiées  ,  parce  que  ces  peuples 
fe  croyoient  en  fureté,  tant  par  la  neutralité  qu'ils  avoient  gar¬ 
dée  pendant  le  tenus  des  guerres  civiles ,  que  par  le  voifmage 
des  Suifles,  qui  en  vertu  de  l’alliance  de  la  rnaifon  de  Bourgogne 


z  Petite  ville  à  fept  lieues  de  Luxembourg. 
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avec  les  Cantons  ,  étoient  obligés  de  prendre  leur  défenfe. 
Il  ne  fut  donc  pas  difficile  de  les  accabler  tout  d’un  coup  3  par¬ 
ce  qu’ils  ne  s’attendoient  point  à  être  attaqués.  Dans  cette  ex¬ 
trémité  ils  implorèrent  le  fecours  des  Suifîes  5  mais  ils  n’eurent 
pas  lieu  d’être  contens  de  la  réponfe  qu’on  leur  fît  d’abord.  En 
effet  les  Cantons  furent  extrêmement  furpris  que  les  Comtois 
imploraffent  leur  protection ,  eux  qui  fept  ans  auparavant  avoienf 
fouffert  qu’un  corps  de  Suiffes ,  qui  après  la  défaite  de  l’armée 
des  alliés  en  France ,  reprenoit  le  chemin  de  fon  pays  ,  fût  taillé 
en  pièces  dans  le  cœur  de  la  Franche-Comté  paç  l’ennemi  qui 
le  pourfuivoit. 


Fin  du  cent -onzième  Livrai 
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de,  par  rapport  au  dedans  du  royau¬ 
me  ,  jugea  que  pour  mieux  réüffir 
dans  la  guerre  qu’il  venoit  de  décla¬ 
rer  à  FEfpagne  ,  il  lui  étoit  impor¬ 
tant  défaire  publier  fon  nouvel  édit 
en  faveur  desProteftans.  Les  Cham¬ 
bres  du  Parlement  s’étant  affem- 
blées  pour  délibérera  ce  fujet  a  les 
avis  furent  partagés.  Le  Procureur 
Général  demanda  que  l'article  ip  de  l’édit  de  1577;  par  lequel 
les  Proteftans  étoient  déclarés  capables  de  poffeder  dans  le 
Royaume  toutes  fortes  d’emplois,  de  charges  &  de  dignitez* 
fat  interprété ,  ainfi  que  les  édits  de  Nerac  &  de  Fleix,  dont 
celui-ci  n  étoit  qu’une  confirmation  s  &  que  par  conféquent  les 
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Proteftans  ne  puffent  au  moins  être  revêtus  de  charges  dans  les 
Cours  fouveraines ,  ni  être  Gouverneurs  ou  Lieutenans  géné-  Henri 
raux  de  Provinces ,  ou  Subftituts  du  Procureur  general  dans  1 V. 
les  Préfidiaux.  Il  ajouta  qu’il  avoir  fait  de  fortes  inftances  au-  1  y  p  y. 
près  du  Roi  à  ce  fujet  ,  &  qu’il  lui  avoir  reprefenté  que  S.  M. 
ferendroit  par-là  odieufe  aux  Catholiques  $  que  les  perfonnes 
mal  intentionnées  diraient,  que  cet  édit  étoit  plus  favorable 
aux  Novateurs  ,  que  celui  defon  prédeceffeur;  &  que  ceux  qui 
travailloient  à  Rome  pour  procurer  fon  abfolution  ,  ne  man¬ 
queraient  pas  d  interpréter  cet  édit  en  fort  mauvaife  part  :  Que 
néanmoins  Sa  Majefté  avoir  voulu  que  fon  édit  fût  ainfi  con¬ 
çu,  &  qu’elle  s’étoit  réfervé  le  foin  de  l’interpréter  elle-même, 
comme  elle  le  jugerait  à  propos  ;  parce  que  ce  n’ étoit  que  par 
ce  moyen,  difoit-elle,  qu’elle  pouvoit  avoir  en  fa  puiffance le 
jeune  prince  de  Coudé,  dont  il  étoit  important ,  pour  fatisfaire 
le  Pape  ,  qu’elle  fût  la  maîtreffe. 

Etienne  de  Fleuri, doyen  des  Confeillers,  fut  d’avis  d’enre- 
giftrer  Dédit  purement  &  Amplement ,  fans  aucune  modifica¬ 
tion  5  qu’autrement  ce  feroit  borner  &  refferrer  en  quelque 
forte  l’autorité  du  Roi,  qui  étoit  le  maître  de  difpenfer  à  fon  gré 
les  emplois  &  les  dignitez  dans  fon  Royaume  :  Qu’au  refte  les 
Proteftans  avoient  rendu  depuis  quelques  années  des  fervices 
fi  confidérables  au  Roi  &  à  l’Etat ,  qu’il  y  auroit  de  l’ingrati¬ 
tude  à  s’oppofer  à  la  grâce  que  Sa  Majefté  leur  accordait  : 

Qu’ayant  couru  les  mêmes  dangers  que  les  Catholiques  ,  iis 
avoient  droit  aux  mêmes  récompenfes  :  Qu’en  un  mot ,  il  fai- 
loit  fe  repofer  fur  la  prudence  du  Roi  5  parce  que  fi  on  modi- 
fioit  cet  article  ,  ce  feroit  donner  lieu  à  ceux  qui  révoquoient 
en  doute  la  fincérité  de  la  converfion  du  Roi ,  de  fe  perfua- 
der  que  le  Parlement  avoit  les  mêmes  foupçons.  Lazare 
Coqueley  fut  du  même  avis  ,  qu’il  appuya  de  plufieurs 
exemples  tirés  de  l’antiquité  5  ce  fut  aufii  celui  de  du  Drac  6c 
de  Jacque  Boulanger. 

D’  autres  foutinrent  >  que  fi  l’édit  étoit  enregiftré  purement 
&  Amplement  fans  aucune  reftriâion ,  il  arriverait  que  plu- 
fieurs  perfonnes  mal  intentionnées  jugeroient  peu  favorable¬ 
ment  de  la  converfion  du  Roi  5  Qu’on  Faccuferoit  d’avoir  man¬ 
qué  à  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  commencement  de  fon 
régne, de  ne  rien  changer  aux  ordonnances  de  fon  prédeceffeur* 
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^  &  qu’enfin  il  aliéneroit  par -là  l’efprit  du  Pape  ,  d’ailleufis 
H  F  n  R  1  ^en  difpofé  en  fa  faveur  :  Qu’il  falloit  plutôt  avoir  égard  à 
j  y  l’efprit  de  Tédit  &  à  l'intention  de  ceux  qui  l’avoient  dreffé  , 
qu’aux  termes  dans  lefquels  il  étoit  conçu  :  Qu’on  devoit  con- 
fiderer  l’exemple  que  le  Roi  avoir  donné  par  fon  retour  à  la 
Religion  Catholique  ,  &  ne  fe  point  prêter  aux  vues  ambitieux 
fes  des  Proteftans  >  qui  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  de¬ 
mandes  :  Que  la  Cour  devoit  fe  fouvenir  de  l’arrêté  fecret  qui 
avoir  été  mis  fur  le  regiftre ,  dans  le  tems  qu’on  vérifia  le  pre¬ 
mier  édit  5  qu’il  étoit  à  craindre  que  l’enregiftrement  de  celui- 
ci  ne  donnât  lieu  au  peuple  de  calomnier  le  Parlement. 

Les  conteftations  furent  fort  vives  de  part  &  d’autre ,  &  il 
échapa  même  des  paroles  aigres.  Enfin  de  $2  opinans  le  plus 
grand  nombre  fut  de  l’avis  du  Doyen  ,  &  l’édit  fut  enregiftré 
purement  ôc  fans  reftriâion  le  6  de  Février.  Mais  il  s’éleva 
une  autre  difficulté.  Le  Procureur  général  déclara  hautement 
qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’on  mît  dans  l’arrêt  d’enregiftre- 
ment  ,  oui  y  &  ce  requérant  le  Procureur  du  Roi  j  quoique  l’un 
des  deux  Avocats  généraux  fût  de  l’avis  de  l’enregiftrement 
pur  &  fimple  ,  &  que  le  pere  du  Procureur  général  qui  exer- 
çoit  la  même  charge  en  15:77,  eût  requis  Fenrégiftrement  du 
fameux  édit  de  cette  année.  L’édit  fut  donc  enregiftré  ,  oui  feu¬ 
lement  ,  &  non  ce  requérant  le  Procureur  du  Roi. 

La  conduite  de  ce  magiftrat  fit  beaucoup  murmurer  les Pro- 
teftans.  Ils  dirent  qu’on  voulait  altérer  les  édits  faits  en  leur 
faveur  s  qu’on  les  vérifioit  à  regret  &  de  mauvaife  grâce  5  & 
qu’il  étoit  aifé  de  voir,  que  dès  que  l’occafion  s’offriroit,  ceux 
qui  enregiftroient  aujourd’hui  cet  édit  ,  ne  manqueraient  pas 
d’y  donner  atteinte.  On  croit  que  ces  plaintes  furent  caufe  que 
peu  de  tems  après  ils  obtinrent  l’enregiftrement  d’un  nouvel 
Edit  ;  ce  qui  fit  hautement  murmurer  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  &  rendit  les  Proteftans  très-odieux.  Ceux-ci  députè¬ 
rent  à  la  Cour  Odet  de  la  Noue  &  Jacque  de  la  Primaudaye 
fleur  de  la  Barrée.  Le  Roi  les  reçut  bien,  &  ils  parurent  con¬ 
tenu  de  la  réponfe  de  Sa  Majefté  :  niais  les  demandes  qu’ils  fi¬ 
rent  alors,  ne  furent  que  les  préliminaires  de  bien  d’autres, 
qu’ils  formèrent  dans  la  fuite. 

Affaires  de  la  Sur  ces  entrefaites  les  Royaîiftes  eurent  quelque  avantage 
près  de  Crêpy  en  Valois,  contre  la  garnifon  de  Soiffons  conduite 


«erre* 


DE  J.  A.  DE  THOÜ  ,  Lit.  CXÎI  34p 

par  le  baron  de  Conac  de  Poncenac ,  qui  commandoit  dans 
cette  ville  à  la  place  du  gouverneur  ,  &  par  le  lieur  de  Belfont. 
Edouville  étant  forti  de  Crêpy  avec  trente  cuiraffiers  de  la  com¬ 
pagnie  du  comte  de  S.  Pal,  tomba  dans  une  embufcade  des 
ennemis  :  mais  il  fçut  fe  retirer  à  propos  jufqif  auprès  des  faux-* 
bourgs  de  Crêpy.  Le  Bouthillier  fieur  de  Mouffy,  Guadancour , 
&  de  Beyne  vinrent  alors  à  fon  fecours  avec  un  détachement^ 
&  tombèrent  fur  Fennemi  qui  fe  retiroit.  Quoique  leur  nombre 
fût  inférieur  à  celui  des  Ligueurs  ,  ils  les  taillèrent  en  pièces 
près  de  Villiers-côte-Retz  i  ils  en  tuerent  environ  trente,  &t 
firent  un  plus  grand  nombre  de prifonniers,  entr  autres  le  baron 
de  Conac  lui-même.  Nous  perdîmes  gu  Lis  &  de  la  Roche. 

Nos  affaires  allaient  très-mal  dans  le  payis  de  Luxembourg, 
à  caufe  de  la  rigueur  de  i’hyver*  &  du  manque  d’argent,  qui 
faifoit  que  le  foidat  n’étant  point  payé,  défertoit  tous  les  jours, 
&  que  les  Hollandois  demandoient  avec  empreffement  leur 
congé  pour  retourner  dans  leur  payis*  Le  duc  de  Bouillon,  qui 
avoir  bien  de  la  peine  à  conferver  les  places  dont  il  s’étoit 
emparé  l’année  précédente,  vint  à  la  hâte  à  la  Cour,  expofa 
îa  fituation  des  affaires,  &  demanda  avec  inftance  qu’on  ne 
différât  plus  à  lui  donner  de  l’argent  ;  qu’autrement  il  arrive- 
roit ,  à  la  honte  du  nom  François,  qu’il  feroit  obligé  d’abandon¬ 
ner  tout.  Avant  reçu  une  Comme  affez  médiocre,  il  retourna 
promptement  à  Sedan  fur  la  fin  d’ Avril  :  il  y  trouva  Philip¬ 
pe  de  Naffau  ,  &  les  autres  Officiers  Hollandois  réfolus  à 
partir,  &  qui  partirent  en  effet,  &  prirent  leur  route  par  la 
frontière  de  France.  Le  comte  de  Naffau  s’embarqua  à  Dieppe* 
&  fe  rendit  en  Zelande. 

Le  duc  de  Bouillon  fe  voyant  abandonné  de  ces  troupes 
auxiliaires,  donna  à  toutes  fes  autres  troupes  rendez-vous  à 
Stenay ,  afin  de  pouvoir  plus  commodément  raffembler  fes  fol- 
dats  difperfez  dans  les  garnirons.  Déjà  les  ennemis  étaient  en 
campagne  au  nombre  de  quatre  mille  hommes  de  pié,  &  d’en¬ 
viron  mille  chevaux ,  avec  fix  pièces  d’artillerie  en  bon  état* 
Ces  troupes  étoient  commandées  par  François  Verdugo  ca¬ 
pitaine  qui  avoit  acquis  beaucoup  d’expérience  dans  les  guer¬ 
res  de  Flandre,  fie  par  Frédéric  comte  de  Berghe.  L’armée 
s’approcha  d’abord  de  Chauvanfy,  que  nous  rendîmes,  après 
avoir  effuyé  quelques  coups  de  canon.  Le  lendemain  les 
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ennemis  allèrent  camper  près  delaFerté-fur-Cher,  ville  éloignée 
de  deux  lieues  de  Stenay,  &  de  Chauvanfy.  On  voit  proche 
de-là  une  éclufe,  par  le  moyen  de  laquelle  une  partie  de  îa 
riviere  coule  dans  la  ville,  où  elle  fournit  de  l’eau  à  deux  mou¬ 
lins  5  elle  y  forme  une  petite  ifle,  &  une  autre  en  fortant; 
enfuite  les  deux  ruiflfeaux ,  cinq  cens  pas  au-deffous,  fe  réunit* 

,  fent  dans  îe  lit  de  îa  riviere. 

Verdugo  éleva  un  retranchement  au-de~là  du  Cher ,  fur  le 
Siège  de  h  penchant  d’une  colline  allez  haute ,  dans  le  deffein  d’attaquer 
Ferté  par  les  ja  p}ace  de  ce  côté-là  :  ce  retranchement  avoir  150  bralfes  de 
b  *  front ,  avec  deux  Forts  aux  deux  cotez ,  qui  par-devant  avoient 
2  ;  braffes  de  largeur,  &  par  derrière  plus  de  cent.  La  même  nuit 
les  aiïiégeans  mirent  quatre  canons  en  batterie.  Bouillon,  qui 
étoit  à  Stenay ,  envoya  auffi-tôt  cinq  cens  arquebufiers  à  Mien¬ 
nes,  qui  défendoit  la  place,  &  les  fuivit  lui-même  avec  qua¬ 
tre  cens  chevaux ,  quinze  cens  hommes  d’infanterie  Fran- 
çoife,  douze  cens  Suiffes  ,*rdeux  gros  canons  ,  &  une  coule- 
vrine.  De  peur  d’être  enveloppé  par  les  ennemis,  il  fe  pofta 
le  foir  fur  une  colline  efcarpée  de  tous  cotez,  à  cinq  cens  pas 
de  celle  où  les  ennemis  étoient  campez  ,  &  qui  dominoit  fur 
la  ville  &  fur  la  riviere,  qui  en  cet  endroit  forme  un  coude, 
&  coule  du  côté  d’Yvoy.  Il  le  retrancha  fur  le  penchant  de 
cette  colline ,  afin  d’avoir  derrière  lui  un  efpace  pour  étendre 
fes  troupes ,  &  qu’en  même  terns  les  ennemis  ne  puffent  ve¬ 
nir  à  lui  que  difficilement  :  il  plaça  enfuite  fon  canon  fur  le  haut 
de  la  colline,  &  pafia  ainfi  îa  nuit. 

Les  ennemis  pouffèrent  leur  tranchée  jufqu’au  foffé  cette 
nuit-là  même?  &  au  lever  du  foleilleur  canon  ,  qui  ne  ceffoit 
de  tirer,  renverfa  la  muraille ,  la  moitié  delà  porte ,  &  les  cré- 
naux  des  baftions.  A  fept  heures  du  matin  la  brèche  étoit 
déjà  fort  grande,  lorfque  le  duc  de  Bouillon  fit  entrer  dans  la 
ville  Seffeval  ,  avec  trente  cuiraffiers  de  fa  compagnie ,  &  S. 
Cheîy  de  la  Maifon  d’Arpajon.  Us  firent  faire  un  foffé  au  ba- 
ftion  fur  la  gauche,  &  mettre  entre  la  porte  &  la  muraille; 
une  grande  quantité  de  terre  &  de  fumier.  Bouillon  pendant 
ce  tems-là  fit  tirer  fon  canon  contre  le  retranchement  des  en¬ 
nemis.  La  nviere  couloit  entre  les  deux  camps  :  quoique  cette 
riviere  fut  guéable,il  étoit  néanmoins  fort  difficile  de  la  paffer  de 
î’un  ou  de  l’autre  côté,  parce  que  les  bords  en  étoientfort  élevez. 
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Cependant  la  Bourlotte  attaqua  la  porte  vers  midi  5  îa  gar- 
Bilan  fécondée  des  troupes  auxiliaires,  que  Bouillon  venoit  Henri 
d’envoyer  dans  la  place.»  fe  défendit  bien  ,  &repouffa  Fenne-  I V. 
mi,  à  la  faveur  du  canon  qui  l’incommodoit  beaucoup.  La  l  y  p  j.. 
Bourlotte  conduifit  fa  tranchée  encore  plus  près  du  foffé ,  pour 
pouvoir  approcher  de  îa  muraille  avec  moins  de  danger.  Ce 
travail  dura  cinq  jours ,  pendant  lefquels  il  y  eut  plufieurs  petits 
combats  près  du  gué ,  dont  l’ennemi  s’étoit  emparé ,  &  dont 
nos  troupes  le  chafferenf. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  le  nombre  fupérieur  des  ennemis 
qui  embarraffoit  le  duc  de  Bouillon  5  fes  propres  foldats  lui 
donnoient  beaucoup  d’inquiétude  par  leurs  plaintes  &  leurs 
murmures  continuels,  fur  ce  qu’on  ne  les  payoit  point  :  il  avoir 
d’ailleurs  beaucoup  de  peine  à  leur  fournir  des  vivres ,  la  fai- 
fon  étant  peu  avancée.  Tout  ce  qui  fe  confommoit  dans  le 
camp,  il  falloit  néceffairement  le  faire  venir  de  Sedan 3  &  ïb 
étoit  à  craindre  que  fi  le  fiége  duroit  long-tems,  il  ne  fût  obli¬ 
gé  ,  faute  de  vivres ,  de  laiffer  prendre  îa  place.  D’un  autre  côté 
il  confideroit  que  s’il  étoit  obligé  de  décamper ,  Mouzon  ,  place 
voifine,  feroit  dans  un  grand  danger,  &  expofée  à  toutes  les 
forces  raffemblées  des  ennemis  5  que  d’ailleurs  il  y  alloit  de  fa 
réputation  de  ne  pas  abandonner,  fans  y  être  contraint  par 
Fennemi ,  une  place  qu’il  avoir  entrepris  de  fecourir. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cet  embarras,  le  hazard  lui  fournit 
le  moyen  d’en  fortir.  Les  ennemis  étoient  campez  très-avan- 
tageufement,  &  bien  fortifiez  ;  enforte  qu’on  ne  pouvoir  fans 
un  grand  danger  ,  aller  les  attaquer  de  nôtre  camp  ,  à  caufe  de 
la  difficulté  du  paffage  de  la  riviere  5  la  garnifon  de  la  ville 
pouvoir  encore  moins  le  faire.  Enfin  quelques  Chevaux-lé» 
gers,  qui  étoient  allé  butiner  fans  l’ordre  du  Général,  trouvè¬ 
rent  un  gué  un  peu  au-deffous.  L’ennemi  ayant  auffi-tôt  crié 
aux  armes,  ôc  étant  accouru  pour  défendre  ce  paffage,  où  il 
arriva  trop  tard,  parce  qu’il  étoit  un  peu  éloigné  du  camp,  les 
nôtres  eurent  le  tems  de  fe  retirer  ?  mais  ils  remarquèrent  exa¬ 
ctement  le  gué.  Le  duc  de  Bouillon  ayant  affemblé  fon  Con- 
feil  ,  réfolut  alors  d’aller  attaquer  les  lignes  des  ennemis*  afin 
de  prévenir,  s’il  étoit  poffible,  la  fituation  fâcheufe  ,  où  il? 
prévoyoit  qu’il  fe  trouveroit  bientôt. 

Il  jetta  d’abord  pendant  la  nuit ,  fans  que  l’ennemi  s’eix 
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apperçut*  un  pont  près  de  fille  qui  eft  hors  de  la  ville.  En 
H  e  n  r  i  m^me  tems  ^  ^  entrer  dans  la  place  un  détachement  de  i  oo 
chevaux  ,  fous  la  conduite  de  faint  Chely  ,  de  Loppes  ; 
de  la  Perriere,  de  la  Tour  ,  6c  de  Saveufe  Bouquinville  >  il 
leur  joignit  cinq  cens  hommes  de  pie  François*  aux  ordres 
BoiuHonTcu!  Cancourt  fieur  de  Corfelet  ,  6c  quatre  cens  Suiffes  com- 
que  les  lignes  mandez  par  Jacque  Curien.  Il  montra  enfuite  aux  Capitaines 
âei  ennemis.  ^  ces  troupes  certains  arbres,  au-de-là  defquels  il  leur  pref- 
crivit  de  ne  point  s’avancer ,  en  pourfuivant  les  corps  de  gar-* 
des  qu’ils  auroient  mis  en.fuîte.  Les  ennemis  ,  félon  leur  cou¬ 
tume,  &  comme  nous  l’avons  obfervé,  envoyèrent  de  grand 
matin  cinq  cens  cavaliers  au  fourage.  La  Perriere,  au  fignal 
qui  fut  donné  du  camp  par  un  coup  de  canon ,  partit  à  huit 
heures,  avec  quarante  cuiraffiers  ,  &  attaqua  une  garde  avan¬ 
cée  compofée  de  quarante  cavaliers,  qu’il  mit  en  fuite  après 
un  léger  combat,  ainfi  que  quelques* autres  qui  vinrent  pour 
les  foûtenir. 

Tout  avait  réüffi  jufqu’alors ,  fuivant  le  projet  du  duc  de 
Bouillon  ,  qui  avoit  expreffement  recommandé  de  ne  point 
pourfuivre  l’ennemi  au-delà  des  arbres  qu’il  leur  avoit  mar¬ 
quez  ,  majs  de  fe  rallier  auffi~tôt,  6c  d  aller  attaquer  les  lignes 
des  ennemis  par  derrière.  Mais  nos  troupes  oubliant  l’ordre 
qu’elles  avoient  reçu  ,  pénétrèrent  jufqu’au  milieu  du  camp  des 
ennemis*  qui  étant  fuperieurs  en  nombre*  &  tombant  fur  eux 
du  haut  de  la  colline ,  les  repoufferent  ,  6c  les  contraignirent 
de  fe  retirer  avec  perte.  Pendant  ce  tems-là  l’infanterie  corn- 
battoit  avec  fuccès  :  elle  s’empara  des  lignes  ,  ôc  tua  plus  de 
quatre  cens  hommes  ;  mais  voyant  notre  cavalerie  plier ,  elle 
recula ,  ôc  fit  retraite.  Nous  perdîmes  dans  cette  action  environ 
cinquante  hommes*  ôc  entr’autres  S.  Chely,  jeune  homme  de 
grande  efperance,  &  Corfelet  officier  très  brave.  Les  ennemis 
eurent  une  fi  grande  peur  que  nous  ne  vinifions  attaquer  leurs 
lignes,  qu’après  avoit  demandé  une  fufpenfion  d’armes,  ils  fi¬ 
rent  partir  tous  leurs  bagages  ,  que  bien-tôt  ils  fuivirent  eux- 
mêmes,  pour  fe  retirer  à  Monmedy, 

Le  duc  de  Bouillon  croyant  avoir  affez  fait  pour  fa  réputa¬ 
tion,  ne  pouvant  d’ailleurs  dans  une  fi  grande  difette  de  toutes 
chofes ,  empêcher  le  foldat  de  déferter ,  6c  ayant  ordre  du  Roi 
4e  fpucenir  le  dyc  de  Nevers  6c  le  comte  de  S.  Pol  *  qui  croient 
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fur  la  frontière  de  Flandres,  abandonna  la  Fertc,  dont  il  dé- 
truifit  toutes  les  fortifications ,  &  ramena  fes  troupes  en  deçà  de  j|  £  N  R 
la  Meüfe,  après  avoir  renforcé  les  garnifons  de  ces  quartiers.  j  y 
Les  ennemis  marchèrent  à  Yvoy  *  ôc  contraignirent  cette  pla¬ 
ce  de  fe  rendre. 

Nous  eûmes  plus  de  fuccès  en  Bourgogne,  où  le  maréchal  Affaires  de 
de  Biron ,  nommé  depuis  peu  gouverneur  de  cette  Province ,  Bourgogne, 
étoit  avec  l'élite  des  troupes  du  Roi.  On  commença  par  Beau- 
ne,  une  des  plus  confiderables  villes  de  Bourgogne,  munie  de 
bons  basions  ,  ôc  d  un  foffé  rempli  d’eau ,  large  de  cent  pas. 

Elle  eft  fituée  dans  uo  payis  arrofé  de  plufieurs  ruiffeaux ,  où 
Bacchus  6c  Gérés  s’efforcent  à  l’envi  de  répandre  la  fertilité  ôc 
l’abondance.  Le  payis  eft  célébré  par  fes  vins  exquis.  La  ville 
eft  commandée  par  une  citadelle  que  le  fieur  de  S.  Pierre  bâ¬ 
tit  autrefois  par  l’ordre  de  Louis  XL  ôc  qui  eft  flanquée  de 
cinq  baftions.  Il  y  avoit  neuf  ans  que  le  Roi  avoir  donné  le 
gouvernement  de  cette  place  à  Pierre  de  Damas  de  S.  Riran , 
gentilhomme  de  la  première  Nobleffe ,  en  qui  Sa  Majefté  avoit 
beaucoup  de  confiance,  ôc  qui  y  commandoit  depuis  la  paix 
faite  en  ij88,  entre  Henri  III.  ôc  les  Ligueurs.  S.  Riran  ,  par 
ordre  de  Sa  Majefté, avoit  remis  la  place  au  duc  de  Mayenne , 
qui  y  mit  garnifon  ,  Ôc  pour  commandant  un  homme  attaché  à 
lui ,  nommé  Monmoyen ,  homme  fort  odieux  aux  bourgeois  ôc 
à  tout  le  payis. 

Monmoyen  fuivant  l’exemple  du  fieur  de  l’Artuifie ,  avoit 
quelque  tems  auparavant  trompé  les  habitans  de  Beaune  d’u¬ 
ne  maniéré  indigne.  Ayant  découvert  qu’ils  avoient  envie  de 
fe  ranger  du  parti  des  Royaliftes ,  il  leur  fit  entendre  par  fes 
émiffaires,  qu’il  avoit  lui-même  le  même  deffein ,  ôc  afin  de  le 
leur  faire  croire  plus  aifément ,  il  voulut  communier  à  cette 
intention  en  leur  préfence  ;  mais  il  avoit  auparavant  fuborné 
un  Prêtre ,  ôc  lui  avoit  recommandé  de  11e  point  contacter 
THoftie.  Ceux  qui  avoient  formé  le  complot  de  livrer  la  ville 
au  Roi ,  lui  ayant  alors  découvert  leurs  projets ,  ils  furent  con¬ 
duits  dans  la  citadelle  ;  ôc  ce  ne  fut  qu’à  force  d’argent  qu’ils 
purent  fauver  leur  vie.  Après  cette  déteftable  trahifon,  ils  ju¬ 
gèrent  qu’il  falloit  déformais  être  plus  précautionnez.  En  mê¬ 
me  tems  on  forma  un  complot  dans  la  ville,  pour  fe  venger 
de  la  perfidie  de  ce  méchant  homme  5  ce  furent  les  Chanoines 
Tome  XII,  Y  y 
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de  la  Collegiale  qui  en  furent  les  auteurs ,  avec  Bellin  maire 
de  la  ville,  Jacque  Richard  fieur  de  Belligny ,  &les  autres  Eche- 
vins.  Ceux-ci  députèrent  au  Roi  un  de  leur  corps  nommé  Ale- 
xan ,  pour  obtenir  une  fufpenfion  d’armes  durant  quatre  mois , 
en  lui  faifant  efperer  que  dans  cet  intervalle ,  ils  pourroient  fi* 
gnaler  leur  fidélité  &  leur  zélé  pour  Sa  Majefté. 

On  ne  put  conduire  cette  intrigue  fi  fecrettement,  que  les 
Ligueurs  n’en  enflent  quelque  connoiflance.  Pierre  Janin 
préfident  de  Dijon  ,  qui  conduifoit  toutes  les  affaires  de  la  Pro¬ 
vince  ,  en  ayant  été  averti ,  le  manda  au  duc  de  Mayenne  ,  qui 
étoit  alors  à  Bruxelles  ,  &  l’avertit  de  revenir  promptement, 
qu’autrement  il  courroit  rifque  de  perdre  la  Bourgogne,  où  les 
Royaliftes  prendroient  bien-tôt  le  deffus.  Le  Duc  prit  congé 
de  l’archiduc  Erneft ,  fous  pretexte  qu’il  étoit  obligé  d’aller  trou¬ 
ver  le  duc  de  Lorraine  ,  qui  vouloir ,  difoit-on,  traiter  avec  le 
Roi,  afin  de  le  détourner  de  ce  deffein.  Le  préfident  Janin, 
en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance ,  le  preffoit  vivement  de 
quitter  la  Cour  de  Bruxelles ,  &  de  ne  pas  demeurer  plus  long- 
tems  parmi  les  Efpagnols  ;  parce  que  le  Roi  ne  fe  perfuaderoit 
jamais  qu’il  voulût  fincerement  faire  la  paix ,  tant  qu’il  verroit 
qu’il  auroit  commerce  avec  les  ennemis  irreconcilables  de  la 
France. 

Le  duc  de  Mayenne  vint  donc  à  Nanci ,  efcorté  feulement 
par  cent  chevaux ,  que  commandoit  François  de  Monceaux 
fleur  de  Villars.  Le  duc  de  Lorraine  ne  lui  donna  pas  d’abord 
audience  ,  de  peur  de  fe  rendre  fufpecï  au  Roi.  Le  duc  de 
Mayenne  alla  enfuite  en  Bourgogne  efcorté  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  &  fe  rendit  à  Dijon ,  dont  il  trouva  les  habitans  aflez  mal 
difpofés  à  fon  égard  ;  il  leur  donna  des  efperances ,  &  jetta  quel¬ 
ques  mots  au  fujet  de  la  paix.  Il  mit  une  nouvelle  garnifon  dans 
la  citadelle ,  vifita  les  autres  places  de  la  Province ,  &  raffina 
les  partifans  qu’il  avoit  parmi  la  Noblefle. 

Tandis  qu’il  délibéroit  fur  le  parti  qu’il  avoit  à  prendre  dans 
les  conjonâures  où  il  fe  trouvoit ,  le  Préfident ,  qui  étoit  à  la 
Cour,  lui  donna  avis  que  les  chofes  étoient  changées,  &  que  le 
Roi  ne  vouloit  plus  accorder  ce  qui  avoit  été  d’abord  propofé. 
Après  la  prife  de  Laon,  on  avoit  offert  de  ceder  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Bourgogne  au  duc  de  Mayenne  &  à  fes  hoirs  mâles ; 
&  de  lui  payer  Ta  ïomme  d’un  million  d’écus,  pour  acquitter 
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leÈ  dettes  qu’il  avoit  contradées  dans  cette  guerre ,  6c  le  dé¬ 
dommager  de  fes  pertes.  Quoique  le  Duc  fût  alors  fort  dé¬ 
goûté  des  Efpagnols ,  il  ne  fongea  plus  à  fe  reconcilier  avec  le 
R  oi ,  ôc  il  refolut  d’avoir  plutôt  recours  aux  dernieres  extré- 
niitez.  Il  donna  donc  ordre  à  Jacque  de  Harlay  de  Ch  an  val¬ 
lon  de  partir  pour  Bruxelles  ,  6c  de  tâcher  de  diffiper  tous  les 
foupçons  des  miniftres  d’Efpagne  ,  en  les  affinant ,  que  fi  l’on 
vouloir  lui  envoyer  des  troupes  6c  de  l’argent ,  il  étoit  prêt  de 
s’engager  à  ne  jamais  faire  la  paix  avec  le  Roi. 

Le  Duc  fe  rendit  enfuite  à  Beaune ,  6c  ayant  diffimulé  avec 
les  habitans  de  cette  ville  ,  comme  il  avoit  fait  avec  ceux  de 
Dijon,  il  leur  fit  entendre  qu’il  fongeoit  ferieufement  à  faire  la 
paix  s  il  les  exhorta  à  perfeverer ,  en  attendant ,  dans  le  loiiabîe 
deffein  de  défendre  la  Religion  Catholique  ;  ôc  il  les  afîura  que 
bien-tôt  on  feroit  une  paix  avantageufe,  ôc  telle  qu’ils  la  pou» 
voient  fouhaitter ,  pourvu  qu’ils  fe  repofaffent  entièrement  fur 
lui ,  6c  qu’ils  ne  fe  hâtaffent  pas  de  faire  leur  accommodement 
en  particulier  5  il  leur  fit  en  même  tems  efperer  qu’on  ne  leur 
envoyeroit  point  de  foldats,  6c  qu’on  ne  les  chargeroit  point 
de  nouveaux  impôts.  Mais  dès  que  le  Duc  fut  de  retour  à  Di¬ 
jon,  ayant  reçu  des  nouvelles  qui  augmentoient  fes  foupçons, 
au  fujet  de  la  difpofition  des  habitans  de  Beaune  ,  il  y  envoya 
trois  cens  hommes  de  garnifon,  ôc  donna  ordre  aux  capitaines 
Camille  6c  Carie  Ingénieurs,  de  vifiter  6c  d’examiner  la  place. 
Il  s’y  rendit  lui-même  peu  de  tems  après  ;  6c  commença  par  dé¬ 
truire  les  fauxbourgs ,  qui  étoient  très  peuplez  ,  où  il  fît  abat¬ 
tre  trois  Eglifes,  6c  plus  de  deux  mille  maifons l.  Il  fit  faire  en- 
fuite  de  nouvelles  fortifications  près  de  l’Eglife  de  Sainte  Mag¬ 
deleine  ;  ôc  après  avoir  muré  toutes  les  portes,  il  n’en laiffa  que 
deux  libres  ,  dont  il  confia  la  garde  aux  bourgeois ,  ôc  à  la  gar¬ 
nifon  conjointement. 

Cependant  les  habitans  de  Beaune  traitèrent  avec  Biron,  qui 
étoit  alors  à  Noyan2,  par  le  moyen  de  Baillet  fieur  de  Vau- 
grenan,  qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  S.  Jean  de  Laône. 
On  convint  du  jour  que  les  bourgeois  prendraient  les  armes , 
&  que  Biron  viendroit  à  leur  fecours ,  ôc  ce  jour  fut  fixé  au  6  de 


1  Je  crois  qu’il  y  a  dans  le  texte  une 
erreur  de  chiffre. 

2  La  Relation  dont  cet  endroit  a  été 
dré ,  dit  que  Biron  étoit  alors  occupé 


abattre  le  château  de  l’abbaye  de  Mou- 
ftier  S.  Jean.  Il  faut  que  le  nom  de  ce 
château  foit  Noyan.  P.  du  Puy . 
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Février.  Mayenne,  qui  eut  le  vent  de  cette  confpirâtion,  fë 
rendit  en  diligence  à  Beaune  le  premier  de  Février ,  avec  fon 
fils  aîné ,  &  un  certain  Guillermino  Milanois,  fameux  affaffm,  qui 
commandoit  la  garnifon  de  Seurre.  Il  fit  entrer  dans  la  ville 
encore  cent  foldats  ,  avec  une  partie  de  la  compagnie  de  che¬ 
vaux  de  Tianges  ,  qui  étoit  aux  ordres  de  Montillet.  Il  fit  en 
même  tems  fermer  Tune  des  deux  portes ,  &  ordonna  que  celle 
qui  reftoit  ouverte  ,  feroit  gardée  en  dehors  par  les  foldats  de 
la  garnifon,  &  en  dedans  par  les  bourgeois.  Ceux-ci  jugeant 
par  là  que  leur  confpiration  étoit  découverte,  furent  furie  point 
d’éclater  ,  fans  attendre  le  jour  dont  on  étoit  convenu  avec  Bi¬ 
ron,  &  d’attaquer  le  duc  de  Mayenne  ôc  fon  fils  ;  entreprife  qui 
leur  eût  été  très-funefte.  Cependant  les  Conjurez  conclurent 
que  le  jour  marqué  pour  le  fecours  qu’ils  dévoient  recevoir, 
étant  fi  proche  ,  il  ne  falloir  rien  entreprendre  temerairement. 

Mayenne  ayant  mis  la  ville  de  Beaune  en  fureté  ,  comme  il 
fe  Fimaginoit,  partit  pour  Châlons,  avec  fon  fils  &  Guillermino. 
Mais  à  peine  fut-il  en  chemin  ,  qu’il  renvoya  cet  Officier  à 
Beaune,  accompagné  de  cinquante  cuirafïiers ,  avec  ordre  d’ar¬ 
rêter  ceux  qui  lui  étoient  fufpeâs ,  dont  il  lui  donna  la  lifte.  On 
manda  donc  dans  la  citadelle  le  Procureur  &  F  Avocat  du  Roi, 
&  on  les  y  retint  prifonniers.  Les  foldats  de  la  garnifon  arrê¬ 
tèrent  en  même  tems  dans  la  ville  quatorze  des  principaux  ha- 
bitans ,  qui  furent  auffi  conduits  à  la  citadelle.  Cela  fe  paffa  le 
4  du  mois.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  la  veille  de  celui  dont 
on  étoit  convenu  avec  Biron,  les  Conjurez  ayant  été  informez 
que  Guillermino  avoit  refolu,  avec  les  autres  capitaines  de  la  gar¬ 
nifon,  S.  Paul ,  Sauny ,  &  Belleville  ,  de  défarmer  tous  les  bour¬ 
geois  ,  crurent  qu’ils  dévoient  prévenir  cet  ordre  ,  ôc  mourir 
bravement  les  armes  à  la  main  pour  la  défenfe  de  leur  liberté , 
plutôt  que  de  rendre  leurs  armes ,  pour  être  enfuite  inhumai¬ 
nement  égorgez  comme  des  bêtes ,  par  des  ennemis  cruels  ôc 
impitoyables.  Us  fe  dirent,  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  fuivre 
les  voies  de  la  prudence  ?  qu’ils  fe  trouvoient  malheureufement 
fituez  entre  la  gloire  ôc  l’infamie entre  la  liberté  &  Fefclava- 
ge ,  entre  la  vie  ôc  la  mort  ;  que  s’ils  étoient  hommes  ôc  citoyens-, 
ils  dévoient  fans  balancer  affronter  le  péril ,  pour  eonferver  l’hon¬ 
neur  ,  la  liberté  ôc  la  vie. 

Au  fon  d’une  certaine  heure,  dont  on  étoit  convenu,  Jacque 
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&  Michel  Richard  freres ,  Alexan ,  &  les  autres  Echevins ,  & 
quelques  Eccléfiaftiques  même,  prirent  les  armes.  Jacque  Ri-  pj  E  N  R  * 
charc  parut  le  premier  l’épée  à  la  main,  avec  lecharpe  b!an-  IV. 
che,  &  fe  mit  à  crier:  Vive  le  Roi.  Il  fut  auffi-tôt  fuivi  en  fou-  15$$. 
le  de  tous  les  bourgeois  de  fon  quartier  ,  &  même  des  fem-  Soulèvement 
mes.  En  même  tems  Michel  Richard  fon  frere,  qui  gardoit  la  ^sBhefu^s 
porte  en  dedans  ,  la  fit  fermer ,  &  ôta  par-là  aux  foldats  de  la 
garnifon ,  oui  étoient  de  garde  en  dehors  ,  le  moyen  de  rentrer 
dans  la  ville.  Sans  perdre  de  tems ,  il  entre  dans  la  tour  qui 
étoit  proche  ,  &  le  piftolet  à  la  main  ,  il  contraint  les  foldats 
qui  y  étoient ,  de  s’enfuir  après  avoir  jette  leurs  armes  :  ils  fu¬ 
rent  prefque  tous  tuez  fur  la  contrefcarpe  du  foffé ,  par  les  payi- 
fans  qui  venoient  à  la  ville.  Alexan  vint  fondre  aufli-tôt  fur  la 
mai  fon  de  Guillermino  ,  qui  étoit  alors  à  table  avec  l’Ingenieur 
Carie  &  le  préfident  de  Latrecey  frere  de  Monmoyen.  Ayant 
enfoncé  les  portes  >  ils  percerent  de  plufieurs  coups  Guiller¬ 
mino  ,  qui  fe  défendit  inutilement  r  ils  prirent  Latrecey,  &  vin¬ 
rent  à  bout  de  fe  rendre  maîtres  de  Carie ,  qui  d’abord  avoit 
repouffé  les  Conjurez  :  ils  le  conduifirent  avec  Guillermino  à 
l’Hôtel  de  ville ,  &  enfermèrent  Latrecey  dans  la  maifon  de 
Brunet. 

Les  foldats  de  la  garnifon  voyant  leurs  Officiers  tuez  ou 
pris ,  couroient  çà  ôc  là  dans  toute  la  ville ,  fans  fçavoir  quel 
parti  prendre.  S’étant  enfin  raflfemblez  dans  la  rue  de  Dijon, 
ils  furent  attaquez  par  Brunet ,  Monet ,  &  trente  autres  bour¬ 
geois  :  plufieurs  de  ces  foldats  furent  tuez.  S.  Paul  fut  bleffé 
dangereufement  ,  &  fe  retira  enfin  avec  Believille  &  Sauny 
près  de  la  citadelle  ,  où  ils  fe  joignirent  au  refte  delà  garnifon. 

S’étant  alors  mis  en  ordre  de  bataille,  ils  attaquèrent  lesbouiv 
geois.  Mais  ceux-ci  ayant  fait  feu  fur  eux,  avec  un  canon  que 
le  duc  de  Mayenne  avoit  placé  en  cet  endroit,  pour  s’en  fervir 
en  cas  de  befoin ,  ils  furent  repouffez  &  battus.  Les  bourgeois 
vinrent  même  à  bout  de  les  chafler  entièrement  de  cet  endroit. 

Il  y  eut  auffi  un  combat  fort  vif  dans  la  rue  des  Boiffons;  & 

Jacque  Richard  combattit  avec  beaucoup  de  valeur.  Enfin  ils 
furent  tous  tuez  ,  ou  mis  en  fuite  :  le  petit  nombre  qui  put  échap¬ 
per  ,  fe  retira  fous  la  citadelle ,  avec  une  partie  de  la  compa¬ 
gnie  de  Tianges  ^  qui  fe  rendit  à  des  conditions ,  dont  Monrillet 
convint  avec  les  bourgeois.  Il  y  avoit  encore  quelques  foldats 
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dans  la  ruë  de  la  Belle- Croix  ,  qui  étoient  refolus  de  fe  défen- 
~  dre.  On  fe  contenta  de  ranger  des  tonneaux  autour  d’eux  ,  afin 
1  qu’ils  ne  puffent  facilement  fortir  de  cet  endroit.  En  même  tems 
on  ouvrit  de  force  les  portes  de  la  ville ,  dont  les  clefs  étoient 
dans  la  citadelle,  afin  que  Biron  ,  qui  avoir  été  averti  de  venir 
promptement ,  entrât  fans  aucune  difficulté.  Mais  auparavant 
on  convint  avec  lui  qu’il  empêcheroit  le  foldat  de  piller. 

Biron  entre  Biron  accompagné  de  Jacque  Chabot  marquis  de  Mirebeau, 
<knsBeaunc.  f-Jenri  Hurault  comte  de  Chiverny ,  d’Edmond  de  Malain 
baron  de  Lux ,  &  des  autres  officiers  de  fon  armée ,  ayant  été 
reçu  avec  de  grands  honneurs  dans  la  ville  par  les  Maire  & 
Echevins,  commanda  auffi-tôt  un  détachement  de  trois  cens 
hommes  tirez  du  régiment  de  Champagne  ,  de  celui  de  Gon- 
faut  fieur  de  S.  Blancard  fon  frere,  &  de  celui  de  Charle  de 
Rochefort  de  S.  Angel ,  pour  aller  attaquer  le  refie  de  la  gar« 
nifon,  qui  étoit  dans  la  ruë  de  la  Belle*  Croix.  Mais  ayant  ap¬ 
pris  l’arrivée  de  Biron ,  ils  fe  rendirent  à  lui ,  vie  &  bagues  fau¬ 
ves  ,  &  lui  remirent  leur  enfeigne.  Le  préfident  de  Latrecey 
fut  échangé  par  fon  ordre  avec  quatorze  bourgeois  prifon- 
niers  dans  la  citadelle ,  qu’on  alla  auffi-tôt  attaquer. 

La  tranchée  ayant  été  ouverte  ,  &  les  Suiffes  étant  arrivez 
avec  dix  gros  canons  &  deux  plus  petits  ,  qui  furent  auffi-tôt 
mis  en  batterie ,  Monmoyen  battit  la  chamade  ,  &  offrit  de  fe 
rendre,  à  condition  qu’on  luidonneroit  30000  écus,  pour  payer 
fes  foldats ,  &:  acquitter  fes  dettes.  Biron ,  à  la  priere  des  bour¬ 
geois ,  offrit  lyooo  écus  que  Monmoyen  refufa  :  pendant  ce 
tems-là  les  capitaines  Lago  ,  Sabloniere  ,  &  Marnay  entrèrent 
dans  la  citadelle  avec  quelques  foldats  d’élite. 

D’un  autre  côté  ,  le  bruit  de  cette  expédition  attira  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  tels  que  Guillaume  de  Saulx  fieur  de 
Tavanes,  Imbert  de  Marfilli  fieur  de  Sipierre ,  François  delà 
Madeleine  fieur  de  Ragny ,  qui  rendirent  de  très  grands  fer- 
vices  dans  le  cours  du  fiége.  Après  plus  de  deux  mille  coups 
de  canon  qui  furent  tirez ,  &  qui  firent  une  très-grande  brè¬ 
che  ,  les  Royaliftes  fe  préparaient  à  donner  l’affaut ,  lorfque 
îes  Ligueurs  fe  rendirent  enfin ,  vingt-huit  jours  après  que  la 
citadelle  eut  commencé  d’être  affiegée.  Les  conditions  de  la 
Elle  fe  rend,  capitulation  furent  :  Que  la  garnifon  fortiroit  vie  &  bagues  fau¬ 
ves,  mèche  éteinte ,  enfeignçs  non  déployées ,  &  tambour  non 
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battant ,  &  que  l’on  donnerait  à  Monmoyen  la  femme  de  lyaoo 
éeus  pour  payer  fes  foldats. 

Peu  de  tems  après  Claude  de  Beaufremont ,  qui  était  reve¬ 
nu  depuis  peu  de  fon  ambaffade  de  Rome ,  craignant  de  fe 
voir  attaqué  par  Biron  ,  traita  fur  la  fin  d’ Avril  de  la  reddition 
de  la  ville  d’ Auffone,  où  il  commandoit  avec  une  forte  garnifon  : 
il  obtint  d’être  fait  Lieutenant  général  de  la  Province  ,  fous  Bi¬ 
ron  qui  en  étoit  gouverneur. 

On  employa  en  même  tems  &  la  force  &  la  rufe ,  pour  fe 
rendre  maître  d’Autun  ,  dont  les  habitans  dégoûtez  de  la  Li¬ 
gue  ,  comme  ceux  de  Beaune ,  négocièrent  fecrettement  avec 
Sipierre.  Le  Maire  delà  ville  ne  communiqua  fon  projet  qu’à 
dix  bourgeois  ,  de  peur  que  le  grand  nombre  des  confpirateurs 
ne  fît  découvrir  la  confpiration.  Comme  ils  étoient  maîtres  d’u¬ 
ne  porte  delà  ville,  ils  marquèrent  à  Biron  un  jour  ,  auquel 
ils  dévoient  l’introduire  dans  la  ville.  Ce  fut  le  ry  de  Mai  que 
ce  Général  arriva  au  milieu  de  la  nuit  avec  Sipierre  :  s’étant 
arrêté  dans  les  fauxbourgs,  deux  bourgeois  allèrent  le  trouver , 
pour  lui  dire  que  le  Maire  l’attendoit  à  la  porte.  Biron  crai¬ 
gnant  quelque  furprife  *  détacha  deux  capitaines  avec  huit  bra¬ 
ves  arquebufiers  ,  pour  fe  pofter  au-deffus  de  la  porte  :  il  les  fit 
fuivre  par  Rampons  à  la  tête  de  vingt-cinq  cuiraffiers,  &  de  cin¬ 
quante  cavaliers ,  qui  eurent  ordre  de  fe  rendre  maîtres  du  rem¬ 
part  des  deux  cotez  de  la  porte.  Il  s’avança  enfuite  ,  avec  fa 
compagnie  de  chevaux  ,  &  celle  de  fes  gardes, &  il  entra  dans 
la  ville  ,  dont  le  Maire  lui  préfenta  les  clefs. 

Il  rencontra  la  garde,  qui  avoit  coutume  de  faire  la  ronde 
vers  la  moitié  de  la  nuit  5  il  l’attaque,  &  la  fait  prifonniere  fans 
coup  ferir,  &  fans  tirer  un  feul  coup  de  moufquet.  Il  courut 
néanmoins  rifque  de  fa  vie  5  car  un  foldat  étant  fur  le  point  de 
lui  tirer  un  coup  de  piftolet,  il  fe  jetta  fur  lui,  &  ils  luttèrent 
quelque  tems  l’un  contre  l’autre  :  comme  le  foldat  étoit  armé 
de  toutes  pièces ,  &  que  Biron ,  n’ayant  pas  même  decuiraffe, 
pouvait  fe  remuer  bien  plus  aifément ,  il  vint  à  bout  de  le  ter- 
raffer  ,  de  le  défarmer ,  &  de  le  tuer. 

La  compagnie  de  Biron  &  celle  de  fes  gardes  marchèrent 
enfuite  vers  le  château ,  &  fe  rendirent  maîtres  d’une  ouver¬ 
ture  qui  leur  en  facilita  rentrée.  Vingt-cinq  cuiraffiers  ôc  foi- 
Xante  arquebufiers  à  cheval  s’emparèrent  d’une  autre  ouverture. 
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par  laquelle  ils  entrèrent  dans  le  palais  épifcopal  ,  ou  Bi¬ 
ron  fe  rendit  auffitôt  avec  cinquante  Gentilshommes  ,  &  au¬ 
tant  d’arquebufiers.  S.  Pierre  &  S.  Chriftophle  eurent  ordre, 
de  garder  la  porte  avec  trois  cens  hommes.  Rampons  fut 
commandé  en  même  tems  pour  s  avancer  dans  la  baffe-ville , 
afin  d’y  forcer  les  corps  de  garde.  On  n’avoit  point  encore 
crié  aux  armes,  lorfque  Biron  envoya  fa  compagnie  de  cava¬ 
lerie  &  fes  gardes ,  au-deffous  de  la  porte  de  la  citadelle  s  il 
fit  marcher  un  autre  efcadron  vers  la  maifon  du  fieur  de  Lure 
Gafcon,  dont  le  régiment  étoit  engarnifon  dans  la  ville.  Pour 
lui,  il  marcha  vers  la  grande  place,  qui  eft  au-deflbus  de  la 
Cathédrale ,  &  il  y  trouva  un  corps  de  garde  de  foixante  fol- 
dats,  qu’il  attaqua,  &  tailla  en  pièces  :  on  combattit  environ 
Fefpace  d’une  heure  près  de  la  citadelle.  Au  refte  on  ne  fit 
aucun  mal  aux  bourgeois  ,  comme  on  en  étoit  convenu  :  on 
pilla  feulement  la  maifon  du  colonel  de  Lure  ,  qui  n’ayant  ja¬ 
mais  voulu  fe  rendre ,  fut  tué  avec  un  grand  nombre  de  fes 
gens.  ' 

Tout  étoit  au  pillage  dans  la  Franche-Comté,  ravagée  pat 
d’AuffonvilIe  fieur  de  S.  George,  &  par  Tremblecourt.  Les 
peuples  de  cette  Province,  qui  dans  le  tems  de  la  guerre  ci- 
vile,  avoient  toujours  ete  neutres  ,  et  n etoient  ni  accoutumez 
ni  préparez  à  ces  fâcheufes  habilitez,  implorèrent  le  fecours 
des  SuifTes  :  mais  voyant  que  ce  fecours  tardoit  trop,  ils  eu¬ 
rent  recours  au  Gouverneur  du  Milanez.  C’étoit  Dom  Ferdi¬ 
nand  de  Velafco  connétable  de  Caftille,  chef  d’une  Maifon 
illuftre,  &  la  plus  riche  de  toute  l’Efpagne,  feigneur  plus  dit 
tingué  encore  par  fon  habileté  dans  le  métier  des  armes ,  que 
par  l’éclat  de  fa  naiffance,  &  par  fes  richelfes.  Quoique  Ve¬ 
lafco  fût  éloigné  de  la  Franche-Comté,  il  ne  crut  pas  néan¬ 
moins  devoir  négliger  les  intérêts  de  cette  Province.  Il  fe  mit 
à  la  tête  de  huit  mille  hommes  de  pié,  &  de  deux  mille  che* 
vaux,  prit  fa  route  par  la  Savoye,  &  entra  dans  la  Franche- 
Comté,  accompagné  du  duc  de  Nemours,  qui  ayant  appris 
que  le  duc  de  Mayenne  fon  frere  utérin ,  avec  qui  il  étoit 
broüillé ,  venoit  fe  joindre  à  Velafco  ,  quitta  l’armée.  On  cam¬ 
pa  d’abord  près  de  Vefoul,  &  on  attaqua  cette  ville,  qui  ayant 
été  battue  du  canon  par  Mayenne,  fe  rendit  fans  combat,  dès 
que  la  brèche  eût  été  ouverte.  La  ville  étoit  commandée  pat 
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une  citadelle  ,  où  Tremblecourt  était  avec  une  garnifon  de 
quatre  cens  hommes.  Ne  fe  voyant  pas  en  état  de  réfifter,  il 
envoya  demander  du  fecours  à  Biron  qui  étoit  à  Beaune.  Bi¬ 
ron  étant  parti  auffi-tôt ,  apprit  en  chemin  que  la  citadelle  s’é- 
toit  rendue.  Il  s’arrêta  quelques  jours  aux  environs  de  Dijon , 
pour  fecourir  cette  ville,  ôc  relever  le  courage  de  la  garnifon 
du  château  ,  qui  s’étoit  jufqu’alors  bien  défendue.  Car  Dijon 
étoit  alors  afïiégé  par  Jean  de  Saulx  vicomte  de  Tavanes 1 ,  qui 
gouvernoit  les  affaires  de  la  Province,  enl’abfence  do  duc  de 
Mayenne  :  il  avoit  époufé  depuis  peu  Gabrielle  des  Prez  de 
Montpezat,  fille  de  la  femme  du  Duc. 

Biron  avoit  envoyé  pîufieurs  couriers  au  Roi,  pour  le  pteffet 
de  venir  en  Bourgogne.  Ce  Prince  voyant  que  tout  lui  réuf- 
fiiToit,  ôc  que  d’ailleurs  tout  étoit  prêt  pour  fon  départ ,  laiffa 
à  Paris  François  de  Bourbon-Conti ,  avec  le  titre  de  Lieute¬ 
nant  général  de  Sa  Majefté,  &  lui  joignit  Gafpar  de  Schom- 
berg  comte  de  Nanteuil.  Il  fit  dreffer  à  cet  effet  des  Lettres- 
patentes,  contenant  d’amples  pouvoirs,  lefquelies  furent  enré- 
giftrées  au  Parlement  le  23  de  Mai,  à  la  réquilition  du  Pro¬ 
cureur  général  Le  lendemain  le  Roi  partit,  ôc  arriva  au  bout 
de  fix  jours  à  Troyes,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démons¬ 
trations  de  joye,  par  le  peuple  de  cette  ville. 

Les  habitans  de  Dijon  craignant  de  devenir  la  proye  de 
Lun  ôc  de  lautre  parti avoient  long-tems  délibéré,  s’ils  rece- 
vroient  dans  leur  ville  Biron  ôc  fes  troupes  :  fe  voyant  enfin 
réduits  à  la  derniere  extrémité ,  ils  eurent  recours  à  ce  Général, 
qui  entra  dans  Dijon,  avec  environ  cinquante  hommes,  après 
avoir  promis  avec  ferment ,  qu’il  ne  feroit  aucun  tort  aux  bour¬ 
geois.  Son  arrivée  fit  peur  aux  ennemis  :  le  vicomte  de  Tava¬ 
nes  fe  retira  dans  le  château  de  Taland,  à  un  mille  de  Dijon, 
&  le  refte  des  foldats,  dans  la  citadelle  de  la  ville.  François 
Boyot  de  Francefque ,  qui  y  commandoit  au  nom  du  duc  de 
Mayenne,  efperant  que  le  connétable  de  Caftille,  après  avoir 
pris  Vefoul,  ne  manqueroit  pas  de  venir  à  fon  fecours,  fe  pré¬ 
para  à  une  vigoureufe  défenfe. 

Le  Roi  informé  de  l’état  des  affaires,  arriva  à  Dijon  le  4  de 
Juin,  qui  étoit  un  Dimanche.  Ayant  appris  que  Velafco  avoit 
déjà  jetté  deux  ponts  fur  la  Saône,  i’un  pour  faire  paffer  fon 

i  II  étoit  le  cadet  du  comte  de  Tavanes 
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s  armée  ,  &  fautre  pour  tranfporter  fon  canon ,  jugea  qu’il  devoir 

i  le  prévenir,  avant  que  ce  Général  eût  été  informé  de  fon 
arrivée.  Ainfi  après  avoir  établi  des  corps  de  garde  dans  la 
ville,  &  avoir  fait  élever  du  côté  de  la  citadelle  des  fortifica¬ 
tions,  qu'il  chargea  Oder  de  Matignon  comte  de  Thorignyj 
de  défendre  ,  il  partit,  accompagné  de  Biron >  &  de  plufieurs 
autres  Capitaines  &  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  étoient  venus 
avec  Sa  Majefté,  de  mille  cuiraffiers  &  de  cinq  cens  arque- 
buiiers  à  cheval  >  ôc  il  arriva  le  lendemain  à  Lux.  Là  il  envoya 
d’Affon  ville  avec  cent  chevaux,  pour  reconnoître  l’ennemi.  II 
avoit  auili  envoyé  plufieurs  autres  perfonnes  fur  la  frontière  , 
dans  le  même  deffein.  Les  rapports  ne  fe  trouvant  point  con¬ 
formes,  on  fut  un  peu  embarrafle  fur  le  parti  q.u’on  prendrait- 
On  réfolut  enfin  de  marcher  à  Fontaine-Françoife  ,  village  de 
la  frontière,  appartenant  à  François  Chabot  de  Brion,avee 
ordre  à  toutes  les  troupes  de  s’y  raffembier  à  trois  heures  après 
midi.  On  efperoit  qu’en  attendant ,  d’Affonville  reviendrait ,  & 
rapporterait  des  nouvelles  plus  certaines  de  la  fituation  &  de 
la  contenance  des  ennemis. 

Le  Roi  marchant  à  la  tête  de  fes  troupes  rangées  en  ordre 
de  bataille,  &  n’étant  plus  qu’à  une  lieue  de ‘Fontaine-Fran- 
<çoife,  Jacque  Chabot  marquis  de  Mirabeau,  fils  de  Brion  s 
lui  envoya  dire  qu’il  avoit  vu  l’ennemi  près  de  là  ?  qu’il  avoir 
été  pourfuivi  par  trois  cens  hommes  de  cavalerie  ,  &  qu’il 
avoit  eu  à  peine  le  tems  de  fe  retirer.  Le  Roi  fit  auffi-tôt  par¬ 
tir  Biron,  avec  la  compagnie  de  cavalerie  du  baron  de  Luz„ 
pour  être  encore  mieux  informé.  Les  ennemis  s’étoient  por¬ 
tez  près  du  village  de  S.  Seine ,  avec  toute  leur  armée  5  le 
duc  de  Mayenne  preffoit  extrêmement  le  connétable  de  Caf- 
tille  de  marcher  vers  Dijon,  pour  fecourir  Tavanes  &  Fran- 
eefque.  Mais  le  Connétable  difoit  qu’il  n’étoit  venu  que  pour 
fecourir  les  Comtois  &  que  le  Roi  fon  maître  ne  lui  avoit 
point  donné  d’autres  ordres.  Ainfi  il  fetenoitdans  fon  camp 
de  S.  Seine,  &  fe  mocquoit  de  tout  ce  que  Mayenne  pouvoir 
lui  dire.  On  vint  lui  annoncer  qu’on  avoit  vû  près  de-là  paraî¬ 
tre  de  la  cavalerie  ennemie.  Alors  Mayenne  voulant  engager 
les  Efpagnols  à  faire  quelque  chofe ,  pria  Yelafco  de  trouver 
bon  que  Villars-Houdan  allât  attaquer  la  cavalerie  Royalifte, 
qui  avoit  paru  près  de  Fontaine-Françoife ,  avec  la  cavalerie 
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Françoife  qu’il  avoit  ,  &  de  vouloir  bien  lui  donner  quelques 
Efpagnols.  Le  connétable  de  Caftille ,  qui  avoit  jufqu  alors 
refufé  tout  ce  que  le  Duc  lui  avoit  demandé ,  crut  devoir  lui 
complaire  en  cette  occafion,  &  lui  accorda  cinq  compagnies 
de  Chevaux-légers,  &  autant  darquebufiers  à  cheval  *  com¬ 
mandez  par  Dom  Roderico  Bellino. 

Villars  fe  met  en  marche  à  la  tête  de  ces  troupes ,  ôc  ren¬ 
contre  le  baron  de  Lus,  que  Biron  avoir  fait  partir  devant, 
avec  vingt  cuiraffiers.  Afin  de  l'attirer  au  combat,  il  envoyé 
contre  lui  dix  cuiraffiers  feulement  :  on  fe  battit  5  il  y  eut  plu¬ 
sieurs  bleffez  de  part  &  d’autre ,  &  le  baron  ayant  eu  fon  che¬ 
val  tué  fous  lui  ,  fut  contraint  de  fe  retirer.  Il  y  avoit  entre 
les  deux  armées  une  colline  qui  les  empêchoit  de  fe  voir. 
Villars  s’avança  avec  environ  mille  chevaux  ,  &  monta  fur  la 
colline,  d'où  il  vit  l’armée  du  Roi  rangée  en  bataille.  Alors 
il  dit  aux  Efpagnols  de  fe  préparer  au  combat.  Ceux-ci  lui 
répondirent  qu’ils  avoient  des  ordres  contraires,  &  qu’on  les 
avoir  envoyez  feulement  pour  combattre  contre  des  détache- 
rnens  de  l’armée  ennemie ,  &  non  contre  l’armée  entière.  Vil¬ 
lars  leur  reprefenta  qu’il  s’agi ffoit  de  leur  honneur  >  &  qu’ils 
ne  dévoient  pas  laiffer  échaper  une  fi  belle  occafion  d’acqué¬ 
rir  dé  la  gloire  :  Que  le  combat  étoit  indifpenfable,  &  qu’on 
étoit  dans  l’impoflibilité  de  fe  retirer ,  étant  en  prefence  de  l’en¬ 
nemi  :  Qu’ils  confideraffent,  s’il  ne  valoit  pas  mieux  combattre 
avec  honneur,  que  d’être  pourfuivis,  &  battus  honteufement. 

Voyant  que  ces  remontrances  ne  faifoient  aucune  impref- 
fion  fur  eux ,  il  eut  recours  à  Jean  Baptifte  Samfon  Milanois, 
brave  officier,  capitaine  de  chevaux-légers,  &  qui  étoit  fou 
intime  ami.  il  le  fit  prier  au  nom  de  leur  amitié  réciproque , 
de  vouloir  bien  venir  le  joindre  avec  fa  compagnie.  Il  lui  fit 
dire  ,  qu’il  n’étoit  pas  queftion  ,  dans  les  circonftances  ou  il 
fe  trouvoit ;  de  prendre  des  ordres  du  Général,  &  de  fuivre 
les  loix  de  la  guerre  5  qu’il  s’agiffoit  de  ne  point  abandonner 
fon  ami ,  dans  la  néceffité  prefente  où  il  fe  trouvoit.  Samfon 
fut  touché  du  péril  de  Villars  5  il  partit  du  camp,  &  vint  join¬ 
dre  fon  ami ,  avec  fes  chevaux-légers.  Auffi-tot  il  attaqua  l’aile 
droite  des  ennemis,  qui  lui  parut  le  côté  le  plus  foible.  Vil¬ 
lars  fondit  en  même  tems  fur  l’aile  gauche,  commandée  par 
Biron. 
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Au  fou  des  trompettes,  le  baron  de  Tiange  ôcTeniffey, 
piquez  d’ambition  ou  de  jaloufie ,  6c  voulant  avoir  part  à  la 
gloire  que  Villars  alîoit  acquérir,  accoururent,  fuivis  de  vingt 
cuirafliers.  Dès  qu’ils  fe  furent  un  peu  repofez,  ainfi  que  leurs 
chevaux,  Villars  fit  fonner  la  charge,  ôc  donna  d’abord  avec 
cent  cavaliers.  D’Affonville ,  qui  voulut  le  prendre  en  flanc, 
fut  repouffé.  Après  un  combat  fort  vif,  Biron  ayant  été  bleffé 
à  la  tête  ,  les  Royaliftes  plièrent  :  Villars  ayant  reçu  en 
même  tems  un  coup  de  moufquet  dans  le  bras ,  fe  retira  en 
bon  ordre  au  camp  de  S.  Seine.  Le  capitaine  Samfon  com¬ 
battit  avec  beaucoup  de  valeur,  à  la  tête  d’environ  cent  che¬ 
vaux- légers  ,  contre  l’aîle  droite,  où  le  Roi  étoit  avec  Claude 
de  la  Trimouille,  Jean  de  Vivonne  marquis  de  Pifani,  Joa¬ 
chim  de  Dinteville  y  Antoine  de  Roquelaure,  Joachim  de  Châ¬ 
teau-vieux  ,  François  du  Plelfis-Liencourt,  François  delà  Gran¬ 
ge  de  Montigni ,  Jean  de  Levi  de  Mirepoix,  ôc  François  Juve- 
nal  des  U r fins  marquis  de  Treinel.  Après  un  long  combat , 
où  il  perdit  plus  de  trente  de  fes  gens,  il  fut  tué,  6c  le  refte 
prit  la  fuite.  Le  Roi  les  pourfuivit ,  ainfi  que  les  Efpagnols , 
qui  avoient  refufé  de  combattre,  jufqu’à  un  bois  qui  étoit  peu 
éloigné ,  6c  où  l’infanterie  des  ennemis  étoit  poftée. 

Charle  comte  d’Auvergne ,  Louis  de  l’Hôpital  baron  dé  Vi- 
try  ,  la  compagnie  des  chevaux-légers  du  Roi ,  Henri  Hurauk 
comte  de  Chiverni,  le  chevalier  d’Oyfe  frere  de  l’amiral  de 
Villars,  Charle  d’Efcars  fleur  d’Aix,  Crequi  fleur  de  Rififey, 
la  compagnie  de  chevaux-légers  de  Céfar  Monfieur1 ,  celle 
de  Charle  de  Lorraine  duc  d’Elbeuf ,  arrivèrent  alors  au  camp 
du  Roi.  Ces  Seigneurs  étoient  avec  leurs  troupes  répandus  en 
differens  endroits.  Le  Roi  s’étant  rendu  maître  du  champ  de 
bataille  ôc  de  la  colline,  ordonna  à  fon  armée  de  paffer  la 
nuit  à  Fontaine-Françoife,  ôc  s’en  retourna  à  Lux.  Ce  corn- 
bat,  qui  fut  plutôt  une  efpece  de  rencontre  ôc  d’efcarmouche, 
qu’une  bataille,  a  été  plus  célébré  qu’il  ne  méritait  de  l’être* 
Les  deux  partis  s’attribuèrent  la  vidoire ,  ôc  crurent  l’un  ôc. 
l’autre  s’être  tirez  d’un  grand  péril.  Quoiqu’il  en  foitj,  le  Roi 
écrivit  quatre  jours  après  au  Parlement  de  Paris,  pour  lui  don¬ 
ner  avis  de  la  vidoire  qu’il  avoit  remportée  fur  fes  ennemis  : 

i  On  appelloit  ainfi  le  jeune  duc  de  Vendôme,  fils  naturel  du  Koi  5c  de  Gabriel- 
le  d’Eürées, 
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fa  lettre  contenoit  de  grands  éloges  du  marquis  de  Mirebeaa 
&  de  Gilbert  de  la  Curée.  Le  Parlement  ordonna  qu’on  ren-  __  ~ 

dît  publiquement  à  Dieu  des  actions  de  grâces  de  cette  vie-  WEÎ^/.R  1 
toire  ?  ce  qui  fe  fit  avec  un  grand  appareil.  Dans  une  autre 
lettre  que  Sa  Majefté  écrivit  à  Madame  Catherine  fa  fœur  3 
datée  du  30  de  Juin,  il  loua  la  valeur  du  comte  de  Gram- 
mont,  &c  d’Augufte  baron  de  Thermes.  «  Peu  s’en  eft  fallu 
s»  ajoûta-t’il,  que  vous  n’ayez  été  mon  héritière.  » 

Velafco  ayant  appris  par  les  prifonniers,  que  le  Roi  étoit 
dans  l’armée  ennemie ,  ôc  qu’il  avoir  été  prefent  au  combat, 
le  duc  de  Mayenne  eut  beau  vouloir  lui  perfuader  de  mar¬ 
cher  à  Dijon,  pour  donner  du  fecours  à  la  garnifon  de  la  cita¬ 
delle,  il  ordonna  de  plier  bagage  le  lendemain,  &  fe  retira 
à  Gray ,  où  il  fe  crut  plus  en  fureté.  On  empêcha  les  Fran¬ 
çois  d’entrer  dans  la  ville,  comme  gens  fufpedts,*  enforte  que 
plufieurs  d’entr’eux  qui  étoient  dangereufement  bleflez,  fe  vi¬ 
rent  privez  de  tout  fecours,  infultez  par  les  payifans,  &  obli¬ 
gez  d’avoir  recours  aux  foldats  de  l’armée  Royale ,  qui  les  trai¬ 
tèrent  bien  mieux  que  n’avoient  fait  leurs  alliez.  Le  Roi  mê¬ 
me  leur  donna  des  marques  de  fa  bonté  ;  il  envoya  un  trom¬ 
pette  à  Villars-Houdan,  pour  lui  faire  des  complimens  de  fa 
part,  au  fujet  de  fableflfure,  avec  un  Chirurgien  pour  le  pan- 
fer,  lui  offrant  un  fauf-conduit,  s’il  vouloir,  en  attendant  fa 
guerifon  ,  fe  retirer  dans  quelque  ville  de  fon  obéïffance. 

Le  duc  de  Mayenne  défefperant  de  pouvoir  conferver 
Dijon,  n’avoit  dans  toute  la  Bourgogne  que  Chalons ,  où  il 
pût  fe  réfugier  :  perfuadé  que  s’il  s’y  enfermoit,  il  courroit  Embarrassa 
rifque  d’y  être  affiégé,il  étoit  dans  le  plus  grand  embarras.  Il  ^cd^la>7Ga" 
réfolut  d’abord  de  fe  retirer  à  Sommerive  dans  le  Piémont , 

&  d’envoyer  de-là  au  Roi  d’Efpagne,  pour  lui  demander  la 
permiffion  de  1  aller  trouver,  pour  fe  juftifier  des  calomnies 
de  fes  Miniftres ,  &  des  foupçons  qu’ils  avoient  donnez  à  Sa 
Majefté  à  fon  fujet,  &  pour  l’inftruire  pleinement  de  la  fi- 
tuation  des  affaires  de  la  Ligue,  qui  par  leur  faute,  étoient 
dans  un  état  déplorable. 

Henri  informé  des  circonftan ces  où  fe  trouvoit  le  Doc  fon  Bonté  d« 
parent,  qui  fembloit  être  le  joüet  de  la  Fortune,  en  eut  pitiés  Ro*  à  fonc¬ 
ée  fit  dire  par  Roncherolles  à  Lignerac,  qui  étoit  avec  le  Duc,  êa‘d* 
de  le  venir  trouver.  Lignerac  dit  à  ce  Prince,  de  la  part  du  Roi, 
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.  cîe  ne  fe  plus  laiffer  abufer  par  les  fauffes  promeffes  des  Efpa- 
gnols  j  que  Sa  Majefté ,  en  attendant  qu'il  fît  fa  paix  3  &  qu  on 
convînt  des  conditions  ,  confentoit  qu’il  fe  retirât  à  Chalons  ; 
&  lui  promettent  de  ne  le  point  attaquer  fur  la  route  ,  &  de 
ne  Fy  point  alîiéger.  Le  duc  de  Mayenne ,  très  fatisfait  de  cet¬ 
te  bonté  du  Roi,  prit  congé  de  Velafco  ,  fous  pretexte  démar¬ 
cher  au  fecours  de  la  citadelle  de  Dijon ,  ou  le  Connétable  re- 
fufoit  d’aller  5  &  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  il  quitta 
l’armée  d’Efpagne,  &  fe  rendit  à  Chalons,  où  il  commença 
enfin  à  traiter  de  fa  paix  avec  le  Roi.  Peu  de  tems  après 
France fque  n’ayant  aucune  efpérance  d’être  fecouru,  par  l’or¬ 
dre  même  de  Mayenne  fe  rendit  le  28  de  Juin. 

Le  Roi  fe  voyant  maître  de  Dijon  ,  affembla  le  chancelier 
de  Chiverny  &  fon  Confeil  privé,  &  rétablit  dans  cette  ville 
le  Parlement  ,  qui  d’abord  avoit  été  transféré  à  Flavigny ,  & 
enfuite  à  Semur  ;  &  lui  ayant  accordé  une  amniftie  pour  tout 
le  paffé,  lui  ordonna  de  rendre  déformais  la  Juflice  dans  le 
Palais  de  Dijon  ,  comme  auparavant.  On  chaffa  enfuite  les  Je- 
fuites  de  la  Province ,  &  conformément  à  l’arrêt  du  Parlement 
de  Paris,  on  les  contraignit  de  fortir  de  tout  le  Royaume. 

Ce  fut  à  Dijon  que  le  Roi  reçut  une  requête ,  lignée  par  Dia¬ 
ne  1 ,  veuve  de  François  de  Montmorenci ,  par  Henri  de  Mont- 
morenci,  par  Charle  de  Valois  comte  d’Auvergne,  par  Henri 
de  la  Tour  duc  de  Bouillon,  par  Charle  de  Montmorenci  de 
Damville ,  par  Claude  de  la  Trimouiile,  par  Charle  de  Coffé 
de  Briffac ,  par  Jean  de  Levy  de  Mirepoix ,  par  Jufte  Louis  de 
Tournon ,  tous  coufins  germains  ou  iffus  de  germains  de  Char- 
lote-Catherine  de  la  Trimouiile,  veuve  de  Henri  de  Bourbon 
Condé ,  mort  huit  ans  auparavant  à  S.  Jean  d’Angeli  en  Sain- 
tonge.  Ces  Seigneurs  ,  après  avoir  parlé  au  commencement 
de  leur  requête  ,  des  bruits  qui  avoient  couru  au  fujet  de  la 
mort  extraordinaire  &  fubite  du  prince  de  Condé,  foupçonné 
d’avoir  été  erapoifonné ,  difoient  qu’on  en  avoit  accufe  la  plu¬ 
part  de  fes  domeftiques,  &  fa  femme  même  :  Qu’en  conféquen- 
ce  des  Juges  déléguez  ,  dépourvus  d’autorité  légitime  ,  à  l’infti- 
gation  de  certaines  perfonnes  mal  intentionnées ,  avoient  ren¬ 
du  une  Sentence  contre  quelques-uns ,  &  contre  la  Princeffe 
même  :  Que  l’exécution  de  cette  Sentence  avoit  été  fufpenduë 

1  Madame  d’Angoulême, 
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par  îordre  du  Roi  ,  qui  alors  étoit  le  chef  du  parti  des  Protêt 
tans  en  France  ,  parce  que  la  Princeffe  étoiî  grofle  :  Qu’elle 
étoit  accouchée  d’un  Prince  1  :  Que  depuis  ce  tems-là  Se  juge¬ 
ment  n’avoit  point  été  exécuté;  mais  que  la  Princeffe  étoit  de¬ 
meurée  prifonniere  avec  (on  fils  :  Qu  elle  avoir  attendu  que  Sa 
Majefté  eût  calmé  tous  les  troubles  de  fon  Royaume,  pour  lui 
demander  la  permiftion  de  fe  juftifier  devant  un  tribunal  légi¬ 
time  &  compétent  :  Que  Sa  Majefté  étant  aujourd’hui  tranquil¬ 
lement  affile  fur  fon  thrône  >  8t  maîtreffe  de  la  capitale  de  fon 
Royaume,  qui  eft  le  fiége  dun  Parlement,  qui  félon  les  îoix 
de  l’Etat  peutfeul  connoître  des  affaires  perfonnelles  qui  con¬ 
cernent  les  Princes  du  fang  royal,  &  les  Pairs  du  Royaume, 
ils  avaient  jugé  qu’il  étoit  tems,  &  même  de  leur  devoir,  de 
folliciter  Sa  Majefté  en  faveur  d  une  parente,  qui  leur  étoit  chè¬ 
re,  &  qu’ils  croyoient  innocente  du  crime  énorme  dont  elle 
étoit  accufée  ;  proteftant  que  fi  on  pouvoit  prouver  qu’elle  étoit 
coupable  ,  ils  (croient  les  premiers  à  demander  qu’elle  fut  pu¬ 
nie  dans  toute  la  rigueur  des  loix  :  Qu’ils  fupplioient  donc  Sa 
Majefté  ,  de  vouloir  bien  renvoyer  la  connoiflance  de  cette 
affaire  à  un  tribunal  légitime,  où  l’on  examineroit  la  procedu¬ 
re  déjà  faite,  pour  la  caffer  &  rannulier,fi  elle  étoit  vicieufe  ; 
en  ce  cas  pour  la  recommencer  de  nouveau,  après  avoir  ajourné 
ceux  qu’on  jugeroit  à  propos  ;  pour  rendre  enfin  fur  cette  affaire 
un  jugement  définitif  Ils  demandoient  qu’en  attendant  que  le 
procès  fût  jugé,  la  Princeffe  fût  mife  en  liberté,  fe  rendant  eux- 
mêmes  caution  ,  qu’elle  fe  reprefenteroit  dans  le  tems  que  Sa 
Majefté  i’ordonneroit. 

Pierre  Forget  de  Trefnes  ,  l’un  des  quatre  Secrétaires  d’E¬ 
tat  ,  mit  au  bas  de  la  requête  ,  que  le  Roi  vouloir  que  la  caufe 
fût  renvoyée  au  Parlement  de  Paris  ;  que  Charlotte  de  la  Tri- 
mouille  comparoîtroit  devant  ce  tribunal  dans  quatre  mois  ;  & 
qu’attendu  que  les  Supplians  fe  rendoient  caution  pour  elle , 
il  étoit  enjoint  à  Jean  de  la  Rochebeaucourt  de  fainte  Mem- 
me;  gouverneur  de  S.  jean  d’Angeli,  de  la  mettre  en  liberté,, 
Sur  ces  entrefaites  Jean  de  Vivonne  marquis  de  Pifani ,  fut 
envoyé  en  Saintonge,  pour  amener  à  la  Cour  la  Princeffe  ,  & 
le  jeune  prince  de  Condé  fon  fils,  dont  il  avoit  été  nommé' 
gouverneur.  J’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  avec  éloge  de  ce 
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..  Gentilhomme,  vrai  modèle  de  la  Nobleffe,  moins  diftingué 

ÏT  ~  par  l’éclat  de  fa  naiffance ,  que  par  fa  haute  vertu ,  digne  des  an» 
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j  y  ciens  héros  François» 

Le  lendemain  que  la  requête  eut  été  prefentée  au  Roi , 
E'-n  dé  Henri  de  Montmorenci ,  fils  d'Anne  de  Montmorenci  connê- 
Montmorenci  table  de  France ,  qui  deux  ans  auparavant  avoit  été  revêtu  de 

r\  •  f*  i  1  L 

tabie^  Eloge"  cette  Premiere  charge  de  l’Etat ,  par  les  lettres  patentes  que  le 
de  fa  Maifon.  Roi  lui  en  avoit  accordées  le  8  de  Décembre  ijp^lorfque  Sa 
Majefté  étoit  à  Vernon,  prêta  ferment  à  Dijon ,  en  préfence 
de  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  lettres  pa¬ 
tentes  ayant  été  envoyées  au  Parlement  de  Paris  le  21  de  No¬ 
vembre  de  cette  année  s  pour  être  enregiftrées  5  Antoine  Ar¬ 
naud  fit  publiquement  l'éloge  de  ce  Seigneur ,  qui  à  l’exem¬ 
ple  de  fes  ancêtres ,  avoit  toujours  été  d’une  fidélité  inviola¬ 
ble  à  l’égard  du  Roi,  Il  releva  la  grandeur  de  fa  naiffance ,  & 
parla  de  fes  illuftres  &  anciens  ayeux ,  qui  dans  la  guerre  pre¬ 
naient  pour  cri  d’armes  :  Dieu  aide  au  premier  Chrétien ,  &  pre~ 
mier  Baron  de  France .  Il  s’étendit  enfuite  fur  la  gloire  &  les 
principaux  traits  de  l’hiftoire  de  fa  Maifcn.  Il  dit  qu’Ebrard 
baron  de  Montmorenci  étoit  très  puiffant  fous  le  régné  de  Ha¬ 
gue  Capet,  &  qu’il  contribua  beaucoup  à  affermir  la  couronne 
dans  la  Maifon  de  ce  chef  de  la  troifiéme  race  de  nos  Rois  : 
Que  de  cet  Ebrard  defcendoit  en  droite  ligne  Matthieu  de 
Montmonrenci  connétable  de  France  ,  qui  époufa  Anne  de 
Laval ,  heritiere  de  la  très-illuftre  maifon  de  Laval,  dont  il  eut 
un  fécond  fils ,  qui  a  donné  le  nom  à  la  branche  de  Montmo- 
renci-Laval ,  laquelle  a  joint  fes  armes  à  celles  de  Montmo^ 
renci  :  Que  Marguerite  de  Rohan  ayeule  du  Roi  François  I. 
étoit  de  cette  branche  :  Que  l’autre  fils  de  Matthieu,  nommé 
Gaultier ,  fe  rendit  fi  confiderabie  fous  le  régné  de  Louis  le 
Gros,  par  fon  mérité  perfonnel ,  &  par  le  crédit  qu’il  avoit  ac¬ 
quis  dans  l’Etat ,  que  le  Roi  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  Thibauld 
comte  de  Blois  &  de  Chartres ,  le  prirent  pour  arbitre  de  tous 
leurs  différends  :  Que  l’éclat  de  cette  Maifon  augmentant  tou¬ 
jours,  Bouchard  de  Montmorenci  avoit  époufé  Laurence  fille 
du  comte  de  Hainaut,  &  tante  d’EIifabeth  femme  de  Philippe 
Augufte  :  Que  Matthieu  IL  fils  de  Bouchard  ôc  de  Laurence  , 
avoit  été  fait  chevalier  de  l’Etoile  ,  &  enfuitç  connétable  de 
France:  Que  félon  les  plus  fidèles  hiftoriens ,  ç’étoità  lui  que  la 

Frange 


DE  J.  A.  DE  THO  U,  Li?.  CXÏL  j<S> 

France  avoir  été  redevable  de  la  fameufe  viâoire  remportée 
à  Bouvines  Fan  1214,  par  Philippe1  II,  qui  défît  l’année  de 
l'Empereur  Othon  IV,  &  triompha  de  toute  FAlîemagne  :  Que 
Matthieu  avoir  dans  cette  bataille  enlevé  feize  étendarts  aux 
ennemis.,  &que  Philippe  ,  pour  laiffer  à  la  pofterité  un  monu¬ 
ment  capable  d’illuftrer  à  jamais  une  Maifon  déjà  très-iliuflre , 
avoit  voulu  qu’elle  portât  déformais  dans  fes  amies  feize  ai¬ 
glons ,  au  lieu  de  quatre  qu’elle  portoit  auparavant  :  Que  dans 
la  fuite  la  quefiion ,  au  fujet  de  la  Loi  Salique,  par  rapport  à  la 
fucceffion  à  la  couronne ,  ayant  été  agitée  pour  la  première  fois , 
Philippe  de  Valois  trouva  un  défenfeur  zélé  dans  Charle  de 
Montmorenci ,  qu’il  recompenfa  du  bâton  de  Maréchal  de 
France  :  Que  ce  Seigneur ,  qui  fe  diftingua  dans  les  combats 
les  plus  dangereux  j,  toujours  fidèle  à  fes  Rois,  en  fut  toûjours 
chéri ,  &  conferva  jufqtfà  la  fin  d’une  longue  vie,  le  crédit  & 
îa  faveur  qu’il  s’étoit  acquis  5  &  que  Charle  V,  furnommé  le 
Sage  ,  lui  avoit  fait  l’honneur  de  le  choifir  pour  le  Parain  de 
fon  fils  aîné.  Il  parla  enfuite  des  alliances  de  la  maifon  de  Mont¬ 
morenci,  avec  les  comtes  de  Montfort  &  de  Dreux,  tige  des 
ducs  de  Bretagne  5  enfin  des  exploits  du  célébré  Anne  de  Mont¬ 
morenci,  enfeveli  dans  fon  triomphe ,  vingt-huit  ans  auparavant^ 
à  la  bataille  de  S .  Denys,  &  qui  par  fa  vertu  &  par  les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat ,  étoit  encore  au-deffus  de  tous 
les  honneurs  &  de  tous  les  bienfaits  dont  il  avoit  été  juftement 
comblé.  L’orateur  finit  par  l’éloge  de  Henri,  dont  il  s’agiffoit: 
il  loüa  fon  attachement  inviolable  à  la  perfonne  du  Roi  ,  & 
aux  intérêts  de  l’Etat,  au  milieu  des  tempêtes  dont  la  France 
avoit  été  agitée  ,  &  fit  voir  qu’il  meritoit  que  le  Roi ,  jufee 
eftimateur  des  vertus  de  fes  fujets ,  l’honorât  d’une  charge  , 
qui ,  pourainfî  dire,  étoit  Ton  patrimoine. 

Le  Roi  ayant  réglé  toutes  chofes  à  Dijon ,  &  dans  la  pro¬ 
vince  de  Bourgogne  ,  tandis  qu’on  traitoit  avec  le  duc  de 
Mayenne ,  retiré  à  Chalons  ,  marcha  du  côté  de  la  Franche- 
comté ,  à  l’inftigation  d’Affon  ville  &  de  Trembîecourt.  Il  s’ap¬ 
procha  de  Grey ,  où  étoit  Velafco  ^  rangea  fes  troupes  en  ba¬ 
taille  ,  fous  les  yeux  même  de  ce  Général ,  &  lui  livra  plufîeurs 
attaques.  Le  12  de  Juillet  il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’y  eût  une  ba¬ 
taille  générale.  La  cavalerie  ennemie  étoit  logée  au-deffou$ 
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du  camp  do  Roi  >  dans  un  village  fur  le  bord  de  la  Saône ,  qui 
en  cet  endroit  étoit  guéable.  Le  gué  étoit  gardé  par  environ 
cent  arquebufiers  Efpagnols ,  qui  ayant  vu  de  l’autre  côté  de  la 
rivière-  une  troupe  de  çuiraffîers  >  avec  cinq  cens  arquebufiers 
à  chevaL  qui  faifoient  mine  d’entrer  dans  le  gué,  firent  feu  fur 
eux  ,  ôc  s’oppoferent  quelque  tems  à  leur  paffage.  Mais  la  pou¬ 
dre  ,  le  plomb ,  &  les  forces  leur  manquant  ,  ils  furent  con¬ 
traints  de  fe  retirer  du  côté  de  Grey  ,  &  d'aller  joindre  l’infan¬ 
terie  qui  étoit  éloignée.  Il  y  avoit  entre  la  cavalerie  &  l’infan¬ 
terie  des  ennemis  ,  un  ruilfeau  avec  un  pont  qu’ils  gardoient* 
Nos  troupes  enhardies  par  la  retraite  que  les  ennemis  venoient 
de  faire  ,  paflerent  le  gué ,  fondirent  fur  le  premier  efcadron  des 
Efpagnols  ,  qu’ils  rencontrèrent  ,  commandé  par  Hercule  de 
Gonzague ,  firent  fur  eux  une  violente  décharge  de  moufquete- 
rie  ,  &  le  mirent  en  fuite.  Le  choc  fut  fi  rude,  que  Gonzague 
courant  çà  &  là ,  pour  rallier  fes  troupes ,  &  les  engager  par 
prières  &  par  menaces  à  faire  ferme  ,  ne  put  réüffir.  Le  cava¬ 
lier  Melzi  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  fécond  efcadron  ,  ne  fut  pas 
plus  heureux  :  le  premier  efcadron  entraîna  le  fécond  dans  fa 
fuite  ;  &  nous  les  pourfuivimes  jufqu’au  pont.  Comme  il  étoit 
très-étroit ,  la  pîûpart  furent  contraints  de  fe  jetter  dans  le  ruif- 
feau  )  pour  pouvoir  gagner  l’autre  bord  avec  peine ,  &  nous  en 
tuâmes  beaucoup  ,  dans  le  tems  qu’ils  s’efforçoient  de  paffer. 
Àlfonfe  d’Idiaquez  ,  fils  de  Jean  d’Idiaquez,  fecretaire  du  roi 
d’Efpagne  ,  &  qui  après  la  mort  du  marquis  du  Guaft  ^  avoir 
été  fait  commandant  des  chevaux-legers  du  Milanez  ,  fut  bleffé 
légèrement,  &  tomba  avec  fon  cheval  dans  un  fofféj  oit  il  fut  pris 
par  René  de  Vioufi  de  Chanlivaut ,  brave  officier  François.  On 
fit  auffi  prifonnier  CefarMarino  capitaine  d’une  compagnie  de 
gendarmes  ,  avec  plu  fleurs  autres.  Chanlivaut  eut  beaucoup  de 
foin  de  fon  prifonnier,  &  lui  rendit  la  liberté  pour  lafomme  de 
20000  écus ,  à  la  follicitation  de  Jean  B.  Severoli  de  Faenza  : 
les  Anglois  &  les  Hollandois  lui  avoient  offert  une  fomme  bien 
plus  confiderable  pour  l’engager  à  leur  ceder  ce  prifonnier , 
dans  Fidée  que,  s’ils  l’a  voient  en  leur  puiffance  ,  le  Roi  d’Efpa¬ 
gne,  qui  aimoit  beaucoup  fon  pere  Jean  d’Idiaquez,  confen- 
droit  plus  volontiers  à  recevoir  la  rançon  des  prifonniers  An¬ 
glois  &  Hollandois  qu’il  retenoit,  &  qu’il  refufoit  de  rendre  * 
quelque  prix  qu’on  lui  offrît  pour  obtenir  leur  liberté, 
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ment  à  faire  des  courfes ,  à  butiner,  &  à  mettre  à  contribution  Henri 
les  villes  &  les  bourgs  qui  étoient  fans  défenfe,  afin  de  faire  j  yr 
fubfifter  Parmée.  Les  habitans  de  Befançon  furent  fi  effrayez  , 
que  pour  fe  garantir  ,  ils  offrirent  une  très-groffe  fomme  d’ar¬ 
gent.  Une  maladie  contagieufe  s’étoit  mife  enfuite  dans  les 
deux  armées ,  ÔC  avoir  emporté  plufieurs  Officiers  de  confidé- 
ration  5  entr’autres  Odet  de  Matignon  comte  de  Thorigny, 
jeune  Seigneur  qui  promettoit  beaucoup  ,  &  qui  avoir  une  fa- 
geffe  égale  à  fa  valeur,  &  fupérieure  à  fon  âge.  Les  ennemis 
perdirent  le  chevalier  de  Gonzague  &  Alexandre  Caracciolo* 

Le  Roi  étant  allé  à  Lyon  ,  les  Suiffes  lui  reprefenterent  leur 
ancienne  alliance  avec  les  peuples  de  Bourgogne  &  de  Fran¬ 
che-Comté  5  &  fupplierent  Sa  Majefté  de  trouver  bon  que  ces 
derniers  fuffent  neutres  dans  cette  guerre.  Le  Roi  eut  égard  à 
leurs  remontrances  j  &  en  conféquence  le  14  d’Oétobre  nous 
évacuâmes  Salins  ,  ville  ainfi  appellée  ,  à  caufe  de  fesfameu- 
fes  Salines.  Cette  expédition  du  Roi  en  Franche-Comté  nous 
fut  préjudiciable  par  rapport  à  la  frontière  de  Flandre.  Je  vais 
parler  maintenant  de  ce  qui  fe  paffa  fur  cette  frontière,  &  j’y 
joindrai  le  récit  des  affaires  des  Payis-Bas ,  qui  cette  année  eu¬ 
rent  beaucoup  de  connexion  avec  les  nôtres. 

Au  commencement  de  l’année  les  Etats  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  ,  dans  la  vue  d’avoir  le  paffage  de  la  Meufe  libre  ,  Payis-Bas. 
pour  tranfporter  des  troupes  dans  le  Luxembourg,  fuivant  les 
conventions  faites  depuis  peu  avec  le  Roi ,  refolurent  de  pren¬ 
dre  quelques  places  en  ce  payis-là  :  &  comme  celui  de  Liege 
pafïbit  pour  neutre ,  &  que  les  Liégeois  pour  cette  raifon  ne 
prenaient  aucune  précaution,  quoique  dans  le  fond  l’évêque  de 
Liege ,  Erneft  de  Bavière ,  favorifât  les  Efpagnoîs,  &  fît  tout  le 
tort  qu’il  pouvoir  aux  Etats  généraux  ,  fans  néanmoins  agir  en 
ennemi  déclaré;  on  jugea  à  propos  d’effayer  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  Huy.  Cette  ville  fituée  fur  la  Meufe ,  dans  un  payis  agréa¬ 
ble,  entre  Namur  &  Liege,  étoit  autrefois  une  ville  belle  & 
bien  peuplée  ;  mais  s’étant  révoltée  du  teins  de  Charle  duc  de 
Bourgogne,  elle  fut  prife  après  un  long  fiége ,  &  perdit  une  par» 
tie  de  fes  avantages.  La  Meufe  paffe  au  milieu  de  la  ville ,  où 
il  y  a  un  pont  de  pierre.  Sur  le  rivage  à  droite ,  efl:  une  mon» 
îagne  haute  &  efcarpée ,  qui  commande  toute  la  ville  ;  &  far 
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Huy  eft  fur- 
pris  par  les  E* 
tats. 


cette  montagne  eft  un  magnifique  château,  où  les  Evêques  font 
quelquefois  leur  féjour ,  ôc  qui  a  été  réparé  par  Everard  delà 
Mark,  cardinal  &  évêque  de  Liège. 

On  chargea  Charle  de  la  Herangiere  de  tâcher  de  furpren- 
dre  Huy  :  ce  Capitaine  avoir,  deux  ans  auparavant,  pris  par 
rufe  la  ville  de  Breda  en  Brabant.  La  Herangiere  fe  mit  en 
marche  le  31  de  Décembre,  avec  douze  enfeignes  &  quator¬ 
ze  efcadrons;  &  s’étant  approché  delà  ville  pendant  la  nuit,- 
cacha  fes  gens  aux  environs.  Il  envoya  feulement  devant  lui 
trente  hommes  choilis.  Comme  ceux  du  parti  des  Etats  &  les 
Royaliftes  étoient  également  reçus  dans  la  ville  ,  ils  y  entrè¬ 
rent  librement,  &  allèrent  loger  chez  un  Bourgeois,  qui  étoit 
d’intelligence  avec  eux.  De  la  maifon  de  ce  bourgeois,  ils 
n’eurent  pas  de  peine  à  grimper  fur  la  montagne  où  étoit  le 
château,  qui  n’avoit  qu’une  foible  garnifon 5  &  par  le  moyen 
des  échelles  &  des  cordes  qu’ils  trouvèrent  toutes  prêtes ,  ils 
parvinrent  jufqu’au  fommet  de  la  montagne  ,  ou  ils  fe  tinrent 
embufquez,  en  attendant  que  la  porte  du  château  s’ouvrît,  an 
Ion  d’une  cloche  qui  avertiffoit  les  foldats  de  la  garnifon  d’al¬ 
ler  à  la  Méfié.  La  porte  fut  ouverte,  &  la  garnifon  fortit.  Aufïï» 
tôt  les  trente  hommes  fortent  de  leur  em-bufcade,  égorgent 
la  garde ,  s’emparent  de  la  porte ,  &  fe  rendent  maîtres  du 
château.  Les  bourgeois  crièrent  aux  armes;  mais  en  même 
tems  les  ennemis  ayant  donné  le  lignai  dont  on  étoit  conve¬ 
nu,  la  Herangiere  fe  prefenta  à  la  porte  de  la  ville  ^  &  de¬ 
manda  qu’on  la  lui  ouvrît.  Les  bourgeois  voyant  le  château 
pris,  &  qu’ils  n’avoient  aucune  reiïburce,  jugèrent  à  propos, 
pour  fe  garantir  d’un  plus  grand  malheur ,  de  capituler  à  cer¬ 
taines  conditions. 

L’Evêque  de  Liege,  qui  ne  s’attendoit  à  rien  moins  ,  fut 
très-irrité  de  ce  procédé  des  Etats,  qu’il  traita  de  perfidie ,  & 
il  envoya  à  la  Haye  des  députez  pour  s’en  plaindre  amère¬ 
ment.  Les  Etats  fe  juftifierent  comme  ils  purent  :  ils  dirent 
qu’ils  ne  s’étoient  pas  emparé  de  Huy,  pour  !e  retenir  toujours*, 
mais  feulement  pour  en  faire  pendant  quelque  tems  une  place 
de  fureté;  &  que  dès  que  la  guerre  auroit  ceffé,  ils  le  ren- 
droient  :  Que  les  Royaliftes  en  avoient  ufé  ainfi,  à  l’égard  de 
Rhinberck  êc  de  Bonne ,  ville  de  la  dépendance  de  l’Elec¬ 
teur  de  Cologne^  qu’ils  gardoient ,  fans  que  l’Eleéteur  en 
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murmurât.  Les  députez  répliquèrent  ,  qu’il  y  avoir  bien  de  la  dif¬ 
férence  entre  Huy  &  ces  deux  places,  qui  avoient  coûté  aux 
Efpagnols  leur  fang  &  leur  argent,  pour  les  reprendre  furies 
Confédérez  ;  ôc  que  jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  indemnifez,  ils 
n’avoient  pas  tort  de  retenir  ces  villes  :  Qu’Huy  au  contraire 
étanr  une  ville  libre  &  neutre,  on  n’a  voit  pû  s’en  emparer  ^ 
fans  violer  la  foi  des  traitez ,  ôt  fans  fe  rendre  coupables  de 
la  plus  infigne  perfidie.  Les  Etats  n’ayant  point  d’autre  ré- 
ponfe  à  faire  aux  envoyez ,  ils  partirent ,  fans  avoir  rien  pû  ob¬ 
tenir  :  l’Evêque  de  fon  côté  /  après  avoir  imploré  le  fecours  des 
Efpagnols,  fe  prépara  à  faire  le  fiége  de  la  place,  qu’on  lui 
avoir  enlevée. 

Cependant  la  garnifon ,  que  la  Herangiere  avoir  mife  dans 
cette  place,  faifant  des  courtes  jufqu’aux  portes  de  Monmedy> 
rencontra  quelques  chariots  chargez  de  marchandifes  d’Italie, 
&  d’étoffes  de  foye  ;  ils  les  pillèrent ,  &  les  partagèrent  entr’eux. 
Mais  s’étant  avancez  dans  le  Brabant,  &  paffant  près  de  Thie- 
nen  1 ,  ils  furent  attaquez  &  défaits  par  Ladiûas  Srhets,  fieur 
de  Grobbendonck,  gouverneur  de  cette  derniere  place;  on 
leur  enleva  leur  proye,  &  ils  furent  laplûpart  tuez,  ou  faits  pri¬ 
sonniers. 

Su  r  ces  entrefaites ,  Farchiduc  Erneft  gouverneur  des  Payis- 
bas ,  fut  attaqué  d’une  fièvre  fi  violente,  accompagnée  decon- 
vulfions,  qu’on  commença  à  défefpérer  de  fa  vie.  Au  bout 
de  deux  heures  il  fe  fentit  néanmoins  un  peu  foulagé;  mais  il 
demeura  fort  foible ,  avec  une  fièvre  lente  qui  ne  le  quitta  point* 
Il  apprit  que  le  duc  de  Bouillon  avoit  fait  une  irruption  dans 
le  Luxembourg ,  &  que  d’Aflonville  &  Tremblecourt  rava^ 
goient  la  Franche-Comté.  Le  chagrin  que  ces  fâcheufes  nou¬ 
velles  lui  cauferent,  augmenta  fa  maladie  *  &  il  mourut  le  20 
de  Février  2 ,  âgé  de  41  ans ,  quelques  mois  &  quelques  jours. 
Ce  fut  un  Prince  d’un  efprit  doux  &  modéré ,  plûtôt  exempt 
de  vices,  qu’orné  de  beaucoup  de  vertus.  Suivant  la  maxime 
des  Princes  d’Autriche,  qui  ne  fongent  qu’à  élever  ceux  de 
leur  Maifon  >  &  qui  ne  contractent  des  alliances  qu’entr’eux, 
il  fut  fait  Gouverneur  des  Payis-bas  ,  &  deftiné  par  Philippe  IL 
pour  époufer  l’infante  Ifabelle  ,  &  devenir  par-là  Roi  de  Fran¬ 
ce  *  s’il  eût  été  aufii  aifé  aux  Efpagnols  de  renverfer  les  Lobs 

1  Ou  Tilemont,  |,  %  Ou  le  21. 
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__  fondamentales  de  la  Monarchie  Françoife ,  qusil  leur  eft  fa-* 
jt  E  p  l  cile  d’enfanter  tous  les  jours  des  projets  chimériques  ,  pour 
jY  engloutir  tous  les  Royaumes  &  tous  les  Empires  de  l’univers* 
La  mort  inopinée  de  l’archiduc  Erneft,  fit  évanoüir  les  frivo¬ 
les  efpérances  de  l’arnbitieufe  Maifon  d’Autriche.  Ses  funé¬ 
railles  fe  firent  à  Bruxelles  avec  beaucoup  de  pompe. 

Feu  de  tems  auparavant,  Ferdinand  d’Autriche oncle  de 
dinand  d’Au-  l’empereur  Rodolfe  &  d’Erneft,  mourut  à  Infpruck ,  âgé  de 
tiichs.  près  ans .  ü  avoit  autrefois  acquis  de  la  gloire  dans  la 

guerre  d’Hongrie.  De  Philippine  Velfer,  qu’il  avoit  époufée5 
lans  le  eonfentement  de  fon  pere  1  .>  il  eut  Charle  marquis  de 
Burgaw,  &  André  évêque  de  Confiance,  &  depuis  cardinal: 
les  États  de  l’Empire,  &  les  Etats  particuliers  de  Ferdinand , 
les  jugèrent  Fun  &  l’autre  indignes  de  fuccéder  à  leur  pere 
Après  la  mort  de  Philippine  Velfer,  il  époufa  Anne  Catherine 
fœur  de  Vincent  duc  de  Mantouë,  &  fille  de  fa  fœur  Eleonors 
il  n’en  eut  que  deux  filles. 

Avant  la  mort  d’Erneft  d’Autriche,  le  comte  de  Belgioiofo; 
qui  zélé  pour  Fhonneur  de  fa  nation,  étoit  au  défefpoir  de  la 
révolte  des  troupes  4  Italiennes,  &  appréhendoit  que  les  Et- 
pagnols  ne  fe  portaient  aux  dernieres  extrêmitez,  fit  fi  bien 
par  fa  médiation ,  qu’on  convint  enfin  avec  eux  des  conditions 
fui  van  tes  :  Qu’il  y  auroit  une  amniftie  pour  tout  le  paffé  :  Que 
ceux  qui  pendant  le  tems  de  la  révolte  ,  avaient  eu  des  em¬ 
plois  parmi  eux,  recevraient  une  paye  confiderable ,  &  au¬ 
raient  leur  congé  :  Qu’on  payerait  aux  autres  foldats  tous  les 
arrérages  qui  leur  étoient  dûs  ,  &  que  jufqu’à  ce  que  le  paye¬ 
ment  entier  eût  été  fait,  François  de  Padiila  relierait  en  ota¬ 
ge  parmi  eux  ,  &  qu’en  attendant  ils  fe  retireraient  à  Tile- 
mont  :  Qu’après  qu’ils  auroient  prêté  un  nouveau  ferment  de 
fidélité  au  Roi  d’Efpagne,  il  feroit  défendu  *  fur  peine  de  la 
vie  à  qui  que  ce  fût,  de  leur  reprocher  leur  foulevement.  Er- 
neft  étant  mort,  le  comte  de  Fuentes  ne  leur  paya  point  leur 
folde ,  comme  il  leur  avoit  été  promis  5  ce  qui  fit  que  le  traité 
n’eut  point  lieu.  Fuentes  obtint  néanmoins  que  Mario  gen¬ 
darme5,  6e  Jean  B.  Rozza,  qui  avoient  commerce,  comme 
auparavant  ,  avec  le  comte  Maurice  ,  feraient  déclarer 

1  L’empereur  Ferdinand.  j  3  Huomo  d'avme ,  feîon  le  terme  Italien* 

z  A  caufedeleur  mere.  I  4  Voyez  le  Livre  CIX. 
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rebelles  par  leurs  compagnons  mêmes ,  comme  infracteurs  de  — — 

la  foi  du  traité.  Henri 

Sous  l’archiduc  Erneft  ,  le  comte  de  Fuentes  avoit  toute  j  \\ 
Fautorité  en  Flandres  :  après  fa  mort,  il  prit  auffi-tôt  le  corn-  J  ^  ÿ  ^ 
mandement  fouverain  des  armes.  Car  quelque  tems  aupara¬ 
vant,  le  comte  Charle  de  Mansfeld,  qui  croit  à  charge  aux 
Efpagnols,  ôc  qui,  fans  que  Philippe  le  trouvât  mauvais,  ve- 
noit  d’être  nommé  Général  des  troupes  en  Hongrie,  avoit  pris 
congé  d’Erneft ,  &  après  avoir  été  voir  fon  pere ,  s’étoit  mis  en 
chemin  pour  fe  rendre  à  l’armée.  Il  avoit  chargé  le  comte 
Adolfe  de  Schuartzembourg,  de  lever  au  nom  de  l’Empereur, 

,2000  chevaux  dans  le  payis  de  Cleves  &  de  Liège  5  Danfy  ôc 
d’Afchicourt,  de  lever  auffi  chacun  2000  hommes  de  pié  5  & 
les  colonels  Boualet  Ôc  Manfy  ,  d'en  lever  chacun  mille  :  tous 
ceux  que  ces  derniers  levèrent ,  étoient  prefque  tous  Wallons. 

Le  comte  de  Fuentes  ,  fuivant  le  traité  fecret  fait  avec 
FEleêteur  de  Cologne  ,  voulut  fignaler  le  commencement  s^(r£€je^UŸ 
de  fon  Généralat  par  le  fiége  de  Huy.  Il  prit  l’occafion  du  par  %  comte 
débordement  des  eaux,  Ôc  fe  prefenta  au  commencement  de  de  Fuentes, 
Mars  devant  la  ville,  avec  quatre  mille  hommes  d’infanterie , 

&  mille  chevaux.  L’Eleêteur,  comme  on  en  étoit  convenu , 
fe  pofta  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  avec  mille  hommes  de 
pié,  ôc  cinq  cens  chevaux.  Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la 
Mothe,  commandait  l’artillerie.  Le  13  de  Mars  on  efcalada 
îa  muraille ,  ôc  la  ville  fut  prife  d’affaut.  On  y  paffa  au  fil  de 
Fépée  environ  cinquante  foldats  de  la  garnifon  :  les  autres,  avec 
quelques  bourgeois  fe  retirèrent  dans  la  citadelle,  contre  la¬ 
quelle  la  Mothe  fit  le  lendemain  braquer  vingt-huit  canons. 

Après  une  violente  batterie  de  plufieurs  jours ,  qui  renverfa  une 
haute  tour,  la  garnifon  ne  voyant  point  paroître  de  fecours , 
fe  rendit  le  feptiéme  jour  du  fiége,  à  ces  conditions: 

Que  les  foldats  auroient  la  vie  fauve,  ôc  fortiroient  en  armes 
avec  leurs  bagages,  ainfi  que  les  bourgeois,  à  l’exception  de 
ceux  de  ces  derniers  ,  qui  avoient  trempé  dans  le  com¬ 
plot  formé  pour  livrer  la  ville  aux  ennemis  :  on  les  remit  en¬ 
tre  les  mains  de  PEledeur  de  Cologne,  pour  ordonner  de  leur 
fort.  Le  comte  de  Naffau  avoit  envoyé  au  fecours  de  la  place, 
un  corps  de  fept  cens  hommes  5  mais  Fille  de  Bomelen  étant 
prefque  fubmergée  par  les  eaux,  ils  furent  obligez  par  la 
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même  raifon ,  de  prendre  de  longs  détours  dans  le  Dîocéfe  de 
Henri  Cologne,  &  ne  purent  arriver  ^  tems ,  pour  fecourîr  la  gat- 
j  y  nifon  de  Huy. 

g  ^  y* ^  Les  débordemens  des  rivières  furent  alors  plus  extraordi- 
Déb  *  naires,  qu’on  ne  les  avoir  jamais  vus.  Le  Rhin,  la  Meufe, 
mens  extra  or-  le  Meyn ,  le  Nécre ,  &le  Danube,  avoient  été  fi  glacez  pen- 
diaaûes»  dant  fhy ver ,  qu’ils  portoient  les  chariots  &  les  charettes  :  lorf- 
que  les  glaces  furent  fondues ,  les  eaux  s’enflerent  tellement, 
qu’ayant  rompu  les  levées ,  elles  entraînèrent  les  maifons  de  la 
campagne,  les  greniers,  les  étables,  les  hommes,  &  les  be- 
ftiaux,  On  voyou  flotter  fur  les  eaux  aux  environs  de  Colo¬ 
gne,  de  Mayence,  &  de  Francfort,  des  corps  morts,  des  ar¬ 
bres  déracinez,  des  ftatuës  de  Saints ,  des  pignons ,  &  des  toits 
de  maifons ,  des  matelats ,  &  toutes  fortes  de  meubles  de  payi- 
fans.  Ces  pauvres  gens ,  pour  garantir  leur  vie ,  &  fe  préfer- 
ver  de  ce  déluge  ,  montoient  par  des  échelles  au  haut  des 
maifons,  qui  leur  paroifloient  hautes  &  folidesi  ils  grimpoienç 
aux  arbres,  ou  fe  réfugioient  fur  les  montagnes,  portant  leurs 
petits  enfans  entre  leurs  bras.  Quelques-uns  fe  jettant  tumuL 
tuairement  dans  des  batteaux  &  des  barques ,  s’expoferent  fur 
ces  rivières ,  ou  plutôt  fur  ces  torrens ,  &  échappèrent  au  pé¬ 
ril  commun  par  un  plus  grand. 

Ce  fut  dans  le  diocéfe  d’Utrecht  que  les  eaux  firent  plus 
de  ravage,  fur-tout  près  de  la  ville  de  Rhenen,  qui,  à  ce 
qu’on  croit ,  étoit  lepayis  des  anciens  peuples ,  nommez  Grin - 
ges.  Le  Rhin  ayant  paffé  par-deffus  la  foffe  de  Grebbe  2  rem 
verfa  de  ce  côté-là  la  levée,  &  fe  répandit  dans  les  campa¬ 
gnes  d’au-deffous  ,  remplies  de  bitume ,  d’où  l’on  tire  de  la 
terre  à  brûler.  Ces  eaux  s’étant  enfuite  dégorgées  avec  un  fra¬ 
cas  horrible ,  par  des  conduits  inconnus ,  entre  des  collines  , 
des  taillis,  &  des  chênayes,  tombèrent  fur  la  ville  d’AmerF 
fort,  où  ayant  trouvé  une  digue  qui  les  arrêta  *  elles  fe  parta¬ 
gèrent  dans  les  foffez ,  &  renverferent  les  portes  &  les  éclufes, 
ébranlèrent  les  ponts  de  pierre ,  &  toutes  les  maifons  de  la  ville, 
comme  fî  c’eût  été  un  tremblement  de  terre.  Enfin  ces  eaux 
3’écoulerent,  &  tombèrent  dans  l’Ems,  &  de-là  dans  la  Mer, 
Vers  Nuremberg,  Torgaw,  &  les  lieux  des  environs,  les 
ponts  de  pierre  furent  emportez.  A  Francfort ,  l’eau  monta 
guarante-quatre pouces  plus  haut  que  Fannéç  1573  ,  entra  dans 
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î  es  magafins  &  dans  les  boutiques  des  Marchands ,  &  fur  tout 
des  Libraires,  &  y  fit  beaucoup  de  tort.  On  dit  qu’en  une 
nuit  la  Mofelle  crût  de  trente  pies ,  &  le  Rhin  de  trente-neuf 
Les  eaux  firent  auiïi  de  grands  ravages  à  Bernbourg  près  de 
Saba  5  dans  la  principauté  d’Anhalt.  On  perdit  une  infinité  de 
grains  &  fur  tout  une  grande  quantité  de  blé  $  des  beftiaux  de 
toute  efpece  furent  fubmergez  $  plus  de  foixante  maïfons  fu¬ 
rent  renverfées.  11  y  périt  plufieurs  hommes  ;  ceux  qui  échap¬ 
pèrent  au  déluge,  ôc  qui  coururent  fe  réfugier  fur  les  monta¬ 
gnes  prochaines ,  n’ayant  pu  porter  avec  eux  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  provifions,  moururent  prefque  de  faim  ,  &  après  avoir 
jeûné  plufieurs  jours ,  eurent  bien  de  la  peine  enfuite  de  recou¬ 
vrer  leurs  forces,  à  la  faveur  des  fecours  qu’ils  reçurent  des 
villages  voifins.  Cette  inondation  dura  depuis  le  23  de  Fé¬ 
vrier  qu’elle  commença,  jufqu’au  8  de  Mars. 

Le  comte  de  Fuentes  maître  de  la  ville  de  Huy  &  du  châ¬ 
teau  }  y  mit  garnifon  Efpagnolîe.  Les  bourgeois  fouffrant  beau¬ 
coup  de  cette  garnifon,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l’Elec¬ 
teur  de  Cologne.  Ce  Prince,  qui  vit  alors  que  fes  amis  lui  fai- 
foient  autant  de  mal  que  fes  ennemis ,  fë  plaignit  à  la  Cour  de 
Bruxelles ,  &  obtint,  àîa  foliicitation  de  Jean  Richardot ,  que 
la  garnifon  ,  moyennant  une  fomme  d’argent,  fortiroit  du  châ¬ 
teau  ,  dont  il  avoit  donné  le  gouvernement  à  Nicolas  Groëf- 
beck  ,  parent  de  fon  prédéceffeur. 

Peu  de  tems  après ,  tandis  que  les  Italiens  attendoient  leur 
paye  à  Tilemont,  les  Allemands,  à  leur  exemple,  commen¬ 
cèrent  à  fe  foulever  à  Bruxelles  >  ils  fe  faifirent  de  la  perfon- 
ne  de  leur  Colonel,  &  il  fallut,  pour  appaifer  la  fédition,  em¬ 
ployer  tout  le  crédit  de  Dom  Rodrigue  de  Silva  duc  de  Pa- 
ftrana,  qui  étoit  depuis  peu  venu  d’Efpagne  avec  fon  fils. 
Fuentes  fit  alors  partir  Marc  Rie  marquis  de  Varambon  ,  à  la 
tête  d’un  corps  de  quatre  mille  hommes  de  pie ,  &  de  mille 
chevaux,  pour  aller  faire  des  courfes  fur  notre  frontière  du 
côté  de  l’Artois.  Mais  Henri  d’Orléans  duc  de  Longueville, 
gouverneur  de  Picardie,  lui  oppofa  un  plus  grand  nombre  de 
troupes,  avec  lefquelles  il  ravagea  l’Artois,  &  faccagea  la  ville 
d’Avenes-le-Comte  1 ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  le  20 
de  Mars.  Ce  Prince  ne  furvécut  pas  long-tems  à  ces  derniers 

j  Cette  ville  eft  differente  de  celle  du  Hainaut  ,  qu’on  appelle  Avenes-le-Sec. 
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exploits.  Entrant  dans  Dourlans  au  bruit  de  la  moufqueterie 
de  la  garnifon,  qui  vouloir  lui  faire  honneur,  il  reçut  malheu- 
reufement  une  baie  dans  la  tête  ,  &  en  mourut  dans  cette 
ville  même  3  fur  la  fin  d’Avril,  laifiant  un  fils,  nommé  Henri, 
de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Gonzague,  fille  du  duc  de 
Nevers.  Le  gouvernement  de  Picardie  fut  donné  à  François 
d’Orléans  comte  de  S.  Pol ,  pour  l’exercer ,  jufqu’à  ce  que  le 
jeune  Henri  fut  en  âge  d’en  faire  les  fondions. 

Sur  ces  entrefaites,  il  y  eut  une  conférence  pour  la  paix 
entre  les  Efpagnols,  &  les  Etats  généraux.  On  ignore  lequel 
des  deux  partis  fit  les  avances  :  l’un  &  l’autre  s’en  défend  ,  pour 
ne  point  paraître  avoir  le  premier  demandé  la  paix.  Les  Ef¬ 
pagnols  prétendent  que  les  Etats  y  furent  contrains  par  la  du¬ 
reté  des  conditions  que  leur  propoferent  les  François  &  les 
Anglois,  pour  continuer  la  guerre  contre  FEfpagne  ,  dont  une 
étoit  que  les  Hollandois  &  les  Zelandois  ne  feroient  aucun 
commerce  avec  les  Efpagnols.  Mais  le  lieu  de  la  conférence 
&  la  maniéré  dont  elle  fetint,  font  voir  le  contraire.  Le  do¬ 
cteur  Théodore  Liesfelt  Jurifconfuîte,  autrefois  chancelier  de 
Brabant,  fous  le  duc  d’Alençon,  le  dodteur  Othon  Hartius  Ju- 
rifconfulte,  &  Maes  d’un  côté  >  de  l’autre,  le  comte  Maurice, 
Valck  Thréforier  général,  &  Aoëls,  penfionnaire  du  comte 
de  Zelande,  s’affemblerent  à  Middeibourg.  La  conférence 
s’ouvrit  le  4  d’Avriî.  Les  députez  du  parti  Efpagnol  dirent 
qu’ils  venoient  au  nom  du  Clergé  &  delà  Nobleffe  des  Payis- 
bas,  fidèles  à  Sa  Majefté  Catholique,  pour  délibérer  furies 
moyens  de  faire  la  paix ,  avec  le  parti  contraire  ;  &  qu’ils  fe 
réjoüiffoient  de  ce  que  Dieu  avoit  infpiré  la  même  penfée  aux 
deux  partis,  également  las  de  la  guerre,  &  convaincus  de  la 
nécefiité  d’une  paix  folide. 

Maurice  répondit ,  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  joye  de  voir 
l’heureufe  occafion  qui  s’offroit  enfin  de  terminer  la  guerre  s 
mais  que  les  Etats  généraux  des  Provinces-dJnies  avoient  pris 
la  réfolution  de  ne  traiter  qu’avec  les  Etats  des  autres  Provin¬ 
ces,  &  non  avec  le  Roi  d’Efpagne,  qu’ils  excluoient  abfolu- 
ment  de  la  négociation,  parce  qu’ils  fçavoient  que  ce  Prince 
étoit  fi  irrité  contreux,  qu’il  n’oublieroit  jamais  leur  procédé 
à  fon  égard  ,  qu’il  regardait  comme  injurieux  &  très-criminel; 
&  que  quand  même  ils  lui  demapderoient  pardon  ,  il  ne  leur 
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accorderoit  jamais  leur  grâce,  Ôc  chercheroit  toutes  les  occa- 
fions  d’en  tirer  vengence  :  Que  les  Théologiens  qu’il  avoit  Henri 
auprès  de  lui,  l’entretenoient  dans  ces  funeftes  difpofitions par  IV. 
cette  maxime ,  qu’on  n’eft  point  obligé  de  tenir  fa  parole  à  Té-  1  j  p  j. 
gard  des  Hérétiques. 

Les  Députez  du  parti  Efpagnol  ayant  répliqué  que  leurs  or¬ 
dres  portoient  feulement  de  traiter  de  la  paix  entre  le  Roi  & 
fes  fidèles  fujets  d’une  part ,  ôc  les  Confédérez  de  l’autre  5  oa 
ne  voulut  pas  rompre  la  conférence  5  ôc  comme  toute  lacon- 
teftation  confiftoit  à  fçavoir  fi  le  Roi  d’Efpagne  feroit  com¬ 
pris  dans  le  traité ,  ou  s’il  feroit  exclus  ;  on  convint  de  ne  dé¬ 
libérer  pour  lors  ,  qu’au  fujet  du  tems  ôc  du  lieu ,  où  l’on  s’af- 
fembleroit  dans  la  fuite,  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix. 

Mais  Maurice  ajouta  qu’il  falloir  commencer  par  fe  mettre  d’ac¬ 
cord  fur  un  point  effentiel,  qui  étoit ,  que  les  Efpagnols ,  ôc 
tous  autres  étrangers,  fortiroient  de  la  Flandre.  Maurice  don¬ 
na  aux  Députez  royaliftes,  un  mémoire  contenant  quelques  au¬ 
tres  conditions  qu’il  éxigeoit  encore.  C’eft  tout  ce  qui  fe  paffa 
dans  cette  aflemblée,  ôc  on  fe  fépara. 

Quelques-uns  des  Députez,  par  le  défir  de  la  paix  >  étoient 
d’avis  d’accepter  les  conditions  propofées  parles  Confédérez, 
fur  tout  voyant  l’état  miferable  où  les  Provinces  des  Payis-Bas 
étoient  réduites ,  la  cherté  des  vivres  ,  les  plaintes  des  peuples  , 

&  la  foibleffe  du  parti  du  Roi ,  qui  étoit  hors  d’état  de  réduire 
jamais  les  rebelles.  «  D’un  côté  ,  difoient-ils  ,  nous  fouîmes  at~ 

«  taquez  par  les  Anglois ,  ôc  de  l’autre  par  les  François.  Si  nous 
refufons  d’accepter  les  articles  qu’on  nous  propofe ,  il  eft  à 
^  craindre  que  les  Confédérez  ne  fe  liguent  avec  d’autres  puif- 
55  fances  encore  ?  ôc  alors  il  n’y  aura  plus  moyen  de  faire  la  paix 
»  avec  eux  :  ils  font  perfuadez  qu’ils  ont  plus  de  reffources  pour 
«  continuer  la  guerre  ,  que  les  Efpagnols  :  ils  font  plus  forts  fur 
la  mer  :  nous  n’avons  ni  vaiffeaux  ,  ni  matelots,  ni  ports  pour 
»  troubler  leur  navigation  :  leurs  places  n’exigent  ni  frais  ni  gar- 
nifons  :  toutes  leurs  troupes  font  fur  leur  frontière  :  enfin  la 
»  guerre  femble  leur  être  plus  avantageufe  que  la  paix  5  ôc  il 
»  eft  à  craindre ,  que  fi  on  laiffe  échaper  cette  occafion ,  elle 
»  ne  fe  retrouve  plus ,  ôc  qu’on  ne  veuille  plus  dans  la  fuite 
9>  tranfiger  aux  mêmes  conditions  qu’on  offre  aujourd’hui. 

D’ailleurs  puifque  les  Etats  font  une  démarche  en  faveur  de 
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™  la  paix  i  par  l’offre  de  ces  conditions  *  il  eft  jufte  que  le  Roi 
»  de  fon  côté  entre  dans  les  mêmes  vues  *  &  accorde  quelque 
»  chofe  aux  Etats.  Sa  Majefté  ne  doit  point  appréhender  que  la 
»  Nobleffe  &  les  Etats  des  autres  Provinces  fidèles  &  fourni- 
s»  fes,  qui  ont  jufqu’ici  tant  fouffert  pour  elle,  faffent  rien  qui 
39  lui  puiffe  être  préjudiciable.  Elle  doit  trouver  bon  que  ces 
99  Provinces  traitent  en  leur  nom  avec  les  Provinces-Unies  : 
«  elles  auront  moins  de  peine  à  s’accorder  enfemble.  Les  Con- 
v»  fédérez  n’éxigent  point  d’elles  qu’elles  renoncent  à  l’obéïffan- 
a»  ce  de  leur  Souverain ,  ou  à  leur  Religion,  ne  voulant  pas 
99  eux-mêmes  qu’on  les  force  de  changer  la  leur.  Il  feroit  do 
»  l’intérêt  du  Roi  de  laiffer  de  cette  maniéré  les  Provinces  de 
*>  la  Flandre  négocier  ,  fans  compromettre  fon  autorité  s  car 
«  dans  le  cours  de  la  négociation ,  il  y  aura  bien  des  points  dif- 
39  cutez ,  dans  lefquels  il  ne  conviendra  point  au  Roi  d’entrer, 
par  raport  aux  égards  dûs  au  Pape  &  au  S.  Siège  :  &  quel- 
=9  que  refolution  que  l’on  prenne  par  raport  à  la  Religion  ,  il 
39  vaut  mieux  que  ce  foient  les  Etats  de  Flandre  qui  s’en  mê- 
s»  lent, que  Sa  Majefté  Catholique.  D’ailleurs  les  Confédérez 
99  fe  fieront  certainement  davantage  aux  Etats  des  autres  Pro- 
33  vinces ,  qu’au  Roi,  dont  ils  redouteront  toujours  la  vengen- 
2»  ce  >  ils  compteront  davantage  fur  leurs  promeffes  ;  perfua- 
39  dez  que  ces  Etats  n’ont  en  vue  que  le  bien  public ,  &  la  tram* 
99  quilité  des  Payis-Bas.  Non  feulement  la  paix  affaiblira  confi- 
*>  dérablement  les  Provinces-Unies  5  mais  elle  rompra  encore 
so  l’alliance  des  François  &  des  Anglois.  Car  ce  font  les  Etats 
s»  des  Provinces-Unies  qui  les  lient  enfemble,  &  ces  deux  Puif- 
fances  n’ont  en  vue  que  de  fe  mettre  à  couvert  des  efforts 
39  de  l’Efpagne.  Or  quand  les  Efpagnols  auront  abandonné  la 
®  Flandre,  elles  n’auront  plus  aucun  fujet  de  leur  faire  la  guer- 
93  re.  Ces  motifs,  qui  intereffent  les  Provinces  des  Payis-Bas , 
»  &  toute  la  Chrétienté,  doivent  fans  doute  l’emporter  furies 
s»  raifons  qu’on  allègue  en  faveur  de  l’autorité  royale ,  qu’on 
33  prétend  être  bleffée  par  l’exclufion  donnée  au  Roi  dans  la 
s»  négociation  dont  il  s’agit.  A  l’égard  de  l’article  qui  concer- 
ne  la  fortie  de  toutes  les  troupes  étrangères  de  la  Flandre , 
9»  on  peut  s’accommoder  avec  les  Confédérez,  en  leur  offrant 
»  pour  otage  le  comte  de  Fuentes,  jufqu’à  1  entière  exécution 
*»  des  conditions  du  traité,  »  ", 
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D’autres  moins  zélez  pour  la  paix  *  que  pour  Fautorité  roy  a- 
le  ,  foùtenoient  au  contraire  que  les  Confédérez  étoient  obli¬ 
gez,  félon  toutes  les  réglés  du  droit  &  de  la  bienféance,  de 
demander  la  paix  à  leur  Souverain,  qui,  quoiqu’offenfé &  ir¬ 
rité  contr’eux  à  jufte  titre  *  fe  montroit  néanmoins  difpofé  à 
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compofer  avec  eux  à  des  conditions  raifonnables  :  Que  c’é- 
toit  donc  à  eux  à  demander  pardon  au  Roi ,  &  à  le  fuppiiér 
humblement  de  vouloir  bien  interpofer  fon  autorité  dans  une 
affaire  qui  le  touchoit  eflentiellement  :  Que  les  Etats  de  Flan¬ 
dre  n’avoient  aucun  pouvoir  de  traiter  de  la  paix ,  fans  être 
autorifez  par  le  Roi,  qu’autrement  ils  pourroient*  lorfqu’il  leur 
plairoit ,  continuer  à  leur  gré,  ou  ceffer  la  guerre  fans  l’aveu 
de  Sa  Majefté  :  Que  des  rebelles  n’avoient  pas  mérité  que  le 
Roi  fe  deshonorât  lui-même ,  &  avilît  fa  dignité  pour  leur  com¬ 
plaire  :  Qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’ils  fiffent  la  loi  à  leur  Souve¬ 
rain,  &  que  fous  le  pretexte  d’une  défiance  caufée  parleur  cri¬ 
minel  attachement  à  fhéréfie,  il  leur  fût  permis  de  négocier 
à  Fexclufion  du  Roi,  avec  les  autres  Provinces  de  la  Flandre  , 
&  de  dépoüiller  ainfi  le  Roi  de  fes  droits,  pour  pouvoir  per- 
fifter  impunément  dans  leur  coupable  rébellion  :  Qu’exclure  le 
Roi  de  la  négociation  &  du  traité  ,  c’étoit  l’obliger  en  quelque 
forte  à  renoncer  aux  droits  que  fa  naiflance  lui  avoit  donnez 
fur  la  fouveraineté  des  Fayis-Bas ,  &  à  fe  reconnoître  indigne 
heritier  des  Etats  de  fes  ayeux.  Qu’un  Prince  aulîi  puiffant 
que  Philippe ,  ne  s’abaifleroit  point  ainfi,  &  qu’il  étoit  injufte 
de  le  prétendre, 

La  conférence  ceffa ,  &  on  fe  fépara  de  part  &  d’autre.  Mais 
pour  prévenir  les  plaintes  &  le  défefpoir  des  peuples  épuifez  , 
qui  foupiroient  après  la  paix  ,  la  conférence  fut  moins  rompue 
que  remife  à  un  autre  tems ,  &  les  Députez  de  part  &  d’au¬ 
tre  convinrent  de  revenir  avec  de  plus  amples  pouvoirs,  & 
de  s’aflembler  une  fécondé  fois.  Cependant  le  Roi  Catholi¬ 
que  voulant  donner  lieu  aux  Confédérez  de  compter  fur  fa  clé¬ 
mence  à  Favenir ,  &  fur  fa  fincerité  dans  la  réconciliation  dont 
il  s’agiffoit ,  ordonna  de  laifler  partir  tous  les  navires  de  Hol¬ 
lande  &  de  Zelande ,  qu’on  avoit  arrêtez  dans  les  ports  d’Ef- 
pagne  >  &  qu’on  retenoit  à  Lifbonne ,  jufqu’à  ce  que  la  flotte , 
chargée  de  lingots  d’or  ,  qui  venoit  de  la  Havanne  ,  port  de 
Fifle  de  Cuba  >  fût  arrivée ,  &  qui  étoient  deftinez  à  tranfportes 
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.  des  foldats  ;  s’il  étoit  néceffaire.  Il  envoya  pour  cet  effet  a 
{  Lifbonne  Louis  de  Guzman  duc  de  Médina -Sidonia ,  &  il 
fit  dire  aux  capitaines  de  ces  vaiffeaux ,  qu’il  en  agiffoit  ainfi 
à  la  priere  du  cardinal  Albert ,  qui  étoit  pour  lors  viceroi  de 
Portugal ,  &  qui  devoit  aller  inceffamment  en  Flandre  ,  en 
qualité  de  Gouverneur  général  des  Payis-Bas.  Les  Provinces 
Unies  de  leur  côté  ,  donnèrent  avis  au  Roi  de  France  du  fuc- 
cès  de  la  conférence,  par  leur  ambaffadeur  nommé  de  Calvart; 
&  à  la  Reine  d’Angleterre  par  Noël  de  Caron  de  Schoonewlle. 
Ils  envoyèrent  auffi  des  ambaffadeurs  à  l’Empereur ,  aux  Prin¬ 
ces  ,  &  aux  Etats  de  l’Empire,  pour  leur  faire  entendre  que  fi  la 
paix  ne  fe  faifoit  point >  il  falloit  s’en  prendre  aux  Efpagnols  , 
&  à  leurs  partifans. 

Cependant  on  ne  voyoit  dans  la  Hollande  que  noces, que 
fêtes ,  &.  que  tournois, comme  fi  on  eût  été  dans  un  tems  de  paix. 
Marie, fille  de  Guillaume  prince  d’Orange,  &  d’Anne  d’Egmond 
de  Buren  ,  fut  mariée  par  fon  frere  Maurice  ^  au  comte  Philippe 
d’Hohenlo  fon  parent,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  * 
ainfi  qu’aux  Etats  généraux.  Les  noces  furent  célébrées  le  7  de 
Février,  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  dans  le  château  de 
Buren  5  au  payis  de  Gueldre,  fur  le  fleuve  Li-nghè.  Il  s’y  trouva 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  d’Allemagne,  ôcles  Etats  firent 
des  préfens  confiderables  à  la  Comteffe  ,  en  reconnoiffance  des 
obligations  qu’ils  avoient  à  fon  pere ,  à  fon  frere ,  &  à  fon  nou¬ 
vel  époux.  Le  mois  fuivant  George  Evrard  comte  de  Solms  , 
qui  avoit  pareillement  rendu  de  grands  fervices  aux  Etats ,  & 
qui  étoit  actuellement  gouverneur  de  Hulft  en  Flandre  ,  & 
Lieutenant  général  de  Maurice  dans  la  Zelande,  époufa  à  Delft 
Sabine  d’Egmond  ,  fille  du  fameux  Lamoral  d’Egmond ,  que 
les  Efpagnols,  vingt-huit  ans  auparavant,  avoient  fait  mourir  à 
Bruxelles,  &  de  Sabine  de  Bavière,  fœur  de  l’éleéteur  Frédé¬ 
ric.  Les  Etats  lui  firent  aufïi  des  préfens  confidérables. 

Cependant  le  comte  de  Fuentes,  qui  depuis  longtems  avoit 
formé  le  projet  d’affiéger  Cambrai ,  faifoit  tous  les  préparatifs 
neceffaires  pour  une  fi  grande  entreprife,  dont  il  pré  voyoit  la 
difficulté.  Chriftien  de  Savigni  de  Rônes,  qui  étoit  maréchal 
de  camp  général  dans  fon  armée  ,  l’affura  que  lorfque  les  bour¬ 
geois  fe  verroient  affiégez  ,  la  haine  qu’ils  avoient  pour  Bala- 
gni ,  les  engageroit  à  livrer  la  ville,  où  i}s  étoient  plus  forts  que 
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la  garnifon  ,  qui  d’ailleurs ,  ainfi  que  Balagni ,  feroit  toute  oc¬ 
cupée  à  défendre  la  citadelle.  Il  ajouta  qu’il  avoit  des  intelli¬ 
gences  dans  la  ville  >  &  que  quelques  bourgeois  lui  avoient  pro¬ 
mis  de  le  féconder.  On  commença  par  ravager  les  environs 
de  Cambrai  5  enfuite  on  refolut  de  fe  rendre  maître  de  quel¬ 
ques  places  de  la  frontière  de  France  *  &  de  commencer  par 
le  Câtelet. 

Le  Câtelet  eft  un  Fort  bâti  par  Henri  II,  vis-à-vis  le  Câ- 
teau-Cambrefis  ,  conftruit  par  l’Empereur  Charle  V.  Ce  Fort 
eft  de  figure  quarrée  ,  flanqué  par  quatre  battions,  avec  un  foffé 
fec ,  &  médiocrement  profond.  Le  Gouverneur  de  la  place 
étroit  François  de  Dampierre;  fleur  de  Lieramont,  gentilhom¬ 
me  du  Payis  ,  diftingué  par  fa  valeur  &  par  fon  expérience  dans 
la  guerre  ,  &  qui  étoit  tout  couvert  de  bleffures.  Il  avoit  avec 
lui  quatre  cens  hommes  de  garnifon.  Le  \<j  de  Juin  on  com¬ 
mença  à  afliéger  la  place.  Mais  tandis  qu’on  conduifoit  la  tran¬ 
chée  >  il  arriva  une  chofe  qui  traverfa  fentreprife  du  comte  de 
Fuentes. 

Le  duc  de  Bouillon  ayant  eu  ordre  de  fe  joindre  au  comte 
de  S.  Pol,  fur  la  frontière  de  Champagne  >  étoit  venu  quel¬ 
ques  jours  auparavant  à  S.  Quentin,  pour  tenir  confeil  furies 
opérations  de  la  campagne  .>  avec  S.  Pol  &  Charle  d’Humie- 
res  fon  lieutenant ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  3a  Pro¬ 
vince.  D’Humieres  lui  apprit  que  de  Rônes ,  pour  s’emparer 
de  Han ,  avoit  ufé  de  la  plus  infigne  fourberie ,  à  l’égard  de  Louis 
de  Moui  de  Gomeron  gouverneur  de  la  place.  Paflant  par  ces 
quartiers ,  quelque  tems  auparavant ,  avec  trois  mille  hommes 
dè  pié  &  quatre  canons ,  dans  le  deffein  de  fortifier  laFere,  qui 
eft  à  cinq  lieues  de  là  ,  il  fit  entendre  à  Gomeron  ,  qui  étoit  ex¬ 
trêmement  avare  ,  que  s’il  vouloit  fouffrir  que  le  comte  de 
Fuentes  mît  une  garnifon  dans  Han1,  il  lui  feroit  une  compo- 
fition  très  avantageufe  *  &  lui  payeroit  tous  les  arrerages  des  ap- 
pointemens  qui  lui  étoient  dûs.  Gomeron  goûta  la  propofition , 
il  confentit  à  accompagner  de  Rônes  jufqu’à  Bruxelles ,  pour 
traiter  lui-même  avec  le  comte  de  Fuentes  ,  &  il  amena  avec 
lui  fes  deux  freres  >  pour  les  y  laiffer  en  otages.  Il  partit  donc 


1  Gomeron  e'toit  du  parti  de  la  Ligue , 
il  s’agiiïbit  de  îe  faire  confentir  à  rece¬ 
voir  garnifon  Efpagnole.  Le  duc  d’Âu- 


male  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Han  à  Gomeron ,  pere  de  celui  dont  il 
s’agit  en  cet  endroit. 
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a  avec  deRônes  ,  &  laiflfa  dans  îa  place  fa  inere,  &  d’Orvilliers  â 

?  dont  il  avoit  époufé  la  fœur.  Etant  arrivé  à  Bruxelles  ,  le  comte 
de  Fuentes  le  retint  prifonnier,  &  dépêcha  en  même  temsFrias 
vers  fa  mere  &  d’Orvilliers  ,  avec  des  ordres  dignes  de  î’inhu* 
manité  Efpagnole  ,  les  menaçant  que  s’ils  refufoient  de  rece¬ 
voir  une  garnifon  de  dix  compagnies  Efpagnoles ,  comman¬ 
dées  par  le  capitaine  Olmeda  ,  il  envoyeroit  inceffàmment  à 
la  dame  de  Mopi  ,  la  tête  de  fes  trois  enfans  au  bout  de  trois 
lances. 

Cette  propofition  la  fit  frémir  :  mais  d’Orvilliers  voyant  qu’il 
étoit  inutile  qu’un  François  effayât  de  toucher  un  Efpagnol  ; 
il  prit  une  refolution  digne  d’un  homme  de  cœur.  Il  s’accom¬ 
moda  avec  Damy  commandant  à  Roye,  qui  étoit  fon  parent; 
pour  qu’il  lui  remît  des  officiers  Efpagnols  qui  étoient  prifon- 
niers  en  cette  ville ,  afin  que  leur  tête  pût  repondre  pour  celle 
de  Gomeron  &  de  fes  freres  ,  à  condition  toutefois  qu’il  con^ 
ferveroit  toujours  la  citadelle  de  Han,  où  il  étoit.  D’Humie- 
res  dit  qu’il  tenoit  ces  circonftances  de  Damy  ,  qui  afïuroit 
que  d’Orvilliers  agiffoit  de  bonne  foi ,  &  que  Vitermont  d?Hu- 
mieres  ,  fon  parent,  qui  étoit  aéluellement  prifonnier  dans  1© 
château  de  Han ,  lui  avoit  confirmé  les  mêmes  chofes. 

Nos  Généraux  perfuadez  qu’il  étoit  trop  important  pour  la 
fureté  de  la  frontière ,  de  s’emparer  de  cette  place  ,  crurent 
devoir  profiter  de  l’occafion.  Car  l’ennemi  ayant  déjà  en  fon 
pouvoir  la  Fere  &  la  Capelle  >  s’il  eût  encore  continué  d’être 
maître  de  Han  ,  il  nous  eût  étéimpoffible  daller  au  fecours  de 
Cambrai ,  que  l’on  apprenoit  de  toutes  parts  qu’il  fe  preparoit 
à  affiéger.  Déjà  le  comte  de  Fuentes  étoit  en  marche  5  mais 
on  ignoroit  s’il  allait  à  Han  ou  à  îa  Capelle.  Le  comte  de  S. 
Pol  ,  qui  étoit  à  S.  Quentin ,  fit  repaffer  la  riviere  à  fes  trou¬ 
pes  ,  <8c  les  fit  féjourner  à  Flavy-le-MarteaUo  En  même  tems  ii 
envoya  ordre  à  d’Humieres,  au  comte  de  Chau!ne,à  Thibaud 
de  Mailly  ,  à  Emanuel  Daiîly  de  Picquigny  vidame  d’Amiens , 
à  Timoleon  Gouffier  deTois,  à  Lanoy  de  la  Boiffiere  ,  à  d’E fi¬ 
lou  miel  de  Surville  3  à  d’Eftourmel  de  Plainville ,  à  de  Mai- 
gneux ,  à  de  Lille  Marivaux ,  à  Blanchard  du  Clufean  gou¬ 
verneur  de  Noyon  ,  &  à  d’autres,  de  venir  le  joindre  le  20 
de  Juin.  D’Humieres  fe  rendit  au  camp  avec  le  régiment  de 
Lamoral  d’Egmond,  qui  faifoit  la  guerre  pour  le  Roi  fur  la 

frontière , 
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frontière  ,  &  celui  de  Longueval  fieur  d’Araucourt» 

On  tint  encore  Confeil  au  fujet  de  l’expédition  de  Han,  & 
on  balança  les  avantages  qu’on  retireroit  de  la  prife  de  cette 
place  ,  avec  les  grandes  difficultez  qu’il  falloit  furmonter  pour 
y  réiiflir.  On  fe  défioit  d’Orvilliers,  &  on  ne  pouvoit  juger  de 
fa  bonne  foi  ,  que  fur  le  témoignagne  favorable  des  amis  qu’il 
avoit  dans  notre  armée.  Les  ennemis  avoient  de  grandes  for¬ 
ces  aux  environs  de  Han  a  &  pouvoient  au  premier  bruit  ve¬ 
nu:  au  fecours  de  la  place  ,  où  il  y  avoit  d’ailleurs  une  garni- 
fon  nombreufe.  Il  étoit  dangereux  de  palier  devant  la  citadel¬ 
le  ,  pour  aller  attaquer  la  ville  >  car  on  étoit  convenu  que  d’Or~ 
villiers  ne  receyroit  dans  la  citadelle  que  huit  officiers  de  l’ar¬ 
mée  Françoife,  qui  étoient  fes  parens  >  pour  voir  par  eux-mê¬ 
mes  dequoi  il  s’agifloit  ,  ôc  fi  d’Orvilliers  étoit  de  bonne  foi* 
Deux  de  ces  huit  dévoient  aller  &  venir  ,  pour  faire  leur  rap¬ 
port  au  comte  de  S.  Pol  ,  au  duc  de  Bouillon ,  ôc  au  comte 
d’Hu  mieres.  On  devoit  faire  entrer  nos  troupes  dans  la  place , 
par  le  baftion  qui  étoit  vis-à-vis  la  porte  de  la  citadelle ,  après 
avoir  ouvert  cette  porte  murée  depuis  long-tems ,  d’où  l’on 
defcendroit  dans  le  fofle  par  des  échelles  hautes  de  vingt  piés. 
On  devoit  enfuite  marcher  le  long  du  mur  par  un  petit  fen- 
tier  ,  entre  l’étang  ôc  le  folié  de  la  citadelle  ,  ôc  par  une  galerie 
pratiquée  au  bout  de  la  contrefcarpe ,  pour  défendre  l’entrée 
du  fofle.  De  là  on  devoit  aller  à  un  autre  baftion  ,  vis-à-vis 
une  autre  porte  de  la  citadelle  qui  regarde  la  ville ,  ôc  où  il 
y  avoit  un  pont-levis  pour  recevoir  les  troupes  auxiliaires. 

On  prévoyoit  que  cette  entreprife  feroit  verfer  beaucoup 
de  fang.  Car  depuis  que  Gomeron  étoit  à  la  folde  de  l’Efpa- 
gne  ,  il  y  avoit  dans  la  ville  une  très-forte  garnifon  ,  compo- 
fée  de  fept  cens  Napolitains  du  régiment  de  Ferdinand  Lo~ 
fredo  marquis  de  Trevico,  commandez  par  Cicco  de  Sangré* 
Marcel  ôc  Baltazar  Caraccioli  freres  ,  Alexandre  Brancaccio* 
ôc  Marcel  del  Indice.  Il  y  avoit  outre  cela  deux  cens  Fla¬ 
mands  ,  cent  vingt  Efpagnols ,  ôc  quatre  cens  hommes  d’infan¬ 
terie  Allemande.  Les  Officiers  de  cette  garnifon  fe  doutèrent 
de  quelque  chofe ,  parceque  Frédéric  Rctondo  Napolitain , 
écuyer  de  Gomeron,  qui  étoit  dans  la  citadelle  avec  lui,  leur 
dit  qu’on  y  faifoit  des  préparatifs  extraordinaires,  qu’on  chan- 
geoit  les  canons  de  place  j  ôc  qu  on  aprêtoit  des  gabions»  II? 
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ne  manquèrent  pas  d'en  donner  avis  au  comte  de  Fuentes,  Ils 
demandoient  quelque  fois  à  d’Orvilliers  ,  avec  un  air  de  re¬ 
proche  ,  pourquoi  il  recevoir  fi  fouvent  des  vifites  de  la  parc 
des  amis  qu'il  avoît  dans  l'armée  ennemie.  D'Orvilliers  s’ex- 
eufoit,  &  tachoit  de  pallier  fes  préparatifs,  par  la  crainte  qu’iî 
difoit  avoir  du  voifinage  de  l’armée  royale.  Il  ajoûtoit ,  que 
s’ils  ne  fe  fioient  pas  à  ce  qu’il  leur  difoit  ,  ils  pouvoient  en¬ 
voyer  ceux  qu’il  leur  plairoit  dans  la  citadelle,  pour  les  infor¬ 
mer  de  tout  ce  qui  s’y  pafferoit. 

Les  Officiers  le  prirent  au  mot ,  &  Sangré  y  envoya  d’a¬ 
bord  deux  fergens ,  nommez  Martano  &  Ernando  Ninfa  ,  puis 
Marc-Antoine  Palignano.  Mais  cette  précaution  parut  dans  la 
fuite,  fort  inutile  &  on  fit  reflexion ,  que  fi  d’Orvilliers  avoit  en¬ 
vie  de  trahir  ,  il  lui  feroit  aifé  de  retenir  ceux  qu’on  lui  en¬ 
voyait.  Ils  refolureat  donc  de  ne  plus  fonger  qu’à  fe  bien  dé¬ 
fendre  ,  &  qu’à  fe  procurer  du  fecours  de  la  part  du  comte  de 
Fuentes  ,  à  qui  ils  envoyèrent  pour  cet  effet  plufieurs  cou- 
riers.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  de  fe  précautionner  :  ils 
firent  quatre  barricades  :  la  première  depuis  la  porte  deNoyon 
jufqu’à  la  place  du  château  ;  la  fécondé  à  une  petite  rue  qui 
eft  le  long  de  la  muraille  de  la  grande  rue  5  en  même  tems  ils 
firent  des  ouvertures  dans  plufieurs  jardins  ,  &  logèrent  des 
troupes  dans  des  greniers ,  d’où  l’on  pouvoir  découvrir  les  fol- 
dats  qui  fortiroient  de  la  citadelle ,  &  défendre  les  barricades  : 
la  troifiéme  fut  dreffée  dans  le  carrefour  d’une  grande  me  qui 
aboutit  à  la  porte  de  Chauny  s  &  la  derniere,  entre  cette  porte 
&  la  grande  rue.  On  logea  auffi  un  corps  de  foldats  choifis 
dans  le  clocher  de  l’églife  de  S.  Martin. 

Vers  le  milieu  delà  nuit.  Surville,  Plainviîle,  Damy*  Mail- 
li  &  Richebourg,  amis  &  parens  de  d’Orvilliers,  s’avancèrent 
avec  cinquante  arquebufiers ,  fuivis  de  cent  autres  comman¬ 
dez  par  le  capitaine  de  Marin ,  &  d’un  détachement  de  deux 
cens  hommes  tirés  des  regimens  de  Picardie  ôc  d’Egmond. 
D’Humieres  venait  enfuite  à  la  tête  de  cent  chevaux.  On  mit 
une  vedette  pour  obferver  l’entrée  de  nos  troupes  dans  la  cita* 
delle.  S.  Pol  &  Bouillon fuivoient  avec  leurs  gardes,  &  avec 
leurs  compagnies  de  cavalerie  *  &  celles  de  Seffevafo  de  Bou- 
quinville  ,  de  Vefilly ,  &  de  Longueval  de  Proville. 

Ayant  été  découverts  près  de  l’Hôpital  par  des  vedettes 
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avancées  >  auffi-tôt  on  cria  aux  armes  dans  la  ville  >  &  les  en¬ 
nemis  tirèrent  fur  nous  quelques  coups  d’arquebufes  *  auxquels 
nous  répondîmes.  Le  capitaine  Afcanio  Scampurro  fut  tué  dans 
cette  première  aâion.  Nous  ne  pûmes  plus  douter  de  la  bon¬ 
ne  foi  d’Orvilliers ,  qui  alors  fit  tirer  le  canon  de  la  citadelle 
fur  les  ennemis  5  ce  qui  augmenta  le  courage  de  nos  troupes. 
Plainville  entra  le  premier  dans  la  citadelle ,  &  rapporta  que 
tout  y  étoit  bien  difpofé  :  d’Humieres  ôt  François  d’Averton 
fieur  de  Belin ,  y  entrèrent  après  lui ,  &  affûtèrent  la  même 
chofe.  Nos  troupes  ayant  été  introduites  fans  aucun  accident* 
S.  Pol  &  Bouillon ,  qui  virent  qu’il  n’y  avoir  aucun  lieu  de  fe 
défier,  s'avancèrent,  &  Bouillon  entra  lui-même  dans  la  cita¬ 
delle,  pour  y  donner  ordre  à  tout. 

Depuis  minuit ,  que  nos  troupes  avoient  été  introduites  ; 
jufqu’au  lever  de  l’aurore ,  on  ne  fit  rien.  Dès  que  le  jour  pa¬ 
rut,  plufieurs  difficultés  s’offrirent.  Le  baftion  où  nous  étions 
logez,  ne  contenoit  pas  plus  de  quatre  cens  hommes,  &  les 
barricades  des  ennemis  étoient  difpofées  de  telle  forte ,  que  fi 
nous  faifions  une  fortie  par  la  petite  porte  du  baftion ,  il  nous 
faudroit  traverfer  la  grande  place  ,  où  nous  ferions  expofez  à 
la  moufqueterie  des  barricades ,  &  à  celle  des  greniers ,  qui 
nous  prendroit  en  flanc  5  enforte  qu’avant  d’en  venir  aux  mains, 
nous  aurions  perdu  beaucoup  de  monde ,  &  nos  meilleurs  fol- 
dats  qui  marcheroient  à  la  tête.  Du  Clufeau  trouva  un  remède 
à  cet  inconvénient.  Ayant  remarqué  dans  la  gallerie  par  ou 
l’on  étoit  venu ,  une  ouverture  commencée  ,  il  jugea  qu’on 
pouvoit  l’élargir,  &  fortir  par-là  fur  la  contrefcarpe,  où  l’on 
pourroit  fe  mettre  en  bataille. 

Plainville  &  de  Marin  fortirent  les  premiers  par  cette  ou¬ 
verture  ,  à  la  tête  de  deux  cens  hommes.  Ils  furent  fuivis 
par  les  gardes  &  par  les  cuirafliers  de  Bouillon  &  d’Humie¬ 
res.  Enfuite  fur  les  cinq  heures  (  car  il  fallut  du  tems  pour  élar¬ 
gir  l’ouverture ,  &  faire  défiler  les  foldats  )  Seffeval  arriva  dans 
la  citadelle,  avec  le  refte  des  troupes  deftinées  pour  cette  ex¬ 
pédition.  Le  comte  de  S.  Pol ,  à  la  priere  du  duc  de  Bouillon, 
envoya  encore  cent  cavaliers ,  la  compagnie  de  Clufeau ,  qui 
étoit  de  trois  cens  hommes ,  &  trois  cens  arquebufiers ,  com¬ 
mandez  par  la  Croix,  que  d’Aumont  avoit  depuis  envoyé  de 
Bretagne,  &  par  Lieudieu  &  Villeron 5  enforte  qu’il  y  avoit 
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...  --  en  tout  quinze  cens  hommes  de  pie ,  &  deux  cens  cavaliers 

Hen  i  ^^bera  en^uite  entre  les  Chefs  ,  fur  la  maniéré  de  faire 

j  y  l’attaque.  Il  fut  réfolu  de  partager  les  troupes  en  trois  corps ,  fie 
*  d’attaquer  par  trois  endroits.  Marin ôcPlainville, avec  cent  ar- 
5  9  5*  quebufiers  &  trente  cavaliers,  furent  commandez  pour  attaquer 
la  barricade  de  la  Porte  de  Chauny ,  qui  étoit  à  droite  :  Clu¬ 
feau  eut  ordre  d’aller  à  gauche  vers  la  Porte  de  Noyon ,  pour 
charger  l’ennemi,  avec  le  régiment  de  Picardie  &  les  foldats 
delà  Croix.  Comme  les  principales  forces  delagarnifonétoient 
dans  la  grande  rue ,  il  parut  dangereux  d’aller  l’attaquer  de  ce 
côté-là.  On  fe  contenta  d’envoyer  des  troupes  dans  les  petites 
rues  qui  environnoient  la  grande ,  afin  de  pouvoir  prendre  l’en¬ 
nemi  par  derrière  &  en  flanc.  Le  duc  de  Bouillon,  avec  d’Hu- 
niieres,  Belin  >  de  la  Bofliere,  d’Arancourt,  le  Vidame  d’Amiens, 
&  de  Thois  demeura  fur  la  contrefcarpe,  avec  le  relie  des 
troupes,  quiformoient  le  corps  de  réfer ve,  pour  pouvoir  en¬ 
voyer  du  fecours,  où  il  feroit  néceffaire. 

Le  comte  de  S.  Pol,  qui  étoit  relié  hors  de  la  place,  pour 
attendre  le  fuccès  de  cette  expédition ,  ayant  approuvé  les 
difpofitions  que  le  duc  de  Bouillon  avoit  faites,  cPHumieres 
commença  par  envoyer  un  trompette  à  Cicco  de  Sangré ,  pour 
le  fommer  de  la  part  du  Roi,  de  rendre  la  place,  lui  offrant 
des  conditions  raifonnables ,  pourvu  qu’il  donnât  des  otages, 
en  attendant  que  Gomeron  &  fes  freres  fuffent  revenus  de  Bru¬ 
xelles.  Sangré  répondit  fièrement ,  que  lui  ôc  tous  fes  gens 
mourroient  plutôt  fur  le  champ ,  que  de  rien  faire  contre  leur 
honneur,  ôc  contre  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à  leur  Prince.  Sur 
cette  réponfe  on  commanda  Pattaque.  Elle  fe  fit  d’abord  à  la 
droite,  c’eft-à-dire,  à  la  barricade  de  la  Porte  de  Chauny. 
Baltazar  Caracciolo,  qui  y  étoit  à  la  tête  de  deux  cens  piquiers, 
non-feulement  nous  reçut  de  très-bonne  grâce ,  mais  nous  re¬ 
pouffa  deux  fois  avec  perte.  Bouillon  voyant  ces  troupes  re¬ 
culer,  envoya  pour  les  foûtenir,  les  gardes  de  S.  Pol  &  d’Hu- 
mieres ,  fous  les  ordres  de  Dampierre  ôc  de  Bayencourt.  Du 
Clufeau  eut  plus  de  fuccès  à  la  gauche,  c’eft-à-dire,  vers  la 
Porte  de  Noyon ,  où  Sangré,  qui  y  étoit,  fut  dangereufement 
bleffé.  Nous  forçâmes  trois  barricades,  ôc  nous  avançâmes  juf- 
qu’à  la  Porte.  Du  Clufeau  voyant  néanmoins  vers  le  midi; 
que  fes  gens  étoient  épuifez,  envoya  prier  le  duc  de  Bouillon 
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de  lui  envoyer  fes  gardes  :  le  Duc  les  lui  envoya ,  fous  la  con¬ 
duite  du  capitaine  ie  Comte,  &  ils  rétablirent  le  combat. 

Après  un  combat  opiniâtré ,  nous  avions  mis  l’ennemi  hors 
d’état  de  faire  ufage  de  la  Porte  de  Noyon,  lorfque  dans  l’en¬ 
droit  où  l’on  combattoit  à  gauche ,  le  feu  prit  aux  maifons ,  qui 
n’étoient  prefque  toutes  que  de  bois  &  d’argile.  On  ne  fçait 
Il  ce  fut  nous  qui  caufâmes  cet  incendie ,  comme  les  Efpagnols 
l’ont  écrit,  ou  fi  ce  fut  les  ennemis 5  quoiqu’il  en  foit,  les  tour¬ 
billons  de  flame  que  le  vent  poufloit  dans  les  yeux  de  nos  foldats, 
les  contraignirent  enfin  de  reculer.  Les  ennemis  croyant  que 
nous  étions  repouffez  >  &  que  nous  prenions  la  fuite ,  fe  ral¬ 
lièrent  ,  &  reprirent  leurs  rangs. 

La  plupart  de  nos  gens  effrayez  s’étoient  retirez  en  défordre 
près  du  baftion,  lorfque  d’Humieres,  qui  étoit  fans  cafque* 
pour  être  plus  libre,  courant  de  rang  en  rang,  &  croyant  que 
c’étoit  le  feu ,  &  non  l’ennemi ,  qui  nous  avoit  fait  abandon¬ 
ner  l’attaque  de  la  Porte  de  Noyon ,  reçut  à  la  tête  un  coup 
de  moufquet ,  qui  lui  fut  tiré  du  clocher  de  S.  Martin,  &  tom¬ 
ba  mort  fur  la  place,  ce  qui  acheva  de  confterner  nos  troupes. 
Le  duc  de  Bouillon  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras  5 
il  parcouroit  les  rangs  ,  ôc  exhortoit  le  foldat  à  retourner  à  la 
charge,  lorsqu’un  autre  accident  fit  enfin  pencher  la  viéloire 
de  notre  côté. 

Lorfque  l’incendie  eût  été  allumé.  Bouillon  avoit  ordonné 
à  la  Croix  de  faire  mettre  le  feu  aux  barricades  des  Efpagnols  ; 
la  flame  fe  communiqua  jufqu’à  la  Porte  de  Chauny,  &  le  vent 
la  pouffa  alors  dans  les  yeux  des  ennemis,  comme  il  avoit  fait 
à  notre  égard.  En  même  tems  on  braqua  contre  cette  Porte 
des  bâtardes 1  que  Bouillon  avoit  amenées  avec  lui.  Les  enne¬ 
mis  ,  après  nous  avoir  chaffez  plufieurs  fois ,  &  s’être  long-tems 
&  courageufement  défendus,  furent  enfin  contraints  de  lâcher 
pié.  Auffi-tct  Plainville  &  Marin  fondirent  fur  la  Porte  de 
Chauny ,  avec  leurs  gens  3  &  Bouillon  étant  en  même  tems  fur- 
venu  avec  des  troupes  fraîches,  qu’il  tenoit  en  réferve  près 
du  baftion  &  fur  la  contrefcarpe ,  la  porte  fut  brifée  par  fou 
ordre,  afin  que  le  comte  de  S.  Pol  pût  entrer  dans  la  ville, 
avec  tout  le  refte  de  l’armée.  Bouillon  ayant  alors  eu  avis  que 
les  ennemis  fe  retiroient  au  fauxbourgde  S.  Sulpice,  prit  avec 
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lui  les  deux  bataillons,  qui  compofoient  fou  corps  de  réferve; 
&  quiétoient  fort  diminuez  ,  parce  queplufieurs  avoient  quitté 
leurs  rangs  pour  aller  piller.  Comme  il  couroit  à  cheval  dans 
la  ville,  il  rencontra  S.  Ravy ,  Marin  &  Dampierre,  fuivis  de 
peu  de  foldats,  qui  après  avoir  pourfuivi  les  ennemis,  avoient 
été  obligez  de  s’arrêter  à  la  vue  d’un  corps  de  trois  cens  hom¬ 
mes  ,  qui  s’étoient  ralliez  pour  leur  faire  tête. 

Le  bruit  courut  alors  parmi  nos  troupes,  que  les  ennemis 
s’étoient  ralliez ,  &  que  le  combat  alloit  recommencer  5  ce 
qui  fit  revenir  au  drapeau  tous  nos  foldats,  qui  s’étoient  ré¬ 
pandus  dans  la  ville  pour  piller.  Déjà  du  Clufeau,  de  Villiers; 
&  de  Lierviîle  étoient  arrivez  avec  leurs  troupes,  îorfqueles 
ennemis  drefferent  leurs  piques,  &  firent  connoître  qu’ils  voû¬ 
taient  fe  rendre.  Mais  nos  foldats  irritez  de  la  mort  d’Humie» 
res,  malgré  le  duc  de  Bouillon,  qui  voûtait  qu’on  fit  bon  quar¬ 
tier,  fe  jetterent  fur  eux,  &  les  maffacrerent.  Les  ennemis  eu¬ 
rent  fix  cens  hommes  tuez  5  &  de  ce  nombre  fut  le  Colonel 
des  Allemands.  De  Frias  fut  fait  prifonnier ,  &  mourut  le  foir 
de  fes  bleffures.  Cet  Officier  avoit  été  caufe  qu’on  n’avoit  pas 
élevé  un  retranchement  dans  la  ville  >  le  foldat ,  difoit-i! ,  com¬ 
ptant  fur  ce  retranchement,  ne  combattra  que  foiblement ,  & 
reculera.  Il  fe  flattoit  qu’en  faifant  durer  le  combat,  le  comte 
de  Fuentes  auroit  le  tems  d’envoyer  du  fecours.  Ce  Général 
étoit  effeâivement  en  chemin ,  &  avoit  quitté  le  fiége  du  Câ- 
telet,  dont  il  avoit  laiffé  la  conduite  au  duc  de  Paftrana,  lorfi 
qu’il  apprit  que  Han  étoit  pris. 

On  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  entr’autres  Dominique 
Bandini  fergent  d’Alexandre  Brançaccio(  il  mourut  prefqtie  auff 
fitôt  de  fes  bleffures  )  Baltazar  Caracciolo  ,  Cicco  de  Sangré  ; 
Settimio  diFabii  Romain,  Ernando  Ninfa,  qui  étoit  alors  ma¬ 
lade,  Marcello  Molina,  Martio  Schiaveto  ,  Scipione  Baron  e, 
Martio  Nicolai,  Annibali,  Martano,  &  JeanBaptifte  Caref- 
ciano.  On  prit  auffi  Olmedo,  qui  çommandoit  les  Efpagnofe; 
&  le  Colonel  des  Wallons.  Le  premier  fut  envoyé  à  faint 
Quentin ,  &  le  fécond  à  Noyon ,  tous  deux  fous  bonne  efborte. 
Marcello  del  Giudice  fut  envoyé  à  Chauny.  On  donna  San- 
gré,  Caracciolo,  Brancaccio,  Fabio,  &  Ninfa  à  d’Orvilliers 
pour  fervir  d’otages ,  &  être  les  garans  de  la  vie  de  Gomeroi^ 
&  de  fes  freres. 
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Cependant  d’Orvilliers  fe  plaignit  de  ce  qu  on  ne  lui  re- 
inettoit  pas  tous  les  autres  Officiers  Efpagnols?  comme  on  en 
étoit  convenu  ,  &  réclama  la  parole  expreffe  que  d’Humieres 
lui  avoit  donnée.  Le  duc  de  Bouillon  lui  répondit  qu’il  igno- 
roit  ce  que  d’Humieres  lui  avoit  promis  *  mais  qu’il  fçavoit 
bien  que  l’entreprife  avoit  été  bien  plus  difficile >  qu’il  ne  IV 
voit  fait  entendre  au  commencement  ,  &  que  la  mort  feule 
d’Humieres  étoit  pour  la  France  une  perte  plus  confiderable* 
que  le  carnage  de  tant  d’Efpagnols  ne  Pétoit  pour  PEfpagne  : 
Qu  i!  devoit  donc  fe  contenter  des  prifonniers  qu’il  avoit  dans 
fa  citadelle.  Il  ajouta  ,  que  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  répu¬ 
gnance  à  être  cruel  dans  la  viCtoire ,  il  ne  pouvoit  néanmoins 
fe  difpenfer  d’abandonner  au  pillage  la  ville  de  Han ,  que  le 
foldat  avoit  achetée  par  tant  de  dangers  courus ,  &  de  fang 
yerfé. 

La  ville  fut  en  effet  livrée  au  pillage >  du  confentement  du 
comte  de  S.  Poh  Outre  d’Humieres,  nous  perdîmes  dans 
cette  expédition  Mafure  lieutenant  de  Surville ,  Bayencourt 
capitaine  des  gardes  d’Humieres  ?  &  la  Croix  qui  fut  tué,  après 
avoir  mis  le  feu  aux  maifons  ,  fans  compter  environ  vingt  au¬ 
tres  Gentilhommes  &  cent  foldats.  Dampierre  capitaine  des 
gardes  du  comte  de  S.  Pol,  Lierville  mettre  de  camp,  d’Ar- 
pajon,  &  Chaumont  Chalandré  furent  dangereufement  bleffez. 

Les  Efpagnols  ayant  été  chaffez  de  Han ,  &  la  citadelle 
étant  au  pouvoir  du  Roi  ?  il  y  avoit  lieu  de  fe  réjoüir  d’une 
conquête  fi  importante.  Les  vainqueurs  néanmoins  ne  fe  livrè¬ 
rent  point  à  la  joye  qffinfpire  la  victoire?  la  trifteffe  étoit  peinte 
fur  les  vifages  des  foldats,  comme  des  Officiers 5  l’armée  étoit 
plongée  dans  une  vive  affliction,  &  dans  un  morne  filence, 
caufez  par  la  perte  du  brave  d’Humieres,  honoré  pendant  fa 
vie  de  toutes  les  troupes,  comme  un  grand  Capitaine ,  &  pleu¬ 
ré  après  fa  mort,  comme  le  pere  des  foldats.  Il  fembloit  que 
cette  perte  préfageât  tous  les  malheurs  qui  nous  arrivèrent  dans 
la  fuite  fur  cette  frontière.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la  Pi¬ 
cardie,  où  d’Humieres  commandoit  en  qualité  de  lieutenant 
de  Roi  ?  fous  le  comte  de  S.  Pol,  qui  en  étoit  gouverneur ,  &  où 
fes  ancêtres  avoient  toujours  tenu  le  premier  rang  parmi  la 
Nobleffe  de  la  Province  >  que  ce  Seigneur  fut  regretté?  il  le 
fut  dans  toute  la  France» 


Henri 

IV. 


Regrets  de 

ia  mort  de 
d’Humieres. 


) 


H  E  N  R 

IV. 

1  S  9  S' 


Ecquifîtoire 
du  Procureur 
général ,  con¬ 
tre  le  duc 
d’Aumale. 


$9*  HISTOIRE,  , 

,  Le  Roi  ayant  appris  fa  mort ,  ne  pût  s’empêcher  de  Ÿer~ 
fer  des  larmes ,  &  en  effuyant  fes  yeux ,  il  dit.  «  J’ai  perdu 
«  d’Humieres,  Han  me  coûte  trop  cher  î  je  donnerois  Han 

ôc  bien  d’autres  places  pareilles  pour  on  homme  de  ce  me- 
03  rite.  »  Ce  fut  en  effet  un  Seigneur,  non-feulement  de  la  plus 
haute  nailfance,  &  très^riche ,  mais  d’une  grande  ame,  &  d’une 
générofité  au-deffus  de  la  fortune  d’un  particulier  ;  il  avoit  une 
phifionomie  aimable,  un  air  noble,  des  mœurs  douces,  &un 
efprit  très-fin  ;  ces  qualitez  le  faifoient  également  refpeéter  ôc 
aimer. 

Tout  Paris  le  pleura  amèrement,  &  fut  indigné  contre  le 
duc  d’Aumale 1 ,  qui  fe  difant  gouverneur  de  Picardie ,  &  ayant 
été  chaffé  de  la  Province,  y  avoit  attiré  les  Efpagnois,  com¬ 
me  on  le  croyoit.  Car  quoique  le  Roi  eût  propofé  à  ce  Prirn* 
ce  des  conditions  très-avantageufes  ôc  très-honorables ,  pour 
l’engager  à  fe  foûmettre,  il  aima  mieux  renoncer  au  nom  de 
François,  ôc  avilir  fa  dignité,  jufqu’à  faire  baffement  fa  cour 
au  comte  de  Fuentes ,  Ôc  à  attendre  fouvent  dans  fon  anti¬ 
chambre  l’heure  de  fon  réveil,  que  de  jouir  de  fon  haut  rang 
dans  le  fein  de  fa  patrie,  ôç  que  de  fervir  fon  Roi  légitime, 
dont  il  avoit  l’honneur  d’être  parent. 

Le  Procureur  général  du  Parlement  ne  put  réfifter  aux  plain¬ 
tes  ôc  aux  murmures  des  François  irritez  contre  ce  Duc.  Ce 
Magiftrat  prefenta  au  Parlement  un  réquifitoire ,  où  il  dit  que 
ce  fujet  rébelle,  méprifant  les  Edits  de  Sa  Majefté,  ôc  les  Ar* 
rêts  de  la  Cour,  perfévéroit  toûjours  dans  fa  rébellion  :  Qu’il 
continuoit  à  confpirer  avec  les  Efpagnois ,  les  anciens  enne¬ 
mis  du  Royaume  :  Qu’il  avoit  depuis  peu  fait  fon  poffible  pour 
les  rendre  maîtres  de  Han,  ôc  faire  perdre  cette  place  à  la 
France?  ce  qui  feroit  arrivé,  fans  la  protection  du  ciel,  qui 
avoit  infpiré  un  courage  héroïque  à  la  Nobleffe  Françoife,  qui 
en  cette  occafion  s’étoit  dévouée  pour  le  falut  de  la  patrie; 
ôc  pour  recouvrer  une  place  importante,  qui  venoit  de  coû¬ 
ter  la  vie  au  brave  d’Humieres  :  Qu’ainfi  pour  remplir  le  de^ 
voir  de  fa  charge ,  ôc  fatisfaire  les  défirs  de  tops  les  bons  Fran¬ 
çois,  il  réclamoit  la  févérité  des  Loix  contre  le  duc  d’Au- 
male  ,  ôc  réquéroit  qu’on  procédât  juridiquement  contre 
fui,  comme  coupable  au  premier  chef  du  crime  de  lege- 

i  Char  le  de  Lorraine. 
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JVÎajefté  ,  &  réfradaire  aux  Arrêts  de  la  Cour. 

L'affaire  mife  en  délibération,  quoique  la  requête  du  Pro¬ 
cureur  général  parût  très-jùfte,  &  qu'on  ne  doutât  nullement 
que  le  Duc  ne  méritât  une  punition  exemplaire;  les  avis  fu¬ 
rent  néanmoins  partagez  à  caufe  de  fa  dignité  de  Duc  &  Pair. 
Car  le  droit  des  Ducs  &  Pairs  eft:  de  ne  pouvoir  être  jugez, 
dans  les  affaires  qui  les  regardent  personnellement,  qu’après 
avoir  convoqué  tous  les  autres  Ducs  &  Pairs  *  &  avoir  affem- 
blé  toutes  les  Chambres  du  Parlement.  Cependant,  vu  la  ré¬ 
volte  manifefie  &  opiniâtre  du  duc  d’Aumale*  on  le  jugea  in¬ 
digne  de  jouir  du  privilège  attachéàfon  rang  :  ayant  été  déclaré 
coupable  du  crime  de  leze-Majefté  au  premier  chef,  rébelle, 
traître  à  la  patrie,  perturbateur  *  &  ennemi  de  la  tranquillité  & 
de  la  fureté  publique  ,  un  des  principaux  chefs  &  auteurs  de  la 
conjuration  formée  contre  le  Roi,  &  contre  le  Royaume,  il 
fut  condamné  à  mort  ;  &  on  ordonna  par  l’Arrêt  qu’il  feroit  traî¬ 
né  fur  une  claye  jufqu  à  la  place  de  Grève;  que  là  il  feroit  tiré  par 
quatre  chevaux ,  &  que  fes  membres  feroient  attachez  aux  qua¬ 
tre  principales  portes  de  la  ville  ;  &  fa  tête  mife  au  bout  d’une 
pique ,  &  placée  au  haut  de  la  porte  de  S.  Denis  :  Que  ce  ju¬ 
gement  feroit  exécuté  en  fa  perfonne,  s’il  pouvoit  être  arrêté; 
qu’autrement  il  le  feroit  en  effigie.  Il  fut  ordonné  par  le  mê¬ 
me  Arrêt,  que  les  écuffons  particuliers  de  fes  armes  (on  ajou¬ 
ta  le  mot  d q  particuliers ,  de  peur  de  deshonorer  une  illuftre 
Maifon  )  feroient  effacez  dans  toutes  les  maifons ,  châteaux , 
&  villes  où.  ils  fe  trouveroient,  &  qu’on  enleveroit  tous  fes 
portraits  :  Que  tous  fes  biens  feroient  confîfquez  :  Que  tous 
fés  fiefs  11e  relevans  que  du  Roi ,  feroient  réünis  à  la  Cou¬ 
ronne  :  Que  fes  hoirs  &  tous  fes  defcendans  feroient  roturiers, 
vils ,  infâmes ,  incapables  de  témoigner  en  juftice ,  &  inhabi¬ 
les  à  toutes  charges  dans  l’Etat  ;  &  que  leurs  biens  feroient 
confifquez  au  profit  du  Roi  :  Qu  Anet  le  principal  de  fes  châ¬ 
teaux,  &  fon  domicile  ordinaire,  avec  toutes  fes  autres  mai¬ 
fons,  feroit  démoli  &  rafé  :  Que  les  foffez  en  feroient  com¬ 
blez,  &  qu’il  ne  feroit  permis  à  qui  que  ce  fut,  de  bâtir  dans 
le  même  endroit  :  Que  tous  les  arbres  qui  formoient  les  ave¬ 
nues  de  ce  château,  feroient  coupez  par  le  milieu,  pour  per¬ 
pétuer  la  mémoire  de  la  déteftable  trahifon  &  confpiration  du¬ 
dit  duc  d’Aumale  :  Qu’enfin  il  feroit  élevé  dans  la  place  où 
Tome  XII  .  v  ~  Bdd 
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étoit  le  château, une  colonme  avec  une  planche  du  cuivre' * 
Henri  ^a<]uei^  l’Arrêt  feroit  gravé* 

j  y.  Cet  Arrêt  févére ,  qui  fut  l’effet  du  chagrin  qu’on  avoir  de 
j  j  p  -  la  mort  d'Humieres,  parut  à  plufieurs  d’une  rigueur  exceffive, 
&  donné  à  contre-tems,  le  duc  de  Mayenne  étant  pour  lors 
fur  le  point  de  conclure  fon  traité  avec  le  Roi.  Le  Prince  de 
Conti ,  qui  commandoit  les  armées  dans  Paris  ,  intercéda  par 
le  confeil  de  Schomberg,  pour  le  duc  d’Aumale,  &  obtint 
fans  peine  d>Achil!e  de  Harlay  premier  Préfident,  qu’on  fut 
pendît  l’exécution  de  l’Arrêt,  jufqu’à  ce  que  le  Roi,  qui  étoit 
alors  en  Franche-Comté,  en  eût  été  informé.  Elle  fut  en  effet 
fufpenduë  quelques  jours.  Mais  la  haine  publique,  qui  paroif- 
foit  s’être  rallentie  depuis  l’Arrêt,  s’étant  rallumée,  Jerome 
'Angenouft  Confeiller  au  Parlement ,  &  Magiftrat  très-zélé , 
fit  voir  que  la  dignité  du  Parlement  &  l’autorité  du  Roi  fe- 
roient  compromilës ,  fi  un  Arrêt  rendu  autentiquement,  de- 
meuroit  fans  effet,  &  étoit  comme  annullé  par  l’autorité  de 
quelques  perfonnes  particulières  :  il  défignoit  par  ces  mots  le 
premier  Préfident.  Il  obtint  enfin ,  fécondé  de  plufieurs  au¬ 
tres,  que,  fans  attendre  la  réponfe  du  Roi,  l’Arrêt  feroit  mis 
à  exécution. 

L’Arrêt  eft  Le  6  de  Juillet  on  promena  dans  les  rues  de  Paris  l’effigie  du 
exécuté.  duc  d’Aumale,  au  milieu  d’une  foule  de  peuple,&  au  grand  éton¬ 
nement  de  la  plupart,  qui  fe  fouvenoient  que  quelques  an¬ 
nées  auparavant,  lorfque  la  Maifon  de  Lorraine  étoit  toute- 
puiflante ,  on  avoit,  à  leurfollicitation,  condamné  les  Colignis 
&  ceux  de  leur  parti ,  à  une  mort  ignominieufe  j  &  ces  mêmes 
perfonnes  fe  réjoüiflbient  alors  de  voir  que  les  Lorrains  avoient 
un  fort  pareil. 

Ce  qu’il  y  eut  encore  de  plus  étonnant,eft  qu’une  année  après 
que  le  duc  de  Mayenne  eût  obtenu  fa  grâce ,  les  membres  & 
la  tête  du  duc  d’Aumale  refterent  encore  expofez  en  effigie, 
&  qu’aucun  de  fes  parens,  de  fes  partifans,  ou  de  fes  dôme- 
ftiques,  ne  fe  mit  en  peine  d’intercéder  en  fa  faveur,  ou  d’ar¬ 
racher  la  nuit  cet  effigie,  comme  il  arrive  d’ordinaire.  La 
crainte,  la  haine  publique,  ou  peut-être  le  mépris  qu’on  avoit 
pour  lui  dans  le  parti  de  la  Ligue ,  furent  caufe  que  l’on  en  ufa 
ainfi  à  fon  égard.  Quoiqu’il  en  foit,  cela  diminua  beaucoup 
le  crédit  que  cette  puiffante  Maifon  avoit  parmi  le  peuple ,  ôc 
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!a  rendit  même  très-méprifable  aux  yeux  de  ceux,  qui  règlent 
leurs  inclinations  fur  la  Fortune. 

D’Orviliiers  fut  un  de  ceux  qui  regtetérent  le  plus  d’Hu- 
mieres  :  il  comptoir  beaucoup  fur  lui ,  pour  l’accompliffement 
des  promeffes  qu'on  lui  avoit  faites.  Après  avoir  contribué  à 
ch  aller  les  Espagnols  de  Han,  il  étoit  fort  en  peine  de  G  orne- 
ron ,  &  de  fes  freres,  qu'il  s’agiffoit  de  tirer  des  mains  du  com¬ 
te  de  Fuentes,  ne  doutant  pas  que  ce  Général,  irrité  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  à  Han  ,  ne  fe  portât  aux  dernieres  extrêmitez ,  pour 
en  tirer  vengence.  Toute  fon  efpérance  étoit  dans  les  prifon- 
niers  Efpagnols  qu’il  gardoit ,  y  ayant  apparence  que  Fuentes 
ménageroit  Gomeron,  &  qu’il  fufpendroit  l’effet  de  fon  reffen- 
timent,au  moins  pour  un  tems,  dans  la  crainte  qu’on  n’ufât  de 
reprefailles  à  l’égard  de  ces  prifonniers.  Mais  cette  efpérance 
s’évanoüit  par  Fentreprife  téméraire  de  ce  Frédéric  Rotondo, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  voulant  fauver  la  vie  à  fon  maî¬ 
tre  ,  hâta  fa  mort. 

Rotondo  avoit  trouvé  fort  mauvais ,  comme  il  le  déclara  dans 
b  fuite,  que  d’Orvilliers  eût  traité  avec  les  royaliftes,  &  eût 
par  là  mis  en  danger  la  vie  de  fon  beau~frere  Gomeron ,  & 
celle  de  fes  freres.  Il  s’étoit  imaginé  que  s’il  fe  rendoit  maître 
de  la  citadelle ,  &  s’il  renvoyoit  les  Efpagnols  prifonniers  > 
le  comte  de  Fuentes  ne  manqueroit  pas  de  rendre  la  liber¬ 
té  à  Gomeron  &  à  fes  freres.  Tel  fut  fon  motif  5  peut-être 
auffi,  comme  il  eft  plus  vraifemblable ,  fe  laiffa-t’iî  corrompre 
par  les  promeffes  féduifantes  des  Napolitains.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  voici  comme  il  exécuta  fon  deffein.  Il  en  fit  part  à  San- 
gré  ,  &  lui  fit  donner  fecretement  des  armes ,  ainli  qu’à  Ca- 
racciolo  ,  à  Nimfa,  à  deux  domeftiques  de  Sangré ,  &  à  Jero¬ 
me  de  Matta  fimple  foldat  :  il  leur  marqua  le  jour  qu’ils  dé¬ 
voient  fe  joindre  à  lui  pour  affaflinér  d’Orvilliers  à  l’heure  de 
fon  dîner  ,  lorfqu’il  s’y  attendroit  le  moins ,  égorger  ou  chaf- 
fer  le  corps  de  garde,  qui  étoit  peu  nombreux,  ôc  fe  rendre 
maîtres  de  la  citadelle.  Il  avoit  en  même  tems  gagné  deux  fol- 
dats  delà  garnifon,  à  qui  il  avoit  fait  entendre  ,  que  pour  pou¬ 
voir  délivrer  Gomeron  &  fes  freres  ,  il  étoit  néceftaire  qu’il 
fût  Gouverneur  de  la  citadelle  durant  quelques  heures.  Il  leur 
dit  que  d’Orvilliers  ,  qui  vouloit  retenir  ce  gouvernement,  fe 
mettoit  peu  en  peine  de  ce  qui  pouvoit  arriver  à  fon  beau- fierez 
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&  traitoit  même  actuellement  avec  le  duc  de  Bouillon  ,  pour 
i  lui  livrer  la  citadelle*  De  cette  maniéré  il  n’eut  pas  de  peine 
à  perfuader  ces  deux  hommes  zélez  pour  la  délivrance  de  leur 
Gouverneur ,  &  à  qui  il  avoir  eu  foin  de  cacher  le  deffehi 
qu’il  avoir  de  mettre  en  liberté  Sangré,  &  les  autres  Efpagnols 
prifonniers. 

Cependant  ils  avoient  à  craindre  tout  le  relie  de  la  garni- 
fon  3  &  ils  n’étoient  en  tout  que  neuf  du  complot ,  en  forte 
[u’il  étoit  abfolument  impoffible  à  Rotondo  ,  après  s'être  ren- 
maître  de  la  citadelle  ,  d’en  retenir  le  gouvernement  ,  fut 
tout  y  ayant  dans  la  ville  une  forte  garnifon  ,  &  ayant  lieu  de 
redouter  Sefifeval  ,  qui  étoit  très-attentif  à  tout,  &  qui  au  moin¬ 
dre  bruit  n’auroit  pas  manqué  de  faire  fon  devoir.  Il  fut  donc 
refolu  d’appeller  des  troupes  de  dehors  à  leur  fecours ,  &  de 
leur  marquer  le  jour  &  l’heure  que  la  confpiration  devoit  écla¬ 
ter  3  afin  qu’elles  fe  trouvaient  à  la  porte  de  la  citadelle,  au  li¬ 
gnai  qui  leur  feroit  donné  par  un  coup  de  canon.  Sangré  en 
écrivit  à  Dom  Alvaro  Oforio  commandant  de  la  Fere  ,  & 
lui  manda  de  venir  fecretement  avec  de  la  cavalerie ,  &  de 
s’embufquer  aux  environs  >  en  attendant  le  fignaL 

Rotondo  ayant  ainfi  donné  ordre  à  tout ,  pour  le  fuccez  de 
fon  entreprife ,  fe  rendit  au  corps  de  garde  vers  le  midi ,  dans 
le  tems  que  d’Orvilliers  étoit  à  table  avecfes  amis,  &  fit  cou¬ 
rir  adroitement  le  bruit,  parce  que  ce  corps  de  garde  étoit  plus 
nombreux  qu’à  l’ordinaire  >  que  l’on  alloit  faire  mourir  dans 
la  place  d’armes  quelques  foldats ,  pour  avoir  tiré  des  coups  de 
moufquet  fur  un  crucifix.  Comme  les  foldats  de  la  garnifon 
croient  allez  mal  payez  >  &  qu’ils  fe  mettoient  peu  en  peine 
d’obferver  les  réglés  de  la  difcipline  militaire,  plufieurs  de  ceux 
du  corps  de  garde  quittèrent  alors  leur  polie.  Le  pont  étant 
tevé>  les  autres  qui  relièrent  >  crurent  qu’ils  n’avoient  rien  à 
craindre.  Rotondo  fondit  alors  fur  eux  avec  les  deux  foldats 
fes  complices  :  il  en  tue  quatre,  défarme  les  autres ,  &  les  en¬ 
ferme  dans  un  lieu  fur.  Âuffi-tôt  Sangré  ,  avec  les  autres  Ef¬ 
pagnols.*  fortirent  d’un  endroit  où  ils  étoient  cachez ,  &  ayant 
tué  un  fergent  qu’ils  rencontrèrent,  ils  allèrent  à  l’appartement 
de  d’Orvilliers  ^  qui  au  bruit  qu’il  avoir  entendu ,  s’étoit  reti¬ 
ré  dans  des  tours  voifines  ,  avec  ceux  qui  étoient  à  table  avec 
lui ,  &  quelques  autres  s  refolu  de  s’y  défendre. 
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Les  Conjurez,  maîtres  de  la  citadelle  ,  s’empreffoient  déjà 
pour  tirer  le  coup  de  canon  ,  dont  on  étoit  convenu  avec  Ofo- 
rio.  Mais  celui-ci  ne  pàroiffant  point ,  &  toute  la  garnifon  de 
la  ville  s’étant  alors  préfentée  avec  des  échelles  6e  des  pétards* 
tandis  que  la  dame  de  Moüi,  mere  de  Gomeron*  alloit  6e  ve- 
noit  pour  négocier  un  accommodement  entre  d’Orvilliers  8e 
Sangré;  enfin  au  bout  de  trois  heures,  on  convint  que  les  pri- 
fonniers  Efpagnols  feroient  mis  en  liberté  ;  que  d’Orvilliers  les 
feroit  conduire  fans  efcorte  à  la  Fere  ;  6e  qu’il  ne  recevroit  dans 
îa  citadelle  aucunes  troupes  ,  que  du  confentement  de  Go- 
meron.  Ce  dernier  article  qui  fut  ftipulé  par  la  dame  de  Moüi  ; 
pour  affurer  la  vie  de  fes  enfans ,  déplut  extrêmement  à  la  gar¬ 
nifon  de  la  ville  ,  qui  le  regarda  comme  injurieux  au  Roi  ;  il 
leur  parut  indigne  qu’un  prifonnier  eût  fait  ainfi  la  loi  à  une 
garnifon  royale.  Auffi  Plainville  ayant  lu  la  copie  de  ce  trai¬ 
té  ,  la  déchira.  On  garda  néanmoins  à  Sang  té  ,  à  fes  compa¬ 
gnons,  &  à  Rotondo,  la  parole  qu’on  leur  avoit  donnée. 

Cependant  le  comte  de  Fuentes  fit  dire  avec  hauteur  à  la 
dame  de  Moüi ,  qu’il  vouloir  abfolument  qu’on  accomplît  le 
traité  qu’il  avoit  conclu  avec  fon  fils  5  qu’ autrement  il  exécu¬ 
terait  les  menaces  qu’il  avoit  fait  faire  depuis  peu  par  Prias. 
Elle  fe  trouva  alors  dans  un  extrême  embarras  >  n’ayant  plus  en 
fon  pouvoir  les  Efpagnols,  qui  étoient  comme  les  garands  de 
la  vie  de  fon  fils.  Elle  employa  les  prières  ,  les  careffes ,  les  lar¬ 
mes  ,  pour  toucher  d’Orvilliers ,  &  l’engager  à  avoir  pitié  de 
fes  enfans ,  &  à  livrer  la  citadelle  aux  Efpagnols.  D’Orvilliers 
n’é.toit  pas  moins  embarraffé.  Il  lui  paroifibit  bien  dur  de  refu- 
fer  à  une  mere  éplorée  ,  le  moyen  de  fauver  la  vie  à  fes  en¬ 
fans.  De  remettre  la  citadelle  au  Roi ,  fon  honneur  &  fon  in¬ 
térêt  s’oppofoient  à  cette  réfolution  :  mettre  la  citadelle  au  pou¬ 
voir  des  Efpagnols  ,  étoit  pour  lui  un  parti  très-dangereux ,  à 
caufe  de  la  garnifon  nombreufe  qui  étoit  dans  la  ville,  &  que 
d’ailleurs  le  duc  de  Bouillon ,  Seffeval ,  Plainville  ,  &  les  au¬ 
tres  chefs  de  l’armée  Françoife ,  étoient  informez  exactement 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  citadelle.  Il  allégua  donc  à  la 
dame  de  Moüi  toutes  fortes  des  motifs ,  pour  fe  défendre  de 
faire  ce  qu’elle  fouhaittoit ,  pour  la  confoier,  &  pour  la  faire 
consentir  à  attendre  un  tems  plus  favorable  :  il  lui  dit  que  les 
troupes  du  Roi  s’étant  retirées ,  lachofe  pourroit  fe  faire  avec 
moins  de  danger,  Ddd  iij  - 
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Mais  l'amour  maternel  ne  pouvant  fouffrir  un  fi  long  retaf-» 
dement ,  &  cette  Dame  fe  perfuadant  que  d’Orvilliers  man- 
quoit  en  cela  plutôt  de  hardieffe  que  de  bonne  volonté,  elle 
s'imagina  que  fi  le  comte  de  Fuentes  fe  préfentoit  devant  la 
citadelle  avec  une  armée  »  d’Orvilliers  ne  feroit  plus  de  dif¬ 
ficulté  de  livrer  la  place  aux  Efpagnols  ,  n’y  voyant  alors  au- 
cun  danger  pour  lui ,  qu’il  fe  laifferoit  plus  aifément  fléchir,  & 
lui  épargneroit  la  douleur  de  perdre  fes  enfans.  Elle  fit  donc 
Ravoir  à  Fuentes  ,  à  l’infçû  de  d’Orvilîiers ,  que  s’il  vouloir 
s’approcher  avec  fon  armée ,  le  traité  fait  avec  fon  fils  s’exécu- 
teroit. 


Le  comte  de  Fuentes  étoit  alors  occupé  au  fiége  du  Gâtelet; 
où  il  étoit  retourné  après  la  prife  de  Han.  Ayant  battu  la  pla¬ 
ce  avec  fon  canon  ,  il  tenta  un  affaut ,  que  notre  garnifon  foû- 
tint  avec  beaucoup  de  fermeté  ôc  de  vigueur,  enforte  qu’il  fut 
repouffé  avec  perte.  Mais  tandis  que  les  afliégez  travailloient 
à  élever  un  retranchement  en  deçà  de  la  muraille ,  il  arriva  une 
chofe  très-malheureufe  pour  eux  ,  &  très-heureufe  pour  les  en¬ 
nemis.  Le  feu  prit  au  magafin  de  poudre ,  on  ne  fçait  com¬ 
ment  ,  &  brûla  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  défenfe  de  la 
place.  Le  lendemain  il  fallut  demander  à  capituler ,  &  on  le 
fît  à  des  conditions  honnêtes ,  qui  furent,  que  la  garnifon,  après 
avoir  livré  la  place  ,  fortiroit  en  armes ,  &  avec  fes  bagages  f 
tambour,  battant ,  &  enfeignes  déployées. 

Le  général  Efpagnol,  qui  avoir  accordé  quelques  jours  à  fe# 
Ibldats,  pour  fe  remettre  de  la  fatigue  du  fiége,  reçut  alors  le 
eourier  que  la  dame  de  Moüi  lui  avoir  dépêché.  Il  lui  fit  ré- 
ponfe  fur  le  champ  ,  &  lui  manda  qu’il  viendroit  inceffam- 
ment  avec  fon  armée?  mais  à  cette  condition,  que  fi  on  ne  lui 
iivroit  pas  la  citadelle  ,  Gomeron ,  avec  fes  freres  ,  payeroient  - 
de  leurs  têtes  la  perfidie  dont  on  auroit  ufé  à  fon  égard.  Dès 
que  Fuentes  eut  paru  devant  la  citadelle  de  Han  ,  la  dame  de 
Moüi  vint  fe  jetter  aux  pies  de  d’Orvilliers,  &  le  conjura,  les 
larmes  aux  yeux ,  de  vouloir  bien  acquitter  la  parole  de  fou 
fils.  Elle  lui  dit  que  le  tems  favorable ,  qu’il  lui  avoir  dit  d’at¬ 
tendre  ,  étoit  enfin  venu  :  Que  l’armée  Efpagnole,  qui  étoit  pré¬ 
fente,  étoit  fi  nombreufe ,  qu’il  pouvoir  fans  rien  redouter  de 
la  part  des  François ,  livrer  la  citadelle  ?  qu’il  n’avoit  qu’à  le 
/Vouloir  :  Qu’ elle  le  lupplioit  enfin  de  fauver  la  vie  à  fes  enfans  ; 
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à  qui  un  plus  long  délai  pourroit  devenir  funefte ,  6c  de  la  pré- 
ferver  elle- même  d’un  malheur  affreux  ,  ôc  d’une  affiiftion 
éternelle. 

D’Orvilliers  ,  à  l’arrivée  du  comte  de  Fuentes  >  avoir  fait  ti¬ 
rer  plufieurs  coups  de  canon  :  on  ne  fçut  d’abord  fi  c’étoit  com¬ 
me  ami  j  ou  comme  ennemi.  Le  général  Efpagnol  s’imagi¬ 
nant  que  c’étoit  un  honneur  qu’on  lui  rendoit  ,  s’approcha  da¬ 
vantage  des  murs  de  la  citadelle  ,  &  montra  aux  foldats  de  la? 
garnifon  leur  infortuné  Gouverneur  ,  promettant  de  lui  ren¬ 
dre  fon  gouvernement  *  s’ils  livroient  la  place  ;  ou  de  le  faire 
mourir,  s  ils  le  refüfoient.  D’Orvilliers  fe  trouva  alors  dans  la 
plus  cruelle  fituation  5  d’un  côté  touché  de  compaffion  pour  fon 
beau-frere  >  &  de  l’autre ,  frappé  du  péril  ou  il  étoit  lui-même 
expofé.  Ne  fe  jugeant  pas  capable  de  prendre  fon  parti  fur  le 
champ,  dans  une  circonftance  fi  délicate,  il  envoya  prier  Sefo 
feval  de  venir  en  fa  place  éxercer  fes  fondions  dans  la  cita¬ 
delle  ?  en  même  tems  il  s’échappa  fécretement ,  &  fe  retira  à 
Roye ,  fort  inquiet  fur  ce  qui  arriveroit. 

Le  nouveau  Commandant  fît  aufiî-tôt  tirer  tout  le  canon  de 
la  citadelle  fut  les  troupes  de  Fuentes.  Celui-ci  étonné  de  fe 
voir  ainfi  dupé;  devint  furieux  5  &  fans  examiner  la  caufe  de 
ce  changement  fi  fubit ,  il  fit  couper  la  tête  à  Gomeron ,  à  la 
vue  de  la  garnifon  de  la  citadelle,  &  envoya  fes  freres  prifon* 
niers  à  Anvers.  Mais  le  cardinal  Albert  les  fit  mettre  en  liber¬ 
té  dans  la  fuite  ,  trouvant  qu’il  étoit  injufte  que  les  Efpagnols 
exigeaffent  des  Ligueurs  plus  de  fidélité ,  qu’ils  n’en  avoient  à 
l’égard  de  leur  Roi  légitime,  &  jugeant  d’ailleurs  que  î’Efpa- 
gne  étoit  affez  vengée  par  le  fupplice  de  Gomeron.  Ce  Sei¬ 
gneur  qui  étoit  de  la  très-noble  Maifon  de  Moüi ,  à  l’exemple 
de  la  plupart  de  ceux  de  fa  famille,  avoir  embraffé  le  parti  de  la 
Ligue.  Il  avoir  mis  fon  fils  comme  en  otage  dans  la  maifon  du 
duc  de  Guife ,  pour  le  fervir  en  qualité  de  page.  Ce  Seigneur 
ayant  été  tué  à  Blois  ,  dans  le  tems  de  l’affemblée  des  Etats ,  Go¬ 
meron  qui  y  étoit  alors,  eut  bien  de  la  peine  à  s’échapper,  &  vint 
à  Paris ,  ne  refpirant  que  la  vengence  >  &  vomiffant  mille  im¬ 
précations  contre  le  Roi  Henri  III.  Après  avoir  reçu  de  l’ar¬ 
gent  du  duc d’ Aumale,  qui  commandoit  alors  dans  cette  vil¬ 
le,  il  fe  rendit  à  Han,  dont  il  étoit  Gouverneur  pour  le  parti 
de  la  Ligue.  Quelque  tems  après,  voyant  qu’on  ne  lui  payoit 
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point  les  fommes  qu’on  lui  avoit  promifes  5  &  les  contributions 
des  Provinces  ne  pouvant  afïbuvir  ni  fon  avarice,  ni  l’avidi-< 
té  de  Tes  foldats ,  il  fe  mit  à  la  folde  des  Efpagnols  :  ce  qui  fit 
que  de  peur  de  perdre  leur  argent ,  ils  négocièrent  avec  lui , 
pour  l’engager  à  recevoir  garnifon  Efpagnole  dans  Han  ,  dont 
il  retiendroit  le  titre  de  Gouverneur  à  perpétuité,  moyennant 
la  fomme  de  20000  écus  argent  comptant,  &  8000  écus  de 
penfion ,  y  compris  le  revenu  ordinaire  du  gouvernement  :  à 
ces  conditions  il  reçut  garnifon  Efpagnole  dans  la  ville.  S’a¬ 
percevant  que  les  Efpagnols  le  vouloient  tromper  ,  il  voulut 
les  tromper  à  fon  tour ,  en  retenant  dans  la  citadelle  la  garni¬ 
fon  Françoife.  Mais  cet  homme* aveuglé  par  fa  cupidité,  qui 
avoit  deffein  de  joüer  les  Efpagnols,  fut  jolie  lui-même  d’une 
maniéré  indigne  par  de  Rônes  ;  il  partit  avec  lui  *  comme  j’ai 
dit ,  <3c  fe  rendit  à  Bruxelles.  Au  jugement  de  plufieurs  ,  il 
eut  le  fort  que  meritoient  fa  perfidie  ,  fon  imprudence  ,  &  fon 
avarice. 

Cependant  Fuentes  fir  paffer  fes  troupes  du  côté  de  Pe^ 
ronne.  11  prit  à  deux  lieues  de  cette  ville,  fans  beaucoup  de 
difficulté  ,  Clery ,  place  appartenante  à  la  France  ,  limée  fur  le 
bord  de  la  Somme.  Le  duc  de  Paftrana ,  qui  commandoit  tou¬ 
te  la  cavalerie ,  y  tomba  malade.  Ayant  paru  fe  porter  un  peu 
mieux  ,  on  le  tranfporta  à  Bruxelles ,  où  il  mourut  au  bout  de 
quelques  mois.  Après  avoir  fortifié  Clery ,  les  ennemis  s’avan¬ 
cèrent  jufqu’à  Bray ,  ville  fituée  à  droite  fur  le  bord  de  la  Som¬ 
me,  tandis  que  Bouillon  cotoyoitle  rivage  de  la  gauche,  pour 
obferver  leurs  mouvemens. 

Le  Général  Efpagnol  ayant  enfin  réfoîu  d’affiéger  Cambrai  ; 
afin  de  preffer  plus  vivement  cette  place ,  &  arrêter  tous  les 
convois ,  prit  le  parti  de  commencer  par  s’emparer  de  Dour- 
îans.  Dès  que  Bouillon  le  fçut ,  il  y  envoya  pour  la  défendre 
quatre  cens  cavaliers ,  tirés  prefque  tous  de  la  Nobleffe  de  la 
Province  ,  avec  huit  cens  arquebufiers. 

Dourians  *  fitué  fur  la  riviere  d’Authie,  étoit  défendu  par  un 
Fort ,  dont  Longueval  fieur  d’Araucourt ,  commandoit  la  gar- 
nifon  >  &  par  une  citadelle  dont  Halwin  fieur  du  Ronzoy  étoit 
gouverneur.  On  commença  le  fiége  de  cette  ville  le  1  y  de  Juil¬ 
let.  Le  même  jour  Valentin  de  Pardieu  de  la  Motte,  Grand 
Maître  de  i’amlierie ,  à  qui  le  Roi  d’Efpagne  avoit  donné 
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depuis  peu  le  comté  d’Eckelbeke  *,  quoi  qu  il  eût  pris  toutes 
fortes  de  précautions  ,  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet  à  l’œil 
droit,  lorsqu’il  croit  à  vifiter  la  place ,  &  mourut  âgé  de  plus  de 
foixante-cinq  an's  ,  fort  regreté  des  Efpagnols. 

La  Motte  étoit  né  dans  le  Beauvoiiis  d’une  famille  Noble, 
comme  il  s’en  vantoit,  mais  pauvre.  Ayant  été  mené  fort  jeu¬ 
ne  en  Flandre  par  fon  pere  ,  qui  avoir  quitté  fon  payis,  &  s’é- 
toit  attaché  au  fervice  de  l’Empereur  C  ha  rie  V ,  il  fut  d’abord 
Ecuyer  du  feigneur  de  Pont  de  Sallins  de  Binicourt.  Il  fervit 
enfuite  dans  les  guerres  étrangères  ,  puis  dans  les  premières 
guerres  contre  les  Froteftans  ,  qu’il  haïfibit  extrêmement,  & 
fut  fergent  du  régiment  du  comte  do  Reux  :  il  devint  lieute¬ 
nant  de  la  Creflbniere  gouverneur  de  Graveline.  LaCreffonie- 
re  ayant  été  tué  à  Harlem ,  ii  lui  fucceda  dans  le  gouvernement 
de  Graveline,  &  parvint  à  tous  ces  différens  degrés,  par  fa  va¬ 
leur  &  fon  habileté  dans  Fart  militaire.  La  Motte  quitta  le  parti 
du  Roi  d’Efpagne ,  &  fe  mit  durant  quelque  tems  au  fervice 
des  Etats  Généraux.  Il  ne  fut  néanmoins  jamais  oppofé  au  par¬ 
ti  des  Royaliftes,  aufquels  il  fe  réunit,  prefqdauffi-tôt ,  avec 
beaucoup  d’autres ,  &  il  confeilla  à  plufieurs  de  fuivre  fon  exem¬ 
ple.  Il  avoir  acquis  des  biens  confidérables,  qui,  après  fa  mort, 
tombèrent  dans  des  mains  inconnues ,  n’ayant  point  lâiffé  d’hé¬ 
ritiers  car  de  deux  femmes  de  grande  condition ,  qu’il  avoit 
époufées,  il  n’eut  point  d’enfans  qui  lui  furvécuffent.  Son  corps 
fut  d’abord  tranfporté  à  Arras ,  de  là  dans  l’églife  de  S.  Orner, 
&  fut  enfuite  enterré  avec  pompe  dans  le  chœur  de  S.  Wil- 
brord  ,  à  «Graveline ,  dont  il  avoit  été  Gouverneur  durant  vingt- 
deux  ans. 

La  Motte  ayant  été  tué ,  011  agita  entre  les  Généraux,  de  quel 
côté  011  affiégeroit  Dourlans.  Lesuns  confeilloient  de  ne  point 
commencer  par  la  citadelle,  qui  fermoit  une  partie  de  la  ville, 
mais  d’attaquer  la  ville  même  par  un  autre  côté.  Ils  difoient 
que  fi  on  commençoit  par  la  citadelle ,  qui  étoit  mieux  forti¬ 
fiée  que  la  ville ,  il  arriveront  que  les  François  affembleroient 
toutes  les  garnifons  voifmes  :  Que  ces  troupes  auxiliaires  pour- 
roient  venir  affez  à  tems,  pour  forcer  les  Efpagnols  à  lever  le 
liège  :  Qu’au  contraire  on  pouvoir  prendre  la  ville ,  qui  étoit  plus 
faible  que  la  citadelle ,  avant  que  ces  troupes  fulTent  arrivées  ; 
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Que  l’ayant  prife  ,  on  inveftiroit  plus  aifément  la  citadelle  de 
"  tous  les  cotez,  &  que  par  ce  même  moyen,  on  pourroit  empê- 
1  cher  de  jetter  du  fecours  dans  la  place. 

Les  autres  qui  étoient  d’un  avis  contraire ,  prétendoient  que 
la  ville  n’écoit  pas  afTez  foible ,  pour  qu’on  la  pût  prendre  avant 
qu’elle  fût  fecouruë  ;  &  que  quoiqu’elle  n’eût  pas  de  fi  grands 
battions  que  la  citadelle,  cependant >  comme  elle  étoit  envi¬ 
ronnée  d’un  folié  très-large  &  très-profond,  rempli  d’eau ,  en  fai» 
fant  un  retranchement  du  côté  de  la  ville  *  la  garnifon,  qui  étok 
prefque  toute  compofée  de  Gentilshommes,  pourroit  aifément 
défendre  la  place  pendant  plufieurs  jours  :  Que  quand  même 
on  prendroit  la  ville,  il  refteroit  encore  la  citadelle  ,  qui  la 
commandoit,  &  dont  le  fiége  feroit  très-meurtrier  :  Qu’enfin 
en  commençant  par  la  ville*  il  faudroit  néceflakement  répan¬ 
dre  de  tous  cotez  des  troupes,  qui  feroient  expofées  à  être  en¬ 
veloppées  tout  d’un  coup  par  les  troupes  auxiliaires  5  ce  qu’iî 
ne  faîloit  absolument  pas  rifquer ,  le  duc  de  Bouillon *  qu’on  fça- 
voit  être  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d’infanterie,  &  de 
cinq  cens  hommes  de  cavalerie*  étant  fi  peu  éloigné. 

On  s’en  tint  à  ce  dernier  avis;  &  pour  garder  le  paflage  de 
la  rivière  d’Authie ,  on  fe  hâta  d’élever  fur  le  rivage ,  deux  Forts, 
où  l’on  mit  garnifon.  On  campa  enfuite  vis-à-vis  la  citadelle, 
fur  le  côté  de  la  colline  où  elle  étoit  fituée.  Dans  l’efpace  qui 
regnoit  depuis  cette  citadelle  *  jufqu’à  l’extrémité  de  la  colli¬ 
ne,  on  bâtit  deux  petits  Forts  fur  les  deux  cotez  ;  &  comme 
Fuentes  appréhendoit  que  nos  troupes  ne  s’emparaflent  de  la 
montagne  voifine,  qui  étoit  vis-à-vis,  &  que  de-là  ils  ne  fou¬ 
droyaient  les  fiennes,  il  jugea  à  propos  d’y  élever  à  la  hâte 
des  retranchemens.  Tout  cela  s’étant  fait  en  deux  nuits,  oa 
conduifit  la  tranchée  à  fix  cens  pas,  jufqu’à  un  ouvrage  avancé^ 
qui  étoit  hors  de  la  citadelle  ,  &  étoit  gardé  par  les  François* 
à  defifein  de  faire  des  forties  fur  les  afiiégeans ,  &  de  s’y  re¬ 
tirer  lorfqu’on  feroit  pourfuivi. 

Avant  toutes  chofes ,  on  prit  ce  Fort  d’un  premier  affaut; 
mais  fans  beaucoup  de  perte  du  côté  des  affiégez,  qui  fe  ré¬ 
fugièrent  à  tems  dans  la  citadelle.  Les  Efpagnols  logèrent 
dans  ce  Fort  un  détachement  de  cinq  cens  hommes,  &  éle- 
verent  un  retranchement  ,  pour  fe  mettre  à  l’abri  du  canon 
de  la  citadelle.  Ils  voulurent  aufïi  y  dreffet  du  canon  *  pour 
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abbattre  les  tours  qui  étoient  vis-à-vis;  mais  les  affiégez,  qui 
les  obfervoient  du  haut  des  murs ,  faifoient  des  forties  conti¬ 
nuelles,  &  les  empêchoient  d’en  venir  à  bout. 

Cependant  ils  firent  venir  d’Arras,  ville  peu  éloignée,  fept 
coulevrines ,  ôc  tirèrent  des  garnifons  voifines  ?  des  troupes 
auxiliaires ,  capables  de  faire  face  à  Bouillon ,  s’il  faifoit  quel¬ 
que  tentative.  Ils  ramaflerent  enfuite  un  grand  nombre  de 
pionniers ,  pour  fortifier  encore  davantage  leurs  lignes ,  &  pour 
faire  d’autres  ouvrages.  Le  comte  de  Fuentes  invita  à  venir  fe 
joindre  à  lui, les  Italiens  mécontens1,  qui  étoient  toujours  à 
Tilemont,  les  affinant  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  leur  cou¬ 
rage?  mais  ils  s’en  excuferent,  &  répondirent  que  la  propo¬ 
rtion  n’étoit  pas  jufte,  puifqu’ils  couroient  du  danger,  s’ils 
s’écartoient  fi  loin  de  leur  garnifon ,  avant  qu’on  eût  fatisfait 
au  traité. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Efpagnols  apprirent  par  des  efpions 
que  S.  Pol  gouverneur  de  la  Province  venoit  avec  Bouillon, 
André  de  Brancas  de  Villars  amiral,  de  Belin,  Seffeval?  & 
d’autres  Généraux  ?  pour  fecourir  les  affiégez ,  &  qu’ils  dévoient 
arriver  le  24  de  Juillet.  On  décida,  fur  l’avis  deRônes  maré¬ 
chal  de  camp  général  de  l’armée,  qu’il  falloit  aller  au-devant 
d’eux,  &  leur  donner  bataille?  parce  que  les  ayant  mis  en  dé¬ 
route  ,  les  affiégez  s’épouvanteroient  de  cette  défaite ,  &  que 
fe  voyant  privez  de  tout  fecours?  il  feroit  enfuite  très-aifé  de 
s’emparer  de  la  ville. 

Cette  réfolution  prife,  on  doubla  la  garde  du  retranche¬ 
ment,  &  on  pofta  des  troupes  d’élite  en  deux  endroits?  pour 
défendre  les  lignes.  Ernando  Tello  Puerto-Carrero,  fergent 
major ,  commandoit  d’un  côté  mille  hommes  de  pié  ?  &  de 
l’autre  côté  ?  qu’on  avoit  garni  par  tout  de  pièces  de  campa¬ 
gne  &  de  chariots?  Gafpar  Zafcona  lieutenant  deRônes,  en 
commandoit  un  pareil  nombre.  Fuentes  rangea  lui-même  fon 
armée  dans  l’ordre  qui  fuit.  Il  fit  marcher  en  tête  la  cavale¬ 
rie  Efpagnole,  commandée  par  Carracciolo  prince  d’Avellino, 
&  garnie  de  tous  cotez  de  moufquetaires  Efpagnols.  De  Ro¬ 
ues  marchoit  enfuite  avec  deux  forts  bataillons ,  &  quatre  ca¬ 
nons.  Le  Général  Efpagnol  conduifoit  l’arriére-garde  ,  où 
étoient  les  principales  forces  de  l’armée. 

j  Voyez  h  Livre  CIX. 
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Déjà  oft  appercevoit  de  loin  les  nôtres,  qui  étaient  au  nom- 
__  ^re  ^environ  fep£  cens  cavaliers ,  &  de  fix  cens  arquebufiers 
Ji.  E.N  R  i  choifis.  Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence  ,  Bouillon. 
^  qui  marchoit  entre  S.  Pol ,  Belin  &  Villars,  fondit  avec  im- 
1  S  9  S  pétuofité  fur  l’avant-garde  des  ennemis  3  les  mit  en  fuite  du 
premier  choc  ,  les  repouffa  prefque  jufques  dans  leur  camp, 
&  peu  s’en  fallut  que  nos  troupes  confondues  avec  eux,  ne 
s’en  emparaffent  5  mais  le  prince  d’Aveliino  ayant  mis  pied  à 
terre ,  avec  un  corps  choifi  de  Gentilshommes  Italiens  qu’il 
commandoit ,  &  aufquels  il  fît  prendre  des  fpontons ,  il  re¬ 
pouffa  les  efforts  des  nôtres.  Alors  des  arquebufiers  Efpagnols 
qu’on  avoit  envoyé  de  tous  cotez,  pour  le  fecourir,  étant  ar¬ 
rivez  encore  à  terns,  fe  joignirent  à  eux,  &  empêchèrent ,  à 
ce  qu’on  croit,  que  toute  l’armée  ennemie,  faifie  d’une  ter¬ 
reur  fubite  ,  ne  fût  ce  jour-là  taillée  en  pièces  5  car  ayant  ré¬ 
tabli  le  combat ,  la  cavalerie  Efpagnole  reprit  auffitôt  fes  rangs, 
&  le  duc  d'Aumale,  avec  un  détachement  d’infanterie ,  qu’il 
tenoit  comme  en  réferve,  prit  les  nôtres  en  flanc,  qui  après 
avoir  long-tems  tenu  ferme,  fans  pouvoir  être  entamez,  fu¬ 
rent  enfin  contraints  de  lâcher  pie,  &  de  fe  retirer.  En  me- 
me  tems  de  Rônes  faifoit  feu  fur  nos  troupes ,  avec  fes  qua¬ 
tre  canons  5  &  à  la  tête  de  deux  bataillons,  pourfuivoit  vive¬ 
ment  ceux  qui  fe  retiroient. 

Bouillon,  qui  dans  certe  mêlée  avoit  toujours  confervé  fes 
Lee  François  ra^gs,  donna  par*  deux  fois  avec  vigueur  fur  l’ennemi,  &  en- 
font  battus  par  leva  un  drapeau,  mais  étant  fous  le  feu  de  l’artillerie,  &  fe 
ks  Efpagnols.  voyant  preffé  vivement  par  une  troupe  toute  fraîche  d’arqué- 
bufiers  Efpagnols  commandez  par  Ribera  &  par  Auguftin  de 
Mendoze ,  voyant  d’ailleurs  venir  contre  lui  Charte  Colonne 
&  Sancho  de  Luna,  avec  de  la  cavalerie,  des  arquebufiers  à 
cheval ,  des  troupes  de  la  garde  du  comte  de  Fuentes,  &  avec 
trois  autres  compagnies  Flamandes  armées  de  piques ,  Bouil¬ 
lon  enfin  recula,  &  ayant  rallié  fes  troupes,  fe  retira  auprès 
du  comte  de  S.  Pol. 

Quant  à  Villars ,  à  qui  S.  Pol ,  lorfqu’il  en  étoit  encore  tems, 
avoit  confeillé  de  fe  retirer,  ayant  regardé  cet  avis  comme  un 
ordre  qui  partoit  du  duc  de  Bouillon  >•  cet  homme  naturelle¬ 
ment  fier ,  qui  s’eftimoit  autant  que  le  Duc ,  s’imagina  qu’il  feroit 
deshonoré  s’il  obéïffoit.  Ainfi  fe  prévalant  des  troupes  toutes 
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fraîches  qu’il  avoir  emmenées  de  Normandie  ,  il  rifqua  témé- 
rairement  le  combat  à  la  tête  de  deux  cens  cavaliers  ;  mais  Henri 
ayant  auffi- tôt  été  mis  en  déroute  par  la  cavalerie  Flamande  >  j  y. 

&  d'autres  arquebufiers  Efpagnols  étant  furvenus  dans  le  tems  j  yp  j, 
que ,  flattés  d’une  grande  récompenfe ,  plufieurs  perfonnes  s’ef- 
forçoient  de  le  fauver,  il  fut  fait  prifonnier  ,  &  par  ordre  de 
Contreras  Intendant  de  Tannée,  on  le  maflacra  cruellement 
contre  les  loix  de  la  guerre.  On  dit  que  fi  Ton  exerça  cette 
cruauté  contre  Villars  ,  c’eft  que  les  Efpagnols  pardonnent  ra¬ 
rement  à  ceux  qui  reçoivent  de  l'argent  d’eux  $  que  Villars  en 
avoit  reçu.*  &  qu'il  les  avoit  trahis.  De  Vieux-Pont  d’Acque- 
ville  gouverneur  de  Ponteau-de-Mer ,  Dargenvilliers  gouver¬ 
neur  d’Abbeville,  S.  Denis  Maillot  mettre  de  camp  d'un  régi¬ 
ment,  avec  la  plûpart  de  la  Mobleffe,  périrent  dans  cette  ba¬ 
taille.  Seffeval  qui  combattoit  avec  Bouillon  ,  fut  auffi  tué  le 
même  jour.  Les  ennemis  perdirent  très-peu  de  monde  ,  il  n'y 
eut  que  Sancho  de  Luna  qui  fut  dangereufement  blette. 

Le  comte  de  S.  Poi  voyant  que  Villars  vouloir  abfolument 
combattre,  avoit  envoyé  à  fon  fecours  Belin,  avec  un  corps 
de  troupes  fraîches,  qui  fut  encore  taillé  en  pièces 5  mais  011 
u fa  de  plus  d'humanité  à  fon  égard  ,  car  on  fe  contenta  de  le 
faire  prifonnier  ,  6c  on  lui  laiffa  la  vie.  On  fit  encore  d'au¬ 
tres  prifonnièrs,  6c  Longchamp  fut  du  nombre  5  on  prit  auffi 
fept  chariots  chargés  de  poudre,  de  boulets ^  &  de  mèche. 

Pendant  le  combat,  les  affîégez  ,  comme  011  en  étoit  convenu , 
firent  une  fortie ,  mais  ils  furent  battus  êc  repouffez  par  les 
troupes,  qui  gardoient  les  lignes  &  la  tranchée. 

Les  Hiftoriens  qui  ont  voulu  flatter  FEfpagne,  ont  dit  que 
les  Efpagnols  furent  perfuadez  qu’ils  auraient  pu  ce  jour-là 
remporter  une  viètoire  plus  complette ,  telle  que  celles  qu'ils 
avoient  autrefois  remportées  à  Pavie ,  6c  quelque  tenus  après 
à  S.  Quentin  >  mais  la  plupart  des  noms  marquez  par  ces  Hif¬ 
toriens  font  imaginaires,  6e  les  Seigneurs  qu  ils  difent  avoir 
été  tuez,  ne  Font  point  été 3  la  plupart  de  ces  Seigneurs  vi¬ 
vent  encore  aujourd’hui,  les  autres  font  tout- à-fait  inconnus: 
affeÛant  même  d’être  peu  contens  d’un  fuccès  aufii  heureux, 
ils  s’en  prennent  à  de  Rônes ,  de  ce  que  les  Efpagnols  ne 
remportèrent  pas  un  plus  grand  avantage ,  6c  l’accufent  fauffe- 
ment  d’avoir  empêché  l’infanterie  de  donner  >  6c  d’avoir 
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contre  fon  devoir,  envié  malignement  aux  Efpagnols  la  gloire 
d’une  victoire  entières  parce  que ,  difent-iis ,  étant  François ,  il 
voyoit  avec  peine  les  Efpagnols  maflacrer  la  Nobleffe  Fran- 
çoife  pour  venger  le  carnage  de  Han.  Il  eft  néanmoins  très- 
conftant  que  de  Rônes  fut  toujours  ennemi  déclaré  de  tous  les 
François  s  que  tout  ce  que  le  comte  de  Fuentes  fit  de  remar¬ 
quable  cette  année ,  il  3e  dut  aux  avis  de  cet  habile  Capitai¬ 
ne,  qui  même  dans  cette  journée,  lui  confeilla  très-prudem¬ 
ment  de  veiller  à  ce  que  les  foldats  ne  quittaient  point  leurs 
rangs ,  de  crainte  que  le  duc  de  Bouillon  &  le  comte  de  S.  Poî* 
qu  il  avoit  vus  fe  retirer  de  la  bataille  en  bon  état ,  appereevant 
les  troupes  Efpagnoles  en  mauvais  ordre ,  ne  ralliaient  les  leurs, 
&  revenant  à  la  charge ,  ne  leur  arrachaient  la  viétoire. 

La  calomnie  n  a  pas  moins  de  part  dans  ce  que  ces  Hifto- 
riens  ont  avancé  au  fujet  de  Bouillon  :  Que  ce  Duc  attaché  à 
la  Religion  Proteftante,  s’étoit ,  avec  les  Cal  vinifies  qu’il  corn- 
mandoit*  fouftrait  au  danger,  à  la  faveur  d’une  retraite  adroi¬ 
tement  précipitée ,  dans  le  deiein  de  rendre  plus  facile  aux  Ef¬ 
pagnols  la  défaite  des  Catholiques,  qui  combattaient pour  lors 
avec  Villars  ,  &  dont  il  fouhaitoit  le  carnage  &  la  defiruêtiom 
Il  eft  fur  au  contraire  ,  qu’aêhiellement  Bouillon  commandoit 
plus  de  Catholiques  que  de  ReJigionaires,  &  perfonne  n’igno¬ 
re  que  tout  le  mal  arriva  par  la  faute  de  Villars ,  homme  d.e 
coeur  à  la  vérité,  mais  dévoré  d’ambition  ,  &  également  fier* 
&  envieux ,  qui  ayant  pu  fe  retirer  à  propos ,  méprifa  les  ordres 
de  fon  Général,  dans  l’efpérance  fans  doute  d’effacer  ,  en 
triomphant  du  danger  qu’il  affrontait,  les  éloges  que  méritoit 
la  prudence  de  Bouillon. 

Le  jour  même  de  cette  bataille ,  le  dite  de  Nevers  arriva  au 
çamp  ,  &  le  lendemain  affeêta  de  fe  montrer  aux  ennemis  à 
la  tête  d’un  détachement,  pour  leur  faire  fentir  le  peu  de  cas 
qu’on  faifoit  de  leur  viêtoire,  &  dans  le  deffein,  s’il  trouvoit 
quelque  occafion  favorable,  d’introduire  des  troupes  auxiliaires 
dans  la  ville.  L’ayant  effayé  deux  fois  en  vain  dans  l’efpace 
de  deux  jours,  il  retourna  joindre  l’armée. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  qu’avant  l’arrivée  du  duc  de  Ne- 
vers,  on  fe  hâta  de  donner  une  fécondé  bataille,  à  la  follici- 
cation  do  duc  de  Bouillon ,  qui  repréfenta  au  comte  de  faint 
£ol,  que  fi  on  attendoit  le  duc  de  Nevers,  pour  faire  cette 
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fécondé  tentative,  il  remportèrent  feul  toute  la  gloire  du  fuccès. 

On  fçait ,  il  eft  vrai ,  que  les  ducs  de  Nevers  &  de  Bouillon  fu-  H  E  nt  a  1 
rent  toû jours  jaloux  ,  ôc  même  ennemis  l’un  de  l’autre.  Le  duc  j y 
de  Nevers  l  a  déclaré  lui-même  dans  des  mémoires  qu’il  a  pu-  1  5  9 
bliez,où  il  fe  juftifie.de plufieurs  défaites, qui  enavoient  été  les 
fuites.  Dès  que  le  duc  de  Nevers  fut  arrivé  ,  Bouillon  lui  remit 
le  commandement  ,  alléguant  un  ordre  exprès  du  Roi  :  le  duc 
de  Nevers  dit  alors ,  qu’il  n’étoit  plus  tems  d’avoir  recours  à  lui , 
dans  le  mauvais  état  où  Bouillon  avoit  réduit  les  affaires. 

Cependant  Fuentes  ôc  de  Rônes  ne  perdoient  pas  un  inf*  suite  du  fî©. 
tant.  Ayant  fait  diftribuer  ,  comme  on  fait  d’ordinaire,?  de  Far-  ge  de  Doue-  j 
gent  aux  foldats ,  pour  les  recompenfer  de  leur  viêtoire  ,  &  ia“Sa 
ayant  fait  venir  d’Arras,  toutes  les  munitions  de  guerre  dont 
ils  avoient  befoin,  ils  prefferent  le  liège  de  Dourlans  plus  vive¬ 
ment  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu’alors.  Le  30  de  Juillet  les  aflsé- 
gez  firent  une  fortie  très-vigoureufe  avec  toute  leur  cavalerie  :  ils 
furent  néanmoins  repouffés  parles  Efpagnok. 

Le  lendemain,  comme  on  n’avoit  ceffé  de  battre  les  murs,  p rife  de 
&  que  fur  le  midi  il  y  avoit  une  grande  brèche  les  Efpagnols 
réunirent  toutes  leurs  forces ,  &  montèrent  à  l’affaut.  Les  nô-  lagamii©^  > 
très  ayant  plus  de  bravoure  que  de  prudence ,  ne  refifterentpas 
long-tems.  D’Araucourt,  Charle  de  Hale'^in  comte  de  Dinan  5 
ôc  Ronfoy  fan  frere  étant  en  difpute  ,  on  ne  fbngea  point  à 
élever  une  autre  fortification  dans  la  ville  j  &  le  comte  de  Dinan 
ayant  été  tué  en  défendant  la  brèche,  les  ennemis  s’emparèrent 
de  la  citadelle ,  fondirent  aufii-tôt ,  comme  d'un  lieu  élevé,  fur  la 
garnifon  qui  étoit  raffemblée  fans  garder  aucun  ordre  ?  &  entre- 
rent  par-là  dans  la  ville  ^  où  fe  repréfentans  le  maffacre  de  Han  y 
dont  le  fouvenir  étoit  encore  tout  récent ,  &  prononçant  avec 
fureur  le  nom  de  cette  place ,  où  tant  d’Efpagnols  avoient  péri  f 
ils  pafferent  au  fil  de  l’épée  tous  les  François.  Le  comte  de 
Dinan ,  Cæfar  Margivab  Salancy  ,  Longue  val  deProuille  fre¬ 
re  d'Araucoutt ,  de  Pas  de  Feuquieres ,  deBournonville,  de  S* 

Ravy ,  la  Forefî:  de  Fremicourt ,  ôc  beaucoup  d’autres  gentils-  f 

hommes  de  diftinêtion ,  furent  tuez.  Ronfoy  ayant  été  tranf- 
porté  dans  Arras  ,  y  mourut  des  bleflures  qu’il  avoir  reçues,, 

Nous  perdîmes  enfin  plus  de  douze  cens  hommes  ,  la  plu¬ 
part  gentilshommes.  D’Araucourt  ,  Griboval ,  ôc  quelques  au¬ 
tres  Jurent  pris  en  combattant.  Onmaflacra  tous  les  autres  ^  à. 
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l’exception  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  dans  les  Eglifes  ,  & 
qui  furent  faits  prifonniers  fur  le  foir.  Le  comte  de  Fuentes  Vê¬ 
tant  emparé  de  Dourlans  ,  y  refta  quinze  jours  pour  faire  réparer 
les  fortifications  ,  &  tous  les  dommages ,  &  délafifer  fes  foldats. 
Pendant  ce  tems-là  ilfaifoit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour 
le  fiége  de  Cambrai.  Ce  fiége  lui  paroifToit  très-difficile  3  mais 
tant  d’heureux  fuccès  ranimèrent  à  l’entreprendre.  On  donna 
le  gouvernement  de  la  ville  &  de  la  citadelle  de  Dourlans,  à  Er- 
nando  Puerto-Carrero  ,  avec  une  forte  garnifon  pour  défendre 
cette  place  ,  dans  laquelle  on  trouva  quatre  coulevrines,  au¬ 
tant  de  pièces  de  batterie,  &  dix-huit  petits  canons  :  au  refte, 
excepté  les  chevaux  &  les  vivres,  le  butin  fut  très-médiocre. 

Tandis  que  le  Général  Efpagnol ,  occupé  fur  nos  frontiè¬ 
res,  étoit  excité  par  un  fuccès  qui  paffoit  fes  efpérances,  à  faire 
encore  de  plus  hautes  entreprises  5  Maurice ,  pour  traverfer  fes 
deffeins,  alla  camper  à  Grolle  dans  la  Gu e! dre.  Cette  ville  eft 
fituée  près  du  Berkel ,  riviere  qui  traverfe  le  Zutphen  ,  &  va 
fe  perdre  dans  Flffel  >  qui,  comme  je  le  croi  ,  eft  un  bras  du 
Rhin.  Cette  ville  qui  n’eft  connue  que  par  les  fufeaux  qu’on  y 
fait ,  eft  mal  bâtie  &  mal  fituée  :  elle  fut  fortifiée  dans  le  teins  de 
ces  guerres  par  un  nommé  Boëtbourg,  qui  en  étoit  gouverneur 
pour  le  Roi  Catholique, 

L’armée  de  Maurice  confiftoit  en  trois  regimens ,  tirés,  le 
premier  de  la  Zelande,  le  fécond  de  la  Frize  occidentale ,  & 
le  troifiéme  du  territoire  d’Utrecht  ;  &  en  deux  autres,  dont  l’un 
compofé  d’Ecoffois  ,  étoit  commandé  par  Jacque  Balfoun  6c 
l’autre  d’Anglois,  étoit  aux  ordres  du  chevalier  de  Veer.  Tous 
ces  regimens  formoient  cinq  mille  hommes  de  pié,  &  douze  cens 
cavaliers  qui  avoient  avec  eux  28  pièces  de  batterie.  Maurice 
ayant  fait  embarquer  cette  année  fur  deux  cens  quatre-vingt 
vaiffeaux^  qu’il  avoit  fait  charger  de  vivres  &  de  toutes  fortes 
de  munirions  de  guerre,  remonta  avec  cette  flotte  le  Vahal  ô€ 
le  Rhin  ,  fui  vaut  d’abord  la  route  de  Nhnegue. 

Il  avoit ,  en  partant ,  fait  répandre  le  bruit  qu’il  alloit  affié- 
ger  Bofleduc  :  ce  bruit  vint  jufqu’aux  oreilles  de  Mondragon, 
gouverneur  de  la  citadelle  d’Anvers.  Il  tira  aufli-tôt  des  gar¬ 
nirons  voifînes  ,  les  troupes  qui  avoient  ordre  de  le  fuivre  1 
il  defcendit  dans  la  Campigne  ,  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes  armés  ,  &  s’arrêta  à  Tournhout  &  dans  les  endroits 

d  alentour , 
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d'alentour  ,  d’où  il  obferva  les  mouvemens  des  ennemis. 

Maurice,  pour  l’affermir  dans  fon  erreur,  avançoir  toujours 
de  plus  en  plus  fur  le  Rhin.  ïl  détacha  enfuite  vingt-cinq  vaif- 
feaux  chargez  de  foldats  ,  &  les  envoya  débarquer  à  Huift.  Iis 
y  abordèrent ^  &  prirent  dans  les  lieux  d’alentour,  avant  que 
Mondragon  pût  fecourir  fes  gens,  plufieurs  Forts  qu’ils  trouvè¬ 
rent  fans  défenfe. 

Le  Général  Efpagnol  avoit  déjà  tenté  la  prife  de  Huift ,  & 
avoit  même  envoyé  pour  l’afliéger,  Charle  de  Croy  prince  de 
Chimay  ,  ôc  deRônes;  mais  leur  entreprife  fut  inutile,  ne  s’é¬ 
tant  pas  trouvés  affez  forts.  Ces  deux  Officiers,  pour  arrêter  les 
forties  ,  que  faifoient  les  affiégez  par  une  prefqu’ifle  qui  étoit 
près  de  la  place,  avoient  élevé  près  de  cet  endroit  deux  Forts, 
qu’ils  appellérent ,  l’un  du  nom  d’Autriche ,  &  lautre  du  nom 
de  Fuentes,  dans  lefqueîs  ils  mirent  deux  fortes  garnifons. 

Sur  ces  entrefaites ,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins ,  Mau¬ 
rice  attaqua  Grolle.  Ayant  fait  ouvrir  la  tranchée  ,  &  les  murs 
ayant  été  abattus ,  il  forma  la  refolution  de  monter  à  l’affaut  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Jacque  ;  mais  Mondragon  ayant  emme¬ 
né  fes  troupes  à  Venio  ,  vint  au  fecours  des  affiégez.  Herman 
comte  de  Berghe  le  fuivit  auflî-tôt  avec  les  Tiens ,  61  le  joignit  à 
Berck  fur  ie  Rhin.  Us  y  firent  la  revue  de  l’armée  ,  qui  étoit 
compofée  de  cinq  mille  hommes  d’infanterie,  &  de  mille  che¬ 
vaux.  Us  s’informèrent  à  quelques  foldats  Ecoffois  &  Anglois, 
qu’on  avoit  pris,  du  nombre  des  troupes  de  Maurice  5  &  com¬ 
me  ils  ne  celèrent  rien ,  on  fçut  d’eux  le  nom  des  Colonels  & 
des  Capitaines.  Us  firent  enfuite  avancer  leurs  troupes  fur  le 
bord  du  Rhin. 

Maurice  avoit  conftruit  fou  camp  de  façon ,  que  les  Hollaiir 
dois  étoient  poftés  du  côté  qui  conduit  à  Borkeloo  &  à  Breo- 
foort?  les  Frifons,  du  côté  qui  conduit  à  Oldenzeel;  les  An¬ 
glois  &  les  Ecoffois ,  vis-à-vis  la  porte  de  Brecfoort  ;  mais  com¬ 
me  il  n’a  voit  pas  emmené  toutes  fes  troupes  ,  que  d’ailleurs 
Il  doutoit  du  fuccès  ,  l’ennemi  étant  fi  proche  ,  il  leva  le  fiége 
le  même  jour  qu’il  devoir  monter  àl’affaun  &  ayant  mis  le  feu 
à  fon  camp  ,  il  îe  retira. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Grolle ,  Mondragon  &de  Berghe 
allèrent  fe  pofter  dans  un  lieu  très  fortifié  entre  la  rivière  de 
Lippe  &:  la  ville  de  Dinllacken  ?  enfortequ’ils  avoient  derrière 
Tome  XII.  F  f  f 
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eux  Rhinberck,  &  à  leur  gauche  la  Lippe,  qui  fe  jette  dam 


s’é- 


H  E  N  R  i  Ie  Rhin  près  de  Burick.  Philippe  de  NafTau ,  de  fon  côté 
j  y  toit  approché  avec  fon  armée  du  camp  des  Royaîiftes  ,  &  s’é- 

i  c  q\  t0^  retranché  un  peu  au-deffous  de  Vefel  vers  le  Rhin,  près 

Combat  en-  du  village  de  Biflick  5  là  il  attendoit  îoccafion  favorable  d’en 
tre les Confé-  venir  aux  mains  avec  l’ennemi,  ayant  reçu  depuis  peu  un  nou- 
veau  renfort.  Maurice  lui  manda  alors  de  (e  mettre  à  la  tête  de 
cinq  cens  chevaux ,  pour  reconnoitre  le  camp  ôc  les  corps  de 
garde  des  ennemis ,  &  obferver  leur  contenance.  Il  partit,  & 
fut  rencontré  par  un  détachement  d’Efpagnols  ,  commandez 
pour  le  fourage ,  qui  féviterent  ,  &  fçurent  fe  mettre  à  couvert 
jufqu  à  ce  qu’il  fût  paffé.  Alors  ils  allèrent  donner  avis  au  camp 
de  ce  qu’ils  avoient  vu  ,  promettant  de  fervir  de  guides ,  ôc 
d’indiquer  tous  les  endroits,  par  où  le  comte  de  Naflau  étoit 
paffé,  fi  on  vouloit  le  pourfuivre.  On  envoya  d’abord  contre 
lui  deux  compagnies  de  cavalerie,  fous  les  ordres  de  Jean  de 
Cordouë  ôc  de  Henri  deBerghe,  qui  en  attendant  que  les  autres 
qui  les  fuivoient,  fifffent  arrivées,  engagèrent  le  combat  avec  les 
troupes  de  Naflau  dans  une  chenaye.  Après  un  combat  fan** 
glant ,  les  Royaîiftes  furent  battus  j  une  partie  fut  taillée  en  piè¬ 
ces  ,  ôc  l’autre  faite  prifonniere. 

Les  vainqueurs  quittèrent  alors  leurs  rangs ,  ôc  fe  répandi¬ 
rent  pour  dépoüiller  les  vaincus  ,  malgré  leur  Général  qui  fit  de 
vains  efforts  pour  les  réunir  fous  leurs  étendarts.  Pendant  ce 
tems-là ,  le  refte  de  la  cavalerie  ennemie  arriva ,  conduite  par 
Nicolas-Marie  Caracciolo.  Ces  troupes  fraîches ,  ôc  en  bon 
ordre  ,  donnèrent  fur  celles  de  Naflau ,  fatiguées  &  difperfées. 
Alors  le  combat  changea  bien  de  face  :  les  vainqueurs  furent 
vaincus,  ôcles  prifonniers  délivrez.  Une  grande  partie  de  Y  ar¬ 
mée  de  Maurice  périt  en  cette  occafion  :  les  cavaliers  qui  mi¬ 
rent  pié  à  terre ,  fe  fauverent  dans  les  bois  ôc  les  marais  :  plufieurs 
furent  noyez  en  voulant  paffer  la  Lippe. 

Ce  combat  qui  fe  donna  le  2  de  Septembre  ,  coûta  la  vie  à 
Philippe  de  Naflau  général  de  la  cavalerie ,  ôc  gouverneur  de 
Nimégue.  Ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  il  fut  bleffé  à  mort, 

Êris  prifonnier  ,  ôc  conduit  avec  fon  frere  Erneft  Cafimir ,  à 
Lhinberck,  où  il  mourut  quelque  tems  après  de  fes  bleffures.  Le 
jeune  Erneft  comte  de  Solms,  fait  prifonnier,  ôc  bleffé  à mort^ 
y  mourut  pareillement.  Herman  renvoya  le  corps  du  comte  de 


Le  comte  de 
Naflau  eft 
yaincu. 


Sa  mort. 
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Naffau  fon  parent  à  Maurice'  fon  coufin,  &  rendit  enfuite  la 
liberté  à  Ernefl:  de  Naffau  pour  la  fomme  de  iooooécus.  Cet¬ 
te  victoire  coûta  bien  du  fangaux  vainqueurs.  Ils  perdirent  d ’a- 
bord  beaucoup  de  monde  dans  la  première  a&ion,  &  néan¬ 
moins  prefque  aucune  perfonne  de  marque.  Caracciolo  ,  Je¬ 
rome  CarafFe ,  &  Paul  Emile  Martinengo  lieutenant  d’Herman , 
&  quelques  Capitaines  furent  dangereufement  bleffez.  Mon- 
dragon  ,  ce  vieil  officier  qui  s’étoit  trouvé  dans  tant  de  com¬ 
bats  3  fe  trouva  encore  à  celui-ci  *  malgré  fon  âge  de  quatre- 
vingt  ans  j  &  mit  ainfi  fur  la  fin  de  fes  jours  le  comble  à  la  gloi¬ 
re  qu’il  avoit  acquife  par  trente  années  de  fervice  dans  les  guer¬ 
res  de  Flandre.  Il  mourut  cinq  mois  après  dans  la  citadelle 
d’Anvers ,  dont  il  étoit  gouverneur.  Il  fe  comporta  dans  cette 
journée  avec  beaucoup  de  prudence ,  &  défendit  au  foldat  *  après 
la  victoire  >  de  fortir  du  camp  >  dans  la  crainte  qu’il  eut  que  Mau¬ 
rice  ne  vînt  venger  la  défaite  de  Naffau  :  comme  il  craignit 
auffi  que  les  vivres  ne  vinffent  à  lui  manquer  ,  il  fe  retira 
dans  le  plat  payis ,  où  il  en  trouva  en  abondance.  Sur  la  fin 
d’Oâobre ,  Maurice  fe  rendit  maître  en  chemin  d’une  place  af- 
fez  foible  ,  nommée  Wildenbourg  s  :  ayant  enfuite  envoyé  fes 
troupes  en  quartier  d’hyver ,  il  fe  rendit  à  la  Haye  pour  l’affem- 
blée  des  Etats. 

1  ou  Werdebruck. 

Fin  du  cent  -  douzième  Livre, 
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Andis  qu’on  faifoit  la  guerre  .en 
q  Gueldre  avec  différons  fuccès  départ 
&  d’autre  ^  le  comte  de  Fuentes,  vou¬ 
lant  profiter  de  ceux  qu’il  avoir  eus 
dans  la  Flandre  >  fermoir  de  jour  en 
éfc  jour,  par  les  confeils  de  Roues,  des 
||  Ü&  defïeins,  dont  il  n’ofoit  toutesfois  fe 
O  ^  promettre  la  réüflite.  De  Rônes  le 
^  flattoit  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  de  Tefpérance  de  prendre 
Cambrai.  Le  Comte  fît  donc  tous  les  préparatifs  néceffaires^ 
pour  faire  le  fiége  de  cette  ville ,  après  la  prife  de  Dourlans» 
Les  peuples  des  Provinces  voifines  offroient  à  l’envi  leurs  fer- 
vices,  &  même  de  l’argent  pour  cette  importante  expédition» 
Loüis  de  Barlaymont  archevêque  de  Cambrai,  faifoit  de  fon 
côté  tous  fes  efforts  pour  rentrer  (  par  le  moyen  des  Efpagnokj» 
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à  qui  fa  Mai  fou  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  )  dans  une 
Souveraineté,  dont  on  Favoit  dépoüiilé  depuis  plufieurs  an¬ 
nées.  Les  Provinces  d’Artois  &  de  Hainault  offrirent,  lune 
cent  mille  florins,  &  l’autre  deux  cens  mille.  Le  Tournaifis 
en  offrit  aufli  deux  cens  mille.  Outre  cette  fomme  confidé- 
rable ,  le  Hainaut  devoit  fournir  encore  cinq  mille  hommes 
de  pié.  L’Archevêque  contribua  quarante  mille  florins  de  fes 
deniers.  On  fit  venir  des  villes  des  environs,  de  l’artillerie  > 
de  la  poudre  &  d’autres  munitions  de  guerre. 

La  ville  de  Cambrai  eft  fituée  fur  l’Efcaut.  Cette  place  ,  dont 
Faffiéte  eft  avantageufe  ,  eft  encore  fortifiée  par  l’art.  Elle  eft 
très-peuplée,  riche  par  fon  commerce,  &  recommandable  par 
fes  grands  édifices.  Ceux  qui  croyent  que  Cambrai  eft  la  Sa - 
marobriga  des  anciens ,  fe  trompent  ;  félon  Ptolomée ,  Sama- 
robriga  eft  Amiens.  Le  nom  de  Cambrai  n’eft  point  connu  avant 
la  décadence  de  l’Empire  Romain.  Les  François,  qui  fondè¬ 
rent  un  puiffant  Empire  dans  les  Gaules ,  s’établirent  d’abord 
dans  cette  ville,  après  être  fortis  de  la  Batavie  b  Cette  place 
leur  fervit  dans  la  fuite  à  défendre  la  frontière.  Nous  la  per¬ 
dîmes  enfin,  comme  je  vais  le  dire. 

Cambrai,  dans  l’efpérance  de  joüir  de  la  liberté,  ayant  ré¬ 
clamé  la  protection  des  Empereurs  d’Allemagne,  ils  préten¬ 
dirent  avoir  des  droits  fur  cette  ville ,  en  qualité  de  fuccef- 
feurs  des  Princes  François,  qui  avoient  fondé  l’Empire.  Pro¬ 
fitant  donc  de  la  foibleffe  de  nos  Rois  de  la  fécondé  Race, 
fous  qui  la  gloire  du  nom  François  parut  prefque  éteinte,  ils 
leur  enlevèrent  cette  place,  &  la  donnèrent  dans  la  fuite  ,  à 
titre  de  fief,  aux  comtes  de  Flandre  >  princes  devenus  très- 
puiffans,  &  néanmoins  toujours  feudataires  de  la  Couronne 
de  France. 

L’empereur  Henri  V  donna  la  ville  de  Cambrai,  avec  le 
Câteau-Cambrefis,  à  Philippe  de  Jerufalem  comte  de  Flandre, 
par  un  article  du  traité  de  paix  fait  en  1 1 10.  L’empereur  Fré¬ 
déric  ratifia  cette  donation  y 4  ans  après ,  en  faveur  de  Philippe 
d’Alface  ,  par  un  ade  daté  d’Aix-la-Chapelle.  Nos  Rois 
profitant  dans  la  fuite  des  occafions  favorables  qui  s’offrirent, 

1  Payis  appelle  depuis  Hollande. 

L’auteur ,  en  difant  que  les  François 
forcirent  de  la  Batavie ,  pour  aller  s’é¬ 


tablir  à  Cambrai ,  ne  pre'tend  pas  que 
la  Batavie  fût  le  lieu  de  leur  première 
origine, 
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reprirent  fur  les  Comtes  de  Flandre  leurs  vaflaux  ,  la  ville  de 
Cambrai,  que  les  uns  &  les  autres  perdirent,  &  recouvrèrent 
tour  à  tour.  On  voit  par  les  régiftres  de  la  Chambre  des  Com¬ 
tes  de  Paris,  que  les  habitans  de  Cambrai  ont  payé  une  re¬ 
devance  à  nos  Rois,  comme  à  leurs  Seigneurs  fuferains. 

Maximilien  d’Autriche  ayant  époufé  Marie  fille  de  Charle 
duc  de  Bourgogne,  héritière  des  belles  Provinces  des  Pay is¬ 
bas  i  &  ayant  rendu  l’Empire  comme  héréditaire  dans  fa  Mai- 
fon ,  s’attribua  le  droit  de  fouveraineté  fur  Cambrai  ;  mais  il 
abandonna  en  même  tems  toute  la  jurifdiétion  à  l’Evêque, 
fous  le  titre  de  Marquis 1  du  S.  Empire.  Charle  V  fon  petit- 
fils  ,  qui  fe  voyant  maître  de  tant  d’Etats ,  avoir  conçu  le  vafte 
projet  de  la  Monarchie  univerfelle,  fe  défia  du  commerce  de 
Cambrai  avec  la  France ,  fous  la  proteâion  de  laquelle  elle 
étoit  peu  de  tems  auparavant.  C’eft  pour  cela  qu’en  i  y  3  3  il 
y  fit  bâtir  une  citadelle,  où  Philippe  II  tint  garnifon  jufqu’en 
iy8o. 

Enfin  Gaure  d’Inchy  >  Seigneur  de  la  première  Nobleffe 
du  payis ,  ayant  été  fait  gouverneur  de  Cambrai ,  par  un  de¬ 
cret  des  Etats  &  des  principaux  Seigneurs  de  la  Flandre , 
après  le  traité  de  Gand,  il  livra  cette  ville  au  duc  d’Alençon, 
à  qui  l’on  deftinoit  la  fouveraineté  des  Payis-bas.  Ce  Prince 
en  donna  le  gouvernement  à  Jean  de  Monluc  de  Balagny  , 
fils  naturel  de  Jean  de  Monluc  évêque  de  Valence,  dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé.  L’Evêque  aimoit  tendrement  fon  fils, 
&  l’avoit  fait  élever  avec  grand  foin.  Les  fervices  que  le  pere 
de  Balagny  avoit  rendus  à  l’Etat,  la  grande  réputation  du  ma¬ 
réchal  de  Monluc  fon  oncle  ,  &  fon  mérite  perfonnel ,  lui 
a  voient  procuré  un  favorable  accueil  &  un  rang  confidéra- 
ble  à  la  Cour  :  il  avoit  même  fait  une  alliance  très-hono- 
râble. 

Peu  de  tems  auparavant  Charle  de  Cambes 2  comte  de  Mont- 
foreau  ,  pour  venger  un  affront  fait  à  fa  Maifon ,  avoit  affaffi- 
né  Louis  de  Clermont  de  Bufli  -  d’Amboife.  Renée  fqeur  de 
Buffi,  femme  dont  le  courage  &  l’ambition  étoient  au-deffus 
de  fon  fexe ,  au  défefpoir  de  voir  fes  parens ,  &  fon  propre  fre- 
re  ,  négliger  de  venger  la  mort  de  Bufïï ,  époufa ,  malgré  fa 


1  C’eft-à-dire ,  Seigneur  des  marches,  ou  frontières  de  l’Empire, 
s  Ou  de  Chambes. 
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famille ,  Balagny ,  qui  lui  promit  de  tirer  vengence  du  com¬ 
te  de  Montforeau.  Cette  femme  courageufe  infpira  des  fenti- 
mens  fi  élevez  à  fon  mari ,  qu’il  parut  digne  de  fa  fortune. 
L’idée  quon  avoit  de  fon  mérité  fit  ,  que  le  duc  d’Alençon  lui 
confia  le  gouvernement  de  Cambrai ,  lorfque  les  Efpagnols 
eurent  levé  le  fiége  de  cette  place.  Ce  Prince  donna  par  fon 
teftament ,  &  recommanda  à  la  Reine  Catherine  fa  mere  ,  la 
ville  de  Cambrai ,  qui  étoit  le  feul  fruit  des  prodigieufes  dé- 
penfes  qu’il  avoit  faites  dans  les  Payis-Bas.  Catherine  la  con¬ 
serva  avec  grand  foin  pendant  fa  vie ,  en  donnant  une  forte  paye 
à  la  garnifon. 

Balagny ,  non  content  des  fommes  que  cette  Princeffe  lui 
fournifloit  ,  s’étoit  encore  emparé  des  revenus  de  l’Archevê¬ 
que  (  fous  pretexte  qu’il  étoit  rebelle  )  de  ceux  des  Abbayes 
des  environs  ,  &  de  plufieurs  autres  bénéfices.  La  France  en¬ 
tière  étant  prête  à  fuivre  le  parti  de  la  Ligue  *  il  offrit  aux  peu¬ 
ples  voifins,  qui  ne  refpiroient  que  la  révolté,  de  fe  mettre  à 
leur  tête.  Le  duc  de  Guife  voulant  donner,  dans  cescommen- 
cemens  >  de  la  réputation  à  fes  armes ,  en  attirant  à  fon  parti 
une  ville  de  l’importance  de  Cambrai ,  gagna  Balagny  à  force 
d’argent»  A  la  mort  de  ce  Duc,  qui  fut  fuivie  quelque  tems 
après  de  celle  de  la  Reine  mere,  Balagny  ne  fe  croyant  plus 
lié  par  aucun  ferment  ,  prit  ouvertement  les  armes  en  faveur 
de  la  Ligue.  Il  répandit  la  terreur  fur  toute  la  frontière  aux  en¬ 
virons  de  Cambrai  ?  &  ayant  attaqué  les  Seigneurs  &  la  Nobleffe 
duPayis  ,  qui  ne  s’attendoient  à  rien  moins,  il  ravagea  leurs 
terres ,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Mais  le  malheureux  fuccès 
qu’il  eut  au  fiége  de  Senlis,  diminua  beaucoup  l’opinion  qu’on 
avoit  de  fes  forces  &  de  fon  habileté.  Ses  troupes  en  vinrent 
même  jufqu’à  le  méprifer.  Enfin  il  fe  brouilla  ouvertement  avec 
le  duc  de  Parme. 

Ayant  eu  lieu  alors  de  foupçonner  les  habitans  de  Cambrai  > 
de  confpirer  contre  lui ,  il  les  traita  en  général  &  en  particu¬ 
lier  >  avec  plus  de  dureté  qu’auparavant.  Ces  malheureux  Ci¬ 
toyens  ,  à  qui  l’on  intentoit  fans  ceffe  des  accufations ,  fe  croyant 
peu  en  fureté  à  l’abri  de  leur  innocence ,  &  n’ayant  point  de 
Juges  devant  qui  il  puffent  fe  juftifier ,  abandonnoient  la  ville,  & 
étoient  auffi-tôt  profcrits.  Depuis  ce  tems-là  Balagny  ne  parut 
plus  dans  l’armée  des  Ligueurs  ,  &ne  leur  envoya  plus  que  de 
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foibîes  fecours.  Egalement  agité  de  la  crainte  d’être  puni ,  êc 
de  l’efpérance  de  faire  mieux  les  affaires  dans  le  parti  du  Roi , 
il  eut  toûjours  depuis  des  agens  à  la  fuite  de  Sa  Majefté.  Il 
avoit  lui-même  l’année  précédente  dreffé un  traitée  quirenfer- 
moit  des  conditions  >  que  ce  Prince  ratifia  en  quelque  forte  mal¬ 
gré  lui. 

De  Rônes ,  qui  s’étoit  entretenu  avec  quelques-uns  des  ha~ 
bitans  de  Cambrai,  fçachant  que  Baiagny  étoit  extrêmement 
haï  de  toute  la  ville ,  perfuada  au  comte  de  Fuentes ,  qu’il  ne 
falloir  que  former  le  fiége  de  la  place ,  faire  brèche  aux  murail¬ 
les  ,  &  fe  préparer  à  donner  l’affaut  ,  pour  exciter  de  grands 
mouvemens  parmi  les  bourgeois.  Il  lui  fît  entendre  qu’ils  ai- 
meroient  mieux  s’accommoder  avec  le  Roi  d’Efpagne  ,  qu’ils 
avoient  autrefois  reconnu  pour  leur  Souverain,  que  de  courir 
le  rifque  ,  en  combattant  contre  les  Efpagnols ,  de  les  repouf- 
1er ,  &  de  fe  voir  encore  fous  le  joug  de  leur  tiran.  Ces  mo¬ 
tifs,  &  1’abfence  du  Roi  de  France  ,  déterminèrent  le  Comte 
à  aiïiéger  Cambrai ,  avec  un  petit  nombre  de  troupes ,  trop 
foibles  d’ailleurs  pour  un  fiége  de  cette  importance. 

Le  fiége  de  cette  place  ayant  été  commencé  le  1 3  d’Août  > 
on  forma  fattaque  du  côté  du  midi,  vers  la  porte  neuve,  voi- 
fine  de  la  citadelle ,  &  au  couchant,  vers  la  porte  du  S.  Sépul¬ 
cre.  On  éléva  au  village  de  Niçrgny  un  retranchement,  dont 
on  donna  la  garde  au  prince  de  (5himay ,  qui  avoit  amené  au 
camp  un  grand  nombre  de  foldats  levez  dans  fa  Province.  En- 
fuite  on  fit  un  autre  retranchement  moins  étendu  que  le  premier* 
au  village  de  Fremy ,  du  côté  que  l’Efcaut  entre  dans  la  ville  en 
coulant  le  long  du  foffé.  L’éloignement  de  ces  deux  retran- 
chemens  obligea  de  pofer  piufieurs  corps  de  garde  dans  1  in¬ 
tervalle.  Le  comte  de  Sultz  commandoit  dans  celui  de  Pre- 
my  ,  avec  un  régiment  Allemand ,  &  deux  cens  hommes  de 
cavalerie  Efpagnole  *  qui  s’étoient  mutinés  l’année  précéden¬ 
te  à  la  Capelle.  La  porte  de  Cantinpré  eft  au  feptentrion ,  en- 
fuite  celle  de  Selles  :  on  éléva  vis-à-vis  untroifiéme  retranche¬ 
ment  ,  que  l’on  nomma  Saint-Ol ,  à  caufe  d’une  chapelle  de  ce 
nom  ;  ôc  on  y  mit  un  détachement  de  troupes  Flamandes,  avec 
un  efcadron  de  cavalerie.  Depuis  la  porte  de  Selles  >  en  allant 
du  feptentrion  à  l’orient ,>  il  y  a  un  mur  d’une  longue  étendue, 
Refendu  par  lç  baftion  de  cçtte  porte  ^  &  par  un  autre  baftion , 
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nommé  le  baftion-Robert ,  du  nom  de  Robert  de  Croy ,  évêque  , 
de  Cambray.  Les  Ingénieurs  trouvant  ce  mur  trop  dégarni  j  par  jq£ 
rapport  à  fa  longueur,  firent  conftruire  au  milieu  un  nouveau  baf-  j 
tion,  à  la  droite  duquel  eft  la  porte  de  Malle,  qui  fut  alors  fermée.  t 
Le  comte  de  Fuentes  ,  qui  doutoit  toujours  du  fuccès  de  ce  ' 
fiége  ,  jugea  que  fi  on  fentreprenoit  férieufement ,  il  falloir 
dreffer  la  batterie  de  ce  côté-là  :  il  fit  ouvrir  la  tranchée ,  & 
Auguftin  Mexia  eut  ordre  de  la  monter  avec  Pélite  de  l’armée. 

Le  Comte  prit  fon  quartier  à  Ecaudeuve  ,  village  au-deflous 
de  Cambrai ,  &  pofta  fa  cavalerie  au  deffous  de  ce  village.  La 
première  difficulté  qui  fe  rencontra ,  fut  par  rapport  à  la  paye 
des  foldats  :  comme  les  peuples  de  la  Province  avoient  promis 
de  la  fournir,  les  troupes  comptoient  bien  plus  fur  cet  argent, 
que  fur  ce  qui  leur  étoit  dû  parles  Miniftres  du  Roi.  Cespro- 
meffes  jointes  à  Pefpérance  de  s’enrichir  du  pillage  d’une  ville 
auffi  opulente  que  Cambrai ,  les  faifoit  agir  avec  ardeur  :  on 
pouffa  donc  la  tranchée  jufqu’au  chemin  couvert  >  en  diligen¬ 
ce  &  fans  aucun  danger ,  parce  que  les  affiégez  fe  tenoient  en¬ 
fermez  dans  leurs  murs..  Balagny ,  qui  n’avoit  efpérance  que 
dans  les  fecours  qu’il  pourroit  tirer  du  dehors ,  ne  ceffoit  de 
prier  nos  Généraux  de  lui, en  envoyer.  Les  affiégeans  de  leur 
côté  rencontrèrent  de  grandes  difficultés.  De  petits  ruiffeaux 
qui  font  en  abondance  dans  ce  canton ,  les  arrêtoient  fans  cef- 
fe  >  il  falloit  conduire  la  tranchée  par  des  hauteurs  pleines  de 
pierres ,  &  incultes  ;  d’ailleurs  ils  étoient  expofez  au  canon  de 
la  citadelle ,  &  en  effuyoient  tout  le  feu. 

Les  Généraux  François  ,  incertains  du  parti  que  prendroit 
FEfpagnol  ,  après  la  prife  de  Dourlans ,  s’étoient  affemblez  à 
Piquigny  le  premier  d’Août ,  pour  prendre  des  mefuresfur  l’é¬ 
tat  des  affaires  :  ils  eurent  plufieurs  conteftations  5  mais  enfin  ils 
convinrent  de  ce  qu’ils  dévoient  faire^  Le  comte  de  S.  Pol , 
&le  duc  de  Bouillon  ,  fe  chargèrent  (Fallet  dans  le  Boulon- 
nois,  pour  couvrir  la  frontière  en  ces  quartiers  :  le  duc  de  Ne- 
vers  prit  le  foin  de  vifiter  les  places  des  deux  cotez  de  la  Som¬ 
me  ,  en  la  remontant ,  &  de  les  approvisionner.  Il  alla  d’abord 
à  Amiens ,  qu’il  trouva  dans  la  conflernation  de  la  derniere  dé¬ 
faite  de  nos  troupes:  il  fe  rendit  aux  prières  des  habitans,  qui 
craignoient  pour  Corbie  ,  petite  ville  de  peu  de  défenfe  ;  & 
voulant  les  raffurer ,  il  fe  chargea,  fans  confidérer  fon  rang ,  de 
défendre  cetté  bicoque  :  il  la  viûta,  la  mit  en  état  de  foutenir 
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„  un  fiége,  &  partît  pour  S.  Quentin,  dont  le  gouverneur  Eufta- 
che  de  Conflans  vicomte  d’Auxy  ,  s’attendoit  à  être  attaqué  ; 

1  il  fit  en  chemin  la  vifite  de  la  ville  de  Péroné.  Ce  fut  à  S.  Quen¬ 
tin  que  le  duc  de  Nevers  apprit  que  Cambrai  étoit  afiié- 
gé  ,  &  que  les  Efpagnols  comptoient  fûrement  de  le  pren¬ 
dre.  Ayant  reçu  en  même  tems  couriers  fur  couriers  de  la  part 
deBalagny,  il  s’apperçut  que  déjà  le  courage  luimanquoit. 
Alors  ce  grand  homme,  voyant  qu’on  n’avoit  les  yeux  que 
fur  lui ,  dans  l’abfence  du  Roi ,  &  ne  voulant  pas  manquer  à 
fon  devoir,  afiembia  les  Officiers  qui  étoient  avec  lui.  Il  blâ¬ 
ma  d’abord  la  négligence  ou  la  témérité  de  ceux  qui  avoient 
eu  avant  lui  le  commandement  fur  la  frontière 1  :  enfuite  ayant 
réfolu  de  mettre  Charle  duc  de  Rethelois  fon  fils  unique ,  qu’ii 
aimoit  tendrement ,  à  la  tête  du  fecours  qu’il  fe  propofoit  d’en¬ 
voyer  à  Cambrai ,  il  donna  ordre  à  Pierre  de  Mornay  de  Buhy 
chevalier  de  l’Ordre ,  &  maréchal  de  camp ,  &  à  Trumelet  gou¬ 
verneur  de  Villefranche ,  fur  la  frontière  de  Champagne  ,  de 
prendre  les  devants  avec  quatre  cens  chevaux.  Il  fit  aufii  par¬ 
tir  à  la  tête  de  quatre  efcadrons  de  chevaux-legers ,  de  Vaube- 
cour  j  brave  gentilhomme  Lorrain,  mais  d’un  efpritdur  &  in¬ 
traitable.  Ils  fe  mirent  en  marche  pçndant  une  nuit  de  pluye  6c 
d’orage.  Soit  que  leur  guide  ne  connût  pas  bien  ces  quartiers  * 
ou  qu’il  les  trompât,  il  les  fit  paffer  dans  le  village  d’Anneu ,  à 
deux  lieues  de  Cambrai  ,  par  defliis  le  pont  d’un  petit  ruiffeau  * 
au  lieu  de  leur  faire  cotoyer  le  village  à  la  droite,  où  il  n’y 
avoir  ni  nfifîeau  ni  pont  ;  une  planche  de  ce  pont ,  qui  tomba 
dans  l’eau,  &  les  arrêta  une  heure  &  demie. 

L’ennemi  averti  par  fes  coureurs  de  l’arrivée  de  ce  fecours  * 
fe  prépara  à  lui  fermer  les  paffages.  Le  duc  de  Rethelois  pa¬ 
rut  à  la  pointe  du  jour  dans  la  plaine ,  où  la  cavalerie  enne¬ 
mie  Pattendoit  en  bataille  :  il  évita  ces  troupes ,  &  tombant  fur 
une  garde  avancée  de  vingt-cinq  chevaux,  il  les  tailla  en  piè¬ 
ces.  La  difficulté  du  chemin ,  qui  étoit  fort  rude ,  empêcha  la 
cavalerie  Efpagnole  de  venir  au  fecours.  Le  Duc  continuant 
fa  marche,  mit  en  fuite  cent  chevaux  qu’il  rencontra,  &  en¬ 
tra  enfin  le  d’Août  dans  Cambrai,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie  :  il  perdit  une  partie  de  fon  ba¬ 
gage,  qui  fut  pris  par  Dom  Carlos  Coloma ,  commandant  de 
la  cavalerie  Efpagnole ,  qui  gardoit  les  défilés, 
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Ce  fecours  inquiéta  le  comte  de  Fuentes ,  qui  s'en  feroit  mis 
moins  en  peine  ,  s'il  ne  lui  eût  donné  lieu  de  juger  que  le  duc 
de  Nevers  étoit  dans  la  réfolution  d’en  envoyer  de  plus  confi- 
dérables  ,  qu’il  ne  pourroit  empêcher  d’entrer  dans  la  ville , 
n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour  fermer  les  paffages,  &  pour 
ïnveftir  entièrement  une  place  de  cette  grandeur  &  de  cette  for- 
ce  ,  dont  la  garnifon  étoit  d’ailleurs  très-nombreufe  :  il  vit  bien 
que  le  duc  de  Nevers  ne  négîigeroit  pas  le  danger  de  fon  fik5 
&  que  s’il  n’avoit  pas  compté  de  pouvoir  aifément  le  fecourir  s 
il  ne  l’auroit  pas  expofé  au  péril  où  il  alloitfe  trouver.  Ces  rai- 
fons  le  déterminèrent  à  affembler  le  Confeil  de  guerre  :  il  y  fut 
réfolu  d’empêcher  qu’il  n’entrât  dorénavant  aucun  fecours  dans 
la  ville ,  foit  de  nuit }  foit  par  ftratagême  >  car  on  ne  pouvoir  s’i¬ 
maginer  qu’on  entreprît  ,  fur  tout  dans  l’abfence  du  Roi ,  d’en 
faire  paffer  à  force  ouverte  *  &  en  plein  jour.  Suivant  cette  ré- 
folution  >  les  corps-de-garde  furent  doublés  devant  les  portes 
de  Selles  &  de  Cantinpré,  parce  qu’il  y  avoit  toute  apparence 
que  les  fecours ,  qui  pourroient  venir  de  Péroné ,  pafferoient 
par  ces  deux  endroits.  Ambroife  Landriano  ,  lieutenant  géné¬ 
ral  des  chevaux-legers ,  eut  ordre  de  garder  les  paffages  à  la 
tête  de  quatre  cens  chevaux,  &  de  fix  cens  arquebufiers,  qu’on 
mit  pendant  la  nuit  dans  des  poftes  avantageux.  On  monta  cet¬ 
te  garde  pendant  quelques  jours. 

Cependant  on  pouffoit  la  tranchée  avec  ardeur  :  les  villes  voi- 
fines  avoient  envoyé  quatre  mille  pioniers  qui  travailloient  fans 
relâche.  On  fit  venir  foixante-deux  pièces  d’artillerie,  tant  gref¬ 
fes  que  moyennes ,  &  quelques  coulevrines  avec  des  munitions 
de  guerre  en  abondance.  Enfuite ,  à  la  faveur  des  gabions ,  011 
avança  dans  une  nuit ,  &  plutôt  qu’on  ne  l’avoit  efpéré ,  jufqu’au 
bord  du  foffé  qui  étoit  très-profond ,  &  on  fe  prépara  à  y  défi* 
cendre  avec  des  échelles ,  après  avoir  creufé  des  galleries.  Les 
Efpagnols  avoient  beaucoup  à  fouffrir  dans  le  foffé ,  &  du  feu 
des  café  mates ,  &  de  celui  delà  poterne  du  baftion  Robert , 
auquel  ils  étoient  entièrement  expofez.  Le  Confeil  de  guerre 
réfolut  pour  cette  raifon  ,  de  faire  agir  d’abord  Partiilerie  de  ce 
côté-là  :  le  comte  Guidubaldo  Pacioto ,  capitaine  fort  habile, 
&  Claude  delà  Bourlotte,  officier  très-experimenté,  n’étoient 
pas  d’accord  à  ce  fujet  5  l’un  étoit  d’avis  de  battre  la  porte  de 
Malle  j  dont  la  chute  venant  à  entraîner  la  ruine  des  maifons 
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contiguës  ouvriroit  un  plus  large  chemin ,  pour  aller  à  l’aflaut; 
L’autre  vouloit  au  contraire  qu’on  pointât  le  canon  contre 
Pangle  du  baftion-Robert,  &  contre  le  mur  qui  y  étoit  joint. 
Mexia  fe  conforma  à  ces  deux  avis.  On  drefla  par  fes  ordres 
deux  batteries ,  lune  de  quinze  pièces ,  devant  le  baftion ,  Ôe 
l’autre  de  cinq ,  contre  la  Porte  de  Malle. 

Pendant  ce  temsdà,  Dominique  de  Vie,  d’une  fidélité  & 
d’une  valeur  éprouvées ,  trompa  la  garde  avancée  ,  que  de 
Roues  avoit  confeillé  de  placer  loin  de  la  ville  ,  &  fe  jetta 
dans  Cambrai  le  n  Septembre,  à  la  tête  des  fecours  qu’il 
amenoit,  fans  que  le  comte  de  Fuentes,  &  Landriano,  qui 
croient  avertis  de  fa  marche,  puffent  Pen  empêcher.  Tandis  que 
ce  dernier  envoyoit  demander  un  renfort  d’infanterie  au  Com¬ 
te  ,  qui  le  renvoya  à  de  Rônes>  de  Vie  eut  le  tems  de  faire 
beaucoup  de  chemin.  Il  rencontra  la  troupe  de  Charle  Vif- 
conti  :  celui-ci  ayant  donné  le  fignal,  Landriano  accourut* 
mais  de  Vie  étoit  déjà  parte.  L’ennemi  venant  à  tomber  fur 
fon  arrière-garde ,  il  craignit  que  l’infanterie  ne  lui  eût  dreffé 
des  embûches.  Il  fit  donc  mettre  pied  à  terre  à  fes  quatre  cens 
foldats ,  qui  n’avoient  que  de  mauvais  chevaux ,  qu’il  aban¬ 
donna  à  l’ennemi  ;  enfuite  étant  moins  embarrafle ,  il  entra  dans 
îa  ville,  fans  autre  perte  :  fon  arrivée  rartura  ceux  des  habitans;, 
qui  étoient  bien  intentionnez,  ôc  rétablit  l’ordre  dans  la  ville. 
Les  afiiégez  commencèrent  à  efperer  un  heureux  fuccès,  par 
la  confiance  qu’ils  avoient  dans  la  valeur  de  Vie.  Ce  Capi¬ 
taine  ne  trompa  point  leur  attente:  il  fit  élever  aufïi-tôt  fur  le 
rempart  des  retranchemens  ,  où  il  fit  mettre  une  contre-bat¬ 
terie  ,  qui  fracarta  plufieurs  canons  des  ennemis ,  ruina  entiè¬ 
rement  leur  batterie,  &  tua  un  grand  nombre  de  leurs  cano- 
niers.  Les  afliégeans ,  qui  avoient  tout  préparée  pour  foudroyer 
les  murs,  fe  virent  alors  bien  éloignez  de  leur  but.  Ils  retirè¬ 
rent  donc  leur  canon ,  &  réfolurent  avant  tout  de  ruiner  tous 
les  ouvrages  avancez. 

Enfuite  on  fit  de  fréquentes  forties ,  ce  qu’on  n’avoit  point 
fait  jufqu’alors.  De  Vie  fe  jetta  dans  la  tranchée  que  la  Bout- 
lotte  montoit  ;  il  y  tailla  un  grand  nombre  d’ennemis  en  piè¬ 
ces,  &  il  ne  s’en  fallut  rien,  qu’il  ne  les  en  chaflat  tout-à-fait. 
On  plaça  fur  Pangle  du  baftion  Robert,  une  batterie  de  qua¬ 
tre  pièces,  qui  droit  fans  relâche  fur  l’ennemi  ,  &  qui  étoit 
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pofée  fi  avantageufement ,  que  tout  le  canon  des  affiégeans  ne 
put  la  démonter.  De  Vie  confidérant  qu'il  y  avoit  un  efpace 
de  fix  cens  pas ,  entre  le  baftion-Robert ,  &  un  autre  *  fit  con- 
ftruire  habilement  au  pie  du  mur,  des  galieries,  qui  lui  don- 
noient  le  moyen  d'aller  dans  le  foffé ,  &  d’en  défendre  l’entrée 
à  l'ennemi,  par  une  grêle  de  moufqueterie ,  &  par  des  feux 
d’artifice.  Cependant  l’ennemi  ne  réüffifToit  pas  beaucoup  à 
ruiner  les  ouvrages  avancez,  malgré  le  canon  qu’il  faifoit  ti¬ 
rer  de  deffus  deux  hauteurs.  De  Vie  le  démonta  par  fa  con¬ 
tre-batterie,  &  tua  quelques  canoniers  5  il  fit  en  même  tems 
creufer  un  fourneau ,  qui  fit  fauter  en  Pair  tous  les  canons  des 
ennemis ,  &  en  enfeveîit  deux  fous  terre. 

Enfin  le  25  de  Septembre,  le  comte  de  Fuentes  affembîa 
le  Confeil  de  guerre,  pour  délibérer,  fi  on  leveroit  le  fiége, 
qui  alloit  fi  mal ,  ou  fi  on  le  continuëroit.  Les  avis  furent  par¬ 
tagez.  Les  uns  foûtinrent  qu’il  étoit  impoffible  de  défendre 
la  tranchée,  qui  étoit  rafée  par  l'artillerie  de  la  ville,  &  ex¬ 
po  fée  aux  feux  d’artifice  qu’on  y  lançoit  :  Que  ces  deux 
inconvéniens  incommodoient  le  foldat  ,  6c  empêchoient 
qu’on  ne  pût  fe  fervir  du  canon  :  Que  les  affiégez  étoient 
toujours  maîtres  du  foffé  :  Que  les  flancs  du  grand  baftion 
&  de  l’autre  ,  n’étoient  pas  encore  entamez  5  ôc  qu’enfin 
on  n’avoit  pu  jufqu’à  prefent  démonter  la  batterie,  qui 
étoit  fur  l’angle  du  baftion  -  Robert  :  Qu’il  étoit  aifé  de 
comprendre  qu’il  feroit  difficile  de  donner  un  affaut,  ôc 
que  le  fiége  alloit  néce (Taire ment  traîner  en  longueur  :  Que  par 
là  on  s’expoferoit  à  effuyer  de  greffes  pîuyes,  la  faifon  étant 
déjà  avancée;  qu’enfuite  on  auroit  à  fouffrir  la  rigueur  del’hyver, 
fifâcheufe  pour  le  foldat,  à  qui  fes  travaux  paffez  avoient  déjà 
fait  perdre  une  partie  de  fa  vigueur,  ôc  entièrement  oublier  fes 
derniers  fuccès  :  Qu’il  étoit  à  craindre ,  que  fi  on  recevoit  quel¬ 
que  échec  devant  Cambrai ,  il  n’en  prît  occafion  de  fe  dé- 
laffer  de  fes  fatigues ,  plutôt  que  de  chercher  à  acquérir  une 
nouvelle  gloire  :  Qu’en  fécond  lieu  il  étoit  certain  que  le  duc 
de  Nevers ,  qui  étoit  chargé  du  foin  de  la  guerre  en  Pabfence 
du  Roi,  avoit  affemblé  un  grand  nombre  de  troupes  à  Pes- 
rone,  ôc  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fecourir  fon  fils ,  lorfqu’il 
feroit  néceffaire  :  Que  le  duc  de  Parme,  après  avoir  fait  tous 
les  préparatifs,  avoit  aiïiégé  quinze  ans  auparavant,  au  milieu 
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de  i’été  cette  même  place,  dont  il  avoit  levé  le  fiége,  à  Far- 
rivée  du  duc  d’Alençon  :  Que  fi  on  s’obftinoit  à  relier  devant 
cette  ville ,  on  feroit  peut-être  forcé  de  fe  retirer  honteufemenr, 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  foldats ,  &  qu’on  fe¬ 
roit  obligé  d’abandonner  l’artillerie  :  Que  fi  d’un  autre  côté 
on  rifquoit  une  bataille >  on  fe  verroit  en  même  tems  enve¬ 
loppé  par  les  afiïégez ,  &  par  les  troupes  auxiliaires  5  &  qu’une 
témérité ,  fi  fort  à  contre-tems ,  feroit  perdre  le  fruit  des  heu¬ 
reux  fuccès  de  toute  la  campagne. 

Ceux  qui  étoient  d’un  autre  avis,  prétendoient:  Que  la  le¬ 
vée  du  fiége  de  Cambrai  jetteroit  dans  le  défefpoir  l’Artois , 
le  Hainaut,  &  les  autres  Provinces  des  Payis  bas  :  Qu’il  ne 
falloir  pas  s’attendre  qu’elles  voululfent  fournir  dans  un  autre 
tems,  des  fubfides  avec  la  même  ardeur,  qu’elles  venoient  de 
contribuer  pour  le  fiége  de  cette  place  :  Qu’on  devoit  crain¬ 
dre  que  voyant  rimpuilfance  du  Roi  Catholique  à  défendre 
fes  fujets ,  elles  ne  prififent  des  mefures  contraires  à  fes  intérêts  : 
Qu’au  refte  il  étoit  de  leur  honneur  de  ne  pas  abandonner  hon- 
teufement,  après  tant  de  victoires,  un  fiége,  qui  ailoit  bien, 
fans  attendre  l’arrivée  deFennemi  5  &  qu’il  ne  falloir  pas  qu’une 
fuite  volontaire  ternît  Péclat  de  leur  derniere  viêtoire.  Car 
quelles  couleurs  l’ennemi  ne  donneroit-il  point  à  cette  retraite  ? 
Qu’on  ne  devoit  pas  s’effrayer  de  tout  ce  qu’on  difoit  du  duc 
de  Nevers,  qui  n’auroit  pas  différé  fi  long-tems  à  fecourir  fon 
fils,  s’il  avoit  un  fi  grand  nombre  de  troupes,  qu’on  vouloir 
îe  faire  croire  :  Qu’il  y  avoit  au  contraire  toute  apparence, 
qu’après  tant  de  pertes  que  la  France  avoit  effuyées,  il  n’avoit 
que  peu  de  foldats  :  Que  prefque  toute  la  Nobleffe  de  la  Pro¬ 
vince  avoit  péri:  Que  les  meilleures  troupes,  qui  reftoient  en 
France  étoient  dans  l’armée  du  Roi  :  Que  ce  Prince  occupé 
dans  un  payis  éloigné,  ne  viendroitau  fecours  des  afiïégez  de 
îong-tems ,  &  que  lorfque  la  ville  auroit  été  prife. 

Quelques  autres  dirent  qu’il  étoit  à  propos  de  ne  pas  s’obf- 
tiner  à  ce  fiége,  dont  Pévenement  étoit  incertain  :  Qu’il  ne 
falloitpas  non  plus  le  lever  fi-tôt  :  Qu’on  pourroit  fe  retirer  avec 
honneur,  &  même  avec  quelque  avantage,  après  avoir  élevé 
dans  les  quatre  principaux  chemins  >  qui  mènent  à  Cambrai , 
des  Forts,  où  l’on  mettroit  de  bonnes  garnifons,  pour  cou¬ 
per  les  vivres,  ôc  réprimer  les  çourfgs  de  Balagny  ;  Que  par 
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ce  moyen  la  place  ferait  obligée  de  compofer  au  printems. 

Le  comte  de  Fuentes,  prévenu  par  de  Rônes,  qui  s’opi¬ 
niâtrait  à  lui  promettre  la  prife  de  Cambrai ,  quelque  chofe 
qu’on  pût  lui  dire ,  répondit  que  les  troupes  qu’on  mettroit 
dans  ces  quatre  Forts,  ne  pourraient  jamais  fermer  les  p  a  Fa¬ 
ges  ,  ni  empêcher  les  courfes  des  François ,  l’armée  entière 
n’ayant  pu  faire  ni  l’un  ni  Pautre  :  Qu’au  contraire  il  arrive- 
roit  que  le  courage  des  foldats  fe  rallentiroit  que  le  zélé  des 
Flamands,  pour  fournir  les  chofes  néceffaires  à  ce  fiége,  fe 
refroidirait  à  la  vue  des  grandes  dépenfes ,  qu’ils  auroient  fai¬ 
tes  fans  fuccès  :  Qu’il  feroit  dans  la  fuite  comme  impoflible  de 
réduire  cette  place,  qui  avoit  affez  de  vivres  &  de  foldats, 
pour  tenir  pendant  Phyver,  &  que  l’on  pou  voit  prendre  actuel¬ 
lement  avec  moins  de  peine  :  Que  le  Roi  de  France  viendrait 
fans  doute  avec  toute  fon  armée  à  Cambrai,  dès  qu’il  aurait 
fournis  la  Bourgogne  ;  &  qu’il  ne  manquerait  pas  de  ruiner 
les  Forts  élevez  autour  de  cette  ville. 

De  Rônes  n’étoit  pas  le  feul  qui  confeiîloit  au  comte  de 
Fuentes,  de  continuer  le  fiége  5  la  Bourlotte  ne  le  preffoit 
pas  moins.  Il  fut  chargé  particulièrement  de  veiller  à  la  dé- 
fenfe  de  la  tranchée  5  mais  en  lui  donnant  fur  ce  point  un 
pouvoir  abfolu ,  on  lui  recommanda  de  fuivre  les  avis  de  Rô¬ 
nes  s  de  ruiner  avant  tout  le  côté  du  baftion  ,  qui  incommodoit 
extrêmement  ;  de  s’emparer  de  la  fortification  du  foffé  >  fous 
la  Porte  de  Malle  >  &  de  faire  tenter  l’efcaîade  en  deux  au¬ 
tres  endroits,  afin  de  divifer  les  forces  de  la  garnifon.  Le  Gé¬ 
néral  Efpagnol  mit  de  nouvelles  troupes  dans  le  Fort  de  S.  Ol, 
fous  les  ordres  de  Gafton  Spinola,  qui  depuis  un  an,  que  fon  ré¬ 
giment  s’étoit  révolté,  n’avoit  d’autre  emploi  que  d’afiifter  au 
Confeil  de  guerre.  Le  chemin  qui  conduit  à  Péroné,  fut  cou¬ 
pé  par  un  foffé,  &  fuivant  l’avis  de  Landriano,  on  rapprocha 
de  la  ville  les  gardes  avancées,  qui  furent  remifes  dans  leur 

Î)remier  pofte.  Enfuite  on  éleva  une  nouvelle  fortification  fur 
es  ruines  d’un  Monaftére  détruit  vis-à-vis  la  Porte  de  Selles: 
on  y  mit  une  garnifon  de  Lanfquenets ,  à  qui  on  donna  quatre 
pièces  de  canon ,  pour  battre  le  baftion  qui  étoit  de  ce  côté 
là.  La  Bourlotte  attaqua  la  fortification  de  deffous  la  Porte 
de  Malle  >  &  ayant  percé  en  deux  endroits  la  contrefcarpe, 
il  defcendit  dans  le  foffé  par  une  poterne,  qui  étoit  près  du  pont 
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de  la  porte  de  Selles.  On  combattit  vivement  à  coups  de  pi¬ 
ques  5  les  affiégeans ,  quoique  repouflez  deux  fois ,  fe  rendirent 
enfin  maîtres  de  la  fortification,  où  ils  braquèrent  fept  canons 
contre  la  ville ,  &  deux  contre  l’angle  du  baftion-Robert ,  dont 
le  feu  étoit  fi  terrible.  De  Vie  enterra  1  dans  ce  baftion  une 
batterie  de  cinq  pièces ,  &  les  affiégeans  de  leur  côté  enter¬ 
rèrent  une  contre-batterie  de  cinq  coulevrines.  On  pointa  de 
l'artillerie  en  plufieurs  autres  endroits  :  on  en  mit  cinq  pièces 
au-de-là  de  î’Efcaut ,  pour  foudroyer  le  rempart  où  fe  tenoit 
la  garnifon.  On  choifit  enfuiteune  place,  pour  dreffer  la  bat¬ 
terie  Royale  2 ,  compofée  de  vingt-deux  pièces,  qui  fut  en¬ 
terrée  de  façon ,  que  ni  les  contrebatteries  ne  puffent  la  dé¬ 
monter,  ni  les  fourneaux  la  faire  fauter.,  comme  auparavant. 
On  commença  enfin  à  battre  la  muraille  le  2  d’Oétobre. 

Cependant  Balagny  ne  cefioit  d’envoyer  des  couriers  au 
duc  de  Nevers,  qui  n’ayant  pas  affez  de  forces,  en  avoit  dé¬ 
pêché  plufieurs  au  Roi,  que  Balagny  faifoit  aufïï  folliciter  pour 
lui  envoyer  du  fecours.  Les  habitans  de  Cambrai ,  peu  d’ac¬ 
cord  entr’eux ,  députèrent  auffi  vers  ce  Prince. 

Le  Roi  s’étoit  rendu  le  4  Septembre  à  Lyon  5  il  y  fit  une 
entrée  folemnelle,  fous  des  arcs  de  triomphe,  que  les  Lyon- 
nois,  les  Florentins ,  les  Génois,  &  les  Luquois  ayoient  éle¬ 
vez,  &  fe  rendit  à  la  Cathédrale,  au  bruit  des  acclamations 
du  peuple ,  qui  le  felicitoit  de  fes  victoires.  Il  fembloit  à  voir 
la  tranquillité  &  la  joye,  qui  regnoient  dans  cette  ville,  que 
la  guerre  fût  entièrement  finie.  Henri  aflùré  de  fa  réconcilia¬ 
tion  avec  le  S.  Siège,  qui  devoit  bientôt  fe  faire,  venoit  de 
conquérir  la  Bourgogne,  &  de  forcer  les  ducs  de  Mercœur 
&  de  Mayenne ,  le  premier  à  lui  demander  une  fufpenfion 
d’armes ,  &  le  fécond  ,  à  lui  demander  la  paix  >  que  ce  gé¬ 
néreux  Prince  lui  accorda  bientôt  après  ,  à  des  conditions  très- 
avantageufes.  Vainqueur  de  la  Ligue,  il  croyoit  qu’il  ne  lui 
refloit  plus  qu’à  fe  délaffer  des  fatigues  de  la  guerre,  &  à  fe 
dédommager  dans  le  fein  du  repos  &  du  loifir,  des  veilles, 
&  des  inquiétudes  que  fa  fureté ,  &  le  falut  de  l’Etat  lui  a  voient 
fi  long-tems  caufées. 


1  Une  batterie  de  pièces  enterrées ,  j  couper  les  terres ,  pour  former  les  em~ 
efl:  quand  fa  plateforme  eft  aydeffus  du  I  brafures  du  canon. 
iè§  de  chauffée,  en  forte  qu’il  faut  I  %  C’efUa  grande  batterie. 

.  '  Gabrielle 
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reux  depuis  fon  divorce ,  avoit  beaucoup  d’afcendant  fur  fon  jj  E  N  R  j 
efprit.  II  falloit  faire  la  cour  à  cette  puiffante  maîtrefle ,  quand  on  j  y 
vouloit  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Le  duc  de  Mayen¬ 
ne  ,  n’ayant  plus  rien  à  efpérer  de  la  part  des  Efpagnols  ,  la  fit 
folliciter  par  le  préfident  Jeannin ,  de  vouloir  bien  s’entremet¬ 
tre  auprès  du  Roi  >  pour  faire  fa  paix,,  &  d’employer  en  même 
tems  fon  crédit  pour  les  Princes  du  parti  Catholique  ,  (  car  c’é- 
toit  le  nom  que  l’on  donnoit  aux  rebelles  y  dans  ces  tems  de 
troubles  ôc  de  divifions.  )  Il  lui  fit  repréfenter  qu’elle  fe  feroit 
un  mérite  auprès  du  Pape,  &  de  tous  les  François ,  en  prenant 
la  défenfe  de  la  bonne  caufe  5  &  qu’elle  gagneroit  l’affeâion 
des  Catholiques.  Le  Duc  lui  offrit  en  même  tems  fes  fervices , 

&  promit  à  cette  femme  ambitieufe  ,  en  fon  nom ,  &  au  nom 
de  fon  parti ,  de  défendre  envers  &  contre  tous  ,  &  de  placer 
fur  le  thrône,  malgré  les  Princes  de  la  Maifon  Royale,  les  en- 
fans  qu’elle  avoit  du  Roi,  fi  ce  Prince  les  appelloit  à  la  fuccef- 
fion  de  la  couronne. 

Le  gouverneur  de  Cambrai  s’étoit  fervi  du  même  moyen  ; 
pour  s’affurer  la  protection  de  Henri  :  il  avoit  fait  efpérer  à  Ga-  Balagny 
brielle  de  tenir  à  foi  &  hommage ,  d’elle  >  &  de  fes  enfans ,  la  gne  Gabriel» 
fouveraineté  de  Cambrai  ;  ce  qui  fut  la  caufe  de  la  perte  de  cette  ie  à  Etre€s* 
place  fi  importante.  Les  Députez  de  Cambrai  ayant  eu  au¬ 
dience  y  repréfenterent  à  Sa  Majefté  ,  qu’ils  n’étoient  pas  tant 
venus  pour  demander  du  fecours,  que  pour  fe  plaindre  du  trifte 
état  où  ils  fe  trouvoient  réduits  :  ils  ajoutèrent  qu’ils  croyoient 
dans  le  commencement  s’être  mis  fous  la  protection  de  la  Fran¬ 
ce  î  mais  qu’ils  étoient  affervis  à  un  tyran  dont  le  joug  les  ac- 
cabloit.  Ils  conjurèrent  le  Roi  de  vouloir  bien  leur  promettre, 
qu’il  les  en  délivrerait  après  la  levée  du  fiége ,  qu’il  leur  ren¬ 
drait  leur  ancienne  liberté  ,  &  qu’il  mettroit  feulement  garni- 
fon  dans  la  citadelle.  Ils  lui  apprirent  qu’un  grand  nombre 
d’habitans  de  leur  ville ,  ennemis  à  la  vérité  des  Efpagnols ,  mais 
dévouez  à  FArchevêque,animoient  les  autres  contre  Balagny, 
en  leur  faifant  efpérer  de  recouvrer  leur  liberté  y  &  qu’ils  les  ex~ 
choient ,  fous  ce  prétexte ,  à  fe  foûlever  :  Qu’il  étoit  néceffaire , 
pour  entretenir  l’union  dans  la  ville ,  d’appaifer  ces  mécontens  ;  > 

ce  qu’on  ne  pouvoit  faire,  qu’en  promettant  d’éloigner  Bala¬ 
gny  ,  dont  on  ne  vouloit  ni  pour  maître  ,  ni  pour  gouverneur  : 
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Que  fi  Sa  Majefté  leur  accordoit  cette  grâce,  elle  ne  devoitpas 
H  e  N  r  î  douter  qu’ils  ne  foûtinffent  le  liège  avec  vigueur ,  &  qu’ils  ne 
I  y  perdiffent  plutôt  la  vie  ,  que  raffeétion  qu’ils  avoient  pour  la 
i  y  ÿ  ^  r  rance.  ^  A  . 

Le  Roi  prévenu  par  fa  maîtrefle  ,  qui  protegeoit  Balagny* 
donna  des  louanges  à  leur  fermeté  &  à  leur  attachement.  Il  les 
exhorta  à  perfévérer  dans  ces  fentimens,  &  leur  promit  d’aller 
bien-tôt  à  leur  fecours.  Il  leur  fit  réponfe,  par  rapport  à  ce  qui 
regardoit  leur  Gouverneur  ,  qu’il  ne  pouvoir  fe  rendre  à  leurs 
défirs,  ôequefes  engagemens  avec  Raîagny  r,s’y  oppofoient: 
mais  qu’il  efpéroit  de  faire  enforte  ,  après  la  retraite  de  l’enne¬ 
mi  qu’ils  n’euffent  plus  à  fe  plaindre  de  leur  nouveau  maître  : 
qu’ils  s’accordaffent  entr’eux  ,  &  ne  fe  laiffaffent  pas  ravir  leur 
liberté  ,  en  fe  livrant  >  hors  de  faifon  ,  à  la  haine  qu’ils  avoient 
pour  Ralagny  ,  dans  des  circonftances  où  les  Efpagnols  les  re- 
duiroient  à  un  efcîavage  bien  plus  fâcheux ,  que  celui  dont  ils 
fe  plaignoient. 

Les  Députez  répondirent  au  Roi ,  que  la  parole  donnée  à 
Balagny  n’obligeoit  point  Sa  Majefté  $  que  ce  Gouverneur  avoit 
violé  le  premier  la  foi  qu’il  avoit  jurée  au  duc  d’Alençon,  &  à 
la  Reine  Catherine  >  &  qu’il  devoit  garder  à  Sa  Majefté ?  com¬ 
me  au  légitime  héritier  du  Royaume:  qu’il  avoit  ufurpé  la  Sou¬ 
veraineté  dans  la  ville  >  au  mépris  des  loix  divines  &  humai¬ 
nes?  ce  que  n’avoient  fait  ni  les  Comtes  de  Flandre,  ni  les  Rois 
de  France ,  qui  avoient  fuccedé  à  leurs  droits.  Le  Roi  acheva 
de  leur  ôter  toute  efpérance  au  fujet  de  Balagny,  &  s’en  tint 
à  fa  première  réponfe  ,  en  ajoutant  qu’il  iroit  bien-tôt  lui-mê¬ 
me  à  Cambrai  ,  pour  prendre  avec  eux  des  mefures  conve¬ 
nables* 

Ce  fut  ainfi  qu’on  renvoya  ces  Députez,  qui  avant  leur  dé¬ 
part  firent  dire  au  Roi  >  qu’il  étoit  à  craindre  que  les  habitans  * 
dans  le  défefpoir  de  recouvrer  leur  liberté,  ne  fe  partageaflent 
avant  leur  retour ,  &  que  les  Efpagnols  qui  n’avoient  pu  for¬ 
cer  la  ville ,  tant  que  l’union  y  avoir  régné ,  ne  s’en  emparaffent 
dès  que  les  habitans  feroient  divifez.  Le  Roi ,  gagné  par  Ga- 
brieîle  ,  ne  fit  pas  plus  de  cas  de  leurs  avis ,  que  de  leurs  de¬ 
mandes. 

La  plupart  des  courtifans  diminuoient  le  danger  où  Cambrai 
3  II  avoit  traite  avec  le  Roi  comme  on  a  vû  ci-defïus9 
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était,  foit  pour  faire  leur  cour  au  Roi ,  qu’ils  ne  voyoïent  pas 
difpofé  à  s’arracher  au  répos  qu’il  goûtoit  à  Lyon  ,  foit  qu'ils 
coiffent  que  l’affaire  de  Balagny  ferviroit  d’exemple  ,  s’ils  fe 
trouvoient  en  pareil  cas.  Ils  difoientquelesEfpagnolsavoient 
follement  affiégé,  avec  une  poignée  de  monde,  une  place  ex¬ 
trêmement  forte  ;  qu’ils  comptoient  vainement  fur  la  divifion 
des  liabitans  5  que  la  haine  qu’on  avoit  pour  eux ,  feroit  tou¬ 
jours  plus  forte  que  celle  qu’on  pouvoir  avoir  pour  le  Gou¬ 
verneur  5  que  le  Roi  s’y  rendroit  toujours  affez  à  tems3  &  que 
les  Efpagnols  étoient  trop  prudens  pour  l’attendre. 

Ce  fut  ainfi  que  le  tems  s’étant  écoulé  dans  l’expédition  de 
îa  Franche-Comté ,  &  dans  le  voyage  de  Lyon ,  011  renvoya 
les  Députes  de  Cambrai  :  cependant  le  Roi  n’avoit  qu’à  leur 
donner  la  moindre  efpérance ,  &  marcher  de  bonne  heure  au 
fecours  d^e  cette  ville.  Il  eût  confervé  cette  place ,  &  n’eut  point 
flétri  fa  gloire. 

Trois  jours  après  l’arrivée  du  Roi  à  Lyon  ,  Charîe  de  Lor¬ 
raine  duc  d’Elbeuf,  qui  avoit  fait  fa  paix,  convint  d’une  trêve 
avec  le  duc  de  Mercœur.  Elle  devoir  durer  depuis  le  20  de 
Septembre  ,  jufqu’au  20  de  Janvier  de  l’année  prochaine.  Poi¬ 
tiers,  &  tout  ce  que  renfermait  le  gouvernement  du  duc  d’EI- 
bœuf, la  Ganache  ,  Rochefort  en  Anjou,  &  toute  la  Bretagne 
y  étoient  comprifes  :  le  Roi  accorda  auffi  le  23  de  Septembre 
au  duc  de  Mayenne  une  trêve  de  trois  mois  pour  tout  le  Royau¬ 
me.  Chacun  ,  de  quelque  état  &  condition  qu’il  fût ,  pouvoir, 
en  vertu  de  cette  fufpenfion  d’armes ,  faire  la  récolté ,  labourer 
îa  terre,  &  vaquer  librement  à  fes  affaires  :  les  Lieutenans  de 
robbe-courte,  &  les  Prévôts  des  maréchauffées ,  avoientla  li¬ 
berté,  comme  en  tems  de  paix ,  de  fe  mettre  en  campagne  pour 
arrêter  les  brigands.  Le  duc  de  Mayenne  figna  cette  trêve  à 
Chalons,  où  il  s’étoit  retiré.  Le  Roi  qui  avoit  traité  le  mois 
d’auparavant  ,  avec  Urbain  de  Laval  de  Boifdauphin ,  donna 
un  Edit  qui  fut  vérifié  au  Parlement  le  12  de  Septembre,  avec 
des  modifications ,  otii  fur  ce  le  Procureur  général. 

La  Cour  donna  le  même  jour  un  arrêt ,  qui  enjoignoit  aux 
Seigneurs  ,  &  à  la  Nobleffe,  de  prendre  les  armes,  &  de  fe 
rendre  fur  la  frontière  pour  fe  joindre  au  Roi ,  qui  devoit  s’y 
rendre  au  premier  jour.  Les  Proteftans  qui  s’étoient  affemblés 
à  Saumur  en  Anjou,  avec  la  permiffion  du  Roi,  (comme  on 
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le  voit  à  la  tête  de  leur  requête  )  envoyèrent  leurs  Députez 
à  Lyon  ,  pour  porter  à  Sa  Majefté  les  plaintes  qu’ils  avoieiit 
ajoutées  à  celles  qu’ils  avoient  faites  ,  immédiatement  après 
la  publication  de  l’Edit  en  leur  faveur.  Ils  dirent  qu’on  n’avoit 
point  fatisfait  aux  chefs  qu’ils  avoient  propofés  à  Mantes  , 
après  la  réiinion  du  Roi  à  l’Eglife  Romaine  :  Qu’on  s’étoit 
contenté  de  leur  faire  efpérer  qu’on  y  pourvoiroit  par  un  fé¬ 
cond  Edit  :  Qu’ayant  enfuite  demandé  une  plus  ample  répon- 
fe  ,  &  s’étant  affemblés  à  Sainte  Foy  en  Périgord ,  ils  avoient 
député  vers  Sa  Majefté ,  pour  lui  expofer  leurs  nouvelles  deman¬ 
des  5  &  qu’on  leur  avoit  répondu  qu’ils  dévoient  fe  contenter 
de  l’Edit  de  15*77,  que  le  Roi  avoit  confirmé  deux  fois  :  Qu’au- 
jourd’hui  ils  fupplioient  Sa  Majefté  de  ne  pas  permettre  qu’ils 
fuffent  les  viêlimes  de  leur  fidélité  ,  &  de  leur  attachement, 
tant  de  fois  fcellés  de  leur  fang  ,  pour  la  défenfe  de  l’honneur 
&  de  la  perfonne  du  feu  Roi.  Ils  demandèrent  qu’on  fît  un 
nouvel  Edit,  qui  leur  permît  de  profeffer  ouvertement  leur  re¬ 
ligion  dans  tout  le  Royaume,  qui  affignât  des  revenus  fur  les 
deniers  publics ,  &  à  leurs  Miniftres  ,  &  à  ceux  qui  feroient 
chargez  de  l’éducation  de  la  jeunelfe  :  Qu’on  nommât  autant 
de  magiftrats  Proteftans  ,  que  de  Catholiques ,  dans  tous  les 
fiéges  du  Royaume  ;  qu’on  les  admît  fans  diftintfion  aux  digni- 
tez ,  aux  emplois  ,  &  aux  charges  publiques  :  Qu’on  leur  laiffât 
les  places  qui  leur  avoient  été  accordées  pour  leur  fureté  :  Et 
qu’enfin  on  payât  les  garnifons  des  deniers  du  Roi, 

Le  Roi  ne  fit  point  alors  de  réponfe  à  tous  ces  chefs.,  fous 
prétexte  qu’il  étoit  preffé  de  partir ,  pour  aller  fecourir  Cam¬ 
brai  5  il  remit  l’affaire  à  un  tems  plus  favorable,  &  fe  prépara  à 
quitter  Lyon.  U  arriva  le  dernier  jour  de  Septembre  à  Paris, 
où  tout  étoit  dans  la  confternation  &  dans  la  crainte ,  caufées 
par  tant  de  mauvais  fuccès ,  &  fur  tout  par  le  fiége  de  Cam¬ 
brai.  Le  Roi  lui-même  étoit  fort  chagrin  :ii  regrettoitletems 
perdu  dans  la  campagne  de  Franche-Comté,  &  dans  fonféjour 
à  Lyon.  Il  fit  alors  de  nouveaux  Edits  burfaux,  pour  avoir  de- 
quoi  fubvenir  à  des  befoins  preffans ,  &  les  fit  enregiftrer  au 
Parlement ,  après  des  juffions  réitérées. 

Pendant  ce  tems-là  le  comte  deFuentes  faifoit  tous  fes  pré¬ 
paratifs  ,  pour  donner  un  afïâut ,  foit  qu’il  en  augurât  bien ,  foit 
qu’il  efperât  de  faire  naître  par  ce  nipyen  la  divifion  dans  la 
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ville  3  comme  de  Rônes  l’en  afluroit.  Il  écrivit  en  termes  ho- _ 

notables  aux  Italiens  >  qui  étoient  toûjours  à  Tilemont  ,  pour  j_j 
les  prier  de  venir  partager  les  travaux  du  fiége.  Malgré  la  dé¬ 
fiance  qu’ils  avoient  des  Efpagnols  ,  ils  firent  partir ,  fous  la  ï 
conduite  deRomolo  Sala,  vieux  foidat,  qui  avoit  fervi  fous  Ru- 
gîerGaëtano  pendant  quelque  tems,fept  cens  hommes  en  bon 
état ,  afin  de  ne  pas  paroître  manquer  à  leur  devoir»  Les  Hif- 
toriens  Efpagnols  difent  que  leur  arrivée  fit  rebrouffer  che¬ 
min  au  duc  de  Bouillon  ,  qui  vouloit  jetter  du  fecours  dans  la 
yille. 

Enfin  l’ordre  fut  donné  pour  FafTaut  :  deux  mille  hommes  fu¬ 
rent  commandés  pour  fe  mettre  en  bataille  devant  la  tranchée , 
fous  les  ordres  de  Rônes  :  on  lui  joignit  Auguffin  Mexia  ^  & 
Alonzo  de  Mendoça,  qui  commandoient  les  régimens  Efpa¬ 
gnols ,  avec  les  régimens  de  Flandre,  de  Franche-Comté,  & 
un  régiment  de  Lanfquenets.  On  joignit  à  ces  troupes  deux 
cens  hommes  ,  partie  arquebufiers  >  partie  piquiers ,  dont  vingt- 
cinq  dévoient  lancer  des  deux  mains  des  feux  d’artifice  fur  les 
affiégez.  Ils  avoient  ordre  de  fe  retrancher  fur  la  brèche ,  s’ils 
ne  pouvoient  venir  à  bout  de  la  forcer.  On  envoya  deux  fer- 
gens-majors  à  la  tête  de  cent  foldats  >  avec  des  marres ,  des 
hoyaux,  des  pèles,  fuivis  de  cent  autres  chargés  de  planches  , 
de  grofies  pièces  de  bois,  de  facs  à  terre,  ôt  de  fafcines.  En 
cas  qu’ils  ne  puffent  monter  fur  la  brèche  ,  cinq  Capitaines, 
chacun  à  la  tête  de  quatre-vingt  hommes ,  &  de  cinquante  fol¬ 
dats  armés  de  feux  d’artifice ,  dévoient  les  foutenir  >  cinq  au-» 
très  Capitaines  dévoient  les  fuivre  avec  fix  cens  hommes  ■; 
enforte  que  de  deux  mille  qu’ils  étoient ,  il  n’en  devoit  plus 
relier  que  huit  cens  à  la  défenfe  de  la  tranchée.  Sancho  de  Lu- 
na  &  Almanza  eurent  ordre  de  fe  tenir  ,  avec  leurs  foldats, 
auprès  de  la  cornette  de  leur  Général.  Le  duc  d’Aumale  fut 
mis  au  Fort  de  Saint-Ol,  &  on  lui  joignit  Alvar  Ozorio  gou¬ 
verneur  de  la  Fere,  le  prince  d’Avellino  &  Chacon  :  le  prince 
de  Chimay  devoit  former  un  bataillon  de  fes  Flamands,  &  de 
lagarnifon  de  Valenciennes ,  au-deffous  de  celui  du  duc  d’Au¬ 
male.  Gafton  Spinola  en  devoit  former  un  autre  à  la  porte  de 
Cantinpré.  Le  comte  de  Boffu  avoit  fon  pofte  avec  les  che- 
vaux-legers  ,  &  une  partie  de  la  cavalerie  près  du  gibet.  Le 
comte  de  Fuentes  étoit  accompagné  de  Marc  Rie  marquis  de 
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-  Varambon  ,  de  Jean  Pernftein ,  Ôc  de  Maximilien  DiechtriF 
j  tin. 

De  Vie  &  de  Buhy  ne  reliaient  point  dans  Finaftion  :  ils 
préparoient  tout  dans  la  ville  pour  une  vigoureufedéfenfe.  Ba- 
lagny  couroit  de  tous  cotez  ,  pour  etre  prêt  a  tout  ce  qui  pour- 
roit  arriver.  Maison  fut  bien-tôt  difpenfé  de  combattre,  par 
révenement  que  de  Rônes  avoit  prédit  5  événement  qui  mit 
ïes  Efpagnols  en  poffeffion  de  Cambrai,  fans  effufion  de  fan  g. 
Les  partifans  de  F  Archevêque,  prenant  occafiondu  péril  pré- 
fent,  folliciterent  ceux  qui  haïlfoient  d ailleurs  les  Efpagnols; 
à  fe  joindre  à  eux.  Ils  leur  dirent,  pour  les  y  engager,  que 
les  Députez  qu’ils  avoient  envoyez  à  la  Cour  ,  leur  avoient 
écrit,  qu’ils  n’avoient  pu  rien  obtenir  du  Roi  :  que  Fonde  trou- 
voit  dans  des  circonftances ,  où  de  deux  maux  il  falloir  choifir 
le  moindre  ?  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir  plus  long-tems,  qu’on 
les  amufât  d’efpérances  frivoles  :  Attendrons-nous ,  ajoûtoient- 
a?  ils,  que  nous  ayons  irrité  davantage  des  gens  que  nous  avons 
33  déjà  offenfez ,  afin  qu’ils  fe  vengent  avec  plus  d’éclat  ?  M’a- 
33  vons-nous  pas  notre  Archevêque,  notre  ancien  maître,  dont 
»>  nous  avons  fecoüé  le  joug,  pour  nous  procurer  une  liberté  , 
dont  nous  nous  fommes  fiatez  envain  fous  la  protection  de  la 
»  France  ?  Cette  liberté  tant  defirée  ne  s’eft-elle  pas  changée  par 
=>  le  malheur  des  tems  en  unefervitude  aftfeufe  ?  Nous  n’avons 
*»  point  à  efpérer  que  le  Roi  veuille  l’adoucir.  Il  faut  donc  appai- 
9»  fer  la  colere  de  l’ennemi  ,  &  prévenir  les  funeftes  fuites  de 
33  Faffaut,  qu’on  prépare  en  remettant  la  ville  entre  fes  mains» 
w  L’oecafion  nous  rit  5  les  François ,  qui  font  en  petit  nombre, 
33  font  retenus  à  la  défenfe  de  la  brèche  ;  nous  fommes  maîtres 
83  de  toute  la  ville  5  nous  avons  les  armes  à  la  main  5  nous  pou- 
33  vous  difpofer  de  la  place  à  notre  gré  :  Enfin  vous  avez  entre 
®3  vos  mains  votre  falut  &  votre  perte  ;  choififfez.  33 

Ce  difeours ,  dont  Fauteur  eftinconnu , fit  impreffion fur  Fef- 
prit  de  la  plupart  :  la  révolte  de  deux  cens  hommes  de  cavalerie 
à  la  folde  de  la  ville ,  &  qu’on  avoit  follicités  à  fe  foûlever  , 
entraîna  la  révolte  générale  de  tous  les  habitans.  Ces  cavaliers 
croient  irritez ,  qu’on  eût  répandu  dans  le  public  de  la  monnoye 
de  cuivre ,  au  défaut  de  celle  d’argent  9  qui  étoit  con fortunée  5  & 
n’avoient  pas  voulu  ajouter  foi  aux  promeffes  de  Balagny  3  qui 
leur  faifoit  efpérer  de  leur  donner  dans  la  fuite  de  bon  argent. 
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pour  ces  pièces  de  cuivre.  Après  le  foûievement  de  ces  trou- 
pes,  les  Conjurez  s’emparèrent  de  la  grande  rue  où  elles  étoient  jj  e  n  R  i 
portées  5  &  ayant  tourné  les  armes  contre  les  Suiffes  ^  qui  étoient  j 
encore  plus  aigris  contre  Balagny,  ils  les  obligèrent  àfe  ren-  i  j  p  5^ 
dre.  On  fit  enfuite  dans  cette  place  d’armes  ,  des  retranche-» 
mens,  à  la  hâte  avec  des  chariots  &  d’autres  chofes ,  &  on  cou¬ 
rut  à  la  porte  du  S.  Sépulcre  :  les  habitans  appelleront  alors 
l’ennemi  en  élevant  la  voix  ,  ôc  leur  firent  ligne  d’approcher ,  - 
en  mettant  leurs  chapeaux  au  bout  de  leurs  piques, pour  leur 
faire  entendre  qu’ils  vouloient  capituler.  Le  prince  d’ Aveîlino  ; 
qui  étoitàcette  porte,  s’avança  comme  on  en  étoit  convenu  3 
fuivant  l’avis  de  Rônes ,  avec  cent  de  fes  foldats  >  en  attendant 
qu’on  lui  envoyât  des  Députez  de  la  ville. 

Balagny ,  cet  homme  infolent  dans  la  profperité ,  fut  conf- 
terné  de  ce  foûievement  :  il  ne  fçavoit  à  quoi  fe  réfoudre,  fon- 
geant  plutôt  à  fauver  fa  vie  ,  que  fa  dignité.  Le  brave  de  Vie 
au  contraire ,  dans  cet  affreux  péril ,  ne  fe  découragea  point  5 
niais  fe  tournant  vers  les  rebelles  ,  il  leur  dit  avec  douceur*, 
que  le  Roi,  qui  les  regardoit  comme  fes  chers  enfans  ,  n’avoit 
envoyé  des  troupes  dans  leur  ville ,  que  pour  leur  fûreté  ;  que 
s’ils  ne  voyoient  point  d’autre  moyen  pour  fe  mettre  à  couvert , 
que  de  fe  rendre ,  il  ne  s’y  oppofoit  pas  5  mais  qu’il  les  avertif- 
foit  de  ne  point  agir  avec  précipitation  ,  de  peur  qu’en  voulant 
éviter  l’affaut  qu’on  ailoit  livrer,  ils  n’expofaffent  leur  ville  à  la 
fureur  des  Efpagnols  >  au  lieu  d’obtenir  des  conditions  avanta- 
geufes.  De  Vie  efpéroit  calmer  les  premiers  mouvemens  du 
peuple,  en  fufpendant  la  réfolution  précipitée  des  Conjurez: 
il  fe  flatoit  qu’ils  fe  repentiroient  peut-être  d’avoir  conçu  le 
honteux  deffein  de  rentrer  fous  la  domination  Efpagnole.Mais  ce 
fut  en  vain  5  on  méprifa  fes  avis  >  &  l’on  envoya  un  Curé  avec 
le  Prévôt  (  c’eft  le  Magiftrat  de  la  ville  )  pour  capituler  avant 
d’ouvrir  les  portes.  Le  prince  d’Avelîino,  qui  n’avoit  point  de 
pouvoirs  pour  traiter,  les  reçut  avec  bonté,  &  les  fit  conduire 
au  comte  de  Fuentes  par  Chacon ,  &  par  Annibal  de  Lama- 
gna  Napolitain.  Le  général  Efpagnol  ,  après  les  avoir  long- 
tems  preflez  de  rendre  la  place  ,  voyant  qu’ils  n’avoient  pas 
des  pouvoirs  fuffifans ,  leur  accorda  enfin  de  faire  ceffer  le  feu 
de  l’artillerie,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  convenu  des  conditions  de 
la  capitulation. 
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La  maréchale  de  Balagny ,  dont  les  fentimens  étoienf  au- 
H  e  n  R  1  ^e^us  de  f°n  fexe  *  avoit  durant  le  fiége  rempli  tous  les  de- 
j  y  voirs  d’un  foldat  intrépide.  Elle  fe  trouvoit  dans  les  travaux 

1  S  9  V  aVeC  ^eS  ^emmes  de  ^  ^u^te  »  ^ur  ^es  remparts  ,  &  fur  la  brè¬ 
che  ,  au  milieu  des  foldats  5  on  lavoit  fouvent  vue  pointer 

la^marfchalc  e^e“m^me  Artillerie,  mettre  le  feu  aux  canons,  &  faire  la 
de  Balagny.  ronde  à  cheval  la  nuit  &  le  jour.  Elle  fe  rendit  à  la  grande 
rue ,  pendant  que  les  députez  étoient  allez  au  camp ,  &  fe  tour¬ 
nant  vers  le  peuple:  «  Mes  Enfans,  dit-elle,  que  faites-vous  ? 
.»  Avez-vous  pu  vous  laifïer  abbattre  par  de  vaines  frayeurs , 
»  jufqu’à  oublier  votre  fûreté,  jufqu’à  mettre  plutôt  votre  ef- 
pérance  dans  un  cruel  ennemi  altéré  de  votre  fang,  &  qui 
ne  refpirant  que  le  pillage ,  nous  afliége  avec  des  forces  iné¬ 
gales  ,  que  dans  votre  courage ,  &  dans  ces  armes  que  nous 
s»  avons  prifes  pour  le  falut  commun  ?  Avez- vous  donc  queî- 
95  que  chofe  de  plus  à  craindre  de  la  part  de  l’ennemi ,  que  le 
95  bruit  de  fes  canons  ?  La  brèche  eft  fi  efcarpée  ,  fi  étroite , 
»  &  fi  roide ,  que  le  foldat  ne  pourra  jamais  y  monter  :  croyez- 
95  vous  qu’il  foit  a  fiez  hardi  pour  marcher  à  l’affaut  >  tandis  que  la 
s*  batterie  dubaftion  Robert  lui  fermera  l’entrée  dufofie?  Mais 
95  je  veux  qu’ils  le  franchisent ,  ces  Efpagnojs,  l’objet  de  votre 
haine,  n’auront-ils  pas  à  combattre  , en  montant  à  l’aflaut, 
contre  cinq  cens  hommes  couverts  de  tous  cotez,  qui  défen¬ 
se  dront  leur  polie  avec  vigueur  :  l’avantage  eft  fi  grand  de  no- 
tre  côté,  que  les  troupes  Françoifes,  qui  font  ici,  peuvent  re- 
S5  pouffer  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  des  meilleu- 
95  res  troupes  :  voyez  donc  quel  fuccès  peut  attendre  cette  poi- 
95  gnée  d’Efpagnols ,  qui  vient  nous  attaquer.  Le  fuccès  fait  tout 
leur  courage  :  ce  n’eft  point  leur  valeur,  c’eft  notre  frayeur 
39  qui  les  enhardit.  Raffûrez-vous  donc  ,  &  prenez  courage  > 
à  l’exemple  de  ces  braves  François ,  que  vous  voyez  les  ar¬ 
mes  à  la  main.  Songez  que  vous  êtes  furs  de  tout  avec  vos 
amis  :  fongez  que  vous  ne  pouvez  efpérer  de  faire  une  paix 
95  durable  avec  des  ennemis  réconciliez,  &  fur- tout  avec  les 
Efpagnols.  Ne  foyez  point  en  peine  de  la  rareté  de  l’argent: 
j’engage  ma  parole  de  vous  faire  changer,  après  le  fiége, 
cette  monnoye  de  cuivre,  qu’011  ne  vous  donne  que  pour 
33  fetvir  de  gage  5  je  m’oblige  à  recompenfer  les  efforts  que 
vous  ferez  pour  vous  défendre.  Je  ne  vous  trompe  point , 
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ajouta-t-elle,  &  tirant  de  fon  fein  des  pièces  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  elle  les  jetta  au  peuple.  «Vous  voyez,  continua-t’elle, 
»  que  je  fais  ce  que  je  puis.  »  En  même  tems  cette  Héroïne  fe 
fallût  d’une  pique ,  &  fe  mettant  en  devoir  de  marcher.  «  Sui- 
»  vez-moi,  dit-elle  5  venez  combattre  avec  moi  fur  la  brèche: 
»  venez,  nous  allons  à  la  viêtoire.  «Mais  s’appercevant  que  la 
haine  qu’on  avoir  pour  fon  mari ,  lemportdit  fur  tout  ce 
qu’elle  pouvoir  dire ,  elle  fe  tourna  vers  les  Cefs  de  la  garnifon  : 
«  Braves  François,  dit-elle,  je  me  repofe  fur  vous  pour  la  confér¬ 
ai  vation  de  ma  dignité,  &  pour  la  défenfe  de  la  ville,  que  fes 
«  habitans  abandonnent  lâchement  :  je  vous  donnerai  l’exem- 
»  pie ,  autant  qu’il  me  fera  poflible.  J’aime  mieux  mourir  Sou- 
«  veraine1 ,  que  de  vivre  fujette. 

Cependant  Etienne  d’Ibara,  fecretaire  du  comte  de  Fuen- 
tes,  Jean  Peregrino,  Antoine  de  Mofquera,  &  Claude  de  la 
Bourlotte,  braves  Officiers,  entrèrent  dans  la  ville,  pour  faire 
le  traité.  Tandis  qu’on  étoit  en  difpute  fur  les  conditions,  on 
recommença  à  canoner  les  murs,  fuivant  la  méthode  du  duc 
de  Panne,  qui  faifoit  toûjours  continuer  le  feu  des  batteries, 
pendant  qu’on  parlementoit ,  &  préparer  tout  pour  l’affaut.  Les 
habitans  déjà  ébranlez,  en  furent  effrayez,  &  cette  frayeur  leur 
fit  précipiter  le  traité.  On  convint  de  rendre  la  ville,  à  con¬ 
dition  que  les  habitans  auraient  une  amniftie  générale  pour 
tout  le  paffé:Que  la  ville  ne  feroit  point  expofée  au  pillage: 
Que  les  habitans  joüi'roient  comme  auparavant  de  leurs  privi¬ 
lèges  ,  &  de  leurs  franchifes  >  &  qu’enfin  la  ville  demeureroit 
au  pouvoir  de  l’Archevêque  fon  ancien  Souverain.  Quelques- 
uns  rapportent  qu’une  des  conditions  du  traité,  fut  de  mettre 
une  garnifon  Flamande  dans  la  citadelle,  ce  qu’on  n’exécuta 
point. 

A  peine  ces  articles  furent-ils  lignez ,  qu’on  courut  en  foule 
ouvrir  la  porte  de  Cantinpré.  On  fit  entrer  dans  la  ville  Gaf- 
ton  Spinoîa  ,  &  le  comte  de  Belgioiofo.  Auguftin  Mexia  y 
entra  après  eux  à  la  tête  de  l’infanterie  Efpagnolle;  plufieurs  con¬ 
jurez  prefferent  les  Efpagnols  de  marcher  vers  le  rempart, 
pour  prendre  à  dos  les  François,  tandis  qu’on  monteroit  fur 
la  brèche  du  côté  du  foffé,  afin  de  les  envelopper,  &  de  leur 

1  Balagny  avoitété  fait  prince  de  Cambrai ,  ôi  maréchal  de  France ,  par  letraH 
ié  avec  Henri  IV,  donc  il  eft  parié  ci-deflus. 
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ôter  tout  moyen  de  fe  retirer.  Les  Chefs  rejetterent  ces  pro- 
pofitions^  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  empêcher  le  foldat 
de  fe  livrer  au  pillage  ,  fi  on  le  laifloit  une  fois  combattre  dans 
la' ville.  Lagarnifon  Françoife  voyant  l’ennemi  dans  la  place, 
fe  retira  de  bonne  heure  dans  la  citadelle ,  dont  le  duc  de 
Rhetelois  avoir  pris  la  dcfenfe ,  depuis  fon  arrivée.  Les  nô¬ 
tres  avoient  à  peine  abandonné  le  rempart  >  que  les  Officiers 
ennemis  s’y  rendirent.  Ils  furent  frappez  d’étonnement  &  de 
joye  à  la  vue  de  la  brèche.  Ils  fe  félicitoient  de  s’être  empa¬ 
rez  ,  par  le  moyen  de  la  fédition  des  habitans ,  &  fans  expo- 
fer  le  foldat  à  la  boucherie,  d’une  place  forte,  qu’il  étoit  im- 
poffible,  même  de  leur  aveu,  de  forcer  en  fi  peu  de  tems* 
&  avec  li  peu  de  monde. 

Balagny ,  foit  par  une  vaine  confiance ,  foit  qu’il  fut  defti- 
né  à  être  le  jouet  de  îa  Fortune,  avoit  tout  négligé,  par  rap¬ 
port  aux  fortifications  de  la  ville  &  de  la  citadelle;  il  n’avoit 
ni  fait  applanir  la  grande  place ,  qui  eft  devant  cette  forterefle, 
&  qui  regarde  la  ville ,  ni  fait  faillir  les  bâfrions,  ri  élargir 
le  fofle,  il  fe  croyoit  affez  en  fureté  dans  la  citadelle,  en  l’état 
où  elle  étoit,  il  n’avoit  pas  compris  que  la  haine  des  habitans 
pour  les  Efpagnols ,  avoit  été  jufqu’alors  la  plus  forte  défenfe 
de  la  place;  &  que  pour  en  conferver  la  Souveraineté,  il  fal¬ 
loir  autrement  la  fortifier,  que  lorfqu’elle  étoit  ville  libre  fous 
la  proteérion  delà  France  ;  il  manquoit  de  vivres  &  d’argent. 
Les  Efpagnols  même  rapportent  qu’il  n’y  avoir  tout  au  plus 
que  pour  huit  jours,  de  munitions  dans  la  citadelle?  suffi  les 
François  qui  y  étoient ,  fe  voyant  hors  d’état  de  s’y  défendre, 
ne  firent  d’abord  aucun  acte  d’hoftilité  ;  ils  attendirent  que  les 
Efpagnols,  qui  n’auroient  rien  à  craindre  de  leur  part,  fe 
miffent  à  piller  la  ville,  &  que  les  habitans  venant  àfe  repentir 
de  s’être  rendus ,  les  en  chaffaffent  avec  les  armes  qu’ils  avoient 
encore  à  la  main.  Us  crurent  du  moins  qu’il  falloir  lai  fier  le 
tems  de  fe  raflùrer,  à  ceux  que  cette  révolution  auroit  ef¬ 
frayez. 

Cependant  le  comte  de  Fuentes  les  fomma  de  fe  rendre. 
On  lui  demanda  trois  jours ,  pour  pouvoir  avertir  le  duc  de 
Nevers ,  qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  le  voifinage.  Iî 
refufa  de  leur  accorder  ce  délai,  difant  avec  cet  air  fanfaron, 
qui  fait  le  caractère  EfpagnoL  qu’il  leur  dorxneroit  un  tems 
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plus  confidérable ,  s’il  y  avoit  apparence  d?en  venir  aux  mains; 
niais  que  ne  voyant  aucuns  préparatifs  du  côté  des  François, 
il  ne  vouloir  point  manquer  à  fon  devoir ,  &  laiffer  échapper 
le  tems  d’agir  :  Qu’il  avoit  pitié  de  la  jeuneffe  du  duc  de  Rhe- 
îelois  :  Qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fît  en  fa  faveur,  à  la  con- 
fidération  du  duc  de  Nevers  fon  pere,  qu’il  honoroit,  &  qu’ii 
effimoit  beaucoup  ,  &  qu’il  n’avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  leur 
faire  connoître  à  quel  point  il  fouhaitoit  ménager  leur  honneur 
&  leurs  interets,  fans  donner  atteinte  à  la  fidélité  qu’il  devoir 
à  fon  Roi.  Mais  voyant  qu’ils  perfiftoient  dans  leur  réfolution* 
&  qu’ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie  dans  cette  forterefle , 
que  de  rien  faire  contre  l’honneur  du  nom  François,  il  leur 
accorda  les  trois  jours  qu’ils  avoient  demandez.  On  difputa  pen¬ 
dant  trois  autres  jours.  Enfin  ayant  reçu  ordre  du  duc  de  Nevers 
&  du  Roi,  de  capituler,  ils  le  firent  à  ces  conditions:  Qu’ils 
îivreroient  la  citadelle  le  lundi  fuivant  le  p  Octobre ,  avec 
l’artillerie ,  &  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  :  Que  de  fon 
côté  le  comte  de  Fuentes  feroit  démolir  le  château  de  Clery, qu’il 
avoit  pris  peu  de  tems  auparavant  :  Qu’on  feroit  venir  à  cet 
effet  des  payifans  de  Péroné ,  d’Amiens ,  &  de  Corbie  :  Que 
le  duc  de  Rhetelois,  Balagny,  de  Vie  &  de  Buhi,  la  No- 
bleffe,  les  Officiers,  la  cavalerie  &  l’infanterie,  de  quelque 
nation  qu’ils  fuffent,  auroient  la  liberté  de  fortir  en  bataille, 
au  fon  des  tambours  &  des  trompettes,  mèches  allumées  ôc 
enfeignes  déployées  :  Qu’on  leur  rendroit  ce  qu’ils  pourroient 
avoir  perdu  dans  la  ville,  chevaux,  armes,  &  bagages:  Que 
le  comte  de  Fuentes  les  dédommagerait  de  la  perte  de  ces 
chofes,  en  cas  qu’on  ne  pût  les  recouvrer;  &  que  de  Buhi, 
de  Vie,  de  Rônes  &  Mexia,  décideraient  du  prix  &  de  la 
valeur  :  Que  les  malades ,  les  bleffez ,  &les  prifonniers  feraient 
renvoyez  fans  rançon ,  auffi  bien  que  la  femme  du  Gouverneur, 
fa  famille  ,  les  femmes  de  fa  fuite ,  &  les  femmes  des  Offi¬ 
ciers  :  Qu’il  feroit  libre  aux  Eccléfiaftiques  ,  aux  citoyens ,  ôc 
autres  de  quelque  nation  que  ce  fût,  qui  étoient  alors  dans  la 
citadelle ,  ou  dans  la  ville ,  d’en  fortir  avec  des  chariots ,  cha- 
rettes ,  chevaux  &  bagages ,  &  même  d’emmener  leur  famil¬ 
le  :  Que  les  habitans  tiendroient  quitte  le  Gouverneur  &  fa 
famille,  des  dettes  qu’il  auroit  pû  contraéter  dans  la  ville > 
fans  pouvoir  retenir  ni  lui,  ni  fa  famille,  ni  aucune  chofe  qui 

lii  ij 


Henri 

IV. 

1  y  p  $*> 


mnÊBtammmBgm 

H  E  N  R 

IV. 

1  $  9  $* 


43  6  H  I  S  T  O  1  R  E 

lui  appartint  :  Que  le  duc  de  Rhetelois ,  de  Vie  &  de  Buîiî 
s’engageroient  de  faire  renvoyer  les  députez  de  Cambrai ,  qui 
1  étoient  encore  en  France ,  fi-tôt  qu’ils  auroient  été  conduits 
en  lieu  de  fureté  :  Que  ni  le  roi  d’Efpagne  ,  ni  fes  miniftres 
n’inquiéteroient  jamais  ni  Balagny  ,  ni  fa  femme,  ni  fes  enfans* 
au  fujet  de  ce  qu’il  avoir  pû  faire  pendant  fon  gouvernement  r 
Que  ceux  des  habitans ,  de  quelque  état  &  condition  qu’ils 
fuffent,  qui  voudroient  être  compris  dans  ces  conditions,  le 
feroient  :  Qu’ils  auroient  la  liberté  de  refter  dans  la  ville  ; 
d’en  fortir,  de  jouir  de  leurs  biens,  de  s’en  fervir,  &  de  les 
vendre,  comme  bon  leur  fembleroit. 

Il  fortit  environ  mille  hommes  de  pie,  &  quatre  cens  hom¬ 
mes  de  cavalerie ,  de  la  citadelle ,  dans  le  jour  dont  on  étok 
convenu.  Le  Général  Efpagnol  fit  de  grands  honneurs  au  duc 
de  Rhetelois  ;  le  Prince  d’Avellino  lui  donna  un  grand  repas* 
&  à  tous  les  autres  Officiers  ?  il  le  conduisit  enfuite  avec  de 
Rônes,  jufqu’auprès  de  Péroné.  La  femme  de  Balagny  >  au 
défefpoir  de  la  perte  quelle  venoit  de  faire,  lui  fit  des  repro*- 
ches  fanglans  de  ce  qu’il  furvivoit  à  fa  fortune ,  &  mourut  dans 
les  foûpirs  &  les  fanglots ,  avant  de  fortir  de  la  citadelle.  Le 
lendemain  PArchevêque  ordonna  une  Proceffion ,  pour  remer¬ 
cier  Dieu  de  cette  viêfoire ,  qui  n’avoit  pas  coûté  plus  de  qua¬ 
tre  cens  hommes  aux  Efpagnols.  Le  comte  de  Fuentes,  le 
duc  d’Aumale,  le  Prince  de  ChimaR  le  comte  d’Egmonr* 
Charîe  de  Ligne  comte  d’Arembergh,  le  marquis  de  Va- 
rambon ,  le  comte  de  Boffu,  le  baron  d’Auxy,  de  Rônes,  & 
Mexia  y  affifterent.  Enfuite  on  renvoya  les  Italiens  qu’on  avoir 
fait  venir  de  Tilemont.  Ils  rencontrèrent  en  chemin  un  parti 
ennemi ,  qui  avoir  fait  auprès  de  Louvain  un  grand  butin  * 
qu’ils  reprirent,  après  les  avoir  mis  en  déroute. 

Quelques  jours  après,  on  exhuma  honteufement  le  corps  de 
Gaure  d’Inchy ,  qui  repofoit  dans  la  Cathédrale,  &  on  le  jetta 
à  la  voirie ,  hors  de  la  ville ,  en  punition,  difoit-on,  de  fa  trahifon* 
car  c’étoit  lui  qui  avoit  ouvert  les  portes  de  Cambrai  au  duc  d’A¬ 
lençon  :  on  ôta  de  tous  cotez  les  armoiries  de  ce  Prince,  & 
celles  de  Balagny,  au  (fi  bien  que  les  monumens  qu’il  avoit 
fait  élever.  Enfuite  le  Confeil  de  la  ville  s’étant  affemblé ,  les  ha¬ 
bitans  prefenterent  une  requête,  par  laquelle  ils  prioient  le  Roi 
cTEfpagne,  de  réunir  cette  ville  à  fes  autres  Etats,  pour  la 
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fureté  de  la  place,  &  pour  celle  des  Provinces  voifines,  en 
lui  confervant  cependant  fes  privilèges  &  fes  franchifes.  L’Ar¬ 
chevêque  foupçonnant  que  le  coup  partoit  des  mains  du  comte 
de  Fuentesy  députa  vers  le  Roi  d’Efpagne,  &  le  fit  conjurer 
de  ne  pas  confentir  qu’on  le  dépouillât  ainfi ,  êc  les  Archevê* 
ques  fes  Succeffeurs  ,  d’une  Principauté  qui  leur  appartenait. 
On  lui  conferva ,  pour  fauver  les  apparences,  la  jurifdiâion 
&  la  Seigneurie  pleine  &  entière  de  la  ville,  &  de  tout  le  Cam¬ 
bre  fis  5  on  lui  abandonna  auffi  la  citadelle  en  propriété  >  ôc  le 
droit  de  protection  fur  les  bourgeois, 

Mexia  fut  fait  commandant  de  la  citadelle,  avec  quatre 
cens  Efpagnols  de  garnifon  5  &  on  laififa  mille  hommes  de  trou* 
pes  Allemandes  à  la  garde  de  la  place.  Le  comte  deFuentes* 
fier  de  fes  fuccès,  fe  retira  enfuit e  à  Bruxelles,  où  on  lui  fit  de 
grands  honneurs ,  ainfi  que  par  tout  fur  fon  paffage,  Cependant 
îa  garnifon  de  Cambrai  demanda  la  paye  qu’on  lui  avoir  pro* 
mile  ,  menaçant  de  mettre  tout  au  pillage ,  en  cas  de  refus. 
L’Archevêque  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  leurs  efprits. 
Le  comte  de  Fuentes  fit  pendre  quelques-uns  des  plus  mu¬ 
tins  ,  &  cet  exemple  fit  rentrer  les  autres  dans  le  devoir. 

Peu  de  tems  après  la  prife  de  Cambrai,  un  détachement  de 
troupes  des  Etats  penfa  s’emparer  de  îa  ville  de  Lieres.  Elle 
eft  fituée  entre  Anvers  6e  Malines  dans  le  Brabant ,  dans  une 
diftance  égale  de  ces  deux  villes,  allez  près  de  Herentals  ôe  de 
Louvain,  fur  la  riviere  de  Nethe,  6e  dans  un  endroit  d’où  l’on 
eft  à  portée  de  faire  des  courfes  dans  le  Brabant.  C’harle  He~ 
raugieres  gouverneur  de  Breda,  qui  avoir  pris  Huy  au  payis 
de  Liège,  ayant  fait  delfein  de  furprendre  cette  place,  donna 
rendez-vous  à  fes  troupes  à  S.  Jol,  pour  le  13  Gêtobre.  Il  s’y 
rendit  avec  trois  cens  hommes  de  la  garnifon  de  Breda ,  cent 
hommes  de  celle  de  "Wiilemftat,  cent  de  celle  deHidft,  deux 
cens  hommes  d’infanterie,  &  quarante  chevaux  de  celle  de 
Berg-Op-Zoom,  Ôc  quatre-vingt  de  Breda.  S’y  étant  affem» 
blez,  il  marcha  vers  Lieres,  où  il  arriva  fur  les  onze  heures 
du  foir.  Il  feigna  d’abord  le  folié ,  6c  l’ayant  mis  à  fec ,  il  fi k 
efcalader  la  porte  de  Malines ,  que  quelques-uns  de  fes  foldats 
introduits  dans  la  place,  lui  ouvrirent.  Il  fe  répandit  auffi-tôt 
dans  îa  ville,  avec  toutes  fes  troupes ,  6c  donna  ordre  de  fon- 
lier  la  trompette  9  6c  de  battre  îe  tambour,  afin  de  jettes: 
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^  davantage  l’épouvante  parmi  les  ennemis.  Alonzo  de  Lunâ 

j  gouverneur  de  la  ville  ^  n’avoit  quune  foible  garnifon  d5Ef- 
pagnols  ôc  de  Flamands  :  il  fit  d’abord  face  aux  Hollandois  ; 
mais  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  leur  tenir  tête ,  il  fît  retirer 
fes  troupes  à  la  porte  d’Ypre,  où  il  fe  retrancha  ;  enfuite  il 
dépêcha  des  couriers  à  Anvers  ^  à  Malines,  à  Tilemont  &  à 
Cambrai.  Sur  le  champ  le  prince  d’Avellino  partit  avec  qua¬ 
tre  mille  hommes  de  pié,  &  trois  cens  chevaux.  Les  Italiens 
de  Tilemont  donnèrent  à  Pradino  huit  cens  hommes  d’infan¬ 
terie  &  de  cavalerie  j  qui  arrivèrent  trop  tard.  Le  Lieutenant 
de  Mondragon  prit  un  détachement  de  cent  quatre-vingt  vieux 
foldats  *  tirez  de  la  garnifon  de  la  citadelle  d’Anvers  ;  &  ayant 
exhorté  les  habitans  de  cette  ville  à  faire  leur  devoir  en  cette 
oçcafion ,  il  en  fit  partir  deux  mille,  fous  les  ordres  d’Antoine 
de  Berchem,  de  Diego  Daça,  &  de  Gille  de  Mera  Sénateurs. 
Ils  rencontrèrent  en  chemin  quatre  cens  cinquante  bourgeois 
de  Malines ,  commandez  par  Jean  Vander-Lamen  de  Schrick. 
Heraugieres  preffoit  fes  foldats  d’aller  forcer  fans  différer  le 
retranchement  de  la  porte  d’Ypre  5  mais  tout  occupez  du  pilla¬ 
ge  dans  la  ville  &  dans  les  Eglifes,  où  ils  abbattoient  les  ima¬ 
ges  ,  ils  11’écouterent  point  leur  Chef  5  les  troupes  auxiliaires 
ayant  été  introduites  dans  la  ville,  par  la  porte,  dont  les  Ef- 
pagaoîs  étoient  encore  maîtres,  le  Gouverneur  tomba  fur  les 
Hollandois,  &  reprit,  après  un  léger  combat ,  la  place,  avec 
autant  de  facilité ,  qu’elle  avoit  été  prife  le  jour  précédent. 
Heraugieres,  &  Guillaume  Vos  de  Haffel,  qui  avoit  confeillé 
à  ce  dernier  de  prendre  Huy ,  périrent  dans  l’aâion,  avec  plu- 
fleurs  Sergens  majors.  Il  n’y  en  eut  que  deux  cens ,  au  rap¬ 
port  des  Efpagnols,  qui  fe  fauverent;  le  refte  ayant  trouvé  la 
porte ,  par  où  ils  vouloient  fe  retirer,  fermée  >  furent  maffacrez 
par  l’ennemi;  un  grand  nombre  fe  précipita,  &  périt  dans  la 
riviere  de  Nethe,  qui  coule  au  pié  des  murs.  Tout  ce  qu’on 
pût  fauver  du  pillage  des  Hollandois  ,  qui  n’en  avoient  pas 
été  les  maitres  pendant  vingt-quatre  heures ,  fut  exactement  ren¬ 
du  aux  habitans.  Ceux  d’Anvers  &  de  Malines,  craignant  de 
fe  trouver  dans  le  même  cas ,  en  uferent  avec  beaucoup  de  mo¬ 
dération  à  l’égard  de  leurs  voifins. 

La  nouvelle  de  la  prife  deLieres,  répandit  la  joie  à  Lille, 
où  l’on  fit  beaucoup  de  décharges  d’artillerie ,  pour  fe  rejoüir 
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de  cet  heureux  fuccès.  La  ville  d’Anvers  ,  qui  en  eft  voifine, 
en  fut  au  contraire  concernée  >  mais  dès  qu’on  y  eut  appris  Henri 
qu’on  avoit  chafïé  l’ennemi  ,  on  tira  le  canon ,  dont  le  bruit  fit  IV. 
taire  celui  de  Lille.  Les  habitans  d’Anvers  firent  éclater  de  leur  |  j  j  y,  . 
côté  la  joie  qu’ils  avoient  du  fuccès  de  leurs  compatriotes.  Peu 
de  te  ms  après  le  comte  Henri  de  Bergh  frere  de  Herman,  qui 
venoit  de  Bruxelles  avec  de  l’argent  pour  payer  les  foldats  ,  fut 
pris  à  Wert,  petite  ville  de  Campigne,  fur  les  confins  du  Bra¬ 
bant  ,  par  une  troupe  d’ennemis ,  qui  le  furprirent  au  milieu 
de  la  nuit  dans  cette  place  ,  qu’ils  mirent  au  pillage  :  il  fut  con¬ 
duit  à  Nimegue  capitale  de  la  Gueldre  ,  où  on  le  mit  en  li¬ 
berté,  le  prix  de  fa  rançon  ayant  été  pris  fur  les  contributions 
de  la  Province.  Les  troupes  des  Etats  firent  une  vaine  tenta¬ 
tive  fur  Ruremonde  ;  ils  fe  faifirent  d’abord  des  fauxbourgs  ? 
mais  les  fentinelles  s’étant  réveillées  au  bruit, les  habitans  fe  ren¬ 
dirent  fur  le  rempart;  renverferent  les  échelles ,  &  repoufferent 
l’ennemi  avec  perte. 

Le  Roi  de  France  fe  rendit  fur  ces  entrefaites  à  Amiens  3 
pour  couvrir  la  frontière,  &  raffiner  par  fa  préfence  les  garni- 
ions  des  environs ,  qui  étoient  effrayées.  Il  avoit  deffein  de  re¬ 
parer  par  quelque  coup  d’éclat ,  le  tort  que  tant  de  pertes  fai- 
foient  à  fa  réputation.  Il  entreprit  donc  le  liège  de  la  Fere  fur 
Oyfc ,  après  avoir  groffi  fon  armée  de  douze  compagnies  en¬ 
voyées  par  les  Etats  des  Provinces-Uni  es,  fous  les  ordres  de 
Juftin  de  Naffau ,  fils  naturel  de  Guillaume  prince  d’Orange* 

Ces  troupes ,  qui  s’étoient  embarquées  en  Zelande  ;  abordè¬ 
rent  à  Calais  >  &  de-îà  fe  rendirent  par  terre  au  camp  du  Roi  : 
ils  furent  fuivis  encore  de  deux  mille  hommes ,  la  plupart  Ecof- 
fois,  qui  étoient  payez  pour  quelques  mois.  La  Reine  d’An¬ 
gleterre  lui  envoya  aufïi  quatre  mille  hommes  d’infanterie  : 
il  mit  le  fîége  devant  la  place  au  commencement  de  Novem¬ 
bre. 

Ludovic  de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  dont  îa  fente  étoit  Mort  du  duc 
affez  mauvaife  depuis  long-tems  ;  mourut  alors  de  la  diffente-  Nevers. 
rie  à  Nefle  5  les  fatigues  continuelles  qu’il  effuya  dans  cette 
guerre  malheureufe  ,  le  mirent  au  tombeau  à  Page  de  cinquan- 
te-fix  ans  ,  âge  funefte  à  plufieurs  grands  hommes.  Ce  Prince 
avoit  lame  grande  ;  ôc  étoit  très-prudent,  mais  d’une  prudence 
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trop  lente  &  trop  circonfpeéte  pour  notre  nation1.  Il  pafloîè 
auffi  pour  un  homme  trop  exaét,  &  trop  attentif  à  tout.  Au 
refte  il  étoit  droit  &  réglé  dans  fa  conduite  >  humain  ,  poli , 
magnifique ,  jaloux  de  fon  honneur  &  de  fou  rang. 

Cette  année  auffi  le  prince  Antoine  de  Portugal  mourut  de 
chagrin  à  Paris  le  26  d’Août,  âgé  de  près  de  foixante-quatre 
ans  :  les  Etats  de  Portugal  f  avoient  proclamé  Roi  après  la  mort 
du  cardinal  Henri  fucceffeur  de  Dom  Sebaftien.  Antoine  étoit 
fils 2  du  prince  Louis  frere  de  Jean  roi  de  Portugal.  Il  effuya 
plufieurs  revers  dans  ce  Royaume,  &  aux  ifles  Açores,  d’ou 
il  fe  réfugia  en  Angleterre  ,  &  enfin  en  France»  Ce  Prince 
laifla  deux  enfans  :  faîne ,  qui  époufa  dans  la  fuite  Emilie  de 
N  a  fia  u  fœur  du  prince  d’Orange  ,  &  fille  d’Anne  de  Saxe, 
s’appeiloit  Emanuel  ,  &  le  fécond  Chriftophle.  Antoine  re¬ 
commanda  dans  fon  teftament ,  fes  enfans  au  Roi  de  France , 
qu'il  inftitua  fon  heritier,  en  lui  transférant  tous  les  droits  qu’il 
pouvoit  avoir  à  la  couronne  de  Portugal ,  de  quelque  maniéré 
que  ce  fut  >  foit  par  la  naiflfance,  foitpar  féledion. 

Quelque  terris  auparavant  Hugues  de  Loubenx  de  Verdale; 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Malte ,  ôc  Cardinal ,  mourut  fur 
la  fin  de  Mai  âgé  de  foixante-quatre  ans.  Sa  mort  mit  fin  aux 
diflenfions  qu’il  avoit  caufées  par  le  tréfor  particulier  qu’il  avoir 
voulu  avoir.  Il  laifla  près  de  300000  écus  d’or,  foit  en  argent 
monoyé ,  foit  en  lingots  ,  foit  en  dettes  actives.  Les  Cheva¬ 
liers  avaient  été  bleflez  de  ce  que  contre  les  Statuts  de  l’Or¬ 
dre ,  il  avoit  envoyé  en  courfe  des  galères ,  pour  fon  utilité  par¬ 
ticulière.  Cagnoli  fénéchal  de  l’Ordre  .  favori  cité  devant  le 
fouverain  Pontife  5  mais  on  n’avoit  retiré  d’autre  fruit  de  cette 
divifion ,  que  de  laitier  les  Turcs  ravager  librement  les  côtes 
d’Italie.  L’Ordre  ayant  paflfé  beaucoup  de  tems  fans  envoyer 
de  Chevaliers  en  caravanne  ,  Amurath  Rays  fameux  cor  faire, 
piratant  avec  une  efeadre  de  dix  galères  bien  armées  ,s’étoit  fai- 
fi  de  deux  galeres  du  nombre  des  cinq  ,  qui  appartenoient  aux 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Etienne  de  Tofcane.  Il  s’étoit  em¬ 
paré  de  quatre  vaifieaux  qui  venaient  d’Alexandrie  d’Egypte , 
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chargés  d’huile  ,  de  grains  ,  &  de  quelques  autres  marchand!- 
les  de  grand  prix  ,  dont  îa  perte  montoit  à  400000  écus  d’or. 

Après  qu’on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  Grand-Maî¬ 
tre  ,  les  Chevaliers  s’affemhîerent  le  8  de  Juin,  pour  lui  donner 
un  fucceffeur.  Les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Martin 
Garces  de  Barbaftro  en  Aragon.  Garces  avoir  beaucoup  de 
modération  :  ion  premier  foin  fut  d’appaifer  les  Chevaliers  ,  en 
ôtant  les  nouveaux  impôts,  &  en  fupprimant,  pour  un  tems â 
ce  qu’on  appelle  Offices.  Enfuite  voulant  couper  jufqu’à  la  ra¬ 
cine  des  divifions ,  qui  avoient  régné  fous  fon  prédéccffeurl, 
il  fit  un  Edit  >  par  lequel  il  étoit  défendu  à  tout  Chevalier  , 
même  au  Grand-Maître  ,  d’armer  des  galeres  pour  leurs  inté¬ 
rêts  particuliers,  &  diftinguées  de  celles  de  l’Ordre.  Cagnolï 
s’en  retourna  à  Malte  fur  les  galeres  du  Pape,  commandées  pat 
le  commandeur  Pucci  :  ils  fe  joignirent  dans  le  voyage  à  d’au¬ 
tres  galeres  de  l’Ordre  5  &  ayant  rencontré  l’efcadre  d’Amu- 
rath  fur  les  côtes  de  Sicile,  ils  fe  battirent  long-tems  contre  ce 
corfaire  :  on  fe  retira  fans  avantage  de  part  &  d’autre ,  &  à  perte 
égale. 

Peu  de  tems  avant  la  mort  du  Grand-Maître  de  Verdaîe, 
Pafcal  Cicogna  doge  de  Venife  ,  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  le  2  d’Avril.  Les  Ambaffadeurs  étrangers  aflifterent 
à  fes  funérailles,  qui  fe  firent  dans  l’églife  des  Croifez,  ou  fon 
corps  fut  inhumé.  Ænée  Piccolomini  profeffeur  de  belles  let¬ 
tres  à  Venife  ^  fit  l’oraifon  funebre  de  ce  Doge.  Son  fucceffeur 
Marin  Grimani ,  dont  la  famille  avoit  fourni  plufieurs  Doges  * 
prit  fa  place  le  26  du  même  mois. 

J’ajouterai  ici  îa  mort  de  plufieurs  gens  de  lettres,  qui  ter¬ 
minèrent  leurs  jours  dans  cette  année.  Levinus  Torrentius  de 
Gand  ,  étudia  d’abord  à  Louvain 5  enfuite  il  alla  à  Boulogne, 
ou  il  acquit  de  grandes  connoiffances  dans  le  droit  civil ,  &  ap¬ 
prit  à  connoître  la  belle  antiquité  :  il  fut  en  commerce  avec  les 
plus  fçavans  hommes  de  Padoüe  ,  de  Rome  &  de  Venife,  ôc 
s’appliqua  particulièrement  à  faire  des  vers.  Enfin  étant  retour¬ 
né  dans  fa  patrie  ,  le  cardinal  Evrard  de  la  Maixk  évêque  de 
Licge  ,  charmé  de  fon  érudition  ,  &  de  la  régularité  de  fes 
mœurs ,  le  fit  entrer  dans  fa  maifon  ,  en  lui  donnant  un  bé¬ 
néfice  confidérable.  Levinus  fe  conduifit  avec  beaucoup  de 
prudence  dans  plufieurs  A mbaffades ,  où  iL  fut  employé.  Enfui 
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Sonnius  ,  premier  évêque  d’Anvers ,  étant  venu  à  mourir ,  le  duc 
de  Parme  lui  donna  Févêché  de  cette  ville ,  qu’il  avoir  reprife 
fur  les  Etats.  Il  mourut  à  l’âge  de  plus  de  foixante-dix  ans  le 
26  d’Àvril. 

Le  même  jour  arriva  à  Rome  la  mort  de  Torquato  Taffo, 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ou  environ  5  dont  nous  avons  les  let¬ 
tres  &  les  vers  Italiens.  Les  religieux  de  S.  Onufre  firent  les 
funérailles  de  cet  homme  célébré ,  fils  de  Bernard  Taffo.  Ce 
fut  un  génie  rare  &  admirable:  fujet  dans  fa  jeuneffe  (  lorfquii 
croît  à  la  Cour  du  duc  de  Ferrare)  à  des  accès  de  démence  , 
qu’aucuns  remèdes  ne  purent  guérir  ,  il  écrivit  en  vers  &  en 
profe  dans  fes  bons  intervalles ,  avec  tant  de  jufteffe  &  de  bon 
fens  ,  avec  tant  de  force  &  de  pureté,  que  comme  on  avoit 
d’abord  été  touché  de  compaffion  à  la  vue  de  l’état  malheu¬ 
reux  ou  ce  jeune  homme  étoit  réduit ,  on  ne  fut  pas  moins  dans 
la  fuite  frapé  d’étonnement  à  la  leéture  de  fes  ouvrages  merveil¬ 
leux  :  on  voy  oit  avec  une  extrême  furprife,  qu’une  maladie,  qui 
pour  l’ordinaire  rend  ou  furieux  ou  hébété,  contribuait  au  con¬ 
traire  à  éguifer  fon  efprit ,  à  l’épurer ,  à  le  rendre  fécond ,  à  éclair¬ 
cir ,  à  arranger  ,  à  orner  toutes  fes  penfées ,  &  à  rendre  fon  Ai¬ 
le  également  brillant  6t  judicieux.  On  s’étonnoit  que  cet  heu¬ 
reux  génie  pût  exécuter  fi  aifement  ,  après  les  violentes  agita¬ 
tions  aufquelles  fon  efprit  étoit  fujet ,  ce  qu’on  a  beaucoup  de 
peine  à  faire  dans  le  fein  du  repos ,  lorfqu’on  joüit  d’une  fantë 
parfaite.  Il  fembloit  que  ces  accès  de  folie  fuffent  plutôt  un  en- 
thoufiafme  >  que  les  effets  d’un  efprit  aliéné.  Ceux  qui  igno¬ 
rent  ce  fait,  dont  toute  l’Italie  eft  témoin.»  &  dont  le  Taffo  lui- 
même  dit  quelque  chofe  dans  fes  écrits ,  ne  pourront  croire 
qu’il  s’agiffe  ici  de  ce  fameux  Poëte  dont  ils  ont  lu  les  ouvra¬ 
ges  ,  ou  fe  perfuaderont  qu’il  n'en  eft  point  Fauteur. 

Trois  fçavans  ,  qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à  la  répu¬ 
blique  des  Lettres,  moururent  dans  le  mois  d’ Avril  :  ils  étoient 
Profeffeurs  en  Saxe.  Le  premier  eft  Reinerus  Reineccius  de 
Stenheim  ,  qui  a  fait  avec  beaucoup  de  foin  &  d’exaûitude  des 
tables  généalogiques  &  hiftoriques ,  &  d’autres  écrits.  Il  en- 
feigna  long-tems  les  belles  Lettres  dans  Funiverfité  d’Helmftat^ 
fondée  parle  duc  Jule  de  Brunfwic.  Il  mourut  le  même  jour 
que  les  deux  hommes  de  Lettres  dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  Le 
fécond  eft  Michel  Neander  de  Sora  en  Silefie  *  qui  enfeigna  les 
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Lettres  pendant  quarante  ans  dans  le  College  d’Isfelo ,  dans  la 
Forêt  noire  \  fondé  depuis  peu  par  l’évêque  Thomas  Stangius. 
Neander  fçavoit  trois  langues  :  il  mourut  à  l’âge  de  foixante- 
dix  ans  ,  dix  jours  après  Reineccius.  Le  troifiéme  eft  Valens 
Acidalius  de  Wiftock  fur  la  frontière  de  Brandebourg,  jeune 
homme  fort  fçavant,  dont  on  efpéroit  beaucoup.  Acidalius 
étant  retourné  à  Breflaw *  après  fon  voyage  d’Italie,  &  s’étant 
enfuite  rendu  à  Neiffz,  il  y  mourut  trois  jours  après  le  2  y  de 
Mai ,  d’une  maladie  qu’il  avoir  contractée  depuis  long-terns  * 
&  que  fes  longues  veilles ,  &  fon  application  à  commenter  Plau¬ 
te  ,  lui  avoient  caufée  $  il  n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  de  vingt- 
huit  ans. 

Guillaume  Witaker  né  à  Holme ,  au  comté  de  Lancaftre, 
d’une  honnête  famille ,  mourut  cette  année  à  Cambrigue.  Wi- 
taker  s’eft  acquis  la  réputation  de  grand  Théologien.  A  l'imi¬ 
tation  d’Ivel  de  Saüfbury  ,  &  par  une  efpece  d’émulation,  il 
eut  pendant  toute  fa  vie  la  plume  à  la  main  contre  Edmond 
Campien  %  Jean  Duræus ,  &  Thomas  Stapîeton  K  II  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé,  n’ayant  que  quarante-fept  ans, d’une 
maladie  d’épuifement  &  de  foibleiTe  :  fa  mort  douce  fut  fem- 
blable  à  celle  d’un  enfant  qui  meurt  au  berceau. 

Philippe  deNeri  mourut  cette  année  le  2 y  de  Mai,  âgé  de 
quatre-vingt  ans.  Il  étoit  de  Florence ,  fils  de  François  de  Ne- 
ri,  &  de  Lucrèce  Soldo  :  ayant  déjà  vécu  long-tems  à  Rome 
en  réputation  de  fainteté,  il  fonda  la  congrégation  des  prêtres 
de  l’Oratoire.  Ce  fut  lui  qui  confeiüa  à  Baromus ,  prêtre  de  cet¬ 
te  congrégation  ,  &  depuis  Cardinal ,  d’écrire  les  annales  de 
î’Eglife  *  pour  les  oppofer  aux  centuries  de  Magdebourg.  An¬ 
toine  Gallonio  a  compofé  en  trois  livres  la  vie  de  Philippe  de 
Neri  1  c’eft  une  efpece  de  Journal  de  tout  ce  que  ce  faint  hom¬ 
me  a  fait  ou  dit  durant  fon  fejour  à  Rome  1  il  eft  fi  ample  & 
fi  exaû,  que  ce  feroit  faire  injure  à  Philippe  deNeri,  &  à  fon 
hiftorien  ,  que  de  vouloir  ajouter  quelque  choie  à  cette  vie. 

En  Bretagne  le  maréchal  d?Àumont  ayant  laiffé  à  Quimper- 
Çorentin  Antoine  Dupré  mettre  de  camp  ,  pour  faire  avancer 
les  travaux  de  la  citadelle  qu’on  y  bâtiffoit,  fit  agir  S.  Luc ,  qui 
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qui  palTe  pour  excellent. 

3  Contreverfiüe  Anglois,  homme  de 
condition  ,  &  auteur  célébré. 
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s'ctoit  retiré  à  îa  Roche  ,  proche  Pimpol,  auprès  d’Edouard' 
Noms  général  des  Anglois,  &  le  pria  de  l'engager  à  relier  dans 
cette  Province  :  mais  ce  fut  inutilement.  Noms  allégua  les  or¬ 
dres  contraires  de  la  Reine,  &  fit  repaffer  la  mer  à  fes  troupes, 
après  avoir  eu  avec  S.  Luc  un  entretien  d’amitié,  où  l’on  rap- 
pella  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Le  Maréchal  voulant  tenir  fes 
troupes  en  aétion ,  donna  ordre  enfuite  à  S.  Luc  de  fe  rendre  à' 
Rennes.  Celui-ci  ayant  formé  le  deffein  de  s’emparer  de  quel¬ 
ques  châteaux  aux  environs  de  cette  ville,  fit  partir  devant  lui 
Montmartin  maréchal  de  camp.  Ils  couchèrent  le  premier  jour 
à  S.  Brieux ,  &  le  fécond  à  S.  Joüan.  S.  Laurent  gouverneur 
de  Dinan ,  attaqua  de  nuit  le  régiment  de  Ligneris ,  qui  mar¬ 
di  oit  en  défordre ,  en  tua  trente  hommes ,  &  entr’autres  Ri- 
berpré  enfeigrre.  On  campa  d’abord  devant  la  Melletiere,  près 
de  Rennes,  qui  fe  rendit  auffi-tôt,  &  fut  rafée  par  l’ordre  de 
S.  Luc.  On  eut  plus  de  peine  à  fe  rendre  maître  de  Fougères, 
qui  ne  compofa  qu’après  qu’on  eut  dreffé  les  batteries.  La  Ro¬ 
che -G  iflart  ,  qui  avoit  acheté  cette  place  des  Montejans ,  bra¬ 
ve  officier,  lequel  avoit  toûjours  fervi  le  Roi  avec  beaucoup 
d’ardeur ,  périt  à  ce  fiége. 

Après  la  reduétion  de  Fougères ,  S.  Luc  refolut,  a  îa  perfua- 
fion  d’Anne  d’Alegre,  femme  très-jolie,  veuve  du  comte  de 
Laval ,  (  qu’il  vouloir  époufet  auffi-bien  que  le  maréchal  d’Au- 
mont  )  de  fe  rendre  maître  de  Comper,  place  forte  du  comté 
de  Laval.  Il  fit  donc  dire  au  Maréchal  par  fes  émiffaires ,  que 
la  veuve  du  comte  de  Laval  fouhaitoit  avec  ardeur  la  prife  de 
cette  place.  Ce  Général ,  fans  s’effrayer  du  péril  ,  &  ne  voulant 
pas  fe  îaiffer  prévenir  par  fon  rival ,  entreprit  cette  expédition. 
Il  rencontra  à  S.  Main,  S.  Luc  qui  avoir  déjà  donné  fecrette- 
ment  fa  parole  à  la  Comteffe.  Celui-ci  l’anima  de  nouveau  à 
faire  ce  fïége.  Us  prirent  enfemble  des  mefures  pour  faire  réüffir 
cette  entreprife.  Montmartin  eut  beau  fe  recrier  contre  une 
expédition  de  cette  forte,  &  en  faire  voir  les  difficultez,  afin 
d’en  détourner  les  deux  rivaux  ;  on  n’écouta  que  la  Comteffe 
de  Laval ,  &  fon  crédit  l’emporta  fur  toutes  fes  raifons.  Il  eut 
donc  ordre  de  faire  venir  de  Vitré  deux  coulevrines,  avec  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  un  fiége.  On  chargea  auffi  René  de 
Marée  de  Monbaret  d’amener  deux  canons  de  Rennes, 

Comper  eft  à  quatre  lieuës  de  cette  ville.  Il  eft  bâti  dans  un 
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endroit  plein  de  rochers.  Michel  la  Vallée  Pique-Mouche,  qui  _ 
y  commandoit ,  faifoit  de  là  des  courfes  dans  la  Province  ,  &  jq  E 
infeftoit  fur  tout  le  chemin  de  la  baffe  Bretagne.  Comme  le 
bruit  fe  répandit  long-tems  avant  ce  liège  ,  qu’on  devoir  le  for¬ 
mer,  le  duc  de  Mercœur  avoir  eu  tout  le  tems  de  fe  préparer  à  la 
défenfe.  Il  y  mit  une  garnifon  de  quatre  cens  hommes  ,  &  de 
cinquante  euiraffiers. 

Le  maréchal  d’Aumont  alla  camper  devant  la  place  >  &  ayant 
fait  des  courfes  jufqu’à  Maleftrok  ,  il  fomma  Jean  Taloüet^ 
commandant  de  Redon  fur  la  Vilaine,  qui  lui  avoir  promis  de- 
fe  déclarer  pour  le  Roi,  de  tenir  fa  parole.  Ce  Gouverneur  fit 
ce  que  le  Maréchal  fouhaitok  :  enfuite  il  loi  repréfenta  tout  le 
danger  où  il  s’expofoit,  en  affiégeant  Comper,  &  la  difficulté 
de  prendre  cette  fortereffe:  il  lui  dit  que  le  duc  de  Mercœur  ne 
manqueroit  pas  de  la  fecourir  5  qu’il  feroit  impoffible  de  con- 
duire  la  tranchée  dans  un  fo!  auffi  pierreux,  où  les  pioches  ne 
pourroient  mordre  5  ce  qui  arriva  comme  il  l’avok  prévu.  Il  eff 
certain  que  le  maréchal  d’Aumont  fe  repentit,  mais  trop  tard  y 
de  s’être  engagé  à  ce  fiége.  Ce  brave  homme  s’étok  trop  avan» 
cé  pour  reculer:  d’ailleurs  il  étoit  animé  par  fon  amour  pour  la 
belle  Comteffe ,  qui  étoit  dans  le  voifinage ,  &  qu’il  vifitoit  tous 
les  jours.» 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à  pouffer  la  tranchée,  comme  il 
fe  retirok  dans  la  foreft  qui  en  étoit  fort  proche ,  il  reçut  au  bras  ch^a^r 
droit  un  coup  d’arquebufe,  qui  luicaffa  les  deux  os  entre  le  cou-  monceübkf- 
de  &  la  main.  La  grandeur  de  fa  bleffure,  dans  un  âge  affez  avau-  le* 
cé  ,  n’arracha  d’autre  plainte  de  fa  bouche,  que  ces  mots  ,  T  en 
tiens  ,  qu’il  dit  en  recevant  le  coup.  Ne  pouvant  plus  marcher,, 
Montmartin ,  qui  étoit  à  fes  cotez  ,  lui  foutint  le  bras  ,  &  le  fit 
affeoir  au  pié  d’un  arbre.  On  le  conduifit  à  fon  quartier ,  &  de 
là  à  Montfort  s  dans  le  comté  de  Laval,  où  étoit  la  Comteffe 
qui  fut  fort  affligée  de  cet  accident.  S.  Luc  refta  au  fiége ,  fort 
incommodé  par  les  fréquentes  forties  des  affiégez  ,  qui  né- 
îoyoient  chaque  jour  la  tranchée,  malgré  tous  les  efforts  de  S\ 
Denis-Maillot ,  &  de  Ligneris  niefcres  de  camp.  S.  Luc  ne  fe 
preffoit  point  de  faire  dreffer  l’artillerie  contre  la  place,  dans 
1  idée  qu’il  pourrait  fe  retirer  plus  honorablement  ,  ôc  avec 
moins  de  rifque,  s’il  ne  faifoit  point  tirer  le  canon  5  car  il  voyoffi  ^  ^ 

bien  qu’il  feroit  obligé  de  lever  le  fiége ,  recevant  à  chaque  fiége, 
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^  inftant  des  nouvelles  des  préparatifs  du  duc  de  Mercocur,  qui 
H  e  T  devoir  inceffamment  venir  au  fecours  de  Camper ,  à  la  tête-ffio- 

j  y  ne  armée  Efpa^nole.  Enfin  ayant  appris  qu'il  étoit  en  marche, 

*  il  ramena  l’armée  à  Montfort. 

Mon  du  ma-  -Le  maréchal  d’Aumont  fe  portait  mieux  en  apparence,  ôc 
réchaî  d’Au-  les  Chirurgiens  faifoient  bien  efpérer  de  fa  guérifon.  Cepen¬ 
dant  ayant  été  tranfporté  en  litiere  à  Rennes  ,  il  y  mourut  le 
feiziéme  jour  de  fa  bleflure  ^  le  ip  d’Août,  âgé  de  foixante  ans. 
Ce  grand  capitaine  qui  avoir  fi  bien  mérité  du  Roi  &  delà  na¬ 
tion  3  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  des  Officiers  &  des 
foldats  3  qui  pleurerait  amèrement  la  perte  de  leur  Général.  La 
Bretagne  qui  le  regardoit  comme  fon  pere,  le  Roi,  tout  le  Royau¬ 
me  enfin  3  furent  extrêmement  touchez  de  fa  mort.  Malgré  la 
haine  mutuelle  des  faétions  qui  divifoient  la  France,  il  étoit  fi 
eftimé  dans  les  deux  partis  >  que  s'il  fe  fut  agi  de  trouver  un  che- 
valier  François  fans  reproche  ,  tel  que  nos  peres  en  ont  autre¬ 
fois  eu  3  tout  le  monde  auroit  jetté  les  yeux  fur  d’Aumont.  Tur- 
quant  maître  des  requêtes,  qu’il  aimoit  beaucoup  pour  fa  pro¬ 
bité  ôc  fa  candeur ,  reçut  fes  derniers  foupirs  :  il  lui  recomman¬ 
da  en  mourant ,  de  prier  le  Roi  de  fe  fouvenir  de  fes  enfans  en 
bas  âge ,  aufquels  il  laiffoit  beaucoup  de  dettes  :  il  lui  dit  qu’a- 
près  ce  qu’il  devoir  à  Dieu,  il  avoit  toujours  regardé  comme  le 
premier  de  fes  devoirs ,  l’obligation  de  foutenir  la  gloire  ôc  les 
interets  de  fa  patrie  5  qu’il  avoit  fervi  confia  mm  ent  le  Roi  avec 
une  fidélité  inviolable  ?  ôc  qu’il  efpéroit  que  fes  enfans  marche- 
roient  fur  fes  traces  ;  qu’il  vouloir  qu’on  leur  remît  fouvent  la 
crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  5  qu’on  leur  apprît  à  refpeâer 
&  à  aimer  le  Roi ,  ôc  à  préférer  l’honneur  ôc  la  fidélité  à  la  vie , 
qu’ils  ne  dévoient  conferver  que  pour  ces  deux  chofes  ;  que  ceux 
qui  manquoient  à  l’une  des  deux,  pour  ne  pas  la  perdre,  étoient 
indignes  de  vivre  5  qu’ils  ne  dévoient  fouhaiter  ni  les  richeffes  , 
ni  les  honneurs ,  mais  s’en  rendre  dignes  5  Ôc  rechercher  plutôt 
la  vertu  que  fes  récompenfes  j  que  s’ils  relevaient  l’éclat  de  leur 
n  ai  flan  ce  par  ces  moyens ,  ôc  s’ils  imitoient  leur  pere,  qui  avoit 
rendu  fon  nom  aflez  célébré,  rien  ne  leur  manqueroit  jamais. 
Ce  Seigneur  étoit  d’un  fang  illuftre ,  ôc  allié  de  très-proche  aux 
plus  grandes  Maifons  du  Royaume.  Il  avoit  eu  d’Antoinette  de 
Chabot ,  fœur  du  comte  de  Charny ,  deux  fils  appeliez  Anton» 
Ôc  Jacque.  Il  leur  laiffa  de  grands  biens ,  mais  chargez  de 
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dettes  Par  fon  teftament,  il  les  partagea  à  fes  en  fans  avec  tant 
de  prudence  &  d’équité,  qu’ils  s’en  tinrent  aux  difpoiitions  de 
leur  pere.  Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  que  le  Roi  ai- 
moi t  à  caufe  de  fa  rare  prudence  &  de  fa  valeur,  eut  le  bâ¬ 
ton  de  Maréchah  à  la  mort  d’Aumont. 

Cependant  les  divifions  qui  s’élevèrent  entre  le  duc  de  Mer- 
cœur  &  les  Efpagnols  ;  donnèrent  à  la  Bretagne  le  tems  de 
refpirer  un  peu ,  après  la  perte  qu’elle  venoit  de  faire.  Cha¬ 
cun  travailloit  pour  fes  propres  interets  :  le  Duc  ne  vouloir  point 
ramper  fous  FEfpagnol ,  qui  de  fon  côté  ne  vouloir  point  plier 
fous  lui.  Montigny  &  d’ A  radon  avoient  déjà  reçu  garnifoii 
Efpagnole  dans  Vannes.  Gui  Eder  de  Beaumanoir  ,  baron 
deFontenelle  \  homme fouple  &  délié,  paffoit  pour  foutenir la 
forte  place  de  Dovarnenez,  plutôt  pour  les  Efpagnols,  que 
pour  le  duc  de  Mercosur,  La  plupart  excitez  par  leur  ambi¬ 
tion,  ou  corrompus  par  For  d’Efpagne,  Fabandonnoient  ;  en- 
forte  qu’il  avoir  plus  à  craindre  de  la  part  des  Efpagnols ,  que 
de  celle  du  Roi*  Il  cherchoit  donc  Foccafion  de  traiter  avec 
Sa  Majefté,  à  des  conditions  honorables  :  mais  fa  négligence 
étoit  caufe  que  cette  affaire  ,  qui  avoit  été  rnife  fur  le  tapis  plu- 
fîeurs  fois,  &  qui  avoit  été  entamée,  par  le  moyen  de  la  rei¬ 
ne  Loüife  fa  fceurG  n’avoit  pu  fe  terminer  jufqu’alors. 

Il  arriva  plulieurs  chofes  en  Bretagne  ,  qui  affoiblirent  îa 
Ligue.  Réné  de  Rieux  de  Sourdeac ;  fçachant  que  de  la  Courbe 
l’un  des  maréchaux  de  camp  des  Ligueurs,  ravageait  tout,  & 
faifoit  des  courfes  aux  environs  de  Châteauneuf,  à  cinq  lieues 
de  Comper,  à  îa  tête  de  fix  cens  hommes  ;  ramaffa  ce  qu’il  put 
de  Nobleffe,  &  marcha  contre  lui,  avec  les  garnifons  des 
places  voifmes.  L’ennemi  pris  au  dépourvu;  ne  laiflfa  pas  de 
fe  battre  avec  opiniâtreté.  Mais  enfin  il  fut  entièrement  défaite 
La  Courbe  périt  lui-même  dans  Faction.  Quelque  rems  après 
on  combattit  avec  le  même  feu  à  Guimer ,  à  trois  lieues  de 
Quimperlay.  Le  baron  de  Molac,  qui  commandoit  l’infante¬ 
rie  du  Roi  dans  cette  Province,  eut  en  tête  les  deux  freres, 
Guinipily  &  d’Âradon,  qui  avoient  un  plus  grand  nombre 
de  foldats  que  lui.  Le  Général  Royalifte  avoit  avec  lui  les 
Suiffes  ,  &  entr’ autres  le  capitaine  Erlach ,  gentilhomme  du 
canton  de  Berne  ,  qui  s’étoit  établi  à  Fribourg.  Les  troupes 
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furent  rangées  en  bataille  des  deux  cotez;  on  fe  choqua  avec 
Henri  }a  même  ardeur.  La  viêtoire  ne  fe  déclarant  ni  pour  l’un  ni 
ï  V.  pour  l’autre  partie  on  fe  fépara,  &  on  retourna  quatre  fois  à 

f  $  9  ia  charge.  Molac  bleffé,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe  re¬ 

tirer  avant  d’avoir  emporté  la  viêtoire,  fe  faifit  de  la  cornette 
Suiffe  aux  approches  de  la  nuit ,  &  fe  tournant  vers  fes  fol- 
dats,  «  Compagnons,  leur  dit-il  ,  fouffrirez-vous  qu’on  puiffe 
os  reprocher  à  des  Suiffes  ,  d’avoir  abandonné  leur  enfeigne.  » 
Ranimez  à  ces  mots ,  &  faifant  voir  qu’ils  étaient  prêts  à  mar¬ 
cher  par  tout  fous  leur  drapeau ,  ils  le  reprirent  des  mains  du 
Baron ,  &  recommencèrent  le  combat  qui  fut  terminé  par  la 
nuit.  Le  frere  de  Guinipüy  Commandant  de  la  cavalerie  en¬ 
nemie,  celui  d’Erlach,  &  pluûeurs  autres  des  deux  cotez  * 
périrent  dans  cette  a&ion. 

S.  Luc,  qui  avoit  été  chargé  du  commandement  généra!  ^ 
p(,rc  de  à  la  mort  du  maréchal  d’Aumont  >  reprit  la  Prevôtiere  &  la 
Camper.  Roche-Montbouchet.  Quelques  Gentilshommes  des  environs 
furprirent  le  château  de  S.  Mars,  fitué  près  de  Nantes  &  d’An- 
cenis,  ôe  par-là  rendirent  la  fortie  de  ces  deux  villes  très- dan* 
gereufe.  La  fortereffe  de  Camper ,  fi  fatale  à  la  France  par  la 
mort  du  maréchal  d’Aumont,  fut  enfin  prife  au  commence¬ 
ment  de  Novembre ,  par  les  deux  freres  Maineuf-d’Andigny, 
braves  Gentilshommes ,  &  tous  deux  gens  de  lettres  ;  ce  qui 
eft  affez  rare  dans  la  Nobleffe  de  France.  Ils  fe  rendirent  à 
la  maifon  d’un  de  leurs  parens ,  appellée  la  Charte  d’ Andigny, 
avec  des  foldats  d’élite  ;  &  ayant  remarqué  qu’on  faifoit  en¬ 
trer  tous  les  jours  de  grand  matin ,  des  payifans  dans  la  place, 
pour  ia  fortifier ,  ils  firent  déguifer  vingt  foldats  en  payifans  ; 
on  les  arma  de  pirtolets  ôt  d’épées  courtes ,  qu’ils  cachèrent 
fous  leurs  habits >  avec  ordre  d’aller  devant,  de  fe  mêler  dans 
la  foule  des  travailleurs.,  d’égorger  la  fentinelle ,  de  fondre  fur 
le  corps-de-garde ,  &  de  fe  faifir  de  la  porte.  On  fit  trois  trou¬ 
pes  des  autres,  qui  furent  portez  proche  de  la  place,  pour 
accourir  au  bruit.  Le  ftratagême  réüffit;  la  garde  fut  marta- 
crée,  &  on  s’empara  de  la  porte,  La  garnifon  épouvantée, 
qui  accourut  au  fecours,  ne  fit  qu’une  faible  réfiftance,  ôe 
s’enfuit  de  tous  cotez.  On  fe  rendit  enfin  maître  de  la  For¬ 
tereffe.  Cette  heureufe  expédition  fit  beaucoup  d’honneur  aux 
deux  freres. 

Pendant 
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Pendant  ce  tems-là ,  S.  Luc  fe  rendit  à  Maleftroit ,  &  à  Pler- 
mel,  &  parcourut  la  balle  Bretagne,  afin  de  réprimer  la  licen¬ 
ce  du  foldat  :  il  revint  enfuite  à  Rennes  pour  tenir  les  Etats. 
On  y  prit  des  arrangemens  pour  la  guerre ,  afin  de  diftribuer 
les  garnifons  dans  les  places ,  &  d’arrêter  les  défordres  que  corn- 
rnettoient  les  troupes,  aufquelles  on  réfolut  d’affigner  une  paye 
fixe,  afin  de  les  contenir  :  comme  on  n’avoit  point  d’argent 
pour  exécuter  ce  deffein,  on  mit  un  impôt  de  fix  écus  d’or 
lur  chaque  muid  de  vin  qui  entreroit  dans  la  Province.  Les 
Etats  députèrent  vers  le  Roi,  qui  étoit  à  la  Fere,  pour  Tint 
truire  de  la  fituation  préfente  des  affaires  en  Bretagne,  & 
pour  le  fupplier  d’y  envoyer  des  troupes.  Le  Tréforier  de 
lEglife  de  S.  Pierre  de  Nantes  pour  le  Clergé;  Montmartin 
pour  la  Nobleffe;  pour  le  Tiers-Etat,  Charette  Sénéchal  de 
Nantes,  que  le  duc  de  Mercœur  avoit  chaffé  ,  à  caufe  de  fou 
attachement  au  Roi,  furent  chargez  de  cette  députation.  Le 
Roi  les  reçut  avec  bonté  ;  &  leur  ayant  donné  audience,  il 
leur  fit  réponfe  par  le  maréchal  de  Briffac ,  à  qui  il  avoit  ré- 
folu  de  donner  la  place  de  S,  Luc ,  fait  depuis  peu  Grand- 
Maître  de  l’artillerie,  qu’il  fatisferoit  au  plutôt  à  leurs  deman¬ 
des.  Il  retint  Montmartin ,  dont  il  vouloit  fe  fervir  au  fiége 
de  la  Fere. 

Peu  de  tems  auparavant,  S.  Luc  fit  tomber  habilement  dans 
un  piège,  par  le  moyen  du  Capitaine  Clou,  le  baron  de  Fon¬ 
tanelle,  homme  fans  parole  &  fans  foi:  le  Capitaine  l’attira 
dans  une  embufcade,  fous  prétexte  d’une  entrevue,  le  fit  pla¬ 
fonnier  ,  &  le  conduifit  à  S.  Luc  >  qui  exigea  de  lui  pour  fa 
rançon  quatorze  mille  écus  d’or,  condition  que  Fontanelle 
accepta  volontiers ,  dans  la  crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  vou¬ 
lût  lui  faire  expier  plufieurs  crimes  quhl  avoit  commis.  Les 
Etats  furent  très- fâchez  de  la  conduite  de  S.  Luc,  qui  ne  de¬ 
vait  ,  difoient-ils ,  mettre  ce  traître  en  liberté  ,  qu’à  condition 
de  livrer  le  Fort  de  Dovarnenez ,  dont  il  étoit  gouverneur.  Ils 
ajoûtoient  qu’il  eût  été  de  l’interet  delà  Province,  &  de  Fon¬ 
tanelle  même,  de  le  confiner  dans  une  prifon  perpétuelle: 

La  Bretagne  qui  étoit  affligée  parla  famine  ,  ravagée  par  les 
troupes,  &  inculte  par  la  fuite  des  payifans,  qui  abandon- 
noient  la  campagne ,  eut  encore  à  effuyer  de  nouvelles  cala- 
mitez.  Le  comte  Anne  de  Magngne  de  la  Maifon  de  Sanzay* 
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s’étant  mis  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes  de  la  lie  du  peuple, 
fe  faifoit  ouvrir  les  portes  des  places ,  où  il  n’y  avoir  point  de 
garnifon  Royale ,  levoit  des  contributions ,  &  y  mettoit  de 
nouvelles  garnifons.  Il  fe  rendit  à  Quintin  ^  qui  efl:  éloigné  de 
quatre  lieues  de  Guincamp.  Kergomart  Gouverneur  de  cette 
derniere  place,  indigné  de  Finfolence  du  Comte,  &  des  bri¬ 
gandages  de  fa  troupe,  affembla  un  alfezbon  nombre  de  ca¬ 
valerie  &  d’infanterie  Françoife,  appella  Erîach ,  avec  les  Suif- 
fes  qu’il  commandoit,  &  marcha  droit  à  Quintin.  Il  attaqua 
la  ville  à  Fimprovifte ,  fondit  fur  l’ennemi,  le  pouffa  jufqu’à 
la  citadelle  >  &  le  réduifit  enfin  à  fe  rendre ,  fans  autre  con¬ 
dition  que  la  vie  &  la  liberté.  Il  prit  tout  le  bagage. 

Il  y  eut  cette  année  des  troubles  à  Touloufe.  Le  Parle** 

Dîvifîondans  ment  de  cette  ville  étoit  partagé  par  des  faéâions  ?  la  plus  grail¬ 
le  Parlement  de  partie  de  fes  membres  voyant  que  le  Roi  étoit  rentré  dans 
4e  Touîouiè.  je  fein  FEglife,  vouloit  reconnoître  ce  Prince  pour  fon 
Souverain  légitime.  Mais  Henri  de  Joyeufe,  qui  avoir  beau¬ 
coup  de  crédit,  s’oppofa  à  cette  réfolution  fous  prétexte  qu’il 
falloir  attendre  que  le  Pape  eût  abfous  le  Roi  ?  il  employa  les 
menaces  &  la  crainte  pour  empêcher  qu’on  ne  déterminât  nen 
à  ce  fujet.  Une  partie  du  Parlement  fortit  de  la  ville  ,  &  fe 
retiraà  CafteFSarrazin ,  où  le  maréchal  de  Matignon,  qui  étoit 
Gouverneur  de  Guyenne  ,  en  attendant  que  le  Prince  de  Con- 
dé  fût  en  âge  d’occuper  cette  place,  &  le  duc  de  Ventadour 
lieutenant  de  Roi  en  Languedoc ,  dans  Fabfence  de  Henri 
de  Montmorenci,  vinrent  les  joindre  par  Tordre  du  Roi,  pour 
mettre  le  fiége  devant  Touloufe.  Meric  de  Vie,  frère  de  ce  fa¬ 
meux  Dominique  de  Vie,  dont  nous  avons  eu  fi  fouvent  fu¬ 
jet  de  parler  avec  éloge ^  alla  plufieurs  fois  dans  la  ville,  pouv 
engager  le  duc  de  Joyeufe  à  fe  foûmettre  au  Roi.  Mais  ce¬ 
lui-ci  traînoit  toûjours  les  chofes  en  longueur,  fous  prétexte 
qu’il  avoit  des  ordres  contraires  du  Cardinal  fon  frere,  &  des 
défenfes  de  la  part  du  Pape.  De  Vie  traita  suffi  avec  le  Par¬ 
lement  ,  que  Montmorenci  avoit  établi  dans  ces  teins  de  trou¬ 
bles  à  Beziers  par  ordre  du  Roi,  pour  y  rendre  la  juftice. 
Ayant  interpofé  l’autorité  Royale,  il  engagea  ces  nouveaux 
Magiftrats  à  fe  joindre  à  ceux  de  CafteFSarrazin  >  qui  s’étoient 
fournis  au  Roi,  afin  de  trouver  un  moyen,  par  cette  rétinien,, 
d’obliger  Joyeufe  ,  &  ceux  qui  étoient  reftez  à  Touloufe,  à  ren¬ 
trer  dans  le  devoir,. 
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Sur  ces  entrefaites,  Rhodes  &  Cordes  fe  rendirent  au  ma¬ 
réchal  de  Matignon.  Joyeufe  irrité  de  voir  que  les  Arrêts  que 
îe  Parlement  avoir  rendus  contre  lui  &  contre  les  Ligueurs, 
aîloient  être  appuyez  de  la  force  des  armes  ,  fortit  de  Tou- 
îoufe,  à  la  tête  de  prefque  toute  la  Nobleffe  de  fôdProvince* 
qui  étoit  dans  fon  parti.  Il  tira  de  la  ville  des  troupes  &  de 
l’artillerie,  &  marcha  vers  Caftel-Sarrazin,  où  il  envoya  quel¬ 
ques  volées  de  canon ,  pour  intimider  le  Parlement.  Mais  ayant 
appris  que  la  dénonciation  ,  qui  s’étoit  faite  au  nom  du  Roi 
&  du  Parlement ,  avoit  excité  des  mouvemens  à  Carcaffonne 
&  à  Narbonne,  il  revint  à  Touloufe;  ne  pouvant  empêcher 
que  les  peuples  ne  fouhaitaffent  la  paix  avec  autant  d’ardeur  , 
qu’ils  avoient  déliré  la  guerre.  Dans  le  commencement,  les 
habitans  des  villes  chaflerent  les  garnifons  ,  &  firent  avertir 
le  duc  de  Joyeufe,  pour  qui  ils  avoient  d’ailleurs  une  grande 
confidération ,  de  faire  de  bonne  heure  fa  paix  avec  le  Roi. 

On  avoit  formé  îe  deffein  de  furprendre  l’année  précédente, 
la  forterefle  d’Exiiles ,  pour  fermer  les  pafifages  aux  Efpagnols, 
mais  ce  projet  n’avoit  point  eu  de  fuites.  On  le  reprit  au  com¬ 
mencement  de  l’année  ,  pendant  que  l’ennemi  ne  s’en  défioit 
plus.  Lefdiguieres  ayant  raffemblé  toutes  fes  troupes,  partit  de 
Puymore.  Il  lit  conduire  de  l’artillerie,  &  ayant  fait  route  par 
Embrun,  par  Briançon,  &  par  Sezanne,  il  arriva  le  premier 
de  Janvier  devant  Exiiles,  après  trois  jours  de  marche  :  il  ap¬ 
prit  que  la  garnifon  de  cette  place  étoit  foible.  S’étant  cam¬ 
pé  entre  Exiiles  &  Chaumont,  fur  les  bords  d’un  petit  ruif- 
feau,  qui  fépare  la  France  &  ITtalie ,  il  inveflit  la  place,  &  fit 
occuper  les  défilez  par  ceux  des  Vallées ,  qui  vinrent  de  tous 
cotez  dans  fon  camp.  On  paffa  trois  jours  à  conduire  la  tran¬ 
chée,  avant  l’arrivée  du  canon. 

Le  duc  de  Savoye  ayant  appris  la  nouvelle  du  fiége  s  fe  ren¬ 
dit  le  6  Janvier  à  Süze ,  frontière  de  fes  Etats,  fituée  au-def- 
fous  de  Chaumont,  où  il  campa  huit  jours  après,  aufïi-tôt 
qu’il  eut  reçu  trente  compagnies  Napolitaines,  commandées 
par  le  Prieur  de  Hongrie.  On  amena  à  Lefdiguieres  le  même 
jour,  deux  coulevrines ,  &  une  bâtarde,  qu’il  fit  montera 
force  de  bras  pendant  trois  nuits,  fur  une  hauteur  voifine,  qui 
commandoit  la  citadelle,  ôc  d’oii  l’on  en  découvroit  la  moi¬ 
tié.  Cette  colline  étoit  d’ailleurs  efcarpée  de  tous  cotez» 
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_^ÂP  rès  qu'on  eut  fait  quelques  décharges, il  arriva  encore  trois 
Henri  §ro^es  pieces  de  canon. 

j  y  Le  Duc  ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille  le  1 8  de  Janvier  ; 
j  «  *  s’approcha  de  nos  retranchemens,  &  combattit  opiniâtrement 

^  *  toute  la  journée  avec  les  nôtres ,  qui  fortirent  de  leurs  lignes  ; 
enfin  il  fe  retira  fur  le  foir  à  Chaumont  avec  perte.  Les  bat¬ 
teries  tirèrent  les  deux  jours  fuivans  contre  le  grand  baftion. 
Notre  camp  s’étendoit  prefque  à  deux  lieues ,  en  y  compre¬ 
nant  les  défilés  occupés  par  Tordre  du  Général ,  qui  avoit  dis¬ 
tribué  deux  mille  hommes  en  différens  corps-de-garde. 
le  duc  de  Le  duc  de  Savoye  à  la  tête  d’une  armée  de  huit  mille  hom- 
par°Lef^ttU  nles  P16  5  &  de  clocl  cens  clievaux  >  refolut  d’attaquer  plu- 
guieres.  fleurs  de  nos  poftes  ,  &  fur  tout  la  montagne  de  Crevaffe  & 
le  Humbornay.  Le  choc  fut  vif  en  ces  deux  endroits  5  mais  le 
Duc  fe  voyant  repouffé  *  avec  un  grand  carnage  de  fes  foldats, 
perdit  l'envie  de  retourner  à  la  charge  :  c’eft  pourquoi  il  chan¬ 
gea  de  deffein ,  &  ayant  fait  pointer  le  lendemain  à  deux  cens 
pas  de  nos  lignes,  quatre  bâtardes,  dont  le  feu  dura  toute  la  jour¬ 
née  ,  il  attaqua  le  pont,  &  fit  appliquer  des  échelles,  &  jetter 
des  planches  fur  le  ruiffeau.  On  combattit  avec  beaucoup  d'ar¬ 
deur  de  part  &  d’autre  ;  nous  ne  perdîmes  qu’un  très-petit  nom¬ 
bre  de  foldats  :  l’ennemi  laifïa  trois  cens  des  fiens  furie  champ 
de  bataille ,  qu’il  abandonna  prefque  tous  au  vainqueur.  La  nuit 
étoit  déjà  avancée,  quand  l’ennemi  fe  retira  :  il  le  fit  fi  en  défor-* 
dre  ,  qu’il  n’emmena  qu’une  partie  de  fon  canon.  Des  boulets  , 
des  armes ,  &  plufieurs  munitions  de  guerre,  demeurèrent  au 
pouvoir  des  nôtres ,  qui  les  trouvèrent  dès  que  le  jour  parut. 

On  difcontinua  ce  jour-là  le  feu  de  l’artillerie ,  à  caufe  du 
brouillard  qui  dura  toute  la  journée.  Le  duc  de  Savoye  n’en¬ 
tendant  plus  le  bruit  du.  canon  ,  s’imagina  que  la  place  avoit 
compofé ,  ce  qui  l’obligea  à  fe  retirer  bien  vîte.  On  recom¬ 
mença  le  lendemain,  qui  étoit  le  Dimanche,  à  battre  les  murs 
avec  plus  de  furie  jufqu’à  trois  heures  du  foir.  Notre  Général 
ayant  alors  rangé  fes  foldats  en  bataille  ,  les  afliégez,  dans  la 
crainte  d’un  affaut ,  battirent  la  chamade  ,  quoique  la  brèche 
ne  fût  pas  encore  trop  ouverte  :  ils  donnèrent  des  otages  avec 
promeffe  de  rendre  la  place  le  lendemain  ,  à  ces  conditions  : 
Que  la  garnifon  pourroit  emporter  fes  bagages,  &  tout  ce  qui 
lui  appartenoit  :  Quelle  fortiroit  en  armes ,  tambour  battant , 
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mèches  allumées  ,  en  feignes  déployées 3  &  baie  en  bouche. 
Exilles  fut  rendu  en  vertu  de  ce  traité  le  25  de  Janvier  3  on  fit 
conduire  jufqu’à  Chaumont 3  où  le  Duc  s’étoit  retiré  *  le  Gou¬ 
verneur  de  la  place 3  Charle  Gazin,  avec  cent  quarante  hom¬ 
mes  de  garnifon ,  qui  notaient  ni  malades  3  ni  bleffez.  Lefdi- 
guieres  mit  la  compagnie  de  fes  gardes  dans  Exilles  *  où  Ton 
trouva  deux  gros  canons  3  &  une  coulevrine  aux  armes  de  Fran¬ 
ce  ,  qu’on  avoir  fait  venir  de  Carmagnoîies  3  une  coulevrine 
aux  armes  de  Savoye,  &  quatre  pièces  de  campagne  avec  de 
la  poudre,  des  boulets  ,  &  des  vivres  en  abondance.  On  fît  mon¬ 
ter  à  plus  de  fîx  cens  hommes  la  perte  des  ennemis  ,  qui  fe  re¬ 
tirèrent  à  Suze.  Lefdiguieres  fit  Dizé  gouverneur  d’Exilles,  6: 
lui  donna  trois  cens  hommes  de  garnifon. 

Les  habit-ans  des  Vallées  ayant  fourni  à  ce  Général  des  vi¬ 
vres  avant  fon  déparu  il  peofa  à  en  jetter  dans  Cavours.  Ayant 
donc  fait  prendre  à  Sezanne  beaucoup  de  grain  &  de  farine, 
il  s’y  rendit  par  Mentoule  le  29  de  Janvier.  Le  lendemain  S, 
leurs ,  qu’il  avoit  chargé  de  ce  convoi ,  arriva  dans  cette  pla¬ 
ce  avec  une  efeorte  de  cent  cinquante  cuirafliers  :  il  s’acquitta 
de  fa  commiffion  avec  tant  de  diligence ,  &  fi  fecretemenu 
que  le  duc  de  Savoye  n’apprit  point  fon  arrivée.  Le  Duc  fe 
flatta  de  le  furprendre  lorfqu’î!  fe  retireroit  :  mais  il  s’en  retour^ 
na  par  un  autre  chemin ,  &  paffa  par  la  vallée  de  Luzerne  ÔC 
d’Àngrogne  ,où  Lefdiguieres  ,  qui  étoit  à  5.  Germain  3  l’atten- 
doit.  Ce  Général  arriva  enfuite  à  Puymore  $  après  quatre  jours 
de  marche  ;  il  y  reçut  une  lettre  du  comte  de  Garces,  qui  lui 
mandoit  3  qu’il  avoit  pris  Salon  en  Provence  5  qu’il  étoit  actuel¬ 
lement  devant  îa  citadelle  ,  où  S.  Romain  tenoit  encore  bon  > 
&  que  le  duc  d’Epernon  ne  manqueroit  pas  de  venir  au  fe- 
cours  des  afïiégez.  Il  le  prioit  enfuite  avec  inftance  de  le  fe- 
courir. 

Lefdiguieres  de  fon  côté  n’a  voit  pas  moins  d’inquiétude  au 
fb jet  de  Cavours,  dont  il  fçavoit  que  le  duc  de  Savoye  avoit 
réfolu  le  fiége.  Il  avoit  écrit  à  Pompone  de  Bellievre  3  qui 
étoit  à  Lyon ,  &  lui  avoit  donné  jour  pour  le  8  de  Mars  à  S. 
Pris  3  où  il  fe  rendit  lui-même.  Il  trouva  au  rendez-vous  Bellie¬ 
vre  >  d’Ornano  3  Sifroi  de  Calignon  chancelier  de  Navarre  3  & 
Laurent  Rabot  d’Illins  premier  Prelident  du  Parlement  de 
Grenoble  ,  qui  s’y  étoient  affemblez  afin  de  prendre  des  mefures 
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pour  la  défenfe  de  Cavours  ,  &  dans  le  defleîn  de  faire  finir 
la  guerre ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  férieufe  entre  la 
Ii  e  n  R  i  Nobles  de  Provence,  les  villes  qui  s  croient  foûmifes  au  Roi, 
&  le  duc  d’Epçrnon, 

Dès  qu’on  eut  agité  les  moyens  de  défendre  Cavours,  & 
qu’on  fe  fût  arrangé  au  fujet  des  fonds  néceffaires  pour  la  paye 
de  la  garnifon  de  cette  place ,  ce  qui  faifoit  la  plus  grande  diffi¬ 
culté  ,  on  réfolut  d’écrire  au  Maréchal  de  Montmorenci  ,  pour 
îe  prier  d’mterpofer  fon  autorité  auprès  du  duc  d’Epernon ,  afin 
de  l’engager  à  ne  plus  faire  la  guerre  à  ceux  qui  avoient  pris 
le  parti  du  Roi:  on  n’eut  point  de  réponfe  dans  tout  le  mois 
de  Mars.  Cependant  le  comte  de  Garces  était  affîégé  dans  Sa¬ 
lon  parle  duc  d’Epernon  3  il  dépêchoit  couriers  fur  couriers 
pour  avoir  du  fecours  de  Lefdiguieres ,  qui  maria  fur  ces  entre¬ 
faites  dans  Puymore  Madeleine, fa  fille  aînée  au  baron  de  Cre-* 
quy  ,  de  la  frontière  des  Payis-bas.  Le  comte  de  Garces  fai¬ 
foit  tous  les  jours  de  nouvelles  inftances ,  vivement  preffé  par 
fon  ennemi  ,  qui  n’avoit  point  voulu  écouter  le  maréchal  de 
Montmorency  :  c’efl:  pourquoi  Lefdiguieres  ayant  écrit  à  Para¬ 
fer  gouverneur  de  Cavours  de  fe  bien  défendre,  avec  promeffe 
de  venir  le  dégager  vers  la  fin  d’ Avril,  il  raffembla  fes  troupes 
&  fe  rendit  à  Orpiere ,  où  il  apprit  que  îe  duc  d’Epernon  avoir 
décampé  de  devant  Salon ,  pour  lui  difputer  le  paffage  de  la 
Durance.  Il  vint  en  quatre  jours  à  Orgon  le  4  d’ Avril  après 
avoir  paffé  par  le  comté  de  Sauît,  &  par  Apt. 

De  Pofieu  fieur  du  Paffage ,  &  Ruftan  de  la  Baume  comte  de 
Suze,  partifans  du  duc  d’Epernon ,  étoient  dans  Eyguieres  ,  où 
Louis  Blain  du  Pouet ,  qui  menoit  F  avant-garde ,  eut  ordre  de 
les  aller  furprendre  avec  trois  cens  arquebufiers.  Il  fit  pétarder 
le  fauxbourg  fans  fuccès.  Lefdiguieres  ne  crut  pas  devoir  s’y 
arrêter  plus  long-tems,  &  jugea  à  propos  de  continuer  fa  mar¬ 
che  }  afin  de  jetter  des  vivres  dans  Salon.  Il  demeura  jufqu’au  9 
d’ Avril  à  Orgon  ,  tandis  qu’on  faifoit  tous  les  préparatifs.  11  alla 
le  lendemain  à  Oreilles  5  &  ayant  rangé  fon  armée  en  bataille , 
il  marcha  au  travers  d’un  champ  plein  de  rochers  ,  &  fe  rendit , 
à  la  vue  du  duc  d’Epernon,  qui  étoit  dans  Eyguieres  ,  à  Salon , 
qu’il  approvisionna.  Il  fit  fommer  enfuite  S.  Romain  de  fortir 
de  la  citadelle  3  mais  celui-ci  ne  s’étant  pas  rendu  ,  il  fe  retira 
pour  aller  fecourir  Cavours  ,  que  le  duc  de  Savoye  avoit 
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aflîégé.  Le  jour  commençoit  àbaiffer  ,  c’eft  pourquoi  craignant 
que  le  voifinage  de  Penne  mi  ne  causât  du  défordre  dans  fon  Henri 
armée  ,  il  réfolut  de  paffer  la  nuit  dans  ce  champ  aride,  dont  I V. 
nous  avons  parlé.  Ses  foldats  eurent  beaucoup  à  fouffrir  en  j  ^ 
cet  endroit ,  où  il  n’y  avoit  ni  haye  ni  arbre  :  on  lui  vint  ap¬ 
prendre  le  lendemain  que  fon  ennemi  l’attendoit  ail  pafTage 
dans  la  plaine  de  Senas.  Sans  en  être  effrayé ,  il  rangea  fes  trou¬ 
pes  en  bataille  ,  &  paffa  à  quatre  cent  pas  de  la  ville ,  fans  que 
perfonne  osât  l’attaquer.  De-là  il  fe  rendit  le  11  d’ Avril  àOr~ 
gon ,  d’où  le  confeil  de  guerre  fut  d’avis  d’aller  droit  à  Gavours. 

Sur  ces  entrefaites  le  maréchal  de  Montmorenci ,  que  le  Roi 
avoit  fait  venir  de  Languedoc  à  Lyon  avec  quatre  mille  hom¬ 
mes  d’infanterie  &  mille  chevaux,  prit  à  compofition  Vienne 
en  Dauphiné»  Le  colonel  Vincenzo  y  commandait  pour  le 
duc  de  Nemours ,  avec  fix  cens  hommes  de  garnifon  Italien¬ 
ne.  Le  Duc  avoit ,  après  fonévafion,  établi  dans  cette  ville  le 
centre  de  fa  domination,  dans  fefpérance  de  fe  rendre  maître 
de  la  ville  de  Lyon,  que  les  garnifons  du  château  deThify  en 
Forez,  de  Monbrifon,  de  S.  Germain,  de  S.  Bonnet >  &  lui- 
même  tenoient  en  échec.  Il  y  a  trois  Forts  ou  citadelles  à 
Vienne  5  le  fort  de  Sainte  Colombe,  la  Baftie  qui  regarde  la 
porte  de  Lyon,  &  le  fort  Fipet ,  où  Dizemieu  avoit  garnifon. 

Ce  Fort  eft  fi  confidérable  que  fa  prife  dévoie  entraîner  celle 
de  la  ville  &  des  autres  Forts.  Le  duc  de  Nemours,  jetta  dès 
îe  commencement  de  l’année ,  après  l’arrivée  du  maréchal  de 
Montmorenci ,  un  pont  fur  le  Rhône  >  à  Givorts  ,  dont  la 
garnifon  ,  où  fe  trouvoient  Perauld  ôc  Montefon,  le  repouffa 
quelque  tems  agrès.  Il  fit  enfuite  paffer  fes  troupes  au  de-là 
du  pont  dans  le  fauxbourg  de  Ste  Colombe,  qu’il  fit  fortifier  à 
la  hâte.  Mais  le  voifinage  des  Royaliftes  ayant  affamé  fes  trou¬ 
pes,  les  foldats  François  commencèrent  à  déferter  peu  à  peu. 

Les  autres  fe  mutinèrent  3  &  craignant  que  leur  Général  ne 
leur  fit  un  mauvais  parti  ,  ils  penferent  à  fe  retirer  après  avoir 
demandé  leur  congé. 

Les  Suiffes  qu’il  avoit  à  fa  folde  obtinrent  du  maréchal  de 
Montmorenci  un  fauf-conduit ,  &  lui  ayant  promis  de  ne  point 
porter  les  armes  en  France,  ils  fe  retirèrent  en  Savoye  par  le 
Dauphiné.  Le  marquis  deTrefort ,  qui  faifoit  la  guerre  en  ces 
quartiers-là,  voulant  féconder  les  deffeins  &  les  efforts  du  duc 
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de  Nemours,  avoir  forme  la  réfolution  d’aflembler  une  armée 
à  Monluel  en  BrefTe  ville  de  Savoye  à  quatre  lieues  de  Lyon» 
Le  général  François  le  prévint  en  fe  faififfant  de  Monluel  3 
qui  refta  en  fon  pouvoir  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre  :  ce 
qui  fut  très-favorable  aux  Lyonnois. 

Le  duc  de  Nemours  voyant  échoüer  toutes  fes  efpérances  f 
paffa  en  Italie  pour  demander  de  nouvelles  troupes  à  D.  Ferdi¬ 
nand  de  Velafco  connétable  de  Caftille,  qu’il  avoit  appris  qui  de- 
voit  venir  en  Franche-Comté.  On  fit  en  fon  abfence  deuxtem 
tatives ,  fans  fuccès ,  fur  la  ville  de  Vienne  :  on  n’étoit  pas  en 
peine  de  furprendre  le  Fort  de  fainte  Colombe  5  mais  ce  n’étoit 
pas  a  fiez.  Le  Fort  de  Pipet  &  la  ville  étoient  en  état  de  faire  une 
longue  refiftance,  &  il  y  avoit  toute  apparence  que  les  Efpagnols, 
ou  le  duc  de  Savoye,  donneroient  des  troupes  au  duc  de  Ne¬ 
mours  ,  pour  venir  au  fecours  de  la  place.  Ain  fi  l’évenement  du 
fiége  devenoit  incertain.  Montmorenci  prit  donc  le  parti  de  la 
négociation.  Il  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  Dizemieu  gouverneur 
du  fort  de  Pipet ,  qu’on  fçavoit  être  en  méfintelligenee  avec  la 
garnifon  Italienne.  Le  Maréchal  le  fit  fonder  par  fes  Emiflaires, 
afin  de  l’engager  à  quitter  le  parti  des  ennemis  de  l’Etat  ,  ôc  à  fe 
foûmettre  à  fon  Prince.  On  lui  promit  une  amniftie  générale 
pour  le  paffé  ,  en  lui  repréfentant  que  ceux  qui  s’opiniâtroient  à 
refter  attachez  à  la  Ligue  ,fe  rendoient  coupables  du  crime  de 
haute  trahifon  5  qu’ils  en  feroient  punis  un  jour,  &  leur  nom  dif¬ 
famé  dans  la  poftérité.  Enfin  011  lui  propofa  fecrettement  des 
conditions  avantageufes.  Dizemieu  flatté  par  ces  offres, vou¬ 
lant  néanmoins  abandonner  fon  parti  avec  honneur,  écrivit  au 
duc  de  Nemours,  &  le  fit  prier  par  fes  amis  de  prendre  fes  me- 
fures,  ôc  de  ne  pas  s’opiniâtrer  dans  une  guerre ,  dont  il  ne  pour- 
roit  fortir  ,  &  qui  lui  feroit  enfin  funefte.  Il  lui  difoit  dans  fa 
lettre  ,  que  les  conditions  que  le  Roi  lui  offroit ,  étoient  avanta¬ 
geufes  ôc  honorables  5  que  s’il  les  refufoit,  il  tourneroit  contre 
lui-même  les  raifons  dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors,  pour  jufti- 
fier  fes  démarches ,  ôc  celles  de  ceux  de  fon  parti  5  qu’il  étoit 
à  craindre ,  que  réduits  au  défefpoir  ,  6c  voyant  qu’ils  n’avoient 
plus  de  fujet  légitime  pour  faire  la  guerre  à  leur  Souverain  ,  ils 
ne  fiffent  leur  paix  fans  fa  participation  5  qu’il  le  conjuroit  donc 
de  penfer  ferieufement  à  ce  qu’il  avoit  à  faire ,  tandis  qu’il  en 
étoit  encore  tems;  6c  enfin  de  prendre  une  réfolution,  qui  faifant 
*  (a 
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fa  fureté ,  &  mettant  fon  honneur  à  couvert  ,  fût  utile  à  fes  amis , 
&  remplît  les  vœux  de  tout  le  monde. 

Le  duc  de  Nemours  ne  fe  rendit  ni  à  fes  follicitations  ,  ni  à 
celles  de  fes  amis.  Ainfi  Dizemieu  croyant  avoir  fatisfait  à  fou 
devoir  ,  fit  fon  traité  avec  le  maréchal  de  Montmorenci.  Le 
23  d’Avrii ,  il  ouvrit  à  minuit  les  portes  du  fort  Pipet  àMonte- 
fon  3  qui  avoir  avec  lui  huit  cens  arquebufiers ,  &  trois  cens  che¬ 
vaux.  Le  Maréchal  le  fuivit  le  lendemain  avec  quelques  piè¬ 
ces  de  canon,  &  à  la  tête  de  la  Nobleffe  de  la  Province,  des 
Suiffes ,  &  de  la  garnifon  de  Lyon.  Alfonfe  d’Ornano  y  vint 
au. fil  avec  cinq  cens  arquebufiers  ,  &  deux  cens  cuirafliers  à 
cheval.  Dès  que  ces  troupes  parurent  du  côté  du  midi ,  affez 
près  de  Vienne  ,  Dizemieu  fit  venir  dans  le  fort  Pipet,  le  Chey- 
lartj  &  Vincenzo  colonel  des  Italiens?  il  leur  fit  de  grands  re¬ 
proches  de  ce  quils  avoient  voulu  le  furprendre  :  il  leur  dit  qu’il 
n’ignoroit  pas  que  le  duc  de  Nemours  l’avoit  foupçonné  de 
vouloir  abandonner  fon  parti ,  à  caufe  des  fréquens  avis  qu’il 
lui  avoir  donnés  ?  que  ce  Duc  les  avoit  chargés  de  s’aflurer  de 
fa  perfonne  par  furprife,  &  de  le  chafïer  de  fon  Fort.  Ceux-ci 
n’ayant  jamais  voulu  convenir  du  fait  :  Dizemieu  leur  découvrit 
alors  le  deffein  qu’il  avoit  de  livrer  le  fort  de  Pipet,  &  la  ville 
même  au  Roi  :  il  ajoûta  qu’il  ne  les  avoit  pas  voulu  laiffer  dans 
l’embarras  ?  que  le  maréchal  de  Montmorenci  lui  avoit  promis 
de  leur  permettre  de  fe  retirer  vies  &  bagues  fauves,  en  cas 
qu’ils  ne  vouluffent  point  accepter  les  offres  qu’on  leur  feroit  ; 
que  Montefon  envoyé  de  ce  Général  étoit  dans  le  Pipet ,  avec 
des  pouvoirs  pojar  traiter  avec  eux ,  s’ils  le  vouloient.  Ces  deux 
Officiers  fe  voÿant  invertis  de  tous  cotez,  jugèrent  à  propos  de 
céder  au  tems,  quelque  répugnance  qu’ils  euffent  à  le  faire, 
ôc  Vincenzo  fe  rendit  le  même  jour  au  camp  avec  Montefon. 
Le  Maréchal  qui  s’étoit  arrêté  à  fainte  Blandine ,  traita  avec 
cet  Italien ,  qui  fe  retira  avec  fa  garnifon  dans  le  fauxbourg  S. 
Martin,  &  de  là  à  S.  Genis  ,  d’ou  il  fe  rendit  en  Savoye,  efi* 
corté  jufqu’à  la  frontière,  d’un  efcadron  de  chevaux-legers, 
qu’on  lui  avoit  donnés  pour  fa  fureté. 

Les  Royaliftes  entrèrent  dans  Vienne  ,  partie  par  la  porte 
d’Avignon ,  partie  parle  Pipet  :  on  ne  fit  paffer  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  foldats  par  la  porte,  qui  eft  auprès  de  ce  Fort,  à  caufe 
du  feu  de  la  Baftie  ,  dont  le  Gouverneur  tenoit  encore.  L« 
Tome  XII.  Mmra 
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-  maréchal  de  Montmorenci  entra  dans  la  ville  par  la  porte  dsA- 

j  vignon ,  &  fe  rendit  à  la  Cathédrale  ,  où  l’Archevêque  Fatten- 
doit  à  la  tête  de  fon  Chapitre  :  on  y  rendit  de  folemnelles  ac¬ 
tions  de  grâces  à  Dieu  de  cet  heureux  événement.  On  publia 
enfuite  une  défenfe  expreffe  d’entrer ,  fans  billet ,  dans  les  mai- 
fons ,  fous  peine  de  mort. 

Il  ne  reftoit  plus  à  prendre  dans  la  ville  que  la  Baftie,  Fort 
fitué  fur  une  hauteur  :  il  étoit  autant  fortifié  que  fa  fituation 
pouvoit  le  permettre.  Le  frere  de  Montou  Savoyard  ,  en  étoit 
gouverneur ,  &  y  étoit  avec  quelques  gardes  du  duc  de  Ne¬ 
mours  ,  &  cinquante  foidats  qui  s'y  étoient  fauvés  à  l’entrée 
des  François.  Le  maréchal  de  Montmorenci  voyant  qu’il  fai- 
foit  tirer  fur  nos  troupes  ,  inveftit  le  Fort  ,  &  fit  pointer  le 
canon  du  Pipet ,  qui  ruina  les  ouvrages  avancés  :  enfuite  on 
tranfporta  deux  coulevrines  fur  la  hauteur  où  le  Fort  étoit  bâti. 
Le  Gouverneur  en  fut  fi  fort  épouvanté  *  qu’il  fe  rendit  fans 
autre  condition ,  que  de  pouvoir  en  fortir  Fépée  au  côté  avec 
fa  garnifon  :  il  rendit  le  Fort  trois  jours  après  qu’on  fe  fût  em¬ 
paré  de  la  ville,  ôc  fe  retira  avec  les  autres  en  Savoye.  Les 
ennemis  ayant  entièrement  abandonné  Vienne  >  le  maréchal  de 
Montmorenci  fit  afiembler  le  Clergé  à  l’églife  de  S.  Maurice  , 
&  reçut  à  l’Hôtel  de  ville  le  ferment  de  fidélité  pour  le  Roi ,  de 
Dizemieu ,  des  Magiftrats  &  des  Confuls.  Le  duc  de  Nemours 
qui  étoit  alors  auprès  du  connétable  de  Caftille ,  frapé  de  la  per¬ 
te  qu’il  venoit  de  faire  ,  revint  en  France,  où  voyant  fes  affaires 
entièrement  ruinées ,  il  fe  retira  accablé  de  chagrin  à  Anicy  en 
Fofîigny. 

Cependant  Lefdiguîeres  partit  d’Grgon  le  12  d5  Avril,  pour 
marcher  au  fecours  de  Cavours,  &  ayant  pris  fa  route  par  Lor- 
marin,  Pertuys  ,  Sainte  Tulle,  les  Mées,  (  où  il  paffa  la  Duran¬ 
ce)  Embrun  &  Briançon 5  il  arriva  à  Sezanne,puis  àSouchie- 
re,  en  la  vallée  de  Pragela,  après  onze  jours  de  marche.  Il 
apprit  en  cet  endroit ,  que  Baratier  manquoit  fi  absolument 
de  vivres  ,  que  fa  garnifon  étoit  réduite  à  manger  des  che¬ 
vaux,  des  chiens  &  des  rats,  &  qu’il  avoit  demandé  à  capitu¬ 
ler.  Il  s’avança  jufqu’à  la  Perouze  avec  fes  troupes  ,  &  celles 
qu’Ornano  lui  avoit  envoyées ,  refolu  d’y  attendre  Cugy  ,  qui 
lui  amenoit  un  renfort.  On  tint  Confeil  de  guerre  5&  la  revue 
des  troupes,  dont  le  nombre  fe  montait  à  fept  cens  çuiraffiers. 
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&  dix-huit  cens  arquebufiers ,  ayant  éré  faite ,  F  armée  alla  à  Fru- 
Lfc ,  place  forte  en  Piémont ,  environnée  de  tours  ,  à  trois  lieues 
de  Cavours  ,  &  à  une  lieuç  de  Pignerol.  Elle  fut  emportée 
d’eniblée  :  la  citadelle  fit  un  peu  plus  de  refiftance  ,  &c  fe  ren¬ 
dit  enfin  le  29  d’Avril ,  à  condition  que  la  garnifon  auroit  la 
vie  fauve» 

Le  lendemain  le  Général  François  rangea  fes  troupes  en  ba¬ 
taille,  &;  s’avança  à  la  vue  des  retranchemens  du  duc  de  Sa- 
voye ,  qui  avoir  fix  mille  hommes  d’infanterie  Efpagnole  & 
Suiffe ,  &  mille  chevaux  Savoyards.  Le  Duc  fe  tint  enfermé 
dans  fon  camp  5  il  y  eut  à  la  vérité  de  legeres  efcarmouches  ;  mais 
bien  inftruit  de  l’extrémité  de  Cavours ,  il  ne  voulut  rien  rifquer. 
Lefdiguieres  voyant  qu’il  ne  pouvoit  Fattirerhors  de  fesretran- 
chemens ,  penfa  à  faire  fa  retraite.  Il  fçavoit  que  le  Duc  ne  man- 
queroit  pas  de  le  charger  en  queue  ;  c’eft  pourquoi  il  lui  dre  fia 
une  embufcade  ,  qui  lui  reuïïit  :  quatre-vingt  foldats  ennemis  * 
foit  cuirafiiers  à  cheval ,  foit  infanterie  ,  donnèrent  dans  Fem- 
bufcade,  &c  refterent  fur  la  place  :  on  fit  quelques  prifonniers* 
Nous  perdîmes  S.  Vincent  capitaine  de  chevaux-legers3&  gou¬ 
verneur  de  Senez  ,  &  trois  autres  tombèrent  entre  les  mains 
des  Savoyards.  Onrepaflapar  Frufafc,  ôcon  brûla  dans  la  mar¬ 
che  la  ville  de  Burie  ,  qui  avoit  refufé  d’obéir  aux  ordres  du 
Général 

dt  '  ^  -  ï  î 

La  garnifon  de  Cavours ,  ayant  perdu  toute  efpérance  de  fe- 
cours  ,  capitula  par  le  confeil  de  Lefdiguieres.  Elle  fortit  de 
la  place  vies  &  bagues  fauves  ^  tambour  battant ,  mèche  allumée, 
&  baie  en  bouche.  Le  marquis  de  Trefort  mourut  fubitement 
pendant  le  fiége  de  cette  ville.  Il  étoit  Général  des  troupes  du 
duc  de  Savoye,qui  lui  fubftituaîe  comte  de  Montmajour.  La 
prife  de  Cavours  épouvanta  tellement  ceux  des  Vallées  ,  qui  fer- 
voient  fous  Pétendart  François ,  qu’ils  déferterent,  &fp  difper- 
ferent  de  tous  cotez.  Lefdiguieres  craignant  de  trouver  les  pat 
fages  fermés  à  fon  retour ,  penfa  à  fe  retirer  de  bonne  heure. 
Notre  infanterie  fut  attaquée  le  6  de  Mai ,  en  paflant  entre  Fru¬ 
fafc  &  la  Perouze ,  par  mille  arquebufiers  que  le  duc  deSavoye, 
qui  s’étoit  rendu  à  Pignerol ,  avoit  envoyés  pour  charger  Farrie- 
rc-gsrde,  dont  il  y  eut  quelques  foldats  tués. 

Au  fortir  de  la  Perouze,  l’armée  ayant  pris  fa  route  par  Sou- 
fliïçm ,  dpns  ia  vallée  de  Fragela  ,  &  par  Briançon  ,  vint  m 
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-  quatre  jours  à  Embrun.  Lefdiguieres  apprit  dans  cette  ville  que 

!  le  duc  d’Ëfpernon  faifoit  folliciter  la  garnifon  de  Senez,  où  il 
fe  rendit  le  12  de  Mai.  Il  changea  la  garnifon  qui  lui  étoit  fuf- 
pede  ,  &  ayant  nommé  S.  Jeurs  à  la  place  du  gouverneur  S 
Vincent ,  qui  étoit  mort ,  il  lui  donna  un  efcadron  de  chevaux- 
légers  :  enfuite  il  retourna  à  Puymore.  Les  foldats  s’y  repofe- 
rent  pendant  tout  le  mois  de  Mai,  &  on  y  prit  des  arrangemens 
pour  la  guerre  de  Piémont. 

Lefdiguieres  s’étant  rendu  à  Grenoble  ,  y  apprit  que  le  duc 
de  Savoye  bloquoit  de  fi  près  Mirebouc,  qu’il  étoit  impoffible 
d’y  entrer  :  malgré  cet  obftacle ,  dans  la  refolution  de  jetter  du 
fecours  dans  la  place  ,  il  alla  le  16  de  Juin  à  Lefdiguieres *  où 
Nicolas  de  Harlay  de  Sancy  lui  envoya  une  lettre  du  Roi,  qui 
lui  mandoit  de  fe  rendre  au  plûtôt  à  Lyon  5  qu’il  avoit  des  cho- 
fes  à  lui  dire  ,  qu’il  ne  pouvoit  lui  communiquer  que  de  vive 
voix.  Il  fut  incertain  pendant  quelque  tems ,  où  il  iroit  d’abord  $ 
mais  enfin  s’étant  déterminé  à  aller  trouver  le  Roi ,  il  chargea 
d’Auriac  de  prendre  avec  lui  un  détachement  de  cinquante 
chevaux ,  6c  trois  cens  arquebufiers  ,  pour  fecourir  Mirebouc* 
Il  fe  rendit  enfuite  à  Yrieu  ,  pour  conférer  avec  Sancy.  D’Au¬ 
riac  s’acquitta  de  fa  commifiion ,  6c  revint  à  Grenoble ,  où  Lef¬ 
diguieres  étoit  déjà  de  retour. 

Le  Parlement  le  pria  de  prendre  le  château  de  Mirebel  en 
Dauphiné ,  dont  le  duc  de  Savoye  étoit  maître ,  6c  qui  mcom» 
modoit  beaucoup  Grenoble.  Lefdiguieres  tira  des  foldats  des 
garnifons  voifines;  6c  ayant  formé  un  régiment  des  milices  de 
la  province,  il  fit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  cette  ex¬ 
pédition.  Au  commencement  de  Juillet  il  donna  ordre  à  Abel 
Berenger  de  Morges ,  de  prendre  les  devants  avec  la  garnifon 
6c  une  troupe  de  jeunes  volontaires  de  Grenoble,  pour  invertir 
Mirebel.  Quatre  greffes  pièces  de  canon ,  6c  une  bâtarde  fu¬ 
rent  braquées  contre  la  place,  &  commencèrent  deux  jours 
après  à  battre  les  murs  5  mais  le  canon  n’étant  pas  bien  pofé,  6c 
d’ailleurs  la  poudre  &  les  boulets  manquant ,  on  difcontinua  la 
batterie  ,  qui  deux  jours  après  recommença  plus  vivement ,  & 
dura  jufqu’à  une  heure  après  midi.  Alots  on  commanda  pour 
l’attaque  quelques  compagnies  Royales  ,  qui  furent  reçues  de 
bonne  grâce  par  les  affiégez,  malgré  le  feu  du  canon  qui  les 
foudroyoit.  Enfin  après  un  combat  qui  dura  quatre  heures  ;  les 
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aflaillans  s’emparèrent  d’un  ravelin  qui  était  au  defibus  de  la 
courtine  ;  nous  y  perdîmes  environ  trente  capitaines,  &  il  y  eut  jq  e  N  R 
cinquante  bleflez.  Après  la  prife  du  ravelin  les  afliégez  s’étant  j 
retirés  fur  la  courtine  ,  qui  étoit  un  peu  plus  haute,  s  y  retran¬ 
chèrent  par  le  moyen  d’un  foffé  qu’ils  creuferent.  La  tranchée 
fut  bien-tôt  pouffée  jufques-là  par  les  afiiégeans,  qui  harcelèrent 
les  ennemis  pendant  toute  la  nuit.  Enfin  les  afliégés  ne  pou¬ 
vant  plus  tenir,  battirent  la  chamade  le  lendemain.  On  difpu- 
ta  quelque  tems  au  fujet  des  conditions,  parce  qu’on  vouloit 
d’abord  qu’ils  fe  rendiffent  à  difcrétion  s  ce  qu’ayant  refufé  de 
faire ,  Lefdiguieres  leur  accorda  pour  les  gagner ,  plus  qu’ils  ne 
demandoient  :  ils  fortirent  de  la  place  le  ii  de  Juin,  &  furent 
conduits  en  fureté  en  un  lieu  nommé  les  Echelles. 

Le  même  jour  Alfonfe  Ornano ,  qui  revenoit  du  Forez , 
s’empara  facilement  de  S.  Genis  en  Savoye ,  où  il  y  avoir  trente 
hommes  de  garnifon.  Il  n’avoit  que  trois  coulevrines  pour  tou¬ 
te  artillerie  :  les  ennemis  fe  plaignirent  qu’on  eût  rompu  la  trê¬ 
ve  ,  en  prenant  S.  Genis.  Lefdiguieres  fe  rendit  à  Bourgoin , 
pour  conférer  à  ce  fujet  avec  Ornano  ?  ils  jugèrent  à  propos 
d’envoyer  du  Mottet  à  Chamberry ,  pour  fçavoir ,  fi  on  vouloit 
s’en  tenir  à  la  trêve  ou  non.  On  le  chargea  de  propofer  au  duc 
de  Savoye ,  pour  adoucir  ce  qu’il  pouvoir  y  avoir  d’odieux 
dans  le  fujet  de  fes  plaintes  ,  de  démolir  les  Echelles,  place 
qui  incommodoit  beaucoup  les  François ,  promettant  de  fon 
coté  de  démolir  S.  Genis  ,  qui  n’incommodoit  pas  moins  les 
Savoyards.  On  propofa  encore  de  détruire  Moretel  ville  du 
Dauphiné,  dont  ils  étoient  maîtres,  à  condition  de  démanteler 
aufli  de  notre  côté  le  château  de  Mirebel.  Après  qu’on  fut 
convenu  de  prolonger  la  trêve  à  ces  conditions ,  fuppofé  le 
confentement  du  Roi ,  on  fomma  alors  le  Gouverneur  des 
Echelles  de  nous  remettre  la  place.  Ce  Gouverneur  fe  mocqua 
de  la  propofition,  fous  prétexte  qu’il  y  avoir  (ufpenfion  d’ar¬ 
mes,  &  répondit,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’on  voulût  rompre 
la  trêve  ,  pour  le  forcer  à  rendre  fa  place.  Le  duc  de  Savoye 
n’avoit  point  encore  ratifié  la  trêve,  ainfi  on  réfolut,  pour  ne 
pointperdre  de  tems,  d’afiiéger les  Echelles.  Lefdiguieres  & 

Ornano  en  firent  les  approches  le  26  Juillet  ,  comme  ils  en 
étoient  convenus.  L’ennemi  envoya  de  la  ville  de  la  Crotte 
300  hommes  chargez  pour  la  plûpart  de  poudre,  de  mèches 

M  01  m  ii j 


H  £  N  R 

IV. 

*  S  9$. 


4S2  H  I  S  T  O  I  R  R 

&  de  boulets  pour  la  défenfe  de  la  place  :  on  les  apperçut  de 
loin  ,&  venant  à  s’approcher,  ils  rencontrèrent  nos  troupes, 
1  qui  les  avoient  prévenus ,  en  s’emparant  d’un  village  voifin. 
Ils  furent  repouffez  avec  perte  de  quelques-uns  des  leurs  juf- 
qu’à  la  Crotte,  d’oii  on  les  chafla  bien-tôt  après  >  enforte  qu’ils 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Chamberry  5  mais  fur  le  chemin 
ils  furent  taillez  en  pièces  par  S,  Bonnet.  Deux  jours  après  les 
affiégez  voyant  qu’on  droit  le  canon ,  demandèrent  à  capituler. 
On  leur  accorda  des  conditions  honorables  :  ils  eurent  la  per- 
million  d’emporter  leur  fourniment  rempli  de  poudre ,  ils  en 
remplirent  leurs  poches  &  tous  leurs  habits  :  mauvaife  foi,  qui. 
fut  bien-tôt  punie  >  car  comme  ils  marchoientfort  ferrez,  le  feu 

Erit  par  hafard  à  ces  poudres,  qui  leur  brûlèrent  à  tous  la  peau. 

.e  Capitaine  Blanc  eut  le  commandement  du  fort  des  Echeb 
les  où  l’on  mit  garaifom 

On  réfolut  alors  de  profiter  de  ce  fuccès;  &  comme  Je  Par-*- 
lement  preffoit  d’affiéger  JVJoretel,  on  fe  rendit  à  fes  inftances. 
De  Marges  avoir  la  veille  inverti  cette  place  ;  mais  la  trêve 
s’étant  enfin  conclue  avec  les  députez  du  due  de  Savoy#,  parle 
pioyen  du  premier  Préfident  d’Iliigny  &  de  Nicolas  Brôlard  de 
Sillery,  alors  ambalfadeur  de  France  enSuiffe  ,  on  convint  par 
le  traité  de  remettre  le  1 1  d’Aout  entre  les  mains  do  Roi ,  ou 
de  fon  lieutenant ,  le  château  de  Moretel ,  dont  on  s’engagea 
de  ruiner  les  fortifications  ,  dès  que  le  duc  de  Savoyeenauroit 
retiré  le  canon  &  toutes  les  munitions  de  guerre  5  &  qu’Or- 
nano  donneront  des  otages  jufqu’à  raccompliffement  des  con¬ 
ditions.  Moretel  ayant  été  livré  ,  on  donna  commilîîon  à  Mar- 
cieu  ^  petit-fils  du  fameux  Boutieres ,  de  démanteler  cette  place. 
Mort  du  duc  On  reÇut  dans  m^me  tems  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
àt  Nemours,  de  Nemours ,  arrivée  le  13  d’Août  à  Anicy  en  Foflîgny.  Le 
bruit  s’étok  répandu  en  Savoye  qu’il  avoit  été  empoifonné  par 
Dizemieu ,  qui  craignoit  qu’il  ne  tirât  vengenee  de  ce  qu’il 
avoit  livré  Vienne  au  Roi.  Ce  jeune  Prince  avoit  de  grandes 
qualités  ,  qui  le  firent  foupçonner  dans  ce$  tems  de  troubles 
d’avoir  de  vaftes  delfeins.  Extrêmement  libéral  ôc  magnifique, 
modéré,  fobre,  ôç,  ce  qui  étoit  étonnant  à  fon  âge ,  fe  privant 
de  tous  les  plaifirs,  il  cachoit  fous  ces  vertus  une  ambition  de- 
mefurée.  Il  apprit  à  fe  compofer  ,  &  à  difiimuler  dans  le 
tems  du  fiége  de  Paris  9  ou  il  fe  fit  beaucoup  çftimer  par  % 
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droiture,  fort  habileté  &  fan  activités  mais  il  fe  montra  bien¬ 
tôt  à  découvert.  Son  ambition  éclata  dans  la  ville  de  Lyon , 
dont  il  étoit  gouverneur,  &  où  il  apprit  à  fes  dépens ,  qu’il  vaut 
mieux  fe  faire  aimer  des  hommes ,  que  s’en  faire  craindre.  Son 
frere  utérin  ,  le  duc  de  Mayenne ,  l’abandonna  au  reffentiment 
des  Lyonnois.  Il  s’étoit  auffi  rendu  fufpeâ  au  duc  de  Savoy© 
fon  parent ,  pour  le  même  fujet.  L’un  &'  l’autre  ne  furent  pas 
fort  touchez  de  fa  mort.  Il  ne  fut  regretté  que  par  les  Efpagnok 
qui  perdoient  en  lui  un  partifan  illuftre ,  capable  d’exciter  de 
nouveaux  troubles  dans  le  Royaume» 

Au  commencement  de  Septembre  le  Roi  s’étant  rendu  à 
Lyon, à  fon  retour  de  Bourgogne  ,  Lefdiguieres  &  Ornano, 
qui  avoient  fait  éclater  la  jaloufie  qu’ils  avoient  l’un  de  l’autre. 
Vinrent  l’y  trouver.  Ce  Prince  craignant  que  cette  rivalité  n’eut 
des  fuites  fâéheufes ,  fit  Lefdiguieres  fon  lieutenant  en  Proven¬ 
ce  ,  &  donna  à  Ornano  la  lieutenance  de  Dauphiné ,  fous  le 
prince  de  Conti,  qui  en  avoir  été  fait  Gouverneur  à  la  mort  du 
maréchal  d’Aumont.  Lefdiguieres  fut  envoyé  en  Provence 
pour  éclairer  &  guider  en  quelque  forte  le  jeune  due  de  Guife, 
qui  avoir  depuis  quelque  terns  le  gouvernement  de  cette  pro¬ 
vince.  Par  cet  arrangement  Ornano  ne  fut  point  gouverneur 
de  Lyon  s  comme  il  le  fouhaitoit ,  après  les  fervices  fignalez 
qu’il  avoit  rendus  aux  Lyonnois.  Le  Roi  donna  ce  gouverne¬ 
ment  à  Philibert  de  la  Guiche  ,  gentilhomme  diftingué  de  cet¬ 
te  province  >  &  Grand-Maître  de  l’artillerie.  La  Guiche  qui 
étoit  très-vieux,  ternit  cette  derniere  charge  au  Roi,  qui  la  don¬ 
na  à  S.  Luc.  Cependant  le  duc  de  Guife  eut  ordre  d’aller  en 
Provence  pour  en  chaffer  le  duc  d’Epernon.  Il  s’arrêta  quel¬ 
que  tems  à  Lyon,  afin  de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour 
cette  expédition.  Il  avoit  promis  au  Roi  de  fuivre  toujours  les 
avis  de  Lefdiguieres,  qui!  regardoit  comme  un  grand  capitai¬ 
ne,  très-attaché  à  Sa  Majefté. 

Lefdiguieres  ayant  alors  pris  congé  du  duc  de  Guife  ,  s’en 
alla  dans  fon  payis ,  où  il  leva  quatre  mille  hommes  à  fes  frais* 
Enfuite  il  fe  rendit  à  Puymore  le  15*  Novembre  >  ayant  en¬ 
voyé  à  Tallard  le  fieur  d’Auriac,  qui  commandoit  une  partie 
de  fes  troupes.  Il  marcha  à  Serres  ,  &  le  lendemain  ayant  re¬ 
joint  d’Auriac  ,  il  fit  petarder  la  Baume  fauxbourg  de  Cifte- 
ion.  Ce  fauxbourg  eft  de  l’autre  côté  de  la  Durance,  au  bout 
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du  pont  qui  joint  ce  fauxbourg  à  la  ville.  Le  pétard  ayant  fait 
fauter  la  porte  du  fauxbourg,  d’Auriac  y  entra,  tua  trente  fol- 
dats  des  deux  cens  qui  le  gardoient  >  &  fit  quelques  prifon- 
niers.  Il  ne  fe  fauva.  qu’un  petit  nombre  de  ces  foldats  dans 
la  ville  ,  &  il  y  en  eut  foixante  de  noyez ,  en  voulant  gagner 
à  la  nage  la  rive  oppofée. 

Cependant  Lefdiguieres  envoyoit  couriers  fur  couriers  au 
duc  de  Guife,  qui  n  arrivoit  point.  Il  lui  dépêcha  même  Bri- 
quemaut ,  pour  hâter  fa  marche.  Le  Duc  avoit  avec  lui  le  mar- 
quis  d’Oraifon,  Mefplez,  &  le  chevalier  de  Buous,  tous  trois 
jaloux  de  la  réputation  de  Lefdiguieres.  Ils  fçavoient  que  le 
Roi  lui  avoit  fait  expédier  des  Lettres  ,  qui  lui  laiffoient  le 
choix  d’un  Gouverneur  pour  Cifteron,  fi-tôt  qu’il  l’auroit  pris. 
Le  jeune  Duc  trouvoit  fort  mauvais  que  le  Roi  eut  donné 
ordre  à  Lefdiguieres  d’éclairer  fa  conduite.  Ainfi  ils  n’eurent 
pas  de  peine,  en  lui  rappellant  les  noms  odieux  de  Catholi¬ 
ques  &  de  Huguenots ,  à  lengager  à  rompre  par  des  retar» 
demens  affeftez,  les  mefurcs  de  Lefdiguieres ,  &  à  faire  échoüer 
fon  entreprife.  Ils  lui  confeillerent  même  d’écrire  au  Gouver¬ 
neur  de  la  place ,  Alexandre  d’Efpagne  de  Ramefort  ,  de  ré¬ 
pondre,  en  cas  qu’on  le  fommât  de  fe  rendre,  qu’il  ne  re- 
mettroit  la  ville  qu’entre  les  mains  du  duc  de  Guife.  DEf- 
pagne  ayant  donc  été  foin  nié  par  un  trompette ,  répondit  qu’il 
étoit  prêt  à  le  faire ,  mais  qu’il  n’ouvriroit  les  portes  qu’au  feu! 
duc  de  Guife.  Lefdiguieres  ne  pénétra  pas  d’abord  le  fonds 
de  l’intrigue;  trompé  par  ce  jeune  Prince,  qui  l’honoroit  en 
apparence  >  &  ne  l’appelloit  jamais  dans  fes  lettres  que  fou 
pere  ;  il  ne  le  foupçonnoit  pas  de  violer  ainfi  le  ferment  de 
fidélité  qu’il  venoit  de  faire  au  Roi.  Il  crut  d’abord  que  d’Ef¬ 
pagne  prenoit  prétexte  de  l’abfence  du  Duc,  pour  donner  le 
tems  au  duc  d’Epemon,  de  lui  amener  les  fecours  qu’il  lui 
avoit  promis.  Il  fit  donc  pofter  Mefplez  à  Pépin,  par  où  le 
duc  d’Epernon,  devoit  paffer.  Mefplez  n’avertit  point  Lef¬ 
diguieres  de  l’arrivée  de  l’ennemi  ,  qui  fçachant  la  manœuvre 
des  rivaux  de  ce  Général ,  entra  dans  Cifteron  à  la  tête  de  deux 
cens  hommes. 

Ce  dernier  trait  acheva  d’ouvrir  les  yeux  à  Lefdiguieres, 
qui  avoit  déjà  eu  quelques  foupçons.  Il  jugea  néanmoins  à 
propos  de  diffimuler,  &  fe  contenta  de  former  fe>  lignes  de 
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l’autre  côté  de  la  ville  ,  afin  d’empêcher  qu’il  n’y  entrât  de 
nouveaux  fecours.  Enfin  le  Gouverneur  convint  de  rendre  la  E  N  ^  l 
place  au  duc  de  Guife,  qui  arriva  fur  la  fin  du  mois.  Lefdi-  j  y 

guieres  prefla  ce  Prince  de  lui  faire  remettre  la  place  ,  fuivant 
ks  Lettres-patentes  qu’il  avoit.  Le  Duc  voulant  éluder  fa  de¬ 
mande  j  8c  les  ordres  du  Roi,  fe  hâta  de  conclure  une  trêve 
avec  d’Efpagne ,  pendant  laquelle  il  lui  permit  de  refter  dans 
îa  ville  avec  fa  garnifon  :  il  efperoit  que  cet  affront  obligeroit 
Lefdiguieres  à  quitter  la  Provence  ;  mais  ce  Général  diflimula 
fon  chagrin,  en  attendant  que  le  Roi  pût  être  informé  de 
cette  affaire,  8c  qu’il  en  eût  décidé. 

Lefdiguieres  alla  à  Riez.,  avec  l’avant-garde  qu’il  co  mm  an- 
doit.  Il  voulut  traiter  avec  dePeyroles,  qui  en  étoit  Gouverneur 
pour  le  duc  d’Epernon  5  mais  on  fit  encore  une  trêve  avec  Pey- 
roles.  Enfuite  on  fe  rendit  à  Aix ,  afin  de  prendre  avec  le  Parle- 
ment,  &  les  députez  de  la  Province,  desmefures  fur  l’état  prê¬ 
tent  des  affaires.  Le  duc  d’Epernon  avoit  mis  dans  Auriol  du 
Chaftelier  Gafcon,  avec  deux  compagnies  de  chevaux-légers,& 
deux  d’arquebufiers  à  cheval.  Lefdiguieres  marcha  contre  cette 
place,  &  l’ayant  attaquée  à  l’improvifte  fur  la  fin  de  Décem¬ 
bre,  dans  Tefpérance  qu’on  lui  envoyeroit  de  l’infanterie, 
comme  on  le  lui  avoit  promis  ,  il  prit  le  Gouverneur  ,  lui  tua 
vingt  foldats,  fit  un  pareil  nombre  de  prifonniers,  &  fe  retira 
avec  un  butin  de  cent  cinquante  chevaux.  Le  renfort  qu’on 
lui  avoit  promis ,  n’arrivant  point ,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  s’arrêter  pour  prendre  la  citadelle,  où  ceux  qui  lui  avoient 
échappé ,  s’étoient  retirez. 

Dans  le  même  tems,  le  duc  d’Epernon  étant  à  Brignoles, 
courut  grand  rifque  de  fa  vie,  par  un  trait  étonnant  de  har- 
dieffe  d’un  payifan  du  bourg  du  Val.  Cet  homme,  appellé  d*Eper 
Barthelemi  de  Bergue ,  foit  de  fon  propre  mouvement ,  foit  fignoles 
qu’il  eût  été  follicité  par  quelque  autre ,  forma  la  réfolution 
de  faire  périr  le  Duc.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  propofa  d’abord 
à  un  Curé  de  la  ville  de  Brignoles,  de  lui  lailfer  mettre  dans 
fon  Eglife,  où  le  Duc  entendoit  tous  les  jours  la  Méfié,  deux 
coffres  remplis  de  poudre  à  canon.  Le  Curé  lui  répondit  qu’il 
le  lui  permettroit  volontiers ,  à  condition  néanmoins  de. voir 
auparavant  ce  qu’il  y  avoit  dans  ces  coffres.  Bergue  ne  pou¬ 
vant  réüfiir  de  ce  côté-là ,  inventa  une  autre  rufe.  Il  remplit 
Tome  XII.  Nnn 
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»  de  trois  cens  livres  de  poudre,  deux  facs,  comme  fi  c’eût  été 

T  deux  facs  de  bled ,  &  mit  un  fécond  fac  par-deflus  le  premier, 
afin  de  mieux  cacher  ce  qu'ils  renfërmoient.  Enfuite  ayant  mis 
dans  chaque  fac  une  batterie  d’arquebufe,  il  y  attacha  des  cor¬ 
des  ,  dont  il  fe  fervit  pour  lier  l'ouverture  des  facs  5  enforte 
qu’on  ne  pouvoit  les  ouvrir ,  fans  faire  partir  les  refibrts  de 
ces  batteries,  aufquelles  il  attacha  encore  une  fécondé  corde 
plus  longue ,  afin  de  pouvoir,  en  la  tirant  de  loin ,  allumer  ces 
poudres ,  fans  courir  aucun  rifque.  Enfin ,  voyant ,  après  avoir 
tout  préparé,  que  les  foupiraux  des  caves  de  la  maifon.,  où  lo- 
geoit  le  Duc ,  étoient  bouchez ,  &  qu’on  ne  pouvoit  y  rien 
faire  entrer ,  il  alla  trouver  une  femme ,  nommée  Roger ,  à  qui 
cette  maifon  appartenoit  :  il  lui  dit  qu’il  lui  avoit  apporté  une 
partie  du  bled  qu’il  lui  devoir ,  qu’il  i’auroit  déjà  fait  appor¬ 
ter  ,  fans  la  crainte  qu’il  avoit  eue  que  les  Suiffes  ôc  les  gardes 
du  Duc  n’euffent  refufé  l’entrée  de  la  maifon ,  à  ceux  qui  étoient 
chargez  de  ces  facs.  La  Roger  ne  foupçonna  rien  du  defiein 
de  Bergue.  Elle  devoit  d’autant  moins  s’en  défier,  qu’elle  ve- 
noit  de  pourfuivre  depuis  quelque  tems  ce  payifan  en  juftice* 
pour  en  être  payée.  Elle  lui  fit  donc  réponfe  qu’elle  parieroit 
aux  foldats  qui  étoient  de  garde  5  qu’au  refte  il  pouvoit  faire 
apporter  fon  bled.  Bergue  alla  promptement  retrouver  fes 
gens,  aufquels  il  ordonna  de  prendre  les  facs,  &  de  le  fui- 
vre.  Ayant  obfervé  dans  quel  tems  leDucfe  mettoit  à  table, 
il  arriva  fur  le  midi,  &  fit  mettre  les  deux  facs  dans  une falle, 
au-deffous  de  la  chambre  où  étoit  le  Duc.  Les  Suiffes  les  pla¬ 
cèrent  contre  le  mur  mitoyen.  Auffi-tôt  le  Boulanger,  & 
d’autres  gens  de  la  maifon  voulant  regarder  ce-  qu’il  y  avoit 
dans  ces  facs,  Bergue  vit  bien  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  1$ 
longue  corde ,  pour  faire  jouer  fa  machine  :  il  fe  retira ,  &  s’en¬ 
fuit  hors  de  la  ville.  Pendant  cetems-làj  ces  malheureux  fe 
preffant  d’ouvrir  les  facs,  firent  partir  les  batteries,  en  tirant 
la  corde.  Le  feu  prit  avec  violence,  &  fit  fauter  le  plancher 
du  premier  étage,  renverfale  mur  mitoyen  ,  &  écarta  les  murs 
des  deux  cotez  ;  maisheureufement  pour  ceux  qui  étoient  dans 
la  maifon  >  les  portes  &  les  fenêtres  étoient  ouvertes,  d’où  il 
arriva  que  l’effort  de  la  poudre  ne  trouvant  point  de  réfiffan- 
ce ,  agit  avec  moins  de  force ,  &  ne  renverfa  pas  la  maifon, 
comme  Bergue  s’en  étoit  flatté.  Le  fécond  étage ,  &  le  haut 
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de  la  maifon  ne  furent  point  endommagez.  Le  duc  d’Ëper- 
non  fut  bleffé  au  bras  droit  &  à  la  cuiffe ,  &  eut  fa  barbe  & 
fes  cheveux  un  peu  brûlez.  Ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui, 
furent  feulement  enveloppez  de  flame  ôc  de  feu ,  &  n’eurent 
point  d’autre  mal  Le  boulanger,  &  un  de  ceux  qui  avoir 
apporté  les  facs,  furent  tuez  ;  quelques  autres  fe  fauverent  avec 
leurs  membres  eftropiez  ou  brûlez.  La  plûpart  des  domeftiques 
étoient  alors  occupez  à  porter  le  fécond  fervice. 

On  crut  dans  la  ville  qu’elle  étoit  prife  par  le  moyen  dupe- 
tard;  d’autres  fe  perfuadant  que  le  duc  d’Epernon  étoit  enfe- 
veli  fous  les  ruines  de  la  maifon  où  il  étoit,  faifoient un  bruit 
épouvantable  dans  les  rues.  On  ferma  fur  le  champ  les  bouti¬ 
ques  ;  ôc  on  fe  rendit  en  foule  à  la  maifon  de  la  Roger.  Les 
gens  du  duc  d’Epernon  l’ayant  relevé,  il  donna  ordre  de  dif- 
pofer  des  corps  de  garde  en  différens  endroits ,  &  de  faire 
marcher  des  troupes  fur  le  rempart.  Cinquante  chevaux  for- 
tirent  de  la  place ,  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  d’ennemis  aux 
environs.  Enfuite  le  Duc  ayant  appris  de  la  Roger ,  &  de  l’un 
des  payifans,  qui  avoient  apporté  les  facs,  qui  étoit  l’auteur  de 
cet  accident,  envoya  au  village  du  Val,  vifiter  la  maifon  de 
Bergue ,  où  l’on  ne  trouva  perfonne.  On  apprit  qu’il  avoit  auf- 
fi-tôt  pris  le  chemin  d’Aix,  où  il  avoit  affûté  au  duc  de  Guife 
&  à  Lefdiguieres,  avec  de  grands  fermens ,  que  le  duc  d’E¬ 
pernon  étoit  mort.  Ce  Duc  qui  avoit  couru  plufieurs  dangers, 
&  qui  étoit  intrépide ,  fut  plus  frappé  de  cet  accident ,  que  de 
la  crainte  des  armes  du  duc  de  Guife,  ou  de  Lefdiguieres.  De¬ 
puis  ce  tems-là  il  fouhaita  de  trouver  un  moyen  honnête  de 
fe  retirer  de  la  Provence ,  où  il  s’apperçut  qu’il  avoit  affaire  à  des 
hommes  qui  n’en  avoient  que  là  figure,  ôc  qui  ne  s’embarraf- 
foient  pas  d’en  faire  périr  un  grand  nombre ,  pour  fe  venger 
d’un  feul. 

Ceux  qu’on  avoit  chaffé  de  Marfeille,  preffoient  le  duc  de 
Guife  ôc  Lefdiguieres ,  de  les  faire  rentrer  dans  leur  patrie  ; 
ce  qui  donna  occafion  de  longer  à  furprendre  cette  ville  > 
mais  les  rivaux  de  ce  dernier  voulant  lui  ravir  la  gloire  de  cette 
expédition ,  la  firent  retarder  par  différentes  manœuvres.  En¬ 
fin  ce  grand  homme ,  dont  la  patience  étoit  épuifée ,  s’ennuyant 
de  tant  de  délais ,  ôc  de  tant  de  frais  inutiles  ,  quitta  la  Pro¬ 
vence,  pour  n’y  remettre  jamais  le  pié,  ôc  fe  retira  dans  fes  terres. 
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Ce  fut  dans  cette  année,  fi  funefte  d’ailleurs  à  la  France  par 
la  mort  de  tant  de  grands  hommes,  que  le  Roi  fe  réconcilia 
avec  le  Pape  &  le  S.  Siège.  Ce  Prince  étoit  rentré  deux  ans 
auparavant  dans  le  fein  de  l’Eglife  ,  &  la  cérémonie  s’en 
étoit  faite  à  S.  Denis  par  le  miniftére  des  Evêques  de  France. 
Le  duc  de  Nevers  ,  accompagné  de  l’Evêque  du  Mans,  & 
du  Doyen  de  Paris ,  étoit  allé  en  ambaffade  à  Rome ,  pour 
engager  le  fouverain  Pontife  à  approuver ,  ce  que  les  Evêques 
de  FEglife  Gallicane  avoient  fait.  Mais  les  affaires  de  la  Li¬ 
gue,  qui  étoient  encore  en  bon  état,  &le  crédit  de  la  faétion 
Efpagnole,  avoient  été  la  caufe  du  refus  que  FAmbaffadeur 
avoit  effuyé.  La  prife  de  la  Capitale  du  Royaume,  jointe  à  la 
foûmiffion  des  Seigneurs  &  des  villes  ,  firent  alors  repentir  le 
Pape  de  fa  trop  grande  févérité ,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  fît 
naître  un  fchifme  ;  &  que  le  Roi  étant  réüni  à  FEglife  fans 
Fintervention  du  S.  Siège,  on  n’établît ,  fans  fa  participation  * 
comme  il  étoit  déjà  fouvent  arrivé ,  une  nouvelle  difcipline  Ec- 
cléfiaftique  dans  le  Royaume.  Il  fit  donc  dire  à  Henri  par  le 
Cardinal  de  Gondi,  que.,  s’il  vouloit  envoyer  de  nouveaux 
Ambaffadeurs,  il  les  écouteroit  favorablement.  On  regardoit 
déjà  la  chofe  comme  faite;  c’eft  pourquoi  onfe  contenta  d’en¬ 
voyer  Jacque  David  du  Perron,  nommé  à  l’Evêché  d’Evreux> 
&  qui  étoit  d’un  rang  bien  inférieur  au  duc  de  Nevers,  On 
lui  donna  des  inftruêtions,  pour  difcuîer  les  conditions  avec  Ar- 
nauld  d’Offat,  dont  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  parier  avec 
éloge.  Ce  dernier  avoit  été  chargé  des  affaires  de  France  fous 
nos  Ambaffadeurs  ,&  en  leur  abfence  s’étoit  toûjours  acquitté 
de  fa  commiffion  avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  pru¬ 
dence. 

Du  Perron  étant  arrivé  à  Rome  le  12  de  Juillet  ,  conféra 
avec  d’Offat  du  fujet  de  fon  ambaffade.  Ils  préfenterent  en- 
fembîe  une  requête  au  Pape,  dans  l’audience  qu’il  leur  don¬ 
na  en  qualité  de  Procureurs  du  Roi  de  France  :  tel  étoit  le 

^  ! 

contenu  de  cette  requete. 

«  Le  Roi  penfant  férieufenient  depuis  trois  ans  par  la  gra- 
*>  ce  de  Dieu  à  rentrer  dans  le  fein  de  FEglife  C.  A.  &  R.  a 
»  cherché  tous  les  moyens ,  pour  y  être  réüni  du  confentement 
»  &  de  l’approbation  du  S.  Siège.  C’eft  pour  cela  qu’il  a  envoyé 
»  le  duc  de  Luxembourg  au  Pape  Sixte  V  5  &  qu’enfuite  après 
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»  avoir  été  inftruit  à  fonds  pendant  dix-huit  mois,  des  points 
»  controverfez  entre  les  Catholiques  ôc  les  hérétiques  *  il  a  dé- 
»  pute  vers  Sa  Sainteté,  au  commencement  de  fon  Pontificat, 
*  le  Cardinal  de  Gondi  &  le  marquis  de  Pizani ,  pour  la  fup- 
30  plier  de  lui  prefcrire  les  réglés  qu'il  devoit  fuivre  dans  fa  réü- 
»  nion  à  FEglife.  Mais  Sa  Sainteté  n  ayant  pas  alors  jugé  à 
»  propos  d’accorder  cette  grâce  à  ce  Prince ,  il  a  eu  recours 
35  aux  Evêques  de  France,  pour  Faccompliffement  de  fes  bons 
33  deffeins  ,  dans  la  crainte  de  mourir  avant  leur  exécution,  dans 
a*  les  hafards  de  la  guerre,  ou  de  la  main  des  affaffins,  qui  cher- 
33  choient  tous  les  jours  Foccafion  de  le  faire  périr.  Ce  Prince 
33  s’eftfait  inftruire  des  dogmes  de  la  foi  Catholique  par  les  plus 
33  célébrés  Théologiens  de  fon  Royaume.  Les  Prélats  François 
33  l’ayant  jugé  fuffifamment  inftruit.  Font  admis  à  faire  abjura- 
»•  tiondefes  erreurs,  &  profeflion  de  la  foi  Catholique  qu’il  a 
33  promis  de  fuivre  inviolablement  :  tout  s’eft  fait  dans  les  réglés 
33  ordinaires ,  &  Fon  a  employé  les  cérémonies  d’ufage  en  pareil 
33  cas  :  Fun  des  Evêques,de  l’aveu  des  autres*  lui  a  donné  Fabfo- 
33  lution  des  cenfures  Eccléfiafliques ,  qu’il  avoir  encourues  par 
33  fon  attachement  à  Fhéréfie.  Enfin  on  lui  a  fait  promettre  d’en- 
»  voyer  à  Rome  une  ambaffade  ,  pour  fupplier  Sa  Sainteté  de~ 
33  ratifier  ce  qu’on  avoir  été  obligé  de  faire  dans  une  extrême 
33  neceffité.  Le  Roi  pour  dégager  fa  parole  ,  &  ce  que  les  Evê- 
33  ques  avoient  exigé  de  lui,  a  fait  partir  le  duc  de  Nevers,dans 
33  Fimpuiflance  où  il  fe  trouvoit  d’aller  lui-même  à  Rome 5  il  Fa 
33  fait  accompagner  par  l’évêque  du  Mans ,  &  par  d’autres  Pré- 
33  lats  *  pour  obtenir  de  Sa  Sainteté,  qu’il  reconnoit  pour  le 
33  chef  de  FEglife,  la  ratification  de  fon  abfolution  :  le  Roi  a- 
33  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  fléchir  Sa  Sainteté ,  comme  if 
33  s’en  étoit  flatté  :  il  n’a  pas  neanmoins  défefgeré  de  fa  bonté 
s®  paternelle.  « 

Les  agens  du  Roi  ajoûtoient  dans  leur  requête  Qu'il  les  avo.k 
envoyez  pour  fe  jetter  de  nouveau  aux  pieds  de  fa  Sainteté ,  & 
la  conjurer  par  les  entrailles  de  mifericorde  du  Fils  de  Dieu , 
d’accorder  au  Roi  fa  bénédiction,  &  Fabfolution  des  cenfures , 
qu’ilavoit  encourues  par  fes  erreurs  ,  afin  de  mettre  fon  efprit 
en  repos ,  pour  la  fureté  &  la  paix  de  la  France ,  Sc  enfin  pour 
fe  réconcilier  avec  le  S.  Siège:  Qu’ils  promettoient  à  fa  Sain¬ 
teté ,  que  ce  Prince  fe  foûmettroit  aux  loix  du  S.  Siège  6c  de. 
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FEglife  *  &  à  tout  ce  qui  étoit  d’ufage  dans  de  pareilles  cir- 
confiances.  On  ajouta  encore  pour  toucher  davantage  le  Pape* 
que  les  juges  féculiers  depuis  fept  ans  avoient  profité  de  la  dé¬ 
flation  de  FEglife  Gallicane*  delà  vacance  des  lièges  Epit 
copaux^des  Abbayes*  &des  Cures  >  pour  entreprendre  fur  les 
droits  du  Clergé  :  Que  la  néceffité  de  la  guerre  avoit  forcé  de 
faire  fervir  à  des  ufages  profanes  les  biens  de  FEglife  :  Que  fa 
difcipline  s’altéroit  y  &  qu’enfin  un  funefte  fchifme  s’introdui- 
foit  peu  à  peu  *  pour  la  perte  d  un  grand  nombre  drames  :  Qu’ils 
conjuroient  donc  fa  Sainteté  de  fe  laiffer  attendrir  à  la  vue  de 
tous  ces  maux  *  &  d’en  arrêter  le  cours  dans  FEglife  *  &  dans 
tout  le  monde  Chrétien*  en  relevant  le  Roi  des  cenfures*  &  le 
réconciliant  au  S.  Siège. 

Le  Pape  répondit  qu’il  en  délibereroit.  Ayant  enfuite  fait 
appeller  du  Perron  &  d’Oflat ,  il  leur  découvrit  dans  une  lon¬ 
gue  conférence  qu’il  eut  avec  eux  *  quelles  étoient  fes  inten¬ 
tions.  Il  fit  affembler  le  Confiftoire  le  2  d’Août  dans  fon  palais 
furie  montQuirinal  *.  Tous  les  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome 
s’y  rendirent ,  à  l’exception  d’Inigo  d’ Avalos  Cardinal  d’Ara¬ 
gon  &  d’Ottave  Parravicino  *  qui*  fous  prétexte  de  maladie*  fe 
difpenferent  de  s’y  trouver.  Le  Pape  expofa  à  l’affemblée  de 
quelle  maniéré  il  s’étoit  comporté  dans  cette  affaire  *  depuis 
qu’il  étoit  affisfur  la  chaire  de  S.  Pierre  5  &  de  quelle  févérité 
il  avoit  ufé  fans  aucun  fruit  envers  le  Roi  *  dont  les  fuccès  s’é- 
îoient  augmentez  de  jour  en  jour ,  &  qui  avoit  rangé  la  France 
entière  fous  fa  puiffance  :  Qu’il  avoit  fait  dire  à  ce  Prince  par  le 
cardinal  de  Gondi*  que  s’il  vouloir  envoyer  de  nouveaux  Am- 
bafladeurs*  il  les  recevroit  favorablement  :  Que  ce  prince  avoit 
envoyé  du  Perron  avec  des  lettres  de  créance  *  &  une  lettre 
écrite  de  fa  propre  main*&  lui  avoit  fait  prefenter  une  requête* 
Il  ajoûta  que  le  S.  Siège  n’avoit  point  eu  depuis  plufieurs  fié- 
clés ,  à  décider  touchant  une  affaire  plus  importante.  Puis  il 
les  exhorta  à  fe  dépouiller  de  toute  partialité  &  de  tout  refpeêl 
humain  ;  il  les  conjura  de  n’avoir  en  vûë  que  la  gloire  de  Dieu , 
la  confervation  &  Fagfandiflement  de  FEglife*  &  la  paix  du 
monde  Chrétien  ;  de  pefer  dans  ces  difpofitions  avec  une  ex¬ 
trême  attention  la  grande  affaire  dont  il  s’agifibit  ;  de  fe  fouve- 
nir  avant  tout  *  qu’ils  n’avoient  pas  à  décider  touchant  la  caufe 


1  C’efi  ce  qu’on  appelle  il  Monte  Cavallo , 
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d’un  particulier  fans  pouvoir  >  mais  qu’il  s’agiflbit  d’un  Prince 
puififant,  qui  avoit  de  grandes  armées  >  &  un  grand  nombre  de 
fuj  ets>  &  que  cette  affaire  le  concernoit  moins  encore  qu'elle 
ne  regardoit  le  grand  Royaume  dont  il  étoit  le  maître  abfolu.  Il 
ajouta  que  pour  lever  des  cenfures,il  n’étoit  pas  néceffaire  d’ufer 
d’une  auiïi  grande  feverité,  que  dans  le  tribunal  de  la  péniten¬ 
ce  :  Qu’enfin  il  avoit  réfolu  d’avoir  pendant  trois  ou  quatre 
jours  des  conférences  particulières  avec  eux,  afin  de  prendre 
leurs  fuffrages. 

On  fit  enfuite  la  ledure  de  la  lettre  du  Roi  &  de  fa  requête. 
Cinq  jours  après  les  Cardinaux  ayant  été  appeliez  les  uns  après 
les  autres ,  on  leur  demanda  leur  fentiment  à  chacun  en  parti¬ 
culier.  Cette  affaire ,  qui  pouvoir  s’achever  dans  un  feuî  confif- 
toire  3  traîna  pendant  plufieurs  jours 3  parce  que  le  Pape  ne  vou¬ 
lut  point  interrompre  le  cours  des  autres  affaires.  On  remit  donc 
celle-ci  au  25  d’Août,  par  un  effet  delà  lenteur  ordinaire  à  la 
Cour  de  Rome  :  le  Pape  ordonna  des  proceiïîons  dans  toute 
la  ville  3  &c  des  prières  de  quarante  heures  ^  pour  implorer  les 
lumières  du  Ciel  ;  on  y  employa  tout  le  tems  qui  s’écoula  de¬ 
puis  que  l’Ambaffadeur  François  avoit  eu  audience,  jufqu’à  la 
fin  du  mois. 

Le  Pontife  alla  lui-même  en  procefïîonavee  toute  faMaifon 
depuis  fon  palais  du  mont  Quirinal,  jufqu’à  fainte  Marie  Ma¬ 
jeure.  Il  partit  au  point  du  jour  ,  marcha  pieds  nuds  ,  célébra 
la  Melle  j  &  après  une  longue  priere ,  il  s’en  retourna  pieds 
nuds  ,  comme  il  étoit  venu.  Il  marchoities  yeux  baiffes  fans 
regarder  perfonne  3  verfant  des  larmes  &  ne  donnant  point  fa 
henedidion  à  ceux  qui  fe  trouvaient  fur  fon  paffage  :  il  en  fit 
autant  le  jour  de  la  fête  de  rAffomption  de  la  Vierge. 

Il  y  eut  enfuite  des  conditions  propofées  ^  tant  par  le  Pape , 
que  par  ceux  3  qui  fous  prétexte  de  foûtenir  >  &  d’augmenter 
l’autorité  de  FEgliFe  3  vouloient  conduire  la  chofe  au  point  de 
la  reculer  pour  long-tems  3  &  même  de  faire  enforte  qu’elle  ne 
pût  prefque  jamais  fe  terminer.  Les  partifans  du  Pape  3  &  la 
fadion  d’Efpagne  3  demandoient  pour  préliminaire,  la  révoca¬ 
tion  de  l’Edit  de  15*77;  qu’enfuite  on  n’admît  point  aux  char¬ 
ges  &  aux  dignitez  les  hérétiques  :  Qu’auffi-tôt  après  la  fin  de 
la  guerre,  le  Roi  ne  foufîrît  en  France,  que  l’exercice  de  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  :  Qu’il  ne  contraignît 
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point  les  Catholiques  à  fe  conformer  aux  Edits  en  faveur  des 
Proteftans  :  Qu’il  ne  fît  plus  la  guerre  aux  reftes  de  la  Ligue, 
qui  refiftoient  encore  :  Qu’il  les  reçût  en  grâce,  &  leur  rendît 
leurs  charges  &  leurs  emplois  ,  en  leur  faifant  des  conditions 
avantageuiës  ,  dont  le  Pape  conviendroit  avec  ce  Prince,  par 
le  moyen  de  fes  Nonces  :  Qu’on  conclût  une  trêve  avec  l’Ef- 
pagne  ,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  trouver  les  moyens  de  faire  la 
paix ,  moyens  que  le  Pape  difcuteroit  encore  ,  par  fes  Miniftres, 
avec  les  deux  Rois  ?  &  qu’on  rétablît  les  Jefuites.  On  vouloir 
fur  tout  faire  retrancher  de  l’arrêt  rendu  contre  Jean  Chatel ,  la 
claufe  qui  portoit  *  que  le  R.oi  étoit  dans  l’Eglife ,  quoi  qu’il 
n’eût  point  eu  rabfolution  du  Pape.  On  ajoûtoit  que  ce  Prin¬ 
ce  eût  à  reftituer  les  biens  ravis  à  l’Eglife  dans  le  Bearn,  ou 
du  moins  à  l’en  dédommager  :  Qu’il  1  aidât  joüir  en  paix  de  leurs 
Evêchez  ou  de  leurs  Abbayes ,  ceux  qui  avoient  obtenu  des 
bulles,  foit  qu’ils  euffent  été  nommez  par  le  duc  de  Mayenne , 
ou  autrement,  &  ceux  qui  avoient  été  recommandez  par  le  Pa¬ 
pe  :  Que  les  bulles  &  les  difpenfes  accordées  par  les  cardinaux  de 
Gaëtano  &  de  Plaifance ,  feraient  mifes  à  exécution  ,  &  qu’on 
revoqueroit  les  arrêts  contraires  :  Que  les  Moines  ,  ou  autres 
déléguez  par  le  S.  Siège,  donneroient  les  attestions  de  vie  & 
mœurs  qui  feroient  néceffaires  à  l’avenir,  pour  obtenir  les  bul¬ 
les  des  bénéfices  confiftoriaux  :  Que  les  trois  Etats  du  Royau¬ 
me,  les  Communautez  &  les  Univerfitez,  promettroient  que 
le  Roi  perfévéreroit  dans  la  Religion  Catholique ,  &  garde- 
roit  les  promeffes  quil  avoit  faites. 

On  mit  encore  au  nombre  de  ces  conditions ,  que  le  Roi 
déclareroit  dè$-à-prefent  ,  qu’il  reconnoiffoit ,  en  cas  qu’il  re¬ 
tournât  à  fes  erreurs ,  que  cette  démarche  lui  feroit  alors  per¬ 
dre  tous  fes  droits  à  la  couronne ,  &  que  fes  fujets  feroient  dé¬ 
liez  du  ferment  de  fidélité  ,  ôc  difpenfez  de  l’obéiflance  qu’ils 
lui  dévoient.  On  ajoûta  qu’il  feroit  la  guerre  au  Turc, comme 
une  condition  de  fa  pénitence  :  Que  i’abfolution  ne  fe  don- 
neroit  point  à  Rome  par  le  Pape ,  mais  en  France  par  la  mi- 
niftere  d’un  Légat  :  Que  le  Prince  abjureroit  de  nouveau  fes 
erreurs  publiquement  en  préfence  du  Légat  :  Qu’il  feroit  facré 
&  couronné  une  fécondé  fois  :  Qu’il  fe  feroit  relever  des  cen- 
fures  par  le  Légat,  pour  être  réputé  habile  à  fuccéder  à  la  cou¬ 
ronne  :  Enfin  qu’on  nommerait  pour  l’ambafTade,  qu’on  avoit 
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coutume  d’envoyer  afin  de  porter  le  compliment  d’obédience  » 
des  perfonnes  de  confidération  ,  choifies  de  tous  les  Ordres  du  e  N  R  x 
Royaume ,  pour  promettre  que  le  Roi  perfévéreroit  dans  la  Re-  j  y  # 
ligion  Catholique.  Ces  propofitions  furent  mifes  par  écrit  de  s  ^  p 
la  part  des  Ultramontains. 

On  fit  fonder  en  fecret  du  Perron  &  d’Offat  de  vive  voix  9 
&  par  plus  d’un  canal  ,  pour  fçavoir  s’ils  confentiroient  à  dé~ 
pofer  aux  pies  du  Pape  la  couronne  de  France, &  à  remettre,- 
pour  ainfi  dire,  entre  les  mains ,  par  cette  marque  de  foûmifiïon, 
le  Royaume,  dont  on  difoit  que  Henri ,  fe  portant  pour  Roi, 
s’étoit  emparé  contre  tout  droit  divin  &  humain  ,  quoi  qu’ii 
eût  été  privé  par  le  S.  Siège,  de  fes  droits  héréditaires ,  &  de 
tous  autres ,  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Royaume  de  France. 

On  leur  dit  que  le  Pape  mettroit  enfuite  la  couronne  fur  leur 
tête.  Nos  deux  Miniftres  firent  paroître,  comme  ils  le  dévoient, 
qu’ils  étoient  éloignez  de  foufcrire  à  cette  derniere  propofition  : 
ils  répondirent  avec  fermeté  ,  que  les  Rois  de  France  ne  re» 
connoiffoient  point  de  fupérieur  pour  le  temporel  >  que  les  Fran¬ 
çois  ,  fur  tout  la  Nobleffe ,  ne  fouffriroient  jamais  que  leur  Sou¬ 
verain  fe  foûmît  à  qui  que  ce  fût  5  que  ceux  qui  penfoient  au¬ 
trement  ,  étoient  dans  une  erreur  grofiiere ,  &  ignoroient  les 
Joix  &  les  ufages  du  Royaume  >  &  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui 
bruloient  du  defir  de  l’envahir ,  qui  euffent  de  pareilles  idées. 

On  parla  enfuite  de  la  formule  de  profefiion  de  Foi.  Le 
Pape  vouloir  abfolument  qu’on  fe  fervît  de  celle  qui  étoit  d’u- 
fage  pour  les  Evêques  ,  les  Abbez ,  &  autres.  Mais  du  Perron 
&  d’Offat  demandèrent ,  que,  par  rapport  à  l’obédience  ,  Sa 
Majefté  la  rendît  dans  la  forme  &  dans  les  termes  ordinai¬ 
res  j  dont  fes  prédéceffeurs  s’étoient  fervis  ;  &  qu’on  retranchât 
la  cîaufe  qui  obligeoit  le  Roi  à  ne  fouffrir,  &  à  ne  laiffer  enfei- 
gner ,  &  prêcher  ,  que  la  Religion  Catholique  dans  fes  Etats  : 
enfin  on  convint  de  part  &  d’autre  de  ces  conditions  : 

i°  Que*  ceux  qui  repréfentoient  le  Roi  ,  prêteroient  le 
ferment,  accoutumé  d’obéïr  aux  commandemens  du  S.  Siège 
&  de  FEglife.  20  Qu’ils  abjureroient  en  préfence  du  Pape  le 
Calvinifrne,  &  toutes  les  autres  héréfies,&  feroient  une  pro- 
feflion  de  foi.  30  Que  le  Roi  rétabliroit  la  Religion  Catholique 
dans  le  Béarn  5  qu’il  y  nommeroit  des  Evêques  Catholiques  ; 

&  qu’il  donneroit  un  revenu  convenable  à  deux  Evêques ,  pour 
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fdûtenir  leur  dignité,  jufqu’à  ce  que  les  biens  de  FEglife  eufîent 
été  rendus.  40  Qu’il  retireroit  des  mains  des  Hérétiques  le  prin¬ 
ce  de  Coridé ,  pour  le  faire  élever  par  des  Catholiques ,  qui  puf- 
fent  rinfÜruire  dans  la  vraye  Religion  *  &  lui  faire  prendre  les 
principes  de  la  pieté  Chrétienne.  50  Que  les  conventions  fai¬ 
tes  ,  tant  au  füjet  des  bénéfices  ,  que  des  autres  chofes ,  fubfifte- 
roient.  6°  Que  le  Roi  feroit  publier  &  obferver  le  Concile  de 
Trente  en  entier ,  excepté  cependant  ce  qu’on  ne  pourroit  fai¬ 
re  exécuter  fans  troubler  le  repos  de  l’Etat  ,  &  les  autres  arti¬ 
cles  de  cette  efpéce  ,  fuppofé  qu’il  y  en  eût.  70  Qu’il  ne  nom¬ 
mer  oit  point  aux  Evêchez,  Abbayes,  &  autres  bénéfices ,  des 
Seêtaires ,  ou  gens  fufpeêts  de  l’être.  8°  Qu’il  honorerait  & 
prendroit  fous  fa  proteéüon  les  Eccléfiaftiques  5  qu’il  empêche- 
roit  les  gens  de  guerre  de  les  vexer ,  de  les  opprimer ,  &  de  leur 
retenir  leurs  biens  5  qu’il  ferait  rendre  fur  le  champ ,  &  fans  au¬ 
tre  forme  de  procès  ces  biens  ufurpez  ,  en  quelque  endroit  du 
Royaume  qu’ils  fuflent  limez.  p°  Qu’il  revoqueroit  les  dona¬ 
tions  qui  pourroient  avoir  été  faites  des  biens  ou  des  places  for¬ 
tes ,  appartenant  à  FEglife,  fous  le  titre  de  bénéfice  Laïque. 
îo°  Qu’il  feroit  paraître  par  fes  a  étions  ôc  fes  difcours,  mais 
fur  tout  en  conférant  les  emplois  honorables ,  &  les  charges  , 
qu’il  confidéroit  davantage  les  Catholiques  ,  &  que  tous  fes 
vœux  ne  tendoient  qu’à  faire  fleurir  dans  tous  fes  Etats  la  Re¬ 
ligion  Catholique,  qu’il  avoit  embraffée.  1  x°  Qu’il  reciteroit, 
s’il  n’avoit  de  juftes  caufes  de  s’en  difpenfer ,  le  chapelet  tous 
les  jours ,  les  Litanies  tous  les  mercredis ,  &  les  famedis  le 
rofaire  de  la  Vierge ,  qu’il  prendroit  pour  fa  proteétrice  au¬ 
près  de  Dieu  5  qu’il  obferveroit  les  jeûnes  de  FEglife  ,  en¬ 
tendrait  la  Méfié  tous  les  jours  ,  &  la  grande  Méfié  les  jours 
de  Fêtes.  120  Qu’il  feroit  bâtir  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume,  &  fur  tout  en  Bearn  ,  un  couvent  d’hommes  ou  de 
femmes,  de  Mendians  ou  de  religieux  reformez.  130  Qu’il 
s’approcheroit  au  moins  quatre  fois  l’année  des  Sacremens  de 
Penitence  &  d’Euchariftie.  140  Qu’il  ratifierait  en  préfence  do 
Légat  en  France  ,  &  de  tout  autre  qui  y  feroit  envoyé ,  l'abju¬ 
ration  faite  à  Rome  par  fes  Ambaffadeurs ,  laprofeflion  de  foi, 
&  les  autres  promefles  qu’ils  y  auraient  faites  5  &  qu’on  envoyé- 
roit  à  Sa  Sainteté  le  procès-verbal  de  cette  ratification.  1 50  Qu’il 
écrirait  à  tous  les  princes  Catholiques  ,  &  fe  conjoüiroit  avec 


DE  J.  A.  DE  THOU  ,  Liv.  CXIIL  47? 

eux  d’être  rentré  dans  lefein  de  FEglife  Romaine,  dans  laquelle 
il  leur  affûreroit  qu’il  vouloit  vivre  &  mourir.  1 6°  Qu’il  ordon- 
neroit  dans  tout  fon  Royaume,  de  folemnelles  adions  degra- 
ces  à  Dieu,  pour  le  remercier  d’un  fi  grand  bien-fait. 

Les  Ultramontains  eurent  beaucoup  de  peine  à  obtenir  la 
claufe  du  VI  article,  touchant  la  publication  du  Concile  de 
Trente.  Les  agens  du  Roi  vouloient  qu’on  étendît,  &  qu’on 
expliquât  davantage  cette  claufe ,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’elle 
avoir  été  inferée }  pour  donner  atteinte  aux  Edits  en  faveur 
des  Proteftans.  Ils  mandèrent  au  Roi  que  le  Pape  n’ignoroit 
pas  qu’elle  avoir  été  ajoutée  >  à  caufe  de  l’Edit  de  pacifica¬ 
tion  ,  &  qu’il  l’entendôit  ainfi  j  mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  l’ex¬ 
primer  plus  clairement,  pour  ne  pas  paroître  approuver  trop 
ouvertement  cet  Edit  ;  qu’au  relie  les  Proteftans  ne  dévoient 
point  en  prendre  l’allarme  5  qu’011  voyoit  allez,  pour  peu  que 
l’on  eût  de  droiture  &  de  lumière ,  que  ces  mefures  fuffifoient 
pour  leur  fûreté. 

Les  Miniftres  du  Roi  prétendoient  que  le  IX  article  étoit 
inutile.  Mais  le  Pape,  à  qui  on  avoit  fait  entendre  ,  que  le 
Roi  avoit  donné ,  fous  le  titre  de  Bénéfice  Laïque,  l’Abbaye 
de  S.  Remi  de  Rheims,  dont  les  revenus  font  très-confidé- 
rables,  à  Henri  de  la  Tour  duc  de  Bouillon  ,  bavoir  voulu 
ainfi.  Cependant  rien  n’étoit  plus  faux  ,  &  c’étoit  une  pure  ca¬ 
lomnie  des  Efpagnols  6c  des  Ligueurs ,  pour  rendre  le  Roi 
odieux.  On  eut  une  peine  extrême  à  faire  rédiger  l’article 
X  dans  la  forme  où  il  fut  enfin  conçu  ,  &  pour  le  faire 
mettre  à  la  place  de  celui  que  les  Miniftres  de  la  Cour  de 
Rome  avoient  d’abord  propofé,  lequel  renfermoit  la  révoca¬ 
tion  de  l’Edit  de  15773  l’exclufion  des  Hérétiques  des  char¬ 
ges  &  des  dignitez ,  &  l’exercice  de  la  feule  Religion  Ca¬ 
tholique  en  France. 

Enfin  on  traita  du  Decret,  qui  devoit  précéder  Fabfolu- 
tion.  Le  Pape  avoit  voulu  par  cet  ade  révoquer  comme  nulle 
&  fans  effet,  celle  que  les  Evêques  François  avoient  donnée 
au  Roi  >  mais  on  ne  voulut  jamais  yconfentir.  Le  Pape  per- 
lifta  toûjours  dans  fa  réfolution  ,  alléguant  qu’il  y  avoit  de 
l’illufion  à  lui  demander  une  abfolution ,  qui  étoit  inutile,  fi 
la  première  étoit  valide.  On  convint  enfin ,  mais  fans  approu¬ 
ver  la  révocation  >  qu’on  ajoûteroit  à  ce  Decret  une  claufe , 
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par  laquelle  le  Pape  approuveront ,  &  confirmeroit  tous  les  ac^ 
tes  de  Religion ,  qui  avoient  été  faits  fur  la  perfonne  du  Roi* 
&  par  le  Roi  même  >  en  conféquence  de  fabfolution  donnée 
à  S.  Denis,  comme  fi  elle  avoit  été  conférée  alors  par  Sa  Sain¬ 
teté.  Les  Miniftres  du  Roi  eurent  foin  qu’on  ne  fit  mention 
dans  cette  claufe  ,  que  de  ce  qui  concernoit  les  aéles  de  Re~ 
ligion ,  au  grand  regret  des  Partifans  de  l’autorité  Papale  ,  qui 
avoient  d’abord  propofé  cette  claufe  générale  ,  &  fans  reftric- 
îion ,  afin  d’étendre  fur  le  temporel  la  jurifdiction  &  la  puif- 
fance  de  Rome?  jurifdidion  que  nous  ne  reccnnoiffons  en 
France  ,  que  quant  au  fpirituel,  comme  on  dit  communé¬ 
ment. 

On  vouloit  encore  (  &  ce  fut  îa  plus  grande  difficulté  qui 
fe  rencontra,  difficulté  que  d’Offat  appelloit  la  pierre  d’acho- 
pement  )  que  cette  abfolution  réhabilitât  le  Roi  dans  fes  droits 
à  la  Couronne ,  dont  on  le  prétendoit  déchu  par  les  cenfures 
des  Papes  Sixte  V,  &  Grégoire  XIV,  que  cette  abfolution 
devoir  lever.  Le  Roi  fe  croyoit  en  fureté  de  confcience,  à 
l’abri  de  fabfolution  des  Evêques  de  l’Eglife  Gallicane  ?  il  fai- 
foit  profefiion  de  la  Religion  Catholique  depuis  deux  ans ,  avec 
tant  de  fincérité,  que  les  Catholiques  modérez,  ôc  éloignez 
de  tout  efprit  de  faêtion ,  ne  doutoient  aucunement  de  fa  Ca¬ 
tholicité.  S’il  demandait  alors  fabfolution  du  Pape ,  ce  n  étoit 
que  pour  ôter  tout  prétexte  aux  Efpagnoîs  &  aux  Ligueurs , 
qui  s’appuyoient  de  l’autorité  du  S.  Siège ,  de  remuer  davan¬ 
tage  ?  &  afin  de  gagner  les  uns,  &  de  foûmettre  les  autres* 
D’un  autre  côté*  l’honneur  de  la  Nation,  &  la  liberté  publi¬ 
que  prefcrivoient  aux  vrais  François ,  de  ne  point  fouffrir  qu’une 
Puiffance  étrangère  s’arrogeât  ,  comme  lupérieure ,  le  droit 
de  déclarer  habile  à  fuccéder  à  la  Couronne,  un  Prince  que 
la  France  avoit  jufqu’ alors  honoré  comme  fon  Souverain  & 
fon  Roi  légitime.  Du  Perron  &  d’Offat  avoient  beaucoup  de 
peine  à  fe  débaraffer  du  piège ,  que  la  Cour  de  Rome  leur 
tendoit.  Cette  Cour  fe  flattoit  d’avoir  enfin  trouvé  f heureufe 
occafion,  que  le  Roi  leur  offroit  lui-même,  d’établir  fur  la 
France  une  autorité  qu’on  lui  avoit  toûjours  refufée.  Mais  1  ha¬ 
bileté  &  la  fermeté  d’Offat  le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas  :  iî 
ne  voulut  jamais  confentir  (  fous  prétexte  que  ce  feroit  faire 
injure  au  Roi  &  au  Royaume  )  qu’on  inférât  ni  dans  le 
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Decret,  ni  dans  la  Bulle  d’abfolution ,  le  terme  de  réhabilita¬ 
tion. 

Du  Perron  &  d’Offat  ne  pouvant  exiger  rien  de  plus,  le 
Pape  déclara  le  3  o  Août  dans  le  Confiftoire  ,  quil  avoir  recueilli 
les  fuffrages  des  Cardinaux ,  dont  les  deux  tiers ,  aufquels  il 
joignit  fa  voix,  étoient  d’avis  d’abfoudre  le  Roi?  qu’il  avoir 
donc  réfolu  de  le  faire.  Le  Cardinal  Marc-Antoine  Colonne 
dit  qu’il  falloit  délibérer  davantage  au  fujet  des  conditions; 
mais  le  Pape  lui  fit  figne  de  la  main,  pour  le  faire  taire,  ôc 
répliqua  que  ces  conditions  étoient  déjà  arrêtées  avec  les  agens 
du  Roi.  Enfuite  en  ayant  expofé  quelques-unes ,  il  dit  qu’il 
feroït  enforte  d’en  obtenir  davantage  de  ces  agens  du  Roi , 
s’il  étoit  en  leur  pouvoir  de  les  accorder,  &  que  s’ils  ne  pou- 
voient  le  faire,  il  îàchefoit  d’en  venir  à  bout,  parle  moyen 
du  Légat  qu’il  alloit  envoyer,  ou  par  les  Nonces  qu’il  tien- 
droit  auprès  du  Roi  ^  ou  enfin  par  la  voye  des  Ambaffadeurs, 
qui  étoient  fur  le  point  de  venir  de  la  part  de  ce  Prince. 

Enfin  le  17  de  Septembre  1  la  cérémonie  de  l’abfolution  fe 
fit  avec  beaucoup  de  folemnité.  On  éleva  dans  la  place  de 
l’Eglife  de  S.  Pierre,une  eftrade,  fur  laquelle  étoit  unThrône  fort 
élevé,  deftiné  pour  le  Pape.  A  l’exception  des  Cardinaux  d’Ar- 
ragon,  Marc  Antoine  Colonne,  ôc  Alexandrin,  tous  ceux  qui 
étoient  à  Rome ,  fe  placèrent  fur  cette  eftrade  ?  au-deffous  du 
Pape.  On  commença  la  cérémonie  par  la  leêture  du  Decret 
de  fa  Sainteté  ;  on  lut  enfuite  la  requête  du  Roi,  préfentée  par 
fes  Agens,  qui  étant  entrez,  &  s’étant  mis  à  genoux,  abju¬ 
rèrent  les  erreurs  >  fuivant  la  formule  prefcrite.  On  fit  aufli  la 
leéture  des  conditions  de  l’abfolution  5  après  quoi  les  mêmes 
Minîftres  promirent  fur  les  SS.  Evangiles,  que  le  Roi  perfé- 
véreroit  dans  la  Religion  Catholique,  Apoftolique,  ôc  Ro¬ 
maine,  &  acçompliroit  les  conditions  qu’on  venoit  de  lire. 
Ils  furent  enfuite  conduits  aux  piés  du  ïhrône  de  Sa  Sainteté, 
où  s’étant  mis  à  genoux  pour  la  fécondé  fois,  les  yeux  ôc  la 
tête  baillez ,  on  récita  le  cinquantième  Pfeaume  2.  A  chaque 
verfet ,  le  Pape  ayant  à  la  main  une  petite  verge  (  à  l’imitation 
de  celle  que  les  Romains 'appelaient  Vindiôta,  ôc  dont  ilsfe 
fervoient  pour  affranchir  les  efclaves  )  en  frappoit  légèrement 

1  Le  Pere  Daniel  dit  le  17  de  Décembre  :  c'efl  peut-être  une  faute  d’impreiïion. 
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les  Miniftres  du  Roi  ,  comme  il  eft  d’ufage  dans  FEglife ,  pour 
fignifier  qu’on  rend  la  liberté  chrétienne  à  ceux  qui  font  liez 
par  les  cenfures.  Enfuite  le  Pape  fe  leva,  &  ayant  récité,  à 
tête  nue j  les  prières  ordinaires  dans  ces  circonftances  >  il  re¬ 
prit  fa  Thiare,  &  s’étant  afïis  fur  fon  Thrône ,  il  éleva  fa  voix , 
&  déclara,  comme  un  Juge  qui  prononce  une  fentence,  qu’il 
donnoit,  par  l’autorité  du  Toutpuiflant ,  par  celle  desBB.  Apô¬ 
tres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  &  par  la  Tienne,  à  Henri  de  Bourbon 
roi  de  France,  Fabfolution  des  cenfures  Eccléfiaftiques >  en¬ 
courues  pour  caufe  d’héréfie.  Par  l’ordre  du  Pape,  011  ouvrit 
alors  les  portes  de  l’Eglife  de  S.  Pierre,  qui  jufqu’alors  avoient 
été  fermées  ;  &  le  Cardinal  de  fainte  Severine  Grand-Péni¬ 
tencier  j  conduifit  les  Miniftres  du  Roi  dans  l’Eglife,  où  le 
Te  Deum fut  chanté,  avec  un  grand  concours  de  tous  les  Or¬ 
dres  de  la  ville. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  conduifit  enfuite  ces  mêmes  Mi¬ 
niftres  à  FEglife  de  S.  Louis  ,  où  Fon  chanta  encore  le  Te 
Deum 3  avec  le  même  concours,  &  où  Guillaume  d’Avanfon 
archevêque  d’Embrun ,  célébra  la  Mefle.  On  tira  des  boëtes 
en  figne  de  joye,  &  le  Château  S.  Ange  y  répondit  par  des 
décharges  de  canon.  Anne  d’Efcars  évêque  de  Lifieux,  af¬ 
filia  en  cérémonie  au  Te  Deum  y  qui  fe  chanta  à  Vêpres  dans 
FEglife  du  Couvent  de  la  Trinité,  appartenant  aux  Minimes 
François.  Il  y  eut  des  feux  &  des  illuminations  dans  toute  la 
ville  pendant  trois  jours.  Jean  Botero ,  de  Benefe 1 ,  connu  par 
d’autres  ouvrages  qu’il  a  donnez  au  public,  fit  une  relation  en 
langue  vulgaire  de  tout  ce  qui  fe  pafia  dans  cette  cérémonie. 
Quelqu’un  Fa  depuis'  traduite  en  Latin  ,  &  Fa  fait  imprimer 
à  Cologne  ,  avec  une  eftampe  fort  impertinente.  Cette  tra- 
duêlion  eft  très-injurieufe  au  Roi  &  au  Royaume  5  le  Tradu¬ 
cteur,  en  parlant  de  la  verge  ,  dont  le  Pape  frappa  légère¬ 
ment  les  Miniftres  du  Roi ,  dit  qu’il  leur  donna  des  coups 
de  bâton  ?  ce  que  nous  regardons  comme  le  plus  grand  des 
affronts.  Il  reprefente  dans  Feftampe ,  du  Perron  &  d’Oflat , 
dont  les  habits  étoient  dans  cette  cérémonie ,  conformes  à  la 
modeftie  Eccléfiaftique ,  couverts  d’une  cafaque,  &  l’épée  au 
côté  i  &  il  avance  fa  u  fie  ment  qu’on  éleva  à  Rome  une  colon¬ 
ne  ,  comme  un  monument  du  triomphe  du  Pape  fur  nos  Rois 
&  fur  ce  Royaume. 
ï  Payis  fur  les  frontières  du  Montferrat. 
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Du  Perron  &  d’Gifat  mandèrent  à  Sa  Majefté,  que  le  Je- 
fuite  Tolet,  à  qui  fa  fcience,  &  la  régularité  de  fes  mœurs , 
avoient  fait  donner  depuis  peu  le  chapeau  de  Cardinal,  avoir 
beaucoup  contribué  à  faire  réüffir  cette  affaire  ,  que  le  Pape  à  la 
vérité,  défiroit  de  finir  >  mais  qui  devenoit  difficile  à  terminer 
par  les  brigues  des  Efpagnols  très-puiffans  à  Rome,  &  par 
la  lenteur  ordinaire  de  cette  Cour  5  que  fans  aucun  égard  pour 
fa  patrie1  ni  pour  fon  Prince,  le  Cardinal  par  fon  habileté  & 
par  fa  droiture  ,  avoit  écarté  toutes  les  difficultez ,  que  faifoient 
naître  chaque  jour  les  ennemis  du  nom  François  ;  &  que  par 
fes  confeils  &  par  fon  crédit ,  il  avoit  affermi  le  S.  Pere  dans  fes 
réfolutions.  Soit  que  Tolet  homme  de  bien  &  impartial,  ne  fui- 
vît  en  cela  que  les  mouvemeils  de  fon  cœur,  foit ,  comme  plu- 
fleurs  fe  le  perfuaderent  alors ,  qu’il  n’agît  ainfi  en  faveur  du  Roi, 
que  par  politique  ,  &  pour  engager  ce  Monarque,  par  les  fer- 
vices  qu’il  lui  rendait ,  à  rappeller  les  Jefuites  en  France, 
n’ayant  pu  obtenir  cet  article,  par  les  conditions  que  le  Pape 
avoit  d’abord  propoféesn  il  eft  certain  que  le  fouvenir  des 
fervices  de  ce  Jefuite  Cardinal ,  contribua  beaucoup  au  rap¬ 
pel  de  fes  confrères ,  qui  huit  ans  après  furent  rétablis  en  Fran¬ 
ce.  Le  Roi  même  fe  faifoit  honneur  ,  &  comptoit  entre  les 
heureux  évenemens  qui  lui  étoient  arrivez ,  d’avoir  trouvé  un 
défenfeur  auprès  du  Pape,  dans  un  Corps  qui  lui  étoit  fi  op- 
pofé  3  ainfi  d’OITat  n’eut  pas  de  peine  à  engager  le  Roi  à  re¬ 
cevoir  Tolet  en  France,  en  qualité  de  Légat.  Mais  le  Pape 
ayant  depuis  réfolu,  que  celui  qui  devoit  porter  l’abfolution 
au  Roi,  s’entremît  auprès  des  Rois  d’Efpagne  &  de  France, 
pour  ménager  la  paix  entre  ces  deux  Monarques,  Tolet  s’ex« 
cufa  fur  fon  grand  âge  2 ,  outre  qu’il  falloir  employer  dans  cette 
négociation,  un  homme  qui  ne  fût  fupeél  à  aucun  des  deux 
partis.  On  jetta  donc  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Medicis ,  qui 
étoit  d’une  naiffance  &  d’un  rang  illufhre  a  &  on  le  jugea  plus 
propre  à  remplir  cet  emploi. 

ï  11  étoit  né  à  Cordouë. 

z  II  n’avoit  pourtant  alors  que  6z  ans étant  né  en  153  2. 
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*k  &  &  it  &  ☆  0  dit  un  arrêt  célébré  contre  Florentin  Ja- 
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•k  O  S  cob  licentié  >  &  Thomas  Blanzi  docteur 

<&|  ÿj.  '^|  de  Sorbonne ,  &  principal  du  college  de 
H  jj.  i  Calvy.  Jacob  *  qui  avoit  Blanzy  pour 
Il  s&  Il  Prélident ,  avança  dans  une  Théfe  *  dont 
•&  ^  il  avoit  fait  imprimer  les  politions  ,  & 

^  ^  #  qu  h  devoit  ioutemr  en  Sorbonne  ,  que 

Clement  VIII,  fouverain  Pontife,  légi¬ 
time  fucceffeur  de  S.  Pierre  3  &  vicaire 
de  Jefus-Chrift,  avoit  une  puiffance  abfoluë,  tant  aufpirituel, 
qu’au  temporel  ,  fur  tous  les  hommes  ;  ôc  que  les  Cardinaux  , 
les  Evêques  ,  &  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fans  exception  , 
étoient  obligez  de  lui  obéir,  &  de  s’unir  inféparablement  à  lui 
comme  les  membres  au  chef.  Il  avoit  encore  ajouté  que  PE- 
glife  f  à  qui  appartenoit  la  puiffance  des  deux  glaives ,  avoit 
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confié  aux  Rois  &  aux  Magiftrats  ,  Fufage  du  glaive  temporel , 
pour  protéger  les  gens  de  bien,  &  exterminer  les  méchans. 

Des  propoiîtions  fi  hardies ,  qui  attaquoient  directement  l’au¬ 
torité  Royale,  ayant  été  dénoncées  par  le  Procureur  général, 
le  Parlement  crut  devoir  s’oppofer  de  bonne  heure  aux  pro¬ 
grès  d’une  doCtrine  tant  de  fois  profcrite,  ôc  interpofer  fon  au¬ 
torité  ,  pour  empêcher  le  cours  de  ces  opinions  ,  dont  on  de¬ 
voir  d’autant  plus  appréhender  le  poifon,  que  les  peuples  étoient 
encore  indociles  ôc  peu  foûmis. 

Ainfi  en  conformité  de  l’arrêt  rendu  trente-quatre  ans  aupa¬ 
ravant,  contre  Jean  Tanquerel  ,  on  mit  en  prifon  Jacob,  ôc 
Blanzy.  Ils  fubirent  un  interrogatoire  5  ôc  la  Cour  déclara  que 
les  propofitions  en  queftion  étoient  fauffes  ,  fchifmatiques ,  con¬ 
traires  à  la  parole  de  Dieu ,  aux  faints  Decrets ,  aux  conftitu- 
tions  canoniques,  &  aux  loix  du  Royaume  :  ordonna  que  Ja¬ 
cob,  qui  avoit  fait  imprimer  ces  Théfes  ,  ôc  avoir  voulu  les  fou- 
tenir  publiquement  ,  feroit  tiré  des  prifons  de  la  concierge¬ 
rie,  ôc  amené  dans  la  grande  falle  de  la  maifon  Ôc  focieté  de 
Sorbonne  :  Que  les  Doyen  ,  Syndic  ,  DoCteurs  ôc  Bacheliers  y 
étant  convoquez  au  fon  de  la  cloche ,  Jacob  feroit  tenu  de 
déclarer  ,  tête  nue  ,  à  genoux,  ôc  en  préfence  de  Blanzy ,  que 
témérairement ,  ôc  inconfidérement  il  avoit  avancé  ôc  publié 
ces  propofitions  3  qu’il  fe  repentoit  de  l’avoir  fait ,  ôc  qu’il  en 
demandoit  pardon  à  Dieu,  au  Roi,  ôc  à  la  Juftice  :  Qu’enfin 
la  Théfe  feroit  lacerée. 

Le  même  arrêt  faifoit  très-expreflcs  inhibitions  ôc  défenfes 
aux  Bacheliers,  d’avancer  dans  la  fuite  de  telles  propofitions, 
ôc  de  foùtenir  des  Théfes  qui  pouvoient  bleffer  le  refpett  ôc 
l’ôbéïfiance  due  au  Souverain,  ôc  attaquer  les  privilèges  ôc  les 
libertez  de  l’Egîife  Gallicane.  Il  étoit  encore  défendu  aux 
Doyen,  Syndic  ôc  Docteurs  ,  de  donner  leurs  approbations  à 
ces  fortes  de  Théfes ,  ôc  de  permettre  qu’on  les  foutînt ,  à  pei¬ 
ne  contre  les  contrevenans ,  d  être  punis  comme  criminels  de 
léze-majefté,  Ôc  de  perdre  les  privilèges  accordez  à  la  Faculté 
de  Théologie  par  nos  Rois ,  ôc  confirmez  par  SaMajefté. 

Il  étoit  aufii  ordonné  que  l’arrêt  feroit  inféré  ôc  tranfcrit  fur 
les  regiftres  de  la  Sorbonne  5  qu’au  commencement  de  chaque 
année  ,  le  Bedeau  de  laFaculté  en  feroit  le&ure  >  ôc  que  le  Syn¬ 
dic  feroit  tenu  d’en  informer  la  Cour.  Enfin  on  nomma  Fun 
Tome  XIL  P  p  p 
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des  fix  Préfidens  de  la  Cour  ,  &  quatre  Confeillers  pour  faire 
exécuter  cet  arrêta  en  préfence  du  Procureur  général. 

Le  roercredy  ip  de  Juillet  Je  préfident  Jean  Forget  >  ma- 
giftrat  d’un  mérite  diftingué  ,  accompagné  d’Etienne  de  Fleu¬ 
ry  ,  de  Jerome  Angenouft  ,  de  Jerome  Anroux,  de  Profper 
Bavin,  confeillers,  de  Jacque  de  la  Guefle  procureur  géné¬ 
ral,  du  premier  Huiffier,  &  du  Greffier  criminel,  fe  tranfporta 
dans  l’école  de  Sorbonne.  Dès  qu’ils  furent  arrivez,  Denys  Ca¬ 
mus  doyen  de  la  Faculté  >  ôc  Jacque  le  Fevre  curé  de  S.  Paul 
&  Syndic,  s’y  rendirent  avec  trente-cinq Doéieurs ,& vingt- 
trois  Bacheliers ,  qui  compofoient  la  plus  grande  &  la  plus  faine 
partie  de  Fécole  de  Théologie, 

Le  Procureur  général  fit  d’abord  un  long  difeours  fur  l’éten¬ 
due  de  la  puiffance  Royale ,  &  le  refpeêl  dû  au  Souverain.  Le 
Greffier  ayant  enfuite  lu  l’arrêt  du  Parlement,  Florentin  Jacob 
reconnut  la  fauffeté  &  l’erreur  despropofitions  qu’il  avoir  avan¬ 
cées  ,  ôc  demanda  pardon  à  Dieu ,  au  Roi ,  &  à  la  Jufhce. 

Le  préfident  Forget  prit  enfuite  la  parole  ,  &  s’adreffant  aux 
Docteurs  qui  étoient  préfens ,  il  leur  dit  :  Que  Dieu  avoir  établi 
deux  puiflTances  ;  l’une  fpirituelle ,  qui  regardoit  le  foin  des  âmes  5 
ôc  l’autre  temporelle  ,  dont  les  fondions  ôc  les  devoirs  étoient 
de  pourvoir  aux  befoins  d’un  Etat,  ôc  de  maintenir  la  tranquil¬ 
lité  publique. 

«  Ces  deux  PuiflTances ,  continua-t’il  >  ont  entre  elles  un  rap- 
»  port  qui  les  fait  agir  de  concert  ,  ôc  qui  unit  leurs  opéra- 
35  tions.  Elles  s’aident,  elles  fe  prêtent  un  fecours  mutuel  >  ôc 
35  ceux  qui  en  font  les  dépositaires ,  font  également  appeliez  les 
33  minières  de  Dieu.  Cependant  elles  ont  des  limites  certai- 
33  nés  j  leurs  fondions  font  diftinêtes;  ôc  qui  voudrait  les  con- 
fondre,  ébranleroit  en  même  teins  tous  les  fondemens  des 
35  loix  divines  ôc  humaines.  « 

«  Ce  Dieu  homme ,  à  qui  le  ciel  fert  de  thrône ,  ôc  la  terre  de 
35  marche-pié  ,  ce  Roi  des  Rois  ,  ce  Seigneur  des  Seigneurs , 

»  dont  le  Royaume  efl:  éternel,  ôc  dont  les  ordres  font  trembler 
33  tout  ce  qui  eft  créé  5  a  donné  pendant  fa  vie  ,  ôc  tant  qu’il  a 
»  été  le  chef  vifible  de  l’Eglife  militante ,  des  exemples  de  Fhu~ 

*  milité,  que  doivent  pratiquer  ceux  à  qui  il  a  confié  le  foin  de 

*  gouverner  cette  même  Eglife.  Il  leur  a  particulièrement  défen- 
s»  du  de  fe  mêler  des  affaires  du  fiécle.  Mon  Royaume ,  leur  a-t-il 
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«  dit ,  ti’ejl  point  de  ce  monde  Il  leur  a  encore  expreffément  or-  «KggmBajgiJB-gM  BBBgWgP 
«  donné  d'obéïr  aux  Princes  &  aux  Magiftrats.  En  effet  lorf-  El  e  n  r  i 
3>  qu’on  le  pria  de  juger  une  conteftation  qui  s’étoit  élevée  en-  j  y 
tre  des  particuliers  $  il  demanda  qui  l’avoit  établi  leur  Ju-  i  c 
«g  e  ,  &  il  refufa  de  faire  un  aête  de  cette  puiffance  ,  dont  le 
principe  réfide  dans  la  perfonne  du  Souverain  ,  &  qui  eft 
»>  diftinête  de  l’autorité  fpirituelle.  Celui ,  dit  S.  Ambroife ,  qui 
»  étoit  venu  fur  la  terre  pour  y  établir  le  Royaume  de  Dieu,  - 
»  n’a  pas  voulu  y  fonder  un  Empire  terreftre  :  celui  qui  étoit 
^  venu  dans  le  monde,  pour  y  être  jugé,  n’y  eft  pas  venu  pour 
juger.  » 

«  Jefus-Chrift  infinuë  les  mêmes  veritez  à  fes  Apôtres,  & 
à  fes  Difciples ,  en  plufieurs  autres  endroits.  Il  leur  dit  dans 
«  S.  Luc  qu’ils  dévoient  être  foûmis  aux  Princes  de  la  terre, 

&  qu’il  ne  les  avoir  pas  choifis  pour  dominer  fur  les  Nations. 

»  S.  Bernard  étend  davantage  ce  paffage  ,  en  difant  que  les 
»  Apôtres  n’avoient  aucune  autorité  temporelle  5  que  leur  au- 
torité  n’étoit  que  minifterielle.  S’adreffant  enfuite  à  Eugene, 

^  il  ajoûte  :  Sçachez  qu’on  ne  vous  a  point  donné  une  Princi- 
3*  pauté ,  mais  un  (impie  miniftere  5  fçachez  que  vous  n’avez  be~ 
foin  que  d’un  farcloir,  &  non  d’un  fceptre.2,  « 

™  Sur  le  même  endroit  de  S.  Luc  ,  S.  Cyrille  dit  que  les 
«  fondions  de  ceux  qui  font  chargez  du  temporel ,  font  diffé¬ 
ra  rentes  de  celles  qui  font  particulières  aux  Pafteurs  des  âmes, 

^  &  que  le  comble  de  la  grandeur  de  ces  derniers ,  çonfifte 
dans  leur  humilité.  » 

«  S.  Jean  Chrifoftome  diftingue  les  Grands  du  monde  ,  d’a- 
vec  les  princes  de  l’Eglife,  en  ce  que  les  uns  doivent  domi* 

»  ner ,  &  que  les  autres  doivent  s’abaiffer  jufqu’à  fe  voir  les 
33  plus  abjeds  de  tous  les  hommes.  33 

«  Les  premiers  fucceffeurs  des  Apôtres ,  ont  imité  leur  exeni- 
3*  pie  ,  &  ils  ont  gouverné  le  troupeau  de  Jefus-Chrift ,  fans  af- 
»  pirer  à  un  Empire  qui  leur  convenoit  peu.  Ce  n’eft  qu’après 
»  un  long  efpace  d’années  que  quelques  Canoniftes,  en  abu- 
s»  fant  du  paffage  de  S.  Luc  ,  où  Jefus-Chrift  ordonne  que  ce- 
»  lui  qui  a  un  lac  ,  le  vende  pour  acheter  une  épée ,  ont  inven- 
»  té  le  monftrueux  phantôme  de  l’autorité  temporelle ,  qu’oa 

1  Regnum  mewn  non  eft  de  hoc  mundo.  I  dominium  datum  ;  difce  farculo  tihiofin 
%  Difce  minifterium  tibi  impofitum ,  non  I  ejje  ?  non  fceptro • 
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«  attribue  aux  Papes.  S.  Chrifoftome  explique  autrement  cet 
«  endroit  de  l’Evangelifte  5  &  dit  que  Jefus-  Chrift  n’avoit  point 
»  alors  commandé  à  les  Apôtres  de  porter  des  épées;  mais  qu’il 
»  avoit  voulu  faire  fentir  que  les  Juifs  lui  dreffoient  des  em- 
»  bûches.  Tous  les  anciens  Peres  conviennent  que  ces  paro- 
»  les  de  Jefus-Chrift  font  énigmatiques  ,  &  que  pour  empêcher 
*>5  que  les  fecretes  confpirations  des  juifs  n’étonnaffent  &  ne 
»  furpriffent  ceux  qui  lui  étoient  attachez  }  il  leur  en  avoit  vou- 
39  lu  donner  quelque  preffentiment  ,  fans  cependant  leur  décou- 
95  vrir  entièrement  ce  qui  devoit  arriver.  » 

ce  Si  neanmoins  on  prétend  que  ce  paffage  renferme  un  fens 
allégorique  ,  il  faut  s'en  tenir  à  celui  que  S.  Ambroife  y  a 
»  trouvé  ,  lorfqu’il  dit  que  l’ancien  &  le  nouveau  Teftament 
»  font  les  deux  glaives  dont  l’Eglife  eft  défendue  contre  les  at- 
*5  taques  de  l’ennemi.  « 

«  Nos  Rois  tiennent  leur  puiffance  immédiatement  de  Dieu  3 
»  &  l’Eglife  Gallicane  a  toujours  foûtenu  une  vérité  fi  conf- 
sî  tante.  Cen’eft  pas  par  un  privilège  fpécial,  que  nos  Souve- 
^  rains  ne  reconnoiffent  au-deffus  d’eux  aucune  puiffance  tem- 
95  poreîle  ;  leur  indépendance  eft  fondée  fur  le  droit  com- 
mun  ,  fur  les  livres  facrez  >  fur  l'ancienne  difcipline  de  TE- 
»  glife  univerfelle  ,  fur  les  faints  Decrets,  &  les  Conciles  œcu- 
meniques.  « 

«  La  couronne  de  France  eft  la  première  couronne  de  la 
^  Chrétienté  ,  &  nos  Princes  portent  à  jufte  titre  le  beau  nom 
de  Rois  Très-Chrétiens  3  &  de  fils  aînez  de  TEglife.  Com- 
»  bien  de  fois  ont-ils  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  nos  Au- 
tels  ?  Ils  ont  toujours  refifté  aux  ennemis  de  la  foi,  &  on  les 
a  vus  expofer  leur  vie  &  leur  couronne  aux  plus  grands  dan- 
95  gers 3  pour  aller  combattre  les  infidèles  ,  dans  les  contrées 
^  les  plus  reculées.  Tant  de  magnifiques  Eglifes  qu’ils  ontfon- 
93  dées  à  grands  frais 3  &  à  qui  ils  ont  donné  les  plus  grands  pri- 
93  viléges  ,  font  des  monumens  immortels  de  leur  pieté.  Avec 
93  quel  zélé  fe  font-ils  déclarez  les  proteâeurs  des  fouverains 
9>  Pontifes y  &  ont-ils  foûtenu,  par  la  force  de  leurs  armes ,  les 
33  droits  du  S.  Siège  ?  3> 

«  En  effet  la  grandeur  temporelle  des  Papes  eft  l'ouvrage  de 
»  nos  Rois  ^  qui  leur  ont  donné  les  plus  belles  provinces  de  Pi- 
93  talie.  On  a  vu  les  fouverains  Pontifes  garder  la  mémoire  de 
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ces  bien-faits  ,  long- teins  après  Charlemagne.  La  Majefté 
^  Royale  ,  n’avoit  alors  rien  à  craindre  des  attentats  de  la  Cour  Henri 
«  de  Rome.  Mais  un  Pape,  dont  l'orgueil  étoit  foutenu  par  la  j  y, 
o’  témérité,  un  Boniface  VIII,  plus  politique  que  Religieux  ,  159  y. 

03  6c  qui  fe  rendit  bien  plus  terrible  ,  qu’il  ne  faifoit  craindre 
»  Dieu ,  fuivit  une  autre  route.  Avec  quelle  fermeté  lui  refifta- 
03  t-on  en  France  ?  L’hiftoire  nous  apprend  que  l’Eglife  Galli- 
03  cane  s’affembla  à  Paris,  par  les  ordres  de  Philippe  le  Bel  - 
03  Ce  Prince  afiifta  avec  toute  fa  Cour  au  Concile  National , 

03  tenu  à  ce  fujet  :  le  Bref  d’un  Pape  ambitieux  fut  brûlé  publi- 
03  quement ,  6c  l’on  profcrivit  les  erreurs  qu’il  contenoit  5  erreurs 
î»  qu’on  veut  néanmoins  renouveller  aujourd’hui.  « 

«  Clement  V  fuivit  de  meilleurs  confeils  ,  &  donna  même 
«  un  bref  contraire  à  celui  de  fon  Prédéceffeur.  Depuis  ce  tems 
03  on  gardoit  en  France  un  profond  fiience  fur  cette  matière  ; 

03  lorfque  Jean  Tanquerel  a  eu  de  nos  jours  la  témérité,  de  vou- 
s>  loir  introduire  dans  cette  école  les  mêmes  erreurs.  Les  loix 
s>3  du  Royaume  s’élevèrent  bien-tôt  contre  lui  ,  6c  contre 
os  quelques  Docteurs  qui  adoptèrent  fes  fentimens.  Surlapour- 
o>  fuite  du  Procureur  général,  Tanquerel  fut  contraint  de  faire 
03  abjuration  en  préfence  de  toute  l’école  de  Théologie  x  &c  de 
»  déclarer  publiquement,  que  la  dodrine qu’il  avoit  profeffée, 

33  étoit  fauffe  6c  erronée.  La  Cour  fit  encore  à  ce  fujet  plufieurs 
03  reglemens  importans.  « 

«  Si  le  Parlement ,  allarmé  des  fuites  funeftes  que  pouvoient 
33  avoir  ces  dangereufes  opinions,  employa  dès-lors  toute  fon 
03  autorité  j  pour  en  arrêter  le  progrès  >  à  plus  forte  raifon,  dès 
03  que  le  mal  femble  renaître  ,  6c  prendre  de  nouvelles  forces  * 

33  ce  refpedabîe  tribunal,  toujours  animé  du  même  efprit,  & 

03  dont  la  conduite  eft  dirigée  par  des  principes  immuables  ,  a 
03  cru  devoir  s’oppofer  ,  avec  fermeté ,  à  ces  mêmes  erreurs , 

».  qu’on  veut  renouveller  6c  accréditer,  ôc  ufer  de  fon  ancien- 
03  ne  févérité  contre  les  auteurs,  6c  les  fedateurs  d’une  dodri- 
33  ne  qui  fappe  les  fondemens  de  la  tranquillité  publique.  Ce- 
03  pendant  par  ménagement  pour  la  faculté  de  Théologie,  la 
o>  Cour  a  bien  voulu  diminuer  la  rigueur  des  peines  que  les  loix 
«  décernent  contre  les  criminels  de  léze-majeflé  ,  ôc  les  pertur- 
03  bateurs  du  repos  public.  33 

«  Ces  D odeurs  féditieux  mettent ,  pour  ainfi  dire, le  poignard' 
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à  la  main  des  citoyens ,  pour  s’entregorger.  Ces  trompettes 
de  la  rébellion  fafcinent  une  populace  ignorante ,  &  n’infi- 
nuent  leurs  fentimens  ,  que  pour  armer  les  François  les  uns 
contre  les  autres.  Ces  incendiaires  publics  ont  déjà  allumé  le 
feu  qui  a  ravagé  ce  puiffant  Royaume  ,  &  l’a  prefque  réduit 
95  en  cendres.  Leur  déteftable  doétrine  a  produit  des  traîtres 
à  leur  patrie  >  qu’ils  ont  voulu  livrer  à  fes  plus  mortels  en- 
«  nemis.  Elle  a  fufcité  des  confpirateurs  contre  un  Roi  très- 
9»  Chrétien  ,  &  vraiment  Catholique.  Elle  a  fuborné  un  fcé- 
»  lerat  j  un  monftre  affreux,  un  execrable  parricide,  qui  a  pion-’ 
«  gé  le  poignard  dans  le  fein  de  Henri  III.  Le  feu ,  le  fang, 
95  le  carnage  ,  les  facriléges,  les  brigandages,  la  violence  ,  la 
cruauté ,  &  un  déluge  de  maux  incroyables  ont  formé  enfin 
9»  les  horribles  fcênes  de  cette  funefte  tragédie,  dont  durant  fept 
»  années  la  France  a  été  le  théâtre.  » 

cc  Lorfque  par  un  bienfait  inefpéré  &  gratuit  de  la  bonté 
9’  de  Dieu,  une  heureufe  paix,  que  ni  la  force  des  armes,  ni 
*5  les  négociations  ne  pouvoient  nous  donner,,  commence  à 
renaître  5  ne  feroit-ce  pas  rendre  inutiles  les  grâces  du  ciel, 
que  de  permettre  le  progrès  de  ces  funeftes  erreurs,  qui  re- 
«  nouvelleroient  ncs  calamitez  ?  Ne  ferions-nous  pas  inexcu- 
59  fables  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  fi  nous  allions  une 
05  fécondé  fois  échouer  contre  cet  écueil,  où  nous  avons  déjà 
fait  un  naufrage  fi  déplorable  ?  53 

«  Le  Parlement  traitera  toû jours  avec  bonté  ceux  qui  ob- 
fervent  exaâement  les  loix  de  l’amniftie  5  mais  il  fera  fentir 
tout  le  poids  de  fa  févérité  à  quiconque  tâchera  de  ranimer 
les  anciennes  divifions,  &  de  troubler,  par  des  démarches 
**  féditieufes,  la  tranquillité  publique.  Les  armes  de  la  Juftice 
«  feront  faire  à  ces  fortes  d’efprits,  ce  que  la  raifon  ne  peut 
05  obtenir  d’eux.  Il  eft  quelques  crimes  qu’on  peut  pardonner , 
fans  craindre  les  fuites  d’une  trop  grande  indulgence;  mais 
lorfque  l’Etat  y  eft  intereffé,  il  faut  ufer  d’une  falutaire  ri- 
«  gueur.  Le  Parlement  s’eft  laiffé  facilement  perfuader  que 
0»  dans  l’affaire  préfente,  le  feul  Florentin  Jacob  étoit  crimi- 
09  nel  ;  les  Théfes  qu’il  avpit  propofées  ,  n’ayant  point  été  foû- 
05  tenues  publiquement,  &  le  mal  étant  étouffé  dès  fa  naiffance* 

03  on  doit  préfumer  que  le  Corps  de  la  Faculté  n’auroit  pas  per- 
*»  mis  qu’on  agitât  des  queftions  (i  témérairement  avancées? 
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^  Ainfi  la  Cour  a  jugé  raifonnable  de  ne  faire  fentir  le  poids 
35  de  fa  févérité ,  qu’à  celui  qui  a  fait  le  crime.  » 

«  En  effet,  lorfque  nous  liions  nos  hiftoires,  nous  y  voyons 
95  avec  quelle  fidélité  la  faculté  de  Théologie  a  fervi  nos  Rois, 
a’  Quelle  probité  dans  tous  les  tems  !  Quels  traits  eclatans  de 
3*  l’érudition ,  &  de  la  fainteté  de  cette  illuftre  école  !  Par  des 
difcours  remplis  de  Pefprit  de  Dieu  ,  elle  retenoit  les  peuples 
95  dans  le  devoir,  &  dans  les  bornes  du  refpeêt  dû  au  Roi,  & 
33  aux  Magiftrats.  Elle  défendoit  avec  fermeté  les  droits  de  la 
«  Couronne  ;  &  oppofoit  un  courage  infléxible  à  ceux  qui 
33  ofoient  attaquer  les  libertez  de  PEgüfe  Gallicane.  33 

«  Sa  confiance  foûtenuë  par  Pinfpiration  du  S.  Efprit,  pro- 
duifit  autrefois  la  Pragmatique  de  S.  Louis ,  qui  fut  publiée 
33  en  i2j7.  Sous  Charle  VI  la  Faculté  vint  au  Parlement  for- 
«  mer  des  plaintes ,  contre  ceux  qui  vouloient  détruire  les  droits 
33  &  les  privilèges  de  PEgüfe  de  France 3  &  fur  ces  plaintes, 
33  intervint  en  1407  au  mois  de  Septembre ,  ce  célébré  Arrêt, 
33  dont  le  fouvenir  ne  doit  jamais  s’effacer.  33 

«  Elle  fit  exécuter,  &  fa  fermeté  conferva  les  Decrets  des 
93  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle.  Par  fes  foins ,  PEglife 
93  Gallicane  s’affembla  à  Bourges,  fous  le  régné  de  Charle  VII, 
»  &  la  France  dut  à  l’Ecole  de  Théologie,  cette  fameufe  Pra- 
3»  gmatique  Sandion ,  qu’on  pouvoit  appeller  le  Palladium  de 
3®  ce  Royaume.  Cette  loi  étoit  aufli  glorieufe ,  qu’utile  à  la 
33  Nation  3  mais  l’ambition  &  l’avidité  des  Courtifans  ont  at- 
93  taqué  un  Decret  fi  refpedable,  &  Pont  enfin  anéanti,  à  la 
honte  de  PEglife,  &  au  grand  préjudice  de  l’Etat.  =» 

«  Combien  la  vertu  ,  &  la  fidélité  des  Théologiens  de  cette 
33  ancienne  Ecole  ,  fournirent- elles  de  reproches  contre  la 
»  conduite  d’un  grand  nombre  de  Do&eurs  modernes,  qui  mé- 
93  prifant  l’exemple  de  leurs  Prédéceffeurs ,  ne  refpiroient ,  pour 
33  ainfi  dire,  dans  leurs  difcours,  que  meurtres ,  que  carnage, 
33  que  parricides  ?  On  a  vû  ces  furieux  faire  tous  leurs  efforts, 
93  pour  transférer  la  Couronne  à  un  Prince  étranger,  &  détruire, 
93  s’il  leur  eût  été  pofiîble,  les  droits  de  PEglife  Gallicane,  dont 
93  ils  dévoient  être  les  zélez  défenfeurs.  Emportez  par  la  fu- 
»  reur  d’une  caballe  fanguinaire,  ils  employoient  toutes  fortes 
33  de  moyens  pour  féduire  les  peuples,  &  ferner  la  difeorde. 
99  Ils  ofoient  fouler  aux  piés  les  Loix  divines  &  humaines,  pour 


Henri 

IV. 

1  $  9  S- 


H  E  N  R 

IV. 

1  S  9  S* 


48$  •  HISTOIRE 

„  »  réüffir  dans  le  noir  projet  qu’ils  avoient  formé  de  tenverfer' 
«  la  République  Françoife.  Le  fouvenir  de  tant  de  calamitez, 
1  »  fait  encore  frémir.  Enfevelilfons  donc  toutes  ces  horreurs  dans 
«  un  éternel  oubli.  » 

œ  La  Cour  de  Parlement  exhorte  ceux  qui  ne  font  point  en- 
93  trez  dans  ces  odieufes  cabales,  de  perfévérer  dans  leur  de- 
93  voir.  Elle  exhorte  en  même  tems  ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
93  heur  d’y  participer,  d’effacer  leur  infamie  par  une  conduite 
«  oppofée.  Elle  exhorte  enfin  les  uns  &  les  autres,  à  profiter 

de  la  paix,  &  de  la  réünion  des  efprits,  pour  rétablir  entre 
33  eux  l’ancienne  difcipline.  Eloignez  de  vous  tous  ceux,  qui 
33  aveuglez  par  le  menfonge,  &par  une  faufle  gloire,  ne  cher- 
33  chent  que  les  nouveautez  ,  &  le  trouble.  Retranchez  de  votre 
33  Corps  ces  membres  gâtez,  dont  on  doit  craindre  la  corrup- 
p3  tion.  Séparez-vous  de  ces  téméraires ,  qui  attendent  tout  du 
«  défordre  &  de  la  confufion ,  &  qui  ne  peuvent  efpérer  au- 
23  canes  dignitez ,  tant  que  l’Etat  fera  tranquille,  fe  flattant  de 
93  s’élever  fur  le  débris  de  la  Monarchie,  ôc  à  la  faveur  des 
93  guerres  civiles. 

«  S’il  fe  trouve  quelques  rebelles ,  qui  refufent  de  vous  obéir* 
93  implorez  le  fecours  de  la  Juftice,  &  des  Magiffrats.  Que 
93  vos  paroles  &  vos  aâions  prouvent  que  vous  êtes  de  fidé- 
?3  les  fujets  du  Roi ,  comme  vous  lui  en  avez  depuis  peu  fait 
33  un  ferment  folemnel  33 

«  Obéïffez  enfin  à  ce  Prince ,  qui  après  Dieu ,  doit  être 
33  regardé  comme  le  reftaurateur  de  la  Religion  Catholique  * 
33  Apoftolique,&  Romaine,  qui  a  confervé  cette  Monarchie, 
33  &  à  qui  enfin  vous  avez  obligation  de  vos  biens  &  de  vos 
33  vies.  E11  un  mot  prenez  garde  que  des  erreurs  fi  monftrueu- 
33  fes  ne  trouvent  des  défenfeurs  dans  votre  Ecole ,  &  n’ayent 
33  encore  des  fuites  auffi  funefles ,  que  celles  qu’elle  ont  déjà 
33  eues.  33 

Il  finit,  en  difant  que  leurs  difputes-,  bien  loin  d’être  fédi- 
tieufes,  ne  dévoient  tendre  qu’à  l’édification  des  peuples,  & 
au  maintien  de  la  paix  :  Que  dans  ces  fortes  d’exercices  ,  011 
combattoit  ordinairement  plutôt  pour  la  viêtoice,  que  pour  la 
vérité  :  Qu’elle  y  étoit  fouvent  attaquée  avec  tant  de  force , 
qu’il  fe  formait  des  doutes,  dans  î’efpritdes  auditeurs,  fur  les 
maximes  les  plus  imconteflables  :  Qu’on  pouvoir  dire  que 


DE  J.  A.  DE  THOU  ,  Liv.  CXÏV, 


*ptefque  tous  les  efprits  étoient  bleflez ,  &  plus  fufceptibles  du 
Faux  que  du  vrai  :  Qu  un  corps  malade  vouloir  du  repos,  ôc 
qu’au  contraire  ceux  qui  avoient  des  maladies  d’efprit,  avoient 
en  horreur  tout  ce  qui  pouvoir  les  guérir  ,  ôc  portoient  avec 
eux  la  caufe  de  leur  mal. 

Le  Préfident  adreffant  enfuite  la  parole  aux  Licentiez ,  les 
exhorta  à  profiter  de  l’exemple  qu’ils  avoient  devant  les  yeux* 
s*  Que  la  punition  de  Jacob,  leur  dit-il  ,  vous  fafle  craindre, 
un  femblable  malheur  ?  ôc  prenez  garde  qu’une  imprudence 
égale  à  la  fienne,  ne  vous  fafle  tomber  dans  l’erreur,  ôc 
.*>  encourir  les  peines  qu’elle  mérite.  Que  la  chaleur  des  difputes 
ne  vous  fafle  jamais  oublier  les  régies  d’une  fage  modéra- 
tion  $  Ôc  ayez  foin  de  ne  rien  avancer  qui  puifle  troubler  la 
tranquillité  publique.  Mettez  une  fentinelle  à  votre  bouche  y  & 
des  gardes  à  la  porte  de  vos  lèvres .  Souvenez-vous  toujours 
»  de  la  maxime  d’un  Roi ,  à  qui  Dieu  donna  la  Sagefle  en 
.*>  partage ,  &  qui  dit ,  que  celui  qui  eft  le  maître  de  fa  lan- 
»  gue ,  ne  tombe  point  dans  l’affliflion.  » 

Enfin  le  Préfident  Forget  répéta  ce  qui  étoit  porté  par  la  der¬ 
nière  partie  de  l’Arrêt  du  Parlement.  Jacquele  Fevre  curé  de 
S.  Paul  parla  enfuite  au  nom  de  la  Faculté.  Il  fit  de  grands 
remercimens  aux  Commiflaires,  ôc  les  afiura  que  la  maifon  ôc 
focieté  de  Sorbonne  feraient  toujours  foumifes  ôc  fidelles  au 
Roi  ôc  au  Parlement. 
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Le  13  de.Septembre  on  dénonça  à  la  Cour  un  fermon  prê-  Aotre 
ché  dans l’Eglife  de  S.  Mederic  ,  par  François  Surgeres  Reli-  contreu™  doî 
gieux  de  fainte  Croix  de  la  Bretonnene ,  ôc  Dofteur  de  Sor-  ûeur  indif? 
bonne.  Outre  plufieurs  propofitions  féditieufes ,  il  avoit  repré- 
fenté  Elifabeth  Reine  d’Angleterre  ,  comme  une  autre  Jeza- 
bel,  ôc  les  alliez  de  cette  Princefle  comme  des  feétaires. 

L’indifcret  Doéteur  fut  mis  en  prifon  ?  ôc  fur  la  réquifition 
du  Procureur  Général  du  Roi ,  le  Parlement  le  condamna  à 
faire  réparation  têre  nue,  ôc  à  genoux,  ôc  à  demander  pardon 
de  fa  témérité  à  Dieu  ,  au  Roi  ,  ôc  à  la  Cour.  La  prédication 
lui  fut  interdite,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  ordonnés 
&  on  lui  défendit,  fous  peine  de  punition  corporelle  ,  détenir 
aucun  difeours  injurieux  contre  les  Princes  alliez  de  fa  Majefté, 

&  de  dire  quelque  chofe  qui  pût  troubler  la  tranquillité  publia 
que ,  ôc  exciter  les  peuples  à  la  fédition. 
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Réunion  prc 
tendue  des 
Cophtes  & 
des  Rufliens 
FEglife  Ro¬ 
maine. 


4pa  HISTOIRE 

Cet  Arrêt  fut  rendu  dans  îa  Chambre  de  la  Tournelle  cri¬ 
minelle  ,  à  huis  clos,  La  Cour  voulut  garder  ce  ménagement , 
tantàcaufe  de  la  qualité  du  criminel,  que  par  confidération 
pour  fon  pere  qui  avoit  autrefois  profeffé  le  droit  civil  dans 
î’Univerfité  de  Paris,  &  qui  dans  cet  emploi  avoit  mérité  Fef- 
timed’un  grand  nombre  des  juges  de  fon  fils. 

L’Eglife  d’Alexandrie,  ou  des  Cophtes,  &  FEglife  Grec¬ 
que  de  Ruffie ,  fe  réunirent  cette  année  à  FEglife  Romaine  * 
ôe  l’on  célébra  cette  réconciliation  avec  de  grandes  magnifi¬ 
cences.  Sous  Grégoire  XIII  &  Sixte  V  ,  Jean-Baptifte  avoir 
déjà  ménagé  raccommodement  de  Jean  Amba  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie  ôc  de  fes  fuffragans ,  avec  le  S.  Siège.  A  la  follicita- 
tion  d’Ambroife  évêque  d’Âuria  S  &  de  Jerome  Vecchïetti 
Prêtre, Gabriel  quatre-vingt-treiziémePatriarche  depuis  S. Marc* 
&  fucceffeur  de  Jean  Amba,  envoya  à  Rome  Abdelmeffia  ôc 
Jofeph ,  moines  du  Monaftére  de  S.  Macaire  en  Egypte  ,  & 
F  Archidiacre  Barfo.  Les  lettres  de  ce  Patriarche  étoient  de  îa 
fin  de  l’année  1593 ,  &  dattées  de  1310,  félon  le  calcul  des 
Cophtes ,  qui  comptent  du  commencement  de  Pempire  de 
Dioclétien. 

Ils  furent  admis  à  Faudience  du  Pape ,  au  commencement 
de  cette  année;  &  profternés  à  fes  pieds  ils  firent  uneprofef- 
lion  de  foi ,  conformément  à  la  doêtrine  de  FEglife  Romaine* 
Ils  abjurèrent  Ferreur  des  Grecs  fur  la  procefTion  du  faint  Efprit  s 
reconnurent  les  fept  Sacremens ,  le  premier  concile  de  Nicée  3 
le  premier  de  Conftantinople,  celui  d’Ephefe,  celui  de  Calcé¬ 
doine  ,  &  le  fécond  de  Conftantinople.  Ils  rejetterait  le  fécond 
concile,  ou  plutôt  le  brigandage  d’Ephefe,  où  après  la  mort 
de  S.  Fiavien  évêque  de  Conftantinople,  la  faétion  de  Diofco- 
re  Patriarche  d’Alexandrie  fut  affez  puiflante,  pour  faire  confir¬ 
mer  Phéréfie  d’Eutichés» 

Ces  Députez  fouferivirent  encore  au  troifiéme  concile  de 
Conftantinople,  au  fécond  de  Nicée,  à  celui  de  Florence ,  & 
enfin  à  celui  de  Trente,  qui  ifétoit  fini  que  depuis  32  ans.  Ils 
fe  fournirent  de  plus  à  îa  jurifdiêHon  &  aux  cenfures  de  l’évê¬ 
que  de  Rome ,  comme  chef  de  FEglife  univerfelle  *  vicaire  de 
Jefus-Chrift,  fucceffeur  du  Prince  des  Apôtres  >  ôc  dont  l'au¬ 
torité  s’étendoit  fur  tout  le  monde  Chrétien» 

* 


2  Evêché  de  Mauritanie.  Put* 
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Antoine  Poffevin  fameux  Jefuite,  qui  s’étoit  fort  diftingué  par  . n 

ITiabiîeîé  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  plufieurs  affaires  impor-  ~ 
tantes  dont  differens  Papes Favoient  chargé,  ménagea  encore  R  1 

fanion  des  Ruffes  à  FEglife  Romaine.  Hypatius  Protothronius*  *  * 
évêque  de  Wolodimirz,  &  de  Breften  en  Ruftie,&  Cyrille  1  S  9  $* 
Terleczki,  Exarque  ,  évêque  de  Luceorie  &  d’Oftrofie,  pa-  *  ou  pfimat. 
rurent  à  Rome  fur  la  fin  de  cette  année,  comme  procureurs  de 
Michel  métropolitain  de  Kiovie  5  de  Grégoire  furnommé  Ula-  . 
dika  archevêque  dePoloczk  &  de  Witepsk  >  de  Michel  Kopif- 
tenski  évêque  de  Prefmilie  5  de  Gedeon  Boîaban  évêque  de 
.Leopoli  ouLouvo^j  deDenys  Zbirniski  évêque  de  Chelm; 
de  Leontius  Peleziezki  évêque  de  Pinski  &  de  Turowie  ;  & 
de  Jonas  Hohol  abbé  de  CobrinsKÎ.  Ils  prefenterent  leurs  let¬ 
tres  de  créance  dattées  du  13  de  Juin,  &  firent  leur  confeffioa 
de  foi.  Ils  reconnurent  l’autorité  du  S.  Siège  ,  &  du  Pape, 
tous  les  Conciles  généraux ,  &  nommément  le  concile  de  Tren¬ 
te.  La  réunion  ayant  été  faite  dans  la  forme  prefcrite  par  les 
faints  Canons,  Ciement  VIII  les  reçut  dans  fa  communion. 

On  en  drèffa  des  actes  authentiques  ,  qui  furent  inférez  dans 
les  regiftres  de  Plnquifidon ,  &  qu’on  répandit  auftitôt  dans  tout 
le  monde  Chrétien.  Le  cardinal  Cefar  Baronius  voulut  grofïir 
fou  hiftoire  d'un  fait  fi  intereflant ,  &  fit  ajoûter  ces  aêtes  à  la 
fin  du  fix  &  du  feptiéme  tome  de  fes  Annales ,  qui  Unifient  à 
Fan  de  J.  C.  y  18  &  $901  mais  la  joye  que  caufa  la  réunion 
de  ces  peuples  à  FEglife  Romaine  ne  fut  pas  de  longue  durée  * 

&  Ton  apprit  peu  de  tems  après  qu’ils  s’étoient  feparez  de  la 
communion ,  dans  laquelle  ils  venoient  d’entrer. 

La  réünion  des  Cophtes  paroît  aufiifort  incertaine, &  plufieurs 
perfonnes  ont  crû  que  la  prétendue  Ambaflade  faite  au  nom  de 
Jean  Amba,  n  croit  qu’un  jeu  ,  &  une  fuppofition.  Ni  Amba 
ni  Gabriel  n’ctoient  pas  alors  Patriarches  d’Alexandrie.  Il  eft 
au  contraire  certain  que  Meletio  Pegas,  fuccefleur  de  Silveftre, 
occupoit  le  fiége  de  S.  Marc.  Ce  Patriarche  étoit  originaire 
de  Candie,  &  il  avoit  autrefois  étudié  dans  FUniverfité  de 
Padouë  ,  ou  il  s’étoit  diftingué  par  fon  efprit  ,  &  fon  érudi¬ 
tion.  .  "  . 

Pour  faire  voir  la  faufleté  de  cette  prétendue  réünion  >  Geor¬ 
ges  Douzafit  paroître  des  lettres  écrites  à  JeandeNoortwycK 
fon  pere ,  dans  lefqueiles  Meletio  déclaroit  que  fes  fentimens 
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étoient  fort  éloignez  de  la  confeffionde  foi  qu’Âbdelmeffia  ï 
&  fes  collègues ,  avoient  faite  à  Rome  :  Que  l’évêque  de  Rome 
n’étoit  que  le  fimple  évêque  de  cette  ville  5  &  que  l’Eglife  d’A¬ 
lexandrie  ne  reconnoiffoit  avec  S.  Paul,  que  J.  G.  pour  chef 
de  PEglife  univerfelle. 

On  répondit  d’abord  à  ces  lettres ,  que  les  Calviniftes  en 
étoient  les  auteurs  ?  mais  on  trouva  encore  d’autres  preuves  pou£ 
les  appuyer.  En  effet  Meletio  eft  fi  connu >  &  Pérudition  de 
ce  Patriarche  a  paru  avec  tant  d’éclat  ,  que  ni  fon  nom ,  ni  le 
tems  de  fon  Patriarcat  ne  peuvent  être  ignorez.  Il  fçavoit  par¬ 
faitement  l’Hébreu,  le  Syriaque  &  l’Arabe.  Ce  grand  hom- 
mefutmême  appelle  à  Conftantinopie,  pour  y  gouverner  toute 
l’Eglife  d’Orient.  Quelques-uns  de  fes  amis  m’ont  appris  qu’il 
fouhaitoit  ardemment  de  venir  en  France  ,  pour  y  former  de 
plus  étroites  liaifons  avec  des  perfonnes  qu’il  ne  connoiffoit 
que  fur  leur  réputation  5  mais  il  ne  feptéfenta  point  d’oecafionf 
favorable  de  faire  ce  voyage  avec  la  Sienféance  qu’exigeoit  fa 
dignité ,  &  les  devoirs  de  la  place  qu’il  occupoit ,  l’empêche^ 
rent  de  s’abfenter  pour  un  fi  long  temsv 

Une  queftionfur  la  médiation  de  J.  C.  fut  agitée  pendant 
cette  année  &  la  fuivante ,  entre  les  Minières  Criions ,  &  ceux 
de  la  Valteline.  Il  s’agiffoit  de  fçavoir  fi  ,  comme  le  fondent 
Robert  Bellarmin  >  qui  a  fuivi  le  fentiment  de  Pierre  Lom¬ 
bard  maître  des  fentences,  J.  C.  eonfidéré  comme  Dieu-Boni- 


me  ^n’avoit  été  notre  médiateur  envers  Dieu  fon  pere,  qu’a- 
près  fon  incarnation  s  ou  fi  le  Verbe  de  Dieu ,  îe  Fils  engendré 
de  toute  éternité  >  avoir  employé  ,  dès  le  commencement  du 
monde  ,  fa  médiation  en  faveur  des  Anges  &  des  hommes  > 
pour  raifon  de  leur  création  ,  de  leur  confection  &  de  leur 
îalut  5  fi  après  avoir  pris  un  corps  dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie, 
ce  Dieu  fait  homme  devoit  être  encore  regardé  comme  notre 
médiateur,  comme  notre  proteâeur ,  &  comme  le  chef  del’E- 
glife  militante ,  êc  fi  fâ;  médiation  continueroit  jufqu’à  la  fin 
des  fiécles  ? 

Jean  Calvin  foûtint  ce  dernier  fentiment ,  contre  François 
Stancarus,  quitroubloit  en  Pologne  4a paix  des  Eglifes.  D’un 
coté  Jean-Pierre  Stoppa  curé  de  Matz  ^  Nicolas  Rüfcà  curé 
de  Sondria,  Simon  Cabaffo  curé  deTirano  ,  Parravicino  Maz- 
zone  curé  de  Villa,  Jean-Antoine  Confolari  curé  deBormioy 
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&  Pierre-Antoine  Homodei  curé  de  Sermio ,  étoient  députés  ■ _ 

de  leur  parti.  Ils  avoient  pour  adverfaires  Antoine  Andreozzi  e  N  R  I 

curé  de  Tirano  ,  Cefar  Gaforo  curé  de  Pofchiavo  ,  Ottaviano  j  y 

Mei  curé  de  Teglio  ,  Scipion  Calendrini  curé  de  Sondrio, 

&  Nicolas  Chefelio  curé  du  Mont  Sondrio.  Ils  s’aflemblerent 
tous  à  Tirano  le  1 3  d’Oétobre  ,  par  ordre  des  trois  Ligues 
Grifes.  Les  difputes  recemmencerent  le  premier  de  Mars  fui- 
Vant  entre  Rufca  &  Gaforo.  Le  même  Rufca  ,  &  Cabafib 
parlèrent  enfuite  ;  &  enfin  Calendrini,  Mei,  &  Gaforo  leur  ré¬ 
pondirent.  Ils  s’aflemblerent  pour  la  troifiéme  fois  le  dernier 
de  Septembre  mais  cette  conférence  fut  bien-tôt  rompue. 

Nicolas  Rufca  en  fit  imprimer  les  aéles  ;  Mei  &  Gaforo  lui  ré¬ 
pondirent  par  un  long  écrit ,  qui  parut  au  commencement  de 

*597'  .  . 

Il  fe  paffa  encore  dans  l'a  Chrétienté  differenS  événement  Différend  qui 

qui  méritent  notre  attention.  A  Ernden,  dans  la  Frife  Orien-  s’élève  à  Et»* 

taie,  qu’on  devroit  plutôt  appeller  Amaie  ,  du  fleuve  Ama-  ®cn’ 

fus ,  ou  Ems ,  qui  y  paffe ,  il  s’éleva  une  dangcreufe  querelle 

entre  le  Comte  &  les  habitans.  La  commodité  du  port  de  cette 

•  1  1  /“l  I  _  I  — W,  m  .O  f-i  -“V.  -  I  yj/  9  . .  Æ  y-%  U  I  '  £  . 


„„„ _ _  _  .  î-floriflante.  Ses 

citoyens  étoient  en  grand  nombre  ,  &  la  magnificence  de  fes 
bâtimens  étoit  une  preuve  de  fon  opulence  ;  mais  elle  devoir 
particulièrement  fa  grandeur  &  fes  richeiïes  aux  Anglois  ,  qui 
à  caufe  de  la  focieté  des  villes  maritimes ,  s1 'étoient  venus  éta¬ 
blir  à  Emden ,  où  ils  transférèrent  leurs  habitations ,  après  avoir 
quitté  Anvers ,  que  la  rigueur  des  Edits  de  Charles  V ,  &  de 
Philipp  e  fon  fils  les  obligea  d’abandonner  :  car  quoique  dans 
la  fuite  la  liberté  du  commerce  leur  eût  fait  préférer  Hambourg; 
ville  libre  &  indépendante  ,  cependant  le  féjour  que  ces  mar¬ 
chands  avoient  fait  à  Emden  pendant  quelques  années  ,  avoir 
confidérablement  enrichi  cette  ville.  Les  Comtes  y  ont  eu  un1 
château,  &  une  jurifdiétion  très-étendue,  mais  à  laquelle  les 
Bourgeois  pàr  un  ancien  privilège  ne  font  point  foûmis. 

En  1325  Ezard  I  ,fils  d’Ulric  &  petit-fils  d’Ennon ,  embrâfla 
îe  Luthéranifme  ,  par  le  confeil •&  à  la-  foliicitation  d’Ulric  OU 
dershum  ,  gentilhomme  de  la  première  qualité.  Deux  ans  après* 
E  défendit  l’exercice  de  toute  autre  religion.  Au  contraire 
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Ennon  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  reçut  fans  aucune  diftinelîon 
dans  fes  Etats  tous  les  étrangers  qui  vinrent  s’y  réfugier  pen¬ 
dant  les  troubles  de  religion,  Ainfi  les  Anabaptiftes ,  &  plu- 
lieurs  autres  fanatiques ,  fe  gîifferént  dans  Emden  ,  fans  que  le 
Magiftrat  s’y  opposât.  Ezard  II ,  quoiqu’attaché  à  la  Confeffioa 
d’Aufbourg  >  toléra  encore  les  feélateurs  de  la  doârine  de 
Zuingle,  qui  eft  fuivie  prefque  entièrement  par  les  Proteftans 
de  France  ;  mais  ce  Prince  s’en  repentit  peu  de  tems  après.  Sa 
femme  Catherine  fille  de  Guftave  Roi  de  Suede  lui  ayant  re- 
préfenté  que  fon  autorité  s’aviliffoit,  &  quelle  feroit  bien-tôt 
étouffée  par  les  libertez  des  bourgeois  ,  &  la  puifiânce  de  leur 
Sénats  le  Comte  réfolut,  après  la  mort  de  Jean  fon  frere.,  d’em¬ 
ployer  également  la  rufe  &  la  force  pour  recouvrer  fes  anciens 
droits. 

Il  prit  des  moyens  trop  violens  contre  ces  courageux  ci¬ 
toyens.  Ils  fe  plaignirent  ouvertement  que  le  Comte,  abufant 
de  fa  puiffance  ,  attentoit  à  leurs  privilèges  :  Qu’il  s’arrogeoit 
fans  fondement  la  connoiffance  des  affaires  civiles  &  Ecclc- 
fiaftiques:  Qu’il  s’emparoit  des  aumônes,  pour  les  diftribuer  à 
fon  gré  :  Qu’il  gênoit  la  liberté  des  confciences ,  en  ne  voulant 
admettre  que  la  Confeffion  d’Aufbourg  :  Qu’enfin  il  refufoit  de 
fatisfaire  au  traité  j  par  lequel  le  Prince  &  le  Sénat  étoient  con¬ 
venus  réciproquement  de  ne  point  appellcr  à  la  chambre  de 
Spire. 

Sur  ces  motifs ,  les  bourgeois  d’Emden  prirent  les  armes; 
&  ayant  levé  des  troupes,  attaquèrent  à  l’improvifte,  &  prF 
rent  le  château.  Us  le  démantelèrent  du  côté  de  la  ville ,  êç 
s’emparèrent  du  canon ,  &  de  toutes  les  munitions  de  guerre. 

Ezard  indigné  de  cet  affront ,  affembla  une  armée  dans  le 
territoire  de  Lubeck  >  &  pour  fermer  le  port ,  dont  la  commo^ 
dité  fait  toute  laricheffe  des  habitans  d’Emden,  il  fît  fortifier 
Knoc  ,  ville  fituée  de  l’autre  côté  dq  fleuve ,  &  qui  efl:  proche 
de  Delfziel. 

Le  Sénat  envoya  auiïî-tôt  des  Députez  aux  Etats  généraux 
des  Provinces-Unies ,  &  demanda  leurs  fecours  pour  foûtenir 
la  caufe  commune  des  fujets  opprimez  par  leurs  Princes.  Il 
fit  aufïï-tôt  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  défendu  à  la  Noblef- 
fe ,  &  aux  habitans  de  toute  la  contrée ,  de  s’engager  au  fer- 
vice  du  Comte  >  avec  menaces  d’empêcher  le  tranfport  dcg 
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yivres  *  &  d’inonder  la  campagne  en  lâchant  les  éclufes» 

Ainfi  tout  paroiffoit  difpolé  à  la  guerre.  D’un  côté  Ezard  J|  g  N  R 
îie  fongeoit  qu’à  la  vengence  5  de  l’autre,  les  bourgeois  d’Em-  j ye 
den  étoient  refolus  de  défendre  leur  liberté  jufqu’aux  dernieres 
extrêniitez ,  &  les  Etats  généraux  croyoient  qu’il  étoit  de  leur 
interet  de  fecourir  leurs  anciens  alliez  ,  dont  la  caufe  étoit  fem- 
blable  à  la  leur.  Mais  ils  craignirent  qu’en  prenant  oyverte- 
men  la  défenfe  d’Emden  ,  le  Comte  pouffé  par  fon  défefpoir , 
ne  fe  jettât  entre  les  bras  de  Philippe  5  &  que  les  Efpagnols , 
qui  avoient  été  chaffez  de  la  Province,  ne  faififfent  cette  occa- 
fion  pour  y  rentrer. 

Ces  Pages  Républiquains  prirent  donc  un  milieu  entre  ces 
deux  extrêniitez ,  &  trouvèrent  le  moyen  de  défendre  leurs  al¬ 
liés  ,  fans  forcer  le  Comte  à  implorer  le  fecours  des  étrangers. 

En  effet  ils  fe  rendirent  médiateurs  5  en  même  tems  ils  ljcentie- 
rent  les  troupes  qu’ils  avoient  dans  la  Frife  orientale.  Auffi-tôt 
ces  foldats  vinrent  par  eau  à  Delfziel  ,  &  s’engagèrent  au  fer- 
vice  de  la  ville  d’Emden.  Dès  que  le  Comte  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  abandonna  Knoc , qu’il faifoit  fortifier. 

Les  duchez  de  Juliers  &  de  Cleves  n’étoient  pas  plus  tran-  Affaire  de  la 
quiies.  Les  Etats  de  la  Province  faifoient  de  grandes  plaintes  fucceffiond.e 
contre  le  gouvernement ,  &  craignoient  qu’on  ne  voulut  chan»  Nieves &  dQ 
ger  l’ordre  de  la  fuccefïïon.  Le  duc  Jean  Guillaume  étant  at¬ 
taqué  d’une  maladie  incurable,  Jaqueline  de  Bade  fa  femme  , 
s’étoit  emparée  de  toute  l’autorité.  Cette  Princeffe  fembloit 
pancher  du  côté  des  Efpagnols  5  &  animée  d’un  zélé  outré  de 
Religion  ,  elle  paroiffoit  faire  tous  fes  efforts  pour  exclure  de  la 
riche  fucceffîon  de  fon  mari ,  les  beaux-freres  &  les  héritiers 
de  ce  Prince ,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  Proteftans. 

Les  Etats  s’étant  affembjez  à  Gxevenbroch  demandèrent  à 
voir  leur  Prince  5  ce  qui  leur  fut  refufé.  Mais  après  avoir  tra- 
verfé  le  Rhin  ,  les  Seigneurs  vinrent  à  Duffeldorp ,  &  firent 
arrêter  Jacqueline,  à  qui  ils  ôterent  tous  les  Officiers  qui  la  fer- 
voient.  Cela  fe  paffa  fur  la  fin  de  Janvier  ,  &  l’on  remit  l’af- 
femblée  au  mois  fuivant  :  mais  les  Ambaffadeurs  de  l’Empe¬ 
reur  ,  &  les  parens  de  Jacqueline  ne  s’y  étant  pas  trouvez ,  quoi¬ 
qu’on  les  y  attendît  5  011  indiqua  une  nouvelle  diète  pour  le 
mois  d’Août. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sigifmond  roi  de  Pologne  &  de 
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Théodore  grand  duc  de  Mofcovie,  conclurent  dans  le  même 
H  e  n  r  i  tems  un  twté  de  paix  entre  les  deux  puiffantes  Monarchies  de 
jye  Ruffie  &  de  Suède.  Une  guerre  fanglante,  qui  n’avoit  été  in* 
1595.  terronapuë  que  Par  quelques  trêves  de  peu  de  durée,  lesdivi* 
Traité  de  ^°*t  ^ePu*s  tr°is  ans*  On  fixa  à  famiable  les  frontières  des  deux 
paix  entre  les  Etats  :  les  Suédois  rendirent  le  château  de  Kexholm,  &  fes  dé- 
Mo^yi & les  Pendanc^S5  les  prifonniers  furent  élargis  de  partôc  d’autre,  ôc 
s"  les  Mofeovites  reprirent  le  commerce  qu’ils  faifoient  à  Narva, 
&  à  Revel  avec  les  Suédois  &  les  Allemands.  Ce  traité  fut 
conclu  vers  le  commencement  de  l’année ,  au  grand  contenu 
tement ,  non  feulement  de  la  Livonie ,  qui  faifoit  le  fujet  de 
cette  guerre,  mais  encore  de  tous  les  peuples  voifins*  &  fur* 
tout  des  villes  Vandaliques  qui  font  liées  enfemble. 

Sur  la  fin  d’Août,  les  Miniftres  des  Eglifes  Evangéliques 
Synode  de  s’affemblerent  à  Thorn  en  Pruflfe.  Les  Palatins  de  Minski  ôc 
/Tipwu  de  Leczycki  en  Pologne  ,  affifterent  en  perfonne  à  ce  S  y-, 
node.  Les  villes  de  Vilna,  de  Poloczko ,  &  de  Rawski,  Ni* 
colas  comte  d’Oftrorog  ,  Conftantin ,  le  Palatin  de  Kiovie, 
&  les  Sénats  de  la  Voihinie,  de  la  Ruffie  ,  &  de  la  Podolie; 
y  envoyèrent  des  députez.  Les  Evangéliques  avoient  à  traiter 
de  deux  objets  également  importans  pour  leur  Religion,  La 
confervation  de  la  doétrine  approuvée  dans  l’affemblée  de  Sen* 
domir,  ôc  la  liberté  des  coofciences,  ou  le  maintien  de  la  paix 
1  de  Religion  ,  que  Sigifmond  III  avoit  jurée  à  l’exemple  de 

fes  Prédéeefieurs  ,  ôc  que*  leurs  adveriaires  vouloient  trou* 
hier,  fôrmoient  le  fujet  de  cette  affemblée. 

Le  Roi  y  avoit  envoyé  le  Palatin  de  Leczycki.  Ce  Seigneur 
intervint  au  nom  de  Sa  Majefté,  ôc  demanda  la  diffolution  du 
Synode  ?  mais  on  lui  répondit  qu’on  ne  tramoit  aucune  cons¬ 
piration  ,  ni  contre  le  Roi,  ni  contre  l’Etat,  ôc  que  les  Evan¬ 
géliques  ne  vouloient  que  délibérer  entr’eux  fur  de  juftes  fu* 
jets  de  plaintes ,  dont  ils  préfenteroient  un  cahier  à  Sa  Ma* 
jefté.  / 

Le  Palatin  ayant  fait  quelques  menaces  aux  habitans  de 
Thorn  3  fur  ce  qu’ils  fouffroient  que  cette  affemblée  fe  tînt  dans 
leur  ville,  les  Evangéliques  lui  répondirent  encore  avec  mo¬ 
dération,  qu’on  ne  pouvoit  leur  empêcher  l’entrée  de  cette 
ville, puifqu’elle  étoit  ouverte  aux  Juifs ,  ôc  à  d’autres  ennemis 
$u  Chriftianifîne. 

L’Evêq  m 
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L'Evêque  de  Cujavie  demanda  auffi  la  rupture  du  Synode,  ^ 
parce  que  Thorn  étoit  dans  fon  Diocéfe*  ôc  qu’on  ne  pou- 
voit,  fans  fon  confentement ,  y  faire  aucun  aête  de  jurifdic- 
tkm  5  mais  on  n’eut  aucun  égard  à  fes  remontrances.,  ôc  les 
Evangéliques  foûtinrent  qu’il  leur  étoit  permis  d’aflembler  des 
Synodes  ,  pour  y  traiter  des  matières  de  la  Religion  qu’ils  pro- 
feffoient. 

Ainfi  nonobftant  ces  oppcfitions ,  ils  continuèrent  leur  S  y-  - 
node.  La  Confeffion  d’Aufbourgde  15  y  2,  telle  qu’elle  devoit 
être  propofée  dans  le  Concile  de  Trente  ,  y  fut  d’abord  ap¬ 
prouvée  d’un  confentement  unanime.  On  ne  parla  point  de 
celle  faite  dans  la  Diète  de  15*30  :  mais  il  y  eut  plus  de  dif¬ 
ficulté  à  former  le  cahier ,  qui  devoit  contenir  les  différentes 
plaintes  du  parti  Evangélique.  Enfin  elles  fe  réduifirent  à  dire 
que  les  Eglifes  accordées  à  ceux  qui  fuivoient  la  Confeffion 
d’Aufbourg,  avoient  été  renverfées  par  leurs  ennemis  à  Cra- 
covie,  à  Pofna,  &  à  Vilna  :  Que  depuis  peu  Ton  avoit  em¬ 
ployé  la  violence .  &  les  voyes  de  fait  contre  les  Evangéliques 
de  Pofna,  &  pillé  leur  Eglife  :  Que  les  Jefuites  chaffez  de  Fran¬ 
ce  *  &  réfugiez  en  Pologne  *  avoient  dans  plufieurs  villages 
des  émifiaires,  dont  ils  fe  fer  voient ,  pour  jetter  le  trouble  dans 
les  Diocéfes  des  Prélats  Evangéliques ,  &  qu’ils  tâchoient  en 
promettant  l’impunité,  de  faire  révolter  les  payifans  contre  leurs 
Seigneurs  :  Qu’ils  follicitoient  même  les  femmes  à  fe  défaire 
de  leurs  maris. 

Ainfi  Ton  arrêta  que  le  Roi  feroit  très-humblement  fuppîié 
de  conferver  la  tranquillité  de  l’Etat  ;  de  protéger  des  fujets 
qui  lui  feroient  toû jours  fidèles  5  de  faire  exécuter  toutes  les 
conditions  du  traité,  fait  pour  maintenir  la  paix  dans  ia  Reli¬ 
gion,  ôc  confirmé  par  des  fermens  folemiiels;  ôc  enfin  de  ne 
fe  pas  laiffer  furprendre  par  les  Jefuites,  ces  dangereux  étran¬ 
gers,  qui  après  avoir  caufé  tant  de  troubles  en  France,  tâ¬ 
choient  encore  d’exciter  des  guerres  civiles  en  Pologne. 

Les  deux  Palatins,  ôc  le  comte  d’Oftrorog  furent  nommez 
pour  faire  ces  remontrances  5  ôc  quoique  Jean  Sarius  Zamoski 
chancelier  du  Royaume,  &  zélé  Catholique,  ne  favorifâtpas 
les  Evangéliques,  cependant  ils  crurent  que  l’amour  de  la  pa¬ 
trie  pourroit  faire  impreffion  fur  Pefprit*  de  ce  Seigneur  5  & 
les  députez  eurent  ordre  de  le  voir,  ôc  de  rengager  à  maintenir 
Tome  XIL  R  r  r 
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la  paix,  pour  réunir  toutes  les  forces  de  l’Etat  contre  l'enne¬ 
mi  commun  du  Chriftianifme.  Cette  affaire  fut  renvoyée  à  la 
Diète,  qu’on  devoit  tenir  l’année  fuivante. 

La  guerre  de  Hongrie  caufoit  de  plus  grands  mouvemens; 
mais  avant  que  d’en  faire  le  détail,  il  eft  néceflaire  de  parler 
de  la  fituation ,  où  fe  trouvoit  alors  l’Empire  Ottoman.  Amu- 
rath  III  mourut  le  iB  de  Janvier  à  l’âge  de  quarante- huit 
ans,  de  la  goure ,  qui  le  tourmentoit  depuis  vingt  jours ,  &  lui 
faifoit  fouffrir  les  douleurs  les  plus  aiguës.  La  violence  du  mal 
lui  ayant  caufé  une  efpéce  de  charbon,  il  méprifa  les  remèdes 
ordinaires  >  &  fe  contenta  de  faire  appliquer  de  l’eau  froide, 
&  de  la  glace  fur  la  partie  fouffrante. 

Ce  Prince  avoir  la  taille  peu  avantageufe.  Il  étoit  fort  blanc, 
ôc  avoir  tant  d’embonpoint,  que  fa  tête  fembloit  faire  partie 
'de  fes  épaules  a  cependant  fon  air  auffi  prévenant,  que  ref- 
peêtable,  le  faifoit  juger  digne  du  rang  qu’il  occupoit.  Ilavoit 
la  barbe  blonde  &  épaiffe.  Gai ,  enjoüé ,  &  humain,  il  ne  ver- 
fa  jamais  le  fang  qu’à  regret 1 5  &  foit  par  une  douceur  qui  lui 
étoit  naturelle ,  foit  par  l’effet  de  l’éducation  qu’il  avoit  reçue 
de  la  Sultane  fa  merea  il  aima  toujours  mieux  pardonner ,  que 
punir.  On  crut  qu’il  avoir  peu  de  goût  pour  la  guerre  5  ce¬ 
pendant  pour  foutenir  la  gloire  d’un  Empire,  dont  le  gouver¬ 
nement  eft  entièrement  militaire,  &  qui  ne  doit  fa  grandeur 
qu’à  la  force  de  fes  armes ,  il  envoya  de  grandes  armées  en 
Perfe  &  en  Hongrie  ,  où  fes  Lieutenans  firent  des  conquêtes 
importantes*  La  leâure  de  fhiftoire  faifoit  un  de  fes  plus  grands 
plaifirs  :  il  vouloit  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans 
l’univers ,  &  avoit  une  avidité  extrême  de  fçavoir  les  aâions 
des  Princes  defon  fiécle.  LaPoëfie  même,  quelque  imparfaite 
qu’elle  foit  en  Turquie  >  &  quoique  cet  art  y  foit  à  peine 
connu  r  flattait  le  goût  de  ce  Prince. 

Ses  tréfors  furent  immenfes,  &  furpafferent  les  richeffes  de 
tous  fes  prédécelTeurs  ,  mais  il  n’en  fut  point  avare  5  fes  favo¬ 
ris  ,  &  tous  ceux  qui  approchèrent  de  fa  perfonne,  refleu¬ 
rirent  les  effets  de  fa  libéralité.  On  peut  même  dire  qu’il  fut 
prodigue  à  l’égard  de  fes  femmes,  qui  étoient  en  grand  nom¬ 
bre.  Il  s’en  trouva  une,  dont  les  charmes  furent  affez  puiffans^ 
pour  le  fixer  pendant  trente-deux  ans ,  avec  tant  de  confiance 

s  II  commença  neanmoins  Ton  régné  par  faire  mourir  cinq  de  fes  freres^ 
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qu9on  croit  que  dans  un  fi  long  efpace  de  teins ,  il  ne  fongea  à 
aucune  autres  mais  fa  fœur  qui  avoit  époufé  le  grand  Vizir 
Mehemet,  &  la  Sultane  fa  mere,  lui  ayant  reprefenté  que  pour 
empêcher  les  troubles >  ôc  pour  la  fureté  de  PEmpire,  il  devoir 
avoir  plusieurs  enfans  mâles,  il  prit  plufieurs  autres  femmes. 
Quelques  Hiftoriens  lui  en  donnent  jufqu’à  deux  cens.  Il  dé- 
penfa  des  fouîmes  immenfes  pour  leur  entretien  ôc  leurs  plai- 
îlrs,  &  ufa  de  la  même  prodigalité  pour  l’éducation  de  fes 
enfans.  Si  à  l’exemple  de  Soliman  fon  ayeul,  ôc  de  Selim  fon 
pere,  il  n’honora  pas  du  nom  de  femme  légitime,  cette  Sul¬ 
tane  favorite,  qui  fut  fi  long-terns  l’objet  de  fon  amour,  on 
croit  qu’il  n’en  fut  empêché  que  par  la  crainte  de  l’accomplif- 
fement  d’une  prédiflion ,  qui  le  menaçoit  d’un  aufïi  trifte  fort, 
que  celui  de  Selim  fon  pere*  &  d’une  mort  prochaine  ,  s’il  fe 
marioit. 

Sa  mere,  la  première  Sultane,  &  les  principaux  Bachas  eu¬ 
rent  foin  de  cacher  fa  mort ,  de  crainte  que  pendant  l’abfence 
de  fon  Succeffeur,  les  Janiffairesj  &  les  autres  troupes  ne  cau- 
faffent  quelques  révolutions  $  aflez  ordinaires  dans  l’Empire 
Ottoman. La  Sultane  mere  envoya  à  Mahomet  le  Boftangi  Âga5 
pour  l’informer  de  la  mort  de  fon  pere,  ôc  le  preffer  de  venir 
à  Conftantinople. 

Amurath,  malgré  fa  douceur,  par  une  craintive  jaloufie ,  na¬ 
turelle  à  cette  Nation,  &  dont  les  peres  mêmes  ne  font  pas 
exempts  à  l’égard  de  leurs  enfans  >  avoit  rélégué  fon  fils  dans  le 
Gouvernement  de  Magnefie.  La  férocité  ôc  la  cruauté  dont 
l’héritier  préfomptif  de  l’Empire,  avoit  laifle  échapper  quelques 
traits,  augmentoient  encore  les  foupçons  du  timide  Amurath* 
On  lui  avoit  rapporté  que  ce  jeune  Prince  avoit  fait  tenailler 
les  mamelles  à  plufieurs  de  fes  concubines ,  avec  un  fer  chaud, 
&  qu’il  avoit  fait  mourir  cruellement  de  jeunes  écoliers ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils  avoient  eu  des  penfées  impudi¬ 
ques  ,  dont  il  étoit  l’objet. 

Les  foupçons  d’Amurath  devinrent  fi  violens ,  qu’il  forma 
le  deflein  de  faire  mourir  Mahomet  $  mais  la  mere  de  ce  jeu¬ 
ne  Prince  prévint  ce  malheur,  en  confeillant  à  fon  fils  de 
paroître  plus  fenfible  aux  plaifirs  de  l’amour ,  pour  lefquels  il 
avoit  eu  jufqu’alors  beaucoup  d’éloignement,  ôc  de  détruire 
par  une  vie  plus  voluptueufe,  les  craintes  que  fon  ambition  ôc 
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—  _  fon  courage  avoient  pû  donner  au  Sultan.  Mahomet,  e-n  fei- 

H  £  nTi  S03.?1  f  être  voluptueux,  le  devint  véritablement.  Les  délices 
I V.  3u’il  n’avoit  eu  deffein  de  goûter,  que  par  une  affeêtarion  po- 
j  ,  ’  litique,  le  corrompirent  $  &  l’ufage  des  plaifirs  lui  fit  perdre. 
^  cette  ardeur  qu5il  a  voit  pour  la  guerre. 

Il  partit  dès  qu’il  eût  appris  la  mort  de  fon  pere,  &  arriva 
Mahomet  à  Conftantinople  onze  jours  après.  Il  defcendit  au  bas  de  la 
Srande  Porte  du  ferrai!  à  quatre  heures  du  foir.  Le  ciel  étoit 
alors  ferein,  mais  il  fe  couvrit  prefqu’auffi-tôt  de  nuages  ,  & 
il  fur  vint  une  grande  pluye  :  ce  que  ces  peuples  fuperftitieux 
prirent  pour  un  préfage  affûté  de  fertilité.  Il  fit  conferver  la  ga- 
1ère  qu’il  avoir  montée  dans  fon  voyage,  &  défendit  qu’on  la 
remît  en  mer.  La  Chiourme, qui  était  compofée  d’efclaves  Chré- 
riens,  fut  mife  en  liberté,  6c  il  donna  le  Royaume  de  Chypre 
à  l’Officier  qui  la  commandoit.  Il  alla  enfuit  e  faluer  fa  mere, 
qu’il  n’avoit  pas  vue  depuis  12  ans  ,  &  pour  lui  donner  des 
marques  éclatantes  de  fon  amour  &  de  fa  libéralité,  il  lui  fi& 
préfent  des  tributs  du  Caire  en  Egypte,  qui  montaient,  difoit- 
on ,  à  cinq  cens  mille  écus  d’or. 

Il  fut  enfuite  porté  fur  le  Thrône  de  fon  pere,  &  prit  pof* 
feffion  de  l’Empire.  Les  Bachas  vinrent  lui  baifer  la  main,  &C 
il  fit  faire  de  grandes  largeffes  aux  Janiffaires  ,  &  à  tous  les 
Officiers ,  tant  de  l’armée ,  que  du  Serrai!.  Il  paya  toutes  les 
dettes  de  fon  pere  5  6c  pour  empêcher  le  pillage,  qui  arrive 
fouvent  dans  le  commencement  d’un  régné,  il  fit  mettre  des 
gardes  dans  toutes  les  places  de  Conftantinople.  On  fit  enfuite 
les  funérailles  d’Amurath,  avec  les  cérémonies  accoutumées  > 
&  une  grande  magnificence. 

Enfin  le  nouvel  Empereur  fe  fit  repréfenter  tous  fes  freres; 
qui  étoienr  au  nombre  de  dix-neuf>6c  qu’Amurath  avoit  eus 
de  différentes  femmes.  Il  calma  d’abord  leurs  craintes,  &  donna 
même  des  ordres  pour  la  cérémonie  de  leur  circoncifion  5  mais 
les  ayant  fait  mettre  dans  des  appartenons  féparez ,  il  leur  en-» 
voya  le  fatal  cordeau,  6c  les  fit  tous  étrangler  par  les  Muets.  Le 
lendemain  on  apporta  les  corps  de  ces  Princes  infortunez  de¬ 
vant  Mahomet,  qui  les  fit  enfermer  dans  des  bierres  de  cyprès, 
&C  enterrer  à  côté  de  leur  pere. 

Ces  cruelles  expéditions  fe  firent  publiquement,  ôc  aux  yeux 
de  tout  l’Empire  Ottoman comme  fi  elfes  euffent  été  juftes* 
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êt.  permifes  5  car  une  telle  inhumanité  qui  chez  d’autres  peuples, 
feroit  regardée  comme  le  crime  le  plus  horrible ,  eft  confidérée  H  £  N  r  i 
par  les  Turcs  comme  une  action  politique  &  néceffaire  pour  IV. 
la  tranquillité  de  l’Etat.  On  croit  qu’Àmurath  eut  cent  enfans*  j  $  $$* 
La  mere  de  Mahomet  fon  fuc  ce  fleur  lui  donna  encore  deux, 
filles  ,  dont  l’une  fat  mariée  à  Ibrahim  ,  &  l’autre  à  Aly  Bacha^ 

Il  eut  encore  vingt-fept  autres  filles  qui  épouferent  différens 
Seigneurs  de  la  Porte  :  &  outre  les  dix-neuf  Princes  qui  furent 
étranglez  par  les  ordres  de  leur  frere  ,  il  eut  encore  deux  fils- 
pofthumes,  qu’on  jetta  dans  la  mer  dès  qu’ils  furent  nez. 

Les  meres  des-  Princes  qui  avoient  été  étranglez  ,  &  leurs 
filles  qu’on  épargna  ,  eurent  ordre  de  fe  retirer  dans  le  vieux 
ferrail  avec  tous  leurs  meubles  &  toutes  leurs  hardes,  qu’on  mit 
fur  une  quantité  de  chariots  ,  afin  qu  elles  euffent  la  liberté  de 
pleurer  dans  cette  retraite  leur  trifte  fort ,  &  la  mort  de  leurs* 
fils  y  car  dans  le  grand  ferrail ,  qui  eft  le  palais  du  Souverain  ; 
on  ne  peut  fans  crime  &  fans  fe  rendre  digne  de  mort  donner 
quelques  larmes  à  ceux  qui  ont  perdu  la  vie  par  les  ordres  dm 
Grand-Seigneur.  Sa  voix  eft  comme  un  oracle  infaillible,  ôc 
toujours  jufte;  &  comme  la  confervation  de  l’empire  Ottoman 
fait  partie  de  la  religion  des  Turcs  ,  on  veut  que  chacun  foit 
perfuadé  que  ce  que  le  Sultan  a  ordonné ,  n’a  point  eu  d’autre 
objet:  ainîi  l’on  défend  à  qui  que  ce  foit  de  rien  defaprouver 
de  ce  qu’il  fait,  &  on  prefcrit  fur  cela  à  chacun  le  facrifice  de 
fa  raifon ,  de  fes  murmures ,  de  fes  pleurs ,  de  fa  douleur  même. 

A  la  follicitation  du  Pape  &  de  l’Empereur  ,  &  contre  Fa-  Adirés*  de 
vis  des  Seigneurs  &  des  Ordres  de  la  Province  ,  Sigifmond  ïvalé  ^vec 
BattoryPrince  de  Tranfylvanie  s’étoit  déclaré  contre  les  Turcs,  l’Empereur* 
&  avoir  tâché  d’engager  dans  la  même  guerre  les  Moldaves, 

&  les  Valaques.  Dans  le  même  mois  que  Mahomet  monta 
furie  thrône,  Battory  envoya  à  Prague  une  magnifique  Am- 
baffade ,  pour  y  conclure  fon  traité  avec  la  maifon  d’Autriche. 

On  convint  qu’on  ne  quitterok  les  armes  que  d’un  con (en re¬ 
nient  réciproque  :  Que  la  Tranfylvanie  *  la  Valachie  &  la 
Moldavie  feroient  comprifes  dans  le  traité:  Que  toute  la  Tran¬ 
fylvanie,  &  la  partie  du  royaume  de  Hongrie  occupée  par  Bat¬ 
tory  de  Somly  demeureroient  à  ce  Prince ,  &  à  fes  enfans  mâ¬ 
les,  avec  le  droit  d’aîneffe  entr’eux,  &  de  la  même  façon  qu’en 
avoient  joiii  les  pçinces  Jean*  Etienne  *  ôc  Chriftophle  5  mais 
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à  condition  qu  il  porteroit  la  foi  &  hommage  à  FEmpereur ,  ÔC 
à  fes  fucceffeurs  rois  de  Hongrie ,  &  qu’il  leur  feroit  ferment 
de  fidélité ,  fans  préjudice  des  droits  de  fief  :  Que  fi  Battory 
mouroit  fans  enfans  mâles ,  la  Tranfylvanie  &  fes  dépendances 
appartiendroient  à  FEmpereur ,  ôc  à  fes  fucceffeurs  rois  de  Hon¬ 
grie,  &  que  Battory ,  6c  les  Ordres  de  la  Province  *  promet- 
troient  par  un  ferment  folemnel,  Fexécution  de  cet  article  ;  Que 
dans  le  cas ,  où  la  Tranfylvanie  retourneroit  aux  rois  de  Hon¬ 
grie  ,  FEmpereur  6c  fes  fucceffeurs  jureroient  d  en  conferver 
les  coutumes  ,  privilèges  .  droits  6c  libertez  ,  6c  de  n’en  don¬ 
ner  le  gouvernement  qu’à  un  Seigneur  de  la  province  :  Que 
l’Empereur  reconnoîtroit  Battory  pour  Prince  fouverain  :  Qu’il 
lui  donneroit  le  titre  d’Illuftre  :  Quùl  lui  accorderoit  en  mariage 
une  des  filles  de  l’Archiduc  Charle  ,  qui  étoit  mort  depuis  peu , 
6c  qu’il  engageroit  le  Roi  d’Efpagne  à  lui  donner  le  coilier  de  la 
Toifon  d’or:  Qu’il  luifourniroit  tous  les fecours néceffaires eu 
hommes,  en  argent  6c  en  munitions  de  guerre  :  Qu’il  engageroit 
Je  Pape  à  prendre  fous  fa  protection  le  Prince  6c  fes  Etats  :  Que 
Battory  6c  fes  enfans  feroient  créez  Princes  du  S.  Empire  ;  mais 
fans  avoir  le  droit  d’afïiftance  ôc  de  fuffrage  :  Que  les  villes,  forte*? 
relfes,  6c  châteaux  pris  par  F  armée  Impériale,  appartiendroient  à 
FEmpereur,  ôc  que  les  places  dont  Filluftriffime  Prince  de  Tran¬ 
fylvanie  fe  rendroit  maître,  avec  fes  troupes  ôc  à  fes  dépens, 
lui  demeureroient ,  fans  préjudice  des  droits  de  fief  dûs  à  fa  Ma*? 
jefté  Impériale  5  mais  que  fi  ces  places  étoient  de  l’ancien  do¬ 
maine  du  Royaume  de  Hongrie ,  ce  Prince  feroit  tenu  de  les 
rendre ,  moyennant  un  jufte  dédommagement  ,  que  FEmpe¬ 
reur  lui.  payeroit  :  Que  FEmpereur  fourniroit  les  fouîmes  né¬ 
ceffaires  pour  les  fortifications  des  places  ,  ôc  que  de  fon  côté 
Battory  n’épargneroit  ni  dépenfes,  ni  foins  ,  pourles  défendre 
contre  l’ennemi  commun. 

On  ajoûta  dans  ce  traité  un  article  qui  parut  de  mauvais  augu¬ 
re  :  il  portoit  que  fi  cette  guerre  ne  réüiïiffoit  pas,  comme  on  Fef- 
péroit,  ôc  que  fi  Battory  étoit  chaffé  de  la  Tranfylvanie,  FEmpe¬ 
reur  feroit  tenu  de  le  recevoir  dans  fes  Etats ,  6c  de  lui  donner 
des  revenus  fuffifans,  pour  foûtenirfa  dignité,  ôc  la  grandeur 
de  fa  Maifon  :  Qu’enfin  les  Seigneurs ,  que  cette  guerre  ailoit 
expofer  aux  mêmes  dangers  que  leur  Prince ,  pourroient  fe  re¬ 
tirer  avec  lui  en  Allemagne, 
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On  fît  de  magnifiques  préfens  aux  Ambaffadeurs  .>  &  en  leur 
donnant  leur  audience  de  congé,  l’Empereur  promit  d’envoyer  Henri 
au  plutôt  fur  les  frontières ,  la  Princeffe  Marie-Chriftine  qui  IV. 
étoit  deftinée  à  Battory  $  mais  la  Cour  Impériale  ufa  de  remifes ,  t  $  9 
&  fufpendit  l’exécution  du  traité  fur  différens  prétextes.  Battory 
s’étoit  déjà  plaint  plufieurs  fois,  &  les  Ordres  de  la  province,  qui 
craignoient  que  cette  alliance  avec  la  maifon  d’Autriche  ne 
leur  fût  fatale,  difoient  hautement  qu’on  fe  mocquoit  de  leur 
Prince.  Pour  faire  ceffer  tous  les  bruits,  Etienne  Boffocay  l’un 
des  Ambaffadeurs  de  Battory,  &  qui  étoit  refté  à  Prague,  fe 
fendit  au  commencement  de  Mars  à  Gratz  capitale  de  la  Sri- 
fie ,  oit  il  époufa,  comme  procureur  de  fon  maître,  Marie-Chrif- 
fine  ,  en  préfence  de  Maximilien  frere  de  l’Empereur,  &  de 
Ferdinand  frere  de  la  Princeffe.  BoftKay,  par  une  cérémonie  or¬ 
dinaire  dans  le  mariage  des  Princes ,  fe  mit  dans  le  lit  nuptial* 

Les  Impériaux  différèrent  encore  de  remettre  la  nouvelle  épou- 
fe  entre  les  mains  de  fon  mari ,  &  prétextèrent  des  difficultés 
qui  ne  dévoient  finir  que  vers  le  3  d’ Octobre. 

Battory  fit  de  nouvelles  inftances  ,  &  fuivant  le  confeil  des 
Ordres  delà  Province,  déclara  que  quoique  les  Turcs  fuffent 
déjà  en  campagne,  il  ne  marcheroit contre  eux  qu après  la  con- 
fommation  de  fon  mariage.  Il  envoya  encore  de  nouveaux 
Ambaffadeurs  pour  preffer  davantage  l’exécution  du  traité. Enfin 
la  Princeffe  quitta  la  Stirie  &  fe  rendit  à  Vienne  en  Autriche  3 
où  elle  fit  une  entrée  magnifique  le  10  de  Juin  :  Elle  continua 
fan  voyage  fous  la  conduite  de  l’Archiduc  Matthias  :  il  la  re¬ 
mit  enfuite  à  Maximilien  fon  frere  ,  qui  Fefcorta  avec  une  ar¬ 
mée  de  vingt  mille  hommes.  Elle  arriva  à  Caffovie  fur  la  fin 
de  Juillet  5  ôtles  noces  furent  célébrées  à  Atbe-  Julie  en  Tran* 
fylvanie. 

Les  di virions  5  qui  éclatterent  peu  de  terns  après  entre  Batto¬ 
ry  &  fa  nouvelle  époufe  ,  furent  comme  un  préfage  finiftre  de 
foutes  les  calamitez  qui  dévoient  bien-tôt  arriver.  On  croit 
que  les  charmes  d’une  vieille  magicienne  nommée  Jeanne,  & 
qui  appartenoit  à  Jean  KoacocK,  avoient  rendu  le  Prince  in> 
puiffant  ,  &  que  ce  prétendu  défaut  caufa  le  défunion  des  deux 
époux.  D’autres  attribuent  leurs  querelles  aux  intrigues  de  quel¬ 
ques  Hongrois,  quipouvoient  beaucoup  fur  Fefprit  de  Batto¬ 
ry,  &  qui  jaloux  de  la  nouvelle  faveur  des  Allemands  >  firent 
tout  pour  les  éloigner  de  la  Cour* 
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Pendant  que  toute  l’Autriche  fe  préparent  à  la  guerre  ,  Fer¬ 
dinand  comte  d’Hardeck  ,  qui  étoit  accufé  d’avoir  l’année  der¬ 
nière  livré  Javarin  aux  Turcs  ,  fut  cité  à  Vienne  le  1 6  de  Jan¬ 
vier  ,  pour  y  être  jugé  par  le  confeil  de  guerre.  Il  étoit  com- 
pofé  de  quarante-fept  juges  :  on  diftinguoit  entre  eux  le  comte 
d’Edeling  gouverneur  de  Schoumbourg  ,  Reuter ,  Fifcher  , 
Conandet,  le  juge  de  Vienne  ,  &  plufieurs  Colonels  ôc  Capi¬ 
taines.  Ils  avoient  tous  juré  de  fe  comporter  dans  cette  affaire 
avec  équité,  &  déjuger  fuivant  les  loix.  Hardeck  avoir  pour 
défenfeurs  le  Comte  ion  frere,  le  baron  Wolf  d’Eitzingh,  le 
baron  de  Polheim  ,  le  baron  de  Greis,  &  quelques  autres  Gen¬ 
tilshommes. 

L’inquiiition  des  caufes  criminelles  préfenta  aux  juges  fa 
plainte ,  qui  fut  lue  par  un  greffier.  Elle  contenoit  que  la  dé- 
fenfe  de  Javarin  *  ,  Tune  des  plus  fortes  places  de  la  Hongrie, 
ôcle  boulevard  de  toutes  les  provinces  voifines  ,  avoir  été  con¬ 
fiée  au  comte  d’Ardeck;  mais  que  Sa  Majefté  Impériale  avoir 
été  trompée  dans  fon  choix ,  6e  dans  fefpérance  qu’elle  avoir 
conçue  de  la  valeur  &  de  la  fidélité  du  Comte.  Qu’en  effet  les 
Turcs  ayant  affiégé  Javarin  l’année  derniere,  Hardeck  6e  les 
autres  Officiers  qui  commandoient  dans  cette  place ,  foit  par 
une  indigne  lâcheté,  foit  par  la  plus  noire  perfidie,  avoient  ca¬ 
pitulé  fans  confulter  l’Archiduc  Matthias ,  &  quoiqu’il  ne  leur 
manquât  ni  vivres»  ni  munitions  de  guerre  :  Qu’il  y  avoit  dans 
les  magafins  deux  mille  muids  de  vin  6e  quatorze  cens  boif- 
feaux  de  farine,  outre  les  bleds  qui  étoient  chez  les  bourgeois  : 
Que  les  murs  6c  les  différens  pofies  de  la  place  étoient  défendus 
par  cinquante-neuf  pièces  de  canon  de  différente  grandeur  : 
Qu’il  y  avoit  en  abondance  de  la  poudre  &  des  boulets  :  Que  la 
garnifon  étoit  compofée  dé  trois  mille  hommes  effe&ifs  ,  que 
les  maladies ,  ni  les  bfeffures  n’avoient  point  encore  abbattus  : 
Qu’enfinle  fiége  n’étoit  point  affez  avancé  pour  rendre  la  pla¬ 
ce  5  Que  les  troupes  qui  venaient  la  fecourir  étoient  déjà  à  Pref- 
bourg  :  Que  quoique  Hardeck  en  fût  informé  ,  cependant  ce 
lâche  gouverneur,  &  les  officiers  qui  étoient  avec  lui ,  fans  at¬ 
tendre  que  les  otages  Turcs  fuffent  arrivez  d’Altembourg,  s’é- 
toient  hâtez  de  faire  avec  les  Infidèles  un  honteux  traité  :  Qu’ils 
avoient  laiffé  toutes  les  munitions  de  guerre  au  pouvoir  de  Ten- 
memi ,  quoiqu’ils  euffent  dû  gâter  les  vivres ,  6c  encloiier  les 

canons  : 
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canons  :  Qu’Hardeck  éroitforti  de  Javarinavec  tant  deconfu- 
fon,  &  en  fi  mauvais  ordre,  que  prefquetous  les  foldats  de 
fon  arriéré- garde  avoient  été  tuez  ^  ou  réduits  dans  un  cruel  es¬ 
clavage  par  les  Infidèles  qui  violèrent  la  foi  du  traité  :  Qu’Har¬ 
deck  n’étoit  pas  le  feul  criminel  5  que  tous  les  officiers  Alle¬ 
mands  ,  &  entr’autres  Antoine  Zinn  de  Zinneberg ,  Rodolphe 
Greis  ,  Gaudence  Rechherg  ,  Eric  Sigersdorff  ,  &  Jérémie 
Pleichenrot ,  qui  avoient  ligné  la  capitulation,  étoient  compli¬ 
ces  de  la  perfidie  du  Gouverneur,  &  qu’ainfi  S.  M.  I.  deman- 
doit  qu’on  les  punît  félon  la  rigueur  des  loix. 

Hardeck  préfenta  pour  fa  défenfe  un  long  écrit ,  dans  lequel 
il  rejettoit  toute  la  faute  de  la  perte  de  Javarin  fur  Matthias  & 
Nicolas  Palfy.  Les  colonels  Greis  &  Zinn  tâchoient  au  con¬ 
traire  de  fe  juftifier  aux  dépens  d’Hardeck ,  &  ce  dernier  les 
accufoit  également. 

Toutes  ces  altercations  durèrent  depuis  neuf  heures  du  ma¬ 
tin  ,  jufqu’à  quatre  heures  du  foir,  &  fufpendirent  le  jugement 
de  cette  affaire.  Au  commencement  de  Mars  ,  Nicolas  Berlin 
armurier  Lorrain,  &  qui ,  difoit-on,  avoit  engagé  Hardeck ,  &: 
les  autres  accufez ,  à  ouvrir  les  portes  de  Javarin  à  l’armée  Ot¬ 
tomane,  fut  mis  en  prifon.  On  arrêta  dans  le  mêmetems  Greis, 
Rechberg,Pieichenrot,  &  Sigersdorff.  Ils  furent  condamnez 
avec  Antoine  Zinn  au  dernier  fuplice  ;  mais  l’Empereur  adou¬ 
cit  la  rigueur  de  ce  jugement,  &  ordonna  feulement  que  les 
Colonels  perdroient  leurs  régimens  ,  fans  cependant  être  notez 
d’infamie,  &  qu’ils  fendraient  à  leurs  dépens  dans  cette  guerre 
contre  l’ennemi  irréconciliable  de  la  maifon  d’Autriche. 

Jules  Velfer ,  &  François  Lother  gouverneur  de  Papa, ob¬ 
tinrent  auffi  leur  grâce  ,  à  la  priere  de  plufieurs  amis  puiffans, 
qui  s’interefferent  en  leur  faveur ,  &  ils  furent  feulement  con¬ 
damnez  à  fervir  en  Hongrie  à  leurs  dépens. 

Jacque  Mufler  fut  puni  avec  plus  de  févérité  ,  parce  que  dé- 
fefpérant  de  la  clémence  de  l’Empereur  ,  il  avoit  tenté  de  s’é¬ 
chapper  de  la  prifon.  Il  fut  pendu  après  avoir  reçu  les  fa c re¬ 
in  ens  de  la  Pénitence  &  de  l’Euchariftie.  On  diftribua  ces  au¬ 
tres  officiers  dans  différentes  compagnies  du  régiment  com¬ 
mandé  par  Charle  d’Autriche  marquis  de  Burgaw. 

L’affaire  du  comte  d’Hardeck  fut  jugée  dans  le  même  temsv 
Guillaume  comte  d’Oetingen  étoit  préfident  du  confeil ,  à  qui 
Tome  XII  S  f  f 


Henri 

IV. 

*  5  S  $• 


$c6  H  I  S  T  O  I  R  E 

la  connoiffance  en  avoir  été  attribuée.  Outre  la  reddition  de 


Javarin;  il  y  avoit  plufieurs  autres  chefs  d’accufation  :  en  effet 
deux  ans  auparavant ,  les  troupes  Chrétiennes  ayant  remporté 
à  Stul-Weiffenbourg  une  victoire  eompîette  fur  les  Turcs,  & 
Pierre  Huffard  s’étant  emparé  des  fauxbourgs  de  cette  ville , 
Palfy ,  Nadafdi ,  Beky>  &  tous  les  autres  officiers  avoient  été 
d’avis  de  Faffiéger ,  mais  Hardeck  s’y  étoit  oppofé ,  &  foit  qu’il 
manquât  de  cœur ,  foit  qu’il  fût  d 'intelligence  avec  les  enne¬ 
mis,  il  avoit  empêché  qu’on  ne  tirât  aucun  fruit  de  cette  viéfoi- 
re.  Enfin  la  Chrétienté  avoit  fouffert  un  affront  prefqu’ineffaça- 
ble>  par  les  confeils  du  Comte  ,  qui  l’année  précédente  avoit 
fait  abandonner  Gran  ou  Strigonie, 

Après  plufieurs  remifes ,  il  fut  condamné  au  dernier  fuppîicev 
&  déclaré  infâme ,  ce  qui  emportait  la  confifcation  de  biens. 
Ce  jugement  fut  d’abord  remis  à  l’Archiduc  Matthias en- 
fuite  à  l’Empereur,  qui  le  renvoya  au  juge  ordinaire ,  pour  être 
exécuté  par  l’Inquifiteur  des  eau  fes  criminelles.* 

Ainfl  le  io  de  Juin  ,  Hardeck  fut  tiré  de  fa  prifon  3  fon  frere 
&  les  comtes  Ulric  &  Thurn  fes  parens  ,  l’accompagnerent’ 
jufqu’au  lieu  du  fuplice ,  où  il  fut  conduit  fur  une  charette  y 
après  avoir  inutilement  demandé  fa  grâce  à  Farchiduc  Mat¬ 
thias.  Il  avoir  été  condamné ,  comme  traître  ,  à  être  pendu  ,  & 
le  boureau  devoir  encore  lui  couper  la  main  ,  avec  laquelle  il 
avoit  foufcrk  à  la  capitulation  de  Javarin.  Mais  l’Empereur  com¬ 
mua  la  peine  3  il  eut  la  tête  tranchée  :  mais  ce  qui  lui  fit  plus 
d’horreur  ,  &  lui  rendit  fon  fuplice  plus  cruel  ,  fut  de  fe  voir 
couper  la  main.  Son  corps  ne  fut  point  expofé  en  fpeâacle , 
&  Ton  permit  à  fes  parens  de  l’enterrer  avec  la  tête  &  la  main , 
qui  en  avoient  été  feparées.  Berlin  implora  vainement  la  clé¬ 
mence  de  l’archiduc  Matthias  3  il  eut  la  tête  tranchée  dans  le  me-* 
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me  tems. 

Les  courfes  qui  fe  firent  dans  la  Moldavie,  dont  Âaron  étoit 
Vaivodej  &  dans  la  Valachie  ,  qui  étoit  gouvernée  par  Mi¬ 
chel,  homme  d’un  grand  courage  ,  furent  comme  le  lignai  de¬ 
là  guerre,  qui  alloit  s’allumer  de  tous  cotez.  Michel  étoit  fils 
du  Palatin ,  qu  Alexandre  avoit  dépouillé  de  fa  Principauté  5  mais 
les  débauches  de  cet  ufurpateur,  le  rendirent  bien-tôt  odieux  : 
fes  folies  dépenfes  l’obligerent  d’emprunter  de  tous  cotez ,  ôc 
après  avoir  diffipé  dix  facs  d’or,  qu’on  appelle  communément 
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des  Powar  ,  il  accabla  le  peuple  d’impôts  *  &  d’exaétions. 
Amurath  touché  des  plaintes  que  lui  firent  les  Valaques,  ra~ 
pella  Alexandre  >  &  ordonna  au  Bacha  de  Temefwar  d’éle¬ 
ver  Michel  furie  thrône  de  fon  pere.  Quant  à  Alexandre  *  il 
fut  peu  de  tems  après  accufé  d’avoir  voulu  exciter  quelques 
mouvemens  dans  la  Province  *  ôe  fut  étranglé  à  Conftantinople 
par  les  ordres  du  Sultan. 

Michel,  qui  craignoit  d’être  dépoffedé,  &  foit  par  des  motifs- 
d’ambition  *  foit  que  la  tyrannie  des  infidèles  lui  fût  infupporta- 
ble,  crut  qu’il  étoit  de  fon  interet  d’engager  les  Valaques  dans 
une  guerre  éternelle  avec  le  Turc.  Depuis  deux  ans  il  n’avoit 
pas  ceffé  de  combattre*  tant  contre  les  armées  Ottomanes,  que 
contre  les  Tartares.  Il  avoit  faccagé  Dziourdzow  fur  le  Danu¬ 
be  ,  Phlockz,  Herfow,  Siliftrin  &  Buckerefte,  &  s’étoit  em¬ 
paré  des  thréfors  du  Gouverneur  de  cette  derniere  place. 

Cette  année  ,  les  Tartares,  qui  étoient  à  la  folde  des  Turcs  ; 
-vinrent  camper  aux  environs  de  Zolnoc ,  dans  le  payis  de  Hat- 
wan ,  fur  les  bords  du  Tibifque.  L’année  Chrétienne ,  après  les 
avoir  long-tems  tenu  en  échec,  fe  retira  à  Wetfen.  Elle  entra 
enfuite  dans  le  payis  ennemi ,  y  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers ,  &  un  butin  confidérable  en  troupeaux. 

Les  habitans  de  Wivar  eurent  d’aulfi  heureux  fuccès.  Un 
parti  confidérable  de  la  garnifon  d’Altembourg  ,  fit  aufïi  des 
courfes  dans  le  territoire  de  Javarin,  &  tomba  fur  un  gros  de 
quatre  mille  Turcs.  Il  en  refia  deux  cens  fur  la  place  5  quel¬ 
ques-uns  furent  faits  prifonniers  *  &  envoyez  à  Prefbourg. 

Les  Valaques  commandés  par  Gerty  Ferentz  ,  attaquèrent 
dans  les  détroits  du  Mont-Hæmus1,  Sinan  qui  entroit  en  Thra- 
ce ,  tuerent  fon  efcorte,  &  pillèrent  fes  thréfors,  qu’on  difoit  être 
immenfes.  Ferentz  profitant  de  ce  premier  avantage,  fe  ren¬ 
dit  maître  des  Forts  &  des  châteaux  de  ce  payis.  11  entra  en- 
fuite  en  Thrace  *  &  portant  de  tous  cotez  la  terreur ,  il  pouffa 
fes  courfes  jufqu’aux  portes  de  Conftantinople.  En  revenant 
fur  fes  pas,  pour  rentrer  en  Valachie,  il  rencontra  un  parti  de 
douze  mille  Tartares,  qu’il  mit  en  fuite.  Ceci  fe  paffa  dans  le 
mois  de  Janvier. 

Jankoli  Bogdan,  droit  fon  origine  des  anciens  Princes  de 
Moldavie  ,  &  étoit  fils  d’un  Vaivode ,  qui  ayant  formé  quelque 
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complot  à  Lowow  en  Ru  file  ,  où  il  étoit  exilé,  avoit  eu  !a  tête 
1  E  n  r  i  tranchée  parles  ordres  d’Etienne  roi  de  Pologne.  Bogdan  ten- 
I V,  ta  de  rentrer  dans  la  Principauté  qu’avoient  poffedée  fes  ayeux, 
i  y  p  y.  &  crut  trouver  une  circonftance  favorable  à  fon  deffein.  Maho¬ 
met  cherchoit  à  fe  venger  de  la  révolte  des  Moldaves  &  des 
Valaques ,  qui  avoient  fecoüé  le  joug  dont  ils  étoient  acca¬ 
blez.  Bogdan  lui  promit  de  le  reconnoître  pour  fon  Seigneur  * 
&  de  lui  payer  un  tribut.  Il  obtint  facilement  une  armée  pour 
rentrer ,  difoit-il ,  dans  l’héritage  de  fes  peres.  Il  tâcha  même 
de  gagner  les  Tartares  ,  &  fit  agir  auprès  de  leur  Cam,  quel¬ 
ques  Bachas  qui  fe  fervirent  du  nom  &  de  Pautorité  du  Sultan, 
pour  engager  ces  peuples  à  fe  joindre  à  Bogdan.  Mais  les 
Princes  Chrétiens  informez  de  ce  delfein ,  en  prévinrent  heu- 
reufement  Pexécution.  Sigifmond  envoya  douze  millehommes 
qui  attaquèrent  les  Tartares ,  ôe  en  tuerent  fîx  mille  :  le  refte  de 
leur  armée  fe  diffipa. 

Un  grand  nombre  de  troupes  s’étoit  joint  à  Ferentz,  fur  les 
bruits  des  heureux  fuccès  qu’avoit  déjà  eu  ce  Capitaine.  Les 
Cofaques  qui  font  ordinairement  des  courfes  fur  les  frontières 
de  la  Podoîie,  province  Polonoife  ,  furent  animez  par  Pefpé- 
rance  du  butin,  ôc  offrirent  leurs  fecours  à  Sigifmond.  Ils  ne 
lui  demandèrent  que  deux  mois  de  paye  ,  &  promirent  d’at¬ 
taquer  les  Turcs,  de  s’emparer  d’Andrinople ,  ôc  defervir  en- 
fuite  à  leurs  dépens  ,  contens  du  butin  qu’ils  efpéroient  faire 
dans  leurs  courfes. 

Sigifmond  accepta  volontiers  leurs  offres?  mais  tous  ces  bri¬ 
gandages  énerverent  la  difcipline  militaire  :  le  foldat  ne  fon- 
gea  plus  qu’au  butin  5  &  toutes  fes  expéditions  fe  bornèrent  à 
quelques  ravages  :  enforte  que  ces  troupes  devinrent  à  charge 
aux  Polonois ,  fans  faire  aucune  aêtion  confidérable  contre  l’en¬ 
nemi  j  &  que  ces  fecours  dont  on  devoit  tirer  de  grands  avan¬ 
tages  ,  furent  plus  funeftes  qu’ils  ne  fervirent,  comme  je  le  rap¬ 
porterai  dans  la  fuite. 

Sur  ces  entrefaites,  on  indiqua  une  diète  à  Prefbourg  en 
Hongrie,  ôc  une  autre  à  Prague  en  Bohême,  pour  délibérer  fur 
l’état  préfent  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  ôc  fur  les  moyens 
néceffaires  pour  la  continuer  avec  fuccès.  Àu  commencement 
de  Février,  l’archiduc  Matthias  fe  rendit  àPrefbourg,  ôc  obtint 
des  Etats  du  Royaume,  que  pour  les  frais  de  la  guerre,  ilfe 
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ferok  une  taxe  générale  fur  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  au- 
cun  égard  pour  la  dignité ,  &  les  privilèges  ,  à  peine  contre  tous  Henri 
ceux  qui  refuferoient  de  payer  l’impofition  3  de  fetvir  à  leurs  J  y, 
dépens^  On  fit  enfuite  des  loix  militaires,  &  il  fut  ordonné  i  $  ÿ  5* 
qu'on  ne  fouffriroit  point  dans  l'armée  des  femmes  de  m au v ai¬ 
le  vie  :  Que  celles  qu’on  y  trouveroit  feroient  enfermées  dans 
un  faej  &  jettées  dans  la  riviere  :  Qu’il  feroit  libre  d’apporter 
des  vivres  à  l’armée ,  ôc  que  ceux  qui  oferoient  en  empêcher  - 
le  tranfport,  ou  qui  feroient  quelque  tort  aux  marchands ,  ôc 
aux  vivandiers  ,  feroient  punis  du  dernier  fuplice  :  Qu’en  fin  les 
xnaifons  appartenantes  aux  Prélats  ,  Seigneurs  ,  Gentilshom¬ 
mes,  Eccléfiaftiques ,  ou  Officiers  de  Sa  Majefté  Impériale , 
feroient  exemptes  du  logement  des  gens  de  guerre* 

Le  p  de  Février ,  l’Empereur  fe  trouva  à  là  diète  de  Prague* 

Il  remercia  les  Etats  de  leur  zélé  ,  ôc  de  ce  qu’ils  avoient  four¬ 
ni  volontiers  de  puiffans  fecours  en  hommes ,  &  en  argent  , 
pour  foûtenir  la  gloire  du  nom  Chrétien.  Il  dit  enfuite  qu’il 
avoit  écrit  au  Pape,  aux  Rois  d’Efpagne,  de  Pologne  &  de  Suè¬ 
de  ,  au  Czar  de  Mofcovie,  &  à  plufieurs  autres  Princes  ,  pour 
les  engager  de  prendre  quelque  part  dans  une  fi  jufte  guerre  î 
&  qu’il  efpéroit  que  la  confédération  du  péril  qui  les  mena- 
çoit  tous  également,  les  engageroit  à  faire  de  puiffans  efforts 
pour  le  prévenir.  La  Bohême  >  la  Silefie  >  la  Moravie ,  ôc  la 
Luface  promirent  de  fournir  fix  mille  chevaux ,  ôc  dix  mille 
hommes  d’infanterie,  qui  du  commencement  de  Mai>  jufqu’à 
la  fin  de  Novembre,  ferviroient  à  leurs  dépens  dans  l’armée  Im¬ 
périale.  ■  • 

Sigifmond  roi  de  Pologne  affilia  dans  le  même  têtus  à  l’af- 
femblée  des  États  convoquée  à  Cracovie,  Le  Pape  y  avoit  en¬ 
voyé  des  Légats  ,  qui  preflerent  ce  Roi  d’entrer  dans  la  Ligue 
formée  contre  l’ennemi  commun  de  la  Chrétienté.  Cette  im¬ 
portante  affaire  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur.  Si  d’un 
côté  la  Religion  étoit  un  affez  puiffant  motif,  pour  déterminer 
à  la  guerre  5  dé  l’autre  ,  la  prudence  humaine  s’y  oppofoit,  ôc 
il  fembloit  dangereux  d’enfreindre  les  anciens  traités  faits  avec 
la  Porte  ,  ôc  de  violer  une  hemeufe  paix  qui  regnoit  depuis 
plufieurs  années.  On  eraignoit  avec  raifon  que  la  guerre  n’en¬ 
fantât  mille  maux  ,  aufquels  il  feroit  très-difficile  de  remédier* 

Les  Tartares  enyironnoient  la  Pologne ,  ôc  étaient  comme  dans 
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fein  du  Royaume.  Les  Cofaques  ennemis  de  tous  ceux 
chez  qui  ils  pouvoient  piller  ,  étoient  aulli  terribles  aux  Polo- 
mois  ,  qu’aux  Turcs.  D’ailleurs  il  y  avoit  peu  d’infanterie ,  fans 
laquelle  on  ne  pouvoit  faire  des  fiéges,  &  Ton  manquoit  d  ar¬ 
gent  pour  payer  les  troupes. 

Jean  SariusZamoski  chancelier  du  Royaume,  &  grand  Gé¬ 
néral  des  armées  Polonoifes  ,  foûtint  qu'il  étoit  dangereux  de 
s’engager  dans  cette  guerre  ?  &  répéta  fouvent  les  fages  con- 
feils  du  Roi  Etienne ,  qui  avoir  dit  autrefois  que  la  république 
Polonoife  conferveroit  toute  fa  grandeur ,  tant  qu’elle  auroit  la 
paix  avec  le  Turc.  Ceux  qui  panchoient  du  côté  de  la  guerre  * 
furent  d’avis  de  taxer  tous  les  Juifs  du  Royaume  à  un  écu  d’or 
par  tête,  ôc  d’ordonner  la  même  impofition  que  celle  qui  s’é- 
toit  faite  en  15*78,  dans  la  guerre  de  Mofcovie.  Tout  cela  fe 
paffa  fur  la  fin  de  la  Diète  ,  &  avant  l’arrivée  de  l’Evêque  d’Oh 
mutz,  ôe  de  Venceflas  de  Berka  baron  de  Lippe,  ambafiadeurs 
de  l’Empereur.  O11  prorogea  l’aflemblée  en  leur  faveur  1  &  dès 
qu’ils  furent  arrivez  ,  on  leur  donna  audience.  On  y  admit  pres¬ 
que  dans  le  même  tems  les  Députez  des  Etats  de  Hongrie  , 
qui  étoient  venus  pour  le  même  fujet  b  êc  le  Sénat  nomma  des 
Commifiaires,pour  examiner  les  conditions  du  traité  que  l’Em¬ 
pereur  propofoit  de  faire. 

Jean  Coflitz,  &  Jean  Benkendorff  de  Wardin ,  ambafia-* 
deurs  de  l’élefiteurde  Brandebourg  ,  Nicolas  Reufner,  &  Cri- 
ftophle  Brokendorlf  ambafiadeurs  de  l’élefiteur  de  Saxe ,  vinrent 
aufli  en  Pologne  fur  la  fin  de  Mars ,  &  ils  exhortèrent  les  Polo- 
nois  à  joindre  leurs  forces  à  celles  de  l’Empereur ,  pour  défen* 
dre  une  fi  jufte  caufe. 

Sinan,  qui  dans  cette  guerre  devoir  commander  les  troupes 
Ottomanes ,  étoit  informé  par  les  transfuges  des  démarches ,  ôe 
de  tous  les  mouvemens  des  Princes  Chrétiens.  Pour  arrêter 
l’ardeur  avec  laquelle  ils  fe  préparaient  à  la  guerre ,  l’artificieux 
Bacha  crut  devoir  faire  briller  à  leurs  yeux  quelque  faufle  lueur 
de  la  paix.  Dans  ce  defiein  il  amena  avec  lui  de  Conftantino- 
pie  à  Belgrade ,  Charle  Cracowitz  ambafladeur  de  l’Empereur  : 
mais  ce  Miniftre  avoit  été  fi  mal-traité  par  Amurath ,  qu’outre 
les  indignitez  qu’il  avoit  foufîertes ,  le  chagrin ,  &  les  inçom- 
moditez  du  voyage,  le  mirent  au  tombeau. 

Après  fa  mort,  Sinan  n’eut  pas  plus  d’égard  pour  fes  Officiers*. 
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qui.  étoient  encore  au  nombre  de  cinq.  Les  ayant  fait  ve- 
nir  en  fa  préfence  ,  i!  leur  reprocha  d’abord  la  mort  de  leur  Henri 
maître,  comme  s’ils  en  euffent  été  coupables,  &  les  menaça  IV. 
de  la  vengence  de  l’Empereur.  Il  leur  dit  enfuite  que  fi  l’am-  i  S  9  $■* 
Sbaffadeur  eût  vécu  plus  long-tems ,  i!  lui  auroit  permis  de  s’en 
retourner  en  Allemagne  avec  toute  fa  fuite ,  &  qu’il  fe  feroit 
fervi  de  lui  pour  ménager  un  accommodement  entre  le  Sultan 
&  l’Empereur  ;  mais  que  ce  Miniftre  étant  mort ,  il  vouloit  re¬ 
mettre  en  liberté  les  Allemands  de  fa  fuite,  &  les  envoyer  vers 
l’Empereur  j  pour  lui  déclarer  qu’il  avoir  des  ordres  précis  d’af- 
fiéger  Vienne  au  Printems  prochain  :  Qu’il  connoiffoit  la  fi  tua- 
îion  &  les  forces  de  cette  place  5  &  qu’il  fçavoit  que  le  fiége 
en  feroit  moins  difficile  ,  que  celui  de  Javarin  :  Qu’on  fçavoit 
combien  les  forces  Ottomanes  étoient  fupérieures  à  celles  de 
l’Empereur  :  Que  la  moindre  perte  accablerait  ce  Prince  ;  6c 
qu’au  contraire  le  fang  d’un  Mufuîman  tué  dans  une  bataille  * 
fembloit  produire  dix  autres  foldats. 

Traitant  enfuite  avec  le  dernier  mépris  tout  le  corps  de  la 
nation  Germanique ,  il  ajouta  que  les  Allemands  n’étoientque 
des  lâches,  incapables  de  fouffrir  ni  la  faim  ,  ni  le  chaud,  ôc 
dont  le  vin  &  la  bonne  chère  étoient  la  plus  férieufe  occupa¬ 
tion.  Enfin  il  ordonna  aux  officiers  de  Cracowitz  ,  d’aller  trou¬ 
ver  l’Empereur  *  pour  l'engager  à  demander  la  paix*  avant  que 
f  armée  Ottomane  fût  en  campagne  *  &  de  paffer  par  Bude  5  où. 

Affan  Bacha  fon  fils  ,  leur  donnerait  de  plus  grandes  inftruc- 
lions. 

Us  partirent  donc  pour  Bude,  où  un  Chiaoûx  les  coïiduî- 
fit.  Affan  les  reçut  avec  beaucoup  d’humanité ,  ôc  les  afiür& 
qu’il  avoit  pris  beaucoup  de  part  à  la  mort  de  leur  maître  : 

Qu’il  avoit  plufieurs  fois  prié  fon  pere  de  renvoyer  en  Allema¬ 
gne  le  miniftre  Impérial,  ôc  toute  fa  fuite 5  ôc  qu’enfin  il l’avoit 
engagé  de  les  envoyer  à  Bude ,  pour  finir ,  par  leur  entremife ,  le 
traité  qui  avoit  été  commencé  dès  l’année  derniere  avec  le  com¬ 
te  d’Hardeck. 

Affan  propofa  enfuite  pour  conditions  de  raccommodement; 
que  l’Empereur  rendrok  Fileck  ,  Setzchin  ,  Novigrad  ,  avec 
leurs  territoires ,  ôc  toutes  les  places  dont  il  s’étok  emparé  pen¬ 
dant  cette  guerre  :  Qu’il  évacuerok  Siffeck  en  Croatie  ,  quoi¬ 
que  cette  ville  n’appartînt  pas  aux  Turcs  ;  Qu’il  ne  fournirent 


ji*  HISTOIRE 

_  aucuns  fecours  aux  Tranfylvains,  aux  Moldaves,  &  aux  Vala* 


lS9S • 


H  e~n~r  i  ^UCS  T1*  s5c/t0^ent  r^vo^tez  contre  la  Porte;  &  qu’il  ne  pourroit 
j  y  dans  la  fuite  prendre  leur  défenfe  :  Qu’enfin  il  payeroit  le  tribut 
des  années  précédentes ,  &  auroit  foin  de  l’envoyer  tous  les  ans. 

Ce  projet  fut  porté  à  la  cour  Impériale  par  un  jeune  homme 
nommé  Berlinghen  ,  dont  le  frere  étoit  Confeiller  du  duc  de 
Wittemberg.  Il  retourna  enfuite  à  Bude  ;  car  AfTan  l’a  voit  me¬ 
nacé  que  s’il  ne  revenoit  dans  vingt-cinq  jours,  comme  il  l’avoit 
promis ,  fes  compagnons  pay croient  de  leurs  têtes  fon  manque 
de  foi, 

L’Empereur  répondit  à  ces  proportions,  qu’il  ne  s’étoit  ja¬ 
mais  éloigné  de  la  paix  ;  qu’au  contraire  il  avoit  employé  la  mé¬ 
diation  de  plufieurs  Princes ,  pour  ménager  un  accommode¬ 
ment  entre  les  deux  Empires  *  ôc  que  depuis  peu  fon  Ambaffa- 
deur  à  Conftantinople  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  terminer 
la  guerre  par  un  traité  ;  mais  qu’on  avoit  violé  le  droit  des  gens, 
en  maltraitant  fes  miniffres ,  &  que  tous  fes  officieux  empreR 
lemens  n’avoient  été  payez  que  par  des  outrages:  Que  quoi¬ 
que  les  conférences  euffent  été  troublées  par  l’infolence  du  Ba- 
eha  de  Bofnie  ;  cependant  on  croyoit  encore  pouvoir  terminer 
avec  fuceès  cette  négociation  ,  fi  ce  même  Sinan ,  qui  étoit  le 
boutefeu  delà  guerre,  chgngeoit  de  fentimens,  &  vouloir  agir 
de  bonne  foi  :  Qu’on  avoit  envoyé  fur  les  frontières  de  Hon¬ 
grie  deux  années  du  tribut  ,  6c  que  les  Miniffres  Impériaux 
avoient  eu  ordre  de  refter  en  cet  endroit  jufqif  à  ce  qu’ils  fufient 
pleinement  informez  du  parti  que  vouloit  prendre  le  Sultan  * 
mais  que  voyant  fes  ennemis  fe  préparer  à  la  guerre  ;  êc  touché 
de  la  défolation  des  provinces  Chrétiennes ,  que  des  troupes 
de  brigands  mettoient  à  feu  &  à  fang ,  il  étoit  de  fon  devoir 
de  prendre  les  armes,  pour  défendre  fes  fujets  :  que  fila  pre¬ 
mière  campagne  n’avoit  pas  étéheureufe ,  il  ne  falloit  pas  attri¬ 
buer  les  fuccès  qu’avoient  eu  les  Turcs ,  ni  à  leurs  forces ,  ni  à 
la  prudence  &  au  courage  de  leur  Général*  mais  à  une  Fortune 
aveugle ,  &  à  la  criminelle  négligence  de  quelques  gouverneurs 
des  places  frontières  :  Qu’un  petit  nombre  de  troupes  Chré¬ 
tiennes  avoient  battus  des  armées  Ottomanes  ;  ôt  que  ce  léger 
eflai  faifcit  affez  voir  que  les  Turcs  pouvoient  être  facilement 
Vaincus  :  Que  la  Chrétienté  n’étoit  point  hors  d’état  de  leur  ré- 
fifter  *  6c  qu’une  fuinefte  expérience  apprendrofi  bientôt  à 

Sinan 
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Sinan. que  les  Allemands  ne  fe  battoient  qu’avec  le  fer:  Que 
fes  vaines  menaces  étoient  inutiles,  &  qu’il  avoit  à  faire  à  des 
hommes  courageux ,  &  non  pas  à  des  enfans  que  le  moindre 
bruit  pourroit  épouvanter  :  Que  fi  les  Turcs  vouloient  faire  la 
paix  ,  S.  M.  I.  y  confentiroit  à  condition  que  Sinan  rendroit 
les  châteaux,  &  les  villes  dont  il  s’étoit  emparé,  &  particulier 
rement  Wihitsch  en  Croatie:  Qu’il  rendroit  la  liberté  à  tous  les 
prifonniers  :  Que  la  Porte  abandonnerait  fes  injuftes  préten¬ 
tions  fur  la  Tranfylvanie  ,  la  Moldavie  &  la  Valachie  ,  qui 
avoient  été  démembrées  du  royaume  de  Hongrie ,  dont  elles 
avoient  toujours  été  feudataires,  &  qui  depuis  peu  s’étoient  fou- 
mifes  à  leur  ancien  maître  ,  après  avoir  rompu  le  joug  de  Y u* 
furpateur  :  Qu  enfin  on  permettrait  aux  Miniftres Impériaux, 
qui  avoient  été  arrêtez  ,  contre  le  droit  des  gens  ,  de  revenir 
en  Allemagne.  « 

D’un  côté  Sinan  n’agifloit  pas  de  bonne  foi  ?  de  l’autre  ; 
l’Empereur  ne  pouvoir  confentir  à  la  paix  à  des  conditions  fi 
défavantageufes  &  fi  dures.  Ainfi  tous  ces  pourparlers  furent 
inutiles.  Sinan  renvoya  cependant  par  bienléance ,  les  Alle¬ 
mands  qui  avoient  été  arrêtez  avec  Cracovntz. 

Sur  ces  entrefaites,  Sinan  fut  rappelle  à  la  Porte,  &  Fer- 
liât  Bacha,  qui  avoit  commandé  en  Perfe  les  troupes  Otto¬ 
manes  à  deux  différentes  expéditions  ,  fut  envoyé  en  Hon¬ 
grie.  Avant  que  ce  nouveau  Général  fortît  de  Conftantino- 
ple,  deux  mille  Heiduques,  &  quelques  Rafciens  ,  qui  étoient 
allez  en  parti ,  attaquèrent  la  ville  de  Sophie  ,  autrefois  ap- 
pellée  Tibifque.  Elle  eft  fituéeen  Bulgarie  5  le  nombre  de  fes 
habitans,  &  le  commerce  que  les  Juifs  y  faifoient,  la  rendoit 
très-opulente*  Comme  les  Bachas  delà  Province  étoient  alors 
occupez  en  différens  endroits  à  faire  les  préparatifs  de  la  guerre, 
&  cherchoient  de  tous  cotez  des  vivres  pour  la  fubfiftance  de 
leurs  garnifons  qui  étoient  preffées  par  la  famine,  les  Heidu¬ 
ques  s’emparèrent  facilement  de  cette  place.  Se  voyant  hors 
d  état  de  la  conferver,  ils  la  faccagerent,  &  l’abandonnèrent 
fur  le  champ. 

La  famine  fît  de  fi  grands  ravages  chez  les  Tartares ,  &  les 
réduifit  à  des  extrêmitez  fifàcheufes ,  que  des  meres  mangèrent 
leurs  propres  enfans,  après  les  avoir  fait  rôtir  à  la  broche  *  &  leur 
armée  compofée  de  80000  hommes  fe  vit  bientôtréduite  à  8000» 
Tome  Xll  Ttt 
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Dans  ces  circonftances  fi  favorables  ,  Michel  fortit  de  Ter- 
H  e  N  R  i  gowirch  avec  fes  Valaques,  pafla  le  Danube,  &  attaqua  Si* 

|  y#  liftren  qu5il  prit  d’affaut  ?  mais  il  n’ofa  en  aiïiéger  la  citadelle, 

2  j  p  parce  qu'il  n’avoit  point  d’artillerie.  Il  paffa  une  fécondé  fois 

le  Danube  à  la  faveur  des  glaces ,  &  s’empara  de  la  ville  &  de 

la  citadelle  de  Srnil  &  de  Brada.  Il  y  trouva  quatorze  pièces  de 

canon ,  dont  deux  étoient  aux  armes  de  Ferdinand  II ,  &  deux 
autres  portoient  celles  de  Jean  Huniade. 

Animé  par  ces  fuccès ,  il  attaqua  encore  Giorgiu ,  qu’il  em¬ 
porta  avec  la  même  facilité,  &  où  il  trouva  beaucoup  de  vi¬ 
vres.  Il  fit  aufli  une  tentative  fur  Novigrad  ;  mais  cette  en- 
treprife  ne  réiiflît  point.  La  perte  d’un  grand  nombre  de  fes 
foldats  le  rendit  plus  prudent,  &  lui  fit  prendre  à  l’avenir  plus 
de  précaution.  Dans  fon  retour,  quoiqu’il  coula  trois  pieds 
d’eau  fur  les  glaces  qui  couvroient  le  Danfbe,  l’intrépide  Va+ 
laque  méprifa  un  danger  fi  évident,  ôc  palfaavec  tout  fon  bu= 
tin  de  l’autre  côté  du  fleuve. 

Vers  le  commencement  du  printems,  le  comte  Charle  de 
Mansfeld  vint  en  Bohême.  L’Empereur  vouloit  lui  donner  le 
commandement  de  fes  armées,  &  en  avoir  obtenu  l’agrément 
du  Roi  d’Efpagne.  Mansfeld  fut  arrêté  dans  fon  voyage  par  les 
pluyes  &  les  inondations ,  &  il  ne  put  arriver  à  Prague  que  le 
i  %  de  Mars.  Il  y  fut  bientôt  fuivi  par  deux  mille  chevaux ,  & 
fix  mille  hommes  de  pié ,  levez  fur  les  bords  du  Rhin. 

Pour  donner  plus  d’autorité  à  ce  nouveau  Général ,  ôc  le 
rendre  plus  refpeétable,  quoiqu’il  ne  dût  fervir  que  fous  l’ar¬ 
chiduc  Matthias,  l’Empereur  le  combla  d’honneurs ,  &  le  fit 
Prince  de  l’Empire ,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  dont  l’Ar¬ 
chiduc  lui  donna  le  collier,  avec  le  portrait  de  l’Empereur» 
Après  3a  cérémonie,  il  fe  fit  un  repas  magnifique,  où  fe  trou¬ 
vèrent  Mansfeld,  l’archiduc  Matthias,  le  marquis  de  Burgaw> 
l’Ambaffadeur  d’Efpagne,  &  plufieurs  Princes  &  Seigneurs. 

Mansfeld  ayant  paffé  à  Vienne ,  marcha  vers  Pruck  fur  le 
Leyta  du  côté  d’Owar ,  &  fe  fortifia  proche  de  Weiffelbourg. 
La  riviere  couloir  au  milieu  de  fon  camp  ?  ce  qui  étoit  très» 
commode  pour  3a  cavalerie  qui  ne  pouvoit  fortir  fans  danger. 
Mansfeld  fit  toute  la  diligence  poflible  pour  achever  fes  re- 
tranchemens.  Son  exemplç  animoit  les  travailleurs,  &  on  le 
voyait  la: «même  conduire  un  cheval  chargé  de  fafcines.  Un 
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foîdat  Hongrois  plus  accoutumé  à  courir  en  parti ,  qu’à  ob~ 
fer  ver  une  exacte  difcipline,  crut  qu'il  étoit  indigne  de  lui  de  |j  _  ^ 

porter  des  fafcines,  &  refufa  de  le  faire ,  quoique  fon  Géné-  j  y 
ral  le  lui  ordonnât.  Il  fut  arrêté  ,  &  pendu  fur  le  champ  au  ^  r> 
premier  arbre  qu'on  trouva  s  ce  qui  rendit  les  autres  plus  fou-  1  * 

mis.  Mansfeld  fit  paroître  en  plu  heurs  occafions  la  même  fc  vé¬ 
rité  ,  pour  rétablir  le  bon  ordre,  &  retenir  dans  le  devoir  des 
foldats  accoutumez  à  la  licence. 

A  Fapproche  de  farinée  Chrétienne  ,  les  Turcs  crurent  qu’el¬ 
le  vouloit  affiéger  Javarin  5  ainfi  ils  firent  entrer  dans  la  place 
un  corps  de  troupes,  compofé  de  différons  détachemens  des 
garnifons  de  Grau,  de  Vefprin,  &  de  Paîotta.  Mais  Mansfeld 
dont  le  deffein  étoit  d’attaquer  Gran,  décampa  fur  la  fin  de 
Juin,  &  marcha  vers  cette  place,  d’où  on  avoir  fait  fortirune 
•partie  de  la  garnifon.  Avant  d'en  former  le  fiége,  il  jugea  à 
propos  de  s'emparer  de  la  petite  ville  de  Glirar  :  les  Turcs 
ï  avoient  abandonnée  avant  l’arrivée  des  Impériaux.  Mansfeld 
craignant  qu’une  fuite  il  précipitée  ne  cachât  des  embûches  , 
fit  chercher  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  ,  pour  découvrir 
s'il  y  avoit  quelque  mine,  qui  pouvoit  éclater,  dans  untems 
où  l'on  s’y  attendroit  le  moins.  Ses  foupçons  fe  trouvèrent  bien 
fondez?  ôc  l'on  éteignit  la  mèche  que  les  Turcs  &  les  fuyards 
avoient  allumée  :  enfuite  après  avoir  réparé  les  brèches ,  on  mit 
garnifon  dans  cette  place. 

Dans  le  même  tems  >  Palfi  fit  dreffer  un  pont  de  batteaux 
fur  le  Danube  >  &  attaqua  Gockeren  de  l'autre  côté  du  fleuve. 

Il  s’en  rendit  maître,  après  une  terrible  attaque;  &les  Turcs 
qui  défendaient  ce  château ,  fe  retirèrent  à  Gran  Ville-d’eau.  On 
prit  quelques  drapeaux ,  &  les  Impériaux  regagnèrent  un  ca¬ 
non  qu’ils  avoient  perdu. 

Cependant  l'armée  Impériale  affiégeoit  Gran,  &  les  Géné-  s^ge&prife 
raux  prenoient  de  juftes  mefures  pour  la  réüffite.  Leur  premier  de  Gran  par 
objet  fut  d’empêcher  le  défordre,  &  de  faire  obferver  les  ré-  ^slmperiaiis. 

gies  de  la  discipline  militaire  par  des  troupes  accoûtumées  à 
la  licence.  Deux  Gentilshommes  Servirent  d’exemples  ôc  par¬ 
ce  qu’ils  avoient  quitté  leurs  poftes ,  fans  l’ordre  de  leurs  Of¬ 
ficiers,  ils  furent  pendus  à  la  vûë  de  toute  l’armée.  On  fit  des 
ordonnances ,  par  lefquelles  il  étoit  enjoint  de  faire  la  priere 
dans  tout  le  camp  à  certaines  heures,  &  au  fignal  d’un  coup 
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de  canon.  Les  femmes  de  mauvaife  vie  étoient  profcrites ,  & 
condamnées  à  être  noyées,  dès  qu’elles feroient  arrêtées.  Les 
vivandiers ,  &  cabaretiers  ne  pouvoient  donner  à  chaque  fol- 
dat  qu’une  certaine  portion  de  vin  par  jour,  à  peine  contre  les 
contrevenans  de  la  perte  de  leurs  biens.  Les  yvrognes  ,  les 
blafphêmateurs ,  &  ceux  qui  rifquoient  au  jeu  des  fommes  trop 
confidérables  *  étoient  auffi  fournis  à  des  châtimens  propor¬ 
tionnez  aux  circonftances  de  faêtion.  L’ufage  de  Peau  de  vie, 
&  de  toutes  fortes  de  boiffons  trop  violentes,  étoit  défendus 
&  il  n’étoit  pas  même  permis  pendant  que  le  fiége  durerait, 
de  faire  des  repas  trop  fomptueux.  On  défendit  encore  aux 
fimples  foldats  d’avoir  des  chiens,  tant  à  caufe  de  l’infedioa 
que  pouvoient  caufer  ces  animaux  ,  qu’à  caufe  de  la  rareté 
des  vivres.  Enfin  le  vol  de  la  moindre  chofe  devoit  être  puni 
du  dernier  fupplice. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  huit  mille  Italiens,  qui  contri¬ 
buèrent  beaucoup  au  fuccès  de  ce  fiége.  Le  Baron  d’Hachî» 
court  des  Comtes  d’Hoocftrate  ,  s’étoit  déjà  rendu  devant  fa 
place ,  avec  un  régiment  Flamand;  &  Guillaume  Treka  feigneur 
Bohémien ,  &  Officier  d’un  grand  courage ,  vint  encore  après 
lui  fe  joindre  aux  Impériaux,  avec  trois  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie 

Gran  capitale  de  Hongrie,  eft  fituée  fur  une  colline  :  la  par- 
tie  appellée  la  Ville-d’eau,  eft  au-deffous  du  palais  Epifcopaf 
qui  fert  de  citadelle,  &  la  vieille  ville  nommée  Ratzenftatt , 
eft  encore  un  peu  plus  bas.  Au  midi  du  Fort  de  S.  Thomas* 
il  y  a  une  éminence  ,  où  les  Impériaux  drefferent  une  batte¬ 
rie  ,  qui  fit  un  feu  continuel  fur  les  murs  de  la  ville  &  de  la  ci¬ 
tadelle. 

Dès  que  la  brèche  parut  fuffifamment  ouverte,  les  Heida- 
ques  montèrent  à  FafTaut  ;  mais  cette  première  tentative  fe  fit 
avec  fi  peu  de  précaution,  &  dans  un  fi  grand  défordre ,  que 
les  affaillans  furent  repouffez  ;  d’Hachicourt  colonel  des  Fla¬ 
mands,  reçut  même  une  bleffore  à  la  tête.  11  fe  donna  3e  len¬ 
demain  un  fécond  affaut,  &  l’on  prit  de  juftes  mefures  pour 
éviter  la  confufion.  Les  Turcs ,  que  le  fuccès  qu’ils  avoient 
eu  dans  la  première  attaque  rendoit  téméraires  ,  fe  préfente- 
rent  à  découvert  fur  la  brèche  ;  mais  le  feu  de  l’artillerie  en  tua 
un  grand  nombre» 
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Mansfeîd  fît  avancer  un  vaifTeau  de  guerre  entre  Fifîe  deZi- 
ghet ,  5c  la  Ville-d’eau ,  dans  un  endroit  où  ce  bâtiment  étoit 
à  l'abri  des  coups  de  canon.  Il  efperoit  s’en  fervir  comme  d’un 
pont,  pour  faciliter  l’affaut  3  mais  par  la  lâcheté  des  troupes  qui 
étoient  deflfus,  les  Turcs  y  mirent  le  feu  ,  &  le  coulèrent  à 
fond.  Cette  aêtion  épouvanta  les  foîdats  qui  étoient  au  bas  de 
de  la  brèche  ,  où  ils  s’étoient  retranchez  avec  des  mantelets,  &c 
des  gabions  ?ôc  ils  abandonnèrent  ce  pofte. 

Le  lendemain  12  Juillet  *  les  Flamands  animez  par  Mans- 
feld  ,  regagnèrent  le  terrain  qui  avoit  été  perdu  la  veille ,  &  s’y 
maintinrent  pendant  toute  la  nuit ,  malgré  les  efforts  que  firent 
les  aflîégez  pour  les  en  ehaffer.  Colombey  Francomtois  fe 
diftingua  dans  cette  occafion. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable  jufqu’au  20  du  meme  mois > 
fi  ce  n’eftqueles  troupes  commandées  par  Treka^ôc  qui  étoient 
logées  dans  le  Fort  de  S.  Thomas,  furent  failles  tout  à  coup 
d’une  terreur  panique.  Elles  prirent  la  fuite,  &  ce  ne  fut  qu’a¬ 
vec  peine  que  les  menaces,  &  la  préfence  de  leurs  Officiers, 
les  firent  rentrer  dans  leurs  poftes. 

Mansfeîd  fit  enfuite  tirer  une  ligne  de  circonvallation ,  de¬ 
puis  un  Fort  qui  eft  furie  bord  du  fleuve  ,  jufqu’à  la  colline, 
pour  empêcher  l’ennemi  de  jetter  du  fecours  dans  la  place.  Il 
fit  encore  bâtir  fur  la  montagne,  le  Fort-Charles ,  de  crainte  que 
les  Turcs  ne  fe  faillirent  de  ce  polie  ,  d’où  leur  artillerie  pourrok 
incommoder  les  Impériaux. 

Enfin  on  découvrit  l’armée  Ottomanne  qui  étoit  fortie  de 
Bude.  Sur  cette  nouvelle  ou  travailla  aux  ouvrages  du  camp 
avec  plus  de  diligence  :  on  mina  la  porte  de  Cocar  $  &  pour 
en  fermer  le  p  adage  à  l’ennemi,  on  y  fit  un  nouveau  retranche¬ 
ment,  &  un  foffé.  Palfy  colonel  des  Hongrois ,  &le  baron  d’Har 
chicourt  qui  commandoit  les  Flamands  ,  fe  diftinguerent  par 
leur  aâivité ,  &  par  les  foins  quùls  prirent  pour  la  perfection  de 
tous  ces  travaux. 

Mansfeîd  fit  fortir  du  camp  pîufieurs  partis ,  pour  harceler 
continuellement  l’ennemi  qui  étoit  en  marche;  &  il  fe  fit  pîu¬ 
fieurs  efcarmouches  très-vives ,  mais  peu  décifives.  L’arrivée 
de  la  cavalerie  Flamande  augmenta  l’ardeur  des  Impériaux.  Elle 
étoit  compofée  de  mille  cuiraffiers,  ôc  de  mille  hommes  armez 
à  la  legere*. 


H  E  N  R  ï 

IV. 

I  9  9  S* 


Tttiij* 


H  E  N  R 

•  IV. 


yi8  HISTOIRE 

Les  deux  armées  étoient  prefque  en  préfence  ?  mais  lorfque 
tout  paroiffoit  difpofé  au  combat  ,  il  s’en  fallut  peu  qu'un  orage 
affreux  ne  fîtperir  les  troupes  Chrétiennes.  Il  furvint  une  gref¬ 
fe  pluye  ,  accompagnée  d'éclairs  ,  &  d’un  tonnerre  horrible , 
qui  jetta  Fépouvante  dans  tout  le  camp.  La  confufion  fuivit 
bien-tôt  la  terreur.  Dans  l’horreur  d'une  épaiffe  nuit ,  le  timide 
foldat  fe  crut  pourfuivi  par  le  Turc  victorieux  ,  &  prit  la  fuite  ; 
prefque  toute  l’armée  courut  en  défordre  fur  le  pont  ,  pour  for- 
tir  de  fes  lignes  5  &  les  gardes  purent  à  peine  arrêter  les  fuyards  : 
mais  le  jour  diffipa  cette  terreur,  &  tout  devint  tranquille. 

Les  efcarmouches  recommencèrent.  Palfy  >  avec  un  déta¬ 
chement  de  trois  mille  chevaux  ,  qui  devoit  être  foûtenu  par 
îe  marquis  de  Burgaw  *  &  par  Mansfeld  même  ,  pouffa  l'enne¬ 
mi  jufques  dans  fon  camp.  Les  Turcs  s’étant  ralliez,  la  viêtoi- 
re  refta  quelque  tems  incertaine  5  mais  les  Infidèles  ayant  dreffé 
à  la  hâte  ,  fur  une  éminence  voifine  ,  une  batterie  de  quel¬ 
ques  pièces  de  canon ,  les  Impériaux  furent  obligez  de  fe  re¬ 
tirer  ,  après  avoir  perdu  trois  enfeignes  &  trois  cens  hom¬ 
mes. 

L’aétif  Mansfeld  ne  voulut  prendre  aucun  repos  pendant 
cette  nuit.  Les  ennemis  feignoient  de  vouloir  en  venir  à  une 
aêlion  générale  5  niais  leur  véritable  but  étoit  de  faciliter  l’en¬ 
trée  du  fecours  dans  la  place.  En  effet  le  gouverneur  de  Papa 
ayant  paffé  à  côté  de  Karlfiberg,  prit  fa  route  au  milieu  des  vi¬ 
gnes  qui  étoient  dans  la  vallée.  Il  devoit  forcer  les  gardes  Hon- 
groifes,  &  n’attaquer  que  cette  partie  du  camp.  Mechmet  fils 
de  Sinan ,  &  un  autre  Mechmet,  Beyglerbey  de  la  Natolie,  le 
Envoient.  Ofman  bacha  de  Bude  ,  accompagné  du  gouverneur 
de  Thatan  ,  étoit  au-deffous  d’eux  avec  un  détachement  de  huit 
mille  hommes  d’élite. 

Pour  cacher  cette  marche,  les  Tartares  eurent  ordre  d’atta¬ 
quer  l’armée  Chrétienne }  &  de  l’occuper  autant  qu’il  leur  fe¬ 
rait  pofiibîe  ,  par  des  efcarmouches.  Mais  Mansfeld  qui  étoit 
à  table  >  ayant  entendu  quelque  bruit >  fortit  de  fa  tente  ,  & 
découvrit  auiîltôt  les  Turcs  qui  s’avançoient.  A  la  lueur  de 
leurs  armes,  qui  brilloient  dans  la  campagne,  il  s’écria  :  «  Voi- 
»  là  enfin  les  convives  que  j’attends  depuis  long-tems,  &  je 
s»  pourrai  dîner  aujourd’hui  au  milieu  des  ennemis.  Leurs  ef- 

forts  feront  inutiles  ;  ils  ont  dix-fept  barrières  à  forcer ,  avant 
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&  de  pouvoir  pénétrer  au  travers  de  notre  camp,  ôcleur  témé- 
rite  n’a  d’autre  reffource  que  la  fuite.  » 

Ayant  ainfi  parlé,  il  fit  avancer  l’avant-garde  fous  la  condui¬ 
te  du  marquis  de  Burgaw.  Il  y  avoit  dans  ce  premier  corps 
un  régiment  Allemand  très-  confidérable ,  &  commandé  par 
Hannibal  Rutenav.  Il  étoitfoûtenu  par  l’infanterie  Francom- 
toife ,  &  les  Hongrois  r  qui  étoient  fuivis  par  la  cavalerie ,  &  les 
troupes  armées  à  la  légère.  L’infanterie  s’arrêta  proche  de  Rat- 
zenftatt ,  ôc  la  cavalerie  fut  partagée  en  quatre  efcadrons  qui 
s’étendirent  dans  la  plaine,  pour  examiner  les  démarches  &  la 
contenance  de  l’ennemi. 

Mansfeld  dont  l’éloquence  étoit  égale  à  la  valeur ,  paffoit 
dans  tous  les  rangs  ,  pour  animer  les  lôldats.  Son  air  le  faifoic 
refpeéter,  ôc  tout  ce  qu’il  dit  fembla  donner  un  nouveau  cou¬ 
rage  à  fes  troupes.  Il  leur  repréfenta  en  peu  de  mots,  qu’ils  pou* 
voient  déjà  regarder  leurs  ennemis  comme  leurs  prifonniers  : 
Qu’il  ne  falloir  que  quelques  efforts  pour  les  vaincre  ,  ôc  que 
l’armée  Chrétienne,  au  milieu  de  dix-fept  retranchemens,  dont 
Gran  étoit  environné ,  repoufferoit  facilement  l’ennemi  de  quel¬ 
que  côté  qu’il  attaquât  le  camp. 

Il  envoya  enfuite  Nicolas  Gabelman,  homme  de  courage  * 
vers  Adolphe  baron  de  Schwartzenbourg,  qui  étoit  avec  deux 
mille  chevaux  Flamands  ,  dans  les  vignes  limées  vis-à-vis  de  la 
citadelle  ,  pour  l’avertir  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  ôc  de  s’op- 
pofer  vig'oureufement  au  paffage  du  fecours. 

A  trois  cens  pas,  ôc  au-deffous  de  ta  citadelle,  il  y  a  une 
Eglife  qui  eft  dédiée  à  S.  Georges ,  ôc  qui  donne  fon  nom  à  la 
campagne  voifine.  Dans  cet  endroit ,  les  Impériaux  avoient  fait 
fur  les  deux  rives  du  Danube,  une  ligne  quifembloit  enfermer 
le  fleuve.  Ce  pofte  étoit  gardé  par  de  brave  foldats ,  ôc  défen¬ 
du  par  un  folié  ,  qui  prenoit  depuis  le  nouveau  retranchement  ; 
jufques  dans  les  vignes.  Ainfi  l’ennemi  ne  pouvoit  fans  beau¬ 
coup  de  difficulté  pénétrer  de  ce  côté-là  dans  la  ville.  Palfy 
avoit  fait  élever  un  autre  retranchement  fur  le  terrain  adjacent, 
&  le  défendoit  avec  un  nombre  fuffifant  de  troupes.  Dom  Juan 
de  Medicis  étoit  avec  huit  compagnies  fur  la  montagne  de 
S.  Thomas  ,  qui  touche  à  la  citadelle  5  ôc  fes  batteries  fou- 
droyoient  les  efcadrons  ennemis  qui  s’avançoient  au-deffous 
de  fon  polie* 
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Au  milieu  de  ces  défilez  Ofman  fit  de  vains  efforts  pour 
entrer  dans  la  place.  Il  fut  repouffé,  &  fe  repentit  bien-tôt  de 
fa  témérité.  Le  gouverneur  de  Thatan  lui  confeilla  de  fe  jet- 
ter  dans  un  chemin  creux  ,  où  quatre  chevaux  pouvoient  à  pei¬ 
ne  aller  de  front  >  6e  de  fe  joindre  aux  Beyglerbeys  de  la  Na- 
tolie,  &  de  la  Romeiie  ,  qui  combattoient  dans  la  campagne 
de  S.  Georges  ;  mais  il  fut  tué  dans  la  vallée  d'un  coup  de 
moufquet,  ôe  fes  troupes  fe  débandèrent  auffi-rôt.  Mansfeld 
envoya  huit  compagnies  de  cavalerie  Hongroife  ,  pour  fuivre 
en  queue  ces  fuyards.  Les  Impériaux  gagnèrent  trente-huit  pe¬ 
tites  pièces  de  canon.  v  ; 

Les  Turcs  attaquoient  le  quartier  du  baron  de  Schvart- 
zenbourg  }  &  le  Beyglerbey  de  Romeiie  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  forcer  ce  polie.  Il  fut  défendu  ,  avec  tant  de  valeur ,  par 
les  arquebufiers  à  cheval ,  &  par  les  cuiraffiers ,  que  le  Bey¬ 
glerbey  fut  contraint  de  faire  Tonner  la  retraite. 

Enfin  tous  les  efforts  des  Infidèles  fe  réunirent  contre  Pal- 
fy,  qui  étoit  chargé  de  la  défenfe  d’un  terrain  large  de  deux 
cens  pas ,  entre  deux  retranchemens.  Le  Beyglerbey  de  la  Na- 
tolie,  à  la  tête  de  douze  mille  chevaux  ,  conduifoit  cette  at¬ 
taque.  Quoi  qu’il  ne  pût  étendre  fes  efcadrons  ,  &  qu’il  eût  à 
effuyer  tout  le  feu  de  la  moufqueterie  j  cependant  après  un 
combat  obftiné,  il  paffa  avec  deux  cens  hommes,  &  entra  dans 
la  ville  >  mais  il  perdit  un  grand  nombre  de  fes  foldats.  La  plû- 
part  furent  tuez  ou  noyez  dans  le  Danube  :  ceux  qui  échape- 
rent  de  la  déroute ,  fe  cachèrent  dans  les  vignes  &  dans  les  mon¬ 
tagnes  voifines. 

Le  Beyglerbey  de  Romeiie  fe  retira  le  dernier.  Ses  foldats 
gardèrent  leurs  rangs  au  commencement  de  leur  retraite ,  & 
rétablirent  quatre  fois  le  combat  5  mais  enfin  ils  prirent  la  fui¬ 
te  ,  pour  fe  joindre  aux  débris  de  leur  armée.  Il  périt  cinq  mille 
Turcs  s  Ofman ,  &  cinq  autres  Officiers  de  marque  ,  furent 
tuez  dans  cette  adion.  Les  Impériaux  gagnèrent  vingt-fept 
drapeaux  ,  qu’on  arbora  fur  les  tranchées ,  pour  intimider  les  af- 
fiégez  ,  &  qu’Henri  de  Chalons ,  de  l’ancienne  Maifon  des 
Princes  d’Orange,  &  fils  d  une  fœur  de  Mansfeld ,  alla  enfuite 
préfenter  à  Sa  Majefté  Impériale. 

O11  n’avoit  fait  encore  aucune  tentative  contre  le  camp  des 
Infidèles ,  &  le  Confeil  de  guerre  fut  affemblé ,  pour  décider  s’il 

étoit 
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étoit  à  propos  de  l’attaquer.  Mansfeld  content  de  fa  viétoire  > 
êc  qui  craignoit  qu’un  revers  de  Fortune  n’en  fît  perdre  l’a¬ 
vantage  ôc  la  gloire  ,  étoit  en  fufpens  fur  le  parti  qu’il  pren- 
droit.  Mais  le  marquis  de  Burgaw ,  qui  avoit  la  fécondé  di¬ 
gnité  de  l’armée ,  le  détermina  pour  l’attaquer.  Il  lui  repréfen- 
ta  que  la  viâoire  feroit  fans  aucun  fruit  y  ôc  peu  gîorieufe  ,  fi 
à  la  vue  de  l’armée  Chrétienne  ,  les  ennemis  battus  de  tous 
cotez  i  reftoient  dans  leurs  lignes ,  fans  qu’on  ofât  les  en  cliaf- 
fer  :  Que  leur  camp  n’avoit  plus  de  défenfeurs ,  &  que  le  pe¬ 
tit  nombre  de  foldats  qui  y  étoit  relié,  ne  pourroit  pas  foute- 
nir  la  préfence  d’une  armée  qui  venoit  de  tailler  en  pièces  l’é¬ 
lite  de  leurs  troupes  :  Que  la  récompenfe  ordinaire  des  vain¬ 
queurs  ,  étoit  le  gain  des  bagages,  ôc  des  équipages  du  vain¬ 
cu  :  Que  les  Turcs  qui  avoient  évité  la  mort  dans  le  dernier 
combat,  avoient  pris  des  routes  inconnues ,  &  s’étoient  jettez 
dans  les  bois  ,  pour  affûter  leur  fuite  :  Que  leurs  bleffez  n’é- 
toient  pas  en  état  de  faire  la  moindre  réfiftance ,  ôc  qu’ils  fon- 
geroient  plutôt  à  confer-ver  leurs  vies ,  qu’à  défendre  des  ten¬ 
tes  ôc  des  bagages  :  Qu’ennn  il  fe  chargeoit  volontiers  de  Fe- 
atécution  ,  ôc  de  Févenement  >  ôc  que  pour  ne  point  expofer 
l’armée,  il  tenteroit  i’entreprife  avec  un  (impie  détachement  de 
cavalerie. 

Sur  cette  remontrance ,  on  arrêta  dans  le  Confeiî  de  guerre  , 
qu’on  feroit  reconnoître  le  camp  des  Infidèles,  avant  de  l’at- 
iaquer.  Les  valets  de  l’armée  ôc  les  goujats  y  coururent  auffi- 
lot,  &  l’ayant  trouvé  fans  gardes,  ôc  prefque  abandonné,  ils 
le  pillèrent  en  un  inftant.  Mansfeld  eut  la  tente  du  bacha  de 
Bude  :  elle  étoit  d’une  étoffe  de  foye  brodée  d’or ,  dont  la  ri- 
cheffe  étoit  relevée  par  l’ouvrage  ôc  le  deffein.  Pour  empêcher 
que  la  pluye  ne  la  gâtât,  on  avoit  fufpendu  au-deffus  de  cette 
magnifique  tente  ,  une  efpéce  de  couverture ,  ôc  ménagé  des 
gouttières,  pour  faire  écouler  les  eaux.  Les  autres  Chefs  de  l’ar¬ 
mée  Chrétienne  eurent  auffi  chacun  une  tente  dont  laricheffe 
étoit  proportionnée  à  leur  dignité.  Il  s’en  trouva  plus  de  mille, 
avec  un  butin  immenfe ,  ôc  400  chameaux.  On  vit  à  la  porte 
d’une  tente  les  têtes  de  60  Chrétiens  >  ôc  ce  fpeétacle  rapella  le 
trille  fouvenir  de  la  derniere  défaite.  On  reconnut  entr’autres 
les  têtes  de  Jean  Beckin ,  ôc  de  Brandeltein ,  capitaines  de  ca¬ 
valerie  5  &  Mansfeld  pouffant  alors  un  profond  foupir,  dit  tout 
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*  haut  :  «  Nous  avons  vengé  le  maffacre  de  nos  compagnons  ? 
«  une  gloire  éternelle  fera  le  prix  d'une  mort  fi  généreufe  ;  êe 
35  le  fouvenir  de  leurs  aêtions  nous  fera  toujours  cher.  Imitons 
3>  leur  courage  >  &  fi  la  providence  l'ordonne  *  fuivons-les  juf- 
03  qu'où  iis  font  allez.  Cependant  remercions  Dieu  de  fes  fa- 
03  veurs ,  &  rendons  les  derniers  devoirs  à  des  foldats  de  Jefus- 
33  Chrifl: ,  morts  au  fervice  de  l'Empereur,  &  de  la  république 
3»  Chrétienne.  3,  On  inhuma  ces  têtes  en  terre  fainte,  ôc  dans 
une  place  honorable ,  comme  l’avoit  ordonné  Mansfeld.  Les 
Impériaux  trouvèrent  encore  dans  le  camp  ennemi  vingt-fept 
pièces  de  campagne.  Le  lendemain  y  d'Août  on  chanta  un 
Te  Deum  ,  &  toute  l’armée  remercia  Dieu  de  cet  heureux 
fuccès. 

Les  vainqueurs  tournèrent  enfuite  toutes  leurs  forces  con¬ 
tre  la  ville.  Palfy  fit  fommer  les  affiégés  de  fe  rendre.  Le  Gou¬ 
verneur,  que  fes  cheveux  blancs  rendoient  refpeêtable,  &  qui 
fe  fit  accompagner  par  un  capitaine  de  Janiffaires  suffi  âgé  que 
lui  ,  répondit  aux  envoyez  de  Palfy  :  «  Vous  voyez  deux  fol- 
*>  dats  courbez  fous  le  poids  de  leurs  années  5  mais  la  foibleffe 
«  de  mon  âge  n’a  rien  diminué  de  mon  courage  5  &  n’efpérez 
»  pas  que  trompant  l’efpérance  de  mon  maître  ,  je  vous  livre 

une  place  dont  il  m'a  confié  la  garde.  Quoi,  pour  confer- 
m  ver  les  reftes  d’une  vie  îanguiffante,  je  me  couvrirai  de  honte  ? 
®3  &  vieillard  décrépit,  je  perdrois  par  une  indigne  lâcheté  la 
33  gloire  que  j'ai  pu  acquérir  pendant  ma  jeuneffe  ?  Je  ne  vous 
33  donnerois  pas  même  un  poil  5  n’attendez-donc  pas  que  je  vous 
33  abandonne  une  citadelle,  que  le  puiffant  Soliman  a  lui-même 
33  conquife.  » 

Après  cette  fiere  réponfe  ,  le  feu  des  batteries  recommença  3 
&  fut  fi  violent  pendant  deux  jours  entiers  ,  qu’il  reduifit  en 
poudre  prefque  tout  le  rempart.  Mais  Mansfeld  tomba  mala¬ 
de  ,  foit  par  une  défaillance  de  nature,  foit  à  caufe  des  fatigues 
du  fiége.  Il  fit  venir  auffi-tôt  le  marquis  de  Burgau,  &  lui  re¬ 
mit  le  commandement  de  l'armée.  Il  fe  fit  enfuite  tranfportet 
fur  une  colline ,  où  il  y  avoit  une  étuve  très-claire ,  quoi  qu’im¬ 
pénétrable  au  moindre  vent.  Palfy,  &  Dom  Juan  de  Medicis  y 
accoururent ,  pour  l'engager  à  refter  dans  le  camp  5  mais  il  leur 
dit  adieu  5  &  le  bruit  d'une  armée  fi  prochaine  lui  étant  infup- 
portable ,  il  fe  fit  porter  à  Comar,  en  remontant  le  Danube.  Il 
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emmena  avec  lui  Odavien  Roboret ,  médecin  du  marquis  de 
Burgaw.  Peu  de  tems  après  l’archiduc  Matthias  lui  envoya  de  ' 

Vienne  Barthelemi  Paravicino  Grifon,  &  médecin  de  l’Em-  R  1 

pereur.  v‘ 

Tous  ces  fecours  furent  inutiles.  Accablé  des  plus  vives  jj 

douleurs  ,  ce  grand  Capitaine  mourut  de  la  diffenterie  le  14  charle  comte 
d’Août  ,  fur  les  neuf  heures  du  foir.  Il  répéta  fouvent  que  la  de  Mansfeld. 
mort  ne  le  furprendroit  point  ;  ôc  que  l’Empereur  perdant  en 
lui  un  Capitaine  auffi  expérimenté  que  fidèle,  fes  inquiétudes 
pour  Pavenir  lui  étoient  plus  cruelles,  que  toutes  les  douleurs 
qu’il  fouffroit. 

Charle  comte  de  Mansfeld  joignit  à  une  grande  naiflance,  Son  éloge, 
la  libéralité  &  la  magnificence.  Il  fe  difïingua  par  une  infle¬ 
xible  intégrité  '>  ôc  l’amour  de  la  vérité  fut  toujours  fa  princi¬ 
pale  vertu.  Sévére  envers  les  foldats,  ilfçutfe  faire  obéir  par 
des  troupes  indociles,  &  accoutumées  à  la  licence,  &  fut  le 
reftaurateur  de  la  difcipline  militaire.  Sa  jeunefle  n’avoit  pas 
été  entièrement  régulière ,  &  par  un  vice  commun  à  toute  fa 
nation  >  il  aima  trop  le  vin  6c  la  bonne  chère  s  ce  qui  énerva  la 
force  de  fon  temperamment,  êc  lui  caufa  de  grandes  maladies. 

Après  l’expédition  de  fon  pere ,  Pierre  Erneft  de  Mansfeld ,  en 
France  ,  il  quitta  le  duc  d’Albe  ,  &  FEfpagne,  pour  s’attacher 
à  la  France ,  où  il  demeura  pendant  plus  de  dix  ans ,  fous  les 
régnés  de  Charles  IX,  6c  de  Henri  III.  Son  heureux  génie  cul¬ 
tivé  par  les  études  qu’il  avoir  faites  dans  fa  jeunefle,  &  dont  il 
fe  fit  toû jours  un  piaifir,  le  fit  briller  à  la  Cour,  où  il  tint  un. 
rang  très-confidérabîe.  Il  poffedoit  la  langue  Françoife  dans 
un  tel  degré  de  perfection,  qu’il  y  avoit  peu  de  François  qui 
parlaient  avec  la  même  pureté ,  ôc  qu’aucun  n’avoit  un  Ai¬ 
le  plus  élégant.  Sa  converfation  étoit  agréable  5  mais  fes  ma¬ 
niérés  étoient  trop  dures ,  ôc  prefque  barbares.  Ses  débau¬ 
ches  ^  ou  la  chaleur  de  la  jeunefle  ,1e  portèrent  quelquefois  à 
des  excès  d’emportement  fi  vioiens,  que  dans  fa  fureur  il  com¬ 
mit  piufieurs  homicides,  &  que  fur  des  difputes  de  mots  il  tua 
à  table  Henri  Stauffen ,  vieux  Capitaine  Allemand.  A  la  priè¬ 
re  de  fon  pere  il  retourna  en  Flandre.  Les  années  diminuèrent 
fon  emportement  >  &  la  modération  qu’il  joignit  à  fes  autres 
qualités  ,  le  fit  bien-tôt  paiïer  pour  un  des  plus  grands  Capitai¬ 
nes  de  fou  liéçle. 
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Il  eut  fi'ois  femmes,  dont  aucune  ne  lui  laiffa  d’enfans.  La 
j  première  fut  Diane  de  Cofle,  fille  du  maréchal  de  Briflac , 
avec  laquelle  il  conferva,  dans  le  tems  qu’il  demeuroit  en  Fran¬ 
ce  ,  la  bonne  intelligence  qui  doit  regner  entre  deux  époux.  II 
époufa  en  fécondés  noces  la  comtefle  de  Maure ,  qu  il  fit  poi¬ 
gnarder  en  Flandre  dans  les  bras  de  fon  adultère.  Sa  troifié-* 
me  femme  Marie  Chriftierne  .>  fille  de  Lamoral  comte  d’Eg-* 
mond,  &  veuve  de  Guillaume  comte  d’Hoocftrate,  lui  furvé- 
eut.  Il  mourut  à  l’âge  de  cinquante-trois  ans.  Son  corps  fut: 
tranfporté  en  Allemagne ,  ôc  mis  dans  la  fépulture  des  Seigneurs 
de  fa  Maifom 

La  veille  de  fa  mort,  le  marquis  de  Burgaw*  &  Dom  Juan 
de  Medicis,  qui  commandoient  alors  l’armée  Chrétienne,  fi¬ 
rent  donner  un  affaut  à  la  Ville- d’eau  ,  qui  eft  au-deffous  de  la 
citadelle.  Pendant  que  Medicis  montait  à  la  brèche  ,  le  Mar¬ 
quis,  pour  partager  les  forces  des  Turcs,  fit  une  fauffe  attaque 
du  côté  de  la  citadelle. 

Charle  de  Gonzague,  &  le  comte  Charle  Rofly ,  Officiers 
de  diftinêtion ,  &  d’un  grand  courage,  accompagnoient  Me¬ 
dicis.  Rofly  demanda  le  commandement  de  la  première  ligne, 
qui  devoit  commencer  l’attaque  5  mais  Gonzague ,  pour  le¬ 
quel  on  avoit  plus  d’égards,  s’y  oppofa.  Il  fe  diftingua,  en  fai- 
fant  retourner  à  l’ affaut  d’une  tour,  un  bataillon  Allemand > 
qui  fatigué  par  la  réfiftance  des  Turcs,  fe  retirait  avec  perte, 
il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d’un  petit  corps  de  troupes ,  & 
rétablit  l’attaque,  qui  dura  encore  pendant  cinq  heures. 

Les  Flamands  furent  auffi  repouffés  ?  mais  leur  malheur  n’é¬ 
pouvanta  pas  les  Hongrois.  Animés  par  l’exemple,  &  les  ex¬ 
hortations  de  Medicis ,  ils  gagnèrent  enfin  le  haut  de  le  brê-» 
che,  &  en  chaflerent  les  défenfeurs* 

Dans  le  même  tems  ,  Rofly  >  dont  le  quartier  étoit  vers  la 
porte  qui  conduit  de  la  ville  à  la  citadelle,  fit  une  attaque  dans 
cet  endroit,  &  monta  furie  mur,  au  milieu  de  tout  le  feu  des 
ennemis.  Les  Turc  perdirent  mille  foldats ,  &  les  Impériaux 
quatre  cens.  La  plupart  étoient  du  régiment  d’Antoine  Oglio 
Vincentino.  Le  Sergent  major  de  ce  même  régiment ,  planta 
le  premier  un  drapeau  fur  la  brèche. 

Gran  fut  reconquis  dans  le  même  mois  que  Soliman  s’en 
«toit  emparé  cinquante-deux  ans  auparavant.  Les  Turcs  avoient 
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rempli  les  mines ,  Ôc  caché  des  traînées  de  poudre,  qui  par 
de  longs  circuits ,  alloient  gagner  un  profond  foûterrain  ,  où  il 
y  en  avoit  plus  de  cent  barils.  Dès  que  les  Impériaux  furent 
entrés  dans  la  place  ,  les  ennemis  allumèrent  une  mèche,  ôc 
îe  feu  s’étendit  bientôt  de  tous  côtés  ,  par  le  moyen  des  traî¬ 
nées.  L’effort  de  la  poudre  fit  fauter  prefque  toute  la  ville  > 
avec  un  fracas  épouvantable  >  mais  les  Chefs  qui  s’étoient  dou¬ 
tez  de  ce  ftratagême,  avoient  fait  fortir  les  troupes  ;  ôt  il  n’y 
eut  que  quarante  foldats ,  qui  trop  avides  de  butin  2  furent 
écrafez. 

On  apprit  à  Mansfeld  ,  quelques  momens  avant  fa  mort  ; 
l’heureux  fuccès  du  fiége  de  Gran.  Cette  nouvelle  lui  fit  d’au¬ 
tant  plus  de  plaifir  ,  qu’il  étoit  fort  inquiet  de  la  réüffite,  Il 
demanda  auffi  tôt  du  vin,  ôc  dès  qu’il  en  eut  bu,  il  s’appuya 
tranquillement  fur  le  côté  droit ,  ôc  refta  pendant  deux  heures 
dans  l’attitude  d’un  homme ,  qui  penfe  à  quelque  affaire  im¬ 
portante* 

La  ville  ayant  été  prife,  Ôc  brûlée  en  un  moment,  on  s'at¬ 
tacha  au  château.  Vingt-un  mille  coups  de  canon  en  ébranlè¬ 
rent  toutes  les  fortifications  ,  ôc  firent  une  large  brèche  aux 
murailles*  Sur  les  bruits  qui  couroient  que  Sinan  étoit  en  mar¬ 
che,  avec  une  nombreufe  armée,  les  Officiers  Allemands  fu¬ 
rent  d’avis  de  tenter  un  affauti  mais  il  parut  plus  à  propos  d’at¬ 
tendre  les  troupes  Italiennes,  qui  dévoient  arriver  au  plutôt; 

Le  Pape,  à  la  priere  de  l’Empereur,  avoit  envoyé  des  Lé¬ 
gats  en  Pologne,  ôc  en  Tranfylvanie ,  pour  engager  ces  deux 
Etats  dans  la  guerre  contre  l’ennemi  commun  de  la  Chré¬ 
tienté.  Voyant  que  ces  négociations  réiiffiffoient,  ôc  de  crainte 
qu’on  ne  l’accufàt  d’indifférence  dans  une  affaire  qu’il  fembloit 
pourfuivre  avec  tant  d’ardeur ,  il  avoit  obtenu  l’agrément  du 
Roi  d’Efpagne  pour  lever  des  troupes  dans  toute  l’Italie.  Ces 
nouvelles  levées  formèrent  cinq  régimens  qui  furent  comman¬ 
dés  par  François  del  Monte,  Mario  Farnefe.»  Afcagne  Sforce; 
Frideric  de  S.  George,  ôc  le  marquis  Afcanio  délia  Confia. 
Flaminio  Delfini  fut  nommé  Général  de  la  cavalerie ,  qui  étoit 
compofée  de  huit  compagnies,  fous  la  conduite  de  Vincent 
Parafini,  de  Théodore  d’Ardres,  d’ElieCapafio,  de  Marc  Me- 
lita,  de  Maur  Mazera,  du  chevalier  Robert  Dati ,  de  Pierre 
T'agliamochi,  ôc  de  Pierre  Gentilh 
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Marc  Pio  prince  de  SalTuolo  ,  qui  l’année  derniere  n’avoit: 
pu  obtenir  un  pareil  emploi ,  quoiqu’il  l’eût  demandé  ,  en  con- 
lidération  de  fes  fervices  >  avoir  refufé  d’aller  en  Hongrie  :  ce¬ 
pendant  par  un  ordre  précis  du  Pape,  il  accepta  un  régiment 
de  deux  mille  hommes  de  pié.  Toute  l’infanterie  montoit  à 
douze  mille  hommes. 

François  Aldobrandino  fut  déclaré  Généraliffime  de  ces 
troupes*  Autrefois  banquier ,  &  fans  expérience  dans  l’art  mi¬ 
litaire,  il  n’avoit  pour  tout  mérite  que  l’avantage  d’être  époux 
d’une  des  nièces  du  Pape.  Il  ne  fut  élevé  à  une  dignité ,  dont 
il  n’étoit  pas  capable  de  foûtenir  le  poids,  que  par  la  faveur 
de  fon  oncle,  dont  Finjufte  préférence  fit  un  grand  nombre  de 
mécontens. 

L’Empereur  avoit  prié  le  Pape  de  donner  le  Généralat  de 
fes  troupes  à  Alfonfe  duc  de  Ferrare,  Prince  refpeélable  par 
fa  dignité ,  d’un  âge  mur ,  &  d’un  courage  modéré  par  une 
longue  expérience.  Alfonfe  qui  n’avoit  point  d’enfans,  vouloir 
adopter  Céfar  d’Eft  fon  parent;  &  lui  donner  la  Principauté  de 
Ferrare  5  &  comme  la  donation  ne  pouvoir  fubfifter  fans  l’agré¬ 
ment  &  la  ratification  du  Pape,  ce  Prince  tâchoit  de  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Sa  Sainteté ,  &  la  proteélion  de  l’Empe¬ 
reur;  par  quelque  aétion  éclatante  :  mais  Ciement  craignit 
que  les  fervices  du  duc  de  Ferrare,  ne  l’obligeafient  en  quel¬ 
que  façon  d’accorder  à  ce  Prince  ce  qu’il  demanderoit,  & 
d’ailleurs  on  fçait  qu’à  la  Cour  de  Rome ,  les  affeûions  par¬ 
ticulières  l’emportent  toujours  fur  le  bien  public.  Ainfi  quel¬ 
ques  prières  que  pût  faire  l’Empereur,  jamais  le  Pape  ne  vou« 
lut  donner  au  Duc  le  commandement  de  fon  armée. 

Le  6  de  Juin  on  célébra  à  Rome  une  Méfié  folemnelle  dans 
l’Eglife  de  fainte  Marie  Majeure.  Après  la  Meffe,  le  Pape 
donna  à  fon  neveu  le  bâton  de  Général ,  &  confacra  deux  dra¬ 
peaux,  que  les  ducs  de  Sermoneta  &  de  Sangenefi  portèrent 
devant  Aldobrandino.  Dans  cette  cérémonie ,  il  eut  à  fes  co¬ 
tez  Marc  Antoine  Colonne,  connétable  de  Naples,  &  Virgi¬ 
nie  des  Urfins  ,  duc  de  Bracciano.  Rodolphe  Baglîoni  fut 
nommé  Sergent  major  :  ce  qui  fit  encore  murmurer  un  grand 
nombre  d’Officiers.  On  fixa  un  jour  pour  la  revûë  de  l’armée 
fur  les  frontières  de  l’Italie  &  de  l’Allemagne ,  où  étoit  le  ren* 
deZ'Voiis  général, 
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Le  grand  duc  de  Tofcane,  qui  Tannée  précédente  âvoit 
envoyé  en  Hongrie  un  corps  de  deux  mille  hommes  d’infante¬ 
rie,  &  de  quatre  cens  chevaux*  refufa,  fous  différens  prétextes, 
de  joindre  fes  forces  à  celles  du  Pape ,  &  fe  contenta  d’envoyer 
cent  cinquante  hommes  d’élite ,  fous  la  conduite  de  Silvio  Pic- 
colomini,  lieutenant  d’Antoine  de  Medicis,  avec  ordre  de  pat 
fer  l’hyver  dans  les  Etats  de  Sigifmond  prince  de  Tranfylvanie. 

Vincent  duc  de  Mantouë*  avide  de  gloire,  voulut  être  de 
cette  expédition ,  quoiqu’il  n’eût  aucune  dignité  dans  l’armée» 
Il  engagea  avec  lui  tous  les  braves  de  fon  petit  Etat,  &  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Italiens ,  &  entr’autres  Fulvio ,  & 
Frideric  de  Gonzague  5  Hippolyte  comte  de  S.  Pol  *  Alexan¬ 
dre,  Guy  ,&  Claude ,  freres  d’Hyppolite,  &  parens  du  Duc; 
le  marquis  Germanique  Savorgnano;  le  marquis  Profper  Ca- 
retto  j  Othon  Conti ,  Fleuri  de  S.  George ,  Jean-Baptifte  Guer- 
rieri,  Jule  Strozza  Grand-Chambellan;  ?viarfilio  de  Gambara, 
Galeas  Canoffa ,  Jule  Caffini ,  &  Antoine  Biandrati.  Ferdinand 
de  Gonzague  fervoit  dès  Tannée  précédente  dans  l’armée  Im¬ 
périale  ,  &  il  étoit  parti  comme  îimple  volontaire  avec  Fer¬ 
dinand  comte  de  Roffy.  Charle  Roffy  fils  de  Ferdinand ,  eut 
ordre  de  prendre  les  devants,  avec  quatre  cens  chevaux  divi- 
fés  en  trois  compagnies ,  dont  il  partageoit  le  commande¬ 
ment  avec  Hercule  Rofa ,  &  Pierre  Boboca ,  qui  s’étoient  dis¬ 
tingués  dans  les  guerres  de  Flandres.  On  ordonna  encore  au 
comte  Chriftophle  Caftiglioni ,  fils  de  Camille  comte  dell’Ifola 
del  Piano ,  petit-fils  du  comte  Balthazar,  auteur  du  Cortigiano , 
de  fe  trouver  le  6  d’Août  fur  la  frontière,  avec  cent  hommes 
de  cavalerie  legere  ,  &  cent  arquebufiers. 

Le  duc  de  Mantouë,  qui  relevoit  d’une  maladie,  dont  il 
avoir  été  tout  à  coup  attaqué  ,  partit  le  premier  d’Août ,  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  de  TEvêque.  Il  avoir  cent  Allemands 
pour  fa  garde,  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  à  fa  fuite. 
11  arriva  le  23  d’Âoût  à  Prague,  où  l’Empereur  le  combla 
d’honneurs,  &  lui  fit  un  préfent  d’armes  &  de  chevaux. 

Les  Ambaffadeurs  de  Théodore  grand  duc  de  Mofcovie, 
étoient  arrivés  à  la  Cour  Impériale  ,  avant  Je  duc  de  Man¬ 
touë;  mais  l’Empereur  avoit  différé  de  leur  donner  audience, 
jufqu’à  la  venuë  de  ce  Prince.  Théodore  fçachant  que  le  fils, 
&  le  fucceffeur  d’Emir  Hamze,  Sophi  de  Perfe*  s’engageroit 
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volontiers  dans  la  guerre  contre  le  Turc ,  réfolut  auffi  de  fe 
H  e  n  r  i  j°^nc^re  aux  Princes  Chrétiens ,  pour  abaiffer  l’orgueil  Ottoman, 
jy  Ses  Ambaffadeurs  offrirent  de  fa  part  à  l’Empereur*  défaire 
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entr’eux  une  Ligue  défenfive  &  offenfive.  Us  étoient  accom¬ 
pagnés  par  quatre-vingt  Boiares ,  tous  vêtus  de  riches  zibeli- 
nés  >  &  qui  marchoient,  félon  la  coutume  de  la  nation,  de¬ 
vant  le  Chef  de  l’ambaffade.  Ce  Miniftre  appellé  Michel  Iwa- 
nowtz  ,  étoit  viceroi  de  Caffan  5  &  avoit  pour  collègue  Jean 
Sohinski  fecretaire  d’Etat.  Ils  donnèrent  à  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale  une  magnifique  vefte  de  foye  de  Damas ,  &  de  prétieufes 
foorures  de  marte-zibeline» 

Pour  gage  de  cette  nouvelle  alliance *  Iwanowitz ,  préfenta 
encore  à  l’Empereur  de  grandes  fommes  d’argent ,  qui  dévoient 
erre  employées  contre  Forgueilleux  Sultan  ,  &  pour  l’élévation 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  afïùra  que  fon  maître  avoit  dépen¬ 
sé  plus  d’un  million  d’écus  d’or ,  dans  les  guerres  qu’il  avoit 
foûtenuës  contre  le  Turc  >  &  qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  les  Tartares  d’entrer  en  Hongrie»  Voilà  ce  qui  fe 
paffa  en  public. 

Dans  les  conférences  particulières ,  on  délibéra  fur  la  con¬ 
duite  ,  qu’il  étoit  à  propos  de  tenir  dans  cette  guerre ,  &  des 
moyens  qu’il  falloit  employer ,  pour  y  engager  le  Sophy  ,  dont 
les  états  font  limitrophes  de  ceux  du  Czar;  &  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  ,  l’Ambaffadeur  eut  fon  audience  de  congé.  On  ajouta  qu’ou¬ 
tre  les  Zibelines ,  les  Mofcovites  firent  préfent  à  l’Empereur  de 
plufieurs  peaux  de  renards  noirs  >  qui  font  beaucoup  plus  rares  * 
&  plus  prétieufes  que  les  Zibelines  ,  &  qui  fervent  de  fourure 
!  la  couronne  des  Czars. 

Le  duc  de  Mantoüe  ayant  affilié  à  la  réception  des  Mofco-* 
vîtes  ,  partit  dès  le  lendemain  de  Prague,  avec  la  permiffion  de 
l’Empereur.  Il  étoit  à  Vienne  lorfqu’on  y  fit  les  funérailles  de 
Mansfeld ,  &  il  les  honora  de  fa  préfence.  Quelque  diligence 
qu’il  put  faire  *  il  n’arriva  à  l’armée  qu’apr.ès  la  prife  de  la  cita** 
delle  de  Gran. 

Les  troupes  Italiennes  s'étant  jointes  aux  Impériaux  le  1 8 
4’ Août*  &  l’archiduc  Matthias  s’étant  rendu  au  camp  le  ip  du 
même  mois,  on  afïembla  le  Confeil  de  guerre,  pour  décider 
s’il  étoit  plus  à  propos  d’attaquer  la  place  de  vive  force ,  où  feu¬ 
lement  de  fe  fprvir  de  la  mine  2  &  4e  la  fappe *  fans  expofer 
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les  troupes  aux  dangers  d’une  attaque  ouverte.  Les  pîus  fages 
étoient  d'avis  de  ne  rien  hazarder ,  parce  que  ,  pour  conferver 
la  haute  idée  qu’on  avoit  conçue  de  la  valeur  des  troupes  Ita¬ 
liennes  ,  il  ne  falloit  former  aucune  entreprife,  que  l’exécution 
n’en  fût  certaine.  C’étoit-là  le  fentiment  de  François  del  Mon¬ 
te  ,  d’Âfcagne  de  la  Cornia  ,  de  Marc  Pio  ,  &  de  Flaminio 
Delphini  j  mais  le  marquis  de  Burgaw ,  plein  d’une  confiance 
téméraire 3  êc  qui  ne  pouvoir  foufffir  le  moindre  retardement, 
repréfentaau  contraire,  que  tous  ces  délais  diminuaient  la  pre¬ 
mière  ardeur  du  foldat ,  &  ranimaient  les  efpérances  &  le  coura* 
ge  des  affîégez  :  Que  fi  l’on  les  attaquoit  vivement ,  l’épouvante 
leur  feroit  tomber  les  armes  des  mains  ;  &  qu’ils  capituleroient 
bientôt  :  Que  d’ailleurs  il  étoit  dangereux  de  différer ,  &  qu’u¬ 
ne  plus  longue  irréfolution  pourroit  faire  perdre  à  l’armée  Chré¬ 
tienne  une  conquête  certaine  :  Qu’en  effet  le  bruit  couroit  que 
Sinan  s’avançoit  avec  une  nombreufe  armée  :  Qu’une  guerre 
tirée  en  longueur  étoit  trop  hazardeufe  :  Qu’ainfi  il  falloit  agir 
dans  des  circonrtances  où  le  fuccès  paroiffoit  indubitable ,  & 
avant  que  l’ennemi  reprît  cœur,  l’attaquer  de  toutes  fes  for¬ 
ces  ,  &  le  contraindre  à  fe  rendre. 

Cet  avis  l’emporta,  &  les  Italiens,  de  crainte  qu’on  ne  les 
accufât  de  lâcheté  *  confentirent  à  une  refolution  plus  courageu- 
fe  que  prudente.  Les  Allemands  leur  cédèrent  la  tranchée  qui 
étoit  oppofée  à  la  brèche  ,  dont  ia  montée  étoit  très-efearpée , 
6c  prirent  leur  porte  vers  la  montagne  de  S.  Thomas,  d’où  l’ac¬ 
cès  à  la  place  affiégée  n’étoit  pas  moins  difficile. 

Le  25  d’Août,  les  Allemands  commencèrent  l’attaque:  les 
femmes  mêmes  oferent  leur  refifter  ,  &  employèrent  contr’eux 
les  pierres ,  &  les  pots  à  feu ,  tandis  que  leurs  maris  repouffoient 
avec  le  même  courage  les  affaillans.  Ces  derniers  furent  obli¬ 
gez  de  lâcher  le  pie  ,  après  avoir  perdu  deux  cens  hommes» 
Dom  Juan  de  Medicis ,  qui  étoit  chargé  dé  diriger  le  feu  de 
l’artillerie  ,  empêcha ,  par  fon  habileté  ,  un  plus  grand  échec* 
Il  fit  braquer  à  la  hâte  ,  fur  une  éminence  ,  quelques  pièces  de 
canon ,  qui  démontèrent  les  batteries  des  Infidèles. 

L’attaque  des  Italiens  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Après  qu’un 
Capucin  eut  fait  la  Prière,  &  tous  les  foldats  s’étant  munis  du 
figne  de  la  Croix  j  ils  marchèrent  vers  la  place  au  fon  des  trom¬ 
pettes  &  des  tambours.  Mario  Famefe  cpmmandoit  la  première 
Tome  XII.  Xxx 


Henri 

IV. 

«  S9T 


Henri 

IV. 

1  S  9  S* 


S5o  HISTOIRE 

ligne.  A  la  tête  de  vingt  hommes  choifis  dans  chaque  com¬ 
pagnie  »  il  fe  préfenta  à  la  brèches  mais  les  Turcs  lui  réfifterent 
avec  la  même  valeur  qu’aux  Allemands.  Quoique  îe  terrain 
fut  gliffant  ,  &  que  la  fumée  caufée  parle  feu  de  la  moufque- 
terie,  augmentât  le  défordre,  l’intrépide  Farnefe  voulut  toujours 
avancer ,  mais  un  coup  de  moufquet  le  mit  hors  de  combat. 

Marc  Pio  prince  de  Saffuolo  prit  fa  place  >  &  fit  des  prodi¬ 
ges  de  valeur,  quoiqu’il  vît  la  plupart  de  fes  gens  tomber  à  fes 
cotez.  Il  fe  trouvèrent  bien-tôt  en  fi  petit  nombre,  que  leur 
chef  ne  crut  pas  pouvoir  emporter  la  brèche,  fans  quelque  fe- 
cours.  Ainfi  il  détacha  le  comte  Jean-Marc  Ifolano,  pour  prier 
le  général  Aldobrandino  de  lui  envoyer  des  troupes  fraîches: 
mais  le  confeil  de  guerre  ne  jugeant  pas  à  propos  de  continuer 
une  fi  malheureufe  attaque ,  le  jour  étant  d’ailleurs  trop  avancé  5 
on  ordonna  au  Prince  de  Saffuolo  de  fe  retrancher  dans  le  pofte 
le  plus  avantageux  qu’il  pourroit  trouver.  On  lui  envoya  donc 
Afcagne  Sforce>  avec  des  planches  &  des  mantelets ,  pour  af¬ 
finer  ce  nouveau  logement,  &  pour  aider  le  Prince  à  s’y  main¬ 
tenir. 

Les  ouvrages  qu’on  y  fît  n’avoient  pas  affez  de  confiftance 
&  de  force ,  pour  fupporter  le  poids  des  pierres  ,  que  les  en» 
nemis  précipitoient  du  haut  de  leurs  murailles,  &  il  étoit  facile 
d’y  mettre  le  feu  ?  mais  Baglioni  fit  couvrir  les  mantelets  de 
peaux  de  bœuf  &  de  cheval ,  encore  fanglantes,  qui  en  empê¬ 
chant  le  feu  de  pénétrer ,  rompaient  en  même  teins  la  force  des 
coups  de  pierre.  On  releva  fouvent  les  gardes  d’un  pofte  fl 
avancé,  &  fi  expofé  aux  attaques  de  l’ennemi. 

Les  Italiens  perdirent  cent  cinquante  hommes,  &  entr’au- 
très  Thomas  Pucci ,  le  chevalier  Martio  de  Médias,  Jacque 
Malegucci ,  Cannano , &  Jule  Angelucci.  Farnefe,  Flamini© 
Delfini  marquis  de  Maîafpini ,  Mario  Frangipani,  le  chevalier 
Alexandre  Orfi,  le  chevalier  Sallatelli  ,&  le  marquis  Nicolas 
Vitelli  furent  bleffez.  Ce  dernier  mourut  peu  de  tems  après  3 
foit  de  fa  bleffure  ,  foit  d’une  maladie  qui  furvint. 

Afcanio  de  la  Cornia  prit  la  place  du  Prince  de  Saffuolo  ; 
del  Monte,  entra  dans  la  tranchée  après  la  Cornia,  &  fut  enfin 
relevé  par  Afcagne  Sforce.  Ce  logement  fut  bien-tôt  pouffe 
jufqu’à  une  tour,  dont  les  affiégeans  s’emparèrent.  Ch  a  rie  de 
Gonzague  fe  diftingua  dans  cette  occafion» 
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La  place  étoît  réduite  aux  dernieres  extrêmitez  ,  &  les  affié-  -  v::— 
geans  logés  jufques  fur  la  brèche  ,  menaçoient  de  la  forcer  Henri 
bien-tôt.  Les  Turcs  étoient  donc  contraints  de  capituler  ,  ou  IV. 
n’avoient  plus  d’autre  relfource  que  leur  défefpoir.  Il  s  en  fal-  i  y  p  y, 
lut  peu  qu’il  ne  fuiviffent  les  fentimens  d’une  bravoure  trop  fu- 
neftei  &  le  bruit  courut  que  les  chefs  avoient  réfolu  de  mettre 
le  feu  aux  poudres  ,  dont  il  y  avoit  une  grande  quantité  dans  la 
citadelle ,  Ôc  à  Fexemple  des  Saguntins ,  de  faire  leur  tombeau 
d’une  place  qu5ils  ne  pouvoient  plus  défendre.  Mais  les  fem¬ 
mes  &  les  enfans  s’étant  réünis  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  des 
foldats ,  &  employèrent  les  larmes  ôc  les  prières  pour  les  enga¬ 
ger  de  fe  conferver  eux-mêmes  d’avoir  pitié  de  leurs  familles , 
êc  de  ne  point  fouiller  pat  la  cruauté  la  plus  barbare  *  &  par  une 
inutile  opiniâtreté  ,  la  gloire  qu’ils  s’étoient  acquife^  en  défen¬ 
dant  il  long-tems  la  place  ,  quoique  fans  efpérance  d’aucun 
fecours.  j 

Cesgémiiïemens  émurent  toute  la  citadelle,  &  leBeyglerbey 
de  la  Natolie  ,  qui  commandait  dans  la  place ,  quoiqu’il  fût 
dans  un  âge  très-avancé ,  fe  laiffa  fléchir.  Il  envoya  un  renegat 
Hongrois  dire  à  Antoine  d’all’  Oglio  >  qui  étoit  dans  le  pofte 
le  plus  avancé  ,  que  le  Gouverneur  vouloit  parler  au  Générai 
de  l’armée  Chrétienne.  L’Archiduc  Matthias  nomma  auffi-tôt 
quelques  officiers  pour  traiter  avec  le  Beyglerbey  ornais  comme 
il  demandoit  des  conditions  trop  avantageufes ,  cette  première 
conférence  fut  inutile.  Enfin  l’on  donna  de  part  6c  d’autre  des 
otages  ;  6c  le  Beyglerbey  fortit  de  la  citadelle  ,  pour  traiter  en 
perfonne  avec  le  marquis  de  Burgaw ,  Dom  Juan  de  Me- 
dicis,  le  prince  de  Saffuolo,  del  Monte,  ôc  Sforce. 

Il  dit  à  ces  Officiers  que  ni  la  crainte  de  mourir ,  ni  l’efpé- 
rance  de  conferver  le  refte  d’une  vie  languiffante  ne  l’enga- 
geoient  à  capituler  :  Qu’il  ne  le  faifoit  que  par  compaffion  pour 
un  peuple  infortuné  ,  ôc  pour  fauver  de  braves  foldats ,  qui  ver- 
feroient  un  jour  leur  fang  avec  plus  de  fruit ,  pour  le  fervice  de 
leur  maître  :  Que  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  ne  terniroit  point  par 
une  lâcheté  la  réputation  qu’il  s’ étoit  acquife  pendant  une  lon¬ 
gue  vie.  Après  de  longues  conteftations ,  il  fit  ligne  avec  fa 
canne  àlagarnifon  de  ceflerles  aêtes  d’hoffiiitez  ;  6c  l’on  con¬ 
vint  que  les  foldats  fortiroient  avec  leurs  épées ,  ôc  tout  ce  qu’ils 
pourroient  enlever. 

k  SJ- 
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_  L’avantage  remporté  fur  les  Turcs  trois  jours  auparavant 

H  -  N  R  i  Par  un  détachement  de  larmée  Impériale  ,  accéléra  la  capitu¬ 
lation.  Le  marquis  de  Burgaw  étoit  allé  en  parti  ,  pour  cher¬ 
cher  les  Infidelles  qui  venoient  de  Bude  aufecours  de  la  place* 
Sa  troupe  étoit  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux? 
d’un  pareil  nombre  de  fantaflins  Hongrois  ,  commandez  par 
Paîfy,êt  parNadafdy?  de  douze  cens  hommes  d’infanterie, 
&  de  quatre  cens  chevaux  de  Flandres,fous  la  conduite  du  baron 
de  Schwartzenbourg  5  de  deux  mille  chevaux  Allemands  ,  & 
de  cinq  cens  Italiens.  Il  tomba  fur  un  gros  de  cinq  mille  che¬ 
vaux  ,  &  de  deux  mille  hommes  de  pié,  qu’il  mit  en  fuite  après 
un  leger  combat.  La  nuit  qui  approehoit  fut  favorable  aux 
Turcs,  &  il  n’y  en  eut  que  trente  qui  refterent  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  gouverneur  de  Koppan  fut  fait  prifonnier.  Les 
Impériaux  gagnèrent  encore  trois  drapeaux,  qu’ils  emportèrent 
dans  leur  camp  avec  leur  butin.  Cette  viêtoire  ôta  aux  affiéges 
toute  efpérance  de  fecours. 

La  capitulation  fut  arrêtée  le  2  de  Septembre.  Il  reftoit  en¬ 
core  dans  la  place  douze  cens  foldats,  entre  lefquels  il  y  avoir 
trois  cens  Janiffaires  &  cinquante-cinq  bleffez  5  &  outre  ces 
troupes,  en  comptant  les  femmes  ,  il  fortit  de  la  place  deux 
mille  cinq  cens  perfonnes ,  mais  peu  propres  à  la  guerre.  On  les 
embarqua  fur  trente-cinq  batteaux,  &  on  les  tranfportaà  Bude. 

Avant  le  départ  des  Turcs ,  d’all  ’Oglio  vifita  la  citadelle ,  de 
crainte  qu’il  n’y  eût  quelque  mine  fecrette.  On  y  trouva  trente- 
quatre  canons ,  mais  peu  de  butin.  Les  mines  étoient  prêtes  à 
joüer,  s’il  fe  fût  donné  encore  quelque  affaut.  Le  régiment  de 
Burgaw  fut  mis  en  garnifon  dans  la  place.. 

Cinq  jours  avant  la  reddition  de  la  citadelle  de  Gran les 
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tages  des  lin-  Turcs  forent  battus  en  Croatie  par  Sigifmond  comte  d’Eber- 
turcsl^  fiein,  &  Gouverneur  général  de  la  Province  pour  l’Archiduc 
Ferdinand.  Il  étoit  en  marche  avec  un  corps  de  dix  mille  hom¬ 
mes,  lorfqu’il  rencontra  par  hafard  un  pareil  nombre  d’Infidé- 
îés  commandez  par  le Tacha  de  Bofnie.  Il  le  mit  en  fuite  après 
un  combat  de  deux  heures  >  &  il  refta.  trois  mille  Turcs  fur  le 
champ  de  bataille.  Il  fe  joignit  enfoite  à  Roberr  d’Eggenberg, 
qui  commandoit  en  Croatie,  &au  baron  George LenKowitz 
gouverneur  de  Carlftatt,  qui  commandoit  en  Efclavonie  ;  & 
voulant  profiter  de  fa  victoire, il  mit  le  liège  devant  la  ville  de 


DEJ.  A.DETHOU,  Liv.  CXIV.  533 

Petrina  ,  qui  étoit  défendue  par  Cruftan  Beg,  qui  avoit  fait  de 
fi  grands  ravages  dans  la  contrée.  La  mort  inopinée  de  ce  bar¬ 
bare  fit  perdre  cœur  àfes  foldats.  Ils  n’oferent  attendre  un  af~ 
faut  y  &  prirent  la  fuite,  après  avoir  mis  le  feu  dans  la  ville.  Les 
troupes  Chrétiennes  firent  des  courfes  jufqu’au  de-là  de  dira- 
ftowitz  ,  fur  le  fleuve  Una,  au  deffus  de  Wihitsch,  dont  le 
bacha  de  Bofnie  s’étoit  emparé  trois  ans  auparavant.  Les  Im¬ 
périaux  ne  gagnèrent  à  la  prife  de  Petrina  que  huit  gros  canons 
&  quelques  petites  pièces  de  campagne;  le  refie  du  butin  fut 
confumé  par  les  flammes. 

Dans  le  mois  de  Juillet  précédent ,  les  Turcs  indignés  de 
fe  voir  battus  de  tous  cotez  en  Vaîachie ,  &  fongeant  à  fe  ven¬ 
ger  de  tant  de  défaites,  indiquèrent  un  rendez-vous  de  leurs 
troupes  à  Nicopoli.  Cette  place  eft  capitale  de  la  Bulgarie  5 
quoi  que  quelques-uns  donnent  cet  avantage  à  la  ville  de  So¬ 
phie.  Les  batailles  fanglantes  qui  fe  font  données  dans  le  terri¬ 
toire  de  Nicopoli  >  Font  rendue,  fameufe  ;  &  c'eff  peut-être  de 
là  que  vient  Fétimologie  du  nom  fatal  qu'elle  porte.  Ses  habi- 
tans  entretiennent  de  grands  troupeaux,  &  n'ont  d’autre  nour¬ 
riture  que  le  lait ,  le  fromage ,  &  la  chair  de  leurs  beftiaux  ;  ils 
font  barbares ,  &  connus  par  leur  perfidie. 

Les  Heiduques  informés  du  deffein  des  Turcs  ,îes  attaquè¬ 
rent  à  Fimprovifte.  Ils  les  contraignirent  de  fe  réfugier  dans 
Nicopoli ,  oix  ils  entrèrent  avec  eux ,  en  maffacrerent  deux  mil¬ 
le  ;  &  après  avoir  pillé  la  ville  ,  y  mirent  le  feu. 

Le  28  du  même  mois,  les  Turcs  qui  s’étoient  emparés  en 
lyyi.  de  Babotzka  ,  ville  fituée  proche  de  Zighet ,  entre  le 
Danube  &  le  Drab*,  l’abandonnèrent  à  Parrivée  de  Nadafdy  , 
qui  y  trouva  trente  greffes  pièces  de  canon.  Le  même  Capi¬ 
taine  s’empara  encore  de  S,  Martin. 

Sigifmond  Battory  prince  de  Tranfvlvanie  ,  ayant  affiégé 
Fogaras ,  entre  Kronftat  &  Hermanftat,  la  garnifon  demanda  à 
parlementer.  Le  traité  étoit  déjà  conclu,  îorfque  le  bacha  de 
Temefwar ,  accompagné  des  gouverneurs  de  Lippa  &  de  Ge~ 
nen  ,  parut  le  12  d’Août  avec  une  armée  de  dix  mille  hom¬ 
mes.  A  la  vue  de  ce  fecours  inopiné,  la  garnifon  refufa  d’exé¬ 
cuter  la  capitulation.  Mais  ces  Infidèles  furent  bien-tôt  punis 
de  leur  manque  de  foi  :  la  ville  fut  emportée  d’affaut,  &  les 
Tranfylvains  pafferent  au  fil  de  Fépée  tous  fes -défenfeurs. 
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La  défaite  du  Bacha  fuivit  îa  prife  de  la  place,  &la  viéloire 
fut  complette.  En  effet  les  troupes  Chrétiennes  profitant  du 
trouble  ou  la  prife  de  Fogaras  avoit  jette  le  bacha  deTemeff 
war;  Fattaquerent  le  lendemain  ,  fans  qu’il  eût  le  tems  de  fe 
mettre  en  bataille  ,  le  mirent  en  fuite  3  &  firent  un  grand  carna¬ 
ge  de  fes  foîdats. 

Après  la  conquête  de  Gran  ,  Farchiduc  Matthias  ordonna  à 
Palfy  ,  &  au  prince  de  Saffuolo ,  d’aller  reconnoître  Vizze- 
grad ,  fitué  au-deffous  de  Gran,  fur  la  droite  du  Danube  ,  dans 
une  plaine  très- agréable.  Leonard  W elz  s’étoit  emparé  de  cette 
place ,  quelques  années  auparavant  s  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  ,  &  fans  perdre  beaucoup  de  monde.  Ces  deux  Géné¬ 
raux  ayant  rapporté  qu’on  pouvoit  la  prendre  fans  beaucoup 
de  difficulté ,  on  en  réfolut  le  liège ,  afin  de  donner  occafion 
aux  Italiens  de  fe  diftinguer  dans  cette  campagne. 

Depuis  la  mort  de  Mansfeld  „  le  défordre  commençoit  à  fe 
gliffer  dans  Farmée  Chrétienne.  Les  Chefs  étoient  peu  d’ac¬ 
cord  entr’eux  ,  &  Farchiduc  Matthias ,  plus  refpeâable  par  fa 
qualité  de  Généralifïime ,  que  par  fon  habileté  dans  le  métier 
de  la  guerre ,  n’étoit  pas  capable  d’étouffer  une  jaîoufie  mutuel¬ 
le,  qui  caufoit  leur  divifion.  D’ailleurs  les  troupes  n’étoient  pas 
payées  :  elles  manquaient  de  vivres  5  &  d’affreufes  maladies  em¬ 
portaient  un  grand  nombre  de  foldats. 

Après  la  prife  de  Gran ,  il  s’en  fallut  peu  que  les  Flamands 
&  les  Allemands  ^  à  qui  il  était  dû  pîufieurs  mois  de  folde  ,  ne 
fe  revoltaffent  $  &  ils  ne  s’apaiferent  qu’après  que  Dom  Juan 
de  Medicis ,  &  Aldobrandino  ,  fe  furent  engagés  de  les  payer. 
De  crainte  que  Foifiveté  ne  les  rendît  plus  indociles,  le  com¬ 
mandeur  de  S.  George  fut  chargé  d’aller  inveftir  Vizzegrad  s 
on  lui  donna  quatre  mille  Italiens ,  la  cavalerie  Hongroife^  l’I¬ 
talienne  ,  &  celle  que  l’Archiduc  avoit  amenée  au  camp  ,  ou¬ 
tre  cinq  greffes  pièces  de  canon.  Aldobrandino  le  fuivit  bien¬ 
tôt  avec  deux  mille  chevaux  ,  &  toutlerefte  de  l’infanterie  qui 
montait  à  huit  mille  hommes. 

Du  côté  qui  regarde  le  Danube,  Vizzegrad  eft  commandé 
par  un  château ,  qu’une  muraille  d’un  accès  très- difficile,  &  flan¬ 
quée  d’une  greffe  tour ,  joint  à  la  ville.  Les  batteaux  qui  paffent 
fur  le  fleuve  ,  font  obligez  de  mouiller  au  bas.  De  Fautre  cô¬ 
té  ,  le  mur  n’eft  pas  fi  élevé  5  au  furplus  la  place  a  de  bons  foffés» 
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Les  Turcs  av  oient  fortifié  un  bourg  appelle  Merifch,  ou 
Maroz  ,  fur  l’autre  rive  du  Danube»  Ce  pofte  fut  emporté  d’em-  X 
blée  par  l’armée  Chrétienne.  Dès  qu’elle  parut,  les  habitans 
mirent  le  feu  dans  leur  ville  >  &  fe  retirèrent  dans  le  château  >  ôt 
en  différens  endroits. 

Le  duc  de  Mantouë  ,  Virginie  des  Urfins  duc  de  Braccia- 
no }  &  Antoine  de  Medicis  ,  étant  arrivés  au  camp  5  on  éleva 
à  force  de  bras ,  8c  avec  beaucoup  de  peine  ,  une  batterie  de 
huit  canons,  qui  commencèrent  à  tirer  le  17  de  Septembre» 

Les  Impériaux  firent  deux  attaques ,  dans  lefquelles  ils  furent 
repouffés  avec  perte  :  le  commandeur  de  S.  George  fut  même 
tué  d’un  coup  de  moufquet.  Mais  trois  jours  après  les  afliégeans 
s’emparèrent  enfin  d’une  porte  5  &  quoique  les  ennemis  euffent 
fait  un  rempart  dans  l’intérieur  de  la  place  ,  ils  furent  cependant 
obligés  de  fe  rendre  ^  vies  fauves.  Ils  n’étoient  que  deux  cens 
cinquante-trois  hommes ,  prefque  tous  de  Bofnie.  Les  femmes 
&  les  enfans  s’étoient  réfugiés  à  Bude. 

La  conquête  de  Vizzegrad  ,  où  l’on  gardoit  autrefois  la 
couronne  des  Rois  de  Hongrie ,  faifoit  efpérer  que  le  Royau¬ 
me  entier  auroit  bientôt  le  même  fort ,  &  fembloit  frayer  aux 
Impériaux  le  chemin  de  Bude  :  mais  la  faifon  étoit  trop  avan¬ 
cée  ,  &  Parmée  en  trop  mauvais  état ,  pour  tenter  une  entrepris 
fes  ,  dont  le  fuccès  devoit  avoir  de  fi  grandes  fuites. 

Palfy  fut  envoyé  avec  fept  mille  hommes  à  Tacia ,  ville  fituée 
fur  la  gauche  du  Danube ,  vis-à-vis  Pifle  de  Wiliitfch ,  entre  Viz¬ 
zegrad  &  Peft  :  le  refte  des  troupes  fut  diflribué  à  Totte ,  à  Papa, 

&  à  S.  Martin. 

Tous  ces  événement  arrivèrent  au  commencement  dePEm-  Affaires  Je 
pire  de  Mahomet.  La  Porte  étoit  alors  agitée  par  les  mouve-  Turquie, 
mens  d  un  nouveau  régne,  &  le  Sultan  étoit  encore  indéterminé 
fur  le  choix  de  fes  Miniftres.  Ferhat  >  qui  l’année  derniere  avoir 
fait  rappeller  S-inan  de  la  Hongrie,  avoir  lui-même  éprouvé  de 
fâcheux  revers  $  mais  s’il  avoir  été  malheureux ,  on  devoit  plu¬ 
tôt  attribuer  fes  pertes  au  manque  d’argent  &  de  vivres ,  qu’à 
un  défaut  de  conduite ,  ou  de  courage.  Cependant  Sinan ,  de 
concert  avec  Cicala,  qui  avoit  toujours  été  fon  intime  ami,  in- 
finua  au  Sultan  qu’il  devoit  craindre  l’ambition  de  Ferhat  ^  & 
punir  fon  avarice.  Il  l’accufa  d’avoir  détourné  à  fon  profit  Par»* 
gent  qui  devoit  fervir  à  payer  les  troupes  5  &  repréfenta  que  fi 
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=  Fon  iui  faiffok  encore  le  commandement  de  l'armée ,  on  de¬ 
voir  craindre  de  plus  grands  malheurs. 

1  Mahomet  écouta  ces  avis  5  &  perfuadéque  pour  l’intérêt  de 
fa  propre  gloire ,  &  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
il  falloir  fignaler  fon  avènement  à  l’Empire  par  quelque  heu¬ 
reux  fuccès,il  rapeila  Ferhat  de  l’armée.  Le  trop  crédule  Sul¬ 
tan  conçut  même  de  fi  violens  foupçons  contre  la  fidélité  de  ce 
Bacha ,  qu’à  Finftigation  de  fes  ennemis  il  donna  ordre  en  fe- 
eret  à  FAga  des  Janiilaires  de  l’arrêter,  s’il  étoit  poffibîe,  en 
lui  dénonçant  fa  révocation  ,  &  de  le  faire  mourir  ;  mais  Fer¬ 
hat  en  fut  averti  par  fes  amis.  Rempli  d’une  jufte  confiance 
que  lui  donnoient  fes  fervices ,  &  les  viêtoires  qu’il  avoir  rem¬ 
portées  en  Perfe,il  fe  flatta  que  s’il  pouvoit  parler  au  Sultan, 
il  fe  juftifieroit  facilement.  Ainfi  ayant  pris  pour  fa  garde  trois 
mille  foldats ,  natifs  de  Bofnie  fa  patrie,  &  qu’il  entretenoit  à 
fes  dépens  ,  il  réfolut  d’attendre  fans  témoigner  la  moindre 
crainte ,  le  porteur  des  ordres  cruels  du  Sultan.  Dès  qu’il  fut 
arrivé ,  il  lui  fit  dire  qu’il  étoit  informé  de  la  volonté  de  Maho¬ 
met  3  mais  qu’il  iroit  lui-même  porter  fa  tête  aux  pieds  de  fon 
maître  ,  qui  pourroit  à  fon  gré  difpofer  de  fa  vie. 

Sinan  fucceffeur  de  Ferhat  étoit  déjà  en  chemin ,  pour  fe 
rendre  à  l’armée.  Soupçonnant  que  ce  dernier  pourroit  avoir 
eu  connoiffance  des  ordres  du  Sultan,  il  fit  prendre  les  devants 
à  Mechmet,  bacha  du  Caire  en  Egypte  >  qui  avoit  des  lettres 
de  Mahomet,  auffi  funeftes  que  les  premières.  Ferhat  avoit  ré- 
folu  de  fuir,  &  pour  cacher  fon  deffein,  il  fortit  du  camp  avec 
fes  fidèles  Bofniens,  fous  prétexte  d’aller  recevoir  l’envoyé  du 
Sultan  5  mais  dès  qu’il  le  vit  prêt  à  defcendre  de  cheval ,  il  fit 
un  fignal  à  fes  gardes,  &  s’enfuit  à  bride  abbatuë,  après  avoir 
dit  à  Mechmet  :  Vous  arrivez  ;  pour  moi ,  je  pars. 

Sinan  qui  n’étoit  pas  éloigné  le  fit  pourfuivre  par  cinq  cens 
Janiffaires  delà  garnifon  de  Damas.  Ferhat  eut  alors  recours 
à  d’heureux  ftratagêmes,  qui  affûtèrent  fon  évafion.  Pour  fuf- 
pendrela  pourfuite  d’une  foldatefque  toujours  avide  d’argent, 
il  fit  femer  fur  le  chemin  quelques  milliers  d’écus  d’or,  ce  qui 
les  arrêta  pendant  quelques  heures.  Il  fit  auffi  rompre  un  pont 
qui  fe  trouva  fur  fa  route  ,  &  laiffa  derrière  lui  les  bagages ,  & 
quelques  jeunes  efclaves.  Chaque  foldat  voulut  avoir  une  de  ces 
belles  femmes  3  &  tandis  qu’ils  difputoient  enfemble ,  ou  qu’ils 
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demandoient  des  nouvelles  des  fuyards.  Ferhat  après  avoir 
congédié  tous  ceux  qui  Faccompagnoient  >  à  l’exception  de 
quatre  de  fes  plus  fidèles  amis  ,  faifoit  toute  la  diligence  pof- 
fible  pour  échapper  à  Sinan.  Il  fut  long-tems  caché  aux  envi¬ 
rons  de  Conftantinople  ,  &  I  on  crut  même  qu’il  étoit  mort. 

Dans  la  fuite  ,  Mamuc  fon  médecin  ayant  appris  à  Marc  Ve- 
niero  bayle  de  Venife  ,  que  Ferhat  vivoit  encore?  ce  Miniftre 
qui  fçavoit  que  Finfortuné  Bacha  étoit  fecrétement  dans  les  in¬ 
terets  de  la  République  ^  employa  le  crédit  qu’il  avoit  dans  le 
Sérail  ,  pour  lui  faire  obtenir  fa  grâce.  Ferhat  qu’on  croyoit 
le  plus  riche  de  tous  les  Bachas,  donna  de  grandes  fommes  d’ar¬ 
gent  ,  &  regagna  la  confiance  de  fon  maître.  Ce  qui  le  fauva 
alors  ,  fut  la  caufe  de  fa  perte  dans  un  autre  tems  5  parce  qu’il 
étoit  riche  il  devint  criminel  ,  &  Mahomet  pour  envahir  fes 
tréfors  le  fit  étrangler.  Ses  dépouilles  valurent  au  Prince  cinq 
cens  mille  écus  d’or. 

Ces  différens  ch  ange  me  ns  de  Généraux  furent  très-préjudi¬ 
ciables  aux  affaires  des  Turcs  en  Hongrie  ?  &  tandis  que  leurs 
troupes  fans  chef  certain  >  ôc  conduites  au  hafard  ,  relieront 
divifées  en  pîufieurs  corps  incapables  de  la  moindre  expédition, 
la  viêtoire  fuivit  toujours  Farmée  Chrétienne. 

Cependant  George  Barbely  capitaine  d’un  grand  courage  fut 
envoyé  par  Sigifmond  Battory  à  Karanfebes  en  baffe  Hongrie, 
où ,  quoiqu’il  n’eût  qu’un  petit  nombre  de  foldats ,  il  s’empara  de  remporte  di- 
Bokcia  &  de  Warfocz?mais  les  Turcs  profitans  de  fon  abfence, 

&  pour  faire  diverfion,  entrèrent  en  Tranfylvanie  ,  qui  étoit  infidèles.5 
alors  dépourvue  dé  troupes,  &  brûlèrent  la  ville  de  Joffy, 

&  fept  villages  voifins  ,  après  les  avoir  pillez. 

Battory  fongea  auffi-tôt  à  la  vengence  ^  &  fit  partir  d’Aîba- 
Julia  un  détachement  de  troupes  d’élite  ,  pour  aller  efcalader 
Totv/aradge.  L’armée  Chrétienne  commença  l’attaque  le  ma¬ 
tin  ,  &  emporta  la  place  fur  la  fin  du  jour.  Toute  la  garnifon 
coiupofée  de  deux  cens  hommes ,  fut  maffacrée.  Six  Turcs  ef- 
pérant  fe  fauver  à  la  nage  ,  fe  jetterent  du  haut  de  la  muraille 
dans  le  fleuve  Merifch  qui  paffe  au  pié  ?  mais  on  leur  coupa  le 
chemin  de  la  retraite ,  &  ils  eurent  le  même  fort  que  leurs 
compagnons. 

Les  vainqueurs  de  Totwaradge  fe  joignirent  enfuite  à  Bar¬ 
bely  ,  qui  afiiégeoit  Fatfad.  Cette  place  ne  fit  prefque  aucune 
Tome  XÎL  Y  y  y 
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réfiftance  ,  &  Ton  accorda  une  efcorte  à  la  garnifon ,  pour  îa 
conduire  en  lieu  de  fureté.  Mais  le  bruit  s’étant  répandu  que  le 
bacha  deTemefwar ,  &les  gouverneurs  de  Lippa  ,  de  Chonad, 
ôc  de  Gyula  s’étoient  mis  en  embufcade  pour  enlever  ce  déta¬ 
chement  des  troupes  Chrétiennes,  les  Heiduques  quifurvin- 
rent,  pillèrent  le  bagage  des  Turcs  ,  &  les  maffacrerent. 

Barbely  marcha  enfuite  contre  le  bacha  de  TemeJÇVar  3  qu’il 
vainquit  dans  un  grand  combat.  Le  Bacha  n’échapa  que  par 
une honteufe  fuite,  dans  laquelle  il  perdit  fes  armes  &  fes  ha¬ 
bits.  Les  gouverneurs  de  Gyula  &  de  Chonad  furent  faits 
prifonniers.  On  leur  conferva  la  vie ,  mais  on  maflacra  les  au¬ 
tres  à  la  vue  de  toute  l’armée  Chrétienne. 

Barbely  marcha  enfuite  du  côté  de  Lippa.  Les  Infidèles 
étoientdans  une  telle  confternation,  que  la  garnifon  d’Eperie, 
à  l’exemple  de  celle  de  Fatfad  ,  prit  l’épouvante,  &  -abandonna 
la  place  ,  après  y  avoir  mis  le  feu.  La  garnifon  de  Solmoz  en 
fit  autant. 

Lippa  grande  ville  ,  eft  fituée  fur  le  Merifch  :  cette  rivîere 
tombe  proche  de  Seged  >  dans  le  Tibifque ,  qui  un  peu  plus 
bas  fe  joint  au  Danube  vis-à-vis  Carlowitz.  Lippa  après  avoir 
étépendant  33  ansfousîa  domination  des  Turcs,  fut  emportée 
d’afiàut ,  &  faccagée  le  28  d’Aout.  Tout  fut  impitoyablement 
maffacré ,  à  l’exception  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  le  châ¬ 
teau  ,  qui  eft  fitué  à  un  des  coins  de  la  ville,  fur  le  bord  du 
fleuve.  Il  eft  à  quatre  angles  ,  &  la  régularité  de  fes  fortifica¬ 
tions  ,  &  fes  foliés  pleins  d’eau  ,  faifoient  craindre  une  longue 
réfiftance  ?  mais  la  terreur  que  les  fuccès  de  farinée  Chrétien¬ 
ne  avoient  répandue  de  tous  côtés ,  &  la  mort  du  Bacha  jet- 
terent  les  Infidèles  dans  un  fi  grand  trouble  ,  qu’ils  capitulè¬ 
rent  après  trois  jours  de  fiége  >  trop  heureux  de  fauver  leurs 
vies.  Les  armes  &  les  bagages  refterent  au  pouvoir  du  vain¬ 
queur. 

Sinan  qui  ignoroit  la  reddition  de  Lippa  >  réfolut  de  la  fe- 
courir  avec  une  armée  >  qu’on  difoit  être  de  quarante  mille 
combattans.  Dans  ce  deffein  ,  après  avoir  rebâti  Nicopoli , 
dont  les  nouvelles  fortifications  lui  coûtèrent  plus  de  foixante- 
dix  mille  Joachims,  ilfit  conftruire  un  pont  fur  le  Danube,  entre 
le  fort  de  Giorgiu  ,  &  la  ville  de  Zorfa  ;  mais  ayant  appris  ce 
quis’étoit  paffé  à  Lippa  ,  il  diftribua  une  partie  de  fes  troupes 
dans  les  places  de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie. 
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L'armée  des  Infidèles  étant  ainfi  divifée,  les  Tranfylvains 
animés  partant  de  fuccès,  fe  propoferent  de  l’attaquer.  Sur  les 
bords  du  Danube,  de  hauts  taillis  forment  un  bois  épais,  coupé 
en  plufieurs  endroits  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux  bourbeux, 
ce  qui  en  rend  le  paffage  très-difficile^  On  ne  peutypaffer  que 
fur  un  pont,  &  il  n’y  a  qu’une  étroite  chauffée,  fur  laquelle  les 
chariots  ne  peuvent  marcher  qu’à  la  file. 

Les  Tranfylvains  fe  retranchèrent  un  peu  au  de  là  de  ces  dé¬ 
troits,  dans  un  endroit  où  les  Turcs  dévoient  néceffairement 
paffer.  Ces  derniers  ayant  traverfé  le  Danube ,  vinrent  camper 
fur  une  éminence  de  l’autre  côté.  Comme  les  Chrétiens  étoient 
aufîi  fur  une  éminence ,  la  forêt  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux 
armées  dans  une  valée  marécageufe  ,  ne  les  empéchoit  point 
de  fe  voir.  Sinan  voyant  que  les  Tranfylvains  ,  quoiqu’en  plus 
petit  nombre ,  ne  refufoient  point  le  combat,  craignit  d’abord 
une  embufcade  >  &  détacha  douze  mille  hommes  pour  fe  faifir 
des  défilez.  Les  Tranfylvains  s’animant  les  uns  les  autres  » 
marchèrent  courageufement  contre  l’ennemi.  La  viétoire  fut 
long-tems  incertaine  ,  &  ne  fe  détermina  en  faveur  des  Chré¬ 
tiens  qu’après  un  combat  obftiné,  qui  dura  un  jour  entier.  Les 
Turcs  rompus ,  ôe  en  défordre  regagnèrent  le  pont  ;  un  grand 
nombre  fe  précipita  dans  le  fleuve.  Sinan  lui-même  ne  fortit 
qu’avec  peine  de  ces  endroits  marécageux  ;  &  l’on  crut  qu'il 
avoir  été  tué.  Il  laiffa  plus  de  dix  mille  de  fes  foîdats  fur  le  champ 
de  bataille  5  les  Chrétiens  en  perdirent  auffi  un  grand  nombre. 
Sigifmond  envoya  des  recrues  de  cavalerie ,  pour  réparer  les 
pertes  caufées  par  une  viûoire  fi  fanglante.  Ceci  arriva  le  6  de 
Septembre. 

Dans  le  même  tems,  à  l’inftigation  d’Etienne  Rofwan,  homme 
d’un  grand  courage,  mais  d’une  égale  perfidie,  Sigifmond  Batto- 
ry  dépoüiîla  de  fa  principautéAaron  vaivode  de  Moldavie. Com¬ 
me  Etienne  Battory  ,  le  Cardinal  André  fon  frere  ,  avec  pref- 
que  toute  la  Nobleffe  deTranfylvanie,  delaprouvoientla  guer¬ 
re  5  Sigifmond  s’étoit  perfuadé  qu’ils  entretenoient  un  com¬ 
merce  fecret  avec  la  Porte,  &  fur  ces  foupçons,  il  s’en  fallut 
peu  qu’il  ne  les  fît  mourir,  comme  des  traîtres  &  des  rebel¬ 
les  (  car  ce  font  les  noms  qu’il  donnoit  à  fes  parens  )  Le  mal¬ 
heureux  Aaron  fut  la  viêtime  de  ces  fauffes  préventions  5  &  foit 
qu’il  fe  fût  rendu  fufped  ,  parce  qu’il  étoit  dans  les  intérêts 
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.  d’Etienne ,  &  du  Cardinal  André  ,  ou  fur  quelqu’autte  pré^ 

~  texte  aufïi  mal  fondé,  Sigifmond  le  fit  arrêter,  l’envoya  pri- 
1  fonnier  à  la  Cour  de  l’Empereur,  &  donna  fa  Principauté  au 
traître  Rofwan  5  mais  ce  nouveau  Vaivode  n’en  joüit  pas 
long-tems. 

En  effet,  Jean  Sarius  Zamoski ,  chancelier  &  grand-géné¬ 
ral  de  Pologne,  prétendit  que  la  Moldavie  dépendoit  de  ce 
Royaume,  &  que  c’étoit  au  Roi  de  Pologne,  &  non  à  celui 
de  Hongrie ,  à  nommer  les  Vaivodes.  Il  fut  d’ailleurs  indigné 
de  ce  qu’on  avoir  dépouillé  Aaron  de  fa  Principauté ,  pour  la 
donner  au  perfide  Rofwan ,  qui  étoit  tout  dévoilé  à  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ,  ôc  juftement  fufpeâ:  aux  Polonois.  Ainfi  il 
vint  avec  des  troupes  fur  la  frontière  de  la  Podolie,  afin  de 
pourvoir  au  Gouvernement  de  la  Moldavie,  qu’il  foûtenoit 
être  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  Pologne  ,  &  pour 
s’oppofer  en  même  tems  aux  courfes  des  Tartares.  Il  vainquit 
plusieurs  fois  Rofwan,  quoique  foûtenu  par  les  Hongrois,  ôc 
félon  les  Hiftoriens  Allemands,  l’ayant  pris  dans  une  aétion, 
où  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui,  il  lui  fit  fouffrir  une  mort 
honteufe  fur  la  fin  de  cette  année. 

Il  lui  fubftitua  Jérémie  Mogila  ,  qui  fe  reconnut  vafial  per¬ 
pétuel  de  la  Pologne.  Zamoski  écrivit  même  en  fa  faveur  à 
Sinan,  pour  le  prier  de  ne  pas  s’oppofer  à  l’élévation  de  Mo¬ 
gila,  &  de  l’appuyer  de  fon  crédit  auprès  du  Sultan,  fur  les 
offres  que  faifoit  le  nouveau  Vaivode,  de  payer  à  la  Porte  un 
tribut  confidérable.  Mais  l’orgueilleux  Sinan  lui  répondit  que 
Mahomet  avoit  déjà  difpofé  de  la  Moldavie  ,  &  que  cette 
Province  n’étoit  qu’un  foible  dédommagement  de  tous  les  frais 
de  la  guerre  :  Qu’au  furplus  fon  maître  n’avoit  pas  befoin  de 
fecours,  pour  mettre  en  poffeffion  de  cette  Principauté,  ce¬ 
lui  à  qui  elle  avoit  été  donnée.  Une  réponfe  fi  fiére  caufa  quel¬ 
ques  inquiétudes  à  Zamoski.  Il  avoit  à  craindre  les  Turcs  ôc 
les  Allemands  également  irrités  de  l’élévation  de  Mogila.  Il 
avoit  encore  dans  le  Royaume  de  puiffans  ennemis,  qui  pou- 
voienî  fe  fervir  d’une  occafion  fi  favorable  à  leur  animofité* 
Dans  ces  extrémités,  il  fe  foûtint  par  fa  feule  vertu  ,  &  il  réfolut 
de  s’oppofer  courageufement  à  l’armée  innombrable  des  Tarta¬ 
res,  qui  étoit  furie  point  de  paroître. 

Après  quelques  efcarmouches ,  ils  voulurent  bien  entrer  en 
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conférence  >  &  traiter.  Caziehieri  Cam  des  petits  Tartares, 
écrivit  à  Sigifmond  roi  de  Pologne  &  de  Suède.  Ses  En¬ 
voyés  ,  après  avoir  fait  leur  falut  ordinaire ,  en  inclinant  la  tête 
devant  Sa  MajeftéPolonoife,  lui  remirent  fes  lettres,  dans  lef- 
quelles  le  Cam  repréfentoit  que  les  Cofaques  Hongrois  avoient 
arrêté  le  Vaivode  Aaron,  comme  un  perfide  &  un  traître ,  & 
Favoient  mis  entre  les  mains  du  Roi  de  Vienne  (  c’eft  ainfi 
qu’il  appelloit  FEmpereur  )  mais  qu’on  lui  avoir  fubftitué  un 
homme  auffi  perfide,  qui  avec  une  troupe  de  brigands,  fai- 
foit  des  courfes  fur  les  terres  de  l’Empire  Ottoman  :  Que  le 
Sultan  lui  avoit  écrit  comme  à  fon  frere ,  pour  l’engager  d’en¬ 
trer  en  Valachie  ,  &  d’y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang:Que 
pour  exécuter  les  ordres  delà  Porte ,  il  étoit  venu  camper  avec 
fon  frere  Letikerty  Galga,  &  les  autres  Seigneurs  Tartares; 
fur  les  rives  du  Pruth,  dans  l’endroit  où  cette  riviere  fe  joint 
au  Cocoza  :  Qu’il  y  avoit  trouvé  le  Chancelier  du  Royaume 
de  Pologne  :  Qu’après  quelques  petits  combats ,  on  en  étoit 
venu  à  une  conférence,  dans  laquelle  Zamosky  lui  avoit  fait 
entendre  ,  qu’il  n’étoit  venu  en  Valachie ,  que  pour  y  établir 
un  Vaivode,  en  vertu  des  droits  du  Royaume  de  Pologne  : 
Qu’il  n’avoit  point  intention  de  préjudicier  aux  traitez  faits  avec 
le  grand  Empereur  des  Turcs  :  Qu’il  fouhaitoit  feulement  que 
le  vaivode  Jérémie  Mogila  reftât  en  poffeffion  de  fa  Princi¬ 
pauté  ;  &  qu’enfin  les  Polonois  voulaient  entretenir  avec 
Mahomet  ,  une  liaifon  auffi  étroite  ,  que  celle  qui  avoit 
uni  les  deux  Empires,  du  terns  de  Soliman  :  Que  les  deux  par¬ 
tis  étant  d’accord,  on  avoit  confirmé  l’ancienne  alliance  par 
des  fermens  réciproques  5  &  que  pour  l’entière  perfection  de 
ce  nouvel  accommodement ,  il  ne  falloir  plus  que  la  ratifica¬ 
tion  de  Sa  Majefté  Poionoife* 

Il  demandoit  encore  qu’on  payât  aux  Tartares  la  gratifica¬ 
tion  ordinaire  :  Qu’on  s’unît  enfemble ,  pour  chaffer  au-de-là 
du  Niefter,  les  Cofaques  ,  nation  perfide  &  cruelle,  &  qu’on 
les  exterminât  entièrement. 

Enfin  il  ajoûtok,  que  fi  le  Roi  de  Pologne  vouloir  foufcrire 
à  ces  conditions,  Mogila  refteroit  en  poffeffion  de  la  Valachie^ 
êc  qu’il  avoit  déjà  écrit  à  ce  fujet  au  Sultan;  mais  que  fi  Fon 
ne  puniffoit  les  Cofaques ,  il  romproit  la  négociation  ,  &  cou- 
tinuëroit  la  guerre. 
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_____  Ces  lettres  avoient  été  écrites  fur  les  bords  du  Pruthô  & 
Henri  ^t0^ent  datées  du  mois  d'Octobre,  de  l’Hegire  1400  b  Le  Pria- 

j  y  ce  de  Tranfylvanie  fe  voyant  par-là  déchu  de  fes  efpérances 

*  mal  fondées,  &  que  bien  loin  de  recevoir  du  fecours  des  Po- 

*  lonois,  ils  lui  étoient  très-oppofés  ,  écrivit,  &  à  l’Empereur  & 

au  Pape*  pour  leur  faire  de  vives  remontrances  à  ce  fujet. 
L'Empereur  qui  étoit  à  Prague,  écrivit  à  Sigifmond  roi  de 
Pologne  le  13  d’Oétobre?  &  le  Pape  le  6  de  Novembre: 
Fun  &  l'autre  le  prioient  dans  les  termes  les  plus  forts ,  de 
rompre  le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Infidèles  >  contre 
le  Prince  de  Tranfylvanie,  qui  foûtenoit  la  caufe  de  Dieu, 
&  de  laiffer  Etienne  Rofwan  en  poflfefîion  de  la  Moldavie  > 
mais  comme  il  étoit  contraire  aux  interets  de  la  Pologne ,  de 
rompre  le  traité ,  c es  remontrances  n’eurent  aucun  effet. 

^uite  âa$  Quoique  la  derniere  victoire  infpirât  un  nouveau  courage 
conquêtes  du  aux  Tranfylvains ,  &  les  remplît  de  confiance  5  cependant  elle 
Piince  de  leur  avoit  coûté  tant  de  fang,  que  Sigifmond  leur  Prince,  qui 
Trani/l vaine.  ^t0*t  ^  Alba-Juîia^  ou  Weïffembourg,  ne  crût  pas  devoir  for¬ 
mer  aucune  entreprife ,  fans  quelque  nouveau  fecours.  Il  de- 
manda  de  la  cavalerie  à  l’Empereur,  &  traita  avec  les  Cicu- 
les,  autrement  appeliez  les  habitans  de  Zekeh  ce  qui  indigna 
laNobleffe  qui  Faccompagnoit  b  car  ces  peuples  étaient  fes  fu- 
jets.  Leur  territoire  a  des  limites  certaines,  &  n’efl  point  con¬ 
fondu  avec  celui  de  leurs  voifins.  Ils  ont  huit  habitations  :  leurs 
principales  forces  conlîftent  en  cavalerie,  mais  ils  ne  fe  rendent 
terribles  que  par  leurs  courfes,  &  font  peu  propres  dans  un 
combat  régulier  ou  dans  les  fiéges. 

Sigifmond  confirma  leurs  anciennes  libertés  ,  &  leurs  pri¬ 
vilèges.  Ils  promirent  de  leur  côté  qu’ils  lui  fourniroient  qua¬ 
rante  mille  chevaux  entretenus  à  leurs  dépens  :  Qu’ils  pay croient 
tous  les  ans  par  chaque  maifon  un  Joachim,  un  Strich ,  ou  une 
mefure  de  bled,  &  une  mefure  d’avoine  :  Qu’enfin  s’il  naiffoit 
un  fils  à  Sigifmond ,  ils  lui  feroient  préfent  d’un  bœuf  gras ,  pour 
l'entretien  de  fa  maifon. 

Ce  traité  ayant  été  conclu,  &  rendu  public,  les  Cicules  qui 
n’étoient  que  vingt  mille  hommes  dans  leur  camp  ,  envoyèrent 


i  C’eft  ici  une  faute  fenflble ,  foit  de 
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dans  leur  payis  les  capitaines  Balthazar  Bogathy  ,  Benoît 
Mincenthy ,  ôc  Volfang  Cornifi,  pour  lever  le  furplusdes  trou¬ 
pes  qu’ils  avoient  promifes.  Ils  indiquèrent  leur  rendez-vous 
dans  les  Campagnes  de  Barce,  oit  Sigifmond  fe  rendit  lui- 
même  avec  une  grande  armée,  en  forte  qu’il  fe  vit  à  la  tête  de 
plus  de  foixante-dix  mille  hommes. 

Avec  ces  nombreufes  troupes  ,  il  marcha  d  abord  contre 
Tergowifch  capitale  de  la  Valachie.  Sinan,  qui  y  étoit  alors 
avec  Aly  bacha ,  faifoit  fortifier  à  la  hâte  la  citadelle ,  qu’il  avoir 
bâtie  fur  les  ruines  d’un  Couvent,  &  il  y  mit  ijoo  hommes  de 
garnifon.  Sur  les  nouvelles  de  lapproche  de  larmée  Chrétien¬ 
ne,  il  chargea  Aly  de  défendre  la  place,&  lui  laiiTa  4000  hommes 
d’élite 5  il  abandonna  enfuite  fon  camp,  fans  même  en  détruire 
les  retranchemens,  &fe  réfugia  avec  précipitation,,  dans  le  châ¬ 
teau  de  Buckerefte  à  plus  d’une  journée  de  diftance  de  Ter- 
gowifch. 

Sigifmond  fut  alors  incertain  s’il  profiteroit  du  premier  feu; 
&  de  Pardeur  de  fes  foldats ,  pour  luivre ,  &  combattre  l’en¬ 
nemi,  avant  qu’il  fe  fut  remis  de  fa  frayeur*  ou  s’il  étoit  plus 
à  propos  d’attaquer  la  place.  Silvio  Piccolomini  *  que  le  grand 
Duc  de  Tofcane  avoit  envoyé  en  Valachie,  repréfenta  qu’il 
étoit  dangereux  de  s’expofer  entre  la  garnifon  d’une  ville  en¬ 
nemie*  &  l’armée  de  Sinan*  &  détermina  Sigifmond  à  affié- 
ger  Tergo^ifch. 

Ce  Prince  entra  dans  le  camp  que  les  ennemis  avoient  aban¬ 
donné,  &  forma  auffi-tôt  le  fiége  de  la  ville  &  de  la  citadelle. 
Haffan  qui  en  étoit  Gouverneur,  ayant  refufé  de  fe  rendre,, 
n’eut  pas  affez  de  courage,  ou  de  forces  pour  réfifter.  Tout 
céda  aux  Tranfylvains  s  &  la  garnifon  entière  fut  paffée  au  fil 
de  l’épée.  Aly  Bacha,  le  Beyglerbey  de  Caramanie,  le  Gou¬ 
verneur  de  Buckerefte ,  &  quelques  autres  Chefs  refierent  pri- 
fonniers  de  guerre  :  les  vainqueurs  firent  un  butin  confidéra- 
ble.  Ils  trouvèrent  dans  cette  place  ,  où  Sinan  avoit  fait  fes 
magafins,  une  grande  quantité  de  vivres,  &  quarante  pièces 
de  canon  :  ceci  fe  paffa  le  18  d’Oêtobre. 

Deux  jours  auparavant,  Sigifmond  ayant  appris  que  les  Turcs 
emmenaient  deux  mille  prifonniers,  &  de  grands  troupeaux, 
vers  un  pont  conftruit  par  Sinan  fur  le  Danube  ,  envoya  un 
détachement  ,  qui  conduit  par  des  guides  qui  connoiffoient 
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=  parfaitement  le  payis,  s’empara  des  défilés,  avant  que  les  ennemis 
y  fuffent  arrivez,  les  tailla  en  pièces >  mit  les  prifonniers  en  li¬ 
berté  ,  &  recouvra  tout  le  butin. 

Les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  ces  évenemens ,  y  ajoûtent  du 
merveilleux  5  ils  affûrent  que  lorfque  Sigifmond  arriva  devant 
Tergowifch,  il  parut  au-deffus  de  la  place  une  brillante  étoile, 
qui  avoir  la  figure  d’une  comète,  &  qui  fut  vue  pendant  une 
heure  entière  ,  quoique  le  foîeil  fut  déjà  levé.  On  dit  auffî 
qu’une  Aigle  ayant  pris  fon  effort  de  deffus  un  rocher  voifin, 
appellé  DerKonigftein  ,  étoit  tombée  au  milieu  de  farinée  5  & 
que  comme  un  préfage  affûté  dùme  victoire  prochaine, on  favoit 
prefentée  à  Sigifmond ,  fans  que  cet  oifeau  s’éfarouchât ,  &  avec 
autant  de  facilité ,  que  s’il  eût  été  apprivoifé.  On  donna  encore 
à  ce  même  fait  une  interprétation  toute  contraire ,  en  difant 
que  la  prife  d’une  Aigle,  qui  défignoit  Y  Empire  Germanique, 
annonçoit  par  avance ,  qu’on  devoit  craindre  la  défaite  des  trou¬ 
pes  Chrétiennes. 

Aly  Bach  a  ayant  été  interrogé  dans  un  Confeil  de  guerre, 
fur  l’état  de  l’armée  ennemie  ,  il  répondit  que  Sinan  n’avoit 
avec  lui  que  trente  mille  hommes ,  le  relie  des  troupes  ayant 
été  difperfé  en  différentes  places  de  la  Moldavie  5  mais  qu’il 
efpéroit  être  bientôt  fecouru  par  une  nombreufe  armée  de  Tar- 
tares  :  Qu’il  étoit  à  Buckerefte,  fur  l’Argis,  où  il  s’étoit  retiré 
pour  attendre  l’évenement  du  fiége  de  Tergowifch;  mais  que 
dès  qu’il  feroit  informé  de  la  prife  de  cette  place,  il  ne  falloir 
pas  douter  qu’il  ne  gagnât  le  pont  de  Giorgiu. 

«  Sinan,  continua- t’il,  ne  me  laiffa  en  partant,  qu’un  petit 
»  nombre  de  troupes  >  pour  la  défenfe  de  Tergowifch,  mais  il 
me  fit  efpérer  que  Jérémie  >  Vaivode  de  Moldavie,  feroit 
«  entrer  dans  la  place  un  fecours  de  cinq  mille  hommes ,  & 
05  qu’il  viendroit  lui-même  en  faire  lever  le  fiége.  Il  m’affûra 
o>  même  que  votre  armée  n’étoit  pas  fi  nombreufe  qu’on  le  di- 
foit.  Le  perfide  cherchoit  à  me  tromper,  &  à  m’expofer  à 
*5  une  mort  prefque  certaine.  Une  ancienne  animofité  a  été 
05  le  motif,  qui  l’a  fait  agir  ainfi  à  mon  égard.  Sinan  futl’en- 
05  nemi  mortel  de  mon  pere  Mechmet,  qui  a  rendu  de  grands 
05  fervices  à  l’Empire  Ottoman,  fous  trois  de  nos  Sultans?  mais 
05  comme  Mechmet  ne  le  craignit  jamais ,  &  fut  toujours  à 
»  couvert  de  fes  coups  5  le  traître  Sinan  a  faifi  cette  occafiom 
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»  pour  affouvir  fur  un  malheureux  fils  fa  haine  pour  le  pere.  »  _ 

On  ne  fçait  fi  Aly  parloir  fincérement ,  ou  feulement  pour  pj  E  ^  5 

exciter  la  compafiion  de  Sigifmond:  quoiqu’il  en  foit,  s’aper-  jy 
cevant  que  fes  difcours  ne  faifoient  pas  beaucoup  d’impreffion 
fur  le  Prince,  il  lui  offrit  100000  écus  d’or  pour  fa  rançon. 

Mais  tout  cela  fut  inutile ,  &  il  ne  put  obtenir  fa  liberté.  Picco- 
lomini  s’y  oppofa.  Il  avoit  interet  de  retenir  un  homme  de  cette 
confidération ,  afin  que  s’il  avoit  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Turcs  *  on  pût  l’échanger  avec  lui  5  &  comme  cet 
artificieux  Italien  s’étoit  emparé  de  l’efprit  de  Sigifmond ,  il  le 
détermina  facilement  à  refufer  les  offres  de  fon  prifonnier. 

Âinfi  Aly,  le  Beyglerbey  de  Caramanie,  &  les  autres  officiers 
Turcs  ,  furent  envoyés  à  Kronftatt ,  fous  une  bonne  efcorte. 

Sigifmond  étant  informé  de  Pétat  de  Parmée  ennemie  ,  &  les 
difcours  des  prifonniers  fe  trouvant  conformes  au  rapport  des 
efpions  ,  décampa  pour  fuivre  Sinan.  Par  le  confeil  de  Picco- 
lomini ,  il  marcha  d’abord  contre  Buckerefte  ?  mais  les  Turcs 
s’étoient  retirés ,  &  la  place  étoit  déjà  réduite  en  cendres  ,  en- 
forte  que  les  troupes  Chrétiennes  ne  trouvèrent  que  quelques 
bagages,  des  chameaux,  &  des  canons  que  les  ennemis,  dans 
la  précipitation  de  leur  fuite ,  n’avoient  pu  emporter. 

Les  Tranfylvains  continuèrent  leur  marche  vers  un  pont  fi- 
tué  à  trois  journées  de  Buckerefte,  &  fur  lequel  Sinan  avoit 
paffé  PArgis.  Ils  s’en  fervirent  auffi  ,  &  l’ennemi  auroit  dû  le 
rompre.  Enfin  ils  atteignirent  les  Infidèles,  dans  le  tems  que 
Sinan  avoit  déjà  fait  paffer  prefque  toutes  fes  troupes  fur  le  pont 
de  Giorgiu.  Il  n’avoit  lailfé  pour  la  garde  du  pont  que  lîx  mil¬ 
le  hommes,  qui  fervoient  auffi  d’efcorte  à  un  pareil  nombre  de 
prifonniers.  Les  troupes  Chrétiennes  les  attaquèrent  d’abord , 

&  mirent  les  prifonniers  en  liberté,  &  les  Turcs  en  fuite.  Quel¬ 
ques-uns  fe  fauverent  par  defius  le  pont,  dans  le  fort  de  Gior¬ 
giu  5  d’autres  paflerent  le  fleuve  à  la  nage  ?  mais  dans  ce  dé¬ 
tordre  les  troupes  Chrétiennes  en  tuerent  un  grand  nombre  ,  & 
plufieurs  furent  emportés  par  le  courant  de  Peau.  Ceci  arriva  le 
28  d’Oélobre. 

Le  lendemain  on  affiégea  le  château  ,  où  Sinan  avoit  mis 
des  troupes  fraîches  en  garnifon.  La  première  attaque  fut  mal- 
heureufe  ,  &  cet  échec  diminua  beaucoup  l’ardeur  des  Hon¬ 
grois.  Les  affîégés  recevoient  à  tous  momens  des  fecours  par 
Tome  XI l  Zzz, 
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-  deflus  un  pont  ,  qui  gagnoit  de  la  place  dans  une  ifle  formée  pat 
j  le  Danube.  Piccolomini  Grand-Maître  de  Eartillerle  ,  réfolut 
de  brûler  ce  pont  5  mais  comme  on  ne  pouvoir  attaquer  ce  pofte  , 
fans  efluyer  tout  le  feu  de  fartillerie  du  château  ,  il  perdit  un 
grand  nombre  defes  foldats.  Le  danger  paroiffoit  trop  évident , 
pour  y  expofer  des  troupes ,  on  prit  le  parti  de  renverfer  le  pont 
à  coups  de  canon  :  ce  qui  s’exécuta  heureufement.  On  tourna 
enfuite  toute  l’artilletie  contre  les  murs  du  château.  Les  Hon¬ 
grois  refuferent  de  monter  à  l’affaut ,  fous  prétexte  que  la  brè¬ 
che  n’étoit  pas  affez  large  :  mais  les  Italiens  s’y  hazarderent  cou- 
rageufement. 

Les  T urcs  fe  défendirent  avec  valeur  ,  &  Piccolomini  voyant 
que  fes  Italiens  ne  pouvoient  reüffir  ,  s’ils  n’étoient  au  plutôt 
foûtenus  par  des  nouvelles  troupes ,  eut  recours  aux  Hongrois. 
Il  les  pria  de  ne  pas  abandonner  leurs  compagnons  ,  &  de  pro¬ 
fiter  de  la  foiblefle  &  de  la  confternation  des  afiîégés  *  avant 
qu’ils  puffent  reprendre  leurs  efprits. 

Les  Hongrois  firent  par  bienféance  ,  ce  que  la  crainte  leur 
avoit  empêché  d’entreprendre ,  &  ils  marchèrent  enfin  vers  la 
brèche.  Elle  fut  bientôt  forcée  ,  &  les  affiégeans  fe  jetterent 
dans  la  place,  après  une  longue  réfiftance  que  firent  les  affié- 
gés.  Les  Turcs  qui  échaperent  à  la  première  fureur  du  foldat 
vidorieux,  fe  renfermèrent  dans  un  Fort  intérieur  qu’ils  avoient 
deftiné  à  leur  fervir  de  retraite  ,  s’ils  étoient  ou  furpris ,  ou  for¬ 
cés,  Ce  pofte  fut  encore  emporté  d’affaut,  &  tous  ceux  qui  s’y 
étoient  réfugiés,  périrent  miférablemenn  d’autres  qui  s’étoient 
enfuis  dans  fille,  furent  ou  tuez  ou  noyez  dans  le  fleuve.  Une 
des  gaîeres  qu’ils  avoient  préparées  pour  leur  fuite  ,  fut  furprife 
par  un  parti  de  l’armée  Chrétienne ,  &  une  autre  vaiffeau  qui 
portoit  les  triftes  reftes  de  la  garnifon  Turque  ,  fut  coulé  à  fond 
à  coups  de  canon  :  la  Chiourme  ne  fe  fauva  qu’avec  peine.  On 
dit  que  les  vainqueurs  gagnèrent  dans  cette  expédition  foix an¬ 
te-dix  pièces  de  canon  de  differente  grandeur. 

Piccolomini  étoit  d’avis  de  conferver  cette  place ,  &  d’y 
mettre  une  garnifon  >  pour  fermer  le  paflage  aux  Infidèles.  Mais 
les  Tranfylvains  ayant  repréfenté  que  ce  pofte  étoit  trop  éloigné 
de  leur  payis ,  &  qu’on  ne  pouvoit  le  défendre  qu’à  grands  frais  5 
on  trouva  plus  à  propos  de  démolir  le  château ,  &  de  brûler  en 
même  tems  le  pont  que  Sinan  avoit  conftruit. 
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Après  cette  heureufe  campagne ,  Sigifmond  retourna  à  Kron- 
ffatt.  Il  laiffa  des  troupes  fuffifantes  ,  pour  la  garde  du  camp  , 
fous  la  conduite  d’Etienne  Boftkay  fon  lieutenant  général.  Ce 
Seigneur  avoir  un  grand  nombre  de  vaffaux,  &  étoit  proche 
parent  du  Prince.  Une  partie  des  troupes  étoit  dans  le  même 
tems  du  côté  de  Temefwar  1  &  elles  eu  fient  pu  s’en  emparer, 
fi  l’on  eût  fçu  profiter  de  la  confternation  dans  laquelle  étoient 
les  Infidèles.  Elles  prirent  feulement  Tillagefwar,  &  la  ville  & 
château  de  Jenen  >  fur  le  chemin  qui  conduit  de  Temefwarà 
Gyula.  Il  y  avoir  dans  Jenen  fept  cens  Turcs  de  garnifon , 
outre  les  femmes,  &  les  enfans  ;  ils  capitulèrent  le  24  d’Oêto- 
bre ,  vies  &  bagues  fauves.  En  exécution  du  traité  ,  on  leur 
donna  une  efcorte,  pour  les  conduire  à  Pacota  ;  mais  fous  pré¬ 
texte  que  les  gouverneurs  de  Temefvar  &  de  Gyula,  avoient 
dreffé  fur  le  chemin  une  embufcade ,  qui  cependant  11e  leur 
avoir  pas  réüfîi ,  les  Heiduques  fe  crurent  autorifés  à  enfrain- 
dre  la  capitulation  >  ils  attaquèrent  les  Turcs ,  dont  ils  tuerent 
une  partie,  &  dépouillèrent  l’autre. 

D’un  autre  côté  les  Impériaux,  fous  les  aufpices  de  l’archi¬ 
duc  Matthias  ,  s’emparèrent  de  S.  Nicolas ,  dans  fille  de  Ti- 
bifque,  au-deffus  de  Zolnoc,  après  un  fiége  de  deux  jours,  & 
trouvèrent  dans  cette  ille  une  grande  quantité  de  vivres.  Tous 
les  Gouverneurs  des  petites  places  voifines  prirent  auffi-tôt  l’é¬ 
pouvante  ,  &  abandonnèrent  leurs  poftes  3  ce  qui  engagea  l’ar¬ 
mée  Chrétienne  à  former  une  entreprife  fur  Zolnoc  5  mais  cette 
tentative  n’eut  aucun  effet. 

Zarcad,  place  fituée  fur  un  lac  qui  arrofe  les  murailles  de 
Gyula  ;  Becka,  &  Eldelez,  bâties  fur  les  bords  duKerez,  (  ri¬ 
vière  qui  fe  jette  dans  le  même  lac  1  )  ôc  le  château  de  Kzongrad  / 
fur  le  confluent  du  Kerez  &  du  Tibifque  ,  ouvrirent  auffi  leurs 
portes  à  l’armée  Impériale. 

Dans  le  même  tems  le  bacha  de  Carlftat  >  qui  avec  un  camp 
volant  faifoit  des  courfes  dans  la  Marche  de  Vinda ,  qui  eft  une 
partie  de  la  Sclavonie ,  habitée  par  lesUfcoques,  peuples  ac¬ 
coutumés  aux  brigandages  ,  furprit  la  ville  de  Wihitz  >  fituée 
fur  le  fleuve  Una,  qui  avoit  été  caufe  de  la  guerre.  Le  Bacha 
l’abandonna  au  pillage,  &  y  mit  le  feu,  parce  que  n’ayant  pas 
d’artillerie ,  il  ne  put  s’emparer  de  la  citadelle. 

La  flotte  Chrétienne  commandée  par  Pierre  de  Tolede  amiral 
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de  Naples,  fit  fur  les  côtes  de  la  Morée,  des  ravages  qui  cau« 
H  e  n  R  1  ^er^nc  aux  Turcs  un  plus  grand  préjudice.  Peu  de  tems  au- 
IV.  paravant,  le  corfaire  Amurath  Rais  avoit  couru  la  mer  Ioni- 
ï  J  p  y*  9ue  J  &  ce^e  Tofcanne,  &  y  avoit  fait  des  prifes  confidé- 
Guerrefur  râbles.  Il  s’ét oit  même  emparé  de  deux  vaiffeaux  qui  apparte- 
Turcs°n!:ieIeS  no^ent  à  l’Ordre  de  S.  Etienne  s  &  quoique  dans  fa  defcente 
au  cap  d’Otrante,  il  eût  été  repouffé  ,  ôcquhl  eût  perdu  une  de 
fes  galeres  cependant  toutes  les  côtes  étoient  encore  en  allar- 
mes.  Pour  fe  venger  de  fes  infultes,  Pierre  de  Tolede  arma 
quatorze  galeres  ,  aufquelles  il  joignit  huit  autres  vaiffeaux  de 
Sicile.  Il  cacha  fon  véritable  de  fie  in  ,  fous  le  pretexte  de  veil¬ 
ler  à  la  fûreté  des  foires  de  Salerno  ,  &  d’en  éloigner  les  Turcs  ; 
mais  ayant  navigé  toute  la  nuit,  il  fondit  tout  à  coup  fur  Fa¬ 
tras  ;  il  y  avoit  alors  (c’eft-à-dire  au  mois  de  Septembre)  une 
fameufe  foire,  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  marchands 
Juifs  ,  Turcs  &  Grecs.  La  place  fut  emportée  d’emblée.  Les 
vainqueurs  pillèrent  les  boutiques  des  marchands  ,  firent  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  tuerent  quatre  mille  Infidèles; 
&  après  avoir  faccagé  cette  ville  infortunée  ,  y  mirent  le  feu. 

Cicaîa  Bacha  étoit  au  cap  Matapan ,  dans  le  voifinage  de  Fa¬ 
tras  ;  mais  la  flotte  Turque  if  étoit  pas  en  état  de  combattre. 
Croyant  d’ailleurs  que  l’armée  navale  des  Chrétiens  l’empor- 
toit  fur  lui  par  le  nombre  des  vaiffeaux,  comme  ils  enavoient 
fait  courir  le  bruit,  le  Bacha  n’ofa  fortir  de  fon  pofte., Cepen¬ 
dant  pour  cacher  la  perte  que  les  Turcs  avoient  faite  en  cette 
occafion  ,  &  les  avantages  que  les  troupes  Chrétiennes  avoient 
remportés  en  Hongrie  fur  Sinan  Bacha  ,  qui  étoit  fon  intime 
ami ,  il  fît  porter  au  Divan  les  t êtes  de  trois  cens  Chrétiens  , 
quelques  pièces  de  canon  ,  &  quelques  dépouilles ,  qui  furent 
envoyées  à  Confrantinople  par  Affan  fils  de  Mechmet ,  com¬ 
me  des  trophées  d’une  vidoire  qui  n’étoit  qu’imaginaire. 

Dans  fefpérance  de  furprendre  Carone  ,  Pierre  de  Tolede 
refta  pendant  quelque  tems  dans  le  golfe  de  Larta  ,  fans  que 
Cicaia  ofât  paroître.  Il  s’en  retourna  enfuite  en  Italie ,  avec 
un  butin  qu’on  difoit  monter  à  rococo  écus  d’or. 

Révolte  des  La  révolte  des  payifans  de  l’Autriche ,  interrompit  pour  quel- 
tnc£nSd  AU"  Ctue  tems  cours  de  tant  de  profpérités.  Accablés  par  les  exac¬ 
tions  des  Seigneurs  &  des  Gentilshommes ,  ils  s’aflèmblerent 
d’abord  entre  Clans,  ôc  la  riviere  d’Ens  5  &  arrêtèrent  qu’ils 
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âttaqueroient  Efferding ,  ville  fituée  à  trois  milles  de  Lintz.  Les 
dures  extrêmitez  où  ils  avoient  été  réduits  ,  leur  avoient  fait 
prendre  les  armes,  mais  dès  qu’ils  furent  affranchis  del’oppref- 
fion  >  cette  liberté  ,  dont  ils  n’avoient  jamais  goûté  les  dou¬ 
ceurs  ,  devint  bientôt  une  licence  effrenée  5  &  ils  fe  rendirent 
terribles  ,  non-feulement  à  leurs  anciens  tyrans  ,  mais  encore 
aux  Princes  voifins. 

L’archevêque  de  Salzbourg  craignant  les  fuites  de  cette  ré¬ 
volte,  voulut  les  prévenir  ,  &  leva  des  troupes.  L'Empereur 
qui  apréhendoit  encore  plus  les  progrès  de  la  fédition ,  fit  ve¬ 
nir  de  Hongrie  les  Flamands  ,  &  le  régiment  commandé  par 
Hannibal  Rotenaw.  Il  tâcha  cependant  d’apaifer  ces  furieux  , 
ôc  leur  fit  propofer  des  moyens  d’accommodement. 

Les  payifans  ,  qui  dans  le  commencement  de  leur  révolte 
obfervoient  entr’eux  une  éxaête  difeipline  ,  dirent  qu’ils  n’a¬ 
voient  pris  les  armes ,  que  pour  s’affranchir  des  injuftes  exac¬ 
tions  ,  dont  la  Nobleffe  les  accabloit  $  qu’ils  étoient  prêts  de 
fe  foûniettre ,  &  qu’ils  ne  refufoient  pas  de  payer  les  contribu¬ 
tions  qu’on  levoit  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Quelques-uns  d’eux  furent  tuez  ,  ou  faits  prifonniers  dans 
des  efcarmouches  peu  décifives  5  mais  le  18  de  Novembre  il  fe 
fit  un  accommodement  ;  ôc  l’on  convint  que  leurs  Chefs  deman- 
deroient  pardon  de  leur  révolte  :  Que  les  prifonniers  feroient 
rendus  fans  rançon  de  part  ôc  d’autre  :  Que  les  payifans  retourne- 
roient  à  leurs  travaux  ordinaires ,  ôc  obéïroient  dans  la  fuite  à 
leurs  Seigneurs,  qui  feroient  tenus  de  les  traiter  avec  douceur  : 
Que  1  Empereur  ordonneroit  aux  Gouverneurs  de  fes  places  , 
ôc  aux  Magiftrats  de  défendre  les  payifans  :  Qu’il  écouteroit 
leurs  plaintes  ,  ôc  leur  feroit  rendre  la  juftice  qui  leur  étoit  due. 

La  révolte  des  troupes  qu’on  devoit  employer  contre  les 
payifans  ;  caufa  encore  de  plus  grandes  craintes  à  l’Empereur , 
le  défaut  de  payement  en  étoit  le  motif,  ôc  elles  tâchèrent  de 
s’en  dédommager  par  le  pillage  des  villes  voifines  ,  quelques 
efforts  que  fît  Rotenaw  pour  les  appaifer.  Les  foidats  qui 
étoient  à  Prefbourg  faccagerent  quatre  bourgs  voifins  de  cette 
place.  Les  Italiens  qui  étoient  en  quartier  d’hyver  dans  le  ter¬ 
ritoire  d'Erdinbourg ,  fe  portoient  à  toutes  fortes  d’excès.  Les 
troupes  du  marquis  de  JBurgaw  ;  dont  le  quartier  étoit  proche 
un  pont  fur  la  riviere  de  Leythe;  ravagèrent  toute  la  contrée. 
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Enfin  les  féditieux  s’approchèrent  de  Vienne  >  arrachèrent  les 
drapeaux  des  mains  de  leurs  Officiers  *  les  arborèrent  fur  la 
porte  de  Carmen ,  s’emparèrent  de  S.  Ulric ,  &  menacèrent  de 
mettre  le  feu  dans  les  fauxbourgs ,  fi  l’on  faifoit  la  moindre  ré- 
fiftance. 

RotenaT  voyant  que  les  prières  ne  faifoient  aucune  impref- 
fion  fur  l’efprit  de  ces  furieux  ,  employa  des  moyens  plus  vio- 
lens.  Il  fit  arrêter  quelques  auteurs  de  la  fédition  3  en  fit  pen¬ 
dre  fept ,  &  trancher  la  tête  à  un  huitième.  Le  lendemain  les 
féditieux  reçurent  leur  folde  s’appaiferent  j  mais  dès  qu’on 
les  eut  tirés  de  leurs  logemens,  on  en  cafla  ignominieufement 
quelques-uns ,  ôc  on  licentia  les  autres. 


Fin  du  cent  -  quatorzième  Livre . 
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LIVRE  CEN T-QV INZ IE ME 

A  Mauritanie  fut  expofée  cette  an¬ 
née  à  de  grands  troubles.  Muley  Na-  H  E  N  ri 
zar  ,  fils  du  célébré  Muley  Mahamet,  IV. 
qui  dix-fept  ans  auparavant ,  avoit  été  i  y  p  y. 
tué  dans  cette  fameufe  bataille  *  où  ,  Entrepnfe 
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périt  Sébaftien  roi  de  Portugal,  avoit  ^ 


de  Mu!ey 


azar  contre 


réfolu  de  reprendre  les  brifées  de  fon  leRoideFez. 
pere.  Pour  exécuter  fon  projet,  il  étoit 
venu  fe  pofter  fur  quelques  montagnes 
voifines  de  Fez ,  &  fe  tenoit  caché  à 
Méfiai1.  Il  traitoit  en  même  tems  avec  le  roi  Philippe,  qui  pro- 
mettoit  de  le  fecourir  puiflamment,  fi  une  fois  la  Fortune  com- 
mençoit  à  fe  déclarer  pour  lui.  Muley  Nazar  comptoit  outre 
cela  fur  le  fecours  des  Montagnards,  gens  accoutumés  à  vi¬ 
vre  de  pillage,  ôc  toûjours  prêts  à  prendre  les  armes  à  la  moindre 

i  Meffal  ne  fe  trouve  point  dans  ia  Carte.  Ce  n’ell  peut-être  qu'un  village. 
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occafion  ,  qui  fe  préfente  de  remuer.  Il  fe  flattoit  auffi  de  fe 
H  Ë~n"r'T  vo*r  k*entdt  appuyé  des  troupes  mêmes  de  Muley  Hamet  roi 
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de  Fez  &  de  Maroc  ^parce  que  ces  milices  font  toujours  dif- 
pofées  à  fe  révolter  en  faveur  de  celui  qui  fait  leur  condition 
meilleure.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui  perfuader  qu’il 
viendroit  aifément  à  bout  de  fon  entreprife  ?  d’ailleurs  il  y 
avoir  lieu  de  croire  que  les  Africains  ,  qui  fe  laffent  aifément 
delà  même  domination,  &  qui  aiment  le  changement,  ne 
verroient  pas  plutôt  une  armée  en  campagne,  &  Hamet  em- 
baraffé  ,  qu’ils  Pahandonneroient  pour  fuivre  la  Fortune  de 
fon  ennemi.  Deux  chofes  augmentèrent  encore  fon  efpéran- 
ce>  la  révolte  déclarée  de  mille  arquebufiers,  &  de  trois  mille 
lanciers,  qui  fur  ces  entrefaites  abandonnèrent  Muley Xeque, 
fils  d’Hamet,  &  fon  héritier  préfomptif,  pourpafTerau  fervice 
de  fon  nouveau  rival?  &  le  concours  des  Montagnards,  qui 
attirés  par  Fefpérance  du  butin  ,  venoient  en  foule  fe  joindre 
à  lui.  A  la  tête  de  ces  forces?  qui  formoient  déjà  une  efpéce 
d’armée,  Nazar  defcendit  dans  la  plaine?  &  fe  répandant  de 
toutes  parts,  fit  une  courfe  jufqu’aux  portes  de  Fez,  s’empa¬ 
ra  d’une  quantité  prodigieufe  de  chameaux  ,  de  gros  &  de 
menu  bétail,  &  emmena  même  en  captivité  toutes  les  femmes 
&  tons  les  enfans  des  Arabes. 

Au  bruit  de  ces  hoffiiités  ,  Hamet,  qui  depuis  long-terns; 
avoit  prévu  cet  orage?  ordonna  à  fon  fils  Muley  Xeque,  & 
aux  autres  Généraux,  de  former  au  plus  vite,  un  corps  d’ar¬ 
mée  de  toutes  les  troupes  qui  étoient  à  fafolde,  &  de  faire 
des  levées  dans  tout  le  Royaume  :  telles  furent  les  m dures 
qu’il  oppofa  à  l’ennemi  du  déhors.  Mais  ce  Prince  naturelle¬ 
ment  éclairé,  qui  fentoit  qu’ayant  abufé  de  fon  autorité,  ôc 
traité  fes  fujets,  plutôt  comme  des  efclaves,  que  comme  des 
hommes  libres,  il  s’étoit  rendu  fort  odieux,  &  s’étoit  fait  au¬ 
tant  d’ennemis,  qu’il  avoit  maltraité  de  fujets,  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  entreprifes  du  dedans ,  crut  devoir  joindre  la 
rufe  à  la  force.  Dans  cette  vue ,  il  ordonna  à  tous  les  Offi¬ 
ciers  ,  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoit ,  de  faire  femblant  de 
prêter  l’oreille  aux  propofitions,  qu’il  fçavoit  que  Muley  Na¬ 
zar  leur  faifoit  faire,  pour  les  attirer  à  fon  fervice,  &  de  lui  pro¬ 
mettre  de  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  dès  qu’il  paroîtroit  avec 
des  troupes.  Ils  dévoient  auffi  lui  faire  entendre  ?  que  s’il 

vouloir 
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vouloit  profiter  de  Foccafion ,  il  n’y  avoir  point  de  tems  à  per¬ 
dre  ,  parce  que  s’il  tardoit  trop,  l’ardeur  de  ceux  qui  étoient 
les  mieux  intentionnés,  ne  pouvoir  manquer  de  fe  refroidir. 
Le  defiein  de  Hamet  étoit  d’attirer  par-là  Nazar  à  un  corn- 
bat,  fans  attendre  des  fecours  confidérables,  qui  dévoient  lui 
arriver  dans  peu,  &  de  ruiner  par  cette  précipitation,  le  parti 
de  ce  Prince,  qui  fe  feroit  fortifié  de  plus  en  plus,  s’il  eût  feu 
tempo  ri  fer.  En  effet  Nazar  donna  dans  ce  piège.  Le  défaut 
d’argent  eut  peut-être  autant  de  part  à  cette  faute,  que  fa  cré¬ 
dulité  Quoiqu’il  en  foit,  fans  attendre  qu’il  eut  raffembié  de 
grandes  forces,  il  fe  mit  en  marche  ;  mais  il  trouva  Xeque 
suffi  préparé  à  le. bien  recevoir ,  qu’il  Fétoit  peu  à  l’attaquer. 

Dès  que  Hamet  fçut  que  Nazar  avoit  pris  ce  parti  témé¬ 
raire ,  il  envoya  fur  le  champ  à  Muiey  Xeque,  LiteaidoHa- 
met-  Benadel ,  avec  cent  chevaux  d’élite,  pour  Fmftruire  de 
la  maniéré  dont  il  devoit  combattre.  Les  deux  années  étoient 
déjà  en  préfence,  lorfque  Benadel  arriva.  11  confeilla  à  Xeque 
de  charger  en  même  tems  les  ennemis  avec  toutes  fes  forces. 
On  n’avoit  pas  d’abord  été  de  cet  avis  dans  le  Confeiî  5  on 
avoit  réfolu  que  Hamon  Buia ,  Monnero  ,  Bucrofil ,  &  Muf« 
îapha  commenceroient  l’attaque  à  la  tête  de  leur  cavalerie ,  pen¬ 
dant  que  Xeque  fë  tiendrait  en  bataille  à  quelque  diftance, 
avec  le  gros  de  l’armée  5  &  que  lorfque  le  combat  feroit  échauf¬ 
fé,  ce  Prince  paroîtroit  tout  à  coup,  ou  pour  rétablir  le  com¬ 
bat,  fi  Nazar  avoit  l’avantage,  ou  pour  achever  fa  défaite,  fi 
fes  troupes  commençaient  à  plier.  Benadel  n’aprouva  point  ce 
projet.  Il  11e  doutoitpas,  que  files  différens  corps,  dont  Par- 
mée  étoit  compofee,  combattoient  féparément,  beaucoup  des 
foldats  de  Hamet  ne  pafîàffent  du  côté  de  Nazar.  Ainfi  il  fut 
d’avis  que  Muley  Xeque  fe  mit  à  la  tête  du  corps  de  bataille* 
qu’il  donnât  le  commandement  de  F  aile  droite  à  Bucrofil ,  &c 
celui  de  la  gauche  à  Hamon  Buia.  Cet  ordre  fut  fuivi  ;  &  Na- 
sar  étant  tombé  d’abord  avec  toutes  fes  forces  fur  Hamon,  le 
mit  ai fé ment  en  déroute.  Xeque  en  fut  extrêmement  étonné? 
car  il  avoit  fondé  fa  principale  efpérance  fur  la  bravoure  de 
cet  Officier,  &  des  troupes  qu’il  conduifoit.  Toute  l’armée 
en  parut  fi  concernée  *  que  le  jeune  Prince  fut  obligé  de  met¬ 
tre  pied  à  terre,  ôc  d’aller,  l’arquebufe  à  la  main,  charger  les 
ennemis  ,  à  la  tête  de  fes  arquebufiers.  Mais  Muftapha,  à  la 
Tome  XÎL  A  a  a  a 
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tête  des  gardes ,  qu’ils  appellent  Cliques ,  fe  diflingua  fur  tout 

J  en  cette  occailon.  Attentif  à  tout  ce  qui  fe  palïbit,  tantôt 
attaquant  l’ennemi  de  front,  tantôt  en  flanc,  quelque  fois  fei¬ 
gnant  de  fe  retirer,  ce  qui  eft  la  façon  de  combattre  la  plus 
ordinaire  aux  Maures  s  cet  Officier  vint  enfin  à  bout ,  après 
un  combat  de  trois  jours  ,  pendant  lefquels  les  foldats  paffe- 
rent  les  nuits  fur  le  champ  de  bataille,  d’obliger  la  .victoire  à 
fe  déclarer  pour  Muley  Xeque.  Nazar  bîeffé  d’un  coup  de 
feu,  &  de  deux  coups  de  lance,  fe  fauva  lui  cinquième  dans 
les  montagnes,  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  atten¬ 
dre  du  plus  grand  Capitaine,  &  du  foldat  le  plus  brave. 

Après  le  combat^  les  transfuges,  qui  pendant  la  mêlée,  avoient 
paffé  du  côté  de  Nazar,  vinrent  fe  jetter  aux  piés  du  vainqueur,. 
&  mettant  les  armes  bas,  ils  implorèrent  fa  clémence,  &  lui 
demandèrent  pardon  de  leur  faute.  Le  Prince  le  leur  accorda 
avec  bonté  >  mais  les  Généraux ,  &  les  autres  Officiers  zélés 
pour  le  fervice  du  Chérif >  ne  furent  pas  de  fon  avis.,  &  les 
firent  tous  paffer  au  fil  de  l’épée.  Xeque  en  parut  très-fâché, 
foit  qu’il  feignît  de  l’être,  foit  qu’il  le  fût  en  effet  par  un  prin¬ 
cipe  de  bonté  naturelle ,  comme  ce  qu’il  fit  depuis ,  femble 
le  juftifier  5  car  fe  trouvant  maître  des  tentes  de  Nazar,  de  fes 
effets,  de  fes  papiers.,  &  de  fes  lettres,  il  brûla  tout,  fans  rien 
lire,  ce  qui  eft  la  marque  d’une  grandeur  d’arne,  non-feule¬ 
ment  véritable,  mais  au-deffus  de  tous  les  éloges,  comme  Pli¬ 
ne,  qui  fçut  donner  le  prix  aux  vertus,  l’a  très-bien  remarqué 
dans  Jule  Céfar.  Xeque  n’ignoroit  pas ,  &  fon  pere  l’en  avoir 
averti ,  qu’il  y  avoir  dans  fon  armée  pîufieurs  traîtres  ,  qui 
avoient  pris  en  fecret  des  engagemens  avec  Nazar,  &  quin’au- 
roient  pas  manqué  de  fe  déclarer ,  fi  le  fort  eût  décidé  autre¬ 
ment  de  la  bataille.  A  in  fi  dès  qu’il  n’y  eut  plus  de  danger  à 
craindre >  ce  Prince  généreux  crut  qu’il  étoit  inutile  d’en  faire 
la  recherche,  &  de  s’expofet  par-là  à  les  réduire  au  defefpoin 
11  y  eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  &  d’autre.  Du  côté- 
du  Roi ,  il  refta  fur  la  place  plus  de  foixante  perfonnes  de  dif- 
tinêiion  s  entr’autres  le  fils  puîné  du  colonel  Ibrahim  Sophiem 
Ce  jeune  homme  montra  ce  jour-là  qu’il  étoit  digne  fils  d’un 
pere  fi  courageux  :  il  combattit  toujours  aux  premiers  rangs  5 
&  après  avoir  tué  d’un  coup  cfarquebufe  le  cheval  de  Nazar,. 
il  le  bleffa  lui-même  d’un  autre  coup  5  mais  Nazar  étant 
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remonté  auffi-tôt  fur  un  cheval  frais  ,  qu’un  de  fes  gens  lai 
préfenta  ,  tua  d’un  coup  de  fabre  ce  jeune  homme  ,  dont 
les  forces  étaient  épuifées.  Ibrahim  perdit  encore  un  de  fes 
freres  dans  cette  action  5  Muflapha  ,  Bucrofil  ,  &  Hamon 
Buia  y  furent  dangereufement  bleffés.  Les  vainqueurs  y  re¬ 
prirent  tout  le  butin  5  enferre  qu’un  bœuf*  quiavantle  com¬ 
bat  ,  fe.  vendoit  vingt  florins  dans  l’armée  du  Chérif,  n’y  en  va¬ 
loir  plus  que  quatre,  après  îa  défaite  des  ennemis.  Cette  ba¬ 
taille  fe  donna  le  30  d?Août. 

Hamet  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  grande  vidoite  ; 
fit  tirer  tout  le  canon  de  Fez,  en  ligne  de  réjoüiflance,  &  fît 
faire  trois  falves  confécutives  par  tous  les  arquebufiers  de  foa 
armée.  Il  ordonna  outre  cela  un  tournois,  oùMuley  Buflu^r, 
frere  de  Xeque ,  défarçonna  le  colonel  Lircaïde.  Il  recoin- 
penfa  enfuite  magnifiquement  tous  les  Ofliciers  ^  &  donna  à 
Hamet  Benadel  le  Gouvernement  de  Tailler.  L’opinion  qu’a- 
voit  le  Chérif,  que  c’étoit  Philippe  qui  avoir  pouffé  Nazar  à 
faire  cette  entreprife  >  l’inquiétant  pour(  l’avenir,  loi  fit  naître 
la  penfée  de  s’emparer  de  Tanger;  mais  les  difficultés  qui  fe 
rencontrèrent  dans  l’exécution  de  ce  projet ,  &  la  défertiofi 
de  fes  troupes,  Pobligerent  de  l’abandonner. 

Avant  que  de  paffer  à  une  autre  année ,  je  crois  qu’il  eft  à 
propos  de  faire  ici  mention  des  voyages  de  mer  qui  furent  en¬ 
trepris  pendant  le  cours  de  celle-ci,  &  des  différens  fuccès  qu’ils  Voyage 

1  1  T  1  T  T  1 1  1  *  1  .  Hollandois 

eurent.  Je  commencerai  par  celui  que  les  Hoilandois  entrepn-  dans  la  Mer 
rent  pour  la  fécondé  fois  dans  la  mer  glaciale.  La  réfolution  Glaciale, 
n’en  fut  prife  dans  le  Confeil  des  Etats,  qu’après  de  longues 
délibérations.  Plusieurs  ffiapprouvoient  pas  ce  deffein  ,  préten¬ 
dant  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  pénétrer  dans  des  climats , 
o  11  le  froid  eft  11  rude ,  ôeles  glaces  fi  épaiffes,  &  qu?on  ne  vien- 
droit  jamais  à  bout  de  doubler  le  Cap  Tabin,  qui  eft  au  foi- 
xante-quinziéme  degré  de  latitude.  D’autres  foûtenoient  au 
contraire  que  cela  étoit  poffible,  &  ils  le  prouvoient  par  un 
fait  rapporté  dans  Pline,  qui,  fur  la  foi  de  Cornélius  Nepos, 
dit  que  cinquante-fept  ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift , 
un  Roi  des  Süeves  préfenta  à  Q.  Meteîlus  Celer  ,  alors  Pro» 
conful  de  la  Gaule  ,  quelques  négocians  Indiens  ,  qui  tra¬ 
fiquant  dans  les  Mers  des  Indes,  avoient  été  jettéspar  la  tem¬ 
pête  fur  les  côtes  de  Germanie.  Ils  ajoutoient  que  la  même 
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__  chofe  étoit  arrivée  Fan  i  i<5o  ,  du  tems  de  FEmpereur-Friderie 
Barberouffe.  Le  voyage  fut  donc  réfolu.  Les  Etats  &  le  prince 

R  1  Maurice  Amiral  Généraffirent  équiper  fept  vaiffeaux  à  Amfter- 
dam  ,  à  Enchufe  ,  à  Roter  dam  ,  au  Texel  ,  &  dans  les  ifles  de 

U  Zélande*  On  les  chargea  des  marchandées ,  qui  convenoient 
pour  trafiquer  avec  les  peuples  du  payis  ,  afin  qu’ayant  con- 
traêté  amitié  avec  eux  par  le  moyen  du  commerce  ,  on  en  pût 
tirer  des  lumières  fur  la  nature  de  cette  mer  ,  &  fur  les  mefures 
qu’on  pourroit  prendre  pour  paffer  dans  la  mer  glaciale.  Pierre 
Plance  Mathématicien  célébré*  &  très-entendu  dans  la  marine, 
donna  des  avis  pour  obferver  les  longitudes  ,  les  latitudes  *  &  les 
variations  de  vent.  Guillaume  Berentfon ,  qui  avoit  fait  le  pre¬ 
mier  voyage  ,  fut  nommé  premier  Pilote  de  la  flote ,  &  Jacque 
Heemskerke  eut  la  charge  de  Commiffaire  général. 

Les  Hollandois  fortirent  du  Texel  le  2  de  Juin,  &  mettant 
à  la  voile ,  arrivèrent  à  la  hauteur  de  la  Norvège  vers  le  1 6  de 
Juillet.  Le  15)  d* Août  ils  abordèrent  par  un  vent  de  Nord  au 
payis  de  Weigats  àfoixante-dix  degrés  de  latitude.  Entre  Weh 
gats  &  la  terre  des  Samuites ,  il  y  a  un  détroit  à  qui  l’on  a  donné 
le  nom  de  NafTau  :  ce  fut  là  qu’ils  firent  leur  première  defeente. 
Us  s’avancèrent  d’abord  plus  de  deux  lieues  dans  le  payis  fans 
appercevoir  aucun  homme,  feulement  ils  apperçurent  de  loin 
une  de  ces  efpéces  de  barques  ,  que  les  naturels  du  payis  ap¬ 
pellent  Lodigie.  Elles  font  faites  d’écorces  d’arbre  coufuës 
enfemble.  Les  Ruffiens  s’en  fervent  fur  ces  côtes  pour  aller  à 
îa  pêche  de  ces  fortes  de  poiffons ,  qu’ils  nomment  Walruffes  s, 
dont  j’ai  parlé  ailleurs  ,  &  des  baleines.  Ils  y  trouvent  outre 
cela  une  quantité  prodigieufe  d’oyes  grafies ,  dont  ils  font  pro- 
vifion*  Ce  petit  bâtiment  venoit  de  Petzove.  Les  Hollandois 
s’en  étant  approchés ,  firent  prier  les  matelots  par  un  interprête 
en  langue  Ruffienne ,  qui  eft  une  dialefite  de  FEfclavon,  de  ve¬ 
nir  leur  parler.  Us  apprirent  d’eux  qu’au  fortir  du  détroit  de 
Weigats,  on  entre  dans  la  mer  de  Tartarie,  par  où  il  eft  aile 
de  fe  rendre  à  FObit,  qui  eft  le  plus  grand  fleuve  de  ce  vafte 
Etat  :  qu’il  ne  pouvoit  être  glacé  que  dans  foixante  &  dix  jours, 
&  que  dès  qu4Ue  feroit,  on  pouvoit  entrer  dans  la  Tartarie 
avec  les  chariots  les  plus  pefans.  Les  Hollandois  connurent 
que  ces  Ruffiens  étoient  fujets  du  grand  duc  de  Mofcovie,  en 
ce  qu’ils  s’exeuferent  de  manger  de  la  viande  qu’on  leur 
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prcfenta  ,  fur  ce  qu'il  droit  jeune.  Les  ours  blancs ,  dont  nous 
avons  parlé  à  Foccafion  du  premier  voyage,  attaquèrent  encore 
nos  voyageurs  dans  celui-ci ,  &  furprirent  deux  matelots  qu’ils 
mirent  en  pièces. 

Les  Hollandois  pafferent  enfuite  à  la  côte  oppofée  ,  qui  eft 
au  Midi.  Ils  y  trouvèrent  des  hommes  couverts  de  peaux  de 
Rangiers  à  grands  poils,  &  armés  d’arcs.  Ces  peuples  parlent 
auffi  la  langue  Ruffienne  ;  cependant  ils  ne  connoiffent  point  la 
religion  Chrétienne.  Ils  adorent  de  petites  images  de  bois  très- 
mal  faites,  dont  on  trouve  quantité  le  long  de  la  côte,  ce  qui 
a  fait  appeller  cet  endroit  le  Cap  des  Idoles.  Les  Hollandois 
en  avoient  enlevé  une  de  terre ,  &  F avoient  mife  fur  un  de  leurs 
vaiffeaux.  LesRuffiens  s’en  étant  apperçus,  les  prièrent  à  mains 
jointes  de  la  leur  rendre  5  &  le  refpeôt  ne  leur  permettant  pas 
de  la  remporter  eux-mêmes ,  ils  la  mirent  fur  une  efpece  de 
char  fans  roues ,  traîné  par  un  Rangier ,  &  la  conduifirent  ainfi 
.  en  cérémonie  au  lieu  d'où  on  Favoit  ôtée.  On  fçut  encore  de 
ces  Samuites,  qu  après  avoir  doublé  le  cap  de  Weigats ,  ce  qui 
pouvoir  fe  faire  en  cinq  jours  ,  &  tirant  au  Nord-Eft,  on  trou- 
voit  une  vafte  mer  ,  qui  s’étend  au  Sud-eft.  Celui  qui  fit  ce 
rapport  affûra  qu’il  le  fçavoit  par  lui-même  ,  parce  qu’il  y  avoir 
été  par  ordre  de  fon  Roi  avec  un  détachement ,  qu’il  comman- 
doit.  Ces  peuples  font  de  petite  taille  ,  ont  la  face  large  & 
écrafée,  les  yeux  petits,  les  jambes  courtes  5  au  refte  ils  font 
très-agiles  ,  &  leurs  coureurs  paffent  en  vîteffe  les  chevaux 
les  plus  vigoureux.  Ils  ont  1  efprit  pénétrant  ,  mais  foup- 
çonneux.  Ils  dirent  aux  Hollandois ,  que  leur  Roi  mettait  des 
gardes  auprès  d’eux ,  pour  examiner  tout  ce  qu’ils  difent ,  tout 
ce  qu’ils  font ,  tout  ce  qu’ils  achètent  des  étrangers ,  afin  de  lui 
en  rendre  compte. 

Nos  voyageurs  n’ayant  pu  tirer  d’autres  lumières  ,  &  ne 
voyant  aucun  jour  à  continuer  leur  voyage  ,  à  caufe  des  vents 
contraires,  &  des  glaçons  qui  commençoient  à  s’accumuler, 
reprirent  la  route  de  Hollande,  où  ils  arrivèrent  heureufement 
au  commencement  d’Octobre.  La  relation  qu’ils  firent  aux 
Erats  tant  de  ce  qu’ils  avoient  vu ,  que  de  ce  qu’ils  avoient  apris , 
donna  occafion  à  une  troifiéme  tentative,  qui  fut  faite  l’année 
fuivante. 

Cette  même  année  les  Etats  envoyèrent  une  flotte  aux  Indes 
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par  îa  route  que  tenoient  les  Portugais  5  &  comme  il  falloir 
quelque-fois  s’ouvrir  le  paflage  par  la  force,  ils  mirent  leurs  vaif- 
feaux  en  état  de  l’entreprendre.  Le  vaiffeau  Amiral  nommé 
Maurice ,  portoit  fix  canons  de  fonte ,  quatorze  canons  de  fer  3 
quatre  pierriers  &  quatre-vingt  foldats  5  il  croit  commandé  par 
J.  Janfon ,  qui  avoir  pour  lieutenant  Corneille  Herman.  Le 
fécond  nommé  la  Hollande  >  portoit  pareil  nombre  d’hommes 
&  de  canons  1  fon  capitaine  étoit  JeanDignums  ,  dont  le  lieu¬ 
tenant  s’appelloit  Gérard  de  Boninghem.  Le  troifiéme  nommé 
l’Amfterdam,  étoit  monté  par  Jean  Sekellinger ,  &  par  Renier 
Hell  fon  lieutenant  5  il  y  avoir  deffus  foixante  hommes  >  fix  ca¬ 
nons  de  fonte ,  dix  de  fer ,  &  dix  pierriers.  Le  quatrième  nom¬ 
mé  îa  Colombme  ,  commandé  par  Simon  Lambert  ,  n’étoit 
qu’une  fufte  legere  de  huit  canons  ,  deux  de  fonte  ,  &  fix  de 
fer ,  de  deux  pierriers ,  &  de  vingt  hommes  d’équipage.  Nous 
parlerons  dans  la  faite  do  fuccès  de  cette  entreprife. 

Puifque  nous  fortunes  fur  les  voyages  de  mer ,  je  ne  dois 
point  oublier  celui  qui  fut  entrepris-cette  année  fous  des  aufpi- 
ces  malheureux ,  par  François  Drack ,  à  qui  les  Efpagnoîs  don¬ 
nent  le  nom  de  fameux  Pirate  5  mais  qui  à  parler  fans  paillon  , 
doit  être  mis  au  nombre  des  plus  célébrés  voyageurs.  Jean 
Hawkins  fut  fon  compagnon  de  fortune  dans  cette  nouvelle 
entreprife  5  &  tous  deux  y  trouvèrent  îa  fin  de  leurs  travaux. 
Leur  flotte  étoit  compofée  de  fix  grands  vaiffeaux,  &  de  vingt- 
un  plus  petits.  Il  y  avoir  deffus  deux  mille  cinq  cens  hommes 
de  débarquement.  Ils  mirent  à  la  voile  le  20  d’Août ,  &  arri¬ 
vèrent  aux  Canaries  le  27  de  Septembre.  Ils  firent  une  tenta¬ 
tive  fur  la  ville  capitale ,  mais  elle  échoua  ,  parce  que  la  garni- 
fon  fut  avertie  de  leur  deffein  par  quelques  prifonniers.  De-là 
ils  abordèrent  à  Teneriffe ,  &  enfuite  au  Cap  verd ,  &  cinq 
jours  après  leur  plus  grand  vaiffeau ,  nommé  le  François ,  com¬ 
mandé  par  Vignul,  fut  pris  &  pillé  par  cinq  frégates  Efpagno- 
îes.  Enfin  le  8  d’Ociobre  ils  mouillèrent  aux  ifles  Vierges  1  s 
qui  font  très-élevées  ,?  &  ont  un  port  capable  de  tenir  mille 
vaiffeaux.  On  y  trouve  beaucoup  de  poiffon,  des  perroquets  s 
&  des  pélicans  en  abondances  mais  il  n’y  a  point  d’eau  douce. 
Ce  fut  là  que  Hawkins  voyant  leur  deffein  découvert,  &  le  peu 

1  Ce  font  douze  ou  treize  ifles  de  l’Amérique  Septentrionale ,  vers  îé 
vingtième  degré  de  latitude. 
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d'efpérance  qu’il  y  avoit  de  réülTir  5  chagrin  d’ailleurs  de  la  perte 
de  Ion  vaiffeau  ,  tomba  dans  une  maladie  dangereufe  ,  dont  il 
mourut  à  l’arrivée  de  la  flotte  à  l’ifle  de  S.  Jean.  On  mit  à  fa 
place  Thomas  Backersfield  *. 

Dom  Pedre  de  Gufman  Teilo,  amiral  de  la  flotte  d’Efpa- 
gne  compofée  de  vingt-cinq  vaiffeaux  ,  avoit  fait  avertir  San- 
che  Pardo  ,  gouverneur  de  Puerto-Ricco ,  qui  étoit  au  lit  ma¬ 
lade  ,  d’écrire  promptement  aux  gouverneurs  de  S.  Domingue 
&  de  la  Havane,  qu’il  y  avoit  une  flotte  Angloife  en  nier.  Sur 
cet  avis ,  ceux-ci  envoyèrent  auffi-tôt  aux  habitans  de  la  terre 
ferme ,  pour  les  exhorter  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Cepen¬ 
dant  les  Anglois  ayant  fait  voile  du  côté  de  PEft  ,  jettérent  l’an- 
chre  à  une  pointe  qui  eft  au  deffus  de  Puerto-Ricco  3  &  affez 
voifine  de  ces  trois  ifl.es.  La  ville  de  Puerto-Ricco  eft  couverte 
de  pluiieurs  Forts ,  &  par  conféquent  difficile  à  aborder.  Les 
Anglois  détachèrent  d’abord  vingt-cinq  chaloupes,  pour  aller 
mettre  le  feu  aux  cinq  frégates  Espagnoles ,  qui  avoient  pris  le 
vaiffeau  de  Hawkins.  Elles  brûlèrent  la  Madeleine ,  &  endom¬ 
magèrent  fort  les  quatre  autres  5  mais  il  leur  en  coûta  cinquante 
hommes.  Le  bruit -s’étoit  répandu  que  ces  frégates  apportoient 
des  Philippines,  trois  cens  cinquante  tonnes  d’or  5  niais  cette 
riche  charge  avoir  déjà  étémife  en  fureté  dans  la  citadelle.  A 
Pégard  des  habitans  de  Puerto-Ricco,  ils  avoient  abandonné 
la  ville  5  &  s’étoient  retirés  dans  les  bois  &z  dans  des  marais  im¬ 
praticables.  La  flotte  Angloife  paffa  à  la  vue  de  toutes  ces 
ifles ,  &  entra  enfin  le  premier  de  Décembre  dans  la  riviere  de 
la  Hacha ,  fur  le  bord  de  laquelle ,  à  en viron  vingt  milles  de  fon 
embouchure,  il  y  a  une  ville  fort  ancienne  bâtie  dans  un  ter¬ 
roir  fertile  ôc  très-agréable.  Drack  ayant  pris  cinquante  hom¬ 
mes  avec  lui  ,  s’avança  du  côté  de  F  Eft ,  &  s’empara  d’une  ville 
qui  a  tiré  fon  nom  de  la  pêche  du  harang ,  &  où  l’on  pêche  aufli 
des  perles.  De-là  il  détacha  Backersfield,  au  devant  duquel 
vinrent  les  Efpagnols  offrir  une  fournie  pour  racheter  la  ville 
de  la  Hacha  :  mais  après  bien  des  conteftations ,  les  deux  par¬ 
tis  n’ayant  pu  s’accorder ,  Drack  indigné  qu’on  l’eût  joué,  ré- 
dutfiten  cendres,  non  feulement  la  Hacha,  mais  Tappa,  Ran¬ 
gera  &  Salamba.  Il  conferva  cependant  à  la  Hacha  uneEglife 
&  un  couvent  de  Religieufes,  à  la  follicitation  de  quelques 
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perfonnes  contre  les  prières  defquelles  il  ne  pot  tenir.  Cet  ex- 
ploit  arriva  le  18  de  Décembre,  Le  lendemain  Drack  s’em¬ 
para  de  la  ville  de  fainte  Marthe  limée  fur  un  rocher  :  mais 
dans  le  même  tems  fa  flotte  ayant  été  battue  d’une  horrible 
tempête,  ôc  un  de  fes  bâtimens  étant  péri  ,  il  eut  encore 
Je  malheur  de  perdre  Lemmond  &  quelques  autres  Anglois 
qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Efpagnols.  De-là  la  flotte 
vint  mouiller  à  la  vûë  des  ifies  de  Nombre  de  Bios,  &  le  27 
de  Décembre  les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  qui 
porte  ce  nom.  Leshabitans  l’avoient  abandonnée  ,  &  il  n’é- 
toit  refté  qu’une  centaine  d’Efpagnols  dans  le  château.  Cette 
ville  fi  fameufe  par  fa  fituation,  &  par  le  grand  nombre  de 
vaiffeaux  qui  y  abordent,  n’eft  pas  grande  :  du  relie  elle  eft  or¬ 
née  de  belles  places ,  de  maifons  très-élevées  ,  &  d’une  Egîife 
bâtie  d’un  bois  extraordinairement  dur ,  &  bien  travaillé.  L’air 
y  eft  fort  mal  fain ,  parce  qu’elle  eft  environnée  de  marais ,  & 
qu’il  y  pleut  prefque  continuellement.  De-là  011  détacha  Bac- 
kersfield  à  la  tête  de  huit  cens  hommes ,  pour  aller  attaquer  Pa¬ 
nama,  qui  eft  de  l’autre  côté  de  l’Ifthme.  C’étoit  là  en  effet  le 
but  que  les  Anglois  s’étoient  propofé  d’abord  dans  cette  entre- 
prife ,  mais  quoique  le  trajet  ne  fût  pas  grand  >  Backersfield , 
foit  que  fes  guides  le  trompaffent ,  ou  qu’eux-mêmes  ignorai- 
fent  les  chemins,  fit  plus  de  trente  milles  par  des  lieux  pleins  de 
montagnes  ,  &  embarraffés  d’arbres  coupés  5  outre  cela,  il  fut 
obligé  de  paffer  un  défilé  commandé  par  un  Fort  gardé  par  cent 
Efpagnols ,  qui  l’incommoderent  beaucoup.  Il  y  perdit  Mark- 
Sbam  .Sergent  major  de  fon  détachement ,  un  Enfeigne  nommé 
Sampfon  &  Maurice  Williams.  Huntley  lieutenant  de  Drack  y 
fut  bîefle  à  mort.  Backersfield  y  reçut  lui-même  une  bleflure  à  la 
jambe.  Enfin  Drack  le  rappella  ,  &  l’obligea  d’abandonner 
cette  entreprife.  De  là  les  Anglois  après  avoir  réduit  en  cen¬ 
dres  la  ville  de  Nombre  de  Dios  ôt  fon  arfenal ,  allèrent  mouil¬ 
ler  devant  Portobeüo ,  qui  eft  à  une  lieue  de-là  du  côté  du  Cou¬ 
chant. 

Ce  fut  là  que  Drack  tomba  malade  de  la  diffenterie,  &  après 
avoir  tenté  inutilement  toutes  fortes  de  remèdes,  termina  enfin 
une  vie,  qu’il  avoit  paffée  dans  des  travaux  &  des  périls  conti¬ 
nuels.  Il  mourut  avec  la  même  intrépidité  qu’il  avoir  vécu.  Il 
fit  afièmbler  tous  fes  Officiers,  &  leur  parla  comme  s’il  eût  été 
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fur  le  point  de  donner  une  bataille,  les  exhortant  à  furmonter 
courageufement  toutes  les  difficultés  &  tous  les  dangers  du 
voyage.  Enfin  après  les  avoir  priés  d’avoir  foin  des  vaifleaux 
de  la  Reine ,  il  fe  leva  ,  en  difant,  qu  ïin  Général  devoir  mou¬ 
rir  debout  ;  mais  fa  foibleffe  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer 
en  cette  fituation  ,  on  le  remit  au  lit ,  &  il  pafla  dans  le  moment. 
Il  laiffa  pour  héritier  Thomas  Drack  fon  frere,  qui  affifta  à  fa 
mort>&  J.  Boderhan  fut  exécuteur  de  fon  teftament  ,  qu’il 
avoit  fait  depuis  fa  maladie.  Toute  fon  armée  lui  fit  les  obfé» 
ques  les  plus  honorables  qu’il  fûtpoffible  ,  &  Braide  fon  minif- 
îre  fit  fon  Oraifon  funèbre. 

Par  la  mort  de  Drack  ,  Backersfield  fe  trouva  Général  de  la 
flotte  Àngloife  :  mais  il  effuya  bien  des  traverfes  pendant  tout 
le  relie  du  voyage.  La  flotte  Efpagnole  commandée  par  Guf- 
man  Tello  ,  s’étoit  rendue  à  la  Havane  ,  &  de-là  à  fille  de  Gu- 
ba  ;  où  il  fe  donna  un  combat  dont  les  Anglois  s’attribuent 
favantage.  Quoiqu’il  en  foit,  Backersfield  ayant  doublé  le  cap 
S.  Antoine  5  n’eut  plus  à  combattre  que  contre  la  mer  ôc  con¬ 
tre  les  vents  ,  qui  diffiperent  fes  vailfeaux  ,  &  en  firent  périr 
une  partie  ;  le  relie  arriva  en  Angleterre  au  commencement  du 
mois  d’Avril  de  l’année  fuivante  fans  avoir  rien  exécuté ,  qui 
répondît  à  ce  qu’on  attendoit  de  cet  armement. 

Cette  même  année  Gautier  Raleig,  qui  dix  ans  auparavant 
avoit  découvert  la  Virginie  ,  entreprit  un  voyage,  non  pas  à 
deffein  de  ravager ,  &  de  piller  comme  Drack  s  mais  dans  l’in¬ 
tention  de  reconnoître  la  Guayane1,  la  plus  grande  province 
de  l’Amérique ,  après  le  Pérou.  Si  on  ne  retira  pas  plus  de  fruit 
de  fa  navigation ,  que  du  voyage  de  Drack ,  il  nous  a  du  moins 
donné  des  connoilfances  fûres  de  plufieurs  particularités  de  ces 
payis  ,  que  Ton  ne  connoiffoit  avant  lui  que  fort  imparfaite¬ 
ment.  Dans  une  relation  qu’il  en  a  çompofée,  &  qu’il  adon¬ 
née  au  public  ,  il  prétend  ,  contre  les  fentimens  d’un  Confeiiler 
de  Londres ,  qui  étoit  Directeur  de  la  monnoye ,  que  For  de 
cette  Province  elt  excellent. 

Raleig  partit  de  Plimouth  le  y  de  Février  >  &  arriva  le  22  de 
Mars  à  Fifle  de  la  Trinité,  éloignée  de  la  ligne  environ  de fept 


1  La  Guayane  ou  Guiane ,  dans  nos 
cartes ,  eft  au  midi  du  payis  des  Caribes, 
lk  au  Nord  du  Pérou  ,  depuis  le  premier 
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degré  de  latitude  Sud ,  jufqu’au  quatriè¬ 
me  degré  de  latitude  Septentrionale  9 
auprès  du  grand  lac  de  Parime. 
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degrés.  De-là  s’étant  avancé  Jufqu’au  port  de  Fiche*,  entre 
plufieurs  rivières  d’eau  douce  ,  il  en  trouva  une  d’eau  falée ,  qui 
avoit  fur  fes  bords  des  arbres ,  dont  les  branches  étaient  char¬ 
gées  d’huitres  falées ,  &  fort  agréables  au  goût.  On  dit  qu’il  j 
a  beaucoup  de  ces  arbres  dans  laGuayane.  On  trouve  auffi  aux 
environs  de  ce  port  quantité  de  pierres  refineufes*  dont  on  tire 
d’excellente  poix,  très-propre  pour  les  vaiffeaux*  parce  qu’elle 
ne  fond  point  au  foleil ,  comme  celle  qu’on  nous  apporte  du 
Nord.  Enfin  Raleig  aborda  au  cap  des  Efpagnols,  appellé  par¬ 
les  naturels  du  payis,  Conquerabia.  Là  il  trouva  moyen,  moitié 
par  rufe,  moitié  par  force  ^  de  fe  rendre  maître  du  Gouverneur 
de  ce  lieu ,  nommé  Antoine  de  Berrio,  qui  fut  arrêté  par  le  capi¬ 
taine  Calfield ,  &  il  mit  en  liberté  cinq  petits  Princes  de  cette 
ifle ,  que  cet  Efpagnol  tenoit  dans  les  chaînes.  Ils  racontèrent 
aux  Anglois  les  cruautés  que  ce  Gouverneur  exerçoit  fur  eux. 
Il  prenoit  plaifir  à  les  arrofer  de  lard  brûlant ,  &  cherchoit  tous 
les  jours  quelques  maniérés  nouvelles  de  les  tourmenter.  Raleig 
brûla  jufqu’aux  fondemens  la  ville  de  S.  Jofeph ,  que  les  Efpa¬ 
gnols  avoient  commencé  de  rebâtir.  Ce  fpe&acle  fit  grand  plai- 
lir  aux  Indiens  ,  que  la  cruauté  des  Efpagnols  avoit  réduits  au 
défefpoir.  Raleig  les  ayant  fait  affembler ,  leur  dit  d’où  il  ve- 
noit,  &  leur  déclara  qu’il  était  envoyé  d’une  grande  Reine  a 
pour  les  délivrer  eux  ,  Ôt  tous  les  Indiens  du  joug  des  Efpa¬ 
gnols,  &  pour  mettre  le  royaume  de  Guayane  à  couvert  de 
leurs  infultes.  Il  leur  préfenta  enfuite  le  portrait  d’Elifabeth  ,  à 
la  vue  duquel  ils  fe  profternerent ,  prêts  à  l’adorer  comme  une 
divinité  ,  &  ne  jettant  les  yeiîx  deffus  ,  qu’avec  une  vénération 
finguliere. 

Raleig  ayant  laiffé  fes  vaiffeaux  à  l’ancre ,  &  étant  entré  dans 
ce  continent,  marcha  pendant  long-tems,  &  fit  environ  qua¬ 
tre  cens  milles  d’Angleterre  ,  pour  pénétrer  dans  la  Guayane  j- 
mais  comme  il  lui  reftoit  encore  deux  cens  milles  à  faire  ,  6c 
que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée  >  les  difficultés  qu’il  ren- 
controit  à  l’exécution  de  fon  deffein ,  l’obligerent  d’y  renoncer. 
Voici  au  refte  ce  que  Berrio,  les  autres  Efpagnols  qui  avoient 
été  faits  prifonniers ,  êt  les  princes  Indiens ,  lui  apprirent  :  Que 
la  Guayane  eft  un  des  plus  riches  payis  de  l’Amérique  :  Que 
c’efl:  une  portion  du  Pérou  :  Que  le  prince  Guafcar  ayant  été 
i  Les  Efpagnols  appellent  cette  iüe  Tierra  4$  Br&a, 
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tué  par  Atabalipa  fon  frere,  le  jeune  Guafcar,  appelle  autre¬ 
ment  Guianadapa,  s’enfuit  avec  un  grand  nombre  de  foldats,  & 
établit  le  fiége  de  fon  Royaume  entre  la  riviere  des  Amafones,  & 
celle  de  Baraquana ,  que  d’autres  appellent  Ourenoque  :  Que 
ce  Royaume  eft  fous  la  ligne  :  Que  fa  capitale ,  qui  s’appelle 
Manoa,  eft  limée  fur  un  grand  lac  1  falé ,  qui  a  environ  deux 
cens  lieues  de  long  »  &  qui  n’eft  guéres  moins  grand  que  la  mer 
Cafpienne  :  Que  François  Lopez  avoit  raconté  des  chofes  in¬ 
croyables  de  l’excellence  ôc  de  l’étendue  de  ce  payis  *  de  la 
quantité  d’or  qui  s’y  trouve,  de  fes  richefles,  des  meubles  ma¬ 
gnifiques,  &  des  jardins  de  FYnca  Guianacapa ,  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  fur  le  thrône  :  Que  Juan  Martinez  intendant  des  vivres 
dans  Ordas,  étoit  le  premier  qui  avoit  découvert  la  route  de 
cette  ville  ,  &  qui  avoit  fait  une  carte  du  payis  :  Qu’après  lui 
Orellano  s’étant  mis  en  chemin  pour  s’emparer  de  Manoa , 
avoit  été  englouti  dans  les  flots  :  Que  Diego  d’Ordas  étoit  parti 
d’Efpagne  avec  fix  cens  hommes  dans  le  même  deffein;  mais 
qu’il  n’étoit  pas  pîûtôt  arrivé  fur  la  frontière,  qu’il  avoit  été  tail¬ 
lé  en  pièces  avec  tout  fon  monde ,  &  fes  vaifieaux  coulés  à  fond  : 
Qüe  Martinez  4  qui  étoit  à  fa  fuite ,  s’étant  fauvé  fur  un  petit  ba¬ 
timent  ,  pour  fe  fouftraire  au  châtiment ,  qu’il  ne  pouvoit  évi¬ 
ter  fuivant  toutes  les  loix  de  la  guerre,  avoit  pénétré  jufqu’à  la 
Guayane,  &  jufqu’à  la  ville  de  Manoa  5  &  qu’après  y  avoir  de¬ 
meuré  fept  mois,  onl’avoit  envoyé  à  l’Ourenoque  :  Qu’il  étoit 
le  premier  qui  eût  donné  le  nom  d’el Doradoa.  la  ville  de  Ma¬ 
noa  ,  parce  que  l’or  y  brille  de  toutes  parts  :  Que  les  Gouver¬ 
neurs  des  Provinces,  &  les  Officiers  des  troupes ,  qui  font  de 
grands  buveurs  ,  vont  à  un  feftin  ,  où  le  Roife  trouve,  ils  fe 
frotent  tout  le  corps  d’un  baume  blanc  ,  qu’ils  appellent  Cu- 
rea  ,  après  quoi  quelques  officiers  du  Roi ,  deftinés  à  cet  em¬ 
ploi  ,  foufflent  fur  eux  avec  des  chalumeaux  une  poudré  d’or  ex¬ 
trêmement  fine  ,  enforte  qu’ils  font  tous  dorés  depuis  les  piés 
jufqu’à  la  tête  :  Qu’après  Martinez ,  ou  Ordas ,  Petra  de  Ofua 
attaqua  la  Guayane  du  coté  du  Pérou  >  mais  qu’un  officier  Bif- 
cayen ,  nommé  Lopez  d’ Aguire ,  homme  auffi  perfide  que  cruel ; 
ayant  fait  foûlever  les  foldats  contre  Ofua,  proche  du  fleuve 
des  Amazones  ,  fous  prétexte  qu’ils  manquoient  de  vivres ,  le 
tua,  ôcfq  mit  à  la  tête  de  fa  troupe,  bien  moins  dans  le  deffein 
1  Gel  le  lac  Pahrae»  Manoa  eft- Ait- la  côte  Occidentale  de  ce  lac. 
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««  de  reconnoître  ces  Provinces ,  que  de  les  piller  :  Qu5après  une 

t  j  infinité  de  cruautés  ,  qu'il  exerça  dans  la  nouvelle  Grena¬ 
de  ,  &  aux  ifles  de  Sainte-Marguerite  &  de  Sainte-Marthe ,  il 
fut  enfin  tué  :  Que  cependant  avant  fa  mort*  il  voulut  encore 
fe  fignaler  par  une  barbarie ,  dont  on  n’a  jamais  vu  d’exemple , 
maflacrant  de  fa  propre  main  une  fille  qu’il  avoit  eue  de  N.  de 
Mendofa  fa  femme ,  de  peur  qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  lui  reprocher  fans 
celle  dans  fa  captivité,  quelle  étoit la  fille  d’un  traître  &  d’un 
tyran. 

Ils  ajoûtoient  :  Qu’aprës  Aguirre ,  Jerome  Ortal  de  Saragoce 
avoit  formé  le  même  deffein  ,  &  que  fa  flotte  avoit  été  diffi- 
pée  par  les  vents  :  Qu’après  lui  Pedro  de  Sylva,  Portugais,  ap¬ 
puyé  de  Rui  Gômez  de  Sylva  fon  parent ,  échoüa  dans  la  mê¬ 
me  entreptife :  Qu’il  fut  défait,  &  périt  miférablement  proche 
de  Maranan ,  &  de  la  riviere  des  Amazones  :  Que  Pierre  Her¬ 
nandez  de  Serpa  partit  depuis  de  Cumana ,  avec  trois  cens  hom¬ 
mes  ,  &  s’avança  jufqu’à  l’Ourenoque  ,  où  il  fut  taillé  en  piè¬ 
ces  par  les  Wikirs,  qui  habitent  les  montagnes  du  côté  du  Nord 
Que  le  dernier  qui  avoit  fait  la  même  tentative  >  étoit  Gonçales 
Ximenez  de  Cafada ,  qui  dépénfa  envain  pour  cette  enrreprife 
300000  écus  d’or  :  Que  Ximenez  avoit  donné  fa  fille  en  mariage 
à  cet  Antoine  Berrio,  queRaleig  avoit  fait  prifonnier,  &  que 
par  une  vanité  Efpagnole  ,  il  lui  avoit  affigné  pour  dot  le  royau¬ 
me  de  Guayane  :  Que  Berrio  fuivant  les  traces  de  fonbeau-pe- 
re ,  avoit  fait  près  de  quinze  cens  milles  d’Angleterre  ,  avant 
que  d’arriver  jufqu’à  la  Guayane  :  Qu’il  étoit  parti  de  la  nou¬ 
velle  Grenade  ,  à  la  tête  de  fept  cens  hommes  :  Qu’il  avoir  cô¬ 
toyé  long-tems  le  fleuve  Caffanar ,  qui  fe  jette  dans  le  Pato ,  qu’il 
avoit  enfuite  marché  Je  long  du  Pato ,  jufqu’au  lieu  où  il  tom¬ 
be  dans  le  Meta  ,  qui  fe  jette  à  fon  tour  dans  le.  Baraquana  ,  au¬ 
trement  dit  l’Ourenoque. 

Berrio-  apprit  encore  aux  Anglois  :  Que  quoi  qu’on  ne  con¬ 
nût  jufqu’iei  que  Martinez  qui  eût  pénétré  jufqu’à  la  Guaya¬ 
ne  ,  on  fçavoit  pourtant  que  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
la  riviere  des  Amazones,  &  les  François  même,  s’en  étoient 
toû jours  retournés  chargés  d’or,  parce  qu’on  y  en  porte  beau¬ 
coup  <de  la  Guayane  r Qu  ayant  traverfé  lui-même  la  province 
d’Amapaia  >  &  Pétant  avancé  jufqtfau  fleuve  Caroli ,  les  habitans 
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de  ce  payis  ,  appelles  Anabes,  lui  avoient  fait  préfent  d’ima¬ 
ges  d’or  pur,  &  de  bijoux  d’or  très -bien  travaillés  :  Que  ce 
terrain  bas  &  marécageux ,  eft  rempli  de  ruiffcaux  5  dont  les  eaux 
font  rouges ,  &  pleines  de  vers  venimeux  ,  qui  avoient  fait  pé¬ 
rir,  avant  qu’il  eût  connu  la  caufe  du  mal,  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fesfoldats  &  de  fes  chevaux  ,  en  forte  qu’au  bout  de  fix 
mois ,  à  peine  de  fept  cens  hommes  lui  en  reftoit-il  fix-vingts , 
&  que  tout  ce  qu’il  avok  amené  de  bétail  étoit  mort  :  Que  l’ex¬ 
périence  lui  avoit  enfin  appris ,  que  ces  eaux  n’étoient  pas  11 
mauvaifes  ,  quand  on  les  puifoit  fur  le  midi  :  Que  toutes  ces  in¬ 
commodités  Favoient  forcé  de  retourner  vers  la  riviere  d’Ou- 
renoque  ,  d’où  il  étoit  defcendu  dans  le  payis  d’Emeria  :  Qu’il 
y  avoit  fait  amitié  avec  le  roi  Carapana  ,  prince  fage ,  âgé  de 
cent  ans  ,  ce  qui  eft  commun  dans  ce  payis-là  :  Que  Carapana 
l’avoir  renvoyé  à  Morequito  >  autre  prince  fort  riche,  ôcvoifin 
de  la  Guayane  :  Et  que  la  vengence  terrible  qu’il  avoir  tirée  de 
la  perfidie  dont  Morequito  avoit  ufe  à  fon  égard.  Fa  voit  rendu 
fi  odieux  à  tous  ces  peuples  ,  qu’il  s’étoir  trouvé  forcé  par  la  di~ 
fette  de  revenir  à  Fille  de  la  Trinité. 

Raleig  inftruit  de  ce  peu  de  particularités  ,  après  avoir  exa¬ 
miné  fi  ces  différeras  rapports  s’accordoient  entr’eux  ,  forma  la 
réfolution  d’entreprendre  ce  voyage  ,  malgré  tout  ce  que  pût 
lui  dire  Berrio  pour  Fen  détourner.  li  laiffa  fa  flotte  fur  la  côte 
prit  une  galere,  &  quelques  petits  bâtimens  propres  à  pafler  les 
rivières  ,  &  s’étant  fait  précéder  par  Jacque  Widdon,  Giffort 
&  Douglas,  il  p alfa  par  le  payis  d’Amana,  &  vint  enfin  juf 
qu’au  fleuve  Ourenoque,  qu’il  remonta  malgré  fa  rapidité ,  d’a¬ 
bord  à  la  faveur  de  la  marée,  &  enfuite  à  force  de  rames.  Ce 
grand  fleuve  coule  de  l’Eft  à  FOuelt,  &  au  Nord  ?  &  après  s’ê¬ 
tre  groffi  d’une  infinité  derivieres ,  il  va  fe  décharger  dans  FO- 
cean  par  fept  embouchures.  Son  lit  eft  refferré  par  une  infinité 
d’ifles,  dont  plufieurs  font  auffi  grandes  que  Fille  de  Wigh  3 
quelques-unes  même  plus  grandes  ,  &  d’autres  plus  petites*- 
D’Amana,  qui  eft  Fembouehure  de  ce  fleuve  la  plus  élevée  5 
jufqu’à  Capuri ,  qui  eft  la  plus  baffe,  on  compte  environ  cent 
lieues  de  diftance.  Depuis  Mai  jufqu’en  Septembre,  ce  fleuve: 
croît  de  trente  pieds  ,  &  il  fe  déborde  de  la  hauteur  de  vingt 
pieds  dans  les  terres  ;  enforte  que  les  habitans  qu’on  appelle  Ore- 
raopoqueponi,  font  obligés  de  changer  alors  de  demeure.  Am 
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deffous  de  ces  peuples  on  trouve  les  Cannibales  \  qui  font  An- 
tropophages 2,  &  les  Epuremies ,  qui  ont  bâti  dans  le  payisune 
N  R  1  très-grande  ville  nommée  Macure  Guarai.  Avant  que  d’arriver 
de-là  dans  la  Guayane,  qui  tire  vers  le  Sud ,  &  au-delà  même  de 
ce  Royaume  habitent  les  Amazones,  femmes  guerrières,  qui 
n’ont  de  commerce  avec  les  hommes  qu’une  fois  l’an  au  mois 
d’Avril.  C’eft  ainfi  que  Raleig  en  parle  fur  la  foi  des  relations 
Efpagnoles,  &  de  quelques  autres.  Cependant  Ulric  Scheni- 
deld  de  Straubingen  ,  affure  que  ces  vifites  arrivent  trois  ou 
quatre  fois  l’année  5  il  ajoute  que  ces  femmes  n’ont  qu’une  mam« 
melle  >  que  fi  elles  mettent  au  monde  un  garçon  elles  l’en- 
voyent  au  pere  *  fi  c’eft  une  fille  ,  elles  la  gardent ,  &  lui  brû¬ 
lent  la  mam nielle  droite  >  afin  qu’elle  ne  l’embarafie  point , 
lorfqu’elle  fera  en  âge  de  manier  les  armes. 

Raleig  marcha  quelques  jours  dans  ces  vaftes  régions  5  ôc 
ayant  paffé  plufieurs  rivières ,  qui  tombent  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  ,  il  apperçut  enfin  de  loin  les  montagnes  de  la  Guayane. 
De-là  il  arriva  à  Toparimaca  }  dont  le  Prince  lui  fit  préfent 
de  pain,  de  poiffon,  de  viande  ,  de  fruits  ,  &  d’une  efpéce  de 
vin  compofé  d’aromates,  &  du  fuc  de  quelques  herbes.  On  trou¬ 
ve  dans  ce  payis  des  hommes  extrêmement  vieux  ,  comme  011 
peut  le  voir  en  ce  que  leur  peau  eft  tellement  deflechée,  qu’il 
eft  aifé  de  compter  leurs  veines  &  tous  leurs  os.  On  y  prend 
aufii  de  groffes  tortues  en  quantité.  Cette  découverte  fit  beau¬ 
coup  de  plaifir  aux  Anglois,  qui  font  naturellement  grands  man¬ 
geurs  ,  &  qui  étoient  alors  dans  une  grande  difette.  En  remon¬ 
tant  le  fleuve ,  on  découvre  fur  la  droite ,  la  vallée  de  Guayane, 
qui  s’étend  jufqu’à  Cumena,  &  à  Carruca,  &  qui  eft  habitée 
par  quatre  peuples  différens,  l’un  defquelsfont  ces  Wikirs,  qui 
taillèrent  en  pièces  P.  Hernandez  de  Serpa,  lorfqu’il  entreprit 
d’entrer  dans  leur  payis  du  côté  de  Cumana.  Un  autre  de  ces 
peuples  font  les  Arores  5  ce  font  des  noirs,  tous  excellens  ar¬ 
chers,  qui  frottent  leurs  flèches  d’un  poifon  très-violent  &  très- 
prompt.  Ceux  qui  en  font  bleffés,  deviennent  d’abord  d’une  cou¬ 
leur  livide  ,&  d’un  noir  de  poix  ÿ  ils  entrent  enfuite  en  fureur, 
&  s’enflent  tellement,  qu’ils  crevent,&  que  leurs  boyaux  fortent 
avec  une  odeur  infuportable.  Le  remède  fouverain  contre  ce 

1  Les  Cannibales  habitent  les  ides  An-  /  2  On  appelle  Antropophages  ceux  qui 
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f>oifon  eft  le  fuc  de  la  racine  nommée  Tapara  ,  qui  guérit  auffi 
es  ruptures  de  vaiffeaux ,  ôc  tous  les  ulcérés  internes ,  même  la 
fïevre.  Le  prince  d’Aromaïa  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  àOrocoto- 
na  ,  eut  une  conférence  avec  le  général  Anglois  ,  ôc  lui  fît  préfent 
d’un  animal,  que  les  Efpagnols  appellent  Armadillo,  qui  reffem- 
ble  au  Rhinocéros.  Monardes  écrit,  qu’en  broyant  les  os  de  la 
queue  de  cet  animal ,  on  en  tire  une  poudre ,  qui  étant  mife  dans 
les  oreilles,  guérit  de  la  furdité. 

Enfin  Raleig  arriva  à  l’embouchute  du  fleuve  Caroîi  ,  qui 
fort  du  lac  Caflipa,  avec  un  bruit  d’autant  plus  terrible,  que 
fon  cours  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  cataraêtes.  L’Arvi 
prend  aufli  fa  fource  dans  ce  même  lac ,  qui  eft  large  de  qua¬ 
rante  milles  d’Angletere.  Lepayis  des  environs  eft  habité  par 
les  Caflipagotes  ,  les  Eparagotes  ,  ôc  les  Aroragotes ,  qui  ont 
quantité  d’or  chez  eux  ,  ôc  qui  font  également  ennemis  des  Ef-> 
pagnols  &  des  Epiremies.  L’Ourenoque,  le  Caroli,  ôc  les  au¬ 
tres  fleuves  de  ces  cantons  étoient  déjà  crûs  de  cinq  piés.  Ainfi 
Raleig  gagna  les  montagnes  voifines,  pour  contempler  de-là 
les  vaftes  plaines  d’alentour.  Il  allure  qu’il  n’a  jamais  rien  vu 
de  fi  beau.  Mais  on  trouve  dans  les  defcriptions  géographi¬ 
ques  ,  une  chofe  qui  paroîtra  incroyable.  Le  long  des  fleuves 
Atoica  &  Caroa ,  qui  coûlent  du  même  côté  que  l’Arvi  >  il  fe 
trouve ,  dit-t’on,  des  hommes  très-belliqueux ,  ôc  très-habiles  à 
tirer  de  Tare  ,  qui  n’ont  point  la  tête  fur  les  épaules ,  mais  à  la 
poitrine,  ôc  la  bouche  au-deffous,  avec  une  grande  chevelu¬ 
re,  qui  flotte  fur  leurs  épaules*  On  appelle  ces  peuples  Ewai- 
panomes.  Raleig  allure,  que  c’eft  ainfi  qu’en  parlent  les  peu¬ 
ples  voifins ,  Ôc  fur  tout  les  enfans  d’Aromaïa  ôc  de  Capurb 
Pline  ôc  Ifidore  de  Seviile  ,  ont  parlé  d’hommes  de  cette  ef- 
péce.  Le  premier  les  place  en  Afie,  ôc  le  fécond  en  Lybie  ? 
S.  Auguftin  lui -même  affûre  qu’il  avoit  vu  de  fon  tems  de 
femblables  hommes  peints  dans  un  mofaïque  ,  qui  fe  trouvoit 
à  Carthage  dans  la  rue  de  Mars.  Comme  les  eaux  croiffoient  de 
jour  en  jour,  Raleig  inquiet  pour  le. retour,  donna  ordre  qu’on 
fe  difpofât  à  partir.  Le  Prince  du  payis  l’ayant  averti  qu’il  étoit 
tems  d’y  fonger ,  il  fe  rembarqua  5  ôc  comme  il  defeendoit  le 
fleuve  ,  il  mit  moins  de  tems  à  retourner  à  fa  flotte ,  qu’il  n’en 
avoit  mis  à  venir ,  mais  il  fallut  elïuyer  des  pluyes  continuelles , 
des  tonnerres  ôc  des  éclairs ,  qui  font  très-fréquens  en  ces  climats. 


Henri 

IV. 

1  ;  s>s- 


f  68  HISTOIRE 


Henri 
IV. 
i  5  9  S- 


i  5 ;  p  5. 

Affaires  du 
Nord. 


aux  approches  de  fhyver.  Raleig  parle  très-âvantâgeufemeftt 
de  ce  payis-là ,  de  fes  richefles,  de  fa  fertilité ,  &  de  la  bonté  de 
Pair  qu’on  y  refpire.  La  preuve  qu’il  en  donne  c’eft,  que  les  hom¬ 
mes  y  vivent  ordinairement  au-oeffus  de  cent  ans,  &  qu'ayant 
toûjours  dormi  au  grand  air,  dans  tout  le  te  ms  qu’il  y  a  été, 
il  ne  s’en  eft  jamais  trouvé  incommodé.  Il  ajoute  que  ce  voya¬ 
ge  n'eft  pas  confidéràble  >  &  peut  fe  faire  en  fix  mois  ?  qu'en 
partant  d'Angleterre  au  mois  de  Juillet,  on  peut  arriver  dans 
la  Guayane  vers  l’Eté  >  y  paffer  les  mois  d'Oâobre,  de  Novem¬ 
bre  ,  de  Décembre,  de  Janvier  &  de  Février  ?  &  qu’en  met¬ 
tant  à  la  voile  au  mois  d' Avril,  on  feroit  de  retour  au  mois  de 
Juin.  Au  refte,  on  ne  fçauroit  y  aller  parterre,  parce  que  du 
côté  des  Provinces ,  dont  les  Espagnols  font  les  maîtres  >  ce 
payis  eft  environné  de  très-hautes  montagnes,  de  vaftes  forêts , 
de  broffailles  impénétrables  ,  &  de  vallées  fablonneufes  ,  où 
l’on  ne  trouveroit  pas  une  goûte  d’eau  5  enforte  qu'il  n'y  a  point 
d’autre  chemin  pour  y  arriver ,  que  par  ces  rivières ,  dont  les 
détours  ne  font  pas  encore  allés  connus.  C’eft  ce  qui  a  rendu 
inutiles  jufqu’ici  tous  les  efforts  que  les  Efpagnols  ont  fait  pour 
y  entrer  du  côté  du  Pérou, 

Raleig  de  retour  en  Angleterre  >  fans  avoir  fait  aucune  per¬ 
te,  rendit  compte  à  la  Reine  de  tout  ce  détail?  &  ayant  jufti- 
fié  par  quelques  figures  d'or,  &  par  des  morceaux  de  ce  metail , 
la  vérité  de  fon  rapport,  la  Reine  le  renvoya  un  an  après  à  la 
Guayane.  Je  parlerai  du  fuccès  de  ce  voyage ,  lorfque  je  ferai 
arrivé  au  teins  où  il  fut  entrepris. 

L'année  fuivante  la  révolte  des  payifans  d’Autriche  recom¬ 
mença  plus  vivement  que  jamais?  ils  s'affemblerent  au  nombre 
de  dix-huit  mille  aux  environs  de  Krembsmunfter ,  ayant  laiffé 
chez  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans  ?  &  leurs  effets.  D’abord 
ils  ne  demandoient  que  des  vivres  aux  villes  du  voifinage ,  & 
ils  ne  faifoient  aucun  tort  aux  châteaux  ni  aux  maifons  de  la  No- 
bleffe  ?  mais  leur  hardieffe  augmentant  à  mefure  que  leur  nom¬ 
bre  croiffoit ,  ils  obligèrent  enfuite  les  habitans  des  campagnes 
à  fe  joindre  à  eux.  Sur  leur  refus,  ils  enlevoient  les  chevaux  ,  le 
gros  ôc  le  menu  bétail ,  les  femmes ,  &  les  enfans,  &  les  don- 
noient  pour  gages  aux  cabaretiers,  &  aux  marchands,  qui  leur 
fourniffoient  ce  dont  ils  avoient  befoin. 

L’Empereur  inftruit  de  ces  défordres,  leur  envoya  dire ,  quel! 
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fur  le  champ  ils  ne  mettoient  les  armes  bas  3  il  les  traitèrent  com-  -  -- . — ^ 

me  des  rebelles ,  promettant  au  refte  de  leur  pardonner  s’ils  fe  jq  E  N  R  j 
foûinettoient.  Mais  ces  ordres  ne  furent  pas  capables  de  les  fai-  j  y 
re  entrer  dans  le  devoir.  Fortifiés  par  la  jonêtion  des  peuples 
qui  habitent  vers  le  bas  de  l’Ems ,  ôc  fe  voyant  au  nombre  de 
cinquante  mille  j  ils  publièrent  que  leur  liberté  leur  étoit  plus 
chère  que  leur  vie  5  ôc  qu’il  étoit  terns  enfin  que  les  Princes  ap- 
priffent  à  regarder  leurs  fujets,  non  pas  comme  des  efclaves, 
mais  comme  des  hommes  ,  que  la  religion  Chrétienne  a  mis  en 
liberté. 

A  l’égard  de  la  guerre  de  Hongrie  ,  Palfy  &  le  comte  de 
Terck  ,  commencèrent  cette  année  les  hofliiités  paria  pourfuite  Hongrie, 
de  quatre  cens  Turcs  ,  qu’ils  pouffèrent  jufqu’aux  portes  de 
Wihitz  :  ils  en  tuerent  quelques-uns ,  &  arrivèrent  à  Gran  fans 
aucune  perte  ,  chargés  d’un  riche  butin.  Les  Heiduques  de  la 
Pâlotte  ,  6c  les  Turcs  du  voifinage  firent  auffi  quelques  cour*» 
fes  ,  qui  n’aboutirent  à  aucun  avantage  confidérable.  Quelque 
tems  après  Palfy  s’étant  rendu  aux  prières  des  habitans  de  la 
vieille  Bude  &  de  Sicambra,  les  transfera  avec  leurs  femmes , 
leurs  enfans  ,  Ôc  tous  leurs  effets  dans  la  ville  de  Gran ,  qui  étoit 
prefque  entièrement  dépeuplée.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux 
mille  cent  foixante  personnes,  qu’il  tranfporta  far  cent  foi  Xan¬ 
te  &  quinze  barques.  On  leur  donna  des  terres  entre  Gran  & 

Vivar. 

Sur  la  fin  de  Janvier  il  arriva  un  fecours  de  Tartares  à 
Wihitz.  Audi  -  tôt  les  deux  Gouverneurs  de  Hatwan  ôc  de 
Wihitz  s’abouchèrent  ,  pour  délibérer  fur  les  expéditions  de 
la  campagne  ?  mais  ils  ne  purent  s’accorder.  Le  premier  vouloit 
aller  attaquer  Setzkin  j  l’autre  Movigrad;  enfin  la  difpute  alla  fi 
loin,  que  les  Tartares ,  qui  s’étoient  déjà  promis  par  avance  la 
dépouille  du  territoire  de  Setzkin  ^  furent  prêts  à  maffacrer  le 
gouverneur  de  Wihitz.  Pour  fe  dédommager ,  ils  fe  mirent 
à  ravager  tout  le  plat  payis  5  ôc  ils  avoient  déjà  fait  un  butin  con¬ 
fidérable,  quand  Tornhaufen  gouverneur  de  la  Province,  pa- 
roiffant  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  arrêta  leurs  courfes,  & 
les  força  de  fe  retirer  avec  perte. 

Quelque  tems  après  le  bacha  de  Temefwar ,  que  la  Porte 
avoit  rappelîé ,  s’étant  mis  en  chemin  avec  fes  équipages ,  tom¬ 
ba  dans  une  embufeade  .  que  les  Heiduques  de  Lippa  ôc  de 
Tome  XL h  C  c  c  c 
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Genen  lui  av oient  dreiTé  fur  le  chemin  de  Belgrade.  Son  ef- 
H  E  N  r  i  corte  fut  taillée  en  pièces ,  lui-même  relia  fur  la  place ,  ôc  tous 
IV.  fes  bagages  furent  pillés.  Les  vainqueurs  lui  coupèrent  la  tête,, 
i  S  9  &  êd’ayant  mife  au  bout  d’une  pique  ,  rentrèrent  ainfi  en  triomphe 
dans  Weifiembourg. 

Du  côté  de  la  Tranfylvanie  >  Sigifmond  Battory  étroit  fort 
Sigifmold  ^  embaraffé.  Tout  le  payis  étoit  en  feu  par  la  guerre  ,  que  Tef- 
Battory  à  pérance  du  fecours  de  l’Empereur  lui  avoir  fait  entreprendre. 

Les  Cicules 1  >  avec  qui  il  s’étoit  accommodé  Tannée  précé¬ 
dente  ,  recommençoient  à  fe  mutiner?  la  plupart  de  fes  fujets 
étoient  fort  las  de  la  guerre.  Dans  cette  extrémité  ,  il  prit  un 
parti  qui  lui  fut  infpiré  par  le  Nonce  du  Pape,  parle  P.  Ca- 
fillo  jefuite  fon  Confeffeur,  &  par  ceux  qui  lui  avoientcon- 
feillé  mal  à  propos  de  s’engager  dans  cette  guerre.  Ce  fut 
d’aller  trouver  TEmpereur.  Cette  réfolution  pnfe,  il  fit  mettre 
toute  fa  rnaifon  for  douze  chariots  >  &  paffant  par  Caiïbvie, 
il  arriva  le  4  de  Février  à  Prague ,  ou  il  fut  très-bien  reçu  de 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  y  tomba  bientôt  malade  d’une 
fièvre  très-violente  ,  qui  mit  fa  vie  en  danger.  Lorfque  fa  fanté 
commença  à  fe  rétablir ,  on  le  porta  à  la  Cathédrale ,  pour  enten¬ 
dre  la  Meffe.  Le  Prévôt  du  Chapitre  y  prononça  en  fa  préfence 
un  difcours  rempli  d’éloges  flateurs  pour  ce  jeune  Prince  im¬ 
prudent,  à  deffein  de  lui  infpirer  une  nouvelle  ardeur  pour  la 
guerre.  Sigifmond  y  répondit  en  Latin  fort  bien,  &  il  l’af- 
fûra  qu’il  perfévéreroit  conftamment  dans  le  parti  qu’il  avoir 
pris ,  ôc  qu’il  ne  fe  détacheroit  jamais  de  la  Maifon  d’Autriche, 
ni  de  TEmpire  ,  mais  qu’il  efpéroit  auffi  que  TEmpereur  & 
FEmpire  11e  Tabandomieroient  point?  quil  étoit  perfuadé  que 
fi  on  lui  fournilToit  les  fecours  qu’on  lui  avoit  promis,  ilrem- 
porteroit,  avec  l’aide  de  Dieu,  de  plus  grandes  viûoires,  qu’il 
rfavoit  encore  fait  fur  l’ennemi  du  nom  Chrétien.  L’Empereur 
lüi  ayant  donné  enfuite  une  audience  particulière  ?  le  congé¬ 
dia  x  chargé  de  préfens  &  de  promeffes.  On  lui  promit  trois 
mille  hommes  de  pie ,  &  deux  mille  chevaux ,  que  TEmpe- 
leur  devoit  entretenir  pendant  trois  mois  ,  avec  vingt-quatre 
écus  par  mois  ,,  dont  il  difpoferoit  à  fon  gré.  Le  Pape 


1  C’eÆ  un  dès  trois  peuples  qui  habi¬ 
tent  la  Tranfylvanie,  Leur  ville  princi¬ 
pale  eitNewmarck,qif  ils  appellent  Z  et-* 


kel  WafTarliel.  C’eft  un  peuple  mutin¬ 
ée  furieux, 
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lui  promit  de  fon  côte  quarante  mille  ducats  par  mois,  &  chargea 
François  Mario  del  Monte  de  lui  faire  des  levées  en  Italie. 
Après  avoir  pris  congé  de  l’Empereur  ,  Sigifmond  fe  rendit  à 
Vienne  le  onze  de  Mars  par  la  route  de  Lintz.  On  le  reçut 
par  tout  avec  la  même  magnificence  5  &  pour  rengager  de 
plus  en  plus  à  continuer  la  guerre,  les  Jefuites  du  College  de 
iVienne  le  haranguèrent  en  public ,  &  parlèrent  de  lui ,  com¬ 
me  d’un  fécond  Jofué.  Il  devoir  paffer  de-là  à  Gratz,  pour 
voir  Marie  de  Bavière  fa  belle-mere;  mais  ayant  appris  que 
les  affaires  fe  broüilloient  dans  fon  payis  par  les  menées  du 
Cardinal  Battory  ,  &  d’Etienne  Battory  fon  parent,  qui  étoit 
dans  les  interets  du  Turc ,  il  changea  d  avis ,  &  reprit  la  route 
de  Tranfylvanie. 

Cependant  les  garnifons  de  Novigrad  &  de  Vicegrad  ,  où 
commandoit  Paifi ,  ayant  appellé  à  leur  fecours  les  Heiduques 
de  Balança  &  de  Chabrac,  afferent  fur  la  fin  de  Février  ef- 
calader  pendant  la  nuit  la  ville  de  Vacia,  qui  eft  au-deffus  de 
Peft,  forcèrent  les  murailles,  firent  main  baffe  fur  le  corps  de 
garde,  &  ouvrirent  les  portes  au  refte  de  leurs  troupes.  Les 
Janiffaires  de  la  garnifon  fe  défendoient  cependant  vigoureu- 
fement  dans  quelques  maifons  où  ils  s’étoient  retranchés.  Les 
Chrétiens  y  mirent  le  feu  ;  la  plûpart  des  Turcs  furent  brûlés, 
&  ceux  qui  échappèrent  aux  flammes ,  s’étant  jettés  dans  le 
Danube ,  périrent  tous  dans  les  flots.  Quelques-uns  gagnèrent 
une  galère  qui  étoit  fur  la  riviere  ;  mais  le  canon  de  la  ville 
la  coula  à  fond.  Il  ne  reftoit  plus  aux  Impériaux  que  de  fe  ren¬ 
dre  maîtres  du  château  ;  mais  Paifi  jugeant  cette  entreprife  de 
trop  longue  haleine ,  fe  contenta  de  mettre  le  feu  à  la  ville  ; 
&  fe  retira. 

Le  p  d’A vril ,  il  fe  paffa  une  aêlion  fort  vive  auprès  de  Samn 
boka,  &  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  prît  la  ville.  Déjà  nos  trou¬ 
pes  y  entroient  pèle  mêle  avec  les  Turcs,  qui  avoient  pris  la 
fuite,  lorfque  nos  foldats  ayant  été  reconnus  par  les  habitans; 
furent  repouffés  avec  perte.  Trois  jours  après,  François  Na- 
dafti ,  &  George  Etienne  s’étant  embufqués  proche  du  monr 
S.  Martin,  entre  Javarin  &  Papa,  attirèrent lesTurcs  au  com¬ 
bat.  Dans  cette  occafion  les  Impériaux  firent  quelques  pri- 
fonniers ,  par  qui  ils  apprirent  que  le  Sultan  Mahomet  avoir 
réfolu  de  venir  lui-même  en  Hongrie,  avec  trois  grandes 
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armées  ,  dont  deux  agiroient  du  côté  de  la  Valachie  &  de  h 
Moldavie. 

Sur  cette  nouvelle,  l’Empereur  &  le  Prince  de  Tranfyl- 
vanie  fongerent  à  prendre  toutes  les  mefures  poffibles  pour  fe 
mettre  en  état  de  lui  réfifter.  Ils  écrivirent  l’un  ôc  l’autre  au 
Pape,  pour  le  prier  de  faire  faire  des  levées  en  Italie,  &  de 
leur  envoyer  du  fecours.  L’Empereur  fouhaitoit  qu’il  en  don¬ 
nât  la  conduite  au  duc  de  Ferrare,  qui  de  fon  côté  offroit  fes 
fervices,  &  une  grande  fomme  d’argent  pour  les  frais  de  cette 
guerre ,  fi  le  Pape  vouloit  donner  l’inveftiture  du  duché  de 
Ferrare  à  Céfar  d’Efte,  qu’il  deftinoit  pour  fon  Succeffeur  > 
mais  le  Pape  n’y  voulut  jamais  confentir.  Ainfi  on  déclara  Gé¬ 
néral  de  l’armée  Chrétienne,  Maximilien  frere  de  l’Empereur, 
qui  commandoit  alors  dans  la  haute  Hongrie ,  comme  Mat¬ 
thias  fon  autre  frere  commandoit  dans  la  balfe. 

Tout  fe  paffoit  cependant  en  courfes  &  en  petits  combats. 
La  garnifon  de  Lippa  s’étant  trop  avancée,  pour  piller ,  fans 
l’ordre  de  Barbely  commandant  de  la  place,  fut  enveloppée 
par  les  Turcs  &  par  les  Tartares,  &  taillée  en  pièces;  il  eft 
vrai  que  la  perte  des  Turcs  ne  fut  pas  moindre  que  la  nôtre. 
En  même  tems  les  Tartares  étant  entrés  dans  Fille  de  Marons, 
peu  éloignée  de  Lippa,  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  tuerent 
les  vieillards  ,  &  cm  menèrent  en  captivité  tout  le  relie  :  nos 
troupes  les  ayant pourfuivis, les  joignirent  à  Zin,  &  leur  tue¬ 
rent  environ  huit  cens  hommes. 

Après  la  perte  que  Barbely  venoit  de  faire  par  l’imprudence 
de  fa  garnifon ,  il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  défendre  fa  place. 
Ainfi  il  demanda  du  fecours  à  Palfi,  qui  lui  envoya  huit  mille 
Siège  de  hommes  5  avec  ce  renfort  Barbely  n’appréhenda  plus  les  efforts 
Lppa.  des  ennemis.  L’armée  qui  fit  le  fiége  de  Lippa  étoit  de  qua¬ 
rante  mille  hommes  de  troupes  ramaffées,  qui  fur  le  bruit  de 
l’arrivée  de  Sigifmond ,  ne  fongea  qu’à  fe  retirer.  Cependant 
ce  bruit  s’étant  trouvé  faux  ,  les  Turcs  revinrent  au  fiége 
avec  dix-fept  pièces  de  canon,  grand  nombre  de  pionniers, 
&  beaucoup  de  munitions  de  guerre.  Barbely  voyant  fes  fol- 
dats  fatigués  par  des  affauts  continuels ,  s’avifa  d’un  ftratagême. 
Il  fit  charger  feize  pièces  de  canon  de  chaînes ,  de  barres  de 
fer ,  de  boulets  ,  de  doux  &  de  pierres  ;  enfuite  au  milieu  d’un 
il  les  fit  plaçer  avantageufement  auprès  d’une  des  porte? 
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de  la  ville  ^  &  ordonna  en  même  teins  qu’on  ouvrît  cette  porte- 
Les  Turcs  croyant  que  nos  troupes  réduites  à  l’extrémité  ne 
fongeoient  plus  qu’à  fe  retirer ,  y  accoururent  en  foule,  fans  at¬ 
tendre  l’ordre  de  leurs  Ofliciers  5  mais  la  batterie ,  dont  on  vient 
de  parler,  ayant  parti  dans  le  moment,  en  fit  un  carnage  épou¬ 
vantable  On  vit  en  un  inftant  voler  en  l’air  têtes  >  bras  & 
jambes.  Les  ennemis  cependant  animés  par  la  vengence,  ne 
quittoient  point  prife.  Quatre  décharges  confécutives  de.cet- 
te  batterie  leur  avoient  déjà  tué  beaucoup  de  monde,  tandis 
que  pendant  ce  tems-là  nos  troupes  gardaient  la  brèche  avec 
une  confiance  admirable,  lorfqu’après  un  combat  opiniâtre, 
qui  dura  fix  heures,  on  vit  tout  à  coup  les  Turcs  prendre  la 
fuite,  &  abandonner  leur  camp,  leur  artillerie,  &  leurs  ba¬ 
gages.  Ameth  gouverneur  de  Giala,  &  Tifon  gouverneur  de 
Calamieck  ,  demeureront  fur  la  place ,  ayant  été  foulés  aux 
piés  par  les  fuyards,  en  faifant  d’inutiles  efforts  pour  les  arrê¬ 
ter.  Les  ennemis  perdirent  outre  cela  à  cette  déroute  quatre 
mille  hommes  ,  &  on  fit  fur  eux  plufieurs  prifonniers.  On  exa¬ 
mina  enfuite  qui  pouvoit  avoir  caufé  une  retraite  fi  fubite  5  & 
on  apprit  que  dans  le  même  tems  que  les  Turcs  donnoient 
î’affaut  à  Lippa,  le  Gouverneur  de  Lugas  ayant  fait  une  cour- 
fe  jufqu’aux  portes  de  Temefwar,  avoit  pillé  les  fauxbourgs, 
&  retiré  des  mains  des  Infidèles  quantité  d’efclaves  Chrétiens; 
après  quoi  il  y  avoir  mis  le  feu,  qui  étant  aidé  par  le  vent, 
caufa  un  fi  grand  incendie ,  qu’on  voy  oit  la  flamme  du  camp  des 
Turcs  j  que  ce  fpeêtacle  leur  avoir  fait  croire  qu’il  étoit  arri¬ 
vé  quelque  grand  malheur  à  leurs  troupes ,  &  qu’ils  alloient  être 
attaqués  par  derrière  5  ce  qui  les  avoit  obligés  à  fe  retirer  ainiï 
en  défordre. 

On  apprit  dans  ce  même  tems  la  mort  de  Sinan,  Albanois 
de  nation.  La  guerre  d’Arabie,  qu’il  termina  heureufement , 
&  la  prife  de  la  Goulette ,  commencèrent  à  lui  donner  de  îa 
réputation.  Il  fuecéda  enfuite  à  Muftapha  dans  le  comman- 
de  me  ment  de  l’armée  qui  fervoit  en  Perfe  ,  &  venoit  d’être 
enfuite  nommé  GénéraliiTime  de  l’armée  de  Hongrie.  Enfin 
accablé  de  vieilleffe  ,  il  mourut  cette  année  à  Belgrade  au 
mois  de  Mai  dans  fa  quatre-vingt-quatriéme  année.  Ibrahim 
gendre  du  feu  Sultan  Amurath,  fut  fait  grand- Vizir  à  fa  place; 
niais  les  féditions  des  Janiffaires  ayant  obligé  le  Grand 
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Seigneur  de  îe  dépofer  ;  cette  dignité  fut  donnée  à  Mahomet 
Bacha. 

Quelque  tems  après,  tandis  que  Sigifmond  affembîoit  fon 
armée  fur  la  frontière,  deux  mille  cinq  cens  Heiduques  ayant 
pafle  le  Danube  au-deflus  de  Nicopoli,  fefaifirent  de  la  ville 
de  Pliviano  fur  lTfch,  la  brûlèrent,  enlevèrent  le  Gouverneur, 
qui  étoit  venu  depuis  peu  d’Andrinople  >  avec  fa  femme ,  fes 
enfans,  &  les  Juifs  qui  y  étoient  établis.  Dans  leur  retour , 
ils  furent  attaqués  par  les  Janiffaires  de  Nicopoli.  La  viétoire 
balança  long-rems  ;  mais  enfin  ils  fe  tirèrent  de  ce  danger  fans 
beaucoup  de  perte,  &  allèrent  rejoindre  Sigifmond,  avec  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits» 

Ce  Prince  étoit  allé  mettre  le  fiége  devant  TemefVar ,  pour 
profiter  de  l’épouvante,  où  le  dernier  échec  avoir  mis  lagar* 
nifon;  &  il  avoit  déjà  fait  une  allés  grande  brèche  à  la  place, 
lorfque  le  dixiéme  jour  du  fiége,  qui  étoit  le  2 y  de  Mai,  une 
multitude  de  Tartares,  venue  des  bords  de  la  Mer  noire  , 
ayant  inondé  la  Bulgarie,  environ  quarante  mille  de  ces  bar¬ 
bares  fe  rendirent  à  Temefwar.  Les  Turcs  ayant  reçu  ce  ren* 
fort,  vinrent  attaquer  Sigifmond  par  derrière.  Le  combat  fut 
opiniâtre,  &  dura  jufqu’à  la  nuit,  fans  que  la  viètoire  fe  dé¬ 
clarât  pour  aucun  des  deux  partis.  Nous  y  perdîmes  deux  mille 
hommes  ;  les  ennemis  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  y 
firent  auffi  une  perte  plus  confidérable.  On  tint  long-tems  Si¬ 
gifmond  pour  morts  ce  qui  le  fit  croire,  fut  que  fes  troupes 
f obligèrent  à  fe  retirer  de  la  mêlée.  Après  ce  combat ,  les 
fecours  que  fE^mpereur  lui  avoit  promis,  n’arrivant  point, iî 
leva  le  fiége. 

Quelque  tems  après ,  Palfi  s’approcha  de  Sambor ,  qui  eft 
fitué  dans  un  payis  très-agréable  ,  entre  Gran ,  Bude,  &  Weif- 
fembourg,  &  après  un  aifaut  terrible  qui  dura  trois  heures,  il 
s’en  rendit  maître ,  &  fit  pafler  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y 
trouva.  C’étoit  une  retraite  de  voleurs  &  de  brigands.  Les 
chevaux  &  le  butin  furent  confumés  par  le  feu.  Feulackpofte 
voifin  de  Lippa,  fe  rendit  par  compofition  à  Sigifmond ,  qui 
y  avoit  amené  du  canon.  On  accorda  à  la  garnifon  vies  & 
bagues  fauves. 

D’un  autre  côté,  Cliflà  ville  très-forte,  fituée  fur  le  Golfe 
Adriatique  ,  près  des  ruines  de  fançienne  Salones  ?  fur  les 
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frontières  de  la  Dalmatie  &  de  la  Croatie ,  après  avoir  été  en 
vain  attaquée  par  les  Ufcoques  au  mois  de  Février ,  fut  fur-  pj  F  N  R  f 
prife  par  les  habitans  de  Segna  le  5*  d’Avril.  Le  Bacha  de  Bof~  j  y  # 
nie  marcha  auffi-tôt  pour  la  reprendre,  Leucowitz ,  qui  com-  1  5  p  6*  ~ 
mandoit  dans  la  Province  voifine,  fe  mit  de  ion  côté  en  de¬ 
voir  de  la  fecourir.  Il  équippa  à  ce  deffein  quarante  bâtimens, 
fur  lefquels  il  embarqua  quatre  mille  hommes ,  &  des  vivres; 

&  s’étant  joint  au  Gouverneur  de  Segna ,  il  s’avança  du  côté 
de  la  place.  Il  rencontra  dans  le  Golfe  une  galère  Vénitienne 
qu’il  prit,  &  qu’il  pilla.  Les  partifans  de  la  Maifon  d’Autri- 
che  prétendent  qu’elle  portoit  des  munitions  de  guerre,  & 
des  provifîons  aux  affiégeans.  Cependant  la  garnifon  tendit  aux 
Turcs  un  piège,  dans  lequel  ils  ne  manquèrent  pas  de  don¬ 
ner.  Elle  promit  de  leur  rendre  la  place,  moyennant  vingt- 
quatre  mille  ducats.  L’argent  fut  compté  i  les  Chrétiens  ou¬ 
vrirent  en  effet  la  porte,  ôe  laifferent  entrer  les  Turcs  5  man¬ 
dés  qu’il  yen  eut  un  certain  nombre,  ils  la  refermèrent,  ôe 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  étoit  dans  la  ville.  Pendant  ce 
tems-là  Leucowitz  arriva  avec  fa  flotte  à  Sireto  ,  proche  de 
Traw  ,  &  ayant  débarqué  fes  troupes,  s’avança  du  côté  de 
Cliffa.  Il  continua  fa  marche  pendant  la  nuit,  &  paroiffant  au 
point  du  jour,  à  la  vue  du  camp  des  ennemis,  il  y  répandit 
une  fi  grande  confternation  par  fou  arrivée ,  à  laquelle  ils  ne 
s’attendoient  pas ,  qu’ils  abandonnèrent  auffi-tôt  leurs  tranchées» 

Les  Ufcoques,  peuples  beaucoup  plus  ardens  à  piller  qu’à  com¬ 
battre,  voyant  la  victoire  affûtée,  commençoient  déjà  à  fe  ré¬ 
pandre  dans  le  camp  des  Turcs,  lorfque  ces  Infidèles,  qui  fe 
rctiroient  en  défordre  ,  s’en  étant  apperçus  >  fe  rallièrent ,  ê€ 
fondant  fur  les  Chrétiens,  qui  étoient  difperfés ,  ôt  fans  ordre, 
taillèrent  âifément  en  pièces  ces  Dalmates  épars.  De-là  ils  char¬ 
gèrent  ce  qui  reffoit  de  nos  troupes  en  bon  ordre,  mais  li 
étonnées  do  malheur  de  leurs  compagnons,  qu’il  fut  aifé  aux 
ennemis  de  les  battre,  &  de  le  mettre  en  déroute.  Leucowitz 
&  le  Gouverneur  de  Segna  eurent  beaucoup  de  peine  à  f© 
fauver  dans  la  ville ,  avec  un  très-petit  nombre  de  foldats.  Cet¬ 
te  aâion  fe  paffa  le  2 6-  de  Mai.*  Deux  jours  après  Leucowit^ 
fit  une  fortie,  à  la  tête  de  fix  cens  hommes,  fe  flattant  qu’il 
j) ou rr oit  gagner  fes  vaiffeaux ,  mais  il  fe  trompa  :  il  fut  enve¬ 
loppé  fur  la  route ,  &  il  eut  de  la  peine  à  fe  tirer  des  mains  des 
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"■  '  -  ennemis ,  fui vi  de  trois  de  Tes  gens  feulement.  Après  ces  avan- 

H  e  N  R  i  tages  j  ^es  Turcs  attaquèrent  le  château,,  &  la  garnifon  fe  voyant 
j  ym  fans  efpérance  d’être  fecouruë  ,  fe  rendit  à  condition  qu’on  lui 
1  $  <)  6.  laifferoit  vies  &  bagues  fauves. 

Dans  ce  même  terns  le  régiment  de  Suabe  envoyé  par  le 
cercle  du  haut  Rhin  ,  étant  arrivé  fur  la  frontière  ,  Adolphe  de 
Schw^artzenberg  Colonel  générai  de  l’infanterie,  &  Sigifmond 
d’Eberftein  général  de  Tartillerie  >  eurent  ordre  d’entrer  en  cam¬ 
pagne  fur  la  fin  de  Juin.  Le  dernier  ayant  fait  fortir  fes  troupes 
de  Trio  ,  où  il  avoit  paffé  î’hy ver,  alla  invertir  Caftrowitz.  Bai- 
dar  Bacha  accourut  au  fecours  5  mais  nos  troupes  le  combatti¬ 
rent  ,  le  repoufferent  dans  les  montagnes  ,  &  lui  prirent  huit 
drapaux  avec  trois  pièces  de  canon.  De-là  Eberftein  retourna 
au  liège  qu’il  avoir  commencé,  &  après  avoir  donné  un  aiTaut 
fans  emporter  la  place,  il  apprit  par  des  lettres  du  Sultan  s  qu’on 
avoit  interceptées  :  Que  Giaffer  Bacha  venoit  en  Hongrie  avec 
quarante  mille  hommes  pour  couvrir  Temefwar,  &  qu’il  fe» 
roit  fuivi  par  une  armée  de  cent  mille  combattans  ,qui  dévoient 
être  joints  par  cinquante  mille  Tartares  :  Que  Giaffer  avoit  or¬ 
dre  d’employer  ces  forces  à  chaffer  le  Prince  Sigifmond  de 
fes  Etats  :  Qu’après  cette  victoire ,  le  Grand  Seigneur,  en  per- 
fonne,  le  joindroit  à  Bude  à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes 
de  pié  3  de  cent  cinquante  mille  chevaux,  &  de  dix  mille  cha¬ 
meaux  :  Qu’il  prendroit  enfuite  Vicegrad  &  le  raferoit:  Que 
de-là  il  iroit  droit  à  Vienne,  refolu  de  n’en  point  partir 5  qu’iî 
n’eût  pris  la  ville  ,  &  paffé  au  fil  de  Pépée ,  tous  les  habitans, 
&  toutes  les  troupes  qui  l’auroient  défendue  5  &  qu’à  fon  re¬ 
tour  il  reprendrotî  Gran,  &  ajouteroit  quelques  nouveaux  ou¬ 
vrages  aux  fortifications  de  Zighet.  A  la  fin  de  cette  lettre  or- 
gueiileufe ,  &  pleine  de  fanfaronades  Ottomanes ,  le  Sultan  or¬ 
donnait ,  que  fi  les  Chrétiens  étoient  en  campagne  avant  lui, 
les  Gouverneurs  de  la  frontière  euffent  foin  de  mettre  à  couvert 
Javarin  &  Pappa ,  &  de  ne  rien  entreprendre  avant  fon  arrivée , 
ajoutant,  que  fi  les  Impériaux  attaquoient  Bude,  le  Bacha  Ci- 
eala  iroit  en  diligence  au  fecours  avec  cent  mille  hommes,  ôc 
.cinquante  mille  chameaux  chargés  de  vivres. 

Dépaft  cîe  Déjà  la  déclaration  de  guerre  contre  les  Chrétiens ,  &  le  dé - 
Mahomet  de  part  de  Mahomet, pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées ,  avoient 
Conftantino-  ^  publiés  plufieurs  fois  à  Conftantinople ,  lorfque  les  Turcs 

voulurent 
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voulurent  donner  en  même  tems  par  mer  &  par  terre  un  eflai 
de  leur  puiiTance  &  de  leur  grandeur.  Le  t  $  de  Juin  Hall  ;  qui 
venoit  d'être  nommé  Bacha  de  la  mer,  ayant  pris  congé  du  Sul¬ 
tan  y  fortit  de  Conftantinople  accompagné  de  tous  les  miniftres 
de  la  Porte  ,  &  fe  rendit  fur  l’Amiral ,  qui  étoit  orné  magnifi¬ 
quement  ,  &  qui  portoit  trois  fanaux.  Enfuite  il  donna  fur  fon 
bord  un  grand  repas  à  Ibrahim  Bacha  fon  coufin ,  à  Cicala ,  à 
l’Eunuque  HafTan  ,  qui  avoir  été  gouverneur  d’Egypte,,  &  à 
tous  les  autres  grands  Officiers  de  l’Empire. 

Ce  même  jour  on  vit  for  tir  en  pompe,  par  la  porte  d’An- 
drinople,  la  tente  du  Grand  Seigneur,  celles  des  Bachas  *  des 
Généraux,  &  des  autres  Officiers  de  l’armée.  Ces  tentes  fu¬ 
rent  dreffées  dans  une  vafte  plaine  hors  des  murs  de  Conftanti- 
nople  5  après  quoi  on  éleva  tout  au  tour  des  boutiques  de  tou¬ 
tes  fortes  d’ouvriers ,  diftribuées  par  rues  comme  dans  la  ville 
même,  avec  une  fi  grande  abondance  de  denrées  de  toute  ef» 
péce  ,  &  une  fi  prodigieufe  multitude  d  hommes ,  qu’il  fut  aifé 
de  voir,  que  ce  n’étoit  pas  à  Conftantinople  qu’étoit  la  nou¬ 
velle  Rome;  mais  par  tout  où  fe  trouvoit  le  Sultan,  &  que  le 
fiége  de  l’Empire  n’étoit  point  renfermé  dans  un  lieu  particu¬ 
lier;  ni  dans  les  murailles  d’une  ville  ?  mais  qu’il  étoit  attaché 
à  la  perfonne  du  Souverain,  Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  admira¬ 
ble  au  milieu  de  ce  concours  étonnant  d’hommes  de  toute  ef  - 
péce ,  de  tant  de  Nations  ,  toutes  de  différentes  langues ,  qui 
s’étoient  rendues  à  ce  fpedacle,  ou  qui  dévoient  fuivre  l’Em¬ 
pereur  à  la  guerre ,  de  cette  diverfité  de  mœurs ,  &  de  maniérés 
très-oppofées,  malgré  la  licence  affreufe  que  donnent  les  armes  ; 
c’étoit  ce  profond  filence  de  toute  cette  grande  affemblée  ,  & 
cette  promtitude  inconcevable  à  exécuter  les  ordres  du  maître. 

Le  lendemain  on  amena  au  camp  quatre  cens  pièces  de 
campagne  ,  avec  une  infinité  de  charettes  pour  traîner  le  gros 
canon.  Deux  jours  après  Mahomet  voulant  commencer  fa  cam¬ 
pagne  par  un  a  été  de  religion  ,  fe  rendit  à  la  grande  mofquée, 
où  il  ceignit  fon  cimeterre  fur  le  tombeau  de  Job.  Au  fortir 
de  cette  cérémonie,  il  alla  fe  promener  au  travers  des  tentes  , 
pour  en  faire  une  efpéce  de  revue.  Celle  du  Sultan  étoit  en¬ 
vironnée  d’une  toile  de  lin  garnie  de  franges,  &  renfermoit 
un  terrain  de  deux  mille  pas.  Au  milieu  paroiffoit  la  tente  de 
Mahomet ,  élevée  auffieffus  de  toutes  les  autres,  garnie  de  plac  cs^ 
Tome  X1L  Dddd 
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de  chambres ,  de  cours ,  de  galeries  ,  dappartemens  ,  de  bains  > 
de  cuifines  ,  &  d’écuries  auffi  grandes  &  auffi  bien  fournies,  que 
celles  du  ferai!  même.  Cette  enceinte  renfermoit  encore  quan¬ 
tité  d’autres  tentes  deftinées  pour  loger  les  Officiers  de  la  mai- 
fon  du  Grand  Seigneur.  Hors  de  cette  clôture  étoient  les  ten¬ 
tes  d’ibrahim,  de  Cicala ,  desBachas^  &  des  autres  Officiers  de 
Tarmée.  Le  Sultan  a  une  fécondé  tente  toute  pareille,  qui  le 
précédé  toujours  d’un  jour  de  marche.  Mille  hommes  font  def- 
tinés  pour  la  dreffer ,  &  pour  la  fournir  de  tout  ce  qui  efl  né- 
ceiîaire  pour  le  fervice. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits  ,  Mahomet  partît  de  Conff 
tantinople  le  20  de  Juin,  précédé  des  bombardiers,  des  arque- 
bufiers  à  pié,  des  lanciers  à  cheval,  qu’ils  appellent  Giheges, 
&  des  cavaliers  de  la  Chambre ,  qu’ils  nomment Chiaous, avec 
leurs  maffes  d’argent  doré,  garnies  de  pierreries.  Ils  étoient  ar¬ 
més  d’arcs  &  de  carquois,  avec  le  fabre  au  côté,  &  formoient 
une  longue  file,  parce  que  la  plupart  d’entr’eux  traînoient  à  leur 
fuite  huit  ou  dix  jeunes  hommes  très-bien  équipés ,  avec  quan¬ 
tité  de  valets ,  &  de  mulets ,  pour  porter  leurs  bagages.  Ils  étoient 
fuivis  des  Janniflaires,  portant  à  cheval  les  drapeaux  de  leurs 
Officiers,  &  ayant  tous  l’aigrette  en  tête.  Le  fuperbe  étendart 
de  cette  milice  marchoit  après  eux  ,  fuivi  des  Janniflaires  à  pié 
avec  leurs  arquebufes  >  leur  bonnet  ,  &  leur  cornet  d’argent. 
On  portoit  à  leur  tête  Fétendat  verd  ,  pour  lequel  les  Turcs 
ont  une  vénération  particulière ,  parce  qu’on  prétend  qu’il  a  été 
apporté  de  la  Meque  par  une  efpéce  de  Religieux  fanatiques  > 
qui  portent  auffi  de  bonnets  verds ,  &  qui  fe  difent  defcendus 
de  Mahomet ,  Fauteur  de  cette  fede  déteftable.  Cet  étendard 
marchoit  au  milieu  d’une  multitude  d’inftrumens ,  &  de  voix  qui 
formoient  un  concert  affreux.  Après  eux  paroiffoient  dix  che¬ 
vaux  de  main  du  Grand  Seigneur  ,  conduits  par  dix  Ecuyers  > 
&  ornés  de  colliers  d’or ,  &  de  Telles  &  de  brides  enrichies  de 
pierreries  ,  avec  des  boucliers  fur  les  houffes.  Enfuite  mar- 
choient  les  Bachas  de  la  Porte  à  cheval ,  avec  des  habillemens 
fuperbes  ;  &  ils  étoient  fuivis  d’un  gros  compofé  des  gens  de 
Finances  &  de  Juftice ,  &  des  Miniftres  de  la  religion.  Cette 
troupe  étoit  fuivie  d’environ  cent  Janniflaires  ,  employés  pour 
la  Venerie  du  Prince,  marchant  deux  à  deux ,  habillés  de  robes 
d’étoffe  d’or  &  d’argent  retrouflfées  >  &  menant  en  faille  chacun 
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deux  lévriers  >  ou  chiens  de  chaffe.  Après  eux  paroiifoient  im¬ 
médiatement  les  Solaques  ,  qui  font  les  gardes  du  corps  ,  & 
marchent  toûjours  aux  côtés  du  Sultan.  Il  étoitau  milieu  d’eux 
vêtu  dun  velours  ras  blanc,  avec  fon  turban  orné  de  deux  ai¬ 
grettes  de  plumes  de  héron  >  garnies  de  pierreries  d’une  beauté 
extraordinaire,  &  portoit  à  fon  doigt  un  diamant  d’un  prixim- 
menfe,  qu’il  affeêtoit  de  faire  voir.  Il  s’entretenoit  en  marchant 
avec  le  Moufri,qui  eft  le  grandPrêtre  de  fa  loi,  afin  de  faire  croire 
à  fes  peuples ,  que  c’étoit  par  un  motif  de  religion  qu’il  entrepre- 
noit  cette  guerre.  Il  étoit  fuivi  d’une  multitude  confufe  de  grands 
Officiers  ,  de  domeftiques ,  d’Eunuques,  des  mulets  qui  portoient 
des  faucons,  &  d’environ  deux  cens  Ichoglans1,  avec  les  Eunu¬ 
ques  ,  qui  étoient  chargés  de  leur  conduite.  Enfuite  paroiffoient 
les  Enfeignes ,  les  trompettes  ,les  tambours  ,  puis  les  chariots  ôc 
les  chars  à  quatre  chevaux.  Le  premier  deftiné  pour  le  Sultan, 
qui  fe  fervoit  quelquefois  de  cette  voiture,  étoit  couvert  d’une 
étoffe  d’or  très-bien  travaillée.  La  marche  étoit  fermée  par  cet¬ 
te  efpéce  de  cavalerie  ,  qu’ils  appellent  Spahis ,  &  par  les  mu¬ 
lets  ,  les  chameaux ,  ôc  tout  l’attirail  des  bagages  de  la  Cour. 

Affan,  qui  avoir  été  Bacha  d’Egypte  ,  demeura  à  Confiant^ 
nople ,  pour  être  à  la  tête  des  affaires  pendant  l’abience  du  Sul¬ 
tan.  Comme  il  étoit  Eunuque,  il  avoit  la  liberté  de  parler  à  la 
Sultane ,  ôc  de  l’entretenir  lorfqu’il  feroit  néceffaire  ,  ce  qui  n’au- 
roit  pas  été  fi  facile  à  tout  autre,  parmi  des  gens  auffi  jaloux 
que  les  Turcs.  Les  Ambaffadeurs  de  France  ôc  d’Angleterre 
ayant  eu  ordre  de  fuivre  la  Cour  ,  on  leur  fournit  trente-fix 
chameaux  ,  pour  porter  leurs  bagages  ;  ôcle  Général  des  vivres 
leurfaifoit  donner  à  chacun  par  jour  cinq  moutons,  vingt  pou¬ 
les,  deux  cens  pains,  douze  livres  de  fucre ,  autant  de  miel  ôc 
de  beure ,  une  livre  de  poivre ,  autant  de  gingembre ,  de  muf- 
cade  ,  ôc  d’autres  épiceries  de  cette  nature  ,  douze  livres  de 
chandelle  ,  douze  livres  de  bougie ,  la  charge  d’un  homme  de 
ris,  la  charge  de  deux  chevaux  de  bois  ôc  de  foin,  ôc  une  me- 
fure  ôc  demie  d’orge  au  lieu  d’avoine.  Tout  cela  étoit  fourni 
très-exaêlement  par  les  Communautés  des  villes  ôc  des  bour¬ 
gades  ,  par  où  le  Sultan  devoir  paffer,  à  peu  près  comme  du 
tems  de  l’Empire  Romain  5  ôc  il  y  avoit  peine  de  mort  contre 
les  Officiers  des  villes,  qui  manqueroient  à  fatisfaire  à  ce  devoir, 
î  G’eû  une  efpéce  de  Pages, 
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Quoique  ce  ne  foit  pas  ma  coutume  d’entrer  dans  ces  détails 
j’ai  cru  le  devoir  faire  ici  fur  la  foi  de  ceux  qui  en  ont  été  té¬ 
moins  oculaires  ,  afin  de  donner  par  là  une  jufte  idée  de  la 
fplendeur  de  l’Empire  Ottoman,  de  fes  richeffes , de  fa  puiffan- 
ce  ,  6c  de  la  difcipline  exaâe  qui  s’obferve  au  dedans  &  au 
dehors  ,  afin  que  nos  peuples  ne  foient  plus  fi  étonnés ,  ni  fi 
indignés,  fi  tandis  que  nos  Princes  Chrétiens  languiffent  dans 
Foifiveté  ,  &  dans  une  molleffe  infâme,  6c  travaillent  fans  celle 
à  fe  détruire  les  uns  les  autres,  par  leurs  haines  ou  par  leurs  ja- 
loufies,les  Turcs,  dont  les  commencemens  ont  été  fi  peu  de 
chofe,  ont  formé  un  fi  grand  Empire.  Quand  on  fera  réflexion 
fur  la  févérité  de  leur  difcipline  ,  fur  leur  éloignement  du  luxe, 
6c  de  tous  les  vices  que  traîne  avec  foi  la  molleffe  ,  6c  qu’il  n’y 
a  point  d’autre  route  parmi  eux  pour  s’élever  aux  grands  em¬ 
plois  ,  6c  faire  de  grandes  fortunes,  que  les  vertus  militaires  ; 
leurs  vaftes  progrès  n’auront  plus  rien  qui  furprenne. 

Sur  la  fin  de  Juin  Palfi  s’étant  mis  en  campagne  avec  un 
détachement  de  la  garnifon  de  Gran,  attaqua  deux  galeres  Tur¬ 
ques  auprès  de  l’ifle  de  Wihitz  ,  qui  eft  un  peu  au-deffus  de 
Bude,  vis-à-vis  de  Vacia;  ôt  comme  l’équipage  n’étoit  pas  en 
état  de  lui  réfifter  ,  il  fit  jetter  les  hommes  dans  le  Danube  ; 
emmena  les  bâtimens  avec  tout  ce  qui  étoit  deffus ,  &  mit  en 
liberté  trois  cens  efclaves  Chrétiens ,  prefque  tous  Italiens.  De¬ 
là  il  retourna  pour  la  fécondé  fois  à  Wihitzs  6c  ayant  pillé  la 
baffe  ville  ,  comme  il  fe  fentoit  trop  foible  pour  attaquer  le 
château  ,  il  retourna  en  diligence  à  Grau  ^  d’cù  il  fe  rendit 
auffi-tôt  après  à  Prague ,  accompagné  de  Nadafti.  Là  il  fit  pré» 
fent  à  l’Empereur  d’arcs,  de  flèches,  de  cimeterres  ,  6c  de  la¬ 
bres  pris  fur  les  Turcs.  Il  avoit  auffi  mené  avec  lui  tous  ces 
efclaves  de  différentes  nations ,  qu’il  avoit  délivrés  ,  habillés 
chacun  à  la  mode  de  leur  payis.  Ces  deux  Généraux  follicite- 
rent  vivement ,  pour  qu’on  hâtât  les  fecours  dont  la  Hongrie 
avoit  befoin.  Du  refie  ils  refterent  peu  de  tems  à  la  Cour ,  on 
les  renvoya  au  plus  vite  dans  ce  Royaume.  En  même  tems  on 
donna  ordre  à  Tiffenbach  de  fe  rendre  en  diligence  à  Caffovie, 
&  011  leur  fit  efpérer  aux  uns  6c  aux  autres >  que  les  troupes  qu’on 
leur  avoit  pro miles  les  fuivroient  de  près. 

Cependant  au  bruit  de  l’arrivée  de  Giaffer ,  les  troupes  qui 
affiégeoient  Temefwar*  levèrent  le  fiége  ,  6c  fe  retirèrent  à 
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Lîppa.  Comme  tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  fî  la  Polo¬ 
gne  entroit  dans  la  Ligue,  cette  alliance  donneroit  un  grand 
avantage  aux  armes  des  Princes  Chrétiens,  le  Pape  n avoir  rien 
oublié  jufqu’alors,  &  il  faifoit  encore  tous  fes  efforts, pour  en¬ 
gager  Sigifmond  à  entrer  dans  fes  vues,  &  à  employer  l’auto- 
-  rité  qu’il  avoir  fur  les  Grands  du  Royaume  ,  afin  de  les  déter¬ 
miner  à  un  parti  fi  utile  à  la  Religion.fi  avantageux  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  &  fi  néceffaire  au  falut  de  la  Chrétienté.  Il  faifoit 
entendre  à  ce  Prince,  que  fans  lui  les  forces  de  l’Empereur, 
&  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  ,  n’étoient  pas  en  état  de  réfif- 
îer  à  la  puiffance  énorme  des  Infidèles.  Ses  Nonces  ayant 
échoiié  jufques-là  auprès  de  Sigifmond ,  il  envoya  cette  an¬ 
née  à  l’Empereur  le  cardinal  Cajetan  x,  en  qualité  de  Légat , 
pour  prendre  des  mefuresaveç  Sa  Majefté  Impériale  :  il  devoir 
paffer  de-là  en  Pologne,  avec  les  Ambaffadeurs  de  l’Empe¬ 
reur.  &  tâcher .  lorfque  la  diète  fe  tiendroit .  d’engager  le  Roi , 
&  les  Grands  du  Royaume,  à  joindre  leurs  forces  à  celles  de 
l’Empire.  Le  Légat  arriva  à  Warfovie  avec  l’évêque  de  Bref- 
law  ,  &  les  autres  Ambaffadeurs  Impériaux  .5  &  ayant  obtenu 
audience  de  la  diète ,  il  harangua  avec  beaucoup  de  force  tous 
les  Ordres  du  Royaume.  Dans  fon  difcours.  qui  a  été  impri¬ 
mé  depuis ,  il  fit  un  éloge  magnifique  du  zélé  que  Sa  Sainteté 
faifoit  paroître  pour  le  falut  de  la  Chrétienté  .  il  dit  :  Qu’elle 
avoit  épuifé  contre  les  Turcs  tous  fes  tréfors  fpirituels  &  tem¬ 
porels.  &  fait  des  dépenfes  immenfes  fans  aucun  fruit,  parce 
que  les  Polonois.  plus  interefïés  que  perfonne  à  cette  guerre, 
avoient  toujours  refufé  d’y  prendre  part  :  Que  Sa  Sainteté  leur 
envoyoit  aujourd’hui  un  Légat  affifté  des  Ambaffadeurs  de 
l’Empereur.,  les  prier  de  remettre  encore  une  fois  cette  affaire 
en  délibération ,  &  de  voir  s’ils  vouloient  ou  non  entrer  dans 
la  Ligue  :  Que  s’ils  refufoient  de  prendre  ce  parti,  il  les  prioit 
de  confidérer  à  quoi  ils  s’expofoient  :  Que  l’Empereur  pou¬ 
voir  faire  la  paix  avec  les  Turcs  ,  &  qu’en  ce  cas  la  Pologne 
fe  trouveroit  expofée  à  finvafion,  non-feulement  des  Infidè¬ 
les,  mais  de  plulîeurs  autres  PuifTances. 

L’Evêque  quipréfidoit  à  la  Diète  ,  répondit:  Que  îa Répu¬ 
blique  étoit  trèsTenfible  au  zélé  paternel  du  Pape  :  Qu’elle  en 
remercioit  Sa  Sainteté  ,  ôt  le  Cardinal  légat  :  Qu’elle  le  prioit 
1  Henri. 
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cependant  de  fe  fouvenir  de  ce  que  les  Polonois  avoient  fait 
Tannée  précédente ,  pour  empêcher  les  Tartares  d’entrer  en 
Hongrie,  &  des  troupes  qu’ils  avoient  perdues  dans  les  dif¬ 
férentes  rencontres  qu’ils  avoient  eues  avec  ces  Barbares  :  Qu’ils 
vouloient,  qu’ils  fouhaitoient  même,  tout  ce  qui  feroit  jugé 
raifonnable ,  pourvu  qu’il  fût  pofïïble  5  mais  que  la  Ligue  qu’on 
leur  propofoit,  demandoit  une  longue  &  mûre  délibération. 

Lorfqu’il  eut  fini ,  TEvêque  de  Breflaw  prenant  la  parole, 
dit  :  Que  TEmpereur  avoit  fouvent  follicité  la  République  de 
Pologne ,  par  fes  lettres,  ou  par  fes  Ambaffadeurs  ,  de  join¬ 
dre  fes  armes  aux  fiennes,  &  toùjours  inutilement  1  mais  que 
le  Pape  leur  ayant  envoyé  un  Légat,  avec  les  pouvoirs  les 
plus  amples  de  conclure  avec  eux ,  ils  ne  pouvoient  fe  difpen- 
fer  de  répondre  précifément  à  ce  que  Sa  Sainteté  demandoit: 
Que  TEmperenr  étoit  difpofé  à  accepter  toutes  les  conditions 
qui  feroient  trouvées  raifonnables  :  Qu’il  fe  flattoit  à  fon  tour , 
que  la  Pologne  ne  lui  en  propoferoit  point,  qui  fuffent  ou 
honteufes  pour  lui  ,  ou  inutiles  pour  le  bien  de  fes  affaires  : 
Qu’il  prioit  donc  les  Grands  de  ne  point  rompre  la  Diète  , 
qu’ils  ne  lui  euffent  donné  une  réponfe  pofitive.  L’affemblée 
perfifta  à  dire,  qu’une  réfolution  de  cette  importance  ne  pou- 
voit  être  prife  en  fi  peu  de  teins.  L’affaire  fut  donc  remife , 
&  Cajetan  congédié,  fans  avoir  rien  obtenu.  Ainfi  fa  Léga¬ 
tion  de  Pologne  ne  lui  réüflit  pas  mieux,  que  celle  qu’il  avoit 
exercée  depuis  peu  en  France. 

l/archîduc  Enfin  après  bien  des  retardemens,  caufés  par  Téloignement 
Maximilien  &  la  différence  des  lieux ,  d’où  dévoient  venir  les  fecours , 
dédaiéGené-  Tarchiduc  Maximilien  fut  déclaré  à  Vienne  généraliflime  de 
l’armée  Ch  ré^  T  armée  Chrétienne  le  18  de  Juillet,  &fit  la  revûë  de  fes  trou¬ 
pes.  A  leur  tête  paroiffoit  la  bannière  Impériale  ,  qui  étoit  de 
damas  ,  portant  d’un  côté  l’Aigle  Impériale  à  deux  têtes  ,  &c 
de  T  autre  l’image  de  la  fainte  Vierge ,  avec  mots,  Patrone  de 
la  Hongrie .  Outre  la  Cornette  blanche  ,  compofée  de  trois 
cens  cavaliers,  il  y  avoit  encore  dans  le  camp  de  l’Archiduc 
trois  cens  chevaux  de  Silefie,  quinze  cens  de  Weftphalie, 
quatre  cens  de  Franconie ,  cinq  cens  de  Bohême ,  quinze  cens 
de  Moravie,  &  on  en  attendoit  au  premier  jour  douze  cens, 
que  le  Prince  d’Anhalt  s’étoit  engagé  de  fournir  :  les  troupes 
duc  de  Bavière  ôc  du  comte  de  Solm,  dévoient  aufïi 
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arriver  inceffamment.  Ce  Prince  avoit  outre  cela  cinq  mille  fan~ 
taffins,  ôc  dix  mille  combattans  deftinés  pour  la  Tranfylvanie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  habitans  de  "Wihitz  craignant  quel¬ 
que  nouvelle  attaque  de  notre  part,  abandonnèrent  ce  porte, 
&  fe  retirèrent  à  Peft  avec  tout  leur  bétail,  &  tous  leurs  effets. 
A  l’égard  du  canon ,  ils  enterrèrent  ce  qu’ils  ne  purent  emme¬ 
ner,  &  les  Impériaux  en  furent  bientôt  les  maîtres.  En  par¬ 
tant  ils  avoient  mis  le  feu  à  la  ville  ôc  au  château  5  mais  nos 
troupes  y  étant  accourues ,  l’éteignirent  le  mieux  qu’il  leur  fut 
poffible,  à  l’aide  de  deux  mille  hommes,  tant  d’infanterie  que 
de  cavalerie  ,  envoyés  par  Adolphe  de  Schwartzemberg  5  ce 
fecours  leur  arriva  fort  à  propos.  On  confeva  par  ce  moyen 
une  partie  des  ouvrages ,  ôc  on  y  en  ajouta  d’autres  à  la  hâte, 
pour  mettre  ce  porte  en  état  de  défenfe.  Enfuite  on  y  mit  une 
garnifon  de  deux  cens  cavaliers  ,  de  cinq  cens  huffarts  ,  ôc 
de  trois  compagnies  d’infanterie. 

Pendant  ce  tems-là  Eberftein  étoit  toujours  campé  devant 
Caftrovitz  au-de-là  du  fleuve  Vima,  avec  un  corps  de  cinq 
mille  hommes  de  pié 5  &  il  travalloit  à  faire  un  pont.,  lorfque 
fur  l’avis  qu’il  reçut  de  l’approche  d’un  corps  confidérable  , 
qui  s5  avançoit ,  à  deffein  de  faire  lever  le  fiége ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  rifquer  une  bataille ,  ôc  prit  le  parti  de  fe  re¬ 
tirer  de  bonne  heure  à  Petrina.  Après  fa  retraite,  les  ennemis 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt  mille,  formèrent  le  deffein  de  fùr- 
prendre  Petrina.  Déjà  les  échelles  ,  ôc  toutes  les  machines 
néceffaires  pour  cette  expédition  ,  étoient  préparées ,  quand  ce 
projet  fut  découvert  par  quelques  prifonniers  Chrétiens ,  qui 
fe  fauverent.  Ainfi  les  Turcs  furent  obligés  de  Fabandoner. 

Nos  Généraux  cependant,  pour  occuper  leurs  troupes,  in¬ 
vertirent  le  17  d’Août  Hatwan ,  place  fituée  fur  le  Zagiva, 
au-deffus  de  Zolnock.  La  marche  des  Impériaux  fut  fi  fecrete, 
qu’ils  parurent  à  la  vue  de  cette  ville,  avant  que  les  Turcs 
euffent  eu  aucun  avis  de  leur  deffein  $  enforte  qu’ils  les  prirent 
à  Fabord  pour  des  fourageurs.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
mille  foldats.  D’ailleurs  le  forte  de  la  place  étoit  très-profond, 
ôc  le  rempart  très-fort.  Il  y  eut  quelques  efcarmouches  ,  avant 
que  le  canon  fut  arrivé,  après  quoi  on  battit  la  place  pendant 
quatre  jours ,  au  bout  defquels  les  affiégés  firent  une  fortie  vi- 
goureufe ,  où  nos  troupes  furent  fort  maltraitées.  Le  Colonel 
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Grey  y  fut  tué,  parce  que  fes  foldats  rabandotuierent  lâche¬ 
ment.  On  les  caffa  le  lendemain  avec  ignominie  ,  &  on  les 
chaffa  du  camp.  Enfin  le  canon  avoit  ruiné  la  double  palliffa- 
de,  qui  formoit  le  mur  d’enceintes  la  terre  en  avoit  été  reti¬ 
rée,  &  la  tour  détruite,  lorfque  la  garnifon  n’ayant  plus  d’ef- 
pérance,  demanda  qu’on  lui  accordât  la  même  capitulation, 
qu’on  avoit  faite  l’année  précédente  avec  la  ville  de  Gran.  Mais 
on  ne  l’écouta  pas,  &  on  la  fomma  de  fe  rendre  à  difcretion* 
Sur  fon  refus >  on  fe  prépara  à  donner  Faffaut  à  la  place  le  3 
de  Septembre.  Jean  Albert  de  Sprintzeftein  chef  des  Ingé¬ 
nieurs,  fit  armer  pour  cette  attaque,  trois  barques  renforcées 
d’un  côté  avec  des  poutres  élevées,  couvertes  de  planches  fort 
épaiffes,  &  fermées  par  en  haut  en  forme  de  voûte,  avec  de 
bonne  charpente  garnie  de  cuirs  de  bœufs ,  pour  mettre  à 
couvert  du  canon  &  des  feux  d’artifices ,  les  troupes  defiinées 
à  monter  à  l’attaque.  Enfuite  par  le  moyen  de  quelques  roués, 
on  les  mit  à  l’eau  dans  la  riviere,  qui  paffe  le  long  des  murs 
de  la  place ,  &  qui  va  tomber  dans  la  Teyffe ,  proche  de  Zob 
nock. 

On  donna  Faffaut  par  quatre  endroits,  tant  de  ce  côté-là; 
que  du  côté  de  la  terre,  &  après  un  combat  fanglant,  qui 
dura  quatre  heures.  Les  Chrétiens  fe  rendirent  enfin  fur  le  fok 
maîtres  de  la  place,  où  ils  entrèrent  au  milieu  des  cris  &des 
lamentations  des  femmes  &  des  enfans  ,  qui  fe  confondoient 
avec  le  bruit  des  armes.  On  ne  pouffa  jamais  la  rage  &  la 
cruauté  plus  loin,  ni  âge,  ni  fexe  ne  fut  refpedé;  des  Turcs 
de  diftindion  demandant  quartier  à  genoux ,  ne  furent  point 
écoutés;  tout  fut  paffé  au  fil  de  l’épée.  On  garda  feulement 
quelques  femmes  &  quelques  enfans  des  premiers  de  la  ville, 
avec  un  des  Commandans ,  pour  les  mettre  à  la  queftion,  & 
leur  faire  déclarer  ce  qu’ils  fçavoient  des  deffeins  des  Turcs. 
On  maffacra  impitoyablement  les  enfans  au  berceau  ,  &  les 
femmes  enceintes.  Ceux  qui  fe  diftinguerent  le  plus  par  leur 
cruauté,  furent  les  Flamands.  Il  y  en  eut  qui  la  pouffèrent, 
jufqu’à  ouvrir  le  ventre  à  des  femmes  enceintes,  pour  voir  les 
enfans  qu’elles  portoient.  D’autres  écorchèrent  tout  vifs  des 
hommes  &  des  femmes ,  pour  faire  des  couroyes  &  des  la¬ 
nières  de  leur  peau,  &  repaître  leurs  yeux  de  ce  barbare  fpec- 
tacle.  Il  périt  trois  mille  Turcs  à  cet  affaut,  &  environ  trois 
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cens  Chrétiens ,  du  nombre  defquels  fut  le  Colonel  des  Fla¬ 
mands.  Le  feu  que  nos  troupes  &  celles  de  la  ville ,  avoient  pj  E  N  r  i 
mis  en  différens  quartiers >  ayant  été  éteint,  on  fit  un  butin  jy. 
confidérable.  Le  premier  qui  monta  fur  la  brèche,  fut  Terzki  1596. 
avec  fa  troupe,  &  il  y  fut  aufiî  tôt  fuivi  par  Rufwem. 

Pendant  que  nous  prenions  Hatwan,  les  Turcs  preffoient  siège  de  Pe- 
fort  Petrina.  Le  Bacha  de  Bofnie  qui  Tafiiégeoit,  à  la  tête  de  TUnracs.pal  CS 
trente  mille  hommes,  &  de  tous  les  Gouverneurs  des  places 
voifines,  avoit  fait  une  fi  grande  brèche,  par  le  moyen  de 
fes  pionniers  &  de  fon  artillerie ,  qui  avoit  tiré  pendant  fept 
jours,  fans  difcontinuer  ,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  reffource  pour 
la  place  que  dans  le  courage  infléxible  de  ceux  qui  la  défen- 
doient.  Eberftein  &  Leucowitz  avoient  cependant  raffemblé 
les  garnifons  de  la  Croatie  &  de  la  Marche  de  Vinde  }  ôc 
étoient  bien  réfolus  de  tout  tenter  pour  fecourir  les  afliégés  ; 
mais  comme  ils  n’avoient  ni  munitions  de  guerre  ,  ni  pont  fur 
la  riviere  de  Kulp,  ils  tirèrent  du  côté  de  Siflfec ,  pour  encou¬ 
rager  du  moins  la  garnifon  par  leur  voifinage ,  &  empêcher 
l’ennemi  d’hazarder  un  affaut ,  devant  une  armée  qui  étoit  fi 
près  de  luh 

Bahn  gouverneur  de  Siffec,  avoit  profité  de  cet  intervalle, 
pour  faire  un  pont  fur  la  Kulp.  Sur  cet  avis  le  Bacha  de  Bof¬ 
nie  s’imagina  que  nos  troupes  le  préparaient  à  fe  retirer.  Dans 
cette  idée,  il  fit  paffer  cette  riviere  à  un  détachement  de  fix 
mille  hommes,  pour  tomber  fur  nos  fuyards.  Ils  attaquèrent 
en  effet  notre  armée  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mais  ils  fo¬ 
rent  repouffés  de  même,  ôc  enfin  mis  en  fuite.  Quatre  cens  de 
leurs  foldats  demeurèrent  fur  la  place  ;  il  s’en  noya  encore  beau¬ 
coup  d’autres  au  paffage  de  la  Kuip,  ÔC  on  en  prit  outre  cela 
quelques-uns,  avec  grand  nombre  de  chevaux.  De- là  nos 
troupes  palTerent  la  riviere  dans  la  réfoîution  de  pourfuivre  leur 
viétoire,  ôc  rencontrèrent  le  Bacha,  qui  venoit  à  eux  avec  huit 
mille  chevaux ,  &  quelques  compagnies  d’infanterie.  Il  les  at¬ 
taqua  avec  beaucoup  de  courage  5  mais  il  fut  reçu  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  fe  vit  contraint  de  reculer,  ôc  enfin  de  prendre 
la  fuite ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  On  fit  quel¬ 
ques  prifonniers ,  de  qui  l’on  apprit,  que  les  Turcs  avoient  dé¬ 
jà  retiré  leur  artillerie  de  devant  Petrina ,  ôc  que  le  Bacha  étoit 
en  bataille  avec  toute  fa  cavalerie,  ôc  fes  Janiffaires,  pour 
Tome  XIL  E  e  e  e 
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attendre  notre  armée,  de  peur  que  fa  retraite  ne  parut  une 
H  e  n  R  i  Nos  Généraux  marchèrent  à  lui ,  &  trouvèrent  le  camp 

j  y  des  ennemis  abandonné.  On  fçut  qu’ils  avoient  perdu  quinze 
cens  hommes  à  deux  afFauts  ,  &  beaucoup  davantage  au  paf- 
fage  de  la  Kulp  y  fans  compter  ceux  qui  furent  tués  dans  les 
deux  combats ,  &  que  le  deflfein  du  Bacha  étoit  d’aller  allié- 
ger  Carlftat,  dès  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  Petrina. 

Pendant  ce  tems-là  les  Heiduques ,  qui  femblent  nés  pour 
le  pillage >  p afferent  le  Danube  >  &  étant  entrés  en  Bulgarie, 
y  furprirent  Baba  ville  riche,,  &  d’un  grand  commerce ,  la  pii* 
lacent  y  &  après  y  avoir  mis  le  feu  ,  emmenerent  en  captivité 
les  hommes,  les  femmes,  &les  enfans.  Dans  leur  retour  pour- 
fuivis  parles  Turcs  ,  ils  maflTacrerent  tous  ces  malheureux  cap¬ 
tifs  ,  &  brûlèrent  tout  leur  butin ,  afin  d’avoir  moins  d’em¬ 
barras  dans  leur  retraite.  Les  Valaques  prirent  dans  le  même 
tems  fur  le  Danube  quelques  bâtimens  Turcs,  chargés  de  vi¬ 
vres  pour  les  garnifons  de  la  frontière. 

Armée  du  Déjà  Mahomet  précédé  de  toutes  fes  troupes ,  &  de  trois 
Grand  Sei-  cens  pièces  de  campagne  >  étoit  arrivé  à  Belgrade.  De-là  ilfe 
fomui a B,idc»  mjt  en  ^  ]a  tête  f0<n  armée,  &  fe  rendit  à  Bude 

le  2  de  Septembre ,  &  détacha  Giaffer  avec  quarante  mille 
hommes ,  pour  aller  du  côté  de  Temefwr.  Sur  cette  nouvelle, 
Maximilien,  qui  craignoit  pour  Hatwan,  décampa,  retira  une 
garnifon  de  fept  cens  fantaffins ,  &  de  cinq  cens  chevaux , 
qu’il  avoir  mife  dans  la  place ,  &  brûla  la  ville  avec  tant  de 
précipitation,  que  la  terreur  paffTa  de  fon  armée ,  jufqu’à  Vien¬ 
ne.  Tout  le  monde  y  eut  ordre  de  prendre  les  armes,  de  ré¬ 
parer  les  fortifications,  qui  étoient  en  mauvais  état,  &  d’y 
en  faire  de  nouvelles.  L’Empereur  avoir  même  ordonné  d’en 
brûler  les  fauxbourgs  ;  mais  à  la  prière  de  la  Bourgeoifie ,  cet 
ordre  fut  d’abord  fufpendu  par  les  Magiftrats ,  &  enfuite  ré¬ 
voqué  tout  à  fait  par  Sa  Majefté  Impériale. 

Idarmée  Chrétienne  s’étant  retranchée  auprès  de  Wihit&5 
attendoit  de  quel  côté  tourneroient  les  ennemis.  Enfin  le  Sul¬ 
tan,  qui  étoit  à  Bude,  prit  la  route  de  la  haute  Hongrie,  fui- 
siège  d’A-  vi  des  Bachas  Ibrahim  >  Affan  &  Cicala,  après  avoir  envoyé 
grm  par  le  devant  une  partie  de  fon  armée  ?  &  vint  camper  devant  Agria 
gueur!  °C3h"  entre  le  Danube  &  la  Teyfffe.  Cette  ville  s’appelle  auffi  Er~ 
hw*  Soliman  tenta  plufieurs  fois  inutilement  de  la  prendre.  Elle 
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eft  fituée  fur  la  Vizze1,  &  a  titre  d’Evêché.  Tiffenbach  y 
avoit  fait  entrer  depuis  peu  trois  mille  hommes  de  pié ,  fous 
la  conduite  du  comte  de  Turn  ;  &  dès  que  les  Turcs  paru¬ 
rent  de  ce  côté-là,  le  comte  de  Terzki  fe  jetta  dans  la  place 
avec  Paul  Niari,  une  troupe  d’Allemands  &  d’Italiens,  tous  gens 
déterminés ,  &  mille  arquebufiers  d’élite. 

Les  Turcs  ayant  élevé  cinq  Forts  au  tour  de  la  ville,  la  bat¬ 
tirent  fans  relâche  pendant  fix  jours,  avec  tant  de  fureur,  que 
la  garnifon  fut  obligée  d’être  jour  &  nuit  fous  les  armes.  Le 
feptiéme  jour  elle  abandonna  la  ville,  après  y  avoir  mis  le  feu, 
&  fe  retira  dans  la  citadelle  avec  tousfes  effets.  Les  Turcs  qui 
la  pourfuivoient,  firent  de  grands  efforts  ,  pour  entrer  en  mê¬ 
me  tems  dans  la  place  ;  mais  ils  furent  repouffés  avec  une  per¬ 
te  confidérable.  Ils  attaquèrent  enfuite  un  ouvrage  avancé  ; 
qui  couvroit  la  citadelle  ;  &  après  l’avoir  battu  pendant  deux 
jours,  ils  y  donnèrent  douze  affauts  confécutifs,  où  ils  furent 
toûjours  repouffés.  Ils  l’emportèrent  enfin  au  treiziéme  5  mais 
dès  le  lendemain  nos  troupes  le  reprirent  :  les  ennemis  per¬ 
dirent  bien  du  monde  à  tous  ces  affauts  différens.  D’un  autre 
côté,  les  affiégés,  que  Maximilien  flattoit  de  l’efpérance  d’un 
prompt  fecours ,  étoient  déterminés  à  fe  défendre  jufqu’au  der¬ 
nier  foupir.  Terski  avoit  fait  même  dreffer  un  gibet  au  milieu 
de  la  place ,  pour  y  pendre  le  premier  qui  parleroit  de  fe  ren¬ 
dre  ,  &  il  avoit  fait  prêter  ferment  à  *ous  les  foldats  de  la  gar- 
îiifon  d’exécuter  ce  réglement. 

LeSultan  inftruit  de  cette  réfoîution  par  fes  efpions  &  par  quel¬ 
ques  transfuges,  &  craignant  que  ces  défefperés  n’en  vinffent  aux 
dernieres  extrémités,  &  qu’il  n’arrivât  cependant  du  fecours,  qui 
pût  mettre  fon  armée  en  péril,  réfolut  de  pouffer  cette  affaire  vi¬ 
vement.  D’abord  il  fonda  la  difpofition  delà  garnifon ,  en  lui  fai- 
fant  propofer  des  conditions  avantageufes,  comme  de  lui  laiffer 
la  vie  &  tous  fes  effets ,  avec  menaces  que  fi  elle  n’acceptoit  ces 
propofitions,  il  la  traiteroit  avec  la  même  rigueur,  qu’on  avoit 
exercée  contre  les  Turcs  à  Hatwan.  Cependant  comme  il  vit 
que  fes  menaces  &  fes  promeffes  étoient  inutiles ,  &  que  fou 
artillerie  11e  produifoit  pas  grand  effet,  il  fit  travailler  ion  ar¬ 
mée  à  combler  avec  des  fafeines  &  des  amas  de  bois,  un  folié 
qui  étoit. entre  la  citadelle,  ôc  une  hauteur  couverte  de  vignes* 


Henri 
IV.  I 


1  5  $  6-, 


1  Petite  riviere  qui  fe  jette  dans  la  Teyffe  près  de-là. 
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Tiffenbach  s’y  étort  pofté  d’abord/  &  l’avoit  abandonnée  de¬ 
puis.  Mahomet  à  cheval  avec  les  Bachas ,  fe  promenoir  au 
milieu  des  travailleurs,  afin  de  les  encourager  à  faire  plus  de 
diligence. 

Cependant  on  attendoit  avec  impatience,  le  fecours  qui 
s’avançoit  à  petites  journées  ,  tant  parce  que  les  troupes  étoient 
armées  pefamment,  que  parce  que  les  chemins  étoient  fi  rom¬ 
pus  par  les  pluyes  continuelles,  cju’il  étoit  prefque  impoffible 
de  traîner  le  canon.  Ainfi  maigre  toutes  les  lettres  des  afïié*- 
gés,  qui  marquoient  que  la  poudre  commençoit  à  leur  man¬ 
quer,  &  que  la  garnifon  confidérablement  diminuée,  fe  dé- 
eourageoit  de  jour  en  jour 5  farinée  n’arriva  à  Gran  que  le  22 
de  Septembre.  Trois  jours  après  Palfi>  qui  venoit  de  ravager 
tous  les  environs  de  Bude ,  arriva  au  camp ,  fuivi  de  fix  mille 
hommes  de  pié ,  &  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  Hon- 
groife,  habillés  en  payifans.  Sigifmond  prince  de  Tranfylva- 
nie,  avoir  de  fon  côté  trouvé  moyen  de  raffembler  dix-huit 
mille  hommes,  du  nombre  defquels  il  y  avoit  huit  mille  che¬ 
vaux  de  troupes  étrangères,  &  environ  quinze  cens  Gentil- 
hommes  de  fes  Etats.  Son  infanterie  étoit  compofée  de  payi¬ 
fans  de  fes  terres ,  tous  gens  qui  n’avoient  jamais  manié  les 
armes.  Après  avoir  fait  ces  préparatifs  ,  ce  Prince  nomma  Boft- 
kay,  pour  commander  en  fon  abfence  ,  &  s’oppofer  auxmou- 
vemens ,  que  les  Cicules  &  les  autres  mécontens  pourraient 
faire  naître.  Enfuite  il  fe  mit  en  marche ,  fuivi  de  fes  troupes, 
&  de  quarante  pièces  de  canon ,  pour  aller  au-devant  de  far¬ 
inée  Impériale,  commandée  par  f  Archiduc. 

D’un  autre  côté  les  affiégés  ayant  fait  une  fortie  vigoureu- 
fe,  culbutèrent  tous  les  corps  de  garde  avancés  des  ennemis  , 
&  mirent  en  fuite  Ibrahim  Bacha  ,  qui  étoit  accouru  au  fe-' 
cours.  Il  y  perdit  fon  turban  ,  &  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  fait 
prifonnier.  Terzki  y  fut  bleffé  à  la  tête.  Le  10  d’Oftobre  les 
Turcs  donnèrent  quatre  affauts  ,  &  furent  toû jours  repouffés 
par  la  valeur  de  la  garnifon.  Enfin  au  cinquième ,  après  un 
combat  opiniâtre  ,  ils  emportèrent  cet  ouvrage  avancé  ,  qui 
eouvroit  la  nouvelle  citadelle ,  &  y  pafferent  au  fil  de  Pépée 
huit  cens  Impériaux.  Le  lendemain  ils  plantèrent  quatre  cens 
de  ces  têtes  devant  la  rente  du  Grand  Seigneur,  où  elles  refte- 
rent  en  fpe&acle.  Ils  commencèrent  enfuite  à  fapper  les  murs 
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de  la  citadelle,  &  ayant  miné  en  quatorze  endroits  ,  deux  jours 
après  ils  fe  difpoferent  à  mettre  le  feu  aux  mines. 

Il  étoit  impoffible  qu'elles  fiffent  leur  effet,  fans  que  la  gar¬ 
nifon  fût  dans  un  danger  vifible  de  périr.  Tout  étoit  donc  dé- 
fefpéré  ,  le  fecours  ne  paroiffoit  point ,  &  les  troupes  ne  fai- 
foient  plus  miftere  de  leur  découragement.  Envain  Terzki, 
Niari ^  &  les  autres  Officiers  généraux ,  mettoient  tout  en  œu¬ 
vre  pour  les  rafîûrer,  leur  promettant  de  jour  en  jour  que  le 
fecours  alloit  arriver  5  envain  voulurent-ils  employer  les  mena¬ 
ces,  jufqu’à  leur  rappeller  le  fou  venir  du  ferment  qu’elles  avoient 
fait  au  commencement  du  fiége  :  rien  ne  fut  capable  d’empê¬ 
cher  le  foldat  de  fe  mutiner.  Les  féditieux  fe  plaignirent  qu’on 
les  avoit  amufés  jufqu’alors,  prirent  les  armes  malgré  leurs  Of¬ 
ficiers  ,  &  demandèrent  absolument  à  capituler.  Terzki  & 
Niari  n’étant  pas  en  état  de  leur  faire  tête ,  fe  mirent  à  genoux 
devant  eux,  ôcles  fupplierent  d’épargner  cet  affront  à  eux  ôc 
au  nom  Chrétien  5  ajoutant  :  Que  s’ils  perfiftoient  dans  cette  re~ 
folution  >  auffi  pernicieufe  qu?  infâme  ,  ils  les  prioient  de  leur 
donner  la  mort  avant  que  de  l’exécuter ,  afin  qu’ils  n’euffent 
pas  la  douleur  de  furvivre  à  la  perte  de  leur  gloire.  Pendant  que 
cela  fe  paffoit?  deux  cens  de  ces  mutins,  la  plupart  Italiens, 
fortirent  fecretement  de  la  citadelle ,  ôc  allèrent  fe  rendre  aux 
ennemis.  Après  cet  éclat  il  ne  fut  pas  poffible  d’empêcher  les 
autres  de  capituler.  On  permit  à  la  garnifon  de  fortir  vies  ôc 
bagues  fauves ?  ôc  l’épée  au  côté ,  à  condition  que  Terzki,  Nia* 
ri,  le  commandant  des  Italiens,  ôc  les  autres  Officiers ,  refte- 
roient  prifonniers,  pour  être  échangés  contre  ceux  des  Turcs  y 
qui  avoient  été  pris  par  les  Impériaux.  Le  1 3  la  garnifon  for- 
tit  au  nombre  de  deux  mille  hommes?  mais  à  quelque  diftance 
ies  Turcs  ôc  lesTartares  les  enveîoperent  contre  la  foi  donnée, 
ôc  leur  ayant  reproché  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Hatwan ,  les  mafia* 
ererent  tous  ,  à  la  referve  d’un  fort  petit  nombre  qui  fe  fauva* 
Lorfqu’on  préfenta  les  prifonniers  à  Mahomet,  ils  fe  plaignirent 
de  cette  perfidie?  ôc  la  plûpart  des  Baehas  condamnèrent  eux- 
mêmes  hautement  ce  procédé.  Ils  jugèrent  qu’il  étoit  d?une 
grande  importance  pour  le  bon  ordre ,  ôc  pour  le  maintien  de 
la  difcipline  ,  que  le  foldat  n’ofât  pas  défobéïr  ainfi  à  fes  Offi¬ 
ciers ,  fous  les  yeux  du  Sultan,  ôc  violer  la  parole  qu’il  avoit 
foi-même  donnée,  fur  tout  après  que  de  notre  part  ou  avoit 
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exécuté  fi  reîïgieufetnent  la  capitulation  de  Gran.  En  confé- 
Henri  querice  on  fit  le  procès  à  l’Aga  des  Janiffaires  t  auteur  d’u- 
IV.  ne  aâion  fi  indigne  ,  il  fut  mis  en  pièces  par  ordre  de 
J  y  ÿ  e.  Mahomet. 

Quelque  tems  auparavant  le  Bacha  de  Zigîiet  avoit  fait  une 
tentative  fur  Bobotzka,  pendant  Pabfence  du  comte  de  Serin; 
mais  elle  ne  reüfiit  point.  Nos  troupes  d’un  autre  côté  rava- 
geoient  tous  les  environs  de  Gran  &  de  Comore.  Cependant 
Michel  de  Weyda,  qui  commandoit  avec  trois  cens  chevaux 
dans  Altembourg,  &  dans  les  poftes  des  environs ,  étant  foup- 
conné  d’intelligence  avec  les  ennemis  ^  fut  arrêté  &  conduit  à 
LVienne  pour  le  jufdfier. 

Pendant  ce  tems- là  Maximilien  étoit  en  marche  5  mais  il 
avançait  fi  lentement  *  à  caufe  que  les  pluyes  avoient  rompu 
les  chemins  ,  qu’il  ne  fit  que  douze  milles  de  Hongrie  en  qua¬ 
torze  jours ,  &  n’arriva  à  CaiTo vie  que  le  17  d’Oâobre ,  après 
la  reddition  d’Agria.  L’armée  Chrétienne  étoit  compofée  de 
dix  mille  Reitres ,  de  dix  mille  chevaux  Flamands,  W eftpha- 
liens  &  Italiens ,  commandés  par  Strafoldo  officier  de  réputa¬ 
tion  ,  &  de  huit  mille  hommes  de  pié ,  avec  vingt  pièces  de 
canon.  Le  lendemain  PArehiduc  fit  la  jonâion  de  fon  armée 
avec  celle  de  Sigifmond  ;  enfuite  ces  deux  Princes  fe  mirent 
en  marche  pour  joindre  Palfi  &  Tiffenbach.  Par  la  revue  que 
Fon  fit  de  tous  ces  corps,  on  trouva  dans  l’armée  Chrétienne 
trente-deux  mille  chevaux  en  bon  état ,  vingt-huit  mille  hom¬ 
mes  d’infanterie ,  fix  vingts  pièces  de  canon  avec  tout  l’attirail , 
êc  toutes  les  munitions  néceffaires  ,  &  vingt  mille  chariots  , 
dont  on  formoit  tous  les  foirs  une  efpéce  de  rempart,  qui  cou- 
vroit  le  camp  pendant  la  nuit. 

Pour  réparer  par  quelque  coup  d’éclat  un  retardement  qui 
avoit  été  fi  préjudiciable,  les  Impériaux  fe  mirent  en  bataille, 
réfolus  de  décider  la  querelle  par  un  combat.  Dans  cette  vue 
ils  marchèrent  îe  24  d’Oâobre  au  travers  des  bruyères  du  côté 
d’Agria.  Il  y  avoit  à  un  mille  de  diftance  une  petite  riviere, 
dont  le  paffage  étoit  gardé  par  Giaffer ,  à  la  tête  de  vingt  mille , 
tant  Janiffaires  que  Tartares.  Celui  qui  pouvoit  être  maître  du 
gué  ,  qui  fe  trouvoit  environné  de  marais  ,  &  d’eaux  débor- 

Bataille  de  c^es  3  avo^  mi  gl*and:  avantage  fur  fon  ennemi  5  &  le  deffein  de 
Kerefte,  Giaffer  étoit  de  s’étendre  dans  ce  pofte  ,  &  d’y  marquer  un 
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Camp  capable  de  contenir  toute  Farmée  Ottomane.  Mais  les 
Chrétiens  le  prévinrent ,  &  ayant  marché  le  lendemain  avec 
âutant  de  diligence  ,  que  les  difficultés  des  chemins  &  les  dé¬ 
filés  le  purent  permettre  .>  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  F  en- 
nemi.  L’affaire  roula  principalement  fur  Tiffenbach  ,  qui  fé¬ 
condé  des  Flamands,  après  avoir  combattu  jufqu’au  fpir  ,  de¬ 
meura  enfin  maître  du  gué.  Les  Turcs  perdirent  à  cette  ac¬ 
tion  environ  deux  cens  Janiffaires  ,  &  vingt  pièces  de  canon. 

Il  étoit  fi  tard,  quTl  ne  fut  pas  poffible  de  fortifier  le  camp. 
Les  foldats  difperfés  de  côté  ôc  d’autre  ,  pafferent  la  nuit  avqc 
beaucoup  d’inquiétude  ,  d’autant  plus  que  le  froid  étoit  très- 
piquant,  6c  qu’ils  n’avoient  point  de  bois.  Au  point  du  jour 
les  Généraux  refolurent  de  fe  retrancher  au-deffous  du  gué* 
pour  être  à  portée  de  ne  manquer  ni  de  fourages  ni  de  bois  s 
il  refroit  feulement  à  fçavoir  fi  ce  feroit  au-delà  ou  en  deçà  de 
la  riviere.  Pendant  qu’on  difputoit  là-deffus,  on  apprit  par  des 
déferteurs ,  que  les  Turcs  approchoient  en  bataille.  Cette  nou¬ 
velle  temina  le  différend  j  il  fut  refolu  qu’on  demeureroit  en 
deçà  delà  riviere,  parce  que  fes  bords  étant  plus  relevés  de  ce 
côté-là ,  la  fituation  en  étoit  plus  avantageufe.  On  commença 
par  diftribuer  les  quartiers  ,  ôc  placer  le  canon  dans  les  poftes 
où  on  le  jugea  néceffaire.  Cependant  les  meilleures  t êtes  dut 
Confeiî ,  étoient  d’avis  qu’on  gardât  le  paffage  5  mais  le  prince 
de  Tranfylvanie  ,  plein  d’une  confiance  téméraire ,  que  la  jeu- 
fieffe  ,  &  quelques  heureux  fuccès  lui  donnaient  ,  confeilla  à 
Maximilien  de  laiffer  paffer  les  dix  mille  Tartares,  que  les  Turcs 
ont  coûtume  de  faire  marcher  devant  leur  armée  ,  de  les  cou¬ 
per  enfuite ,  &  de  les  tailler  en  pièces.  Il  n’en  vint  pas  plus 
de  trois  mille  ,  dont  une  partie  ayant  été  mife  en  pièces  par 
notre  artillerie ,  le  refte  prit  la  fuite.  Dithmar  de  Conigfberg 
fut  tué  en  cette  occafion  d’un  coup  de  canon  5  Fronffierger 
Lieutenant  Général  des  Bavarois  y  fut  dangereufement  bleffé. 
Les  Turcs  y  perdirent  le  gouverneur  de  Tokay. 

Enfin  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence ,  feparées 
feulement  par  une  petite  riviere  ,  où  les  deux  partis  alloient 
puifer  de  l’eau.  On  11e  peut  guéres  imaginer  de  fpeêtacle  plus 
magnifique  ,  ni  plus  agréable  ,  que  celui  de  tant  de  troupes 
langées  en  bataille.  Dans  le  confeil  que  tinrent  nos  Généraux , 
on  avoir  cru  qu’il  n’y  avoir  point  de  meilleur  parti  à  prendre  ,■ 
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que  de  faire  garder  les  partages  par  des  bons  corps  de  trou- 

Henri  Pes  3  Parce  clue  ^es  enneîll^s  fatigués  des  veilles  de  la  nuit ,  & 
j  y  manquant  de  vivres  &  de  fourages ,  fuccomberoient  dans  peu , 
&  feroient  réduits  à  faire  une  retraite  *  qui  rertembleroit  fort 
à  une  fuite  ;  outre  qu’ayant  à  marcher  au  travers  d’un  payis  en¬ 
nemi  ,  ils  ne  pourroient  félon  toutes  les  apparences ,  fauver  ni 
leur  canon ,  ni  leurs  bagages  :  nos  troupes  au  contraire  étoient 
dans  leur  payis  >  &  ayant  derrière  elles  des  vivres  &  des  fou- 
rages  en  abondance  3  ne  pourroient  jamais  en  manquer.  Rien 
n’étoit  plus  fage  que  cette  refolution  ;  mais  le  prince  de  Tran- 
fylvanie  fit  tant  d’inftances,  que  for  dre  fut  donné  pour  le  len¬ 
demain  à  toutes  les  troupes  de  fe  tenir  prêtes  au  troifiéme  coup 
de  canon  *  pour  fe  trouver  en  bataille  au  porte  qui  leur  feroit 
marqué.  En  même  tems  on  étoit  convenu  en  fecret  ,  que  fi 
les  Turcs  entreprenoient  de  forcer  le  partage  de  la  riviere, 
dès  qu’ils  feroient  en  deçà ,  l’armée  Chrétienne  les  chargeroit 
avec  tout  ce  qu’elle  avoit  de  meilleures  troupes  ,  &  que  fi  le 
fuccès  étoit  heureux 3  comme  on  avoit  lieu  de  l’efpérer  >  on  ne 
les  feroit  pourfuivre  au-delà  du  ruifleau  ,  que  par  un  détache¬ 
ment  de  cavalerie ,  &  par  un  corps  d’infanterie  Allemande, 
tandis  que  tout  le  refte  de  l’armée  demeureroit  cependant  en 
bataille  en  deçà ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  de  nouvelles  fores  de  la 
déroute  entière  des  ennemis. 

Ces  mefures  prifes,  le  z.6  d’Oêiobre  quatre  mille  Tartares 
farméeChrc-  &  fix  mille  Turcs  ,  tant  cavaliers  que  Janifiaires,  partirent  la 
riviere  à  la  file.  Les  Janifiaires  fe  portèrent  avec  quatorze  piè¬ 
ces  de  canon  ;  proche  des  ruines  d’une  Eglife  qui  étoit  dans 
le  voifinage.  Nos  Généraux  n’ayant  pas  jugé  à  propos  d’en 
laifler  pafler  davantage,  firent  marcher  leurs  troupes  qui  étoient 
en  bataille  ,  avant  que  les  ennemis  enflent  eu  le  tems  de  fe 
rallier  ;  les  Tu  rcs  furent  culbutés  avec  un  grand  carnage  ,  & 
les  Impériaux  leur  ayant  fait  reparter  la  riviere ,  les  pourfuivi- 
rent  fi  vivement,  qu’ils  prirent  quarante  pièces  de  canon.  Non 
contens  de  cet  avantage ,  ils  percerent  jufqu’à  la  tente  du  Sul¬ 
tan,  criant  toujours  V iffoire.  A  ces  cris  ,  les  troupes  qui  étoient 
demeurées  en  deçà  de  la  riviere ,  comptant  la  bataille  gagnée , 
&  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  aller  prendre  leur  part  du  bu¬ 
tin,  partirent  en  confufion  fans  attendre  l’ordre  des  Généraux, 
&  fans  fe  foncier  de  leurs  défenfes.  Cicala  qui  faifoit  l’arriere 
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garde  avec  quarante  mille  hommes,  ayant  remarqué  ce  défor- 
dre,  vient  les  charger,  6c  les  met  en  fuite.  Toute  l’infanterie 
Chrétienne  fut  défaite  6c  écrafée  par  notre  cavalerie ,  qui  lui 
paffa  fur  le  ventre  :  ceux  qui  échaperent  du  carnage  ,  au  lieu  de 
fe  retirer  dans  le  camp ,  où  ils  pouvoient  trouver  une  retraite 
affûrée,  ayant  honte  defe  montrer,  s’écartèrent  loin  dePannée 
pendant  les  ténèbres  de  la  nuit,  6c  fe  difperferent  de  côté  ôc 
d’autre,  fans  fçavoir  011  ils  alloient.  Maximilien  fans  être  pour- 
fuivi  en  fit  autant ,  &  abandonna fon  camp  pour  fe  retirer  à  Caf- 
fovie  :  le  Tranfylvain  prit  une  autre  route  ,  &  fe  réfugia  fur 
fa  frontière.  Les  Turcs  plus  fages  6c  plus  fournis  à  leurs  Offi¬ 
ciers,  après  avoir  mis  notre  armée  en  déroute,  s’arrêtèrent  fur 
le  bord  de  la  petite  riviere ,  ôc  ne  pourfuivirent  pas  plus  loin  les 
Chrétiens.  Nous  perdîmes  en  cette  journée  dix  mille  hommes* 
Piettemberg  Général  des  Bavarois ,  les  Colonels  Poppel  ôc  Pe- 
tripeki,  les  deux  jeunes  Princes  de  Holftein  furent  tués ,  prefque 
tous  ceux  qui  commandoient  la  cavalerie  Weftphalienne ,  ôcles 
ehevaux-legers  Italiens,  auffi  bien  que  beaucoup  d’autres  Offi¬ 
ciers  ,  eurent  le  même  fort.  Les  Généraux  de  l’infanterie,  les  Ca¬ 
pitaines  6c  les  Enfeignes  ,  périrent  prefque  tous  >ou  furent  dan- 
gereufement  bleffés.  Paifi  6c  le  marquis  de  Burgaw  s’étant  re¬ 
tirés  dans  le  camp  avec  Jean  de  Perneftein  général  del’artille- 
rie  ,  tinrent  confeil  pendant  la  nuit  avec  les  autres  Officiers  , 
qui  s’y  trouvèrent ,  pour  voir  s’il  y  auroit  moyen  de  fauver  le 
refte  de  l’armée  ,  6c  l’artillerie  ;  mais  les  pièces  étoient  trop 
gtoffes  pour  pouvoir  être  amenées.  Ainli  on  refolut  d’abandon¬ 
ner  les  tentes  6c  le  canon.  En  çonféquence  de  cette  refoîution 
on  fit  avertir  tous  les  Officiers  de  mettre  le  feu  à  tout  ce  qui 
ne  pouvoir  s’emporter,  ôc  de  fe  retirer  en  filence  avec  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleurs  effets. 

C’eft  ainfi  que  les  reftes  de  l’armée  Chrétienne,  fuyant  ôc  épars, 
fans  être  pourfuivis  d’aucun  ennemi ,  cherchèrent  leur  falut  dans 
la  retraite  ,  au  lieu  qu’ils  pouvoient  remporter  une  viêtoire  mé¬ 
morable  ,  fi  après  le  premier  avantage  qu’ils  avoient  eu  ,  ils 
étoient  demeurés  en  bataille  fans  s’amufer  à  piller.  Du  moins 
fi  après  le  premier  échec  ,  que  leur  caufa  l’avidité  de  leur  avant-¬ 
garde  ,  ils  s’étoient  ralliés  ep  deçà  de  la  riviere ,  ils  auroient 
pu  faire  une  retraite  honorable ,  ôc  fauver  leur  canon  6c  leurs 
bagages.  En  effet  les  Turcs  avoient  été  fi  étonnés  du  premier 
Tome  XI L  '  Ffff 
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choc,  que  la  nuit  même  ils  décampèrent,  emportant  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux ,  avec  tant  de  précipitation  &  de  dé- 
fordre ,  que  leurs  tentes,  leur  canon,  &  leurs  gros  bagages, 
demeurèrent  deux  jours  entiers  dans  le  camp ,  à  la  merci  des 
Impériaux ,  à  qui  il  eût  été  aifé  de  défaire  le  peu  de  troupes 
que  ces  Infidèles  y  avoient  laiflèes. 

Ceux  qui  ont  calculé  la  perte  que  les  deux  partis  firent , 
tant  au  fiége  d’Agria ,  qu’à  la  journée  de  Kerefte*  (c’eftainfi 
qu’on  appelle  cette  derniere  bataille,  qui  fe  donna  deux  cens 
ans  après  celle  de  Nicopoli  j  prétendent  que  les  Chrétiens  per¬ 
dirent  vingt  mille  hommes ,  &  les  ennemis  cinquante  mille. 
Mahomet  ayant  laiffé  dans  Agria  une  garnifon  de  dix  mille 
hommes  >  avec  ordre  de  réparer  les  fortifications  de  la  ville  & 
de  la  citadelle,  mit  une  partie  de  fon  armée  en  quartier  d’hy- 
ver ,  &  reprit  la  route  de  Conftantinople  avec  fa  Cour ,  &  le 
relie  des  troupes.  Il  paffa  par  Zolnok ,  &  Belgrade,  d’où  il  con¬ 
tinua  à  petites  journées  fa  route  vers  la  capitale.  Lorfqu’il  fut 
dans  la  Bulgarie,  Michel  Defpote,  de  la  Walachie  Tranfal- 
pine ,  entama  un  peu  fon  arriere-garde  du  côté  de  Nicopoli; 

Palfi  de  retour  à  Gran  ,  que  cet  accident  avoit  épouvanté , 
raffûra  cette  ville ,  &  y  mit  un  renfort  de  troupes.  Maximilien 
de  fon  côté  partit  de  Caffovie  pour  fe  rendre  à  Vienne  ,  fuivi 
de  fix  chaifes.  Il  y  arriva  fur  la  fin  de  Novembre ,  &  il  y  trouva 
le  marquis  de  Burgaw  &  Schwartzemberg ,  qui  allèrent  au-de¬ 
vant  de  lui. 

Après  tant  d’avantages  remportés  par  les  Turcs,  le  Bacha 
de  Bude,  perfuadé  que  les  Chrétiens  n’étoient  plus  en  état  de 
faire  aucune  réfiftance  >  alla  attaquer  Wihitz;  mais  les  troupes 
de  la  garnifon  lui  montrèrent  par  plufieurs  forties  vigoureu- 
fes  ,  qu’elles  n’avoient  pas  encore  abfolument  perdu  coura¬ 
ge.  C’en  fut  allés  pour  ralentir  la  vivacité  des  attaques  du  Ba¬ 
cha  j  &  le  bruit  s’étant  répandu  enfuite  que  nos  troupes  fe 
raffembloient  pour  fecourir  la  place ,  il  leva  le  fiége ,  &  retour¬ 
na  à  Bude. 

Il  y  eut  cette  année  en  Suède ,  &  dans  la  Pruffe ,  quelques 
troubles  à  l’occafion  de  la  Religion.  Sigifinond  roi  de  Polo¬ 
gne  ,  à  l’inftigation  des  évêques  de  Culm  &  de  Cujavie ,  vou¬ 
lut  obliger  les  Luthériens  à  rendre  aux  Catholiques  lefs  Ëglifes , 
qu’ils  leur  avoient  enlevées  autrefois ,  ôc  à  fouffrir  l’exercice 
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public  de  la  Religion  Catholique.  L’Evêque  de  Cujavie  avoit 
déjà  obligé  les  Proteftans  de  Meva  &  de  Stargard  à  reftituer 
les  Eglifes  qu’ils  occupoient  ?  &  le  jour  de  S*  Jean  Bâtifte  il 
s’étoit  emparé  de  la  grande  Eglife  de  Thorn  ,  pendant  que  les 
.Miniftres  étoient  à  la  campagne.  Depuis  ayant  fait  venir  d’a¬ 
bord  à  Subcou ,  &  enfuite  à  Oliva  les  députés  de  Danzick  , 
qui  s’oppofoient  à  cette  nouveauté  ,  il  demanda  qu’on  lui  re¬ 
mît  PEglife  de  Notre-Dame  ,  qui  étoit  proche  de  la  ville  >  ôc 
le  monaftere  de  Sainte  Brigitte  5  il  cita  même  à  Subcou  Jac- 
que  Fabricius  Reéleur  du  College  ,  comme  enfeignant  les  er¬ 
reurs  de  Calvin  ,  condamnées  de  tout  le  monde?  mais  le  Sénat 
fe  chargea  de  répondre  lui-même  au  Prélat  pour  Fabricius , 
ôc  il  ne  comparut  point  à  l’affignation.  L’Evêque  envoya  donc 
àj  Danzick  pour  lui  faire  fon  procès? le  Sénat  protefta  de  nou¬ 
veau,  &  s’oppofa  à  cette  vexation,  alléguant  qu’on  violoitfes 
franchifes,  fes  privilèges  *  &  les  traités  que  la  Ville  avoit  faits 
avec  les  Rois  prédécefleurs  de  Sigifmond.  Enfin  ce  Prince  in¬ 
tervint  lui-même,  &  cita  devant  lui  les  Magiftrats  de  Danzick, 
&  tous  les  Ordres  de  la  ville  1  mais  la  prife  d’Agria  >  qui  n’efi: 
pas  éloignée  de  la  frontière  de  Pologne ,  ayant  donné  d’autres 
inquiétudes  à  cette  Cour,  ôc  Payant  mife  dans  la  néceffité  de 
fonger  à  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  d’un  ennemi  aufli 
redoutable  que  le  Turc  >  le  Roi  accorda  une  trêve  à  la  ville  de 
Danzick  jufqu’à  l’année  fuivante. 

Cependant  Sigifmond  occupé  de  la  penfée  de  rétablir  la 
religion  Catholique  dans  fon  royaume  de  Suede ,  qu’il  avoit 
été  obligé  d’abandonner  ,  pour  prendre  pofTeflîon  de  celui 
de  Pologne ,  y  trouvoit  de  grandes  difficultés  par  Poppofition 
de  Charle  fon  oncle1,  viceroi  du  Royaume.  Pour  le  décredi- 
ter  ôc  ruiner  fon  autorité  dans  ce  payis ,  le  Roi  refolut  de  porter 
fes  plaintes  au  Sénat  de  Suede,  du  mauvais  gouvernement  de 
ce  Prince?  Ôc  à  Pinftigation  de  quelques  perfonnes , fur  tout  de 
Nicolas  Flemming  gouverneur  de  Finlande ,  qui  avoit  levé  des 
troupes  fous  prétexte  de  la  guerre  de  Mofcovie ,  qui  étoit  pour¬ 
tant  terminée  ,  il  envoya  des  Députés  en  Suede  au  nom  de  la 
Republique  de  Pologne.  Ils  eurent  audience  à  Stokolm  le  26  de 
Septembre,  ôc  parlèrent  d’abord  de  l’union  des  deux  Royaumes, 
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qui  étaient  comme  deux  membres ,  dont  Sigifmond  était  le 
Henri  Chef.  Ils  dirent  :  Que  c’étoit  en  lui  que  fe  formoit  le  nœud, 
I  y.  qui  les  attachoit  l’un  à  l’autre  :  Que  les  Polonois  avoient  donc 
cru  ,  qu’en  confidération  de  leurs  anciennes  alliances  avec  les 
Suédois ,  &  du  nouveau  lien  qui  uniflbit  les  deux  Nations  ,  il 
étoit  de  leur  devoir  d’avertir  amiablement  les  Suédois  de  quel¬ 
ques  fautes  qu’ils  avoient  faites  dans  le  gouvernement,  à  eau  fe 
des  fuites  qu’elles  pouvoient  avoir  :  Qu’il  ne  pouvoit  guéres  y 
en  avoir  d’une  plus  dangereufe  conféquence,  que  de  s’affem- 
blerpour  délibérer  de  ce  qui  regarde  Fadminiffration  de  l’Etat; 
fur  l’ordre  d’un  homme  fans  autorité  au  mépris  du  Prince,qui  feu! 
a  droit  de  convoquer  cette  afiemblée  :  Que  c’étoit  ainfi  qu’on 
devoit  regarder  l’affemblée  de  Suderkopen ,  qui  s’étoit  tenue 
l’année  précédente  *  non-feulement  fans  le  confentement  du 
Roi,  mais  même  contre  fes  ordres  :  Qu’on  y  avoir  fait  des  loix 
nouvelles  :  Qu’on  y  avoit  ordonné  des  levées  d’argent  &  d’au¬ 
tres  impôts  fur  fes  fujets  :  Qu’on  avoit  dépoüillé  fes  Officiers 
de  leurs  charges,  &  changé  la  forme  du  gouvernement,  fans 
l’avoir  confulté  auparavant  :  Qu’on  avoit  mis  les  fortereffes  de 
l’Etat  en  des  mains  fufpedes ,  caffé  les  ordonnances  de  Sa  Ma- 
jefté,  battu  monnoye  fous  un  autre  nom  que  le  fien,  défendu 
les  appels  au  Roi  :  en  un  mot  qu’on  avoit  commis  une  infini¬ 
té  d’attentats  contre  la  majefté  &  l’autorité  royale.  Ils  deman¬ 
dèrent  enfuite  qu’on  examinât  mûrement  tous  ces  points,  & 
que  là-deffus  on  donnât  au  Roi  une  fatisfaêiion  convenable , 
pour  ne  pas  voir  la  Suede  expofée  aux  troubles  funeftes ,  qui 
pour  le  même  fujet  avoient  agité  la  France  &  les  Payis-bas. 

Apologie  de  Charle  répondit  à  ces  plaintes  par  une  apologie  qu’il  pu- 
Charie  de  Su-  blia ,  tant  en  fort  nom  ,  que  pour  les  Etats  de  Suede.  Après 
avoir  marqué  que  rien  ne  lui  avoit  fait  tant  de  plaifir  que  cette 
union  des  deux  Royaumes  ,  dont  les  Députés  de  Pologne 
avoient  parlé  ,  il  ajoutait  :  Qu’il  11’étoit  pas  néceffaire  de  rappel- 
1er  aux  Suédois,  toûjours  très  zélés  pour  leurs  Souverains,  la 
comparaifon  du  Chef  &  des  membres  :  Qu’on  ne  pouvoit  don¬ 
ner  un  témoignage  plus  autentique  de  cet  attachement ,  que  ce 
qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors ,  puifque  leurRoyaume  étant  très- 
ancien,  &  ayant  toûjours  été  éleèlif,  ils  n’avoient  jamais  man¬ 
qué  de  choifir  l’aîné  des  enfans  de  leurs  Rois ,  pour  les  met¬ 
tre  fur  le  thrône  de  leurs  peres  :  Qu’il  avoiioit  que  le  Royaume 
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devoit  être  gouverné  parle  Roi,  comme  le  corps  gouverné  par 
la  tête  5  mais  à  condition  que  les  fondions  de  ces  membres 
fournis  au  Chef,  ne  feront  point  confondues  :  Qu’on  ne  don¬ 
nera  aucune  atteinte  aux  loix  fondamentales  de  l’Etat  i  &  qu’en- 
fin  on  aura  égard  fi  le  Souverain  fe  trouve  dans  le’Royaume  , 
ou  s’il  en  eft  éloigné:  Qu’à  l’égard  de  l’affemblée  deSuderko- 
pen  ,  il  étoit  étonné  que  les  Folonois  en  parlaffent  d’une  ma¬ 
niéré  Ci  indigne  de  l’amitié  &  des  égards  qu’ils  dévoient  aux 
Suédois  leurs  amis  &  leurs  alliés  3  &  qu’étant  fi  mal  infirmes 
des  affaires  de  Suede  ,  ils  fe  mêlaffent  de  ce  qui  ne  les  regar- 
doit  en  aucune  maniéré  :  Qu’il  ne  s’étoit  rien  fait  à  Suderko- 
pen*  ni  contre  la  dignité  Royale  >  ni  contrôles  droits  de  la  na¬ 
tion  :  Qu’on  n’y  avoit  point  fait  de  nouvelles  loix  :  Qu’on  s’é¬ 
toit  feulement  contenté  de  confirmer  les  anciennes ,  de  les  met¬ 
tre  à  exécution  ,  &  de  rétablir  la  paix  de  la  Religion  ,  d’oii  dé¬ 
pend  celle  du  Royaume  :  Qu’on  y  avoit  réglé  le  ferment  qu’on 
doit  prêter  aux  Rois ,  &  les  tables  héréditaires  :  Qu’on  n’y  avoit 
pris  toutes  ces  mefures  que  par  l’autorité  du  Viceroi  :  Que  le 
Roi,  à  qui  le  droit  de  convoquer  l’affemblée  appartient ,  quand 
il  eft  préfent ,  fe  trouvant  hors  du  Royaume  ,  on  lui  avoit  don¬ 
né  avis  de  la  convocation  :  Qu’il  étoit  permis  en  touttems  aux 
Etats  de  s’affembier ,  même  lorfque  les  Rois  étoient  préfens , 
s’ils  n’avoient  en  vue  que  de  travailler  à  maintenir  l’autorité 
Royale  ,  bien  loin  de  fonger  à  l’attaquer  :  Qu’après  tout  on 
n’avoit  en  vue  que  le  bien  public  dans  l’affemblée  de  Suder- 
kopen  :  Qu’on  y  avoit  pris  des  mefures  pour  aquiter  les  dettes 
du  feu  Roi  ,  6c  pour  payer  aux  troupes  les  appointe  me  ns  qui 
leur  étoient  dus  >  &  pour  dégager  la  parole  du  Prince,  qu’on  ne 
peut  violer  fans  porter  un  coup  funefte  à  la  majefté  Royale  : 
Qu’on  y  avoit  encore  parlé  d’afîigner  une  dot  à  la  fœur  du  Roi , 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  contribution  extraordinaire  : 
Que  comme  on  commençoit  à  voir  naître  de  nouveaux  trou¬ 
bles  ,  il  avoit  fallu  y  chercher  un  remède  prompt ,  &  par  confé- 
quent  s’adrefler  aux  Etats  en  l’abfence  du  Roi ,  &  faire  prêter 
un  nouveau  ferment,  à  caufe  des  divifions  qui  étoient  furve- 
nues  au  fujet  de  la  Religion,  depuis  l’avénement  de  Sigifmond 
à  la  couronne  :  Que  ces  nouveaux  reglemens  avoient  été  con¬ 
firmés  par  l’autorité  du  Sénat,  d’autant  plus  que  fuivant  les  loix 
du  Royaume  ,  les  Rois  mêmes  ne  peuvent  rienftatuer  dans  des 
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matieres  importantes  fans  confulter  le  Sénat  :  Qu’à  Y égard  des 
Henri  appels,  on  navoit  jamais  empêché  de  les  porter  au  Roi,  com- 
I V.  me  au  Chef  fouverain  de  la  Juftice  ,  ou  à  ceux  qu’il  avoit  éta- 
i  $  $  6.  blis  à  fa  place  pour  la  rendre  à  fes  fujets  :  Qu’on  avoir  feulement 
réglé ,  que  ces  appels  feroient  jugés  en  Suede  dans  un  tribunal 
convenable  à  la  majefté  Royale,  &  non  pas  dans  un  Royau¬ 
me  étranger ,  &  auffi  éloigné  de  la  Suede  que  la  Pologne  :  Qu’en 
Sicile  ,  à  Naples ,  en  Portugal ,  un  ne  portoit  point  les  appels 
à  la  Cour  de  Caftille  >  mais  que  toutes  les  affaires  étoient  ju¬ 
gées  fouverainement  dans  ces  Royaumes  par  le  Viceroi,  ou 
par  les  Magiftrats  que  le  Prince  y  avoit  établis  :  Que  la  Suede 
nétoit  point  une  conquête  de  la  Pologne,  pour  vouloir  l’obli¬ 
ger  à  recevoir  fes  loix  :  Qu’outre  cela  fi  on  vouloir  forcer  les 
Suédois  à  porter  leurs  appels  en  Pologne,  on  les  expoferoit  à 
mille  chagrins ,  par  la  longueur  du  voyage,  &  par  la  grandeur 
de  la  dépenfe  :  Que  fur  ce  point  les  officiers  du  Roi  avaient 
eu  moins  d’égard  au  decret  des  Etats ,  qu’à  ce  qui  étoit  porté 
par  le  ferment  prêté  par  Sa  Majefté  même  :  Que  ce  reglement 
étoit  donc  moins  un  a£te  émané  de  l’autorité  de  l’afiemblée  de 
Suderkopen,  qu’une  fuite  du  ferment  que  le  Roi  avoit  prêté, 
ôc  qu’on  avoit  été  en  droit  de  faire  exécuter  :  Qu’on  n’avoit 
point  caffé  les  ordonnances  du  Roi ,  qui  meritoient  véritable¬ 
ment  ce  nom  :  Qu’à  l’égard  des  lettres  lignées  de  fa  main ,  qui 
fetrouvoient  contraires  aux  loix  que  le  Roi  avoit  juré  de  main¬ 
tenir  ,  il  avoit  toûjours  été  permis  ,  non  pas  à  la  vérité  de  les 
caffer,  ce  qui  feroit  manquer  au  refpeâ  dû  au  fceau  ,  &  à  l’au¬ 
torité  Royale ,  mais  d’en  fufpendre  l’exécution  :  Que  ces  af- 
fembiées  ne  prétendoient  pas  pour  cela  avoir  plus  de  pouvoir 
que  le  Roi  ;  mais  que  l’autorité  des  Rois  de  Suede  avoit  toû¬ 
jours  été  fubordonnée  aux  loix,  &  que  ce  qui  eft  contraire  au 
bon  ordre  &  à  la  juftice,  ne  fçauroit  leur  être  permis  :  Qu’en 
France  même ,  qui  eft  un  Royaume  héréditaire ,  on  avoit  fou- 
vent  révoqué  les  dons  exhorbitans  des  Souverains ,  fans  que  la 
Majefté  royale  en  fût  bleffée  :  Que  l’exemple  des  troubles  de 
la  France  &  des  Payis-bas ,  que  les  Députez  avoient  allégué, 
pouvoit  être  rétorqué  contre  eux  :  Qu’en  effet  il  étoit  certain 
que  ce  n’étoit  par  aucun  refus  qu’euffent  fait  les  peuples  d’obéir 
à  leur  Souverain ,  que  les  guerres  civiles  avoient  recommen¬ 
cé  fi  fouvent  en  France  :  Que  ces  malheurs  ne  dévoient  être 
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imputés  qu’à  la  violence  &  aux  intrigues  de  ceux  qui  vouloient  mmawmsatamwmaBsQ 
exterminer  les  Proteftans  :  Que  c’étoit  là  ce  qui  avoir  donné  pj  E  N  r  i 
Jieu  à  un  tiers  de  fe  rendre  l’arbitre  des  deux  partis  ,  &  fous  j  y 

prétexte  de  zélé  pour  la  religion,  de  s’ouvrir  un  chemin  pour  ^ 

envahir  la  couronne  :  Que  les  Etats  de  Suede  ne  pouvoient 
y0ir  fans  chagrin  >  que  malgré  la  paix  qu’on  venoi-t  de  conclu¬ 
re  avec  le  Mofcovite,  Flemming  levât  de  nouvelles  troupes , 
qui  ne  pouvoient  être  que  fort  à  charge  à  la  nation  s  &  qu’on 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  croire ,  que  des  levées  faites  fi  à 
contretems,  cachoient  des  deffeins  fort  différens  de  ceux  qu’on 
vouloir  laiffer  voir  :  Qu’ils  fuppîioient  donc  le  Roi  ,  d’ordon¬ 
ner  qu’cm  mît  bas  les  armes,  &  de  trouver  bon  que  les  différends 
qui  naîttoient  entre  les  Suédois  ,  fuffent  jugés  dans  le  Royau¬ 
me  ,  &  fuivant  les  loix  de  la  nation  :  Qu’ils  en  appelaient  du 
Roi  courroucé  &  prévenu  ,  auRoi  tranquile  &  mieux  confeillé  : 

Que  Charle  de  Sudermanie  ,  &  le  Sénat  de  Suede,  le  fup- 
plioient  très-humblement  de  ne  pas  permettre  ,  que  fous  fon 
régné,  fous  le  gouvernement  d’un  oncle  ,  qui  lerepréfentoit, 
fous  les  yeux  d’un  Sénat ,  qui  étoit  le  confeil  de  la  nation,  les  loix 
du  Royaume  fuffent  anéanties  :  Que  ces  loix  qui  fubfiftoient  en¬ 
core  ,  avoient  réglé  qu’en  i’abfence  des  Rois  ,  les  affaires  fuffent 
décidées  par  les  Confeillers  &  par  les  Grands  du  payis  ,  &  que 
c’étoit  à  eux  à  veiller  à  ce  que  les  ordres  des  Rois,  qui  feroient 
éloignés  de  leur  Etat ,  ne  fuffent  point  exécutés  qu’ils  n’euffent 
eu  l’approbation  du  Sénat  :  Que  ces  loix  avoient  été  renouvel- 
lées  par  Guftave  fon  ayeul ,  &  par  Eric  fils  de  Guftave ,  lorf- 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer  pour  l’Angleterre  :  Que 
îorfque  Philippe  roi  d’Efpagne  avoit  époufé  Marie  reine  d’An¬ 
gleterre,  ils  avoient  promis  réciproquement,  que,  quoique  les 
deux  Royaumes  fuffent  héréditaires ,  fi  l’un  des  deux  paffoit  dans 
le  Royaume  de  l’autre ,  fon  éloignement  ne  pourroit  en  rien 
préjudicier  aux  droits  de  fes  fujets.  Enfin  pour  répondre  en 
deux  mots  à  tous  les  autres  griefs  ,  il  déclaroit  :  Que  l’affem- 
blée  de  Suderkopen  n’avait  inipofé  aucun  nouveau  tribut  s  de 
quelle  avoit  feulement  offert  d’elle -même  un  fubfide,  pour 
payer  les  dépenfes  qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  dans  la  der¬ 
nière  guerre  :  Que  fi  on  avoir  mis  le  nom  de  Charle  fur  la  mon- 
noye,  ce  n’ étoit  pas  un  procédé  fans  exemple  :  Qu’onenavoit 
fait  autant  à  Wadftena ,  où  le  nom  du  roi  Jean  &  du  Prince  fon 
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frere  fe  trouvoient  conjointement  :  Que  dans  la  fuite  le  Roi  avoit 
même  permis  à  fon  frere  de  faire  battre  monnaye  en  fon  nom, 
tant  qu'il  vivroit  :  Qu’il  fupplioit  donc  Sa  Majefté,  de  prendre 
ces  raifons  en  bonne  part ,  comme  étant  capables  de  le  jufti- 
fier  y  non  pas  du  crime  de  îéze-majefté  ,  dont  il  ne  fe  fentoit 
point  coupable,  mais  des  foupçons  qu’on  auroit  pu  concevoir 
contre  lui  >  qu’en  même  tems  il  conjuroit  les  Polonois  ,  qui 
avoient  toujours  été  fi  zélés  pour  défendre  la  liberté  de  leur  pa¬ 
trie  ,  &  pour  fe  maintenir  dans  la  poffeffion  de  leurs  privilèges, 
de  vouloir  bien  travailler  à  effacer  de  fefprit  du  Roi  >  ces  foup¬ 
çons  défavantageux  qu’il  avoit  des  Suédois,  &  de  lui  perfua- 
der  déterminer  ce  différend  fuivant  les  loix  de  l’Etat,  fans  em¬ 
ployer  la  voie  des  armes. 

Voil  à  ce  qu’on  répondit  aux  députés  de  Pologne,  on  les  con¬ 
gédia  enfuite  avec  beaucoup  de  témoignages  extérieurs  d’ami¬ 
tié  j  mais  les  Grands  de  Suede  regardèrent  dans  le  fond  cette  dé¬ 
putation  comme  une  déclaration  de  guerre.  Tels  en  furent  en 
effet  les  préludes.  Elle  fut  entreprife  fort  imprudemment ,  6c 
finit  avec  auffi  peu  de  bonheur. 

Quelque  tems  auparavant  >  Anne  fille  de  Sigifmond,  foeur 
de  Sigifmond  Augufte,  &  femme  d’Etienne  Battory,  la  der¬ 
nière  de  la  maifon  des  Jagellons ,  étoit  morte  à  Warfovie  dans 
fa  foixante  &  onzième  année  ,  laiffant  des  tréfors  immenfes  * 
qu’elle  légua  par  fon  teftament  aux  enfans 1  de  Catherine  reine 
de  Suede  fa  fœur.  Son  corps  fut  porté  à  Cracovie  au  commen¬ 
cement  de  Novembre,  &  inhumé  avec  magnificence  auprès 
d’Etienne  Battory  fon  mari. 

Àu  commencement  de  cette  même  année,  Philippe  de  Brunfi- 
wich,  fils  de  Philippe,  &  petit-fils  d’Albert ,  décéda  fans  en- 
fans.  Il  n’étoit  pas  encore  mort,  que  Henri  Juîe  chef  de  la  fa¬ 
mille,  s’empara  d’une  partie  de  fes  terres  ;  &  à  peine  eut -il 
les  yeux  fermés  ,  qu’il  fe  faifit  de  tout  le  refte.  Cette  invafion 
caufa  un  grand  procès  entre  lui  ôc  les  Princes  de  Brunfwichfes 
coufins ,  qui  réfidoient  à  Zell,  à  Tannenberg  ,  &  à  Harem- 
bourg.  Comme  ils  étoient  plus  proches  parens  du  mort, que 
Jule,  ils  étoient  indignés  qu’il  fe  fût  emparé  de  tous  les  biens, 
&  qu’il  les  eût  fruftrés  d’une  fucceffion  qui  leur  appartenoit 


i  Sigifmond  roi  de  Suede  &  de  Pologne ,  dont  il  eft  queilion  ici ,  8c  Anne  de 
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légitimement.  Ainfi  ils  foûtenoient  qu’avant  toutes  cho¬ 
ies  ils  dévoient  être  rétablis  dans  leurs  droits,  mais  Jule  qui 
s’étoit  mis  en  poffeftîon  >  en  vertu  d’un  ancien  paét  de  la  Mai- 
fon  de  Brunfwich,  voulut  que  l’affaire  fût  jugée,  fans  qu’il  fe 
défaisît.  Enfin  le  différend  fut  terminé  par  i’entremife  des  Prin¬ 
ces  voifrns  leurs  amis  communs. 

Je  reviens  à  la  France.  Le  fiége  de  la  Fere  commencé  dès 
l’année  précédente,  duroit  encore  5  &  comme  leRoiprévoyoit 
qu’il  feroit  de  longue  durée ,  ôc  que  la  place  pouvoit  être  fe- 
çouruë,  il  s’étoit  campé  de  maniéré  que  fon  armée  fût  logée  siège  de  îa 
commodément,  &  que  rien  ne  pût  entrer  dans  la  ville,  fe  Ferp* 
flattant  que  la  difette  forceroit  enfin  les  affiégés  à  fe  rendre. 

Cependant  depuis  la  mort  de  l’archidtic  Erneft,  on  attendoit 
en  Flandre  avec  grande  impatience* le  cardinal  Albert  fon 
frere ,  qui  étoit  alors  vicerpi  de  Portugal ,  &  que  Philippe  avoir 
deftiné  pour  fon  gendre ,  &  pour  gouverneur  général  des  Payis- 
bas.  Comme  on  avoit  répandu  le  bruit  qu’il  apportoit  de  gran¬ 
des  fommes,  on  ne  doutoit  pas  ou’il  ne  calmât  bientôt  les 
troupes,  qui  après  tant  d’heureux  luccès,  commençoient  à  fe 
mutiner,  faute  de  payement,  &  qu’il  ne  fecourûtla  Fere.  Ce 
Prince  étoit  paffé  d’Éfpagne  en  Italie  fur  la  fin  de  l’année.  Il 
menoit  avec  lui  Philippe  Guillaume  de  Naffau  prince  d’Oran- 
ge,  que  Philippe  II  avoit  toûjours  tenu  en  prifon  pendant  la 
vie  du  prince  d’Orange  fon  pere  ,  &  long-tems  même  après 
fa  mort  5  enfin  à  la  priere  de  l’infante  Eugénie  Claire  Ifabelle, 
à  qui  il  avoit  deftiné  les  Payis-bas,  il  l’avoit  non-feulement  mis 
en  liberté,  mais  il  lui  avoit  donné  l’ordre  de  laToifon,  &  l’avoit 
remis  entre  les  mains  d’Albert ,  efpérant  que  par  le  moyen  de 
ce  jeune  Prince,  le  comte  Maurice  fon  frere,  &  les  Etats  gé-> 
néraux  >  qui  avoient  été  fi  dévoués  au  Prince  d’Orange  fon 
pere,  fe  porteroient  plus  aifément  à  la  paix. 

Albert  ne  fut  pas  plûtôt  abordé  à  Genes,  quil  envoya  en  Arrivée  dis 
pofte  à  Rome  le  jeune  Prince  d’Orange,  pour  faluer  le  Pape,  cardinal  Al- 
&  lui  dire  qu’il  étoit  très-fâché  de  ne  pouvoir  y  aller  lui-mê^  Bluxe  ° 
me  s  mais  qu’il  avoit  ordre  de  Philippe  de  fe  rendre  incefi* 
famment  aux  Payis-bas,  fans  quoi  la  Flandre  étoit  en  grand  dan¬ 
ger.  Il  paffa  enfuite  parleMilanès  &  parla  Savoye;ôt ayant  tra- 
verfé  les  Alpes  &  le  mont  Jura,  il  arriva  en  Franche-Comté, 
levant  par-tout  des  troupes  fur  fon  paffage?  Dedà  il  fe  rendit 
To  m  e  XIL  G  g  g 
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dans  le  Luxembourg  au  commencement  de  Janvier.  Il  y  trou« 
H  E  N  RI  va  tous  les  Seigneurs  de  ces  Provinces  foûmifes  à  TEfpagne* 
jy  qui  étoient  venus  le  recevoir  aufïi  bien  que  le  comte  de  Fuen- 
tes,  le  duc  de  Feria,  ôt  même  Erneft  de  Bavière  archevêque 
&  éleâeur  de  Cologne,  qui  vint  en  hâte  le  joindre,  avec 
quantité  de  Nobleffe  de  fes  Etats.  On  lui  éleva  des  arcs  de 
triomphe  à  Bruxelles,  &  Ton  fit  de  grands  préparatifs  pour 
i’y  recevoir.  Il  y  arriva  le  onze  de  Février ,  &  fit  fon  entrée  par 
la  porte  de  Louvain. 

Pendant  ce  tems-là  ,  le  Roi  voulant  prendre  le  divertilïe- 
Edits  de  Fo-  ment  de  la  chaffe,  étoit  allé  pafler  quelques  jours  au  château 
lembrai»  de  Folembray ,  bâti  par  François  I  ^  dans  la  forêt  de  Coucy.  Ce 
Accommo-  f ut  &  que  fe  termina  "  enfin  l’accommodement  du  duc  de 
«îement du  Mayenne,  que  Jannin  fréfident  au  Parlement  de  Dijon,  né- 
gocioit  depuis  fi  long-tems.  Il  y  eut  une  difficulté  qui  en  re¬ 
tarda  beaucoup  la  conclufion;  c’eft  que  dans  tous  les  autres  ac~ 
commodemens,  on  avoit  toûjours  excepté  de  Tamniftie,  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  parricide  du  feu  Roi ,  &  on  avoit  laiffé 
à  la  reine  Loüife  fa  veuve,  &  au  Procureur  général,  le  pou¬ 
voir  de  pourfuivre ,  fuivant  toute  la  rigueur  des  Loix,  tous  ceux 
qui  en  feroient  foupçonnés.  Le  Duc  qui  ne  vouloit  point  de 
cette  exception,  demandoit  qu’avant  toutes  chofes,  le  Roi  le 
déclarât  abfoîument  innocent  de  cet  affaffinat ,  afin  qu’après  la 
publication  de  l’Edit,  qui  devoir  fuivre  fon  accommodement, 
on  ne  pût  plus  l’inquiéter  fur  cet  article.  On  fît  donc  venir  à 
la  Cour  Achille  de  Harlay  premier  préfident  au  Parlement , 
le  Préfident  Seguier,  Jacque  delà  Guefle  Procureur  général, 
&  d’autres  députés  du  Parlement  ?  &  on  leur  donna  ordre 
d’apporter  les  informations  qu’on  avoit  faites ,  par  lefqueiles  il 
paroiffoit  que  la  Chapelle  Marteau ,  un  des  principaux  auteurs 
de  la  fédition  de  Paris,  avoit  été  complice  du  meurtre  de 
Henri  III. 

Enfin  à  la  foîlicitation  des  perfonnes  qui  avoient  le  plus  de 
crédit  auprès  du  Roi ,  &  qui  penfoient  que  quelque  néceffaire 
qu’il  fût  de  pourfuivre  une  chofe  aufïi  jufte^  que  fétoit  la  ven- 
gence  de  l’affaffinat  du  feu  Roi ,  cependant  dans  Tétât  où  fe 
trouvoit  le  Royaume,  la  réconciliation  du  duc  de  Mayenne 
étoit  incomparablement  plus  importante  ,  TEdit  en  fut  dreffé 
au  mois  de  Janvier.  Il  contenoit  trente-un  articles.  Le  Roi 


» 


DE  J.  A.  DE  T  HOU,  Liv.  CXV,  603 

après  un  long  préambule  fur  les  calamités  publiques  ^  &  après 
avoir  excufé  Popiniâtreté  de  ceux  qui  avoient  manqué  à  l’obéïf- 
fance  due  à  leur  Souverain,  par  zélé  pour  la  Religion,  qui 
remue  puiffamment,  difoit-il,  fefprit  des  hommes,  accordoit 
au  duc  de  Mayenne  une  amniftie  générale  de  tout  le  paffé, 
lui  donnoit  trois  places  de  fureté  pour  fix  ans ,  fçavoir  Cha- 
îon-fur-Saône  ,  Seure  1 ,  &  Soiffons ,  défendant  aux  Protef- 
tans  d’y  tenir  leurs  affemblées  pendant  tout  ce  tems-là?  ré- 
voquoit  tous  les  jugemens,  arrêts,  &  fentences  rendues  con¬ 
tre  le  duc  de  Mayenne ,  les  Princes ,  les  Seigneurs >  les  villes, 
les  Univerfités  ,  ôc  en  général  contre  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti  de  quelque  état  &  de  quelque  condition  qu’ils 
fuirent,  &  les  rétabliffoit  dans  les  Bénéfices >  les  charges,  & 
généralement  dans  tous  les  biens  ,  dont  iîs  avoient  été  dé- 
poüillés  à  caufe  de  leur  révolte  5  ordonnoit  que  tous  ceux, 
qui  voudroient  joiiir  de  la  grâce  accordée  par  le  préfent  Edit, 
fèroient  obligés  quarante  jours  après  la  publication  qui  en  au- 
roit  été  faite  dans  les  Cours  de  Parlement ,  ou  dans  les  Bail-» 
liages  de  leur  relfort ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  Roi,  ou  des  Parlemens  qui  en  tiendroient  a£le  dans 
leurs  régiftres,  fi  c’étoientdes  perfonnes  conftituées  en  dignités 
&  à  l’égard  des  autres,  dans  les  Tribunaux  inférieurs?  ôc  qu’ils 
promettroient  u’être  à  l’avenir  foûmis  au  Roi ,  &  de  renoncer 
pour  toujours  à  toute  Ligue  qu’ils  auroient  contractée  au  dedans 
ou  au  dehors  du  Royaume. 

Au  fixiéme  article,  qui  portoit  l’amniftie  générale  de  tout  le 
paffé ,  on  avoir  joint  l’exception  ordinaire  :  A  la  réferve  de  tous 
ceux  qui  auroient  eu  pan  au  parricide  de  Henri  III .  Mais  il  étoit 
dit  enfuite,  que  le  Roi  étant  demeuré  convaincu  par  finfpec- 
tion  des  pièces ,  6c  par  l’examen  qui  en  avoit  été  fait  en  pré- 
fence  des  Princes  de  fon  Sang,  des  autres  Princes  ,  Seigneurs, 
êc  de  plufieurs  Confeillers  d’Etat,  que  les  Princes  &  Prin- 
eeffes,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui,  n’avoient  eu  au¬ 
cune  part  à  ce  crime  ?  &  qu’ils  s’en  étoient  juftifiés  par  ferment 
en  fa  préfence ,  Sa  Majefté  pour  des  raifons  très-importantes, 
n’entendoit  point  que  cette  exception  eût  jamais  lieu  à  leur 
égard ,  6c  qu’elle  interdifoit  à  fon  Procureur  général  toute  pour- 
fuite,  &  à  toutes  fes  Cours  de  Parlement  toute  connoiffance 
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fur  ce  fujet.  Il  eft  à  remarquer  qu’on  mit  dans  cet  article  Prin¬ 
ces  &  Prince  fies ,  à  caufe  de  Catherine  de  Lorraine  veuve  du 
duc  de  Monpenfier,  qui  étoit  fort  foupçonnée  d’avoir  eu  part 
à  l’afTaffinat  du  feu  Roi. 

L’Edit  portoit  encore^quele  meurtre  de  Florimond  d’Alluyn 
marquis  de  Maignelay,qui  quatre  ans  auparavant  avoit  été  tué  à  la 
Fere,feroit  enfeveli  dans  l’oubli,  le  duc  de  Mayenne  ayant  protêt 
té  que  cet  accident  étoit  arrivé  contre  fa  volonté  5  &  que  le  fieur 
de  Magny  lieutenant  des  gardes  du  duc  de  Mayenne  ,  ne  pour- 
roit  être  inquiété  à  ce  fujet  :  Que  les  écrits ,  les  lettres ,  les 
libelles,  &  généralement  tout  ce  qui  s’étoit  imprimé  &  publié 
depuis  1  y8p  ,  ne  pourroient  nuire  à  ceux  qui  en  étoient  les  au¬ 
teurs.,  &  qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  faire  contr’eux  aucunes 
recherches,  ou  de  les  inquiéter  pour  ce  fujet.  Le  Roi  confir- 
moit  enfuite  les  dignités  ,  les  charges  de  robe,  les  emplois 
militaires  >  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  accordés  aux  com¬ 
munautés  *  &  aux  villes ,  dont  il  étoit  en  poffelïion ,  ôt  en  gé¬ 
néral  à  tous  fes  partifans,  à  condition  cependant  que  les  pour¬ 
vus  prendraient  de  nouvelles  lettres  de  Sa  Majefté,  ou  du  Chan¬ 
celier.  Ce  Miniftre  exécuta  cet  article  avec  beaucoup  de  di¬ 
gnité.  Il  ordonna  que  toutes  les  pro vidons  accordées  par  le  duc 
de  Mayenne,  lui  fuflent  remifes  5  enfuite  avant  que  de  ligner 
les  nouvelles  provifions  données  par  le  Roi ,  il  déchira  publi¬ 
quement  celles  du  Duc,  en  préfence  de  toute  fon  audience. 
Et  parce  que  la  plûpart  de  ces  charges  étoient  vénales }  &  que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  inte reliés  >  auroient  pû  quelque  jour 
l’inquiéter  à  ce  fujet ^  lui,  ou  fes  Subdélégués,  il  fut  ordonné 
qu’on  n’auroit  point  d’adion  pour  cela,ni  contre  lui,ni  contr’eux. 
Outre  cela  l’Edit  exemptoit  du  payement  des  décimes  tous  les 
Eccléfiaftiques ,  qui  les  avoient  payées  au  Duc,  pendant  qu’ils 
fuivoientfon  parti.  On  comprit  dans  l’Edit  tous  ceux  qui  vou- 
droient  en  jouir,  &  nommément  la  ville  de  Marfeille?  mais 
elle  fit  peu  de  tems  après  fon  accommodement  particulier. 
On  y  comprit  aulïi  le  duc  de  Mercœur 1 ,  &  le  duc  d’Au¬ 
male  2.  Ce  dernier  étoit  forti  du  Royaume ,  &  avoit  été  con¬ 
damné  à  mort  par  contumace.  L’exécution  de  la  fentence 
étoit  fufpenduë  par  l’Edit  pour  un  certain  tems ,  pendant  le¬ 
quel,  fi  le  coupable  rentroit  dans  fon  devoir ,  le  Roi  s’engageoiî 

1  Philippe  Emanuel  de  Lorraine.  z  Charle  de  Lorraine. 
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à  la  révoquer  entièrement.  On  y  comprit  encore,  outre  les  pa¬ 
reils  du  duc  de  Mayenne  ,  Henri  duc  de  Joyeufe,  le  marquis 
de  Villars,  &  Montpefat  fon  frere  ,  de  Leftranges  ,  qui  tenoit 
pour  lui  le  Puy  en  Vêlai*  S.  Offange,  &  fon  frere,  qui  com- 
mandoient  dans  Rochefort,  Cornu  fieur  du  Pleffis,  qui  étoit 
dans  Craon  en  Anjou,  &  Puydufou  fleur  de  la  Severie, qu'il  avoir 
mis  dans  la  Ganache.  Enfin  pour  mettre  le  comble  à  une  II 
grande  grâce,  par  une  libéralité  vrayement  Royale,  le  Roi 
lui  donna  pour  payer  fes  dettes ,  &  celles  de  fes  amis ,  trois 
cens  cinquante  mille  écus  d’or  payables  en  deux  ans  *  &  vingt- 
fept  mille  pour  les  interets.  Sa  Majefté  faifant  défenfe  à  tous 
fes  créanciers  de  le  pourfuivre  pendant  ce  tems-là,  &  de  s’a- 
dreffer  à  d’autres  qu’à  elle.  Elle  fit  plus  encore  5  elle  fe  char¬ 
gea  par  le  même  Edit,  d’acquitter  inceffamment  toutes  les  det¬ 
tes  *  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  contractées  pour  le  paye¬ 
ment  des  Suiffes,  des  Allemands,  des  Lorrains,  &  générale¬ 
ment  de  toutes  les  troupes  étrangères ,  foit  de  cavalerie  ou  d’in¬ 
fanterie,  qui  avoient  été  à  fon  fervice  pendant  la  guerre,  dé¬ 
chargeant  du  payement  le  duc  de  Mayenne,  comme  fi  elles 
avoient  été  contractées  pour  le  fervice  du  Roi  &  de  l’Etat. 

Les  perfonnes  attachées  au  Roi ,  prévoyant  que  l’enregif* 
trement  de  cet  Edit,  fouffriroit  de  grandes  difficultés  ,  con- 
feillerent  à  ce  Prince  de  faire  venir  Guillaume  de  Laubefpine 
de  Chateauneuf,  chancelier  de  la  Reine  Loüife,  Buiffon  fon 
Procureur  général ,  ôc  fes  autres  Officiers ,  &  de  leur  re¬ 
commander  très-expreflément  de  nç  point  s’oppofer  ,  au  nom 
de  cette  Princeffe,  à  l’enrégiftrement  de  l’Edit,  à  peine  d’en¬ 
courir  fon  indignation.  Malgré  cette  précaution,  l’Edit  ayant 
été  porté  au  Parlement,  tout  le  monde  fut  également  indigné 
de  voir  qu’on  abandonnât  ainfila  caufe  du  feu  Roi,  qui  inte- 
reffoit  li  fort  la  Majefté  Royale,  &  la  fureté  de  l’Etat.  Ce¬ 
pendant  les  ordres  du  Roi  étoient  fi  précis  ,  que  perfonne  n’o- 
foit  ouvrir  la  bouche.  Il  n’y  eut  que  Diane  de  France 1 ,  du- 
cheffe  d’Angoulême,  &  veuve  de  François  de  Monmorenci% 
femme  d’un  courage  au-deffus  de  fon  fexe  *  qui  ofa  y  mettre 
oppofition,  quoique  Bellievre  l’eût  avertie  de  la  part  du  Roi, 
de  ne  fe  point  mêler  de  cette  affaire.  Elle  écrivit  de  fa  main 
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Facte  d'oppofition ,  le  figna ,  &  le  préfenta  elle-même  à  la  Cour, 
au  nom  de  la  Reine  Louife  5  &  fur  ce  qu'on  lui  dit  qu’il  fal- 
loit  qu’elle  eût  pour  cela  un  pouvoir  de  la  Reine ,  elle  deman¬ 
da  du  tems  pour  le  remettre,  &  fur  le  champ  elle  envoya  un 
Gentilhomme  de  fa  maifon,  à  Chenonceaux  furie  Cher,  où 
étoit  cette  Princeffe,  qui  rapporta  au  bout  de  trois  jours  la  pro¬ 
curation,  avec  des  pouvoirs  très-amples,  que  Madame  d’An- 
go  u  le  me  préfenta  elle-même  au  Parlement.  En  conféquence, 
la  Cour  ordonna  le  1 3  de  Mars,  qu’on  donneroit  aâe  à  la  Rei¬ 
ne  de  fon  oppofition,  pour  lui  fervir  en  tems  &  lieu,  corm- 
me  elle  le  jugeroit  à  propos,  &  que  cependant  le  Parlement, 
toutes  les  Chambres  affemblées ,  procéderoit  à  fenregiftrement 
de  l'Edit.  L’affemblée  des  Chambres  fut  ordonnée,  parce  que 
dans  cet  Edit  il  s’agifibit  d'une  pacification  générale,  qui  re¬ 
gardait  tput  le  Royaume ,  au  lieu  que  ceux  qui  avoient  été 
accordés  précédemment,  n  intereffoient  que  des  particuliers. 
On  y  avoit  joint  de  même  un  autre  Edit,  qui  établiffant ,  en 
faveur  du  duc  de  Mayenne,  un  PréfidiaC  ôc  des  Thréforiers 
de  France  à  Soiffons ,  ne  pouvait  être  enregiftré  que  par  tout 
le  Parlement  en  corps. 

Deux  jours  après ,  toutes  les  Chambres  affemblées  >  les  créan¬ 
ciers  du  duc  de  Mayenne  ayant  renouvellé  leur  oppofition; 
ôc  le  Procureur  général  ayant  donné  fes  concîufions ,  il  fut  ar¬ 
rêté  ,  que  l’Edit ,  avec  les  articles  qu’il  contenpit ,  feroient  en- 
regiftrés  de  l’ordre  exprès  du  Roi ,  marqué  par  deux  lettres  de 
juffion,  envoyées  confécutivement  à  la  Cour,  mais  fans  approu¬ 
ver  la  claufe  appofée,  par  laquelle  Sa  Majefté  déclaroit,  que 
la  confervation  de  la  Religion  Catholique  avoit  été  l’unique 
motif  de  tout  ce  que  le  Duc  avoit  entrepris ,  ôc  à  condition  qu’a¬ 
vant  que  de  pouvoir  prendre  Séance  au  Parlement,  en  qualité 
de  Pair  ôc  de  Confeiîler ,  il  feroit  tenu  de  déclarer  que  les  au¬ 
teurs  de  l’attentat  cruel  du  coup  inhumain,  du  parricide  dé- 
teftable  commis  en  la  perfonne  du  roi  Henri  III  d’heureufe 
mémoire,  étoient  des  traîtres  ôc  des  fcélérats  exécrables ,  que 
s’il  avoit  eu  connoiffance  d’un  fi  damnable  deffein ,  il  auroit 
fait  tout  fon  poffible ,  pour  en  empêcher  l’exécution ,  ôc  qu’il 
fupplioit  la  Cour  d’être  perfuadée  ,  que  c’étoient  là  fes  vérita¬ 
bles  fentimens  :  Qu’outre  cela  il  donneroit  parole,  que  fi  dans 
les  places  de  fureté,  que  Sa  Majefté  lui  accordoit,  il  fetrouyojç 
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quelques  complices  de  ce  parricide,  il  travailleroit  de  bonne 
foi  à  les  faire  arrêter ,  6c  auroit  foin  de  les  envoyer  fous  bon¬ 
ne  garde,  aux  priions  de  la  Cour.  On  ajouta,  que  l’Edit  ac¬ 
cordé  au  Duc,  ne  pourroit porter  aucun  préjudice  à  fes  créan¬ 
ciers,  6c  que  tous  les  contrats  ,  ôc  toutes  les  obligations  paffées 
avec  lui ,  ou  avec  fes  amis  6c  fes  agens ,  demeureroient  dans 
toute  leur  force. 

Lorfqu’on  eut  avis  à  la  Cour  de  cette  réfolution,  ceux  qui 
étoient  dans  les  interets  du  duc  de  Mayenne,  engagèrent  le  Roi 
à  envoyer  au  Parlement  de  nouvelles  Lettres  en  date  du  20 
de  Mars,  par  lefquelles  Sa  Majefté  déclaroit,  que  fon  inten¬ 
tion  étoit ,  qu’on  ne  mît  aucune  reftritHon  à  la  grâce  qu’il  avoir 
accordée  au  Duc ,  6c  qu’il  en  joüît  pleinement  Ôc  parfaitement  : 
Qu’à  l’égard  du  droit  acquis  à  la  reine  Louife  par  fon  oppofi- 
tion,dont  le  Parlement  lui  avoir  donnéa£te,S.M.  déclaroit  qu’il 
ne  pourroit  fervir  à  cette  Princefle  ,  que  comme  d’un  témoi¬ 
gnage  autentique  de  fon  attachement  au  feu  Roi  fon  époux, 
fans  cependant  lui  donner  aucune  aêtion  >  &  que  pour  ce  qui 
regardoit  cette  reftriêtion  fans  approbation  de  la  claufe  appo- 
fée  y  par  laquelle  le  duc  de  Mayenne  prétend ,  que  la  conservation 
de  la  Religion  Catholique ,  a  été  F  unique  motif  de  tout  ce  qidil  a 
entrepris ,  la  volonté  du  Roi  étoit ,  que  cette  claufe  paffât  fans 
recevoir  d’atteinte,  premièrement,  parce  qu’on  en  avoir  in¬ 
féré  une  pareille  dans  la  plupart  des  Edits  précédens,  6c  en  fé¬ 
cond  lieu,  parce  que  c’étoit  Sa  Majefté  elle-même,  qui  favoit 
fait  mettre  dans  l’Edit  accordé  au  Duc,  comme  un  témoigna¬ 
ge  de  fa  bienveillance  à  fon  égard ,  ôc  de  l’opinion  qu’elle  avoir 
de  fa  fincérité.  Le  Roi  ne  voulut  pas  non  plus  que  le  Duc 
fût  obligé,  avant  que  de  reprendre  Séance  au  Parlement,  de 
faire  fur  le  meurtre  de  Henri  III,  la  déclaration  que  la  Cour 
exigeoit  de  lui  ?  prétendant  qu’ayant  déjà  pafle  cette  déclara¬ 
tion  en  fa  préfence ,  Sa  Majefté  en  étoit  contente,  ôc  vouloit 
qu  elle  valût  au  Duc ,  comme  fi  elle  avoit  été  faite  au  Parle¬ 
ment.  Enfin  malgré  la  réferve,  par  laquelle  la  Cour  déclaroit 
que  l’Edit  ne  pourroit  porter  aucun  préjudice  aux  créanciers 
du  Duc,  Sa  Majefté  ordonnoit  que  le  Duc,  fes  amis  ou  fes 
agens  feroient  cenfés  quittes  de  toutes  les  dettes  qu’ils  avoient 
contractées  pendant  la  guerre ,  ôc  qu'en  vertu  des  obligations 
dont  leurs  créanciers  étoient  porteurs ,  ils  n  auroient  déformais 
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d’adion  que  contre  le  Roi  &  contre  le  Royaume,  qui  fe  char* 
geoient  de  les  acquitter. 

Ces  lettres  ayant  été  portées  au  Parlement,  il  fut  arrêté ,  que 
vu  les  néceffités  urgentes  de  l’Etat  ,  l’Edit  feroit  enregiftré  de 
l’ordre  exprès  de  Sa  Majefté.  Mais  le  Roi  envoya  une  troi- 
fiéme  lettre  datée  du  6  d’ Avril  au  camp  de  Traverfy  ,  par  la¬ 
quelle  Sa  Majefté  enjoignoit  à  la  Cour,  d’ôter  de  l’arrêt  ces 
mots  :  Vu  les  néceffités  urgentes  de  P  Etat  >  &  ceux-ci ,  de  P  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté ,  qui  marquoient  que  la  délibération  n’a- 
voit  pas  été  abfolument  libre ,  6c  qui  fembloient  diminuer  la 
grâce  que  le  Roi  avoit  voulu  accorder.  Sa  Majefté  marquoit 
par  cette  lettre ,  que  non-feulement  elle  entendoit  que  l’Edit 
fut  enregiftré  purement  ôc  Amplement ,  mais  auiïi  qu’il  fût  pu¬ 
blié  par  tout  >  parce  quil  regardait  la  pacification  générale  du 
Royaume. 

Après  tant  de  jufîions  réitérées ,  l’Edit  fut  enfin  enregiftré 

{ jurement  ôc  Amplement  ?  fçavoir  au  Parlement  trois  jours  après 
es  derniers  ordres  du  Roi,  à  la  Chambre  des  Comptes  le  7  de 
Mai  ,  ôc  le  29  du  même  mois  à  la  Cour  des  Aides.  Bien  des 
gens  murmurèrent  de  ce  qu’on  avoit  eu  la  lâcheté  de  ne  pas  dire 
un  mot  fur  l’affafiinat  du  feu  Roi ,  qu’on  laiffoit  impuni ,  ôc  de 
ce  que  l’Edit  même  parloit  plus  honorablement  du  meurtre  du 
marquis  de  Maignelay  ,  puifque  le  Duc  nioit  en  quelque  forte 
qu’il  en  eût  été  l’auteur ,  en  affûrant  qu’il  avoit  été  commis  con-? 
tre  fa  volonté. 

Le  Roi  donna  le  même  mois  un  autre  Edit  àFolembray  en 
faveur  de  Henri  duc  de  Nemours,  qui  venpit  au  Ai  de  fe  foû- 
mettre  à  la  follicitation  d’Anne  d’Efte 1  fa  merç  ,  ainA  qu’il  eft 
marqué  dans  le  préambule.  Il  contenoit  une  amniftie  générale 
pour  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  pendant  la  guerre,  foit  par  fonor^ 
dre,  ou  par  celui  de  Charle  Emanuel  fon  frere,  qui  étoit  mort 
l’année  précédente  ,  de  quelque  nature  qu’il  pût  être ,  ôc  en  par¬ 
ticulier  pour  la  conjuration  qu’il  avoit  formée  depuis  peu  con¬ 
tre  la  ville  de  Vienne  ,  pour  l’enlevement  de  la  couronne  d’or 
de  Charle  le  Chauve ,  qu’on  gardoit  avec  vénération  dans  \ç 
tréfor  de  S.  Denis  >  ôc  que  le  Duc  avoit  fait  fondre  pendant  le 


1  Anne  d’Efte  étoit  mere  du  duc  de 
Mayenne  :  elle  avoit  été  mariée  à  Fran¬ 
çois  due  de  Guife,  puis  à  Jaccjue  de  Sa- 
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fiége  de  Paris,  auffi  bien  que  plufieurs  autres  effets  apparte¬ 
nais  à  quelques  autres  Eglifes ,  qu'il  avoit  vendus  pour  faire  la 
guerre  au  Roi.  On  y  ajouta  :  Que  les  garnifons  que  le  Duc 
avoit  mifes  en  Auvergne,  en  Forez,  &  dans  le  Velay ,  y  refte- 
roient  fous  fes  ordres  avec  les  mêmes  appointemens  qu’elles  re- 
ce voient  auparavant  :  Que  le  fiége  de  la  Juftice  ,  qui  avoit  été 
transféré  de  Montbriffon  à  Toccafion  de  la  guerre,  y  feroit  ré¬ 
tabli  ,  &  qu’on  rendrait  à  la  ville  fes  droits  &  privilèges  ,  qui 
feroient  confirmés  de  nouveau  par  Sa  Majefté  ,  &  qu’on  lui 
donneroit  un  an,  auffi  bien  qu’à  Anne  d’Efte  fa  mere,  pour  payer 
leurs  créanciers,  fans  que  dans  cet  intervalle  on  pût  faire  con¬ 
tre  eux  aucunes  pourfuites.  Outre  cela  le  Roi  confirma  en 
leur  faveur  à  Alfonfe  duc  de  Ferrare  ,  frere  d’Anne  d’Efte  ,  & 
oncle  maternel  de  Henri,  comme  ami  de  Sa  Majefté  &  de  la 
nation  Françoife  ,  la  poffeffion  du  duché  de  Chartres ,  du  com¬ 
té  de  Gifors ,  &  des  vicomtés  de  Caen,  de  Rayeux ,  &  de  Fa- 
lai  fe.  Enfin  le  Roi  déclara  qu’il  prenoit  fous  fa  protedion  les 
grandes  terres,  Ôc  les  châteaux  que  le  duc  de  Nemours  poflfe- 
doit  fur  notre  frontière  ,  &  qui  fe  trouvoient  enclavés  dans  les 
Etats  du  duc  de  Savoye.  L’Edit  fut  enregiftré  au  Parlement 
le  31  de  Mai,  à  la  réquifition  du  Procureur  Général, 

Il  y  eut  un  troifiéme  Edit  donné  à  Folembray ,  en  faveur  de  Réduction 
la  ville  de  Touloufe,  à  la  recommandation  du  duc  de  Joyeu-  deTouJoufe. 
fe.  Il  contenoit,  comme  les  autres,  une  amniftie  générale  pour 
tout  le  pafifé,  &  en  particulier  pour  le  meurtre  de  Jean  Etienne 
Duranty,  premier  préfident  au  Parlement,  &  de  Jean  Daffis 
Avocat  général ,  qui  avaient  été  tués  il  y  avoir  fept  ans  le  10 
de  Février,  avec  défenfe  de  faire  à  l’avenir  aucunes  pourfuites 
à  ce  fujet. 

Le  Roi  donna  en  même  tems  le  bâton  de  maréchal  de  Fran¬ 
ce  au  duc  de  Joyeufe,  dont  le  pere  avoit  pofledé  autrefois  la 
même  dignité.  Pour  lui  il  étoit  pafifé  depuis  peu  de  l’Ordre  des 
Capucins  dans  celui  de  Malte  ,  ayant  obtenu  pour  cela  une  dif- 
penfe  du  Pape  ,  par  le  crédit  du  cardinal  François  de  Joyeufe 
fon  frere  5  &  non-feulement  il  rentra  dans  le  monde ,  mais  il 
reprit  le  collier  de  l’Ordre  du  S.  Efprit ,. qu’il  avoit  reçu  du  feu 
Roi.  Par  l’Edit  que  le  Roi  accorda  en  fa  faveur  ,  Sa  Majefté 
déclara  :  Que  le  zélé  feul  pour  la  confervation  de  la  religion  , 
avoit  porté  le  Duc  à  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  la  guerre  j 
Tome  XII  ^  Hhhh 
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,  &  qu’il  n5  avoit  jamais  eu  d’autre  vue.  En  même  têtus  il  réta~ 
TT  ~  bliffoit  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  tous  les  lieux 
?  JJ  R  1  où  il  avoit  été  aboli ,  &  défendoit  aux  Proteftans  de  tenir  leurs 
*  affemblées  plus  près  de  Touloufe,  que  Villemur,  Carmain, 
Lille- Jourdan  j  &  de  s’aflembler  à  l’avenir  à  Aleth ,  Auriac, 
Fiac  ,  &  Montefquiou  :  Ordonnoit  aux  membres  du  Parle¬ 
ment  ,  qui  avoient  abandonné  Touloufe,  pour  fe  retirer  à 
Caftel-Sarrazin ,  &  qui  s’étoient  joint  depuis  à  ceux  ,  que  le 
Roi  avoit  d’abord  établis  à  Beziers,  pour  y  rendre  la  Juftice* 
&  qui  enfuite  s’étoient  auffi  rendus  à  Caftel-Sarrazin ,  d’aller 
reprendre  dans  la  Capitale,  la  place  que  leurs  ancêtres  avoient 
occupée,  &  d’y  exercer  leurs  charges  comme  auparavant,  à 
condition  que  leur  nombre  ,  qui  s’étoit  prodigieufement  au¬ 
gmenté  ,  diminuëroit  à  mefure  qu’il  en  mourroit  quelqu?un  ;  il 
rétablifToit  de  même  les  autres  Tribunaux  inférieurs,  &  le  bu¬ 
reau  des  Thréforiers  de  France ,  qui  avoient  été  transférés  ai- 
leurs.  On  avoit  autrefois  accordé  à  Touloufeune  exemption 
de  capitation  pour  cent  ans  :  elle  étoit  expirée  en  i$6^  ,  & 
depuis  ce  tems-là,  la  ville  n’avoit  payé  que  deux  mille  cinq 
cens  livres  par  an  ,  dont  le  produit  avoit  été  employé.»  par 
ordre  du  feu  Roi,  à  bâtir  un  pont  fur  la  Garonne.  On  lui  com 
tinua  cette  exemption  pour  cent  autres  années ,  à  condition 
pourtant  de  payer  de  même  pendant  vingt  ans  deux  mille  cinq 
cens  livres  par  an  ,  qu’on  deftina  à  la  perfection  de  ce  pont. 
Outre  cela  le  Roi  donna  ordre  de  rafer  tous  les  Forts,  qu’on 
avoit  bâtis  dans  toute  la  Jurifdiéiion  du  Parlement  de  Tou- 
loufe.  Enfin  pour  remédier  aux  défiances  des  gens  du  payis , 
dont  le  reflentiment  dure  plus  long-tems  qu’ailleurs ,  il  fut  ré¬ 
glé  ,  que  pendant  les  deux  prochaines  années ,  il  feroit  per¬ 
mis  à  cent  perfonnes ,  tant  des  partifans  de  la  Ligue ,  qui  étoient 
reftés  à  Touloufe ,  que  de  ceux  du  Roi,  qui  s’étoient  retirés 
à  Beziers,  ou  à  Caftel-Sarrazin,  de  recufer  cinq  Confeillers, 
foit  au  civil,  ou  au  criminel,  fans  être  obligés  d’en  apporter 
aucune  raifon;  &  ces  cent  perfonnes  des  deux  partis  dévoient 
être  nommées,  les  unes  par  Anne  de  Levi  de  Ventadour,  & 
les  autres  par  le  duc  de  Joyeufe,  fans  préjudice  des  autres  ex¬ 
ceptions  de  droit.  L’Edit  fut  lu  &  publié  à  Touloufe  le  14  de 
Mars,  à  la  requête  du  Procureur  général,  fans  aucune  appro¬ 
bation  de  la  Religion  Proteftante,  &  aux  conditions  portées 
fur  les  regiftres. 
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11  eft  confiant  que  tous  ces  Edits,  ces  traités,  ces  conven-  >*** 
fions  ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  faire  avec  les  Princes ,  les 
Grands,  les  villes,  &  les  Gouverneurs  des  places  rébelles, 
pour  rendre  la  paix  au  Royaume,  coûtèrent  à  l’Etat  plus  de 
fix  millions  d’écus,  qu’il  fallut  impofer  fur  le  malheureux  peu¬ 
ple  ,  que  la  guerre  avoit  réduit  à  une  extrême  difette  ,  & 
qui  avoit  un  grand  befoin  d’être  foulagé.  Ces  fommes  qu’on 
exigea  avec  une  rigueur  inoüie ,  jointes  aux  impôts  ordinai¬ 
res  >  ruinèrent  prefque  fans  reffource ,  non-feulement  le  pe¬ 
tit  peuple,  mais  les  familles  les  plus  honnêtes  ,  dont  les  fonds 
&  les  revenus  fe  trouvèrent  anéantis  par  la  mifere  oii  le  peu¬ 
ple  étoit  réduit.  Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre,  qu’on  n’avoit 
entreprife,  difoit-on,  que  pour  le  maintien  de  la  Religion, 

&  pour  le  foulagement  du  peuple.  Au  lieu  de  cela,  on  peut 
dire  que  la  Religion  fe  vit  entièrement  détruite  ,  foulée  aux 
piés,  &  abfolument  anéantie  par  fimpieté  des  guerres  civiles; 
tandis  que  les  peuples  ,  non-feulement  de  la  campagne,  mais 
de  toutes  les  villes  du  Royaume ,  &  les  meilleures  familles  mê¬ 
me  furent  réduites  à  la  derniere  indigence.  A  l’égard  des  Prin¬ 
ces,  des  Grands,  &  de  la  Nobleffe,  ils  s’accoutumèrent  tel¬ 
lement  à  vivre  fans  régie,  &  à  faire  des  dépenfes  qui  paffent 
leurs  forces  ,  qu’aujourdhui  on  les  voit  noyés  de  dettes,  &  déjà 
dégoûtés  de  la  paix  que  Dieu  nous  a  enfin  accordée  par  fa 
bonté,  n’avoir  plus  de  reffource  que  dans  de  nouveaux  trou¬ 
bles,  &  foûpirer  encore  après  une  guerre  civile >  pour  remé¬ 
dier  au  mauvais  état  de  leurs  affaires. 
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Fin  du  cent  -  quinziéme  Livre . 
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tant  de  Seigneurs  &  de  tant  de  vil- 
les  ,  qui  abandonnoient  le  parti  de  la 
%vi\  w  Ligue  j  pour  rentrer  dans  3e  devoir, 
tout  fe  difpofoit  d’un  autre  côté  pour 

*  *  *  *  *,  ;rn  la  réduction  delà  Provence.  Lefdi- 
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der  faute  de  paye  ,  inftruit  d’ailleurs 
qu’on  ne  l’abandonnoit  de  la  forte  , 
que  par  Pintrigue  de  fes  envieux ,  refolut  de  fortir  de  fon  inac¬ 
tion.  Il  partit  d’Aix  le  y  de  Janvier  ,  après  avoir  fait  prendre  les 
devants  à  d’Auriac  5  &  arriva  le  même  jour  à  S.  Paul,  où  il 
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avoit  donné  ordre  qu’on  lui  amenât  une  coule vriiie  de  Per» 
tuys.  Là  il  apprit  que  Bonneroy  gouverneur  de  Vinon  avoit 
rendu  cette  place  à  d’ Auriac.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Riez , 
&  alla  iiïveftir  Puymoiffon.  La  place  ayant  été  battue  avec  fa 
coulevrine,  ôc  une  autre  greffe  piece  qu’on  lui  avoit  amenée 
de  Cifteron,  fe  rendit  le  ip  de  Janvier  3  à  condition  que  les 
foldats  auroient  la  vie  fauve  :  il  n’y  en  avoit  que  cinquante  qui 
furent  conduits  à  Barjols  avec  leurs  armes  &  leurs  bagages  , 
que  Lefdiguieres  leur  fit  rendre.  Enfuite  il  donna  le  gouver¬ 
nement  de  cette  ville  au  fieur  de  Seres  de  Montelimar  3  qui 
étoit  un  bon  Officier.  Le  jour  même  il  congédia  fon  infante¬ 
rie*  parce  que  les  Etats  de  Provence  refuferent  de  contribuer 
à  fon  entretien.  Quatre  jours  après  il  paffa  de  Riez  à  Norante  3 
avec  lerefte  de  fes  troupes,  afin  de  réduire  Senez ,  Briouft,  S. 
André  ,  ôc  tous  les  portes  des  environs  5  mais  les  habitans  de 
ces  villes  lui  envoyèrent  des  Députés  3  pour  raffûrer  qu’ils 
étoient  prêts  d’exécuter  fes  ordres.  Ainfi  de  concert  avec  le 
duc  de  Guife,  il  mit  fa  cavalerie  en  quartier  d’hyver  dans  tou¬ 
tes  ces  places. 

Cependant  Lefdiguieres  ,  informé  qu’il  s’étoit  élevé  des  trou- 
blés  en  Dauphiné  pendant  fon  abfence  3  parce  que  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  campagne  demandoient  à  être  déchargés  du  paye¬ 
ment  des  garnifons  ,  repart  en  diligence  pour  cette  Province, 
afin  d’affifter  à  l’affemblée  des  Etats  indiqués  à  S.  Marcelin.  Il 
prit  fa  route  par  Digne*  Puymore,  6c  Lefdiguieres,  ôc  arriva 
à  Grenoble  le  1 1  de  Février. 

Peu  de  tems  après  il  fe  fit  une  grande  révolution  à  Marfeille. 
Cette  ville  fi  renommée  par  fon  antiquité, par  fa  grandeur,  par 
fes  richeffes ,  par  la  multitude  de  fes  habitans  aguerris  *  ôc  qui 
eft  comme  la  reine  de  cette  mer  ,  par  la  fituation  avantageufe 
de  fon  Port ,  étoit  alors  entre  les  mains  de  Charles  Cafaux  fon 
Conful ,  ôc  de  fes  partifans.  Cet  homme  brutal  ,  ôc  accoûtumé 
au  crime  *  effrayé  des  meurtres  qu’il  avoit  commis  dans  cette 
ville  ,  ôc  craignant  enfin  d’en  être  puni,  comme  il  le  meritoit , 
venoit  de  fe  détacher  de  la  Ligue ,  ôc  de  paffer  dans  le  parti  des 
Efpagnols  5  partage  aifé  pour  un  faâieux ,  à  qui  on  faiioit  faire 
des  promeffes  magnifiques  par  Jean-André  Doria  prince  de 
Meîfe ,  qui  étoit  avec  la  flote  d’Efpagne  dans  les  ports  de  la  mer 
de  Genes ,  ôc  qui  avoit  déjà  envoyé  dix  galeres  à  Marfeille , 
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fous  la  conduite  de  Charîe  Doria  fou  fils.  Cependant  comme 
Cafaux  voyoit  du  péril  dans  l’exécution  de  fon  projet ,  il  avoit 
différé  jufqu’alors  à  fe  déclarer.  Son  deffein  étoit  de  fe  racorn- 
moder  auparavant  avec  fes  ennemis  *  de  gagner  ceux  qu’il  craL 
gnoit ,  ôc  d’abattre  tellement  le  crédit  de  ceux  qu’il  prévoyoit 
devoir  s’oppofer  à  fon  entreprife,  que  lorfqu’il  feroit  crier  dans 
la  ville  ,  Vive  Philippe  ,  &  y  feroit  arborer  fes  armes,  il  ne  fa 
trouvât  perfonne  en  état  de  lui  réfifter. 

Pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Guife,  qui  étoit  arrivé  depuis 
peu  avec  le  titre  de  Gouverneur  Général  de  la  Province ,  re¬ 
cevoir  de  toutes  parts  des  avis  de  ce  qui  fe  tramait.  Les  Ban¬ 
nis  de  Marfeille  >  ennemis  mortels  de  Cafaux ,  le  follicitoie-nt 
vivement  de  s’oppofer  de  bonne  heure  aux  complots  de  ce  mé¬ 
chant  homme.  Ils  lui  faifoient  entendre  :  Que  le  moindre  re¬ 
tardement  lalloit  mettre  aux  mains ,  non  plus  avec  Cafaux  ôc 
fes  complices ,  mais  avec  Philippe  II,  &  toutes  les  forces  d’Ef- 
pagne  :  Qu’il  étoit  encore  teins  de  prévenir  ce  malheur  :  Que 
les  bourgeois  qui  haïffoient  à  mort  Cafaux ,  à  caufe  de  fes  cruau¬ 
tés  ,  fembloient  alors  lui  être  fournis ,  parce  qu’il  ne  paroiffoit 
aucunes  troupes  du  Roi  ;  mais  qu’à  peine  verroient-ils  s’avan¬ 
cer  de  loin  quelque  efpérance  de  fecours ,  qui  pût  les  flater  de 
recouvrer  un  jour  leur  liberté,  on  les  verroit  bien-tot  à  leur 
tour  prendre  les  armes ,  ôc  fecoüer  le  jour  de  ce  tyran  impi¬ 
toyable  :  Qu’on  ne  manquoit  pas  encore  dans  cette  ville  de 
gens  bien  intentionnés  ,  qui  les  excitoient  affez  à  prévenir  le 
danger  qui  les  menaçoit ,  de  tomber  fous  la  domination  infup- 
portable  des  Eipagools  :  Qu’ils  avoient  feulement  befoin  d’un 
Chef  qui  fe  mît  à  leur  tête  ,  &  qui  par  fon  courage  ôc  fon  exem¬ 
ple,  leur  fervît  de  guide  dans  l’exécution  d’un  deffein  fi  glo¬ 
rieux  :  Qu’il  ne  falloir  pas  douter  que  tout  le  monde  ne  s’y  por¬ 
tât  avec  zélé  ,  dès  qu’on  pourroit  compter  d’être  fou  tenu  par 
les  troupes  du  Roi  :  Que  le  voifinage  de  la  flote  Efpagnole  ,  ôc 
les  galeres  qu’ils  avoient  déjà  dans  le  port,  empêchoient  les 
mieux  intentionnés  de  rien  hazarder  pour  recouvrer  leur  liber¬ 
té  ,  quelque  charme  qu’elle  eût  pour  eux  :  Qu’il  falioit  donc 
ranimer  par  Pefpérance  leur  zélé,  qui  fembloit  engourdi  parla 
crainte  :  Que  pour  cela  il  étoit  à  propos  que  le  Duc ,  fous  pré¬ 
texte  d’avoir  en  tête  quelqu’autre  entreprife,  s’approchât  cepen¬ 
dant  de  Marfeille  à  la  tête  de  quelques  troupes  >  ôc  fît  feavoir 
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à  ceux  des  bourgeois,  qui  étoient  zélés  pour  la  liberté  publi-  < 
que,  le  moment  auquel  il  arriveroit  dans  le  voifmage. 

Le  Duc  étoit  alors  à  Âix,  où  il  délibéroit  avec  les  Officiers 
généraux  }  fur  ce  qu’on  pourroit  entreprendre  après  la  réduc¬ 
tion  de  Riez  &  de  Cifteron.  On  étoit  affés  partagé  fur  le  parti 
qu  il  y  avoir  à  prendre.  Cependant  le  Duc  inquiet  d’un  côté 
pour  Marfeille ,  qui  avoit  befoin  d’être  fecouruë  inceffamment , 
&  de  l’autre  pour  fes  amis  &  pour  fes  troupes,  qu’il  n’ofoit  ex¬ 
po  fer  témérairement  fur  la  foi  des  Bannis }  que  la  paffion  de  fe 
venger  avoit  abfolument  aveuglés  ,  fit  une  tentative  fur  Marti- 
gue  *,  qui  lui  réiiffit.  Cette  ville ,  avec  une  ifle  qui  porte  ce  mê¬ 
me  nom  ,  eft  fituée  fur  l’ifthme  d’un  golfe  ,  qu’on  nomme  la 
mer  de  Martigue.  L’ifle  eft  jointe  à  la  terre  ferme  par  un  pont. 
Au-deffous ,  &  à  l’embouchure  du  golfe,  on  trouve  une  autre 
ifle,  où  eft  bâtie  la  tour  du  Bouc  ,  qui  fert  de  phare  aux  vaif- 
feaux.  La  crainte  des  Efpagnols  ayant  caufé  quelque  trouble 
parmi  la  bourgeoifie,  Gafpar  de  Pontevez  comte  deCarfes,& 
de  Croze ,  envoyés  par  le  duc  de  Guife ,  arrivèrent  fort  à  pro¬ 
pos.  Ils  raffûrerent  le  parti  qui  tenoit  pour  le  Roi ,  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  de  la  place  fans  coup  férir  ,  &  reprirent  peu  de 
tems  après  la  tour  du  Bouc.  Graffe  &  fon  château,  quoi  qu’ af¬ 
fés  éloignés  de-là,  fuivirent  leur  exemple. 

Encouragé  par  tant  d’heureux  fuccès ,  Guife  refolut  de  faire 
une  tentative  fur  Marfeille ,  &  fe  data  que  fon  courage  &  fon 
bonheur  pourroient  triompher  du  danger  auquel  il  s’expofoit. 
Pour  cacher  fon  deffein,  il  fe  rendit  à  Toulon  ,  qu’on  appel- 
loit  autrefois  Taurente*,  &  s’étant  rendu  maître  de  la  ville 
d’Hieres  ,  qui  eft  tout  proche  ,  il  mit  le  fiége  devant  la  cita¬ 
delle.  Il  inveftit  en  même  tems  Draguignan  &  S.  Tropès,  fi¬ 
ni  é  fur  le  golphe  de  Grimaud.  De-là  il  marcha  à  la  Garde , 
château  que  le  duc  d’Epernon  avoit  fortifié ,  pour  tenir  Tou¬ 
lon  en  bride.  Le  Duc  va  mettre  le  fiége  devant  cette  place , 
la  fait  battre  par  fon  artillerie ,  y  donne  deux  affauts  5  &  au  mo¬ 
ment  qu’on  le  croyoit  uniquement  occupé  de  ce  fiége,  il  fait 
plier  bagage,  renvoyé  fon  canon  à  Toulon,  &  marchant  jour 
&  nuit  avec  une  diligence  extrême  ,  il  arrive  le  16  de  Février 
à  Aubagne,  fans  qu’on  eût  eu  le  moindre  vent  de  fa  marche, 
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Il  refta  quelque  tems  à  Cadieres  ,  pour  attendre  fon  infante¬ 
rie,  qui  n’avoit  pu  le  fuivre.  Là  il  donna  rendez-vous  à  toutes 
fes  troupes  à  S.  Julien  ,  bourgade  éloignée  de  Marfeille  d’en¬ 
viron  deux  lieues ,  &  ordonna  à  tout  le  monde  de  s’y  trouver 
à  dix  heures  du  foir. 

Voici  les  mefures  qui  furent  prifçs  par  l’avis  de  Bauffet  Ju- 
rifconfulte.  Bauffet  avoit  été  chaffé  de  Marfeille  par  Cafaux* 
&  étoit  en  grande  relation  avec  Pierre  de  Libertat  originaire  de 
Corfe,  qui  étoit  un  homme  de  réfolutiom  Indigné  de  l’injure 
qu’on  lui  avoit  faite ,  &  ennuyé  de  fon  exil ,  il  trouva  moyen  de 
s’aboucher  avec  Libertat,  qui  étoit  forti  de  Marfeille  pour  quel¬ 
ques  affaires,  &  lui  parla,  dit-on,  en  ces  termes  :  Vos  ancê- 
35  très,  à  ce  que  vous  m’avez  dit  plufieurs  fois,  ont  mérité  ce 
33  nom  aimable  &  glorieux  que  vous  portez ,  pour  avoir  mis 
en  liberté  la  ville  de  Calvi1  dans  cette  ifie,  dont  vous  êtes 
33  originaire  5  &  lorfque  les  Génois  s’en  furent  rendus  maîtres , 
33  votre  famille  vint  s’établir  à  Marfeille,  pour  y  retrouver  cet- 
33  te  liberté ,  dont  on  l’avoit  dépoüillée  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
3>  fancç.  Qu’il  eft  à  craindre  qu’elle  ne  foit  aujourd’hui  plus 
33  en  péril  dans  Marfeille  ,  qu’elle  ne  le  fut  jamais  à  Calvi  !  Les 
Efpagnols  fortis  des  ports  de  Genes ,  nous  menacent  de  l’ef- 
33  clavage  le  plus  tyrannique  :  quels  maux ,  quels  carnages  ne 
3>  feront-ils  pas ,  fi  la  poffeffion  de  Marfeille  leur  affûte  une  fois 
33  l’Empire  de  la  Méditerranée!  DéjàDoria  eft  à  nos  portes, 
3>  foyez  perfuadé  que  ce  Général  cherche  moins  la  gloire  d’a- 
33  jouter  à  l’Empire  de  Philippe  ,  qui  le  tient  à  fon  fervice  , 
93  une  ville  fi  puiffante  ,  que  foccafion  de  venger  fur  les  Cor- 
33  fes,  qui  s’y  font  réfugiés ,  le  mal  qu’ils  ont  fait  autrefois  aux 
33  Génois.  Vous  connoiffez  la  cruauté  de  Doria  ,  &  la  haine  ir- 
33  réconciliable  qu’il  a  pour  les  Cor  fes.  Si  jamais  les  Efpagnols 
®3  font  maîtres  de  Marfeille ,  pouvez-vous  douter  que  les  Ge~ 
33  nois  &  lui  n’affouviffent  leur  rage  dans  votre  fang?  Et  quand 
33  ils  auront  fatisfait  leur  vengence  ,  la  haine  que  les  Efpagnols 
»  auront  une  fois  conçue  contre  un  peuple,  qu’ils  auront  mor¬ 
cellement  offenfé  ,  aura-t’elle  jamais  de  fin?  Hâtez-vous 
83  donc  de  les  prévenir ,  &  faites  retomber  fur  eux  le  malheur 
33  qu’ils  vous  préparent.  Ce  que  je  vous  confeille  eft  jufte  êç 
s»  glorieux ,  vous  ne  fçauviez  en  difconvenir.  J’ajoute  qu’il  eft 
I  Ville  très-agréable  fur  la  côte  occidentale  de  Fille  de  Corfe, 
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*»  aifé  à  exécuter.  Au  relie,  le  péril  eft  fi  grand  ,  &  la  néceffité 
«  fi  prefiante  ,  qu  il  n’y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Il  ne  s’a- 
.<»  git  plus  de  la  défenfe  de  la  religion,  le  Roi  eft  reconcilié 
«  avec  le  Pape ,  quel  fcrupule  peut  encore  arrêter  les  plus  zé- 
95  lés  Catholiques?  Comment  peuvent-ils fe  défendre  derecon- 
95  noître  pour  leur  Roi  ,  un  Prince  que  le  fouverain  Pontife 
95  reconnoît  pour  fils  aîné  de  l’Eglife  ,  à  qui  il  a  donné  fa  bé- 
95  nédiâion  ,  &  dont  les  Ambaffadeurs  ont  repris  à  Rome  la 
prefféance  qu’ils  y  ont  toujours  eue  ?  Le  duc  de  Mayenne, 
»  qui  avoir  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  n’a- 
«  t’il  pas  fait  fon  accommodement  avec  le  Roi  ?  Ce  n’eft  donc 
95  plus  la  Religion  qu’il  s’agit  de  défendre 3  c’eft  votre  liberté 
95  que  l’on  attaque  3  cette  liberté  que  vos  ancêtres  ont  autre- 
95  fois  maintenue  à  Calvi ,  &  pour  la  confervation  de  laquelle 
03  ce  nombre  prodigieux  de  Corfes,  qui  font  établis  à  Mar- 
33  feiile*  ont  abandonné  Lille  où  ils  avoient  pris  nàiffance.  Pour 
33  la  conferver  aujourd’hui ,  il  faut  ou  que  vous  alliez  chercher 
*3  un  autre  azile  ,  ou  que  vous  préveniez  les  défichas  pernicieux 
»  d’un  petit  nombre  de  mauvais  citoyens.  Excepté  Cafaux  & 
03  fes  amis,  à  qui  leurs  crimes  &  leur  indigence  ne  laiffent  de 
03  refîource ,  que  dans  les  moyens  les  plus  extrêmes ,  tout  le 
03  refte  de  nos  compatriotes,flotant  entre  i’efperance  &  la  crain- 
03  te ,  foûpire  après  la  liberté.  S’ils  reftent  dans  l  inactioii  ,  ce 
03  n’eft  pas  le  courage  qui  leur  manque,  c’eft  un  Chef.  Ayez 
33  affés  de  cœur  pour  le  dévenir  :  votre  nom  fera  pour  eux  d’un 
03  heureux  préfage ,  ils  vous  fuivront  avec  confiance.  Le  duc 
03  de  Guife  vous  foûtiendra  avec  les  troupes  du  Roi.  Que  crai- 
03  gnez-vous  ?  qui  pourra  vous  réfifter  ?  qui  pourra  s’oppofer 
03  à  vos  efforts  ?  Ces  galeres  d’Efpagne ,  qui  font  toute  la  ref- 
33  fource  ,  &  toute  l’efpérance  des  fâcheux,  dès  qu’elles  fever- 
03  ront  prifes  comme  dans  un  filet ,  fongeront  bien  plutôt  à  fe 
03  retirer,  qu’à  combattre  3  &  fi  elles  ne  prennent  ce  parti,  qui 
«  pourra  les  exempter  de  devenir  la  proie  du  vainqueur  ? 
03  II  ne  faut  pas  douter  même  que  les  efclaves  qui  font  aeflfus , 
*»  ne  rompent  leurs  chaînes ,  dès  qu’ils  entendront  crier  le  doux 
®3  nom  de  liberté ,  &  que  les  Espagnols  n’ayent  autant  d’en- 
o>  mis  impitoyables  ,  qu’il  fe  trouvera  de  forçats  fur  leurs 
23  galeres.  Mais  il  faut  fe  hâter  ,  il  faut  accabler  les  Chefs  de  la 
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révolte.  La  liberté  fera  le  prix  de  la  diligence ,  ôc  Fefclavage 
«  la  punition  de  la  lenteur.  « 

JLibertat  animé  par  ce  difcours,  lui  répondit.  «  Ce  que  vous 
»  venez  de  me  propofer,  eft  moins  une  penfée  que  vous  me 
«  faites  naître,  qu’un  éguillon ,  pour  me  déterminer  à  entre- 
»  prendre  ce  que  j’avois  déjà  réfolu.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
«  que  je  penfe  aux  moyens  de  fortir  des  fers ,  ou  je  me  trou- 
«  ve  engagé.  J’ai  cru  qu’il  étoit  dangereux  de  l’entreprendre 
«»  avec  les  feules  forces,  que  jepouvois  trouver  dans  la  ville» 
»  Si  je  manquois  mon  coup,  il  étoit  à  craindre  que  je  ne  don- 
»  naffe  aux  Efpagnols ,  qui  veulent  qu’on  croye  qu’ils  ne  font 
»  venus  que  pour  nous  fecourir,  l’occafion  de  lever  le  maf- 
»  que,  de  fe  déclarer  ouvertement  nos  ennemis ,  ôc  de  fe  ren- 
»  dre  maîtres  abfolus  de  Marfeille.  En  précipitant  mal  à  pro- 
«  pos  un  projet  mal  concerté ,  je  pouvois  ruiner  fans  reffource 
»  le  falut  public ,  fans  qu’il  reftât  aucune  efpérance  de  pouvoir 
«  jamais  recouvrer  la  liberté,  dontj’aurois  occafionné  la  perte» 
C’eft  ce  qui  m’a  fait  étouffer  en  moi-même ,  quoiqu’avec 
95  bien  du  regret,  ce  projet  que  j’avois  d’ailleurs  réfolu  d’exé- 
»  cuter  5  ôc  je  vous  félicite  vous  ôc  notre  patrie  >  de  ce  que  votre 
»  entrevûë  m’ouvre  aujourd’hui ,  pour  arriver  à  la  liberté,  une 
«  route,  qui  me  paroiffoit  auparavant  inacceffible.  Mais  corn- 
»  me  vous  me  demandez  de  la  diligence  dans  l’exécution , 
«  je  vous  demande  à  mon  tour  un  fecret  impénétrable  :  c’eft 
le  point  effentiel  dans  ces  fortes  d’affaires.  Un  ennemi  fur- 
3»  pris  eft  plus  d’à  demi  vaincu.  Dès  que  je  ferai  informé  des 
«  intentions  du  duc  de  Guife,  ôc  que  nous  ferons  convenus  du 
tems,  j’efpére  que  ce  même  courage  ôc  cette  fermeté  que 
«  Calvi  admira  autrefois  dans  mes  ancêtres ,  lorfqu’ils  s’arme- 
»  rent  pour  fa  défenfe ,  m’animeront  encore  pour  travailler  à 
»  la  délivrance  de  Marfeille.  Du  moins  ferai-je  enforte  que  per- 
»  fonne  ne  puiffe  ignorer  que  la  liberté  m’eft  beaucoup  plus 
chère ,  à  quelque  prix  qu’il  faille  l’acheter  ,  que  l’efclavage 
»  le  plus  tranquille.  » 

Voilà  tout  ce  qui  fe  paffa  alors  entr’eux.  Bauffet  l’affûra  qu’il 
pouvoit  compter  furie  duc  de  Guife,  ôc  qu’il  fçauroit  dans  peu 
le  jour,  l’heure,  ôc  le  lieu,  où  il  fe  rendroit.  Ils  s’embraffe- 
i?ent  enfuite  avec  beaucoup  d’amitié  5  ôc  après  s’être  promis 
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réciproquement  le  fecret ,  ils  fe  féparerent,  Bauffet  alla  retrou¬ 
ver  le  duc  de  Guife,  &  l’on  convint  que  le  dix-huit  de  Fé¬ 
vrier,  le  Duc  fe  trouveroit  avant  le  jour  avec  fes  troupes,  à 
la  porte  Royale* 

Libertat  ,  qui  ce  jour-là  étoit  de  garde  à  cette  porte  ,  va 
trouver  la  veille  fur  le  foir  ,  les  amis  fur  lefquels  il  comptoit. 
C’étoient  Barthelemi  fon  frere ,  le  capitaine  Laurent,  Impe- 
riali,  de  Rens,  ôc  Hervet,  avec  quelques  autres  Colonels  ôc 
Capitaines  de  la  ville.  11  les  affembla  chez  lui  en  fecret ,  & 
îorfqu'  ils  furent  tous  en  particulier  :  «  Mes  amis ,  &  mes  conci- 
95  toyens,  leur  dit-il,  je  compte  tellement  fur  votre  courage, 
35  &  fur  l’amour  que  vous  avez  pour  votre  patrie,  que  je  vais 
vous  expofer  fans  préambule,  le  deflein  pour  lequel  jevous  ai 
«  fait  venir  ici.  Nous  penfons  tous  de  même  5  vos  défirs ,  &  vos 
vœux  font  fans  doute  conformes  aux  miens  5  &  j’ai  lieu  de  me 
«flatter,  que  le  courage  ne  vous  manquera  pas  non  plus  qu’à 
3»  moi,  lorfque  jevous  aurai  expliqué  ce  que  je  penfe.  Je  viens 
«vous  propofer  aujourd’hui  de  venger  notre  liberté,  égale- 
«  ment  menacée  par  Cafaux,  &  plus  encore  par  les  Efpagnols 
«  &  les  Génois ,  qui  font  à  la  folde  de  Philippe.  L’entreprife  que 
»  j’ai  formée  eft  glorieufe  par  elle-même  ,  faîutaire  à  tous  nos 
h  citoyens ,  &  néceffaire  à  la  nation  Françoife,  pour  confer- 
38  ver  l’Empire  de  la  Méditerrannée.  Il  y  a  du  péril  ^  mais  met- 
tez-le  dans  un  côté  de  la  balance ,  ôc  dans  l’autre  le  faîut  pu- 
®  blic,  la  gloire  qui  nous  en  reviendra,  ôc  les  avantages  que 
«  cette  gloire  doit  nous  procurer,  ôc  quand  vous  aurez  bien 
«  pefé  tout  cela,  accufez-moi  de  témérité,  fi  vous  lofez.  II 
«  s’agit  de  nous  tirer  d’un  danger ,  en  nous  expofant  coura- 
«  geufement  à  un  autre.  La  confiance  eft  néceffaire  dans  l’ad~ 
«  verfité;  dans  le  péril  il  faut  de  la  hardieffe.  Plus  le  danger 
«  eft  preffant,  plus  il  faut  fe  montrer  déterminé  à  le  repoufler, 
«  Attendre  les  dernieres  extrémités,  fans  rien  hazarder  pour 
«  s’en  garantir,  c’eft  une  lâcheté  qui  ne  peut  fe  pardonner  qu’à 
»  des  femmes.  Il  ne  s’agit  plus  de  reculer  ,  ni  de  difîimuler  5 
«  il  faut  agir,  à  moins  que  la  crainte  d’un  efclavage  plus  cruel 
«  ne  vous  empêche  de  travailler  à  vous  rendre  libres.  Qu’at- 
»  tendez-vous  ?  pendant  que  chacun  de  nous  tremblera  en  fon 
58  particulier,  ôc  reftera  dans  l’inaêtion,  nous  allons  être  acca- 
p.  blés  ôc  exterminés  fans  défenfe.  Dans  les  befoins  preffans , 
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«  il  ne  s’agit  point  de  délibérer  ;  il  faut  exécuter  d’abord.  Que 
»  chacun  de  nous  penfe  au  joug  dont  il  eft  menacé.  Jettez 
»  les  yeux  fur  vos  femmes  ,  vos  enfans,  ce  que  vous  avez  de 
»  plus  cher  au  monde.  Confiderez  les  biens  que  vos  peres  & 
vos  ayeux  vous  ont  acquis  5  voilà  ce  qui  va  devenir  la  proye 
«  des  Efpagnols.  Mais  eft-il  befoin  de  tant  de  raifons  pour  vous 
»  perfuader  ?  Voyons  de  quelle  maniéré  on  doit  s’y  prendre 
85  pour  exécuter  un  deffein  fi  louable  ôc  fi  falutaire.  Je  fuis 
maître  de  la  porte  Royale;  &  quoique  mes  troupes  ignorent 
»  mon  projet,  je  puis  répondre  qu’elles  fuivront  mon  exemple* 
»Cafaux  ne  manquera  pas  de  s’y  rendre  avec  Louis  d’Aix,  Vi- 
»'  guier  de  cette  ville,  fon  grand  confident ,  &  quelques  autres 
«  amis  qui  penfent  comme  eux  5  îorfqu’à  fon  ordinaire  il  au- 
35  ra  fait  fortir  de  la  ville  fes  affociés ,  mon  deffein  eft  de  faire 
»  tomber  la  herfe,  pour  renfermer  entre  les  deux  guichets ,  &c 
de  le  tuer.  C’eft  le  fignai  que  j'ai  donné  aux  troupes ,  qui 
95  doivent  venir  à  notre  fecours.  Après  ce  premier  exploit  nous 
»?  crierons  liberté  3  &  nous  fouleverons  le  peuple  &  les  forçats 
«  des  galeres  d’Efpagne.  Pendant  ce .tems-là  nous  ferons  entrer 
»  le  fecours.  Cependant  fécondé  de  mes  troupes  victorieufes5 
je  m’affiirerai  des  places  publiques,  du  port,  &  de  tous  les 
portes  les  plus  forts  de  la  ville.  Le  duc  de  Guife  notre  gou- 
95  verneur  eft  à  nos  portes  ;  &  c’eft  avec  lui  que  je  fuis  cou- 
venu  de  tout  ce  que  vous  venez  d’entendre.  Sous  ce  Géné- 
35  ral  vous  ne  devez  pas  appréhender  que  ces  armes,  que  nous5 
35  avons  p-rifes  d’abord  pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  &  que 
33  nous  allons  employer  aujourd’hui  contre  des  traîtres  &  des 
35  tyrans,  auffi  infenfés  que  cruels ,  ayent  un  fuccès  malheureux» 
33  C’eft  à  vous  de  prendre  vos  mefures,  pour  raffembler  cha- 
33  cun  vos  amis  >  &  pour  joindre  leur  fecours  à  votre  valeur, 
35  en  leur  représentant  l’avantage  de  la  liberté,  &  les  deffeins 
35  odieux  de  nos  ennemis.  35 

Libertat  leur  demanda  enfuite  à  tous  î’un  après  l’autre,  s’ils 
approuvoient  ce  deffein ,  &  s’ils  étoient  difpofés  à  y  contribuer; 
ils  s’y  offrirent  de  tout  leur  cœur  ,  &  ils  lui  jurèrent  de  perdre' 
plutôt  la  vie,  que  de  manquer  l’occafion  de  recouvrer  leur  li¬ 
berté,  perfuadés  que  le  chef mort,  tout  le  peuple  fe  déclareroit  à- 
l’inftant  pour  eux. En  effet  fi  le  zélé  pour  la  confervation  de  la  Re¬ 
ligion,  avoir  d’abord  engagé  le  peuple  à  embraffer  le  parti 
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Cafaux,  la  crainte  de  la  tyrannie  Efpagnole  l'avoit  depuis  fort 
indifpofé  à  fon  égard. 

Au  point  du  jour  ,  il  tomba  une  pluye  violente  3  qui  fit  crain¬ 
dre  à  Libertat,  que  le  duc  de  Guife  n'arrivât  pas  à  tems.  Dans 
cette  inquiétude  3  il  pria  de  Rens  de  traverfer  le  port;  ôc  de 
voir  fi  la  faction  contraire  ne  faifoit  aucun  mouvement.  En 
effet  toute  la  ville  étoit  en  rumeur ,  ôc  tous  les  efprits  étoient 
en  fufpens 3  dans  Fattente  de  quelque  grande  révolution,  qui 
11e  pouvoit  manquer  d'arriver  inceffamment.  De  Rens  rap^ 
porta  que  perfonne  ne  branloit.  Cependant  à  Fouverture  de 
la  porte,  entra  un  Minime  venant  d’un  Couvent,  que  ces  Re¬ 
ligieux  ont  proche  de  la  ville.  Il  dit  qu'il  avoit  vu  dans  le  voi- 
finage  quinze  foldats ,  qu’il  croyoit  être  des  ennemis.  Auffi-tôt» 
Louis  d'Aix,  qui  étoit  venu  avec  Cafaux  ,  fort  au  dehors,  & 
détache  environ  vingt  arquebufiers  de  fa  fuite  ^  pour  aller  voir 
ce  que  c’étoit.  Le  lieur  d’Allamanon  ,  qui  étoit  à  la  tête  du 
détachement  du  duc  de  Guife ,  les  charge  vigoureufement ,  les 
met  en  fuite,  ôcles  pourfuit  jufqu'à  la  porte.  Mais  le  canon  delà 
ville  ayant  en  même  tems  tiré  fur  lui,  il  craignit,  ou  que  Libertat’ 
n’eût  trompé  le  Duc,  ou  qu'il  n’eût  été  découvert  ôc  accablé  par¬ 
les  rébelles  $  ainfiil  fit  aîte  pendant  quelquetems.  Cependant le- 
jour  étoit  déjà  grand,  ôc  il  envoya  dire  au  duc  de  Guife  de  ne 
pas  avancer,  qu’il  n'eût  de  fes  nouvelles»  Pendant  ce tems-là 
on  fit  tomber  la  herfe  5  c' étoit  le  lignai  que  Libertat  avoir  don- 
né  au  fecours.  Par-là  Cafaux  fe  trouva  arrêté  entre  les  deux 
guichets.  Alors  Libertat  s'approchant  de  lui  ,  après  lui  avoir 
reproché  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Efpagnols,  lui  pafle 
fon  épée  au  travers  du  corps.  En  même  tems  Barthelemi  fou 
frere  lui  porte  un  fécond  coup  avec  fon  efpontonrôc  quoique 
ce  traître  eût  tiré  l’épée  au  premier  coup  qu'il  reçut ,  il  fut  por-' 
té  par  terre,  ôc  maflacré  de  plufieurs  coups  par  les  foldats  de 
Libertat.  Le  petit  nombre  des  partifans  de  Cafaux  ^  qui  Favoient 
fuivi,  effayerent  de  le  fecourir  }  ôc  furent  quelque  teins  aux» 
mains  avec  Libertat  ôc  Barthelemi  fon  frere  5  mais  enfin  voyant 
leur  chef  fur  le  carreau,  ils  prirent  la  fuite,  &  ayant  répandu 
le  bruit  de  fa  mort,  ils  découragèrent  plus  fes  amis,  qu'ils  ne  ; 
les  excirerent  à  prendre  les  armes  pourfoûtenirfafaâion.  Louis  > 
d’Aix ,  qui  étoit  hors  de  la  ville  ,  voyant  qu'on  lui  en  avoit  fer¬ 
mé  ia  porter  comprit  auffi-tôt  de  quoi  il  s’agiffoit.  Cependant  : 
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il  ne  perdît  pas  courage.  Chargé  par  les  troupes  du  duc  de 
Guife,  pour  parera  ce  qu’il  avoit  à  craindre  de  ce  côté-là, 
il  partagea  les  Tiennes  ,  &  en  envoya  contre  les  Royaliftes  ; 
pour  lui  il  gagna  le  port  qui  eft  hors  de  la  ville,  &  ayant  paffé 
par-deffus  les  murailles,  qui  font  fort  baffes  de  ce  côté-là,  il 
le  mit  dans  une  barque ,  &  fe  jetta  dans  la  partie  de  la  ville 
qu]  eft  de  l’autre  côté. 

Le  duc  de  Guife  ayant  vû  le  lignai  qu’on  lui  avoit  donné  ; 
commença  à  avoir  meilleure  efpérance  de  fon  entreprife  ,  & 
attendoit  des  nouvelles  dans  le  voifinage.  Dès  que  la  porte 
fut  ouverte,  Libertat  lui  dépêcha  le  capitaine  Laurent >  monté 
fur  un  cheval  barbe,  avec  Imperiali  ,  pour  lui  apprendre  la 
mort  de  Cafaux.  En  même  tems  ayant  pofté  quelques  trou¬ 
pes  ,  pour  défendre  l’entrée  de  la  porte  ,  il  fe  retira  en  dedans 
du  côté  de  la  ville,  avec  fon  frere  Barthelemi ,  Hervet  ,  ôe 
quelques  foldats ,  que  le  duc  de  Guife  envoya  à  fon  fecours* 
Il  y  fut  chargé  par  Louis  d’Aix  &  Cafaux  le  fils ,  qui  faifoient 
courir  le  bruit ,  que  Cafaux  le  pere  n’étoit  que  légèrement  bleffé, 
&  que  fa  vie  n’étoit  pas  en  danger.  Mais  quoiqu’ils  fuffent  foû- 
tenus  de  deux  cens  hommes  de  la  faâion  d’ETpagne,  Libertat 
fe  défendit  avec  tant  de  courage,  qu’il  les  obligea  de  reculer* 

Déjà  le  fecours  étoit  maître  du  dehors  de  la  porte,  &  Beau- 
lieu,  à  qui  le  Duc  de  Guife  avoit  donné  le  commandement 
d’un  petit  corps  de  réferve,  s’étoit  chargé  de  le  garder.  Les 
troupes  du  Duc  commençoient  à  s’avancer  dans  la  ville ,  lorf» 
que  le  préfident  Bernard  ayant  raffemblé  tout  ce  qu’il  put  de 
gens  affectionnés  au  parti  du  Roi ,  &  leur  ayant  fait  prendre 
les  armes,  parut,  &  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  du  fecours, 
pour  aller  attaquer  l’hôtel  de  ville }  où  Louis  d’Aix  s’étoit  en¬ 
fermé,  avec  environ  cinq  cens  hommes.  Après  quelques  coups 
d’arquebufe  tirés  de  part  &  d’autre,  le  Viguier  ne  le  croyant 
pas  en  fureté ,  affùra  fes  gens ,  qu’il  alloit  leur  amener  du  fe¬ 
cours  5  après  quoi  il  fe  mit  fur  une  barque  avec  Cafaux  le  fils* 
Les  autres  effrayés  de  cette  retraite  ,  fe  jetterent  les  uns  fur  des 
barques,  les  autres  dans  la  ville.  Ceux  qui refterent,  pour  évi¬ 
ter  le  danger  preffant  qui  les  menaçoit,  prirent  le  parti  de  crier 
Vive  le  Roi ,  Vive  la  liberté.  On  leur  promit  en  effet  la  vie, 
la  liberté  >  &  leur  grâce. 

Pe-là  Bernard  marcha  à  un  grand  corps  de  garde  comppfé 
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d’environ  mille  hommes  ,  qui  était  proche  de  S.  Jean  vers  ren¬ 
trée  du  Port.  Il  n’y  trouva  aucune  réfiftances  &  ces  troupes  épou¬ 
vantées  fe  rendirent  dès  qu’on  les  eut  affûtées  qu’on  leur  accorde- 
roit  comme  aux  autres, la  vie  &  la  liberté.  La  même  chofe  arriva 
à  trois  autres  corps  de  garde,  &  on  fe  contenta  de  leur  ôter  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  officiers  >  dont  on  fe  déficit.  Tout  cela  ne 
dura  pas  une  heure  &  demie  ,  &  dans  un  intervalle  fi  court , 
cette  ville,  qui  paroiffoit  auparavant  toute  Efpagnole ,  devint 
toute  Françoife.  Le  refte  de  la  faétion  confterné  fe  fauva  dans 
les  tours,  dans  les  forts,  êc  fur-tout  dans  la  tour  de  S.  Jean, 
qui  ferme  le  Port.  Mais  comme  le  peuple  ne  fe  joignoit  point 
à  eux ,  Doria  jugea  qu’il  étoit  teins  de  fonger  à  la  retraite  Elle 
fe  fit  avec  tout  le  défordre  qu’on  peut  imaginer  dans  un  évé¬ 
nement  11  imprévu  ,  au  milieu  des  cris  des  matelots ,  des  exhor¬ 
tations  des  comités,  des  juremens  des  forçats ,  du  bruit  des  ar¬ 
mes,  &  des  cris  étonnans  de  ceux  qui  fe  jettoient  dans  les  cha¬ 
loupes.  La  confufion  enfin  fut  fi  grande  >  que  les  galeres  ayant 
forcé  de  rames  pour  paffer  par  deffus  la  chaîne,  il  refia  dans  le 
Port  douze  cens  Efpagnols,  qui  ne  purent  s’embarquer. 

Doria  ayant  paffé  heureufement  &  fans  perte  la  tour  de  S. 
Jean ,  &  la  tête  de  More ,  effuya  quelques  volées  de  canon  du 
château  d’If  j  mais  comme  c’étoit  de  fort  loin ,  elles  ne  lui  firent 
pas  beaucoup  de  mal.  Louis  d’Aix  &  le  jeune  Cafaux  ayant 
rafle  mblé  les  reftes  de  leur  parti ,  fe  faifirent ,  le  premier  de 
l’abbaye  de  S.  Viélor,  qu’il  entreprit  de  défendre  5  &  l’autre 
du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  qui  couvre  le  Port.  Le 
baron  d’Uxelles  lieutenant  du  duc  de  Guife  ,pourfuivit  par  fou 
ordre  les  Efpagnols ,  qui  fe  retiroient  le  long  de  la  côte  ,  pour 
rejoindre  leurs  galeres  qui  étoient  en  mer  ;  mais  excepté  leurs 
armes  &  leurs  bagages,  dont  ils  fe  débarafferent,  pour  aller  plus 
vite,  ils  ne  firent  pas  une  perte  bien  confidérablei  on  leur  prit 
feulement  un  drapeau. 

Enfin  le  duc  de  Guife  entra  dans  Marfeille  par  la  porte  que 
gardoit  Beaulieu .  &  fa  préfence  contint  les  foîdats  qui  corn- 
mençoient  à  courir  au  pillage.  Il  11’y  eut  que  la  maifon  de 
Louis  d’Aix,  celles  des  Cafaux, &  un  très-petit  nombre  d’au¬ 
tres,  qui  furent  pillées.  Ceux  qu’011  eut  le  plus  de  peine  à  rete¬ 
nir  ,  ce  furent  ces  galériens  ,  tous  fcélérats ,  qui  étant  paffés  tout 
d’un  coup  d’un  efclavage  affreux  à  une  grande  liberté ,  ne 
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s’abftenoient  qu’avec  peine  de  tous  les  défordres  ,  &  de  tous  les 
excès  où  leur  inclination  les  portoit.  Ceux  qui  tenoient  la  tour 
de  S.  Jean  &  la  tête  de  More  fe  rendirent  à  difcrédon  ;  ceux 
qui  s’étoient  fauves  dans  les  autres  tours  ou  dans  les  Forts  de 
la  ville ,  en  firent  autant  :  &  on  leur  accorda  à  tous  la  vie  ôc 
îa  pofleffion  libre  de  leurs  biens.  Cependant  Louis  d’Aix  6c 
Cafaux  ne  firent  aucune  hoftilité  jufqu  au  trois  de  Mars  ,  qu’ils 
fe  rendirent  enfin  ,  à  condition  qu’on  leur  laifferoit,  à  eux  6e 
à  leurs  foidats ,  vies  ôc  bagues  fauves.  Après  qu’ils  eurent  éva¬ 
cué  les  poftes  qu’ils  occupoient  ,  ils  s’embarquèrent  fur  des 
frégates  qu’on  leur  prêta  ,  6c  fe  retirèrent  à  Genes. 

Le  duc  de  Guife  donna  de  grands  éloges  à  Pierre  Libertat, 
&  le  Roi  Fannoblit  pour  une  fi  belle  aêlion,  qu’il  entreprit  & 
qu’il  acheva  avec  autant  de  bravoure  que  de  bonheur.  Son 
frere  Barthelemi  fut  auffi  annobli  avec  toute  fa  poftérité.  On 
en  dreffa  une  infcription  magnifique  >  qui  fut  gravée  fur  un 
marbre  ,  6c  attachée  à  la  porte  Royale  ,  pour  être  un  monu¬ 
ment  étemel  du  fervice  que  les  deux  frétés  avoient  rendu  à  la 
France.  Outre  cela  Pierre  Libertat  fut  revêtu  de  la  charge  de 
Viguier  S  qu’avoir  Louis  d’Aix  ,  6e  le  Roi  lui  fit  encore  une 
gratification.  Ce  fut  ainfi  que  Marfeille  fut  délivrée  du  joug 
des  Efpagnols,  qui  la  tenoient  comme  captive  ,  &  qui  depuis 
tant  d’années  travailîoient  à  s’en  rendre  les  maîtres  abfolus.  S'ils 
y  euffent  réiiffi  ,  c’étoit  fait  de  la  gloire  du  nom  François  dans 
tout  l’Orient  5  toute  l’Italie  étoit  fubjuguée,  6c  le  roi  d’Efpagne 
fe  voyoit  le  maître  de  la  meilleure  partie  de  la  Méditerranée. 
Par  un  bonheur  inoüi  cette  ville  fut  remife  fous  l’obéifiance  de 
fon  Prince  légitime fans  qu’il  y  eût  de  fang  répandu  ,  ni  que 
perfonne  eût  lieu  de  fe  plaindre.  La  prudence  du  duc  de  Guife 
ôc  le  courage  d’un  feul  homme  lui  firent  recouvrer  fa  liberté. 

Pendant  que  l’on  continuait  le  fiége  de  la  Fere,  le  Roi  alla 
de  Folembrav  à  Monceaux, pour  attendre  le  duc  de  Mayenne 
qui  devoit  s’y  rendre  de  Soiffons  ,  à  la  tête  de  quelques  trou¬ 
pes.  Henri  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  ,  6c  après  l’avoir 
entretenu  fur  l’état  prefent  des  affaires  >  il  l’emmena  avec  luf 
au  camp. 

Albert  d’Autriche  ,  qui  étoit  venu  depuis  peu  d’Efpagne  en 
Flandres  en  qualité  de  Gouverneur  général,  fongeoit  cependant 
j  G’eft  le  juge  de  la  ville. 
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qu'il  y  aüoit  de  fa  réputation  de  ne  pas  laiiîer  prendre  à  fes 
yeux  cette  place  ,  fans  tenter  au  moins  de  la  fecourir.  C’étoit 
le  feul  gage  qui  reftât  à  Philippe*  qui  lui  tînt  lieu  de  tant  de 
millions ,  qu’il  avoir  dépenfés  en  France,  &  de  tant  de  peines 
qu'il  s’étoit  données*  Ainfi  l’Archiduc  faifoit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  qu'on  n'eût  rien  à  lui  reprocher  là-deffus. 

B’  un  autre  côté  les  affaires  des  Payis-bas  ne  luicaufoient  pas 
moins  d'embarras.  Il  faifoit  réflexion  que  depuis  fix  ans  que  les 
forces  de  Philippe  étoient occupées  en  France* les  Payis-bas 
Efpagnols  avoient  fait  des  pertes  confidérables ,  &  les  Etats  Gé¬ 
néraux  de  grands  progrès  5  &  que  les  Efpagnols  en  voulant  en¬ 
vahir  le  bien  d’autrui ,  avoient  imprudemment  perdu  le  leur. 

Ainfi  pendant  qu’il  difpofoit  tout  pour  le  fecours  de  la  Fere , 
il  réfolut  de  fonder  d’abord  la  difpofition  des  Etats  Généraux. 

Dès  qu’il  étoit  arrivé  dans  le  Luxembourg  *  les  Etats  infor¬ 
més  que  le  Prince  d’Orange  1  étoit  avec  lui,  avoient  écrit  à  ce  tats Généraux 
jeune  Prince.  Dans  ces  lettres,  qui  étoient  pleines  de  témoi-  au  jeune  pria- 
gnages  de  l’amitié  la  plus  vive ,  ils  le  félicitoient  d’abord  fur  la  ce  ^'Orange* 
liberté  qu’il  avoit  enfin  recouvrée  >  après  une  fi  longue  captivité, 

&  ils  l’affuroient  enfuite  qu’ils  avoient  tant  d’obligations  au  feu 
prince  d’Orange  ,  qu’ils  n’oublieroient  jamais  ni  le  fils  ni  le 
pere.  Mais  ils  ajoûtoient  :  Que  ce  qui  leur  rendoit  cependant 
fa  liberté  fufpeéle  ,  c’eft  que  les  Efpagnols ,  après  l’avoir  rete¬ 
nu  fi  long-tems  dans  une  cruelle  prifon,  vouloient  faire  croire 
aujourd’hui  qu’il  leur  étoit  devenu  fort  attaché  par  la  grâce  qu’il 
lui  avoient  accordée  de  l’en  tirer:  Que  pour  eux  lorfqu’iis  fai- 
foient  réflexion  que  la  liberté  dont  ils  joiiiffoient  préfemement, 
étoit  le  fruit  des  travaux  de  fon  pere ,  ôc  qu’elle  avoit  en  quel¬ 
que  forte  été  fcellée  de  fon  fang ,  ils  ne  pouvoient  voir  fans 
douleur,  que  le  fils  de  ce  grand  homme  fût  redevable  de  la 
fienne  à  une  nation ,  qui  après  avoir  fi  long-tems  tyrannifé  leur 
patrie,  avoit  enfin  fait  affaffiner  leur  libérateur;  qu’ainfi  ils  le 
prioient  de  ne  point  mettre  le  pié  dans  leur  payis ,  s’il  n’étoit 
îoûjours  dans  les  mêmes  difpofitions,  quelorfqu’il  en  fortit ,  ôt 
d’attendre  un  tems  favorable  ,  où  il  pût  avec  leur  agrément  ôe 
fans  rifque ,  venir  dans  des  provinces  ,  où  il  fçavoit  bien  qu’on 
l’aimoit  très-fincérement. 

Le  jeune  Prince  ayant  commurtiqué  cette  lettre  à  Y  Archiduc^ 

1  Philippe- Guillaume. 
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y  fit  réponfe  le  premier  de  Février.  Il  marqua  aux  Etats  : 
Quil  leur  étoit  très-obligé  des  vœux  qu’ils  avoient  faits  pen¬ 
dant  fi  long-tems  pour  fa  liberté  >  de  la  joye  qu’ils  faifoient  pa- 
roître  de  ce  qu’il  fa  voit  recouvrée ,  ôc  de  ce  que  toutes  les  ca¬ 
lamités  paffées  n’avoient  jamais  pû  l’effacer  de  leur  fouvenir  : 
Qu’il  avoit  toujours  eu  les  mêmes  fentimens  d’amitié  pour  eux  ; 
mais  que  différens  évenemens  avoient  empêché  qu’ils  ne  puf- 
fent  de  part  &  d’autre  s’en  donner  des  marques  réciproques  ; 
Qu’à  préfent  il  étoit  réioîu  de  fe  fervir  de  la  liberté  qu’il  avoit 
recouvrée  ,  pour  procurer  le  bien  de  fa  patrie,  ôcpour  y  éta¬ 
blir  une  paix  fo!ide,&  de  ne  faire  aucune  démarche  qui  pût 
leur  donner  lieu  de  penfer ,  qu’il  n’eût  pas  pour  les  Provinces- 
Unies  tout  le  zélé  &  toute  la  tendreffe  qu’il  devoir  :  Qu’il  ef- 
péroitque  Dieu  leur  infpireroit  les  mêmes  fentimens  ,  ôc  qu’ils 
ne  travailleroient  de  part  ni  d’autre,  qu’à  procurer  le  bien  pu¬ 
blic  ,  à  rendre  les  tems  plus  heureux ,  &  à  avancer  la  conclu- 
fion  d’une  paix  durable.  Enfin  il  prioit  Dieu  de  leur  donner  la 
grâce ,  non  feulement  de  marcher  dans  la  voye  de  fes  comman- 
demens ,  mais  de  parvenir  un  jour  à  cette  couronne  de  gloire , 
qui  étoit  le  but  de  tous  leurs  deffeins. 

Albert  s’étant  depuis  rendu  à  Bruxelles, &  ayant  faitfon  entrée 
folemnelle  dans  cette  ville,  commença  àfonger  à  la  guerre  con¬ 
tre  la  France  ?  &  pour  ne  point  laiffer  d’ennemis  derrière  lui,  il 
écrivit  au  comte  Maurice  ôc  aux  Etats  Généraux  le  fujet  de 
fon  arrivée  en  Flandre.  Il  leur  marquoit  :  Que  Philippe  favoit 
chargé  de  paffer  dans  les  Payis-bas,  pour  remédier  à  la  divi- 
fion  qui  y  regnoit,  pour  y  rétablir  la  paix  &  la  concorde  qui 
en  étoient  bannies  depuis  fi  long-tems  >  &  pour  terminer  enfin 
cette  malheureufe  guerre  ,  qui  duroit  depuis  tant  d’années  : 
Qu’il  les  prioit  donc  de  ne  point  s’éloigner  d’une  paix  fi  ar¬ 
demment  fouhaitée  de  tout  le  monde ,  ôc  de  lui  envoyer  des 
députés  pour  traiter  avec  lui.  Il  ordonna  en  même  tems  au 
prince  d’Orange  d’écrire  en  conformité  au  comte  Maurice  fon 
frere ,  &  de  s’offrir  pour  médiateur.  Mais  les  Etats  Généraux , 
qui  n’étoient  pas  bien  perfuadés  que  ce  procédé  fût  fincere , 
jugèrent  que  toute  cette  manœuvre  des  Efpagnols  ne  tendoit 
qu’à  les  amufer,  ôc  à  ralentir  leurs  efforts ,  &  refuferent  nette¬ 
ment  la  conférence  qu’on  leur  propofoit.  Ainfi  Albert  fe  dif- 
pofa  tout  de  bon  à  la  guerre.  Le  prince  d’Orange  ayant  en 
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même  tems  demandé  un  fauf-conduit  pour  aller  en  Hollande _ 

voir  le  comte  Maurice  fon  frere,  &  fafœur,  qui  étoit  mariée  77 
au  comte  de  Hohenlo ,  les  Etats  le  refuferent ,  ils  lui  permirent 
feulement  de  fe  rendre  à  Berg-op-Zoom>  où  fa  fœur  iroit  le 

trouver. 

Les  Etats  perfuadés  qu’on  vouloit  les  joiier ,  donnèrent  le 
quatrième  d’Avril  un  Edit  très-févére  >  par  lequel  ils  défen- 
noient  tous  les  peines  les  plus  gneves ,  tout  commerce  oc  toute  défendre  le 
communication  de  part  &  d’autre,  fans permillion  expreffe  des  commerce 
Etats ,  ou  du  Sénat,  ou  du  comte  Maurice,  ou  de  Guillaume  gnols^ 
de  Naffau  fon  coufin.  Cet  Edit,  dont  le  but  étoit  d’affermir  les 
peuples  dans  laréfolution  de  continuer  vivement  la  guerre,  or- 
donnoit  encore  de  chaffer  de  toutes  les  Provinces-Uniestous 
les  fauteurs  &  les  partifans  de  la  feéte  pernicieufe  &  fangui- 
naire  des  Jefuites.  Ce  font  les  propres  termes  de  l’Edit  :  il  dé- 
fendoit  outre  cela  à  tous  les  membres  de  cette  Société ,  &  à 
tous  ceux  qui  auroient  étudié  fous  leurs  Profeffeurs  >  de  mettre 
le  pied  dans  les  Etats  des  Provinces- Unies  ,  fous  peine  d’être 
regardés  comme  ennemis ,  &  punis  de  mort ,  quand  même  ils 
auroient  un  fauf-conduit;  &  il  enjoignoit  à  tous  ceux  de  cette 
fecte  de  fortir  dans  deux  mois  des  Payis-bas,  &  de  n’y  point  re¬ 
venir  pendant  tout  le  tems  que  la  guerre  dureroit,  à  moins 
qu’ils  n’euffent  fait  ferment  de  renoncer  à  l’obéïffance  de  Phi¬ 
lippe  ,  &  qu’ils  n’euffent  pleinement  fatisfait  les  Magiftrats  fur 
cet  article.  Enfin  il  étoit  ordonné  par  le  même  Edit,  que  tous 
ceux  qui  fortiroient  des  payis  appartenans  aux  Etats  Généraux, 
pour  aller  étudier  chez  les  Jefuites ,  feroient  déclarés  incapa¬ 
bles  de  poffeder  jamais  aucune  charge  >  ôc  qu’ils  payeroient 
cent  florins  d’amende  pour  chaque  mois ,  qu’ils  auroient  étu¬ 
dié  en  telle  école  ,  déclarant  5  que  fi  cette  amende  ne  pouvoir 
fe  lever  fur  leurs  biens,  leurs  parens  ou  leurs  tuteurs  feroient 
condamnés  à  la  payer  :  Qu’aucun  des  fujets  des  Etats  ne  pour- 
roit  aller  étudier  à  Douai ,  à  Louvain,  à  Dole ,  en  un  mot  dans 
aucun  collège  des  villes  foûmifes  à  la  domination  d’Efpagne; 

&  que  ceux  qui  contreviendroient  à  cet  ordre ,  feroient  con¬ 
damnés  à  payer  par  an  une  amende  de  mille  florins.  Enfin  que 
tous  ceux  qui  feroient  entrés  dans  quelque  emploi ,  ou  auroient 
été  élevés  à  quelque  dignité,  en  jurant  de  défendre  la  religion 
Catholique,  ne  pourroient  à  l’avenir  poffeder  aucune  charge 
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dans  les  Etats  dès  Provinces-Unies  *  s’ils  ne  fe  faifoient  relever 
de  ce  ferment  dans  fix  mois,  s’ils  ne  renonçoient  avec  ferment , 
en  préfence  du  Magiftrat,  à  Fobéïffance  de  Philippe,  ôc  s’ils 
ne  donnoient  une  bonne  &  fuffifante  caution  de  leur  fidélité, 
ce  qu’ils  feroient  tenus  de  faire  un  mois  après  la  publication 
de  cet  Edit. 

Pendant  ces  négociations  Albert  avait  fait  marcher  du  fe- 
cours  vers  la  Fere.  Nicolas  Bafte  Albanois,  officier  de  che- 
vaux-legers ,  diffingué  par  fa  bravoure ,  s’ étoit  chargé  de  Fy 
conduire.  Bafte  donna  rendez-vous  à  dix  efcadrons  de  che- 
vaux-legers,  qui  dévoient  fe  rendre  le  12  de  Mars  à  Pont-à- 
Raffi,  aux  environs  de  Douay.  De-là  il  arriva  fur  le  foir  fort 
iecrettement  au  Câtelet,  que  le  comte  de  Fuentes  avoit  pris 
Tannée  précédente.  Dès  qu’il  y  fut  entré,  il  fit  fermer  les  por¬ 
tes,  de  peur  que  le  bruit  de  fon  arrivée  n’allât  jufqu’à  notre 
camp.  Enfuite  ayant  affemblé  les  Officiers  de  fes  troupes ,  il 
les  informa  des  ordres  dont  il  étoit  chargé ,  Ôt  les  exhorta  vi¬ 
vement  à  fe  joindre  à  lui  dans  cette  entreprife  d’autant  plus 
glorieufe,  qu’il  y  paroifibit  plus  de  danger  5  mais  qui  d’ailleurs 
étoit  de  la  derniere  importance  pour  le  fervice  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  &  pour  rétablir  la  réputation  de  fes  armes.  Tous  paru¬ 
rent  aufïî-tôt  difpofés  à  tout  entreprendre  pour  le  féconder. 
Âinfi  il  leur  ordonna  de  fe  charger  chacun  d’un  fac  de  fro¬ 
ment,  &  de  pendre  à  leur  col  un  paquet  de  mèche  >  dont  les 
affiégés  avoient  grand  befoin  ;  il  partit  enfuite  environ  deux 
heures  avant  la  nuit ,  &  fit  donner  avis  de  fa  marche  à  Alvaro 
Oforio  gouverneur  de  la  ville.  Dès  que  la  nuit  fut  venue ,  les 
Efpagnols  allèrent  paffer  la  Somme  à  Fabbaye  deFervaques  s 
&  ayant  laiffé  S.  Quentin  à  leur  gauche,  ils  s’approchèrent  de 
la  Fere  quelque  tems  avant  le  jour.  Gabriel  Rodriguez,  qui 
conduifoit  l’avant-garde,  donna  le  lignai  dont  on  étoit  conve¬ 
nu.  Oforio  l’ayant  apperçu ,  envoya  par  l’Oife  des  bateaux  qu  il 
tenoit  tout  prêts ,  fur  lefquels  les  cavaliers  mirent  promptement 
îe  bled  &  les  mèches  qu’ils  portoient.  Cependant  comme  on 
avoit  donné  Fallarme  dans  tout  notre  camp  ,  Bafte  qui  en  par¬ 
lant  à  Traverfy ,  avoit  chargé  une  garde  avancée  de  cavalerie 
Allemande ,  St  qui  fçavoit  que  les  Reitres  Fattendoient  au  re* 
îour ,  au  lieu  de  retourner  par  S.  Quentin ,  par  où  il  étoit  ve¬ 
nu  ,  prit  par  Guife ,  &  arriva  dans  le  Cambrefis  fans  beaucoup 
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de  perte.  Du  refte  ce  convoi  étant  à  peine  fuffifant  pour  deux 
mois ,  cette  tentative  ne  fervit  qu’à  engager  le  Roi  à  fortifier 
fon  camp  avec  encore  plus  de  foin  ,  afin  d’empêcher  qu’on  ne 
pût  à  l’avenir  faire  entrer  des  vivres  dans  la  place. 

Albert  de  fon  côté  tenoit  confeil  fur  les  mefures  que  Fou 
pou  voit  prendre.  Il  étoit  compofé  de  François  de  Mendoze 
amiral  d’Aragon,  de  Gonzales  Garilla  >  de Zapata ,  de  Taxis, 
du  comte  d’Aremberg*  &  de  quelques  autres.  A  l’égard  d’L 
barra  >  il  étoit  repalfé  en  Efpagne  avec  le  comte  de  Fuentes , 
dont  les  exploits  de  l’année  précédente  donnoient  beaucoup 
d’émulation  à  l’Archiduc  5  mais  il  avoit  en  même  tems  beau¬ 
coup  d’inquiétude  pour  l’avenir ,  &  il  auroit  bien  voulu  ne  pas 
perdre  la  Fere  ,  fans  faire  de  fon  côté  quelque  entreprife  d’é¬ 
clat  pour  la  fecourir.  L’embarras  étoit  d’autant  plus  grand  , 
qu’un  petit  convoi  qu’on  auroit  pu  jetter  dans  3a  place  ,  n’éfoft 
qu’un  bien  foible  fecours.  D’un  autre  côté  il  étoit  dangereux 
d’entreprendre  de  faire  lever  le  fiége  à  force  ouverte.  L’armée 
du  Roi  étoit  fi  forte  en  cavalerie,  que  quelque  bonne  que  fût 
Pinfanterie  Efpagnole,  il  étoit  impoffible  qu’elle  pût  tenir  con¬ 
tre  la  cavalerie  Françoife,  dans  dix  lieues  de  plaine  qu’elle  au¬ 
roit  à  traverfer  pour  arriver  devant  la  Fere.  Outre  cela  l’Archi¬ 
duc  prévoyoit  qu’il  auroit  fur  les  bras  les  garnifons  de  Han ,  de 
Guife  ,  de  Peronne  ,  ôc  de  S.  Quentin,  qui  feroient  même  en 
état  d’envelopper  en  quelque  forte  l’armée  Efpagnole,  &  de 
lui  faire  fouffrir  une  difette  pareille  à  celle  à  laquelle  les  affié- 
gés  étoient  expofés.  Ainfi  après  bien  de  réflexions,  il  futrefolu 
d’attaquer  quelque  place  forte  en  France  ,  dont  la  prife  pût  dé¬ 
dommager  avantageufement  Philippe  de  la  perte  de  la  Fere. 
On  propofa  Peronne  ,  Guife,  S.  Quentin,  Montreuil  &  Calais» 
Les  quatre  premières  places  ne  parurent  pas  affés  importan¬ 
tes  à  l’Archiduc  >  d’ailleurs  elles  étoient  fi  voifines  de  la  Fe¬ 
re  ,  que  notre  armée  étoit  à  portée  de?  les  fecourir  fans  lever 
le  blocus  de  cette  ville.  Ainfi  il  fe  détermina  pour  Calais,  non- 
feulement  parce  qu’il  étoit  plus  éloigné ,  mais  parce  qu’il  efpé- 
roit  que  la  crainte  de  perdre  une  place  de  cette  conféquence^ 
obligeroit  le  Roi  à  lever  le  fiége  de  la  Fere.  Il  y  étoit  d’ail¬ 
leurs  excité  par  de  Rofne  maréchal  de  camp  général  de  fon 
armée,  qui  avoit  reconnu  la  place  avec  beaucoup  de  foin ,  & 
qui  affûroit  qu’avec  beaucoup  de  réputation,  qu’on  pouvoir 
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acquérir  à  la  prife  de  ce  pofte  ,  on  n’y  trouveroit  pas  autant 
de  difficulté  que  l’on  s’imaginoit.  En  effet  on  avoir  toujours 
cru  fans  fondement ,  que  Calais  étoit  la  place  la  plus  forte  de 
tous  ces  cantons ,  &  qu’elle  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  imprenable. 
Cette  erreur  avoir  impofé  long-tems  aux  Anglois  &  aux  Efpa- 
gnols  5  mais  perfonne  n’y  fut  trompé  d’une  maniéré  plus  pré¬ 
judiciable  que  nous  5  car  dans  la  perfuafion  où  nous  étions,  que 
ce  feroit  la  derniere  place  que  les  Efpagnols  attaqueroient  ; 
nous  n’avions  pris  aucune  précaution  pour  la  mettre  en  état  de 
défenfe,  non  plus  que  s’il  n’y  eût  rien  à  craindre.  Pendant  ce 
tems-là  nos  troupes  ravagèrent  l’Artois  &  le  Hainaut ,  ôc  en 
emmenerent  un  grand  butin, 

Le  Roi  commençoit  à  s’ennuyer  de  la  longueur  du  fiége  5  8c 
comme  il  appréhendoit  que  pendant  qu’il  y  étoit  arrêté ,  les  en¬ 
nemis  n’attaquaffent  quelqu’une  de  nos  places  fur  la  frontière; 
ce  qui  arriva  en  effet ,  il  cherchait  quelques  nouveaux  moyens 
de  hâter  la  reddition  de  celle-ci ,  que  la  famine  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  à  la  fin.  Dans  cette  idée  il  fe  laiffa  perfua- 
der  qu’on  pouvoit  boucher  la  riviere  par  une  digue,  &  la  faire 
couler  dans  un  nouveau  lit  qu’on  creuferoit  5  qu’enfuite  en  éle? 
vaut  une  chauffée  fur  le  côté  extérieur  de  ce  lit,  on  rejetteroit 
l’eau  fur  les  plaines  qui  feroient  au-deffous ,  ôc  fur  la  ville  mê¬ 
me  y  qui  étoit  bâtie  5  ôc  que  cette  inondation,  qui  feroit  haute  de 
dix-huit  pieds  ,  noyeroit  tous  les  celliers ,  tous  les  magasins , 
toutes  les  écuries ,  ôc  toutes  les  étables  où  les  affiégés  tenoient 
leurs  chevaux,  &  tout  leur  bétail  enfermé.  L’ouvrage  fut  entre¬ 
pris  &  achevé  à  grands  frais ,  fans  être  d’aucune  utilité.  L’eau 
qu’on  rejetta  dans  la  ville  n’y  monta  pas  à  plus  d’un  pied  ôc 
demi,  tant  les  Ingénieurs  avoient  mal  nivelé  le  terrain  5  ôc  les 
ennemis,  qui  avoient  compris  à  quoi  tendoit  ce  travail,  firent 
paffer  fi  promptement  leurs  beftiaux  ,  ôc  tout  ce  qui  pouvoit  fe 
gâter,  dans  les  endroits  les  plus  élevés  de  la  ville  ,  que  l’inon¬ 
dation  ne  leur  fit  aucun  tort.  Notre  infanterie  Allemande  cou¬ 
rut  plus  de  rifque  que  les  affiégés.  La  chauffée  ayant  crevé 
tout  d’un  coup ,  l’inondation  envelopa  les  Lanfquenets  de  l’ar¬ 
mée  du  Roi ,  avec  tant  de  promptitude,  qu’ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à  fauver  leur  vie  aux  dépens  de  la  meilleure  partie  de 
leurs  bagages. 

Albert  ayant  réfolu  d’affiéger  Calais ,  ne  fongea  plus  qu’à 
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cacher  fon  deflein  au  Roi  par  quelques  contremarches.  Dans 
cette  vue  il  donna  rendez-vous  à  fes  troupes  à  Valenciennes  ,  Henri 
pour  le  premier  d’ Avril  5  êc  étant  forti  de  Bruxelles  avec  toute  j 
la  Cour  le  30  de  Mars ,  il  fe  rendit  à  fon  armée,  &  en  fit  lare-  1  ^ 
vue.  Elle  étoit  compofée  de  fix  mille  hommes  d’infanterie  Ef-  Siège  de  es¬ 
pagnole  ,  de  deux  mille  Italiens,  de  quatre  mille  Flamands  ,  lais  pariesEf- 
d’un  pareil  nombre  de  Lanfquenets ,  de  deux  mille  Comtois,  pagnos* 

&  de  trois  mille  chevaux  ,  tant  gendarmes  ,  que  chevaux- 
legers.  Là  on  remit  encore  en  deliberation  le  fiége  de  Ca¬ 
lais  5  &  cette  entreprife  ayant  été  enfin  abfolument  refoluë ,  on 
détacha  Charle  de  Crouy  duc  d’Arfchot,  avecBafteôc  le  ba¬ 
ron  d’Auxy ,  avec  ordre  de  fe  rendre  au  Câtelet ,  afin  de  tenir 
le  Roi  en  fufpens  ;  &  l’empêcher  de  quitter  le  fiége  de  la  Fe- 
re  ,  par  la  crainte  qu’on  ne  jettât  du  fecours  dans  la  place.  En 
même  tems  Ambroife  Landriano  marcha  vers  Montreuil ,  à  la 
tête  d’un  détachement  de  chevaux-legers.  Cependant  Albert 
avec  le  gros  de  l’armée  ,  tira  vers  S.  Orner  ,  d’où  il  fit  pren¬ 
dre  les  devants  à  de  Rofne  ,  avec  Louis  de  Velafco  ,  & 

Alphonfe  de  Mendoze  ,  à  la  tête  chacun  de  leurs  regîmens 
d’infanterie,  le  comte  de  Buquoi  &  la  Burlotte,  chacun  avec 
un  régiment  d’infanterie  Flamande ,  &  Montecuculli  avec  qua¬ 
tre  cens  chevaux.  Ce  dernier  eut  ordre  de  fe  faifir  d’abord  de 
tous  les  poftes  par  où  Ton  pouvoit  jetter  du  fecours  dans  la 
place. 

L’abord  de  Calais  eft  fermé  du  côté  de  la  terre  par  le  pont 
de  Nieulet,  lîtué  fur  la  riviere  qui  vient  d’Ardres  ,  &  fortifié 
par  quelques  tours  &  par  un  rempart.  Ce  pont  eft  à  deux  mil¬ 
les  de  la  ville.  La  tour  de  Rifban  ferme  le  port  du  côté  de  la 
mer ,  &  empêche  les  vaiffeaux  d’en  approcher  5  enforte  qu’il 
eft  comme  impoffible  d’affiéger  Calais ,  fi  Ton  n’eft  maître  de 
ces  deux  poftes.  De  Rofne  s’en  étant  approché  ,  fuivi  d’envi¬ 
ron  quatre  mille  hommes ,  tant  d’infanterie,  que  de  cavalerie, 

&  de  quatre  pièces  de  canon ,  deux  groffes  &  deux  moyennes  , 
enleva  quantité  de  chevaux  qui  étoient  au  pâturage ,  fans  au¬ 
cune  garde^  &  arrivant  à  l’improvifte  au  pont  de  Nieulet,  il 
l’emporta  d’emblée  ;  par  la  lâcheté  de  quarante  foldats  qui  le 
gardoient  II  trouva  plus  de  difficulté  au  Rifban ,  où  il  y  avoir 
foixante  hommes  de  garnifon  :  il  fallut  battre  ce  porte  avec  le 
canon  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  un  affaut  vigoureux  que  les  Efpa- 
gnols  s’en  rendirent  maîtres  le  p  d’ Avril. 
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Le  Roi  incertain  du  deffein  des  ennemis  ,  fur  îe  bruit  quï 
couroit  qu’ils  en  vouioient  à  Montreuil  ,  avoir  détaché  Mon- 
lue  ,  fils  de  celui  qui  avoir  été  rué  aux  Canaries  trente-deux  ans 
auparavant,  ôc  petit-fils  du  fameux  Blaife  de  Monluc,  à  la  tête  de 
deux  mille  hommes  de  pied  ,  avec  ordre  de  fe  jetter  dans  cette 
place.  Ce  ne  fut  que  le  13  que  ce  Prince  fçut  que  les  enne¬ 
mis  attaquoient  Calais.  Ce  jour- là  même  il  apprit  que  Fran¬ 
çois  de  Longueville  comte  de  S.  Pol,  ôc  Averton  de  Serillac 
fieur  deBelin,  fon  lieutenant  >  s’étoient  joints  à  Monluc  auprès 
de  S.  Valéry  ,  avec  deux  cens  cuiraffiers,  ôc  fix  cens  fantaf- 
fins ,  à  deffein  de  fe  jetter  par  mer  dans  Calais  ;  mais  les  vents 
contraires  les  en  empêchèrent.  Les  Etats  généraux  envoyè¬ 
rent  aufïi  du  fecours  fous  la  conduite  des  capitaines  Domini¬ 
que  ôc  Grou,  officiers  d’expérience  5  mais  François  de  S.  Paul 
fieur  de  Bidoffan  gouverneur  de  Calais ,  ne  les  fit  pas  entrer 
d’abord  dans  la  citadelle ,  ni  même  dans  la  ville  >  ôc  il  les  laiffa 
dans  le  fauxbourg  ,  qui  eft  vis-à-vis  du  port.  On  envoya  en 
même  tems  en  Angleterre  folliciter  le  fecours  qu’on  avoit  pro¬ 
mis  5  il  étoit  déjà  embarqué  ,  ôc  on  attendoit  fon  arrivée  de 
jour  en  jour.  Le  comte  de  S.  Pol  écrivit  encore  aux  Etats  gé¬ 
néraux  ,  pour  les  prier  de  ne  pas  négliger  le  péril  dune  place 
fi  voifine  de  leur  frontière.  Enfin  quoique  le  Roi  fût  perfuadé 
qu’on  avoit  fait  tous  les  préparatifs  ,  que  la  brievété  du  tems 
avoit  pu  permettre,  pour  mettre  cette  ville  en  état  de  défen- 
fe ,  il  ne  voulut  pas  manquer  de  fon  côté  à  ce  qui  pouvoit  dé¬ 
pendre  de  lui  pour  la  fauver  s’il  étoit  pofïible.  11  laiffa  donc  le 
connétable  de  Montmorenci  devant  la  Fere  ,  ôc  prenant  avec 
lui  le  régiment  des  gardes  ,  avec  environ  cinq  cens  chevaux, 
il  fe  mit  en  marche  le  15*  d’Avril.  Il  arriva  le  troifiéme  jour  à 
Abbeville ,  où  il  apprit  que  les  ennemis  étoient  déjà  maîtres 
du  pont  de  Nieulet ,  de  la  tour  du  Rifban  ,  ôc  du  fauxbourg  de 
Courguet,  à  la  défenfe  duquel  Grou,  l’un  des  Colonels  des  trou¬ 
pes  auxiliaires  des  Etats ,  avoit  été  tué  ;  Ôc  que  le  comte  de  S. 
Pol  avoit  été  obligé  ,  par  les  vents  contraires  ,  de  relâcher  à 
Boulogne.  Sur  cette  nouvelle  Henri  fe  rendit  à  S.  Valéry,  ÔC 
s’y  embarqua  pour  aller  joindre  le  comte  de  S.  Pol  ;  mais  la 
tempête  l’empêcha  pareillement  d’arriver  à  Boulogne. 

Dans  cet  intervalle  Albert  ayant  fait  prendre  les  devants  à 
Auguftiu  Mexia  ,  avec  fon  régiment  ,,  le  fuivit  lui  -  même  du 
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coté  de  S.  Pol  ,  &  retourna  vers  Montreuil  *  réfolu  d’en  faire  le  , 
fiége,  1]  celui  de  Calais  fe  trouvoit  trop  difficile.  Mais  furies 
avis  de  de  Rofne  ,  qui  lui  mandoit  que  tout  lui  avoit  réüfll 
jufqu’alors  ,  &  le  preffoit  de  fe  rendre  devant  la  place  ,  il  fe 
mit  en  marche  par  un  fort  mauvais  tems  ,  &  arriva  le  même 
jour  à  Efcule  fur  la  mer,  où  nous  avions  une  maifon  forti¬ 
fiée  ,  qui  fut  abandonnée  dès  que  les  ennemis  parurent.  Cet 
endroit  eft  à  une  lieue  de  Calais.  De  Rofne  qui  était  déjà  maî¬ 
tre  de  fentrée  du  port  ,  voulant  ferrer  la  place  de  plus  près ,  fit 
paffer  de  fautre  côté  un  régiment  fous  la  conduire  d’Alfonfe 
de  Mendoza  ,  avec  ordre  de  fe  porter  fur  le  chemin  de  Grave¬ 
lines,  afin  de  fermer  les  avenues  de  ce  côté-là.  Le  lendemain 
tous  les  détachemens  qu’ Albert  avoit  fait  marcher  par  diffé¬ 
rentes  routes  ,  fe  rendirent  devant  la  place.  Mexia  y  amena 
huit  pièces  de  canon ,  outre  les  quatre  que  de  Rofne  avoit  dé¬ 
jà  ,  &  on  y  en  fit  encore  venir  quinze  autres  de  Gravelines, 
avec  tout  leur  attirail. 

Voici  la  difpofition  de  toutes  ces  troupes.  Les  regimens  de 
Velafco ,  de  Billy  &  de  Grifon ,  gardèrent  la  tour  du  Risban. 
On  envoya  le  régiment  Flamand  de  la  Bourlote  ,  joindre  celui 
de  Mendoze  ,  qui  avoit  fon  quartier  fur  le  chemin  de  Grave¬ 
lines.  Entre  le  Risban  &  le  pont  de  FEclufe  ,  les  Efpagnols 
avoient  bâti  un  Fort  ,  pour  fermer  le  partage  aux  fecours  qui 
viendroient  du  côté  de  Boulogne,  &  ils  en  avoient  confié  la  gar¬ 
de  au  marquis  de  Trevico  ,  avec  fon  régiment  Napolitain*, 
Les  troupes  Allemandes,  &  celles  des  garnifons  de  l’Artois , 
commandées  par  le  comte  de  Boffù ,  étoient  portées  plus  bas. 
Les  nouveaux  regimens  de  Flandre  ,  les  troupes  du  prince 
d’Orange  >  &  celles  du  comte  de  Solre ,  occupoient  les  portes 
les  plus  éloignés  de  la  mer.  Albert  avoit  fon  quartier  à  S. Pier¬ 
re  avec  le  régiment  de  Mexia.  Le  camp  étoit  li  bien  fortifié 
par  des  marais  inacceffibles,  par  des  fortes '&  de  bonnes  tran¬ 
chées,  qu’on  avoit  tirées  partout  où  il  en  étoit  befoin  ,  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  l’attaquer.  Ce  fut  inutilement  que  les 
Hollandois  envoyèrent  des  vivres  à  la  place  fur  quelques  bâti- 
mens  plats  :  îorfqu’au  lignai  donné  >  les  affiégés  voulurent  faire 
une  fortie,pour  introduire  ces  provifions  dans  la  ville,  la  gar¬ 
ni  fon  du  Risban  les  repoufla  fi  vigoureufement ,  &  fit  un  fi 
grand  feu  de  fon  artillerie  ,  qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer , 
Tome  XII  "  LUI 
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tandis  que  les  Hoîlandois  ,  de  leur  côté  >  prenoient  le  large  * 
après  avoir  perdu  quelques-uns  de  leurs  bâtimens. 

Le  jour  de  Pâques  ,  &  le  lendemain ,  on  dreffa  deux  batte* 
ries:  l’une  au  Risban,  compofée  de  feize  pièces  de  canon* 
qui  battoient  le  baftion  du  fauxbourg  du  côté  du  Nord?  &  l’au¬ 
tre  de  huit  pièces  fur  le  chemin  de  Gravelines.  Sur  le  foir  la 
brèche  fe  trouvant  fort  large ,  on  remit  l’attaque  affés  avant  dans 
la  nuit  pour  laiffer  paffer  la  chaleur;  enfuite  on  donna  Fafi 
faut  en  deux  endroits  différens  ,  afin  de  nous  obliger  à  divifer 
nos  forces.  En  effet  du  côté  du  Riflban  ,  les  Efpagnols  ne  fi¬ 
rent  qu’une  fauffe  attaque  avec  fort  peu  de  troupes.  L’affaire 
fut  plus  férieufe  du  côté  de  Gravelines  :  quatre  cens  Efpagnols 
du  régiment  de  Mendoze  ,  &  deux  cens  de  celui'  de  la  Bour- 
lote,  quoique  dans  la  mer  jufqu’à  la  ceinture,  combattirent  avec 
tant  de  bravoure,  que  malgré  la  réfiftance  de  nos  troupes  ,  & 
tout  le  feu  du  canon  de  la  place ,  &  des  vaiffeaux  que  nous  avions 
dans  le  port *  ils  fe  rendirent  maîtres  de  cet  ouvrage  ,  qui  étoit 
en  quelque  forte  feparé  de  la  ville  par  un  foffé  plein  d’eau.  Nos 
troupes  en  fe  retirant  y  mirent  le  feu.  Les  murs  de  la  place  n’é- 
toient  pas  bien  forts  de  ce  côté-là  ,  n’ayant  ni  battions  ni  rem¬ 
part  ;  ainfi  le$  ennemis  n’eurent  pas  befoin  d’ouvrir  la  tranchée  ; 
&  ils  drefferent  dans  le  même  inftant ,  fur  la  contrefcarpe ,  une 
batterie  qui  eut  bientôt  fait  brèche.  Ils  fe  difpofoient  à  y  don¬ 
ner  faifaut,  lorfqu’un  trompette  demanda  à  parlementer.  Les 
allîégés  propoferent  une  trêve  de  huit  jours  *  pendant  lefquels 
on  envoyeroit  au  Roi,  avec  promette  que  fi  dans  cet  intervalle 
il  ne  paroiffoit  aucun  fecours  capable  de  faire  lever  le  fiége,  la 
ville  fe  rendroit.  Les  ennemis  ne  voulurent  point  entendre 
parler  de  trêve  ;  mais  comme  la  bourgeoifie  étoit  mutinée  con¬ 
tre  Bidoffan ,  il  fut  arrêté  que  ce  Gouverneur  pourroit  fe  reti¬ 
rer  dans  la  citadelle  avec  fa  garnifon  >  &  ceux  des  habitans 
qui  voudroient  le  fuivre ,  ôc  qu’ils  auroient  la  liberté  d’empor¬ 
ter  tous  leurs  effets, à  l’exception  des  provifions  qui  refteroient 
dans  la  ville  ;  que  cependant  les  hoftilités  cefferoient  de  part 
&  d’autre  pendant  fix  jours  ,  au  bout  defquels  la  ville  fe  ren¬ 
droit  fi  elle  n  étoit  fecouruë. 

Le  Roi  ayant  été  rejetté  par  la  tempête ,  s’étoit  retiré  d’a¬ 
bord  au  Crotoi  ,  &  enfuite  à  Montreuil.  Là  il  eut  avis  par  un 
Brigantin  ,  que  le  comte  d’Effex  lui  dépêcha ,  que  dans  quatre 
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jours  il  feroit  à  la  vue  de  Boulogne,  avec  huit  mille  combat- 
tans  ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  mille  gentilshommes,  tous  gens 
d’élite.  Sur  cet  avis  le  Roi  fe  rendit  à  Boulogne  5  mais  n’y  ayant 
trouvé  ni  Anglois  ni  Hollandois,  voici  le  parti  qu’il  prit ,  pour 
retarder  ,  s’il  étoit  poffible ,  la  reddition  de  la  citadelle  jufqu’à 
leur  arrivée.  Il  détacha  dès  le  lendemain  22  d’Âvril  deux  cens 
cinquante  hommes, 'fous  la  conduite  de  Bertrand  de  Fatras  gou¬ 
verneur  de  Boulogne  5  &  Henri  de  la  Tour  duc  de  Bouillon, 
les  efcorta  avec  deux  cens  gendarmes,  jufqu’à  la  vue  de  la  ci¬ 
tadelle.  Comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure?  les  François  fe  glif- 
ferent  en  filence  entre  la  tour  du  Risban,  &  le  Fort  quegar- 
doient  les  Italiens  ;  &  s’avançant  à  la  faveur  du  reflux  ,  ils  paf« 
feront  le  canal ,  &  furent  reçus  dans  la  citadelle  ,  fans  que  les 
ennemis  fiflent  aucun  mouvement.  Albert  en  fut  très- piqué? 
&  après  avoir  reproché  aux  Italiens  leur  négligence ,  il  ôta  la 
garde  de  ce  pofte  au  marquis  de  Trevico  leur  commandant ,  & 
il  mit  à  fa  place  Louis  de  Velafco  avec  fon  régiment  Efpa- 
gnoh 

Le  Roi?  après  avoir  attendu  long-tems  le  comte  d’Eflex, 
ayant  fçu  enfin  qu’il  étoit  arrivé  ?  lui  manda  de  faire  defcenfe 
à  un  endroit  qu’il  lui  marqua,  à  trois  lieues  de  Calais  ,  &  promit 
de  s’y  rendre  avec  quatre  mille  hommes  de  pie  ,  &  douze  cens 
chevaux ,  que  le  duc  de  Montpenfier  venoit  de  lui  amener  fort 
à  propos  de  Normandie.  Henri  étoit  refolu  de  combattre  l’en¬ 
nemi  ,  s’il  étoit  fécondé  des  Anglois  5  mais  comme  on  n’étoit 
d’accord  ni  fur  le  lieu ,  ni  fur  le  tems  de  la  defcente?  ni  même  fur 
les  conditions  fecrettes ,  il  fe  paffa  tant  de  tems  en  allées  &  ve¬ 
nues  ,  qu’Albert ,  qui  vit  que  par  le  moïen  du  fecours  qui  étoit 
entré  pendant  la  ceflion  d’armes  ,  nos  gens  étoient  dégagés  de 
la  parole  qu’ils  avoient  donnée ,  refolut  de  rifquer  un  aflaut. 
Les  affiégés  de  leur  côté  fe  difpofoient  à  le  foûtenir?  encou¬ 
ragés  par  Campagnol ,  qui  leur  alfûra  :  Que  le  Roi  le  fouhai- 
toit  ainii ,  &  qu’il  y  alloit  de  l’honneur  de  la  France  de  défen¬ 
dre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ,  une  place  qui  paffoit  pour 
la  plus  forte  de  tout  ce  payis-là  :  Que  de* là  dépendoit  le  fuc- 
cès  de  la  campagne  :  Que  le  Roi  viendroit  en  perfonne  à  leur 
fecours  :  Qu’il  les  recompenferoit  magnifiquement ,  s’ils  fai¬ 
saient  leur  devoir;  mais  qu’au  contraire  ils  ne  dévoient  attendre 
de  lui  qu’un  châtiment  honteux ,  s’ils  montroient  de  la  lâcheté. 
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La  citadelle  étoit  flanquée  de  quatre  baftions,  dont  deux 
s’avançoient  du  côté  du  port.  Il  y  en  avoit  un  de  l’autre  cô¬ 
té  de  la  ville,  qui  étoit  creux  en  dedans  >  ou  rempli  feulement 
d’une  terre  feche,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  s’ébouler  aux 
premiers  coups  de  canon.  DeRoine,qui  en  étoit  informé* 
drefla  une  batterie  contre  cet  endroit ,  ôc  Y  ayant  fait  battre  juf- 
qu’à  midi ,  après  environ  fept  cens  coups  de  canon ,  le  baf- 
don  fe  trouva  prefqu’entierement  éboulé  5  le  foffé  étoit  d’ail¬ 
leurs  fort  étroit  de  ce  côté-là,  &  peu  profond.  Les  ennemis 
l’attaquerent  par  deux  fois ,  &  furent  repouffés ,  avec  perte  d’en¬ 
viron  cent  hommes  5  mais  la  perte  fut  encore  plus  grande  du 
côté  des  François.  Bidoffan  entr’autres  gouverneur  de  la  place* 
y  fut  mis  en  pièces  d’un  coup  de  canon,  en  combattant  vail¬ 
lamment  à  la  tête  de  fa  garnifon.  Par  fa  mort  Campagnol  fe 
trouva  commandant.  On  donna  un  troifiéme  affaut ,  que  nos 
troupes  foûtinrent  courageufement ,  pendant  quelque  tems.  Ce¬ 
pendant  la  brèche  étoit  couverte  de  bîeffés  ,  fans  qu’il  reftât 
de  troupes  fraîches  pour  les  remplacer.  Déjà  les  femmes ,  ôc 
ceux  des  habitans ,  qui  s’étoient  rétirés  dans  la  citadelle  ^  fai- 
foient  retentir  l’air  de  leurs  cris  &  de  leurs  gémiffemens.  Alors 
le  découragement  s’empara  de  ceux  qui  faifoient  encore  quel¬ 
ques  efforts ,  pour  repouffer  l’ennemi  :  ils  commencèrent  à  plier, 
&  prirent  enfin  ouvertement  la  fuite.  Ceux  qui  purent  fe  jet- 
ter  dans  l’Eglife  de  la  citadelle,  évitèrent  la  première  fureur 
du  foldat  s  tout  le  refte  fut  paffé  au  fil  de  l’épée }  ou  périt  d’une 
autre  maniéré >  en  fe  jettant  du  haut  du  rempart  dans  le  foffé. 
Campagnol  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de 
lui,  étant  enfin  abandonné  de  tout  le  monde,  fut  fait  prifon- 
nîer,  avec  Dominique  colonel  des  troupes  auxiliaires  d’Hol¬ 
lande,  ôc  fon  Lieutenant.  Parmi  les  Officiers  de  quelque  dif- 
îinêtion,  que  les  ennemis  perdirent  en  cette  occafion ,  furent 
le  comte  Fregnano  Seffo ,  qui  reçut  à  la  tête  un  coup  d’ef- 
ponton  ,  qui  la  loi  perça  de  part  en  part  5  le  comte  Guido 
Baldo  Pacioto  ,  fils  du  célébré  Ifidore  Pacioto ,  qui  bâtit  la  ci¬ 
tadelle  d’Anvers ,  ôc  qui  a  été  enterré  dans  l’Eglife  de  cette 
place  j  trois  Capitaines  Efpagnols ,  un  Flamand,  ôc  le  Lieu¬ 
tenant  d’Adrien  de  Noyelle  de  Montigny  gouverneur  d’Arras» 
Les  ennemis  firent  un  grand  butin  dans  cette  place,  &  outre 
des  provifions  en  abondance,?  ils  y  trouvèrent  plufieurs  canons 
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marqués  aux  armes  de  Henri  Vliî  roi  d’Angleterre,  Ham  êc 
Guine  ,  que  les  Ânglois  défendirent  autrefois  très-bien  contre 
le  duc  de  Guife,  fe  rendirent  auffi-tôt  après,à  lafimple  fom- 
niation  d’un  Trompette, 

Albert  refta  dix  jours  à  Calais ,  pour  en  faire  réparer  les  rui¬ 
nes,  dans  la  crainte  que  le  Roi  ne  laiffât  feulement  quelques 
troupes,  pour  continuer  le  blocus  de  la  Fere  ,  qui  ne  pouvoir 
pas  tenir  long-tems ,  faute  de  vivres ,  &  ne  marchât  fur  le  champ 
de  fon  côte  avec  toute  fon  armée.  En  effet  îebruit  couroit  déjà  par 
tout  que  Calais  ne  demeureroit  pas  trois  mois  entre  les  mains  des 
Efpagnols,ôc  que  le  Rofiqui  avoit  reçu  de  grands  fecours  desAn- 
glois  &  des  Ho!landois,ne  fouffrir  oit  pas  qu’un  port  auffi  avanta- 
geufement  fitué  que  celui-là ,  reliât  long-tems  au  pouvoir  de 
fes  ennemis  5  d’autant  plus  que  la  citadelle  étoit  à  demi  ruinée, 
ôc  qu’on  auroit  autant  de  facilité  à  en  chafler  les  vainqueurs  , 
qu’ils  en  avoient  eu  à  s’en  rendre  maîtres.  Mais  le  Roi,  qui 
s’apperçut  que  les  Angiois  n’ailoient  pas  de  bonne  foi  dans 
cette  affaire,  &  qui  craignoit  que  l’envie  de  reprendre  Calais, 
qui  eft  éloigné,  ne  lui  fit  manquer  la  Fere  ,  qui  ne  pouvoit  lui 
échapper ,  &  qui  eft  en  quelque  forte  dans  3e  cœur  du  Royau¬ 
me,  abandonna  pour  lors  Fentreprife  de  Calais  ,  d’autant  plus 
aifément ,  qu’il  fçavoit  bien  que  les  Angiois  ôc  les  Hollandois 
n’ayant  pas  moins  d’intérêt  que  lui  à  l’arracher  des  mains  des 
Efpagnols ,  il  lui  feroit  facile  de  le  reprendre  dans  un  tems  plus 
favorable.  Ainfi  il  retourna  au  fiége  de  la  Fere ,  après  avoir  mis, 
à  ce  qu’il  croyoit,  Montreüil  ôc  Ardres  en  état  de  fe  bien  dé¬ 
fendre. 

Pendant  ce  tems-ià,  les  Hollandois  profitant  de  Féloigne- 
ment  de  l’Archiduc,  ravageoient  la  partie  du  Brabant,  qui  eft 
la  plus  éloignée  de  la  Mer ,  &  ayant  pafle  l’Efcaut  à  Halle  pro¬ 
che  de  Dieft ,  ils  firent  des  courfes  jufqu’à  FAbbaye  du  Perck, 
qui  eft  aux  portes  de  Louvain ,  pillant  Ôc  ravageant  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  fur  leur  route.  Les  Italiens  ,  qui  s’étoient  mutinés 
depuis  peu,  ôc  qui  étoient  alors  à  Halle  ,  prirent  ces  hoftilités 
pour  une  infulte  qui  les  deshonoroit.  Ils  écrivirent  au  marquis 
d’Havre  de  la  mai  fon  de  Croiii,  qui  commandoit  à  Bruxelles 
en  l’abfence  de  l’Archiduc ,  qu’ils  alloient  donner  la  chaffe  à 
ces  brigands.  Les  Hollandois  étonnés  de  fe  voir  attaqués  par 
ces  Italiens,  fur  la  connivence  defquels  ils  avoient  compté, 
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fe  retirèrent  vers  Namur  ,  &  les  Italiens  retournèrent  à  Tile^ 
mont.  Cependant  le  duc  d’Havre  leur  ayant  écrit  de  fe  ren¬ 
dre  à  Louvain,  où  ils  dévoient  être  joints  par  Balte,  avec  trois 
cens  chevaux,  &  un  détachement  d’infanterie,  &  par  le  Gou¬ 
verneur  du  Brabant,  fuivi  des  troupes  delà  Province Hls  obéi¬ 
rent  à  fes  ordres  ;  mais  n’y  ayant  trouvé  perfonne ,  &  ne  vou¬ 
lant  pas  que  leur  voyage  fût  inutile ,  ils  pouffèrent  plus  loin,  joi- 
nirent  les  Hollandais  auprès  de  Gemblours,  &  les  attaquèrent.' 
Cependant  comme  le  renfort  qu'ils  avoient  reçu  du  duc  d’Ha- 
rré ,  n’éteit  que  de  cent  cinquante  chevaux ,  &  de  deux  cens 
fantaffinsde  nouvelles  levées ,  cette  a&ion  ne  fut  pas  fort  vive  » 
&  les  Hollandais  emmenerent  fans  peine  &  fans  perte ,  tout  le 
butin  quils  avoient  fait. 

Après  avoir  réparé,  du  mieux  qu'il  fut  poffible,  les  ruines 
de  Calais,  &  mis  la  place  en  état  de  défenfe,  Albert  tint  Con- 
feil  fur  les  fuites  de  la  campagne.  On  ne  jugea  pas  d’abord  à 
propos  d’attaquer  Montreuil,  parce  qu’il  feroit  auffi  difficile 
de  conferver  cette  place  ,  qu’il  étoit  aile  de  la  prendre.  On 
difputa  plus  long-tems  fur  le  liège  d’Ardress  les  uns  préten¬ 
daient  ^  qu’après  avoir  pris  Calais  avec  une  facilité,  à  laquelle 
on  ne  s’étoit  jamais  attendu  ,  &  prefque  fans  aucune  perte,  il 
étoit  dangereux  de  faire  quelque  entreprife  de  grande  impor¬ 
tance,  parce  que  fi  elle  ne  réüffiffbit  pas,  la  réputation  que  la 
prife  de  ce  pofte  avantageux  avoit  faite  aux  Efpagnols  dans 
toute  l’Europe,  en  feroit  beaucoup  obfcurcie:  Qu’Ardres  à  la 
vérité  étoit  une  très- petite  place,  mais  que  l’art  &  la  nature 
avoient  rendue  très-forte  :  Que  les  Anglois  y  avoient  échoiié 
autrefois,  &  que  pour  cette  raifon,  les  François  l’appelloient 
Ardres  la  pucelle  :  Qu’elle  étoit  fituée  fur  une  hauteur  ,  &  com- 
mandoit  à  une  plaine,  qui  dans  fa  plus  grande  largeur ,  n’avoit 
pas  plus  d’une  lieue  :  Que  cette  plaine  étoit  toute  environnée 
de  bois,  par  où  les  François,  qui  connoiflbient  le payis,  pour- 
roient  venir  fans  cefie  &  fans  péril ,  inquiéter  &  harceler  le  camp 
des  affiégeans  :  Qu’on  avoit  fait  entrer  dans  la  place  quinze  cens 
hommes,  outre  la  garnifon  ordinaire,  &queBelin,  &  Mont- 
îuc  jeune  Seigneur  brave  &  aétif,  s’y  étoient  enfermés:  Que 
îa  Fere  étoit  réduite  aux  abois  :  Qu’elle  ne  feroit  pas  plûtôt  ren¬ 
due,  que  le  Roi  marcheroit  avec  toute  fon  armée  au  fecours 
d’ Ardres  :  Qu’il  étoit  très-fort  en  cavalerie ,  qui  ne  manque  guéres 
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d’avoir  l’avantage  en  pleine  campagne  :  Qu’il  lui  arrivoit  outre 
cela  tous  les  jours  de  nouvelles  troupes ,  ce  qui  rendroit  in-  JJ  E  N  Pv  l 
failliblement  fon  armée  fupérieure  à  celle  d’Efpagne  :  Qu’en  J  Y. 
effet  s’ils  ouvroient  d  abord  la  tranchée  fous  les  murs  de  la  ville, 
la  garnifon  profitant  de  l’avantage  du  terrain,  ne  manqueroit 
pas  de  tuer  beaucoup  de  monde  :  Que  fi  au  contraire  ils  fe  re- 
tranchoient  du  côté  des  hauteurs  ,  &  loin  de  la  place ,  Parmée 
Françoife  Portant  de  tous  côtés  *  à  la  faveur  des  bois,  dont 
Ardres  eft  environnée ,  obligeroit  fans  doute  les  afliégeans  à 
lever  le  fiége,  ou  forceroit  peut-être  même  leur  camp,  &  leur 
enleveroit  toute  leur  artillerie,  &  tous  leurs  bagages. 

De  Kofne  qui  étoit  d’avis  de  faire  ce  fiége ,  difoit  au  con¬ 
traire,  qu’en  fait  d’entreprife,  il  ne  Falloir  pas  examiner  fi  fera- 
puleufement  le  péril,  &  les  difficultés  qui  s’y  trouvent  :  Qu’au¬ 
tre  ment  011  feroit  en  danger  de  n’exécuter  jamais  rien  de  grand  : 

Qu’il  falloir  un  peu  rifquer,  fi  l’on  vouloir  réüffir  :  Que  quel¬ 
ques  précautions  que  l’on  eût  prifes ,  après  avoir  pourvu  à  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire,  le  point  effentiel  étoit  d’agir  :  Qu’il  s’a- 
giffoit  Partout  de  pouffer  leur  viêtoire,  de  profiter  de  la  faveur 
du  ciel,  qui  fe  déclaroit  vifiblement  pour  Philippe,  &  de  ne 
pas  laiffer  aux  garnirons  Françoifes  de  la  frontière  >  le  tems  de 
revenir  de  leur  confternation  :  Qu’il  falloir  moins  regarder  à  la 
fituation  &  à  la  force  de  la  ville,  qu’on  vouloir  attaquer ,  qu’à 
la  confiance  d’une  armée  viêlorieufe  ,  &  à  la  lâcheté  des  en¬ 
nemis  y  qui  fe  rendaient  par  tout,  fans  faire  prefque  aucune 
réfiftance  :  Que  d’ailleurs  on  ne  pouvoir  conferver  la  conquête 
de  Calais  que  par  la  prife  d’ Ardres ,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  lieues, 

&  à  deux  de  Guine  ,  &  qui  couvre  tous  les  environs  de  Ca¬ 
lais  :  Que  le  fecours  qu’on  y  avoit  envoyé,  &  l’entrée  de  Be- 
lin  ne  devoit  point  empêcher  l’Archiduc  d’en  entreprendre  le 
fiége  :  Que  dès  que  des  troupes  font  épouvantées  après  un  échec 
confidérable ,  plus  elles  font  nombreufes ,  plus  il  y  a  de  con» 
fufion  parmi  elles:  Qu’il  connoiffoit  Belin,  qu’il  l’avoir  vu  à 
Pa  ris,  &  qu’il  avoit  affésfaitconnoître  à  Dourlans  ce  qu’on  pou¬ 
voir  attendre  de  fon  courage  :  Qu’il  Falloir  pouffer  ces  fortes 
d’efprits ,  fans  leur  donner  le  tems  de  revenir  de  leur  effroi  : 

Que  fa  préfence  loin  de  l’épouvanter  ,  lui  faifoit  efpérer  an 
contraire  ,  que  le  Commandant  communiqueroit  fa  lâcheté  à 
la  garnifon ,  &  qu’elle  fongeroit  de  bonne  heure  à  capituler  ; 
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Que  îa  Fere  tiendroit  au  moins  jufqu’à  la  fin  de  Mai,  Ôc  qu’il 
R  j  n’y  avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  quittât  ce  fiége,  pour 
venir  au  fecours  d’Ardres  :  Que  dans  cet  intervalle?  ou  Ardres 
feroit  déjà  prife ,  ou  qu’ils  pourroient  profiter  de  réloignement 
de  Henri  ,  pour  fe  mettre  en  état  d’achever  fans  péril  une 
expédition  fi  néceffaire,  pour  mettre  à  couvert  les  Etats  du 
roi  Philippe  fur  cette  frontière  :  Qu’il  faut  ofer  dans  les  grands 
projets  :  Que  la  hardiefle  eft  ordinairement  fuivie  du  fuccès  ; 
ôc  que  quand  même  on  ne  réüffit  pas*  il  y  a  toujours  de  la 
gloire  à  les  avoir  entrepris. 

Le  fiége  étant  donc  réfolu,  l’Archiduc  après  avoir  laiffé  dans 
Calais  une  forte  garnifon ,  fous  les  ordres  de  Jean  de  Ribas* 
,A  officier  brave  &  expérimenté  ,  &  qui  étoit  déjà  gouverneur  de 
l’ar-  ËEclufe  ,  fe  mit  en  marche  le  6  de  Mai.  Il  arriva  à  Gui- 
’Ai-  ne  le  même  jour,  &  le  lendemain  il  parut  devant  Ardres, 
où  il  diftribua  les  quartiers  à  fes  troupes.  Antoine  Coquille 
colonel  d’un  régiment  Flamand,  &  Auguftin  Mexia  colonel 
d’un  régiment  Ëfpagnol  ,  eurent  ordre  d’ouvrir  la  tranchée  5 
ce  qu’ils  exécutèrent  fur  le  champ ,  les  nuits  commençant  à 
être  déjà  fort  courtes?  mais  ce  ne  fut  pas  fans  perdre  beau¬ 
coup  de  monde,  tant  par  le  feu  que  la  garnifon  faifoit  d’en 
haut  fur  les  travailleurs ?  que  par  fes  forties  fréquentes,  Me¬ 
xia  avoit  fon  quartier  fur  le  chemin  de  Boulogne.  Il  y  avoit 
de  ce  côté-là  au  bas  de  la  ville,  un  fauxbourg  environné  de 
marais.  Cent  cinquante  hommes  envoyés  de  Boulogne  ,  étant 
entrés  par-là  dans  la  place,  les  Efpagnols?  pour  empêcher  qu’il 
n’arrivât  encore  du  fecours  parle  même  endroit,  bâtirent  des 
Forts  à  toutes  les  avenues.  Ils  attaquèrent  enfuite  le  fauxbourg; 
mais  quoiqu’ils  s’en  fuffent  d’abord  rendus  maîtres ,  &  qu’ils 
nous  euffent  tué  environ  quarante  foldats ,  la  fin  n’en  fut  pas 
heureufe  pour  eux.  Henri  de  Bourbon  Montaigu  de  la  mai- 
fon  des  Vicomtes  de  Lavedan  1 ,  homme  d’une  grande  bra¬ 
voure,  ôc  qui  ayant  été  dans  le  parti  de  la  Ligue,  cherchoit 
toutes  les  occafions  de  donner  au  Roi  des  preuves  de  fa  fidé¬ 
lité  ôc  de  fon  courage?  fortit  avec  fon  régiment,  contre  l’avis 
de  Belin ,  qui  fit  ce  qu’il  put  pour  l’en  di.ffuader  ;  &  après  un 

1  Ces  Vicomtes  de  Lavedan  defcendent  de  Charle  bâtard  de  Bourbon,  fils  de 
Jean  II  duc  de  Bourbon ,  connétable  de  France, 
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combat  vigoureux  ,  où  il  tua  plus  de  trois  cens  hommes  des 
ennemis  ,  il  reprit  le  fauxbourg. 

Le  Gouverneur  d’Ardres  étoit  Ifembert  du  Bofc,  Seigneur 
du  Bois  d’ Annebourg  ?  gentilhomme  du  payis  de  Caux  en  Nor¬ 
mandie  ,  homme  fage  ,  &  à  qui  fes  longs  fervices  avaient  ac¬ 
quis  une  grande  expérience.  Son  avis  étoit  de  ne  pas  laiffer 
prendre  un  pouce  de  terrain,  fans  le  difputer.  Belin,  qui  par 
une  vanité  qui  lui  étoit  naturelle,  s’étok  jette  dans  la  place, 
pour  la  défendre ,  à  ce  qu'il  difoit ,  jufqu’au  dernier  foûpir, 
ne  vouloit  pas  qu’on  tînt  dans  les  endroits  foibles,  prétendant 
qu’outre  qu’on  y  perdroit  beaucoup  de  monde,  la  prife  de  ces 
poftes  animeroit  les  troupes  des  affiégeans ,  &  décourageroit  les 
nôtres  5  qu’il  falloit  fe  réferver  pour  tenir  dans  les  poftes  les 
plus  avantageux,  &  ménager  les  foldats  pour  les  dernieres ex¬ 
trémités.  Pendant  qu’il  faifoit  ces  raifonnemens ,  les  ennemis 
fongeoient  à  reprendre  le  fauxbourg,  &  à  avoir  leur  revanche. 
Texeda,  Mexia,  &  Coquille  furent  chargés  de  l’attaquer  par 
trois  endroits,  pour  divifer  nos  forces?  &  comme Belin  n’étoit 
pas  d’avis  de  défendre  ce  fauxbourg,  les  troupes  qui  y  étoient 
de  garde,  ne  firent  pas  de  grands  efforts  pour  les  repouffer, 
comptant  qu’elles  avoient  leur  retraite  affùré  dans  la  ville.  Par 
malheur  on  abbattit  la  herfe  ;  ainfi  elles  ne  purent  rentrer  , 
&  furent  toutes  taillées  en  pièces. 

De  Rofne  qui  commençoit  à  douter  du  fuccès ,  tira  bon 
augure  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Il  dit  à  l’Archiduc,  qu’il 
voyoit  bien  ?  qu’il  ne  fe  faifoit  rien  dans  la  place  que  par 
les  ordres  de  Belin,  &  qu’il  y  avoir  tout  lieu  d’eîpérer, 
que  malgré  l’oppofitionde  tous  les  autres  Commandans,ilfon- 
geroit  de  bonne  heure  à  fa  fûreté  3  qu’il  fçavoit  que  le  fe  mi¬ 
ment  d’Annebourg  étoit  de  défendre  ce  fauxbourg  jufqu’à  la 
derniere  extrémité  5  mais  que  puifqu’on  l’avoit  pris  fans  coup 
férir?  il  ne  falloit  pas  douter  que  la  ville  ne  fe  rendît  bientôt, 
auffi  lâchement,  que  le  fauxbourg  avoit  été  abandonné.  Il  ar¬ 
riva  en  même  tems  un  accident ,  qui  abbattit  fort  le  courage 
des  afïiégés,  &  détermina  abfolument  Belin  au  parti,  pour  le¬ 
quel  il  penchoit  déjà  beaucoup.  Montluc  ?  fur  le  courage  du¬ 
quel  oncomptoit  pour  la  défenfede  la  place,  regardant  d’en 
haut,  le  corps  tout  découvert ,  reçut  un  coup  d’arquebufe,  dont 
il  mourut  quelques  jours  après. 
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La  prife  du  fauxbourg  refferra  extrêmement  la  ville ,  &  ache- 
va  d’en  boucher  toutes  les  avenues.  Le  20  de  Mai  on  amena 
de  Calais  quatre  groffes  pièces  de  canon ,  outre  vingt~fix  qui 
étoient  déjà  dans  le  camp  1  &  parce  qu’il  étoit  difficile  d’at¬ 
taquer  la  place  du  côté  où  Mexia  étoit  pofté,  tant  que  le  foffé 
feroit  plein  d’eau  >  on  travailla  à  le  feignerice  qui  fut  bien¬ 
tôt  exécuté  par  le  moyen  d’un  canal  que  l’on  ouvrit  au-deUbus* 
Enfuite  on  pointa  le  canon  contre  les  haftions  ;  mais  le  nôtre 
fît  un  feu  fi  terrible  >  qu’il  démonta  la  plûpart  des  batteries  des 
ennemis. 


Belin  beaucoup  plus  inquiet  pour  îa  confervation  de  fa  viej> 
que  pour  celle  de  la  place ,  &  fe  fondant  auffi  peu  de  fon  hon¬ 
neur,  que  des  interets  du  Roi,  fit  affembler  les  Officiers  gé¬ 
néraux,  &  leurs  remontra  :  Qu’il  fçavoit  certainement  que  la 
Fere  (qui  cependant  fongeoit  déjà  à  fe  rendre  )  tiendront  en¬ 
core  long-tems  ,  &  que  le  Roi  ne  quitteroit  point  ce  fiége: 
Qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  de  fecours  à  attendre  de  ce  côté-là: 
Qu’on  avoit  déjà  perdu  bien  du  monde,  &  confommé  la  plus 
grande  partie  des  munitions  de  guerre  :  Que  ce  qui  reftoit, 
ne  pouvoir  fuffir,  pour  continuer  plus  long-tems  à  tenir  :  Qu’il 
jugeoit  donc  à  propos  de  ne  pas  expofer  à  une  perte  certaine 
de  bonnes  troupes,  qui  étoient  très-néeeffiaires  au  Roi  dans  les 
conjonéiures  fâcheufes,  où  Fon  fe  trouvoit,  &  de  pourvoir  de 
bonne  heure  à  leur  confervation,  fans  attendre  la  derniere ex¬ 
trémité.  Annebourg  rejetta  fièrement  cet  avis  ;  &  comme  il  ré- 
pondoit  fur  fa  tête,  pourvu  que  Belin  en  eut  le  cœur,  de  tenir 
encore  affés  long-tems,  pour  que  le  Roi  fût  maître  de  la  Fere, 
déclarant  qu’il  avoit  des  provifions  de  poudre  en  réferve  pour 
le  befoin,  &  qu’elles  iroient  jufques-làs  Belin  entra  dans  une  co¬ 
lère  furieufe ,  &  s’écria  qu’il  avoit  violé  les  loix  de  la  guerre  ,, 
en  lui  cachant  à  lui,  qui  étoit  gouverneur  de  la  Province,  les 
munitions  de  guerre  qu’il  avoir  entre  les  mains. 

On  prétend  que  c’a  voit  été  une  rufe  de  Belin,  de  faire  un 
grand  dégât  de  poudre  dans  le  commencement  du  fiége  ,  & 
de  l’employer  fans  aucune  néceffité,  afin  d’avoir,  lorfquÙl  n’y 
en  auroit  plus ,  un  prétexte  honnête  de  fe  rendre.  Cette  finefie 
Gafconne  ne  trompa  point  Annebourg  ,  qui  étoit  un  Nor¬ 
mand  très -habile.  Il  difoit  fouvent  à  ce  fanfaron  de  ménager 
un  peu  plus  la  poudre ,  &  d’en  garder  pour  le  befoin  $  ôc  comme 
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il  vit  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  d’égard  à  fes  avis,  il  en  mit 
une  partie  en  réferve. 

Belin  fut  au  defefpoir  qu’on  lui 

il  ne  s’attendoit  pas ,  le  moyen  d’< _ _ _ _  „ 

avoit  projettée.  Cependant  ce  contre-tems  ne  l’arrêta  point ,  Re(Jition 
il  envoya  un  Trompette  aux  ennemis,  &  demanda  à  parlemen-  la  place, 
ter.  Ce  pour-parler  aboutit  à  demander  une  trêve  pour  infor¬ 
mer  le  Roi  de  l’état  de  la  place.  Les  ennemis  la  refuferent. 
Cependant  nos  Officiers  inftruits  de  cette  démarche ,  vinrent 
trouver  Belin ,  &  promirent  tous  de  faire  très-bien  leur  devoir. 
Mainferme,  un  des  premiers  officiers  delà  garnifon , chargé  de 
défendre  lebaftion  queMexia  attaquoit ,  s’étoitfi  bien  retran¬ 
ché  en  dedans ,  qu’il  affuroit  ,  que  les  ennemis  n’emporte- 
roit  jamais  ce  pofte ,  &  que  fi  tous  les  autres  vouloient  en  faire 
de  même ,  comme  il  n’en  doutok  pas  ,  il  y  avoit  lieu  d’efpérer 
qu’ils  tueroient  bien  du  monde  aux  Efpagnols ,  &  les  force- 
roient  encore  à  lever  le  fiége.  Charle  de  Rambure  un  des  barons 
de  la  province,  promit  d’en  faire  autant  dans  fon  pofte  5  mais  Be¬ 
lin  réfolu  de  ne  point  déférer  à  des  avis  fi  fages,  &  fi  pleins  d5hon- 
neur  3  leur  répondit  fierement  que  c’étoit  lui  qui  étoit  chargé 
du  falut  de  tant  de  braves  foldats  qui  étaient  dans  la.  place  5  que 
c’étoit  à  lui  d’en  répondre,  &  non  pas  à  eux  5  qu’ainfi  il  n’avoit 
pasbefoin  de  leurs  confeils  téméraires,  &  que  le  rang  qu’il  te- 
noit  dans  la  province  le  mettoit  en  droit  de  prendre  pour  eux 
tous,  le  parti  que  fa  prudence  jugeroit  le  plus  utile.  En  effet  dès 
le  lendemain ,  malgré  tous  les  Officiers ,  qui  prenoient  Dieu  6c 
les  hommes  à  témoin  de  fa  lâcheté,  il  demanda  une  fécondé 
fois  à  parlementer ,  ôc  figna  la  capitulation.  Elle  portoit,  que 
la  garnifon  fortiroit  avec  armes  &  bagages,  tambour  battant; 

enfeignes  déployées  :  que  les  habitans  qui  voudroient  fe  re¬ 
tirer  ,  pourroient  emporter  tous  leurs  effets,  ôc  qu’on  accor- 
deroit  la  même  grâce  à  ceux  qui  voudroient  refter ,  pourvu 
qu’ils  prêtaffent  ferment  à  Philippe. 

Après  cette  lâcheté,  Belin  ayant  fait  charger  tous  fes  baga¬ 
ges,  marqua  le  jour  du  départ  au  23  de  Mai,  jour  de  l’Afcen- 
fion.  Mainferme  refufa  de  quitter  fon  pofte,  &  il  fallut  du  ca¬ 
non  pour  l’en  tirer.  Il  fortit  de  la  place  environ  deux  mille  hom¬ 
mes  ,  tous  en  bon  état ,  &  bien  armés.  Les  Officiers  eurent 
même  foin  que  leurs  troupes  fuffent  ce  jour-là  les  plus  leftes 
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qu’il  étoit  pofïible  ,  tant  pour  caufer  de  la  furprife  à  ?  Archi¬ 
duc  ,  que  pour  couvrir  Belin  de  honte. 

Il  eft  certain  qu’à  la  vue  de  nos  troupes  ,  les  Efpagnols  qui 
commençoient  à  avoir  très-mauvaife  opinion  du  fiége  ,  ne  pou- 
voient  fe  laffer  d’élever  jufqu’au  ciel  le  bonheur  de  l’Archi¬ 
duc,  &  d’infulter  à  la  lâcheté  de  Belin  5  en  forte  que  fur  le  té¬ 
moignage  même  des  ennemis ,  le  Roi ,  malgré  toute  fa  bonté , 
fut  obligé  de  le  mettre  en  juftice.  Lorfqu’il  demanda  à  parler 
à  ce  Prince  ,  il  refufa  abfolument  de  le  voir.  Enfuite  le  maré¬ 
chal  de  la  Ghâtrej  &  Charle  Turquant  maître  des  Requêtes  , 
eurent  commiflion  de  l’interroger.  On  lui  confronta  les  Offi¬ 
ciers  généraux ,  les  Capitaines  ,  &  des  foldats  même ,  qui  lui  re¬ 
prochèrent  tous  d’avoir  rendu  la  place,  contre  leur  avis  6c  leurs 
remontrances ,  &  fans  aucune  néceffité  prenante.  Toute  la  Cour 
étoit  en  fufpens  fur  l’évenement  de  cette  affaire  ,  dont  la  fin 
trompa  beaucoup  de  gens  5  car  à  la  recommandation  de  cer¬ 
taines  perfonnes  ,  &  fur  tout  de  quelques  femmes ,  on  ména¬ 
gea  l’honneur  de  cet  homme,  qui  avoit  du  crédit  à  la  Cour. 
Il  n’y  eut  point  de  jugement  prononcé  contre  lui ,  &  il  en  fut 
quitte  pour  perdre  fon  gouvernement  de  Picardie.  On  pouffa 
même  les  égards  pour  lui ,  jufqu’à  partager  ce  gouvernement , 
qu’il  avoit  poffedé  tout  entier. 

Ce  qui  indigna  encore  plus  les  honnêtes  gens ,  c’eft  que  la 
Fere  étoit  rendue  quand  Ardres  capitula.  Alvaro  Oforio ,  qui 
commandoit  la  garnifon  Efpagnole  .>  fous  Colas  vice-fénéchal 
de  Montelimar ,  qui  prenoit  le  titre  de  comte  de  la  Fere  ,  crai¬ 
gnant,  s’il  attendoit  la  derniere  extrémité,  de  fe  voir  obligé  de 
fe  rendre  à  difcretion ,  fongea  de  bonne  heure  à  prendre  fon 
parti.  Ainfi  dès  le  i<5  de  Mai  il  fit  faire  des  propofitions  par  un 
Officier  Albanois  nommé  Demetrio  Capufamati  5  6e  voici  les  ar- 
cles  qu’on  lui  accorda  :  Que  la  garnifon  fortiroit  avec  armes  6c 
bagages  ,  au  fon  des  trompettes ,  tambour  battant ,  enfeignes 
déployées  ,  baie  en  bouche  ,  &  de  la  poudre  pour  dix  coups  : 
Qu’on  l’efcorteroit  jufqu’à  tel  endroit  que  l’Archiduc  marque- 
roit  :  Qu’elles  emmeneroient  une  piece  de  canon  aux  armes 
d’Efpagne  j>  avec  dix  boulets  :  Que  toutes  les  donations ,  tous  les 
traités  du  Sénéchal ,  6e  généralement  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
en  qualité  de  comte  de  la  Fere,  feroit  ratifié  par  le  Roi  :  Qu’on 
ne  reçhercheroit  point  les  habitans  ,  fur  ce  qu’à  fon  inftigation 
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ils  avoient  pris  les  armes  contre  Florimond  d’Halluin  marquis 
deMaigrielay,  leur  gouverneur ,  &  l’avoient  affafïiné.  Ces  arti¬ 
cles  leur  furent  accordés ,  à  condition  que  ce  qu’ils  aflïiroient , 
qu’ils  avoient  encore  des  vivres  pour  deux  mois ,  fe  trouveroit 
véritable;  ôc  que  fi  cela  étoit  faux,  ils  fortiroient  fansarmesôc 
fans  bagages,  ôc  le  bâton  blanc  a  la  main.  Les  otages  donnés 
par  Oforio  ,  furent  Capufamati  ôc  Pedro  Galleco.  Après  cet 
accord  ,  le  comte  de  la  Rochepot ,  de  la  maifon  de  Silly  ,  ôc  la 
Carbonniere  intendant  des  vivres  ,  entrèrent  dans  la  place  de 
la  part  du  Roi.  Ils  y  trouvèrent  cinq  cens  vingt  feptiers  d’a¬ 
voine,  lix  vingts  de  froment,  fix  d’orge,  vingt-cinq  de  fel , 
mille  poules,  trente  vaches ,  vingt-trois  moutons ,  ôc  quatre- 
vingt  chevaux  bien  gras  ôc  bien  frais  ;  ôc  fur  le  rapport  qu’ils 
en  firent  au  Roi ,  Sa  Majefté  figna  la  capitulation  ,  telle  que  je 
viens  de  la  rapporter.  Du  côté  des  ennenfis  elle  fut  (ignée  par 
Colas ,  en  qualité  de  comte  de  laFere  >  ôc  par  Oforio.  Sur  ce 
qu’on  demanda  au  premier }  pourquoi  il  ne  fignoit  pas  fon  nom 
Amplement,  fans  tous  ces  titres  faftueux  ôc  faux  ,  fur  tout  dans  la 
halation  où  il  fe  trouvoit,  il  répondit  fierement,  que  celui  de 
qui  il  les  tenoit,  fçauroit  bien  garantir  ce  qu’il  avoit  donné, 
Ôc  qu’il  lui  étoit  auffi  permis  de  prendre  le  nom  de  Comte  de 
la  Fere  ,  qu’à  Balagny  celui  de  Prince  de  Cambrai.  Comme 
on  demandoit  enfuite,  pourquoi  Oforio  avoit  capitulé,  ayant 
encore  tant  de  provifions  ,  on  répondit  que  c’étoit  parce  qu’il 
avoit  des  ordres  exprès  de  fauver  le  Sénéchal ,  ôc  par  confé- 
quent  de  fe  rendre  avant  la  derniere  extrémité,  de  crainte  d’ê¬ 
tre  obligé  de  le  livrer  à  la  difcretion  du  vainqueur.  On  avoit 
mis  dans  le  traité  ,  que  la  ville  feroit  rendue  fans  fraude  ;  mais 
les  affîégés  promirent  Amplement  ,  qu’ils  la  remettroietu  au 
Roi  ;  ôc  par  une  vanité  Efpagnole  ,  ils  ne  voulurent  jamais 
confentir  qu’on  fe  fervît  ni  du  terme  de  fe  rendre ,  ni.de  celui 
de  fraude  ,  le  premier  fentant  la  lâcheté ,  ôc  l’autre  la  perfidie  , 
vices  dont  j  difoient-ils ,  on  ne  pouvoit  foupçonner  leur  nation* 
Ce  fut  par  le  même  principe  qu’ils  refuferent  les  otages  que 
le  Roi  leur  offrit  5  ils  fe  contentèrent  auffi  de  promettre  de 
bouche,  qu’ils  falueroient  du  drapeau  lorfqu’ils  pafferoient  de¬ 
vant  le  Roi  :  mais  ils  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’on  inférât  cet 
article  dans  la  capitulation. 

Le  Pvoi  ayant  fait  efcorter  la  garnifon  Efpagnole,  entra  dans 
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la  Fere  *  armé  de  pie  en  cap  ,  la  veille  qu’Ardres  capitula  :  il 
donna  enfuite  le  gouvernement  de  la  ville  à  Jean  deLongue- 
val  de  Manican  ,  ôc  celui  du  château  à  Mainville.  Son  armée 
croiffoit  de  jour  en  jour ,  par  les  troupes  qui  lui  arrivaient  de 
toutes  les  parties  du  Royaume,  où  ii  n’y  avoir  plus  de  guerre  , 
foit  qu’elle  y  eût  été  terminée  par  la  paix  ,  ou  fufpenduë  par 
la  trêve  ,  &  on  crut  qu’il  feroit  quelque  entreprife  5  mais  il  fe 
contenta  de  garnir  toutes  les  places  voifines  de  celles  que  les 
ennemis  occupaient. 

Albert  qui  ne  voulait  pas  rifquer  un  combat  ,1b  retira  de  bon¬ 
ne  heure  ?à  S.  Orner  ,  &  mit  les  troupes  en  quartier  dans  les 
environs.  Il  y  donna  audience  aux  députés  de  Flandre,  qui  le 
prièrent  inftamment  d’entreprendre  le  fiége  d’Oftende ,  pro¬ 
mettant  de  fournir  abondamment  de  l’argent ,  des  troupes ,  des 
vivres  ,  &  tout  l’attirail  néceflâire  pour  l’exécution  de  ce  def- 
feim  Quoique  l’Archiduc  crût  cette  entreprife  au-deffus  de  fes 
forces ,  cependant  pour  leur  faire  connoître  qu’il  avoit  égard  à 
leurs  prières,  il  y  envoya  la  Bourlotte,  qui  étoit  très-entendu 
en  cette  matière  ;  quoi  qu’il  ne  fût  pas  encore  entièrement  gué¬ 
ri  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  à  la  tête  devant  Ardres.  11  lui 
donna  ordre  de  reconnoître  ,  avec  toute  l’exaêtitude  poffible  , 
la  fituation  de  la  place,  la  nature  du  terrain, &  de  lui  en  faire 
fon  rapport.  La  Bourlotte  obéît  ;  mais  à  fon  retour  il  affûra 
Albert,  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  penfer  à  ce  fiége  ,  &  qu’il 
falloit  pour  l’entreprendre ,  d’autres  forces  que  celles  qu’il  avoit  * 
parce  que  la  place  étoit  environnée  de  marais,  &  qu’elle  avoit 
un  canal  très-large,  par  où  elle  pouvoit  fans  ceffe  recevoir  du 
fecours  par  mer ,  fans  qu’il  fût  poffible  aux  affiégeans  de  Tem- 
pêcher  5  que  d’ailleurs  les  Hollandois  venoient  d’y  envoyer 
vingt  compagnies  d’infanterie^  &  qu’ils  y  faifoient  continuel¬ 
lement  palier  de  Zélande  ,  des  munitions  de  guerre  *  des  pro- 
vifions  &  des  troupes  ,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût  affiégée. 
Albert  convaincu  par  ces  raifons,que  cette  entreprife  n’étoit 
pas  poffible  ,  s’excufa  auprès  des  Etats  }  ajoûtant  que  pour  ar¬ 
rêter  les  courfes  de  la  garni  fon  de  cette  place  ,  il  feroit  à  pro¬ 
pos  de  bâtir  des  Forts  dans  tous  les  environs ,  &  d’y  mettre  de 
bonnes  garnirons.  Les  Députés  perfuadés  qu’il  11’y  avoit  de 
dépenfe  utile  pour  eux  ,  que  celle  qui  fe  feroit  pour  prendre 
(Mende,?  &  voyant  que  les  Généraux  trieraient  pas  d’avis  d’eu 
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faire  le  fiége ,  remirent  cette  expédition  à  un  teins  plus  favo¬ 
rable. 

L’Archiduc  appréhendant  qu’on  ne  crût  qu’il  avoit  quitté  la 
frontière  plutôt  par  la  peur  qu’il  avoit  de  l’armée  du  Roi,  que 
pour  quelque  deffein  d’importance  ,  fe  mit  en  campagne  fur 
la  fin  de  juin,  &  arriva  à  Gand  au  commencement  de  Juillet. 
Là  il  tint  Confeil  avec  les  Officiers  généraux ,  fur  ce  qu’il  pour^- 
roit  entreprendre.  Enfuit  e  il  fit  entrer  fon  armée  dans  le  payis 
de  Vaës,  enforte  qu’on  fut  long-tems  incertain  fi  c’étoit  à  Ger- 
truydemberg ,  àBreda,  à  Berg-op-Zoom  ,  ou  à  Hulft,  qu’il  en 
Vouloir. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Louis  Melzi  gouverneur  de  la  Gueldre; 
paffant  vis-à-vis  de  Maeftrick,  avec  fa  cornette  de  cavalerie, 
&  une  compagnie  de  dragons,  fut  chargé  par  un  détachement 
des  garnifons  de  Breda  &  de  Berg-op-Zoom ,  qui  le  maltraita 
tellement,  que  l’Archiduc  fut  obligé  de  lui  fournir  des  hommes 
pour  recruter  fa  compagnie. 

Avant  la  prife  de  Calais ,  le  Roi  qui  voyoit  que  tout  l’effort 
de  la  guerre  ,  alloit  tomber  fur  lui  ;  ôc  qu’apfès  avoir  perdu 
tant  de  places  fur  la  frontière  ,  il  étoit  en  danger  de  ne  pou¬ 
voir  conferver  les  autres,  jugea  qu’il  étoit  important  de  con¬ 
clure  inceffamment  avec  l’Angleterre  &  la  Hollande,  une  li¬ 
gue  offenfive  ôc  défenfive  contre  Philippe.  En  effet  il  comptoir, 
que  fi  nous  pouvions  pénétrer  chez  les  ennemis  ,  ôc  ravager  le 
payis  d’où  ils  riroient  leurs  forces  ,  ôc  incommodoient  notre 
frontière,  il  arrivèrent  qu’on  les  obligeroit  à  fe  remettre  fur  la 
défenfive  ;  ôc  que  nos  alliés ,  qui  étaient  auparavant  à  charge 
à  l’Etat  ,  feroient  déformais  à  leurs  frais  la  guerre  dans  le  payis 
ennemi  :  Que  cette  ligue  donnant  d’ailleurs  de  la  réputation  à 
fes  armes  ,  engageroit  tous  les  Princes  ,  à  qui  lapuiffance  d  Ef- 
pagne  étoit  odieufe  ou  fufpecte  ,  à  fe  joindre  à  lui,  ce  qu’ils 
n’o  feroient  faire  tant  qu’ils  verroient  la  France  incapable  de  ré- 
lifter  feule  à  un  ennemi  fi  redoutable. 

ïl  y  avoit  long-tems  que  ce  Prince  en  avoit  fait  la  propor¬ 
tion  à  Thomas  Sidney  ,  qu’Elizabeth  lui  avoit  envoyé  :  on  n’y 
avoit  point  fait  de  réponfe  jufqu’alors.  Enfin  cette  Princeffe 
chargea  Plenri  Ungton ,  fon  ambaffadeur  ordinaire  à  la  Cour 
de  France  ,  de  dire  au  Roi  qu’elle  étoit  d’avis  qu’on  réglât 
promptement  le  tems  ôc  le  lieu  ,  pour  traiter  cette  grande 
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affaire.  Dans  cette  vue  le  Roi  lui  avoir  envoyé  Sancy  ,  il  y  avoit 
environ  un  mois  5  ôc  il  devoir  être  fuivi  par  le  duc  de  Bouillon , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  conclure  le  traité  5  mais  il  fur  vint 
tant  d’obftacles  ,  que  Sancy  n’arriva  à  Londre  que  le  vingt 
d’Avril  fur  le  foir  ^  lorfque  le  bruit  de  la  prife  de  Calais  s’y  étoit 
déjà  répandu.  Sancy  dit  hardiment,  que  la  nouvelle  étoit  fauf- 
fe  y  &  ayant  fait  demander  audience  par  le  comte  de  Stafford, 
qui  avoit  été  ambaffadeur  en  France  dans  les  dernieres  années 
du  feu  Roi ,  il  affûra  que  nous  étions  encore  maîtres  de  la  cita¬ 
delle  5  &  que  s’il  arrivoit  du  fecours  à  tems ,  on  pourroit  faire 
lever  le  fiége,  &  embaraffer  beaucoup  les  ennemis  5  mais  que 
Il  on  laiffoit  perdre  cette  place ,  il  en  prévoyoit  des  fuites  fi  fa¬ 
ne  fie  s  pour  les  deux  couronnes  ,  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’en  frémir  d’horreur.  On  ne  le  mena  que  le  lendemain  à 
Greenvich ,  où  étoit  la  Reine ,  qui  lui  donna  audience ,  &  qui 
la  nuit  même  ayoit  envoyé  Sidney  à  Boulogne ,  où  étoit  le  Roi , 
pour  l’affûrer  d’un  prompt  fecours,  à  condition  que  Calais  fe- 
roit  remis  aux  Anglois  pour  fureté.  Le  Roi  indigné  de  la  propo- 
fition ,  dit,  avec  quelque  aigreur,  que  s’il  failoit  être  dépouillé, il 
aimoit  mieux  que  ce  fût  par  fes  ennemis  que  par  les  amis,  parce 
que  tandis  qu’il  auroit  les  armes  à  la  main,  quelque  chofe  qui  ar¬ 
rivât  on  s’en  prendroit  à  la  Fortune,  qui  rarement  fe  trouve  d’ac¬ 
cord  avec  le  mérité  :  au  lieu  que  s’il  çédoit  quelque  place  fans 
combat,  onl’imputeroit  à  lâcheté.  Il  fe  radoucit  cependant  dans 
les  lettres  qu’il  écrivit  enfuite  à  la  Reine.  Elizabeth  de  fon  cô¬ 
té  s’excufa  auprès  de  Sancy ,  fur  la  propofition  de  Sidney,  êc 
elle  l’affùra  que  fon  intention  11’avoit  point  été  de  garder  Ca¬ 
lais  >  qu’elle  avoit  feulement  voulu  empêcher  qu’une  place  de 
cette  importance,  ne  tombât  entre  les  mains  de  leurs  ennemis 
communs ,  pendant  que  le  Roi  étoit  arrêté  loin  de  là.  Qu’au 
refte  elle  avoir  ordonné  au  comte  d’Effex  ,  amiral  de  la  fiote 
deftinée  contre  l’Efpagne,  d’équiper  promptement  des  vaiffeaux 
pour  envoyer  du  fecours  au  Roi. 

De  chez  la  Reine,  Sancy  paffa  chez  Guillaume  Cecill  grand 
Tréforier  d’Angleterre  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  gouvernement, 
11  fit  à  notre  Envoyé  une  réponfe  ambiguë,  qui  marquoit  qu’il 
n’étoit  pas  de  nos  amis.  Il  lui  dit  :  Que  la  Reine  avoit  été  au¬ 
trefois  fort  liée  avec  Henri  IV,  à  caufe  de  la  religion  :  Que  ce 
lien  ne  fubfiftant  plus,  le  feul  qui  les  unît  étoit  îe  voifinage  des 
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deux  Etats ,  &  leurs  anciennes  alliances  ,  lien  purement  d’in¬ 
térêt,  ôc  qui  ne  duroit  ,  qu’autant  que  les  Princes  y  trou- 
voient  leur  avantage  particulier.  Sancy  répliqua,  que  la  fureté 
des  deux  couronnes  dépendoit  de  leur  union  étroite  contre  un 
ennemi  très-puiflant  *  qui  les  menaçoit  également.  Cecill  re¬ 
partit  ,  qu’il  trouvoit  les  Efpagnols  dignes  des  plus  grands  élo¬ 
ges  ,  d’avoir  fçu  former  une  entreprife  auffi  importante  ,  6c  d’a¬ 
voir  fi  bien  trompé  le  roi  de  France ,  par  la  promptitude  ôc  par 
le  fecret  de  leurs  démarches ,  qu’il  n’eût  pas  eu  le  moindre  foup- 
çon  de  leur  defTein.  Sancy  indigné  qu’il  infultât  aux  malheurs 
de  la  France  ,  en  mettant  fur  le  compte  des  François  *  des  fau¬ 
tes  qu’on  ne  devoit  imputer  qu’à  la  Fortune ,  lui  répliqua  ,  qu’il 
prioit  Dieu  de  tout  fon  cœur,  que  les  affaires  des  Anglois  ne 
fuffent  jamais  réduites  au  point ,  qu’il  fallût  juger  par  l’évene- 
ment  de  la  fagefle  de  leurs  Confeiîs  ;  qu’il  y  avoit  bien  des 
palfages  pour  entrer  en  France ,  6c  qu’il  étoit  difficile  d’être 
préfent  par  tout,  quand  les  forces  du  Royaume  étoient  en  mê¬ 
me  teins  occupées  en  tant  d’endroits  différens.  Cependant 
l’Angleterre  fe  repentit  depuis  du  deffein  qu’elle  avoit  formé, 
de  ne  point  envoyer  de  fecours ,  qu’à  condition  qu’on  livre- 
roit  Calais.  On  envoya  ordre  au  comte  d’Effex,  de  débarquer 
fes  troupes  à  Boulogne  ,6c  d’y  attendre  les  ordres  de  la  Reine  > 
mais  la  citadelle  de  Calais  ayant  été  prife  dans  cet  intervalle , 
le  peuples  de  Londres,  inquiet  d’avoir  les  Efpagnols  fi  voifins 
de  fes  côtes  >  penfa  fe  mutiner ,  blâmant  hautement  la  lenteur 
ôc  la  nonchalance  des  Miniftres ,  qui  avoient  négligé  de  fe- 
çourir  les  affiégés  lorfqu’il  le  falloit. 

Dans  ce  même  tems  le  duc  de  Bouillon  arriva  à  la  Cour 
d’Angleterre ,  avec  un  plein  pouvoir  de  traiter  avec  la  Reine, 
31  vit  en  paffant  à  Douvre  le  comte  d’Effex;  6c  comme  il  pré¬ 
vit  que  fi  la  flote  d’Angleterre  alloit  furies  côtes  d’Efpagne , 
ce  feroit  un  prétexte  pour  Elizabeth  ,  ôc  pour  fes  Miniftres , 
de  s’excufer  d’envoyer  promptement  au  Roi,  les  fecours  dont 
il  avoit  befoin  ,  il  n’oublia  rien  pour  détourner  ce  Seigneur 
d’un  fi  long  voyage.  «  Penfez  férieufement ,  lui  dit  il,  dans 
93  quelle  circonftance,  Ôc  à  quelle  occafion  vous  abandonnez 
»  votre  patrie.  Ce  voyage ,  croyez-moi ,  eft  un  artifice  de  vos 
s»  rivaux ,  qui  par  jaloufie  mettent  tout  en  œuvre  pour  vous  éioi- 
»  gner  de  la  Cour.  Quel  que  foit  le  fuccès  de  cette  expédition , 
Tome  Xlh  Nnnn 
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»  je  crains  bien  qu’il  ne  vous  foit  funefte  :  s’il  eff  heureux  ,  vous 
35  voilà  expoféà  l’envie  de  vos  rivaux  ,  &  votre  puiffance  ,mon- 
»  tée  à  un  trop  haut  point ,  deviendra  fufpeéte  à  la  Reine  me- 

me  :  s’il  eft  malheureux,  vous  vous  rendrez  par  là  odieux  au 
»  peuple  &  à  vos  amis,  dont  la  fortune  fe  trouvera  renverfée 
»  par  la  ruine  de  la  vôtre.  Et  ne  peut-il  pas  arriver  cent  chofes 
»  en  votre  abfence,  qui  vous  ôteront  le  moyen  de  rentrer  en 
»  Angleterre  ?  On  pourra  même  vous  imputer  ces  évenemens  > 
^  s’ils  font  malheureux?  &  on  ne  manquera  pas  de  dire,  qu’ils 
35  ne  font  arrivés  *  que  parce  que  vous  avez  tranfporté  les  for- 
93  ces  du  Royaume  en  des  payis  éloignés  *  pour  contenter  vo- 
«  tre  ambition  particulière.  33  Le  Comte  qui  n’étoit  pas  déjà 
trop  refolu  ,  fut  fort  ébranlé  par  ces  raifons  ?  &  il  paroiffoit 
difpofé  à  abandonner  fon  entreprife ,  pourvu  qu’on  lui  rem- 
bourfât  cent  mille  écus ,  qu’il  avoit  dépenfé  pour  cet  arme¬ 
ment  ,  tant  de  fon  argent  ,  que  de  celui  de  fes  amis  $  mais  la 
faétion  contraire  remporta,  on  lui  fit  compter  quatre  mille  li¬ 
vres  fterlin  ,  &  il  eut  ordre  de  mettre  à  la  voile. 

Cependant  le  duc  de  Bouillon  étant  malade  de  la  fievre 
quarte,  chargea  Sancy  de  préfenter  les  lettres  du  Roi  à  la 
Reine  ?  &  on  fixa  l’ouverture  des  conférences  au  7  de  Mai  à 
Greenvich.  On  avoit  reçu  deux  jours  auparavant  la  nouvelle 
du  malheur  arrivé  à  Drak ,  &  à  Hawkins ,  fur  les  côtes  de  l’A¬ 
mérique.  Ce  nouvel  incident  troubla  beaucoup  la  négocia¬ 
tion.  La  Reine  avoit  nommé ,  pour  aiïifter  aux  conférences ,  le 
Grand  Tréforier r,  Milord  Chambellan,  Cobhans,  Bencorp  & 
Forefent.  Pour  la  France,  outre  Bouillon  &  Sancy?  il  y  eut  Guil¬ 
laume  de  Vair  ancien  maître  des  requêtes  ,  qui  avoit  été  fait  de¬ 
puis  peu  ConfeiUer  d’Etat.  Il  étroit  paffé  en  Angleterre  pour  fon 
plaifir ,  fans  aucun  ordre  du  Roi  ?  mais  il  ne  laiffa  pas  de  rendre 
de  très-grands  fervices  en  cette  occafion.  Guillaume  Ancel , 
qui  avoit  été  envoyé  dans  plufieurs  Cours  d’Allemagne,  &qui 
venoit  d’être  nommé  Ambaffadeur  vers  les  Princes  de  l’Empi¬ 
re,  fe  joignit  encore  à  eux. 

Il  y  eut  d’abord  quelques  conteflations  avant  qu’on  entrât 
en  matière.  Cecill  prétendoit  que  fes  collègues  &  lui  n  avoient 
point  d’autre  ordre  que  d’écouter  les  propofitions  des  envoyés 
du  Roi ,  &  d’en  faire  le  rapport  à  la  Reine.  Le  duc  de  Bouillon 
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foûtenoit  au  contraire  :  Qu’on  ne  pouvoir  ignorer  le  deflein 
pour  lequel  ils  étoient  députés  de  S.  M.  T.  G.  Qlfen  fÇaVOlt 
allés  que  c’étoit  pour  conclure  une  ligue  avec  TAngleterre  : 
Qu'il  falioit  donc  que  les  Anglois  commençaffent  par  déclarer 
s’ils  étoient  difpofés  à  y  entendre  :  Que  quand  on  feroit  d’ac¬ 
cord  fur  cet  article  ,  les  François  feroient  alors  leurs  propor¬ 
tions  5  mais  qu’il  feroit  inutile  de  difputer  fur  les  conditions  d’un 
traité  ,  qu’on  n’auroit  pas  deflein  de  conclure.  Cecill  difoit  au 
contraire  ,  que  puifque  le  Roi  étoit  réduit  à  avoir  befoin  du 
fecours  de  la  Reine ,  &  à  rechercher  fon  alliance ,  il  falioit  voir 
d’abord  ce  qu’il  vouloit  en  revanche  faire  pour  la  Reine ,  ÔC 
quel  avantage  elle  pourroit  efpérer  de  cette  ligue. 

Le  Duc  répondit  :  Que  les  miniftres  Anglois  fçavoient  fort 
bien  que  les  François  venoient  propofer  une  ligue  contre  l’en¬ 
nemi  commun  des  deux  nations ,  &  qu’il  étoit  indubitable  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  pour  l’une  &  pour  l’autre  , 
que  d’unir  leurs  forces  pour  attaquer  vigoureufement  l’Efpa- 
gne  5  au  lieu  que  fi  elles  agiflfoient  féparément ,  leur  ennemi  fe¬ 
roit  bien  plus  en  état  de  leur  réfifter  :  Qu’on  n’ignoroit  pas  que 
les  Efpagnols  attaqueroient  plutôt  l’Angleterre  que  la  France, 
parce  que  la  guerre  qu’ils  feroient  à  l’Angleterre  étant  colorée 
du  prétexte  de  la  Religion ,  feroit  bien  moins  odieufe  ,  &  auroit 
même  quelque  chofe  de  fpécieux  :  Que  d’ailleurs  à  caufe  de 
la  fituation  des  côtes  de  l’Angleterre  ,  elle  leur  promettoit  de 
bien  plus  grands  avantages  pour  recouvrer  ce  qu’ils  avoient  per¬ 
du  dans  les  Payis-bas:  Que  fi  toute  la  tempête  venoit  fondre 
fur  le  Roi ,  dont  les  forces  fe  trouvoient  épuifées  par  les 
guerres  civiles ,  qui  avoient  fi  long-tems  défolé  la  France ,  Sa 
Majefté  craignoit  avec  raifon  quelle  ne  fût  pas  en  état  de  réfifter 
feule  à  toutes  les  forces  d’un  ennemi  très-puiflfant ,  fur-tout  y 
ayant  encore  en  France  beaucoup  de  mécontens  ,  qui  travail- 
loient  à  jetter  de  nouvelles  femences  de  troubles  par  les 
bruits  artificieux  qu’ils  avoient  foin  de  répandre  :  Qu’ainfi  on  ne 
pouvoit  douter  que  fi  les  Efpagnols  tournoient  toutes  leurs  for¬ 
ces  contre  la  France ,  le  Roi  ne  fût  en  danger  de  fe  voir  enlever 
plufieurs  de  fes  places  >  ce  qui  lui  attireroit  le  mépris  de  fes  fu- 
jets,  &  le  forceroit  enfin  à  faire  la  paix  avec  les  Efpagnols,  qui  en 
feroient  ravis,  parce  que  n’ayant  plus  rien  à  craindre  du  côté  de 
la  France,  ils  pourroient  tourner  leurs  armes  contre  l’Angleterre 
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&  contre  la  Hollande,  à  qui  ils  en  vouloient  depuis  fi  long- 
teins  :  Que  c’étoit  un  avis  que  le  Roi  donnoit  à  la  Reine,  par 
l’amitié  qu’il  avoit  pour  elle  :  Qu’il  la  prioit  d’y  réfléchir ,  &  de 
prendre  enfuite  les  mefures  que  fa  prudence  lui  infpircroit  pour 
prévenir  les  maux  dont  ils  étoient  menacés  Fun  &  l’autre. 

Cecill  repartit,  qu’il  ne  voyoit  point  quii  fut  néceffaire  pour 
cela  de  faire  une  ligue.  «  En  effet ,  difoit-ii,  que  pourra  faire  la 
»  Reine  de  plus  que  ce  qu’elle  a  fait  jufqu’ici  ?  Elle  attaque  les 
&  Efpagnols  par  terre  &  par  mer  5  elle  a  envoyé  des  troupes  en 
=>  Efpagne ,  en  France ,  aux  Payis-bas  5  fa  flotte  vient  de  mettre 
»  à  la  voile ,  pour  aller  ravager  les  côtes  d’Efpagne  5  elle  a 
«  prêté  plus  de  quinze  cens  mille  écus  d’or  au  roi  de  France  > 
»  elle  lui  a  envoyé  des  troupes  confidérabîes  pour  empêcher  les 
»  Efpagnols  de  defcendre  en  Bretagne,  ôc  pour  mettre  la  France 
35  à  couvert  de  ce  côté-là ,  enforte  qu’il  feroit  plus  convenable 
que  les  envoyés  François  travaillaffent  à  remercier  la  Reine 
35  des  fecours  qu’elle  a  fournis  jufqu’ici ,  qu’à  en  obtenir  de  nou~ 
3>  veaux.  «  Il  ajoûta  que  le  tréfor  d’Angleterre  étoit  épuifé  par 
toutes  ces  dépenfes,pourlefquelleson  n’avoit  donné  aucunes 
furetés  :  Que  la  Reine  alloit  avoir  cette  année  la  guerre  en  Hol¬ 
lande  ,  parce  qu’il  venoit  des  avis  de  tous  côtés  que  les  Efpagnols 
avoient  pris  leurs  mefures  pour  y  faire  une  defcente  dès  que 
l’Eté  feroit  venu  :  Qu’outre  les  dépenfes  qu’011  avoit  faites  pour 
la  flotte  du  comte  d’Effex ,  il  falloir  remplacer  ce  que  celle  de 
Drak  avoit  coûté  5  ce  qui  chagrinoit  d’autant  plus  la  Reine, 
qu’on  apprenoit  que  les  deux  Commandans  étant  morts  de  ma¬ 
ladie  ,  toute  cette  flotte  étoit  ruinée  fans  combat  :  Que  de  foi- 
xante  mille  écus  qui  avoient  été  employés  à  cet  armement,  on 
en  devoit  encore  vingt  -  cinq  mille  ,  qu’on  avoit  empruntés 
des  marchands  :  Que  le  Roi  pouvoir  à  préfent  fe  foûtenir  par 
lui-même,  ayant  fait  la  paix  avec  fes  fujets  rebelles,  &  avec 
le  duc  de  Lorraine  *  &  une  trêve  avec  le  duc  de  Savoye  &  le 
duc  de  Mercœur  :  Que  les  places  qu’il  avoit  perdues ,  étoient 
peu  importantes ,  en  comparaifon  de  Alarfeille  ,  qui  venoit  de 
fe  foûmettre  :  Que  la  Reine  avoit  bien  plus  à  craindre  du  côté 
de  l’Irlande ,  où  elle  apprenoit  que  tout  étoit  en  combuftion 
par  une  defcente  que  les  Efpagnols  y  avoient  faite?  &  que  c’é¬ 
toit  un  proverbe  fort  ancien  parmi  les  Anglois  ,  que  pour  at¬ 
taquer  l’Angleterre  il  falloit  prendre  le  chemin  de  l’Irlande. 
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Le  duc  de  Bouillon  oppofa  à  ces  raifons  :  Que  dans  cette 
guerre  il  trouvoit  beaucoup  de  différence  entre  le  roi  de  Fran-  j-|  E  N  R  j 
ce  &  îa  reine  d 'Angleterre:  Que  quand  cette  Princeffe  faifoit  jy* 
la  guerre  >  elle  n’en  touchoit  pas  moins  fes  revenus  >  que  le  \  3  ÿ  6, 
Roi  ion  maître  au  contraire  ne  pouvoit  s’y  voir  engagé  fans 
perdre  fes  revenus ,  &  ruiner  fon  royaume.  Sancy  ajoûta  : 

Que  les  miniftres  de  Sa  Majefté  Britannique  étoient  trop  éclai¬ 
rés  pour  ne  pas  voir  ,  que  le  péril  des  Hollandois ,  qui  étoient 
aux  mains  avec  l'ennemi  commun  ,  intereffoit  également  îa 
France  &  l’Angleterre  :  Que  cependant  ils  dévoient  voir  de 
même,  que  fi  on  ne  fecouroit  le  Roi,  il  feroit  réduit  à  faire 
îapaix  avec  PEfpagne:  Qu’il  n’y  avoir  aucun  de  fes  ferviteurs 
qui  ne  le  lui  confeillâtj  &  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fes  voifins 
de  l’en  empêcher  :  Que  d’ailleurs  cette  ligue  ne  pouvoit  être 
qu’avantageufe  aux  Anglois ,  foit  pour  empêcher  les  Efpagnols 
d’entrer  dans  la  Grande-Bretagne,  fur  laquelle  ils  avoient  des 
vues  depuis  long-tems  ^  foit  pour  les  attaquer  avec  toutes  les  for¬ 
ces  des  Puiflances  liguées:Qu’en  effet  la  Reine  pouvoit  attaquer 
tel  côté  de  la  Flandre  qui  feroit  le  plus  à  fa  bienféance  5  &  que  fi 
elle  étoit  à  fon  tour  attaquée  par  les  Efpagnols,le  Roi  feroit  à  por¬ 
tée  de  la  fecourir  de  fes  troupes,  de  fes  vaifleaux  &  de  fes  ports. 

A  ces  mots  Cecill  fe  tourna  vers  fes  collègues,  &  leur  ayant 
dit  en  Anglois  «  Les  François  font  ce  que  dit  le  proverbe  j  «Ils 
»  veulent  nous  vendre  la  peau  de  l’ours  qu’ils  ne  tiennent  pas.  » 

Sancy  ,  qui  entendoit  PAnglois  ,  lui  répondit  en  François  : 
cc  Nous  ne  voulons  point  vous  vendre  la  peau  de  l’ours, nous  vous 
03  donnons  un  confeil  très-bon  &  très-falutaire ,  c’eft  à  vous  d’en 
»  profiter.  «  Cecill  lui  ayant  demandé  enfuite, ou  étoient  ces  vaif- 
féaux ,  qu’il  promettoit  ?  »  Ils  font,  dit  Sancy  ,  à  la  Rochelle, 

à  Bourdeaux  &  à  S.  Malo.  «  Cecill  ayant  répliqué  que  le 
Roi  n’en  étoit  pas  le  maître  ;  le  duc  de  Bouillon,  pour  termi¬ 
ner  cette  difpute ,  qui  commençoit  à  s’échauffer ,  dit  :  Que  ce 
que  les  Anglois  avoient  le  plus  à  craindre  ,  c’étoit  une  defcente 
de  la  flotte  d’Efpagne  fur  leurs  côtes  :  Qu’un  moyen  fur  de 
l’empêcher  ,  étoit  de  donner  de  l’occupation  aux  troupes  que 
Philippe  avoir  en  Flandre  :  Que  ces  troupes  qui  étoient  fur  la 
flotte  d’Efpagne  étoient  prefque  toutes  de  nouvelles  levées, 
avec  lefquelîes  les  Efpagnols  n’avoient  pas  envie  de  rien  ten¬ 
ter  de  confidérabie  ;  Que  leur  flotte  étoit  donc  uniquement 
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^  deftinée  à  favorifer  la  defcente  des  vieilles  troupes  qu’ils  avoienC 
”  en  Flandre  ?  qu’on  en  pouvoir  juger  par  la  derniere  expédition 
1  navale  qu’ils  avoient  entreprife ,  où  ils  comptaient  moins  fur 
les  troupes  qu’ils  amenoient  d’Efpagne ,  que  fur  l’armée  du  due 
de  Parme  :  Que  toutes  les  forces  que  Philippe  avoit  alors  en 
Flandre,  11e  montaient  pas  à  plus  de  quatorze  mille  hommes 
de  pié,  &  deux  mille  chevaux  ;  Que  le  Roi  &  la  Reine  n’a- 
voient  qu’à  leur  mettre  en  tête  une  armée  plus  forte,  ce  qui  ne 
leur  feroit  pas  difficile,  pour  rendre  inutiles  toutes  leurs  entrer 
prifes  fur  mer  :  Que  fi  la  Reine,  qui  avoit  un  grand  crédit  au¬ 
près  des  Etats  Généraux,  obtenoit  d’eux  qu’ils  défendiffenttout 
commerce  avec  les  Efpagnols,  les  Payis-bas  feraient  perdus 
pour  Philippe  :  Que  fon  armée  fe  diffiperoit  d’elle-même  ,  & 
donneroit  beaucoup  d’avantage  aux  armes  du  Roi ,  de  la  Reine 
&  des  Etats ,  par  la  réputation  que  cette  démarche  leur  feroit  : 
Que  les  Princes  d’Italie  ,  à  qui  la  puiffance  d’Efpagne  étoit  non 
feulement  fufpeête ,  mais  formidable ,  fourniroient  fous  main  de 
l’argent  aux  Puiflances  confédérées;  &  que  les  Allemands  en¬ 
nemis  déclarés  de  la  nation  Efpagnole  donneraient  des  troupes» 
Cecill  affura  qu’on  11  obtiendroit  jamais  celle  des  Hollan- 
dois ,  parce  qu’ils  ne  fubfiftoient  que  par  le  commerce  ;  fur  quoi 
Sancy  ennuyé  de  ces  difficultés  l’interrompant  :  «  Si  le  Roi,  lui 
dit-il  3  ne  doit  attendre  ni  ligue  ,  ni  fecours  de  votre  part ,  ii 
9?  fera  très -obligé  à  la  Reine,  fi  elle  veut  bien  dire  le  parti 
qu’elle  a  pris,  parce  que  là-deffus  il  prendra  de  fon  côté  ce- 
s>  lui  qui  conviendra  le  mieux  à  l’état  de  fes  affaires.”  Ainfiîadé- 
cifion  de  cette  affaire  fut  renvoyée  de  Cecill  à  Eiifabeth.  On 
parla  enfuite  de  divers  traités  anciens  faits  entre  la  France  ôc 
l’Angleterre ,  ôc  fur-tout  de  celui  d’Amboife  fait  avec  Charle 
IX  ,  il  y  avoit  vingt-cinq  ans  ,  après  quoi  on  fe  fépara. 

Deux  jours  après  les  Commiffaires  fe  raffemblerent ,  &  les 
difputes  précédentes  ayant  recommencé  ,  le  duc  de  Bouillon 
dit  :  Qu’il  étoit  furpris  que  les  Anglois  ne  viffent  pas  que  c’é¬ 
tait  à  eux  principalement  que  les  Efpagnols  envouloient,  puif- 
qufils  s  et oient  attachés  à  Calais ,  tandis  qu’il  y  avoit  quantité 
d’autres  places ,  quiétoient  beaucoup  plus  à  leur  bienféance,ôc 
plus  faciles  à  prendre  que  celle-là  :  Qu’il  étoit  évident  que  leu^ 
deffein  étoit  de  faire  de-là  une  defcente  fur  les  côtes,  &  de  ruine 
par  le  même  moyen  tout  îe  conroerce  du  Nord  f  qui  fait  fubfiftec 
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f  A  ngleterre  &la  Hollande.  Enfin  Sancy  ayant  dit  qu’il  ne  falloir 
plus  fonger  à  faite  une  ligue  ,  mais  à  reprendre  la  route  de  Fran¬ 
ce  ,  Cecill  tira  un  papier  qui  portait ,  que  la  Reine  épuifée 
d’hommes  &  d’argent,  ne  pouvoit  fournir  le  nombre  de  trou¬ 
pes  quelle  avoit  promis  à  Charle  IX;  qu’elle  donneroit  feule¬ 
ment  au  Roi  trois  mille  hommes,  à  condition  qu’ils  feroient  le¬ 
vés  à  fes  frais,  &  qu’ils  ne  fortiroient  point  d’Angleterre,  qu’on 
ne  leur  eût  payé  un  mois  d’appointement.  Le  Duc  après  avoir 
conféré  avec  fes  collègues ,  répondit  :  Que  cette  offre  étoit  bien 
éloignée  de  ce  qu’on  attendoit  de  la  générofité  de  la  Reine ,  ôc 
de  fon  amitié  pour  le  Roi  :  Que  fi  Henri  avoir  de  l’argent 
comptant,  illui  feroit  aifé  de  tirer  delà  Suiffe  &  de  l’Allema¬ 
gne  ,  des  troupes  beaucoup  plus  nombreufes  5  &  qu’il  y  avoit 
beaucoup  de  différence  entre  des  Princes  à  gages  &  des  Alliés» 
Surquoi  les  Anglois  ayant  reparti  que  c’étoit  tout  ce  que  la 
JReine  pouvoit  faire  ,  le  Duc  &  Sancy  fe  levèrent  paroiffant  fort 
émus ,  &  dirent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  que  de  prendre  congé 
de  la  Reine  ,  &  de  repaffer  en  France.  On  fe  fépara  là-deffus  * 
&  nos  miniftres  de  retour  à  leur  logis  >  après  avoir  tenu  eonfeil 
enfemble  ,  réfolurent ,  qu’avant  de  demandet  leur  audience 
de  congé  ,  ils  feroient  un  mémoire  où  ils  expoferoient  les  or¬ 
dres  du  Roi,  le  fujet  de  leur  ambaffade ,  les  raifons  qui  avoient 
été  alléguées  de  part  &  d’autre,  pour  ou  contre  la  ligue ,  &  qu’ils 
envoyeroient  cet  écrit  à  la  Reine.  Ils  infiftoient  principale¬ 
ment  fur  ce  que  c’étoit  Ungton  Ambaffadeur  d’Angleterre  à  la 
Cour  de  France ,  qui  avoit  le  premier  parlé  de  la  ligue  :  Que 
c’étoit  là-deffus  que  Sancy  étoit  paffé  en  Angleterre,  pour  con¬ 
venir  avec  le  eonfeil  de  la  Reine,  du  teins  Ôc  du  lieu  où  l’on 
traiteroit  cette  affaire ,  afin  que  le  duc  de  Bouillon  y  qui  étoit 
chargé  en  chef  de  cette  négociation  ^  pût  s’y  rendre:  Que  ce¬ 
pendant  les  Commiffaires  députés  par  la  Reine  avoient  fait  des 
propofitions  qui  donnoient  lieu  de  croire  qu’on  avoit  plus  d’en¬ 
vie  de  fe  moquer  de  leur  crédulité  fur  cette  ligue  ,  que  de  trai¬ 
ter  férié  u  fe  nient  :  Qu’ils  nepouvoient  fe  perfuader  qu’ils  euffent 
ordre  de  la  Reine  de  parler  de  la  forte  ;  qu’ainfi  ils  la  fup- 
pîioient  de  vouloir  bien  leur  déclarer  nettement  fes  intentions, 
afin  qu’ils  ne  perdiffent  pas  leur  tems  inutilement,  d’autant  plus 
que  les  emplois  dont  S.  M.  les  avoit  honorés  ne  leur  permet- 
îoient  pas,  dans  les  circonftances  préfentes,de  demeurer  fi  long- 
tems  hors  du  royaume. 


Henr  ï 

IV. 

1  5  p  & 


Henri 
IV. 
i  ;  p  <f. 


656  HISTOIRE 

La  Reine  ayant  lu  cet  écrit  >  ôc  ne  voulant  ni  accepter  îa 
ligue  ,  ni  mécontenter  absolument  les  François  ,  fit  propofer  le 
onze  de  Mai  d’autres  conditions  par  Cecill  :  elle  promit  de  four¬ 
nir  au  Roi  trois  mille  hommes  de  pié*pour  fix  mois,  mais  à 
condition  qu’ils  ne  refteroient  que  ces  fix  mois  en  France  ,  6c 
qu’ils  ne  ferviroient  qu’en  Normandie  ,  en  Picardie  *  dans  le 
Boulenois*  l’Artois  &  le  Hainaut  ,  &  qu’elle  ne  feroit  obligée  de 
les  envoyer  que  lorfque  la  guerre  d’Irlande  feroit  terminée  ,  6c 
que  le  comte  d’Effex  feroit  de  retour.  Elle  demanda  en  même 
te  ms  que  le  Roi  s’engageât  à  rendre  de  bonne  foi  l’argent  qu’elle 
débourferoit  pour  lever  ces  troupes  ,  6c  pour  les  entretenir  pen¬ 
dant  ces  fix  mois  *  &  qu’il  donnât  pour  fùreté  quatre  otages* 
Le  duc  de  Bouillon  répondit  à  ces  propofitions  :  Que  le  Roi 
n’infiftoit  fur  îa  ligue  *  que  parce  que  la  Reine  l’avoit  propofée 
îa  première*  que  du  refte  ce  n’étoit  pas  dans  l’efpérance  d’un 
fecours  éloigné  *  mais  à  caufe  du  befoin  préfent  ,  qu’il  la 
demandoit  5  qu’ainfi  au  cas  qu’on  ne  lui  donnât  pas  du  fecours 
pour  les  fix  mois  prochains  ,  la  ligue  lui  feroit  abfolument  inu¬ 
tile.  Malgré  cela  Cecill  perfiftant  dans  fon  fentiment  ,  Sancy 
indigné  s’écria  :  Qu’il  falloir  remettre  la  négociation  au  retour 
du  comte  d’Effex  ,  6c  lorfque  les  troubles  d’Irlande  feroient 
finis. 

Cependant  le  duc  de  Bouillon  prit  du  tems  pour  délibérer 
encore  fur  cette  affaire  5  ôc  après  quelque  conteftation  fur  cer¬ 
tains  articles  que  l’on  avoir  dreffés  autrement  que  l’on  n’étoit 
convenu  dans  la  précédente  conférence,  enfin  le  Duc  fit  tom¬ 
ber  le  difeours  fur  une  queftion  beaucoup  plus  importante,  fça- 
voir  quelles  mefures  ils  pourroient  prendre  ,  pour  faire  incef- 
famment  la  guerre  à  l’ennemi  commun  avec  toutes  leurs  forces 
réünies.  En  effet  on  n’en  avoit  point  encore  parlé  :  c’étoit  là 
cependant  le  point  capital  pour  affermir  la  puiffance  des  deux 
couronnes.  Cet  exemple  pouvoit  engager  les  autres  Princes  à 
en  faire  de  même  ,ôc  ranimer  l’efpérance  des  peuples,  que  les 
derniers  fuccès  des  Efpagnols  avoient  extrêmement  confter- 
nés  ,6c  que  rien  n’étoit  capable  de  raffûter,  qu’une  puiffante 
armée  compofée  des  troupes  des  deux  Nations.  Cecill  ayant 
déclaré  qu’il  alloit  parler  avec  franchife,  dit  au  duc  ,  que  la  Rei¬ 
ne  étoit  avertie  de  bonne  part  qu’il  y  avoit  un  traité  de  paix  fur 
îe  tapis  entre  la  France  ôc  l’Efpagne ,  ôc  qu’elle  n’étoit  pas  d’avis 
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dans  une  pareille  circonftance  de  prêter  fes  troupes  au  Roi, 
qui  s’en  ferviroit  pour  obtenir  des  conditions  plus  a  van  ta- 
geufes  des  Efpagnols  ,  en  leur  facrifiant  l’Angleterre.  Le  Duc 
ayant  répondu  ,  que  ces  avis  étoient  abfolument  faux,  &  aflïiré 
avec  ferment  que  le  Roi  ne  feroit  jamais  de  paix  avec  l’Efpa- 
gne  j  que  fes  amis  nel’euffent  tout-à-fait  abandonné,  &  que  Sa 
Majefté  donneroit  fur  ce  point  telle  aflurance  qu’on  défireroitj 
Cecill  ajouta  que  le  duc  de  Mercœur  avoit  follicité  le  Roi  de 
s’accommoder  avec  l’Efpagne,  ôc  qu’il  en  avoit  donné  le  pro¬ 
jet.  Toutes  ces  conteftations  aboutirent  enfin  de  la  part  des 
Anglois  à  demander,  que  les  Ambafladeurs  de  France  donnaf- 
fent  par  écrit  le  plan  de  cette  guerre  qu’ils  propofoient  ,  afin 
que  la  Reine  pût  l’examiner  mûrement,  &  y  répondre  enfuite 
félon  qu’elle  le  jugeroit  à  propos. 

Nos  Ambafladeurs  demandoient  ^  qu’on  fecourût  fur  le 
champ  Ardres,  que  le  canon  battoit  déjà,  avec  Montreuil  ôc 
Boulogne,  qui  étoient  en  péril.  Outre  cela  Sancy  demandait 
que  la  Reine  prêtât  au  Roi  vingt-cinq  mille  écus ,  ce  qui  étoit , 
difoit-il,  une  fomme  fort  médiocre.  La  Reine  lui  répondit, 
qu’à  force  de  tirer  de  l’eau  ,  on  avoit  tari  le  puits  j  cependant 
elle  ne  le  refufa  pas  abfolument.  Quelque  tems  après  l’affaire 
ayant  été  remife  fur  le  tapis ,  fans  qu’on  pût  s’accorder  ,  parce 
que  les  Anglois  n’offroient  que  vingt  mille  écus  pour  fecourir 
Montreuil  Ôc  Boulogne,  ce  qui  ne  contentoit  pas  nos  envoyés* 
enfin  le  17  de  Mai  le  duc  de  Bouillon  ôc  Sancy  demandèrent 
une  derniere  audience  à  la  Reine,  comme  s’ils  euflent  été  ré- 
folus  de  partir.  Leurs  équipages  étoient  en  effet  tous  prêts,  & 
ils  avoient  déjà  fait  prendre  les  devants  à  Champeron  avec 
huit  mille  écus  d’or  pour  les  befoins  preffans  de  Boulogne  ôc 
de  Montreuil.  Ils  avoient  pris  congé  de  la  Reine  ,  lorfque 
Henri  Brouch  fils  de  milord  Cobham  ,  la  Fontaine  miniftre 
d’une  Eglife  Françoife  d’Angleterre,  ôc  Robert  Cecill  fils  du 
grand Tréforier  ,  fe  rendirent  auprès  d’eux,  ôc  après  avoir  jufti- 
Üéla  Reine  du  parti ,  que  malgré  fes  bonnes  intentions  pour  le 
Roi  ,  elle  étoit  forcée  de  prendre,  ils  dirent  :  Que  cette  Prin- 
cefle  étoit  très-mortifiée  que  l’état  de  fes  affaires  ne  lui  permît 
pas  de  faire  tout  ce  que  le  Roi  défiroit  d’elle,  &  qu’elle  vou- 
loit  parler  encore  une  fois  à  nos  Ambafladeurs  avant  leur  dé¬ 
part.  Le  réfultat  de  l’audience  quelle  leur  donna  deux  jours 
Tome  XIL  O  00  o 
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après ,  fut  qu?elle  n’avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  faire  pîaifir 
au  Roi,  à  qui  elle  étoit  attachée  par  les  liens  les  plus  étroits  & 
les  plus  forts ,  ôc  qu’elle  avoir  ordonné  à  fes  Miniftres  d  aller 
à  Londres  ôc  de  régler  avec  eux  le  traité,  fans  le  conclure  ce¬ 
pendant  abfolument,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  ratifié  par  le  Roi. 
ce  qui  étoit  ajouté  en  partie,  pour  donner  le  tenis  à  nos  Àm- 
baffadeurs,  d’obtenir  de  la  Cour  des  pouvoirs  plus  amples,  & 
en  partie ,  parce  que  les  Anglois  faifoient  des  propofitions  peu 
avantageufes  à  la  France,  ôc  qui  par  conféquent  avoient  be- 
foin  d’être  acceptées  par  le  Roi. 

Enfin  après  quelques  nouvelles  conteftations,  on  convint 
le  2 6  de  Mai  ,  que  fans  déroger  aux  anciens  traités ,  le  Roi 
&  la  Reine  feroient  une  nouvelle  Ligue  pour  la  défenfe  ré¬ 
ciproque  de  leurs  Etats,  ôc  pour  porter  la  guerre  dans  ceux 
du  Roi  d’Efpagne  :  Qu’on  inviteroit  tous  les  Princes  6c  tous 
les  Etats,  qui  avoient  interet  de  fe  mettre  promptement  à  cou¬ 
vert  des  deffeins  ambitieux,  6c  des  entreprifes  que  Philippe 
formoit  continuellement  contre  fes  voifins ,  à  accéder  à  ce  trai¬ 
té  5  ôc  qu’on  leur  envoyeroit  pour  cela  des  Ambaffadeurs  en  tel 
nombre >  &  en  tel  lieu  qu’on  le  jugeroit  à  propos  :  Qu’on  met- 
troit  une  armée  fur  pie  le  plutôt  qu’il  feroit  poffible  ,  6c  que 
les  affaires  des  deux  Puiffances  contractantes  le  permettroient  : 
Que  cet  armement  fe  feroit  aux  frais ,  tant  du  Roi  &  de  la 
Reine,  que  des  autres  Puiffances,  qui  voudraient  entrer  dans 
la  Ligue  :  Que  cette  armée  feroit  deftinée  à  entrer  dans  les 
Etats  du  Roi  d’Efpagne  :  Que  le  Roi  &  la  Reine  ne  pourroient 
jamais,  fans  l’agrément  l’un  de  l’autre,  entrer  en  aucune  négo¬ 
ciation  de  paix,  ni  de  trêve,  ni  avec  le  Roi  d’Efpagne  ni  avec  fes 
Généraux, ou  fes  Officiers  :  Qu’on  pourroit  feulement  prolonger 
la  trêve  pour  la  Bretagne,  auquel  cas  le  Roi  feroit  tenu  de  faire 
enforteque  l’Angleterre  y  fût  comprife  :  Que  fi  les  Officiers  du 
Roi  fe  trouvoient  contraints  défaire  quelque  trêve  avec  ceux  du 
Roi  d’Efpagne ,  elle  ne  pourroit  être  au  plus  que  de  deux  mois,  à 
moins  que  l’Angleterre  ne  confentît  à  un  plus  long  terme: 
Que  la  Reine  leveroit  inceffamment  quatre  mille  hommes  de 
pie,  qui  ferviroient  tous  les  ans  fix  mois  en  Picardie,  en  Nor¬ 
mandie  ,  6c  dans  le  voifinage,  à  condition  qu’ils  ne  s’éloigne- 
roient  jamais  de  Boulogne  de  plus  de  cinquante  lieues? ce  qui 
au  relie  n’auroit  lieu ,  qu’autant  que  les  affaires  de  la  Reine  le 
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lui  pennettroient  j  fur  quoi  S.  M.  T.  C.  s’obligeoit  de  s’en  rap¬ 
porter  à  fon  ferment  :  Que  lorfque  les  troubles  d’Irlande  feroient 
fiais  „  &  que  le  calme  feroit  rétabli  en  Angleterre  ,  il  feroit 
libre  à  la  Reine  d’ajouter  de  nouvelles  troupes  aux  quatre  mille 
hommes  de  fecours  qu’elle  s’engageoit  de  fournir  :  Que  ces  trou¬ 
pes  feroient  entretenues  aux  dépens  du  Roi  ,  &  payées  du  jour 
de  leur  entrée  en  France  ,  jufqu’à  celui  de  leur  fortie  :  Que  la 
revûë  s’en  feroit  tous  les  mois  par  des  Infpeêteurs  nommés  pour 
cela  :  Que  dans  le  oefoin,  la  Reine  s’obligeoit  à  recruter  les 
compagnies  un  mois  après  la  revûë,  pourvu  qu’elle  fût  avertie 
à  tems  :  Qu’elle  avanceroit  la  paye  des  fix  premiers  mois,  que  le 
Roi  s’obligeroit  de  lui  rendre  lîx  mois  après ,  &  qu’il  donneroit 
pour  caution  quatre  gentishommes  François  en  otage  :  Que  fi 
les  affaires  de  la  Reine  le  permettoient,  le  Roi  pourroit  lever 
en  Angleterre  quatre  autres  mille  hommes  :  Que  les  foldats 
Angl  ois ,  qui  feroient  au  fervice  du  Roi ,  feroient  obligés  de 
répondre  aux  Juges  Royaux  de  l’armée,  des  crimes  &  des  dé¬ 
lits  dont  ils  feroient  acculés,  à  condition  cependant  que  leurs 
Officiers  généraux  ,  &  leurs  Colonels  pourroient  affifter  au  ju¬ 
gement  :  Que  s’il  arrivoit  que  les  Etats  de  la  Reine  fuffent  at¬ 
taqués  ,  &  qu’en  conféquence  de  ce  traité  elle  demandât  du 
fecours  au  Roi ,  ce  Prince  feroit  tenu  deux  mois  après  l’avis 
qu’on  lui  en  auroit  donné ,  de  lever  quatre  mille  hommes  de 
pié  aux  dépens  de  la  Reine,  &  de  les  envoyer  en  Angleterre  : 
Qu’ils  y  ferviroient  pendant  fix  mois,  à  condition  que  pendant 
ce  tems-là,  ils  feroient  entretenus  aux  frais  de  la  Reine,  & 
qu’on  ne  pourroit  les  envoyer  à  plus  de  cinquante  lieues  des 
côtes  voiftnes  de  la  France  :  Qu’ils  feroient  pareillement  fou¬ 
rnis  aux  Juges  de  l’armée  Angloife,  &  que  les  Officiers  gé¬ 
néraux,  &  les  Colonels  de  la  Nation,  pourroient  auffi  affifter 
à  leur  jugement  :  Que  le  Roi  feroit  tenu  de  même  de  recruter 
ces  troupes  auxiliaires.  Enfin  que  fi  l’une  des  parties  avoit  be- 
foin  d’armes,  de  poudre,  &  de  quelques  autres  munitions  de 
guerre,  il  lui  feroit  permis  d’en  faire  venir  des  Etats  de  fon 
allié,  pourvû  que  cela  ne  portât  aucun  préjudice  au  payis  d’où 
fe  feroit  le  tranfport ,  &  que  là-deffus  on  s’en  tiendroit  à  la  pa¬ 
role  des  intereffés  :  Qu’il  y  auroit  liberté  de  commerce  entre 
les  deux  Royaumes,  &  que  les  fujets  de  l’un  pourroient  négo¬ 
cier  dans  les  Etats  de  l’autre,  avec  la  même  facilité  que  les 
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naturels  du  payis  :  Qu’on  fe  fourniroit  réciproquement  des  pro- 
vifions  pour  l’entretien  de  l’armée  ,  autant  que  cela  feroit  pof- 
fible  :  Que  le  Roi  &  fes  fucceffeurs  ne  permettroient  jamais 
qu’aucun  Anglois  fût  inquiété  par  des  Inquifiteurs ,  ou  autre¬ 
ment ,  pour  caufe  de  la  Religion  reçue  en  Angleterre  :  Que 
fi  quelqu’un  de  fon  autorité  privée  ,  vouloit  faire ,  ou  faifoit  en 
effet  quelque  tort  à  un  Anglois,  le  Roi  l’empêcheroit,  &  fe¬ 
roit  réparer  le  dommage,  s’il  y  en  avoit. 

Les  Anglois  ne  vouloient  pas  que  l’on  comprît  les  Etats  gé¬ 
néraux  *  parmi  les  Puiffances  qu’on  devoit  inviter  à  entrer  dans 
cette  Ligue,  parce  qu’étant  fouslaproteâion  de  la  Reine  d’An¬ 
gleterre,  ils  étoient  cenfés  dépendre  entièrement  de  fa  volonté» 
Ainfi  Cecill  infiftoit  fur  ce  qu’en  parlant  de  ceux  qu’on  devoit 
inviter  à  accéder  à  ce  traité,  on  ne  fît  point  mention  de  Peuples , 
ni  d'Etats ,  de  peur  qu’on  ne  prétendît  que  les  Etats  généraux 
étoient  compris  fous  ces  termes  5  mais  la  Reine  confentit  en¬ 
fin  qu’on  ajoûtât  au  mot  de  Princes ,  Fexprefïion  générale  d’Or- 
dre  s  ou  d y  Etats  ,  parce  que  lorfqu’il  s’agiroit  de  l’exécution  de 
cet  article  ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  s’accommoder.  La  dif¬ 
ficulté  fut  beaucoup  plus  grande,  quand  il  fut  queffion  de  li¬ 
gner.  Les  Miniftres  Anglois  avoient  ligné  à  l’endroit  le  plus 
honorable  de  Pafle,  qu’ils  dévoient  remettre  à  nos  Ambaffa- 
deurss  &  pour  jufcifier  leurs  prétentions,  ils  produifoient  des 
anciens  traités ,  tirés  de  leurs  archives  ,  où  cet  ordre  étoit  ob¬ 
ier  vé.  Les  François  de  leur  côté  montroient  le  contraire  par 
le  dernier  traité  fait  avec  Charle  IX,  qu’ils  avoient  entre  leurs 
mains  5  &  ils  alléguoient  d’ailleurs  la  prérogative  de  la  nation 
Françoife,  que  l’Angleterre  ne  lui  avoit  jamais  conteftée.  Ce¬ 
pendant  011  ne contefta  point  fur  cet  article,  parce  que  le  Roi 
n’avoit  pas  encore  envoyé  fes  ordres ,  ni  ratifié  le  traité. 

Cecill  foîlicité  fans  doute  par  les  Proteftans  de  France,  avoit 
ajouté  au  traité  une  autre  cîaufe  féparée ,  qui  portoit  que  le  Roi 
feroit  tenu  de  leur  donner  de  plus  grandes  Puretés  ;  mais  le  duc 
de  Bouillon  refufa  abfolument  de  paffer  cet  article,  parce  qu’il 
n’avoit  rien  de  commun,  difoit-il,  avec  le  traité,  dont  il  s’a- 
giffoit,  &  que  d’ailleurs  il  fe  rendroir  odieux  à  la  Cour ,  fi  par¬ 
ce  qu’il  étoit  lui-même  Proteftant,  il  fouffroit  qu’on  ajoûtât  une 
telle  claufe.  Guillaume  du  Vair,  à  qui  Cecill  difoit  que  ce  dif~ 
cours  s’adreffoit ,  parce  qu’il  étoit  Catholique ,  ajouta  que  le 
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Roi  par  fa  bonté  avoit  déjà  fuffifamment  pourvu  à  la  fûreté  des 
Proteftans  en  France,  &  qu’il  fçauroit  encore  y  pourvoir  à  Fa-  Henri 
venir  :  Qu’au  relie  il  ne  fouffriroit  pas  que  d’autres  que  lui  prif-  j  y. 
fent  fes  fujets  fous  leur  proteêlion  5  &  que  II  la  Reine  perfiftoit  2  5  $  d’¬ 
dans  fa  prétention  >  il  fe  trouveroit  allés  de  gens  à  la  Cour  de 
France,  qui  exciteroient  le  Roi  à  faire  à  la  Reine  une  pareille 
demande  pour  les  Catholiques  d’Angleterre.  Cecill  ayant  ré- 

Sué  que  les  chofes  n’étoient  pas  égales,  &  qu’il  s’en  falloir 
ucoup ,  que  le  Roi  ne  fût  auffi  bien  fondé  à  le  faire ,  que 
l’étoit  cette  Princeffe,  du  Vair  repartit  fagement ,  qu’il  ne  s’a- 
gilfoit  pas  entr’eux  de  la  jultice  des  demandes ,  mais  de  l’in¬ 
convénient  qu’il  pouvoit  y  avoir  à  les  faire. 

On  fera  fans  doute  étonné  que  cette  Ligue  ,  que  nous  dé¬ 
lirions  tant  avec  l’Angleterre,  ait  été  conclue  à  des  conditions 
fi  peu  avantageufes  pour  la  France,  &  j’avoue  qu’on  aura  rai-- 
fon  de  l’être.  Cependant  pour  juftifier  les  Minières  du  Roi  3  il 
fuffit  de  faire  attention  à  la  fituation,  ou  étoit  alors  la  Fran¬ 
ce  ,  &  combien  Henri  fe  voyoit  alors  preffé  au  dedans  &  au 
dehors.  La  perte  de  Dourlans  &  de  Cambrai,  auffi  préjudi¬ 
ciable  à  la  gloire  de  la  Nation ,  qu’à  fes  intérêts ,  avoit  extrê¬ 
mement  rehauffe  le  cœur  aux  Efpagnols  5  &  Calais ,  dont  ils  ve- 
noient  encore  de  fe  rendre  maîtres  3  faifoit  croire  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  d’impoffible  pour  eux.  Auffi  la  confternation  étoit- 
elle  générale,  non-feulement  en  France,  mais  en  Angleterre^ 

&  dans  les  Provinces-Unies.  L’arrivée  des  Ambaffadeurs  de 
FEmpereur  en  Flandre,  qui  venoient,  difoit-on ,  propofer  de 
la  part  de  Philippe,  des  conditions  de  paix  très-équitables ,  au- 
gmentoit  encore  nos  foupçons;  d’autant  plus  qu’on  étoit  affûté 
que  le  Confeil  de  la  Reine  d’Angleterre  penchoit  extrêmement 
pour  la  paix  avec  l’Efpagne,  &  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de 
la  faire;  en  donnant  aux  Efpagnols  Fleffingue  &  la  Brille.  On 
parloir  même  déjà  d’échanger  Calais  contre  Fleffingue.  Or  iî 
l’Angleterre  &  la  Hollande  faifoient  leur  paix5  qui  doute  que 
la  France  ne  reliât  expofée  à  devenir  la  proye  des  Efpagnols  ? 
Tranquilles  du  côté  de  ces  deux  Puiffances,  ils  pouvoientréii- 
nir  toutes  leurs  forces  contre  nous  3  &  nos  divifions  mal  étein¬ 
tes  leur  ouvrant  le  chemin  pour  envahir  le  Royaume,  il  eftfûr 
qu’ils  auroient  fans  peine  accablé  le  Roi  &  fon  parti.  Ainfi  .les» 
meilleures  têtes  du  Confeil  ne  trouvèrent  point  d’autre  remède 
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à  un  fi  grand  péril,  que  d’engager  la  Reine  d’Angleterre  par 
H  e  n  a  i  un  nouveau  traité  à  faire  la  guerre  à  Philippe  5  ce  qu’on  n’avoit 
J  y#  pu  obtenir  jufqu’alors ,  quelqu’inftance  qu’on  eût  faite.  Par  cet- 
1  j  te  nouvelle  Ligue  >  non- feulement  la  Reine  étoit  obligée  de  le¬ 
çon  ri  r  le  Roi  contre  les  Efpagnols;  mais  on  étoit  far  que  les 
Etats  Généraux  ,  voyant  que  l’union  de  ces  deux  grandes  Puif- 
fances  étoit  capable  de  les  mettre  à  Pabri  des  forces  de  l’Efpa- 
gne  ,  11e  voudroient  plus  prêter  l’oreille  aux  propofitions  de 
paix  ,  que  l’Empereur  leur  feroit  faire.  La  France  droit  encore 
un  autre  avantage  de  ce  traité  >  en  ce  que  la  reine  d’Angleterre 
foufïfoit  que  les  Provinces-Unies ,  qu’elle  avoir  prifes  fous  fa 
protection,  fe  liguaffent  avec  îa  France,  ce  qu’elle  avoit  tou¬ 
jours  refufé  jufqu’aîors.  Or  rien  ne  diminuoit  davantage  les  ef- 
pérances  desEfpagnols  ,  rien  ne  mettoitplus  d’obftaclesàleurs 
deffeins  ;  car  ils  vcyoient  que  ce  ne  feroit  plus  feulement  aux 
François  qu’ils  auroient  à  faire,  mais  aux  Anglais  ,  aux  Hollan- 
dois  ,  &  généralement  à  tous  les  Princes  ^  qui  en  haine  de  leur 
ambition  fe  joindraient  à  cette  Ligue.  Elle  remédioit  donc  aux 
maux  du  dehors.  Elle  ne  fut  pas  moins  efficace  au  dedans. 

Elle  ranima  en  quelque  forte  le  courage  des  Provinces  ex- 
pofées,  qui  ne  pouvoient  efpérer  d’être  fecouruës  par  le  Roi, 
parce  qu’il  étoit  occupé  ailleurs.  Le  bruit  qui  s’en -répandit, 
donna  de  la  faveur  à  notre  parti  en  beaucoup  d’endroits,  & 
dans  le  cœur  même  de  la  France,  bien  de  gens  qui  auguroient 
très-mal  des  fuites  de  la  guerre ,  commencèrent  à  fe  flater  que 
la  Fortune  nous  feroit  plus  favorable  à  l’avenir.  D’ailleurs  bien 
loin  que  ces  difpofitions  fiffent  perdre  l’efpérance  de  la  paix, 
après  laquelle  on  foûpiroit,  on  jugea  au  contraire,  qu’il  feroit 
beaucoup  plus  aifé  d’obliger  les  Efpagnols  à  y  entendre ,  lorR 
que  par  ce  nouveau  fecours ,  le  Royaume  fe  trouveroit  en  état 
de  leur  faire  tête,  que  s’il  fe  voyoit  trop  foible  pour  leur  réfif- 
ter.  La  trêve  qu’on  propofoit  avec  eux ,  pour  toute  la  France , 
ne  nous  mettoit  point  à  couvert  $  car  il  étoit  indubitable  que 
les  Anglois  &les  Hollandois  feroient  j  en  ce  cas ,  très  difpofés  à 
écouter  les  propofitions  de  paix,  que  Philippe  leur  faifoin  & 
fi  elle  fe  concluoit,  pouvoir -on  douter  qu’il  ne  vînt  enfuite 
tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  le  Royaume ,  qui  étoit  en¬ 
core  plein  de  troubles  &  de  divifions  ?  En  fuppofant  même  que 
ce  Prince  ne  s’accommodât  pas  avec  l’Angleterre  ,  il  étoit 
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certain  du  moins  que  fans  la  Ligue ,  il  lui  feroit  plus  aifé  d'exé¬ 
cuter  le  grand  projet  de  conquérir  ce  Royaume  ,  qu  il  médi-  jq  E  N  R  j 
toit  depuis  tant  d’années  ;  &  s’il  lui  réüffifïbit,  il  auroit  dans  fa  j  y 
nouvelle  conquête  une  pépinière  de  foldats ,  dont  il  manquoit  5 
ce  qui  le  rendroit  encore  plus  redoutable  à  la  France. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  le  Roi  à  approuver  le 
traité.  Il  le  ratifia  à  Melun  le  2p  d’Août,  quoi  qu’il  fût  moins 
avantageux  que  celui  qui  avoir  été  fait  entre  Elizabeth  &  Char- 
le  IX.  Henri,  par  un  écrit  fcellé  du  grand  fceau, promit  à  la 
Reine  d’unir  fes  forces  aux  fiennes  ,  &  de  continuer  la  guerre 
contre  Philippe ,  tant  que  l’Angleterre  feroit  en  différend  avec 
ce  Prince  ,  s’engageant  à  ne  point  faire  de  paix  avec  lui ,  fans 
en  donner  avis  à  la  Reine  ,  &  fans  la  comprendre  dans  le  trai¬ 
té  „  au  cas  qu’elle  voulût  y  entrer.  Elizabeth  donna  les  mêmes 
affûrances  au  Roi  par  un  aâe  autentique. 

Après  la  conclufion  3u  traité,  le  duc  de  Bouillon,  Sancy  & 
du  Vair,  prirent  congé  de  la  Reine,  &  repafferent  en  France. 

Ancel  qui  avoir  affîfté  aux  conférences  ,  prit  une  copie  du  trai¬ 
té,  &  paffa  de-îà  en  Hollande,  avec  Cal  van  ambaffadeur  or¬ 
dinaire  des  Etats  Généraux  à  la  Cour  de  France,  qui  avoir  été 
préfent  à  la  négociation ,  parce  que  le  Roi  l’avoit  fouhaité.  Le 
duc  de  Bouillon  devoit  les  joindre  au  plutôt  ?  mais  il  n’arriva 
aux  Payis-bas  ,  qu’au  commencement  de  Septembre.  Ainfi 
Ancel,  nommé  Ambaffadeur  auprès  des  Princes  d’Allemagne, 
ne  put  exécuter  l’ordre  que  le  Roi  lui  avoit  donné  ,  de  fe  ren¬ 
dre  au  mois  d’Août  à  Coppenhague ,  pour  affilier  de  fa  part  au 
facre  du  roi  de  Dannemarck. 

Paul  Chouart  de  Buzenvaî ,  ambaffadeur  ordinaire  auprès  des 
Etats  Généraux,  étoit  déjà  entré  en  négociation  avec  eux.  Sur  des  Minores 

11  »  •  p  ?  j*!7  *1  1  •  •  •  rp  /  /  au  Roi  avec 

le  bruit  qui  le  répandit  le  1 3  d  Avril ,  que  Calais  etoit  aiiiege  par  jes  Provinces- 
l’Archiduc,  ce  Miniftre  fit ,  au  n.om du  Roi,  à  l’affemblée  de  la  Unies. 

Haye  un  difcours  plein  de  force,  ou  après  avoir  fait  î’éioge  des 
Etats ,  il  tâchoit  de  piquer  leur  nonchalance  ,  &  de  les  reveiller 
de  leur  affoupiffement.  «  Ne  regardez  pas,  leur  dit-il,  le  péril  de 
la  France  ,  regardez  le  vôtre.  Les  Efpagnols  font  la  guerre 
chez  nous ,  il  eft  vrai  5  mais  c’eft  moins  le  Roi ,  que  les  Etats  , 

£5  qu’ils  attaquent.  Calais  perdu  ,  la  France  qui  a  été  fi  long- 
»  rems  fans  pofféder  cette  place  ,  n’en  deviendra  pas  plus 
»  foihle  >  mais  cet  empire  de  la  mer ,  que  vous  partagez  fans 
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w  »  contredit  avec  l’Angleterre  ;  on  va  vous  le  difputen  &  vous 
~  »  fçavez  que  vos  richeffes  ,  &  celles  de  l’Angleterre ,  ne  fubfif- 
55  tent  que  par  la  liberté  du  commerce.  A  l’égard  de  la  France, 
»  riche  de  fon  fond  ,  &  de  ce  qu’elle  produit  dans  fon  fein ,  elle 
»  fe  met  peu  en  peine  de  cet  avantage.  Aujourd’hui  donc, 
«  qu’on  en  veut  à  votre  liberté,  &  que  vous  devez  même  dé- 
»  jà  la  regarder  comme  perdue  ,  que  vous  reftet’il  à  faire  ,  fi- 
non  de  vous  reveiller  du  profond  fommeil  qui  vous  tient  af- 
foupis ,  &  de  mettre  tout  en  œuvre  >  pour  tirer  vos  alliés  d’un 
péril  qui  vous  menace  également  ?  Vous  fçavez  que  lesEfpa- 
»  gnols  ont  fait  faire  des  propositions  de  paix  à  la  France. 
Quelle  eft  leur  vue ,  Fmon  de  s’affùrer  de  ce  côté-là ,  pour 
tourner  enfuite  toutes  leurs  forces  contre  l’Angleterre  &  la 
Hollande  ?  Mais  le  Roi  né  pour  la  guerre ,  &  élevé  au  mi- 
»  lieu  des  armes ,  eft  trop  généreux  pour  changer  jamais  à  Pé~ 
gard  de  fes  Alliés,  pourvu  que  fes  amîs  ne  l’abandonnent  point. 
Leur  falut  lui  fera  toujours  plus  précieux ,  que  le  lien  propre; 
03  &  il  gardera  jufqu’au  dernier  foûpir,  le  glorieux  deffein  qu’il 
«  a  formé ,  non-feulement  de  foûtenir  l’honneur  de  la  France 
O?  contre  l’ambition  fans  bornes  des  Efpagnols ,  mais  de  déli- 
£3  vrer  même  fes  voifins  du  joug  de  ces  tyrans  impitoyables.  « 
Les  Etats  parurent  touchés  de  ces  raifons  ,  &  fentir  le  péril 
qui  les  menaçoit.  Ils  comprirent  qu’on  ne  leur  repréfentoit 
rien  que  de  réel  ;  &  déjà  ils  prenoient  des  mefures  pour  envoyer 
du  fecours  au  Roi ,  lorfqu’on  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  d’Ar- 
dres  &  de  Calais.  En  même  tems  Ancel  &  Calvart  arrivèrent 
d’Angleterre.  Le  premier  apportoit  à  Buzenval  des  ordres  du 
duc  de  Bouillon,  &  de  Sancy ,  datés  de  Gravefinde  du  28  de 
Mai.  Ils  lui  marquoient  de  remercier  les  Etats,  du  zélé  qu’ils 
avoient  montré  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  de  les  exhorter  à  en¬ 
trer  dans  la  Ligue,  que  l’Angleterre  &  la  France  venoient  de 
ligner  contre  l’ennemi  commun  :  Que  le  duc  de  Bouillon  leur 
avoir  laiffé  une  place  honorable,  pour  foufcrire  à  ce  traité,  & 
que  la  Reine  elle-même  leur  en  avoit  écrit  par  George  Gilpin. 
On  avoit  ajouté  à  deffein  ces  derniers  mots ,  afin  de  faire  com¬ 
prendre  aux  Etats  Généraux ,  que  dans  cette  Ligue  fi  utile,  & 
même  fi  néceffaire,  que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec  l’An¬ 
gleterre  contre  Philippe  ^  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
avoient  eu  encore  en  vue  de  délivrer  par  cette  claufe  les  Etats 
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Généraux  de  Fefclavage  des  Anglois  ,  qui  fous  prétexte  de 
protection  ,  tendoient  vifiblement  à  devenir  leurs  maîtres. 

Cependant  comme  après  la  perte  d’Ardres  &  de  Calais  ,  le 
Roi  fe  voyoit  preffé  de  tous  côtés  par  les  Efpagnols  ,  Buzenval 
eut  ordre  de  prier  les  Etats ,  de  laiffer  dans  Farinée  de  Sa  Ma¬ 
jefté  ,  les  quatre  mille  hommes  de  pié  ,  qu’ils  lui  avoient  envoyés 
fous  la  conduite  de  Juftin  de  Naffau  *  &  qui  ne  dévoient  reflet 
à  fon  fervice,  que  jufqu’à  la  prife  de  la  Fere,&  d’envoyer  des 
recrues  pour  les  rendre  complets.  Il  étoit  chargé  de  leur  faire 
entendre  :  Qu’à  la  faveur  de  la  Ligue ,  que  Sa  Majefté  venoit 
de  conclure*  elle  efpéroit  rentrer  au  mois  d’Août  dans  FAr- 
tois  &  dans  le  Hainaut,  &  y  fortifier  un  pofte  d’où  elle  pût  ra¬ 
vager  tout  le  payis  des  environs  ,  &  faire  voir  au  moins  de 
loin  la  guerre  aux  peuples  *  que  le  danger  tenoit  encore  indé¬ 
cis  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  :  Que  cependant  le  Roi 
prioit  les  Etats  de  lui  envoyer  de  la  poudre,  &  fix  mille  pi¬ 
ques  ,  au  prix  dont  ils  étoient  convenus  en  dernier  lieu ,  pàrce 
que  fes  troupes  en  manquoient.  Buzenval  exécuta  ces  ordres 
dès  le  ij  de  Juin  ;  mais  on  remit  à  y  fatisfaire  jufqu’à  Farrivée 
du  duc  de  Bouillon. 

Le  Duc  avoit  été  obligé  de  repaffer  en  Angleterre  ,  pour 
jurer  folemnellement  *  au  nom  du  Roi  *  Fobfervation  du  traité 
qui  venoit  d’être  conclu  entre  les  deux  couronnes.  Ainfiil  n’ar¬ 
riva  que  long-tems  après  à  la  Haye.  Dans  l’audience  qu’il  eut 
le  28  de  Septembre,  après  avoir  remercié  les  Etats  Généraux 
de  la  maniéré  la  plus  énergique,  il  dit  :  Que  depuis  la  Ligue 
que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec  l’Angleterre  ,  Sa  Majefté 
Pavoit  envoyé  *  pour  affûter  les  Etats  de  fon  amitié  &  de  fa  re~ 
connoiffance  éternelle  ,  &  pour  unir  avec  eux  fes  forces  &  fes 
deffeins ,  pour  la  défenfe  de  la  liberté  del’Europe  ,  contre  la 
tyrannie  des  Efpagnols  :  Que  le  Roi  étoit  bien  aife  de  leur  ap¬ 
prendre  ,  que  depuis  qu’il  s’étoit  reconcilié  avec  le  Pape,  il  y 
avoit  eu  beaucoup  de  fes  alliés  &  de  fes  amis,  tant  en  France, 
que  hors  du  Royaume  ,  qui  lui  avoient  ccnfeillé  de  faire  la  paix 
avec  1  Efpagne  :  Que  leurs  confeils  avoient  été  en  quelque  for¬ 
te  appuyés  par  les  plaintes  continuelles  de  fes  fujets  ,  fatigués 
des  maux  d’une  longue  guerre  :  Que  cependant  il  avoit  eu  plus 
d’égard  à  fon  honneur,  ôc  à  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à  fes 
Alliés*  qu’à  fon  repos ,  &  à  l’avantage  particulier  de  fes  fujets* 
Tome  XII.  '  P  P  PP 
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&  qu’il  avoit  mieux  aimé  continuer  une  guerre  entreprife  pour 
la  gloire  du  nom  François,  6c  pour  la  liberté  de  fes  voifins,  que 
d’affûrer  fon  repos  aux  dépens  du  leur  :  Qu’il  n’avoit  point  ou¬ 
blié  le  zélé  qu’ils  avoient  témoigné  pour  fes  interets ,  6e  les  fe- 
cours  qu’ils  lui  avoient  envoyés  deux  fois  de  fuite  très  à  propos  , 
&  en  dernier  lieu  au  fiége  de  Rouen  :  Qu’ainfi  quoi  qu’il  eût 
pu  avoir  la  paix  avec  un  ennemi  très-puiffant  ,  il  avoit  mieux 
aimé  continuer  la  guerre  :  Que  même  pour  ne  pas  îaiffer  au¬ 
cun  doute  ni  aucune  défiance  à  fes  Alliés,  il  la  lui  avoit  décla¬ 
rée  dans  toutes  les  formes  :  Qu’ils  fçavoient  les  malheurs  qui 
lui  en  étoient  arrivés,  &  qu’il  avoit  prévûs  en  partie:  Qu’oc¬ 
cupé  loin  de  la  frontière,  ôc  fes  finances  étant  épuifées  par  les 
calamités  paffées ,  il  avoit  perdu  plufieurs  places  fortes,  qu’il 
lui  avoit  été  impoffible  de  fecourir:  Que  cependant  le  fecours 
qu’ils  lui  avoient  envoyé  pendant  ce  tems-là,  lui  avoit  beau¬ 
coup  fervi  à  reprendre  la  ville  de  la  Fere  :  Qu’il  fe  faifoit  un 
plaifir  de  déclarer  publiquement  combien  il  leur  en  étoit  obli¬ 
gé;  mais  que  prévoyant  qu’après  tant  de  pertes,  il  avoit  befoin 
d’un  fecours  plus  puiffant  contre  l’orgueil  d’un  ennemi  enyvré 
de  fes  longues  profperités,  &  qu’il  feroit  néceffaire  que  tous  les 
Etats,  à  qui  la  puiffance  de  Philippe  étoit  juftement  fufpeéte  > 
réüniflfent  toutes  leurs  forces  pour  repouffer  cet  ennemi  com¬ 
mun  ,  il  avoit  commencé  par  s’unir  avec  la  reine  d’Angleter¬ 
re  ,  qui  de  tems  en  tems  lui  avoit  déjà  fait  propofer  par  fes  Am» 
baffadeurs  une  Ligue  avec  la  France  :  Qu’il  avoit  été  bien  aife 
que  Calvart,  leur  Ambaffadeur  auprès  de  lui,  fût  préfent  à  la 
négociation  ,  afin  qu’il  pût  leur  rendre  témoignage  de  la  fince- 
rité  &  du  zélé  avec  lequel  il  avoit  agi  dans  cette  affaire,  qui 
les  regardoit  tous  également ,  mais  qui  fembloit  intereffer  en¬ 
core  plus  particulièrement  les  Etats  :  Qu’il  y  avoit  affifté  ,  non- 
feulement  comme  témoin,  mais  comme  afteur,  ôc  comme  mé¬ 
diateur  5  6c  qu’enfin  le  traité  avoit  été  conclu  avec  la  reine 
d’Angleterre,  qui  étoit  entrée  dans  cette  Ligue  ,  dont  elle  au* 
roit  pu  fe  paffer  aifément ,  comme  elle  i’avoit  plufieurs  fois  dé¬ 
claré  ,  moins  pour  fon  interet  particulier ,  que  par  zélé  6c  par 
amitié  pour  les  Etats ,  dans  la  vue  de  contribuer  au  falut  des 
Provinces-Unies,  6c  au  bien  général  de  toute  la  Chrétienté: 
Qu’on  étoit  convenu  que  les  Etats  feraient  invités  à  fe  join¬ 
dre  à  la  France  6c  à  l’Angleterre  :  Que  c’étoit  dans  cette  vue 
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que  la  Reine  leur  avoir  écrit  par  Gilpin  ,  &  que  lui  même  * 
après  être  repafié  en  Angleterre  ,  pour  jurer  folemnellement  ce 
traité  ratifié  par  le  Roi ,  s’étoit  rendu  auprès  d'eux  .pour  les  in¬ 
viter  à  le  ligner  ,  avec  d’autant  plus  de  joie,  que  c’étoit  prin¬ 
cipalement  pour  eux  qu’il  avoir  été  fait  :  Que  c’étoit  [Intention 
du  Roi ,  &  le  fecret  intime  de  fon  cœur,  qu’il  décou vroit  vo¬ 
lontiers  devant  des  amis  pleins  de  candeur  comme  eux  :  Qu’il 
leur  donnoit  parole  que  leurs  amis  &  leurs  ennemis,  feroient 
déformais  les  liens  propres  ,  êe  qu’il  ne  feroit  jamais  de  paix 
avec  PEfpagne,  qu’après  leur  en  avoir  donné  avis,  &  avoir  eu 
leur  agrément  :  Qu’il  les  prioit  de  s’engager  à  en  faire  autant 
de  leur  part  :  Que  pour  leur  marquer  la  confiance  qu’il  avoit 
en  eux,  ôc  quel  fond  il  faifoit  fur  leur  amitié,  il  vouloir  bien 
leur  faire  part  de  l’état  de  fes  affaires ,  dont  ils  fçavoient  que 
la  fltuation  ne  devoit  pas  leur  être  indifférente  :  Qu’il  étoit 
étonnant,  que  la  France  agitée  pendant  plus  de  huit  ans,  par 
des  guerres  étrangères  &  inteftines  ,  fe  foûtint  encore  :  Que 
cependant  plus  le  péril  dont  elle  venoit  de  fortir ,  étoit  affreux , 
plus  il  étoit  à  craindre  qu’il  ne  lui  arrivât  ce  qui  eft  ordinaire 
après  les  grandes  maladies  ,  où  la  vivacité  de  la  douleur  étant 
appaifée  ,  le  corps  encore  foibîe  &  fans  force  ,  reffent  fes  maux 
beaucoup  plus  vivement  ,  que  dans  la  violence  de  la  fievre  : 
Qu’ils  fçavoient  ce  que  c’étoit  que  les  fuites  d’une  maladie  invé¬ 
térée:  Qu’il  reftoit  encore  en  France  des  fémences  de  divifion 
&  de  troubles  ,  &  que  la  révolte  y  avoit  jetté  des  racines  trop 
profondes ,  pour  qu’on  pût  l’extirper  en  ii  peu  de  tems  :  Que 
la  plupart  des  villes  étoient  mal  intentionnées,  &les  peuples  Ci 
prévenus  en  faveur  des  féditieux  ,  que  la  moindre  fecouffe  fe¬ 
roit  capable  de  leur  faire  facrifier  leur  faîut ,  &  de  les  faire  cou¬ 
rir  dans  un  nouvel  abyme  :  Que  le  feu  de  la  guerre  n’étoit  pas 
encore  éteint  en  Bretagne,  où  les  Efpagnols  avoient  profité  de 
l’aveuglement  de  la  nation ,  pour  établir  leur  puiffance  dans  cet¬ 
te  Province  :  Que  les  piayes  de  la  Provence  n’étoient  pas  en¬ 
core  entièrement  fermées:  Que  celles  delà  Picardie  &  delà 
Champagne  s’étoient  rouvertes ,  d’une  maniéré  à  faire  craindre 
3a  gangrène  :  Que  les  peuples  de  la  campagne  étoient  épuifés  * 
&  réduits  à  une  indigence  fi  grande  ,  par  le  ravage  de  leurs 
terres ,  qu’il  étoit  impoffible  d’éxiger  d’eux  aucun  impôt  :  Que 
les  villes  qui  tirent  leurs  richeffes  des  terres,  refufoient  de  payer 
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les  contributions  ordinaires  ,  pour  fubvenir  aux  befoins  do 
royaume;  &  que  pour  comble  de  maux  >  il  étoit  furvenu  une  ma¬ 
ladie  contagieufe  *  qui  achevoit  de  ruiner  dans  les  villes  & 
dans  les  campagnes  *  ce  qui  avoir  échapé  à  la  licence  &  à  la 
fureur  du  foldat  :  Que  le  Roi  les  prioit  donc  très-inftamment 
de  lui  continuer  leurs  fecours  ordinaires  ,  jufqu'à  ce  que  le 
royaume  fût  rétabli  de  cette  longue  maladie ,  &  qu’il  eût  re¬ 
couvré  toutes  fes  forces  >  qu’alors  il  fe  trouveroit  en  état  non 
feulement  de  repouffer  les  efforts  de  l’ennemi  commun  ,  mais 
de  l’aller  attaquer  jufques  dans  fes  propres  Etats  :  Qu’il  les  prioit 
d’ajoûter  aux  troupes  que  Buzenval  avoir  demandées ,  quatre 
cens  chevaux  :  Que  ce  nouveau  renfort  attacheroit  de  plus  en 
plus  le  Roi  à  leurs  intérêts,  &  lui  donnerait  moyen  de  venger 
lur  les  Efpagnols  les  maux  qu’ils  avoient  faits  à  la  France  &  aux 
Payis-Bas  :  Que  cette  libéralité  pourroit  d’ailleurs  leur  épargner 
de  grands  frais  ,  en  tranfportant  la  guerre  loin  de  leur  payis  5  & 
que  par  ce  moyen  cette  racine  qui  pouvoit  d’abord  leur  paroi- 
tre  amère  ,  leur  produiroit  un  fruit  très-doux  :  Qu’en  travaillant 
pour  leur  fureté,  outre  cela  ils  impoferoient  filenceà  ces  mau¬ 
vais  François,  qui  condamnoient  le  parti  que  le  Roi  avoir  pris 
de  déclarer  la  guerre  à  l’Efpagne ,  parce  qu’ils  11’auroient  plus 
rien  à  dire ,  lorfqu’iîs  verroient  que  les  Etats  n’avoient  point 
démenti  l’opinion  que  le  Roi  avoir  eue  de  leur  générofité,  & 
qu’ils  ne  laiffoient  manquer  ce  Prince  ni  de  troupes  ni  d'argent 
pour  pouffer  vivement  une  guerre  ,  où  ils  ont  le  principal  inte¬ 
ret  :  Que  S.  M.  n’oubîieroit  jamais  ce  fervice  ,  &  qu’ils  recon¬ 
naîtront  par  leur  propre  expérience,  qu’un  bienfait  placé  com¬ 
me  il  faut,  n’eft  jamais  perdu  :  Qu’en  effet  ils  ne  pouvaient  dou¬ 
ter  que  le  Roi  ne  fît  la  même  chofe  pour  eux  ,  lorfque  le  corps 
de  l’Etat  auroit  repris  fa  première  vigueur,  &  que  ce  fang> 
qui  alors  fuffifoit  à  peine  pour  réchauffer  le  cœur ,  étant  deve¬ 
nu  plus  abondant ,  ranimeroit  non  feulement  les  autres  mem¬ 
bres,  mais  pourroit  même  fe  répandre  au  dehors.  Enfin  le  Duc 
leur  promit  en  fon  particulier  d’employer  tout  ce  qu’il  avoit  de 
crédit  &  d’autorité  en  France  ,  pour  leur  faire  rendre  la  pareille. 

Les  Etats  Gé»  On  commença  enfuite  à  négocier;  &  après  quelque  con- 

trent'danTîa  ^ftation ,  le  traité  fut  enfin  reçu  le  2 1  d’Oèlobre  en  préfence  de 

Ligne  Gilpin  j»  quiaffifcoit  aux  conférences  au  nom  de  la  Reine  d’An- 
gleterre.Les  Provinces  qui  lignèrent  la  Ligue  furent  la  Gueldre, 
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le  comté  de  Zutphen  ,  la  Hollande  ,  FOuefifrife,  laZélan- 
de  ,  la  province  d’Utrecht  ,  la  Frife  ,  TOveriffel  ,  Gronin-  Henri 
gue  ,  ôc  les  Omelandes  ,  avec  tous  les  Ordres  3  toutes  les  vil-  I V. 
les  3  6e  tous  les  habitans  de  ces  Provinces  3  la  Nobleffe  3  les  Vil-  i  ç  p  5. 
les  3  6e  les  châteaux  du  Brabant  Hollandois  3  6e  lepayis  de 
Drente  1 5  6e  les  articles  furent  dreffés  par  ordre  du  comte 
Maurice  deNalfau,  marquis  de  Veere  6c  de  Flefiingue  ,  Gou¬ 
verneur  général  de  la  Goeldre  3  de  Zutphen,  de  Hollande , 
d’Oueftfrife  3  de  Zélande  ,  d’Utrecht  3  de  FOveriffel,  6c  des 
villes  6e  fortereffes  que  les  Etats  poffédoient ,  tant  dans  le  Bra¬ 
bant  qu’en  Flandre,  6e  Amiral  général  des  Provinces-Unies , 

(  ce  font  les  titres  qu’on  lui  donna  dans  ce  traité  )  &  de  l’avis 
de  tous  les  autres  membres  du  ConfeiL 

Ils  contenoit  en  fubftance  :  Qu’on  prierait  les  Rois  d’E- 
coffe  ôe  de  Dannemark  ,  les  Eledeurs  &  les  Princes  de  l’Em¬ 
pire  ,  6e  en  général  tous  les  Rois,  tous  les  Princes,  toutes  les 
Républiques ,  qui  avoient  interet  à  s’oppofer  à  l’ambition  fans 
borne  des  Efpagnols^  d’entrer  le  plutôt  qu’il  fepourroit  dans 
cette  Ligue  :  Que  dans  cette  vûë  les  Etats  Généraux  leur  en- 
voyeroient  des  Ambafladeurs ,  lorfque  le  Roi  T.  C.  le  juge- 
roit  à  propos  :  Que  l’année  fuivante  il  fe  tiendroit  une  affem- 
blée  générale  de  tous  les  Princes  qui  feroient  entrés  dans  la  Li¬ 
gue  ,  au  tems  &  au  lieu  qui  feroient  marqués  par  le  roi  de  Fran¬ 
ce  ôc  parla  reine  d’Angleterre:  Qu’on  y  décideroit  de  quelle 
maniéré  on  devroit  attaquer  l’Efpagne ,  &  en  quel  lieu  on  por¬ 
terait  la  guerre  :  Qu’à  la  fin  du  mois  de  Mars  fuivant  Farinée 
du  Roife  rendrait  fur  la  frontière  de  Picardie  6c  d’Artois  :  Que 
celle  des  Etats  Généraux,  compofée  de  huit  mille  hommes  de 
pié  ôc  de  quinze  cens  chevaux  ,  fe  mettrait  en  même  tems  en 
campagne  avec  un  train  d’artillerie,  6c  les  munitions  de  guerre 
convenables  pour  agir  au  lieu  ôc  au  tems ,  dont  le  duc  de  Bouil¬ 
lon  conviendrait  avec  le  comte  Maurice:  Que  les  Etats  join¬ 
draient  aux  deux  régimens  d’Odet  de  la  Noue  6c  deRegnac, 
qu’ils  entretenoient  au  fervice  du  Roi ,  deux  mille  hommes  de 
pié,  6c  fourniraient  au  Roi  trois  cens  cinquante  mille  florins  : 

Que  ces  troupes  feroient  commandées  par  des  Lieutenans  Gé- 
raux,  ou  par  des  Maréchaux  de  camp  nommés  par  Sa  Majefté  : 

Qu’au  cas  que  les  Efpagnols  fiffent  quelque  tentative  contre 

1  Contrée  qui  fait  partie  de  rOveriffel.  Coevorden  en  efl  la  capitale, 
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les  provinces  dépendantes  des  Etats,  3.  M.  feroit  obligée  de 
Henri  leur  renvoyer  au  premier  avis  qu’elle  en  recevroit  ces  quatre 
j  y  mille  hommes ,  &  s’engageroit  à  entrer  auffi-tôt  fur  les  terres 
i  5  p  5.  d’Efpagne  :  Qu’en  ce  cas  le  Roi  fourniroit  aux  Etats  ,  s’ils  l’en. 

follicitoient ,  un  fecours  de  quatre  mille  hommes  de  pie  &  de 
mille  chevaux  >  fuppofé  que  les  affaires  le  lui  permiffent  :  Que 
pour  la  fureté  &  la  liberté  du  commerce  entre  les  fujets  de 
S.  M.  T.  C.  &  ceux  des  Provinces-Unies ,  on  obferveroit  in- 
violablement  de  part  &  d’autre  les  anciens  traités  ,  tant  géné¬ 
raux  que  particuliers,  aufquels  il  n’a  voit  point  été  dérogé  de¬ 
puis  :  Que  le  Roi  &  fes  fucceffeurs  accorderoient  leur  protec¬ 
tion  aux  fujets  des  Etats  Généraux,  &  leur  permettroient  de 
naviger  ,  de  commercer,  &  de  contra&er  dans  tous  les  lieux 
de  leur  dépendance;  &  qu’au  cas  qu’ils  fe  trouvaffent  infultés 
ou  vexés  dans  fes  Etats  >  il  auroit  foin  qu’on  leur  rendît  juif  ice 
comme  à  fes  propres  fujets  :  Que  comme  Guillaume  de  Naf- 
fau  prince  d’Orange  avoit  jetté  les  premiers  fondemens  de  leur 
liberté  contre  l’ambition  &  la  tyrannie  des  Efpagnols ,  qu’il 
avoit  travaillé  toute  fa  vie  avec  des  frais  immenfes  pour  la 
caufe  commune  ,jufqu’à  répandre  fon  fang  pour  la  défendre, 
&  avoit  perdu  par  fa  mort  des  biens  confidérables ,  dont  les  en¬ 
nemis  s’étoient  emparés,  fur  quoi  les  Etats  de  Flandre  &  de 
Brabant  étaient  entrés  en  quelque  traité  avec  fa  veuve  &  fes 
enfans ,  pour  les  indemnifer  en  partie  ;  le  Roi  &  fes  fucceffeurs 
prendroient  cette  veuve  &  fes  enfans  fous  leur  protection  & 
les  aideroient  de  tout  leur  pouvoir  à  recouvrer  leurs  biens, 
pourfuivre  leurs  droits ,  &  à  fe  dédommager  des  pertes  qu’ils 
avoient  fouffertes:  Qu’il  feroit  permis  aux  fujets  du  Roi  de  ven¬ 
dre  ,  d’acheter  &  d’échanger  des  marchandées  dans  les  terres 
dépendantes  des  Etats  Généraux,  &  de  les  tranfporter  où  bon 
leur  fembleroit,  fans  payer  d’autres  droits  que  ceux  aufquels 
étoient  obligés  les  fujets  des  Etats  >  qui  de  leur  côté  jouiroient 
du  même  avantage  en  France  :  Que  les  François  ne  feroient 
point  fujets  au  droit  d’Aubaine  dans  tç>us  les  payis  de  la  dé¬ 
pendance  des  Etats  Généraux, ni  les  fujets  des  Etats  Généraux  en 
France  :  Que  pour  affûrer  la  liberté  de  la  navigation  contre  les 
Corfaires  Efpagnols ,  il  feroit  permis  aux  vaiffeaux  du  Roi ,  &  à 
ceux  des  Etats ,  de  s’unir  pour  attaquer  ceux  des  ennemis,  & 
que  lorfqu’ils  en  prendroient  quelqu’un,  le  butin  appartiendrait 
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uvaiffeauqui  auroit  attaqué,  ou  qui  feroit  allé  le  premier  à 
l’abordage  :  Que  pour  affûrer  de  plus  en  plus  la  liberté  du  com¬ 
merce  contre  les  Pirates  ,  il  feroit  permis  aux  Etats  Généraux 
de  traiter  par  tout  où  ils  le  jugeroient  néceffaire,  &  fur-tout  avec 
les  villes  de  la  mer  Baltique  :  Qu’en  conféquence  les  ordres 
donnés  pour  arrêter  leurs  vaiffeaux  par  repréfailles ,  cefferoient 
dès-à-prefent ,  ôe  qu’on  n’en  accorderoit  plus  à  l’avenin  mais 
que  les  différends  qui  furviendroient  fe  traiteroient  en  juftice 
réglée,  fans  que  cependant  on  pût  inquiéter  perfonne  pour  caufe 
des  dettes  contraêtées  par  les  Etats  ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
guerre  :  Que  les  vaiffeaux  François  qui  porteroient  des  bleds  , 
ou  d’autres  marchandées  dans  les  payis  du  Nord ,  pourroient 
aller  ôe  revenir  en  toute  liberté ,  fans  être  obligés  d’aborder 
dans  les  ports  des  Etats  Généraux  5  &  que  s’il  arrivoit  que  la 
tempête  en  jettât  quelques-uns  fur  leurs  côtes,  on  ne  pouroit 
les  forcer  de  débarquer  leurs  marchandées  ,  ni  de  les  vendre  , 
ou  de  les  échanger  >  enfin  que  les  vaiffeaux  Hollandois  qui 
commerceroient  dans  les  ports  de  France  ,  ou  qui  feroient 
obligés  d’y  relâcher  *  joüiroient  du  même  privilège. 

Tels  furent  les  articles  de  ce  traité,  que  le  duc  de  Bouillon 
s'engagea  de  faire  ratifier  au  Roi  dans  fix  mois,  &  il  les  ligna 
avec  Bu  z  en  val.  Les  Etats  demandèrent  féparément  une  chofe 
que  le  Duc  leur  promit  au  nom  du  Roi  5  C’étoit  que  la  jeuneffe 
Françoife  ,  qui  étudieroit  à  Leyde  en  Hollande ,  &  qui  y  pren- 
droit  le  Doêtorat,  jouît  des  mêmes  privilèges  que  ceux  qui  au- 
roient  fait  leurs  études  dans  les  Univerfités  du  Royaume.  Le 
duc  de  Bouillon  étant  repaffé  en  France  au  mois  de  Janvier, 
pendant  que  le  Roi  étoit  à  Rouen ,  S.  M.  y  ratifia  le  traité  ,  ôe 
Fenvoya  en  Flollande ,  où  il  fut  remis  aux  Etats  le  quinze  de 
Février. 

Pendant  que  cette  Ligue  fe  négocioit  entre  la  France,  l’An¬ 
gleterre  &  les  Etats  Généraux,  Robert  d’Evreux  comte d’Effex, 
avoit  mis  à  la  voile  avec  Charle  Howard  grand  Amiral  d’An¬ 
gleterre.  Ils  avoient  auparavant  publié  un  manifefie,  par  lequel 
ils  déclaroient  :  Que  la  Reine  Elifabeth  en  leur  donnant  le 
commandement  de  fa  flotte  ,  leur  avoir  ordonné  de  faire  la 
guerre  au  Roi  Philippe ,  ôe  d’attaquer  fes  Etats  ,  parce  qu’elle 
étoit  informée  qu’il  perfifîoit  toûjours  dans  fes  anciens  projets 
contre  l’Angleterre ,  ôe  qu’il  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
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l'envahir  :  Que  dans  cette  vue  il  avoit  mis  en  mer  il  y  avoit  huit 
ans  la  plus  prodigieufe  flotte ,  qui  eût  paru  fur  l'Océan ,  pendant 
que  par  une  infigne  perfidie  il  faifoit  négocier  la  paix  à  Dunker¬ 
que,  pour  endormir  les  Anglois  :  Que  cet  armement  formidable 
avoit  été  difïipé  &  ruiné  par  le  fecours  du  ciel  &  par  la  valeur  des 
Angl  ois,  toujours  zélés  pour  la  gloire  de  leur  Reine  :  Qu’il  11’y 
avoit  aucun  Prince  de  la  Chrétienté  avec  qui  elle  11e  fut  alliée, 
excepté  avec  le  roi  d’Efpagne,qui  depuis  plufieurs  années  s’étoit 
déclaré  ouvertement  fon  ennemi  :  Qu’en  effet  quoiqu’elle  ne 
lui  eût  jamais  donné  aucun  fujet  de  mécontentement ,  non  feu¬ 
lement  il  avoit  attaqué  fes  Etats  ,  mais  par  unetrahifon  détef- 
table,  &  inoüie  entre  des  têtes  couronnées,  il  avoit  fuborné 
plufieurs  fois  des  affaffins  ,  pour  attenter  à  fa  propre  vie  :  Que 
pour  ce  s  raifons  la  Reine  leur  avoit  donné  des  ordres  précis  de 
ne  faire  aucun  tort  à  toute  autre  Nation  quelle  qu’elle  fût ,  mais 
de  n’épargner  en  rien  les  fujets  du  roi  d’Efpagne ,  &  tous  ceux 
quifourniroient  de  l’argent,  desfoldats,  des  vaiffeaux,  des  mu¬ 
nitions  de  guerre  &des  vivres,  &  qui  l’aideroient  de  leurs  con- 
feils.  Qu’en  conféquence  ils  ordonnoien  ttrès-expreffément ,  en 
vertu  du  pouvoir  dont  ils  étoientrevêtus,à  tous  les  Officiers  gé¬ 
néraux,  colonels  &  foldats  qui  feroient  fur  la  flotte ,  d’exécuter  fi¬ 
dèlement  les  ordres  de  la  Reine?  &  comme  il  pouvoit  arriver  des 
conteftations  embaraffantes  à  l’égard  de  ceux ,  qui  n’étant  point 
fujets  du  Roi  d’Efpagne, paffoient  cependant  pour  lui  donner  du 
fecours  par  terre  &  par  mer,  ils  prioient  inftamment,  &  au  nom 
de  Dieu  ,  tous  ceux  qui  étoientdans  ce  cas ,  de  fortir  inceffam- 
ment  des  ports  du  Portugal  ôc  d’Efpagne  ,  de  fe  féparer  de  la 
flotte  que  Philippe  envoyoit contre  f  Angleterre,  &  de  repren¬ 
dre  la  route  de  leur  payis,  ou  de  venir  joindre  la  flotte  Angloi- 
fe ,  les  aflurant  qu’on  leur  donneroit  une  caution  bonne  &  fuffi- 
fante  ,  des  fûretés ,  &  d’autres  avantages  qu’ils  pouvoient  at¬ 
tendre  delà  reine  d’Angleterre,  &  déclarant  que  s’il  s’en  trou- 
voit  parmi  eux,  qui  méprifaffent  cet  avis,  ils  dévoient  fele  tenir 
pour  dit ,  &  ne  pourroient  fe  plaindre  dans  la  fuite  des  domma¬ 
ges  qui  leur  en  arriveroient. 

Cet  écrit  fut  publié  en  François ,  en  Italien,  en  Allemand; 
en  Flamand  &  en  Efpagnol ,  &  répandu  dans  tous  les  ports  de 
Portugal ,  &  de  l’Efpagne  ,  afin  queperfonne  n’en  prétendît 
eaufe  d'ignorance.  Les  Etats  Généraux  fournirent  pour  cette 
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expédition  24  vaiffeaux  de  guerre  3  commandés  par  Jean  Du-  ^ b— 

venwoorden  ôc  par  Louis  de  NafTau  j  ôc  il  y  eut  outre  cela  “ 
fix  vaiffeaux  de  charge  Hollandois ,  qui  fe  joignirent  à  la  flotte.  ^  î?  il  R  1 
Le  comte  d’Effex  ayant  mis  à  la  voile  fit  route  vers  FEfpagne ,  ^  * 

paffa  à  la  vue  des  côtes  de  Portugal ,  &  aborda  à  Cadis  fur  la  l5  9 
fin  de  Juin.  Il  y  rencontra  la  flotte  de  Philippe  :  elle  étoit 
compofée  de  vingt  -  quatre  gaîeres  ,  de  quatre  galions ,  d’un 
grand  vaifleau  de  huit  cens  tonneaux  >  nommé  le  Philippe., 
monté  de  quatre-vingt  pièces  de  canon ^  ôc  de  quatre  frégates 
de  feize  canons  chacune. 

Les  deux  Nations  parlent  fort  différemment  des  fuites  de  cette 
expédition.  Les  Angîois  difent  ,  qu’après  un  combat  long  ôc 
fanglant  entre  leur  Amiral  ôc  celui  d’Efpagne ,  ils  avoient  enfin 
mis  le  feu  au  vaifleau  Efpagnol  >  ôc  Favoientpris  au  troifiéme 
abordage  avec  tout  l’équipage  ôc  tout  ce  qui  étoit  deflus  5  qu’a- 
prés  une  légère  réfiftance ,  dix-huit  autres  gaîeres  de  la  flotte 
Efpagnole  s’étoient  rendues  5  mais  que  le  foldat  en  fureur  n’a- 
voit  fait  aucun  quartier  :  que  des  fix  autres  gaîeres ,  trois  avoient 
été  brûlées ,  ôc  que  les  trois  autres  avoient  pris  la  fuite  >  que 
leurs  quatre  galions  s’étant  aufli  rendus ,  on  avoir  donné  la  li¬ 
berté  à  tous  les  forçats.  Ils  ajoutent ,  qu’ils  avoient  pris  dans  le 
port  de  Cadis  fix  vaiffeaux  chargés  de  marchandifes  pour  les 
Indes  ,  ôc  deux  autres  qui  portoient  à  Lifbonne  cent  cinquante 
pièces  de  canon  ;  que  le  lendemain  ils  s’étoient  rendus  maîtres 
du  pont  qui  joint  fifle  ,  où  Cadis  eft  bâti  3  au  continent  de 
FAndaloufie  5  que  le  premier  d’Août  ils  s’étoient  emparés  delà 
ville  ôc  y  avoient  mis  le  feu ,  après  avoir  paffé  la  garnifon  au 
fil  de  Fépée  5  qu’on  n’avoit  coniervé  que  la  maifon  de  Louis 
de  Naffau  5  que  ce  traitement  avoit  jetté  tant  de  terreur  dans 
les  environs  ,  que  les  habitans  avoient  abandonné  leurs  mai- 
fons  Ôc  leurs  biens  3  ôc  s’étoient  fauvés  les  uns  d’un  côté  3  les 
autres  de  l’autre.  Que  la  Fortune  continuant  de  favoriferles 
Anglois,  il  étoit  arrivé  des  Indes  dans  le  même  tems  dix-huit 
vaiffeaux  richement  chargés  ,  qui  n’étant  pas  informés  de  ce 
qui  s’étoit  paffé ,  étoient  entrés  dans  le  port  de  Cadis  >  ôc  étoient 
devenus  la  proye  de  la  flotte  vi&orieufe. 

Les  Efpagnols  racontent  de  leur  côté  que  les  vaiffeaux  Ami¬ 
raux  le  faint  Philippe  ôc  le  faint  André  5  qui  étoient  au  cen¬ 
tre  de  la  flotte  rangée  en  croiffant  ,  après  avoir  combattu 
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vigoureufement  contre  l’amiral  Anglois,  avoient  été  fi  maltraités 
par  le  canon  de  l’amiral  de  Hollande  ,  qui  vint  au  fecours  de 
i’Anglois  ,  que  les  troupes  qui  étoient  deffus  n’ayant  plus  le 
courage  de  fe  défendre,,  une  partie  avoit  été  tuée  ,  &  que  le 
refte  s’étoit  fauvé  à  la  nage  :  Qu’à  la  fin  ces  deux  vaiffeaux 
avoient  été  brûlés  >  mais  que  la  viétoire  avoit  coûté  cher  aux 
Anglois  :  Que  trois  de  leurs  gros  vaiffeaux  &  beaucoup  de  plus 
petits  avoient  été  coulés  à  fond?  que  le  refte  des  galères  Espa¬ 
gnoles*  voyant  qu’elles  n  étoient  pas  en  état  de  rélifter  à  la  flotte 
ennemie,  s’étoient  mifes  en  fureté  fans  aucune  perte: Que  la 
ville  de  Cadis  ayant  été  abandonnée  par  la  flotte  ,  la  garnifon 
s’étoit  défendue  d’abord  avec  beaucoup  de  vigueur?  qu’enfuite 
ne  voyant  aucune  efpérance  d’être  fecouruë ,  elle  s’étoit  fau- 
vée  pendant  la  nuit  :  Que  les  Anglois  s’étoient  ainfi  rendus  maî¬ 
tres  delà  ville,  l’avoient  pillée  avec  beaucoup  d’inhumanité , 
&  qu’ils  avoient  tout  paffé  au  fil  de  l’épée  fans  diftinftion  ni 
d’âge  ni  de  fexe,pour  venger  la  mort  de  plus  de  deux  mille 
hommes  qu’ils  avoient  perdus  à  ce  liège. 

Il  eft  confiant  que  depuis  la  prife  de  Cadis ,  la  flotte  confé¬ 
dérée  ne  fit  aucune  entreprife  confidérable,  parce  que  les  An¬ 
glois  ,  qui  ne  pouvoient  s’accoûtumer  à  ce  climat,  furent  atta¬ 
qués  de  plufieurs  maladies.  Les  Hollandois  vouloient  qu’on 
profitât  de  ce  premier  fuccès  5  qu’on  attaquât  S.  Lucar  à  l’em¬ 
bouchure  du  Quadalquivir ,  &  que  par-là  on  invitât  les  Maures 
à  s’unir  à  eux  ,  afin  de  mettre  l’Angleterre  &  la  Hollande  à 
couvert  ,  en  portant  la  guerre  dans  le  cœur  de  l’Efpagne  s 
mais  les  Anglois  chargés  de  butin ,  ne  voulurent  jamais  prêter 
l’oreille  à  ces  propofitions ,  &  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fe  brouil- 
laffent.  Enfin  le  comte  d’Effex  &  l’amiral  Hovvard  ,  quoiqu’à 
regret,  firent  appareiller  pour  le  retour  au  commencement  de 
Septembre  ,  de  peur  qu’il  n’arrivât  pis.  La  Reine  fâchée  que 
la  fuite  n’eût  pas  répondu  à  des  commencemens  fi  brillans  *  & 
fçachant  que  les  Hollandois  fe  plaignoient  hautement  de  Pavi- 
dite  des  Anglois ,  reçut  affés  froidement  ces  deux  Généraux. 
.  AP  rès  la  prife  de  la  Fere,  le  Roi  diftribua  fes  troupes  fur  la 
frontière,  &  reprit  la  route  de  Paris,  pour  y  recevoir  le  légat 
du  Pape ,  dont  l’attente  tenoit  tous  les  efprits  en  fufpens.  C’é- 
toit  Alexandre  de  Médicis  archevêque  de  Florence  ,  prélat 
auffi  recommendable  par  fa  candeur  ,  que  par  fa  prudence 
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confomméei  &  qui  s'étant  formé  à  la  Cour  de  Rome ,  joignoit 
une  grande  connoiffance  des  affaires  aux  nobles  fentimens  que  j_j  N  R 
fon  illuftre  naiflance  lui  infpiroit.  Il  y  avoit  vingt-cinq  ans  qu’il  j  y 
avoit  été  Ambaffadeur  du  grand  duc  Cômede  Medicis  fon  pa¬ 
rent  ,  auprès  de  Pie  V  >  &  il  s’étoit  aquitté  de  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  droiture  &  de  capacité.  Grégoire  XIII  le  fit  en- 
fuite  Cardinal ,  à  la  recommandation  de  François  I ,  grand  duc 
de  Tofcane.  Le  Pape  ,  qui  étoit  Florentin ,  crut  que  ce  Cardi¬ 
nal  3  qui  avoit  gagné  fon  amitié  pat  fon  mérite,  feroit  plus  pro¬ 
pre  que  perfonne  à  cette  Légation  ,  &  qu’il  feroit  d’ailleurs 
agréable  au  Roi,  parce  qu’il  paffoit  pour  n’être  pas  ami  de  la 
faétion  d’Efpagne,  &  qu’il  avoit  toujours  montré  beaucoup  de 
penchant  pour  la  France.  Le  motif  de  fon  voyage  étoit  d’ob¬ 
tenir  du  Roi,  qu’il  ratifiât  en  fa  préfence,  les  pro méfiés  que 
fes  députés  avoient  faites  au  Pape,  de  mettre  en  France  le  fceau 
à  la  réconciliation  qui  s’étoit  faite  à  Rome ,  &  ôter  par-là  tout 
prétexte  aux  faêtieux,  qui  n’avoient  pas  encore  pofé  les  armes, 
de  refufer  de  fe  foumettre. 

Par  tout  où  paffa  le  Légat,  on  lui  rendit  de  très-grands  hon¬ 
neurs.  Lefdiguieres  ,  quoique  Proteftant ,  alla  au-devant  de  rendus  auTi- 
lui  avec  une  grande  fuite ,  le  reçut  fur  la  frontière,  &  l’efcorta  gat. 
jufqu’à  Lyon ,  d’où  Philbert  de  la  Guiche  gouverneur  de  la 
Province,  Gilbert  de  Chaferon,  &  tous  les  autres  Gouver¬ 
neurs  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route,  raccompagnèrent  l’un  après 
l’autre,  par  ordre  du  Roi,  jufqu’à  Châtres  à  neuf  lieues  de  Pa¬ 
ris,  toujours  avec  le  même  cortège,  &  les  mêmes  honneurs. 

Auffitôt  qu’il  y  fut  arrivé.  Sa  Majefté  s’y  rendit  en  pofte  fans 
fuite ,  &  accompagné  feulement  d’un  petit  nombre  de  Prin¬ 
ces  &  de  Seigneurs ,  entre  lefquels  étoit  le  duc  de  Mayenne* 
avec  qui  il  venoit  de  fe  raccommoder.  Rien  ne  pouvoit  mieux 
prouver  au  Légat  la  bonté  de  ce  Prince,  que  la  confiance  qu’il 
marquoit  par-là, auffitôt  après  fa  réconciliation,  à  ceux  qui  avoient 
été  fes  plus  implacables  ennemis. 

Lorfque  le  Légat  approcha  de  Paris, le  Roi  envoya  au-de¬ 
vant  de  lui  Henri  de  Bourbon  premier  prince  du  Sang,  avec 
un  grand  cortège  de  Seigneurs ,  pour  le  complimenter  de  fa 
part.  La  grâce  avec  laquelle  ce  jeune  Prince ,  qui  n’avoit  alors 
que  huit  ans,  s’enaquitta,  charma  tout  le  monde,  &  le  Légat 
çn  particulier,  en  fut  très-fatisfait,  A  fon  arrivée  au  fauxbourg 
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,  S.  Jacque *  tous  les  Corps  de  la  ville  vinrent  Y  y  complimen¬ 
ter  ,  fuivant  Fufage  ordinaire.  Achille  de  Harlay  premier  Pré- 
fident  du  Parlement,  porta  la  parole  pour  fa  Compagnie  5  & 
après  avoir  félicité  ce  Prélat  avec  beaucoup  d’éloquence  fur 
fon  heureufe  arrivée ,  il  dît  un  mot  de  celle  du  cardinal  Phi¬ 
lippe  de  Sega 1 ,  qui  dans  le  tems  que  les  Ligueurs  étoient  maî¬ 
tres  de  Paris,  étoit  venu,  difoit-il,  apporter  en  France,  non 
la  paix  de  Dieu,  mais  le  flambeau  de  la  guerre.  Il  parut  que 
cette  comparaifon  fit  quelque  peine  au  Légat  :  du  refie  com¬ 
me  il  fe  rendoit  témoignage  à  lui- nié  me ,  qu’il  étoit  bien  éloi¬ 
gné,  de  penfer  comme  Sega,  il  répondit, Qu’il  étoit  envoyé 
du  Pere  commun  des  Fidèles  ,  qui  étoit  un  Pontife  pacifique 
&  plein  de  charité  ;  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  venu  en  France  avec 
des  difpofitions  fi  funeftes,  &  qu’il  s’y  conduirait  de  maniéré, 
que  tous  ceux  qui  aimoient  véritablement  le  falut  du  Royaume, 
fe  réjoüiroient  autant  de  fa  venue,  &  pour  le  prefent  &  à  l’a¬ 
venir,  qu’on  avoir  détefté  celle  des  Légats,  qui  l’av oient  pré¬ 
cédé  du  tems  des  troubles. 

Après  qu’il  eut  fait  fon  entrée  folemneîle  à  Paris ,  on  porta 
fes  pouvoirs  au  Parlement.  Us  étoient  datés  du  3  d’Avril  à  S. 
Marc.  Le  Roi  les  avoit  fait  accompagner  de  Lettres-patentes 
datées  du  3  de  Juillet  à  Abbeville,  où  ce  Prince  avoir  faitun^ 
voyage  pour  voir  fon  armée.  Sa  Majefté  ordonnoit  au  Parle¬ 
ment  d’enrégiftrer,  6c  de  faire  publier  inceffamment ,  en  la  ma¬ 
niéré  ordinaire,  les  facultés  concédées  au  Cardinal  de  Floren¬ 
ce  :  c’efi  le  nom  qu’on  donne  communément  à  ces  pouvoirs, 
que  le  Pape  donne  aux  Légats  qu’il  envoyé.  Par  cette  prom- 
titude  à  enregiftrer  ces  pouvoirs,  l’intention  du  Roi  étoit  de 
faire  connoître  au  Pape,  que  ni  lui,  ni  fes  Officiers  ne  man- 
quoient  en  rien  au  refpeêt ,  &  au  zélé  qu’ils  dévoient  avoir  pour 
le.  S.  Siège. 

Après  que  le  Procureur  général  eut  été  entendu  >  &  qu’il 
eut  donné  fes  conclufions  par  la  bouche  de  Louis  Servin  avo- 

.  cat  général,  qui  parla  avec  beaucoup  d’éloquence  ,  le  Parle¬ 
ment  ordonna  que  les  Lettres-patentes  du  Roi,  6c  les  facul¬ 
tés  accordées  au  Légat,  feroient  lues,  publiées  6c  enregiftrées 
aux  conditions  marquées  dans  l’Arrêt.  Il  portoit,  Qu’attendu  que 
les  facultés  données  par  le  Pape,  étoient  plus  étendues,  que 

1  C’eft  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Plaifance. 
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nos  loix  &  nos  libertés  ne  le  permettent,  &  qu’il  y  étoit  fou- 
vent  fait  mention  du  Concile  de  Trente,  &  des  Confütutions 
de  Boniface  VIII,  la  publication  ne  s’en  feroit  qu’aux  claufes 
&  conditions  appofées  en  d’autres  tems  à  la  publication  de  pa¬ 
reilles  lettres,  comme  à  celles  de  l’onze  Décembre  iyoi  *  du 
23  Juin  1 5*47  ,  du  1 6  Décembre  1531  *  &  du  22  Juin  1 5*  ;  €  9 
conformément  aux  faints  Canons,  aux  Decrets  des  Conciles 
généraux,  ôc  aux  Concordats,  fauf  en  tout  l’autorité  du  Roi* 
les  privilèges*  les  Edits, les  conftitutions,  &  les  droits  du  Royau¬ 
me,  la  jurifdidion  des  Ordinaires,  les  arrêts  de  la  Cour*  les 
libertés  6e  immunités  de  l’Eglife  Gallicane  *  les  privilèges  des 
Universités?  ôc  à  condition  que  la  Légation  ne  dureroit  qu’au- 
tant  qu’il  plairoit  au  Roi?  6e  que  lorfque  le  Légat  fortiroit  du 
Royaume,  il  feroit  tenu  de  remettre  entre  les  mains  d’un  Of¬ 
ficier  nommé  par  Sa  Majefté ,  tous  les  a£tes  de  jurifdiêtion  qu’il 
auroit  faits  pendant  le  tems  de  fa  Légation  :  Qu’il  s’y  engage- 
roit  par  un  aête  ligné  de  fa  main  ,  qui  feroit  remis  au  Roi , 
comme  cela  fe  pratique  d’ordinaire  *  6c  que  faute  de  le  faire, 
tous  fes  pouvoirs  feroient  cenfés  nuis.  Enfin  on  ajouta  que 
cette  publication  ne  pourroit  être  regardée  comme  une  appro¬ 
bation  du  Concile  de  Trente ,  6c  que  l’Arrêt  feroit  mis  à  la  fuite 
des  Lettres-patentes  *  afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre 
caufe  d'ignorance. 

Tel  fut  F  arrêt  du  Parlement.  Cependant  le  Roi,  pour  faire 
plaifir  au  Légat  *  qui  le  pria  qu’on  ne  lui  fît  point  cet  affront, 
ordonna  qu’à  la  publication  de  fes  facultés,  l’Arrêt  ne  feroit 
point  mis  à  la  fuite  des  Lettres-patentes,  6c  qu'il  feroit  feule¬ 
ment  enregiftré  dans  les  archives  de  la  Cour.  Au  refte  ce  fage 
vieillard  ufa  de  fes  pouvoirs  avec  beaucoup  de  modération 
pendant  les  deux  années  qu’il  demeura  en  France?  6c comme 
il  comprit  que  pour  entretenir  une  tranquillité  durable  dans 
ce  Royaume  très-attaché  au  S.  Siège,  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir 
l’amitié  du  Roi,  qu’il  falfoit  fe  concilier  encore  celle  de  tons 
les  ordres  de  l’Etat,  il  eut  une  attention  infinie  à  éviter  toutes 
les  occafions  publiques  ou  particulières*  de  faire  de  la  peine 
à  qui  que  ce  fût.  Ainfi  on  ne  le  vit  rien  entreprendre  ,  qui  pût 
donner  atteinte  aux  droits,  ni  aux  libertés  de  l’Eglife  Gal¬ 
licane,  afin  de  n’avoir  aucun  démêlé  avec  les  Parlemens  du 
Royaume.  De  même  il  n’écouta  jamais  les  relies  de  la  Ligue* 
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^ . qui  fembloient  vouloir  remuer  en  plufieurs  endroits.  Il  y  avoit 

Henri  des  gens,  qui  fubornés  par  les  faêtieux,  ou  pouffes  par  un  faux 
zélé,  apportoient  tous  les  jours,  ou  à  lui,  ou  à  fes  Officiers, 
des  plaintes  contre  le  Gouvernement.  La  religion  Catholique* 
à  les  entendre  ,  périclitoit  par  la  connivence ,  ou  par  la  diffi- 
mulation  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires.  Il  fe  paffoit 
publiquement  quantité  de  chofes  contre  la  gloire  de  Dieu  5  Fhé- 
réfie  fe  fortifîoit  de  jour  en  jour  1  Fyvraie,  &  les  mauvaifes 
herbes  étoient  fur  le  point  d’étouffer  la  bonne  femence.  Tous 
ces  difcours  avoient  quelque  apparence  de  vérité.  En  effet  dans 
ce  tems-là  même  la  princeffe  Catherine  fœur  du  Roi,  qui  lo- 
geoit  à  l’hôtel  de  la  Reine 1 ,  proche  Saint  Euftache ,  y  tenoit 
le  prêche  publiquement.  Car  quoique  par  les  Edits ,  il  fût  dé¬ 
fendu  aux  Proteftans  de  s’affembler  par  tout  où  étoit  la  Cour* 
cependant  le  Roi  avoit  permis  à  fa  fœur  de  tenir  dans  fa  mai- 
fon  des  affemblées  ^ion-feulement  avec  fes  domeftiques ,  mais 
avec  tous  les  Proteftans  delà  Cour,  &  par  conféquent  des  vil¬ 
les,  où  le  Roi  étoit  obligé  d’aller.  Cette  conduite  faifoit  mur¬ 
murer  beaucoup  de  monde  ,  fur  tout  dans  Paris ,  où  Ton  n’avoit 
guère  vû  de  ces  affemblées  depuis  trente-fix  ans.  A  tous  ces 
difcours,  ce  fage  Cardinal  répondoit  en  deux  mots  :  Que  Sa 
Sainteté  Favoit  envoyé  Légat  en  France  pour  y  établir  la  paix, 
fans  laquelle  il  étoit  inutile  de  penfer  à  y  faire  fleurir  la  Reli¬ 
gion  ,  parce  qu’elle  feroit  en  danger  ,  tant  que  l’Etat  péricii- 
teroit  :  Que  le  tout  dépendoit  abfolument  du  zélé  de  SaMajef- 
té,  &  qu’il  falloit  s’en  remettre  à  fa  prudence  :  Que  du  refte  Sa 
Sainteté  étoit  perfuadée  de  la  pieté  &  du  zélé  de  ce  Prince  pour 
le  maintien  de  la  Religion,  &  pour  l’extirpation  de  l’héréfies 
&  que  de  fon  côté  il  étoit  convaincu  que  Dieu  qui  l’avoit  ren¬ 
du  invincible  contre  tous  fes  ennemis ,  en  feroit  encore  un  zélé 
défenfeur  de  fa  religion  contre  £ous  les  hérétiques. 

Auffitôt  que  le  Roi  fe  fut  réconcilié  avec  le  S.  Siège ,  ôc 
ment  révoqué  avant  l’arrivée  du  Légat ,  le  Parlement  avoit  donné  un  Arrêt, 
un  Arrêt  don-  qui  révoquoit  celui  de  Tours  du  premier  d’ Avril  1^94  pendant 
né  en  1^4.  jes  Comme  par  cet  Arrêt  il  étoit  défendu  d’envoyer 

à  Rome  pour  avoir  des  Bulles  ,  bien  des  gens  ne  fçavoient 
comment  s’y  prendre,  pour  pofféder  un  Bénéfice,  ou  pour 

1  C’eft  aujourd’hui  l’hoirel  de  Soifïbns ,  011  il  reftoit  encore  un  bâtiment  qu’on 
appellent  la  Chapelle  de  la  Reine. 


le  Parle- 
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s’en  démettre  légitimement.  Pour  leur  mettre  Pefprit  en  repos, 
&  conferver  en  même  tems  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  la 
Cour  avoir  ordonné ,  à  la  requête  du  Procureur  général ,  qu’on 
pourroit  obtenir  des  Archevêques  ôc  des  Evêques  les  Bulles, 
pour  lefquelles  on  s’adreffoit  auparavant  au  Pape  3  &  que  fi 
les  Archevêques  &  les  Evêques  refufoient  d’en  donner ,  la  Cour 
en  décideroit.  Mais  depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  S. 
Siège,  ce  remède  légitime,  que  nos  peres  ont  toujours  em¬ 
ployé  pendant  le  fchifme,  n’étant  plus  néceffaire ,  il  ne  laiffoit 
pas  de  naître  une  multitude  de  procès,  comme  fi  l’approbation 
donnée  par  les  Parlemens  à  ce  nouveau  genre  de  Bulles  ,  étoit 
contre  les  Loix,  ou  qu’on  n’y  dût  avoir  aucun  égard. 

Ces  plaintes  donnèrent  occafion  à  un  écrit  ,  que  publia  à 
ce  fujet  le  Procureur  général,  à  la  requête  duquel  l’Arrêt  avoit 
été  donné,  pour  juftifier  cet  ufage  par  des  exemples  &  par  les 
régies  du  Droit.  Il  y  rapportoit  ce  qu’Ive  de  Chartre ,  un  des 
plus  grands  Evêques  de  îon  fiécle,  avoit  écrit  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  en  parlant  de  l’inftallation  des  Evêques ,  faite  par  les 
Empereurs  d’Allemagne  :  le  voici.  «  Les  réglemens  qui  ne  font 
33  pas  de  Droit  divin,  mais  qui  ont  été  faits  en  certains  tems 
«  pour  la  gloire  &  pour  Futilité  de  FEglife,  peuvent  de  me- 
33  me  être  abandonnés  pour  un  tems ,  pour  les  mêmes  raifons 
qui  les  ont  fait  établir.  En  ce  cas  ,  au  lieu  de  condamner 
33  le  nouvel  arrangement*  comme  une  prévarication  contre  la 
33  régie,  il  faut  le  loiier ,  comme  une  difpenfe  auffi  avantageufe 
33  qu’elle  eft  néceffaire.  Ce  font  comme  de  petites  taches  qui 
33  fe  trouvent  fur  un  beau  corps  ,  &  qui  doivent  être  couvertes 
33  du  manteau  de  la  charité.  Ce  Magiftrat  ajoûtoit,  qu’on  en 
avoit  toûjours  ufé  ainfi  en  France  :  Qu’en  140 6  3  fous  le  régné 
de  Charle  VI*  il  fe  tint  à  Paris  par  ordre  du  Roi,  un  Con¬ 
cile  des  Evêques  du  Royaume  *  auquel  préfida  l’Archevêque 
de  Touloufe ,  où  il  fut  fait  un  Decret,  qui  ordonnoit  que  pen¬ 
dant  le  fchifme,  les  Archevêques  feroient  confirmer  leur  no¬ 
mination  par  leur  Supérieur  5  &  que  fi  leur  Supérieur  étoit 
douteux,  ou  s’il  s’agiffoit  de  la  confirmation  du  Primat  ,  qui 
n’a  point  de  Supérieur  en  France  ,  on  s’adrefferoit  à  l’Evêque 
le  plus  ancien ,  ou  au  Concile  :  Que  tous  les  aêtes  de  ce  Con¬ 
cile  de  Paris  avoient  été  approuvés  &  déclarés  légitimes  cinq 
ans  après  au  Concile  de  Pife ,  par  Alexandre  V,  qui  s’y  trouva 
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au  tems  de  la  fouftraâion  ,  c’eft-à-dire  dans  le  tems  qu’une 
I  grande  partie  de  PEglife  fe  fépara  des  deux  Papes  contendans, 
ôc  refufa  également  de  les  reconnoître  :  Que  Jean  Gerfon  chan¬ 
celier  de  l’Êglife  de  Paris,,  &  le  plus  grand  Théologien  de  ce 
tems-là,  avoit  été  de  cet  avis  :  Que  quatre  ans  après  le  Procu¬ 
reur  général  avoit  préfenté  au  même  roi  Charle  VI ,  fa  plainte 
fur  la  corruption  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  &  fur  le  vio- 
lement  des  réglemens  du  Clergé  ,  confirmés  par  l’autorité  du 
Roi  j  qui  ordonnoient  qu’arrivant  la  vacance  des  Bénéfices , 
qui  font  éleêtifs ,  tant  dans  le  Royaume ,  qu’en  Dauphiné  ,  ceux 
à  qui  le  droit  d’éleêtion  appartient  par  la  loi ,  ou  par  la  cou¬ 
tume,  choifiroient  les  fujets  les  plus  capables  de  remplir  les 
places  vacantes  5  ôc  que  les  Ordinaires  à  qui  appartient  le  droit 
de  confirmer  l’éleêtion,  la  confirmeroient,  ou  l’annulleroient , 
6c  qu’il  ne  feroit  tranfporté  aucun  argent  hors  du  Royaume, 
pour  raifon  des  Bénéfices  :  Qu’au  lieu  d’exécuter  ce  réglement 
il  fe  trouvoit  des  Archevêques,  des  Evêques,  &  d’autres  ,  qui 
fous  prétexte  de  quelques  empêchemens ,  ou  de  certaines  Bul¬ 
les  obtenues  du  Pape*  différoient  de  confirmer,  ou  même  d’ad¬ 
mettre  les  élections  légitimes,  au  grand  préjudice,  non-feule¬ 
ment  du  Royaume ,  6c  des  Finances  ,  mais  encore  du  bon 
ordre,  ôc  de  l’autorité  publique  :  Que  le  Roi  pour  y  remédier, 
avoit,  de  l’avis  du  Roi  de  Sicile,  des  ducs  d’Orléans  ôc  de 
Bar,  de  l’Archevêque  de  Sens  ,  ôc  des  Evêques  de  Laonôc 
de  Noyon,  renvoyé  cette  affaire  au  Chancelier,  ôc  aux  Préli- 
dens  ôc  Confeillers  du  Parlement  de  Paris ,  pour  en  délibérer 
avec  les  Confeillers  du  grand  Confeil ,  ôc  faire  enfuite  leur 
rapport  à  Sa  Majefté  :  Qu’en  conféquence  s’étant  tous  affem- 
blés  à  la  Chambre  des  Enquêtes ,  il  avoit  été  réfolu  ,  que  Sa 
Majefté  feroit  fuppliée  de  renouveller  les  Conftitutions  faites 
en  faveur  des  immunités  Ôc  libertés  de  PEglife  Gallicane  ôc 
du  Dauphiné ,  ôc  d’en  ordonner  l’exécution  :  Que  comme  le 
Prévôt  des  Marchands,  ôc  les  Echevins  de  Paris  fe  portèrent 
interv.enans  dans  cette  affaire,  fe  plaignant  que  l’argent  qu’on 
tranfportoit  à  Rome  pour  des  Bulles,  épuifoit  le  Royaume, 
les  mêmes  Commiffaires  avoient  été  d’avis  que  le  Roi  ne  foufi* 
frît  plus  à  l’avenir,  qu’on  tranfportât  hors  du  Royaume,  aucu¬ 
nes  efpeces  d’or  ou  d’argent  pour  l’impétration  des  Bénéfices 
cleétifs  ;  que  pour  Pempêcher ,  on  établît  des  gardes  dans  les 

ports 
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ports,  5c  fur  la  frontière,  5c  qu’on  fixât  une  récompenfe pour  ” ^^8aaa^B” 
ceux  qui  dénonceroient  les  contrevenans  5  Que  depuis  le  Par-  Henri 
lement  ayant  renouvelle  le  même  réglement  à  Poccafion  de  j  y# 
îa  guerre,  que  Juîe  III.  avoit  entreprife  mal-à-propos  contre  T  -  ^  ^ 
Henri  IL  le  Cardinal  Claude  de  Givry  Evêque  deLangres, 
avoit  commis,  à  la  recommandation  du  Roi,  Pierre  Thomaflin 
Bachelier  en  Théologie  pour  gouverner  5c  adminiftrer  Y  Ab¬ 
baye  de  Septfond  ordre  de  Prémontré  ,  parce  qu’il  étoit  très- 
difficile  d’obtenir  des  Bulles  de  Rome  à  caufe  de  la  difficul¬ 
té  des  pafiâges ,  5c  en  avoit  fait  drefler  une  a&e  autentique , 
qui  fut  publié  le  13.  de  Décembre  15*51.  Que  le  Cardinal 
de  Tournon  Archevêque  de  Bourges,  Patriarche  &  Primat 
d’Aquitaine ,  5c  plufieurs  autres  Evêques  &  Prélats  François 
avoienttenu  la  même  conduite  auparavant,  au  fuj  et  de  differens 
monafteres  5  qu’au  refte  on  devoit  en  être  d’autant  moins  far- 
pris  ,  qu’il  étoit  fur  que  nos  Rois  des  deux  premières  races 
avoient  fouvent  établi,  5c  dépofé  des  Evêques  de  leur  propre 
autorité  ,  parce  que  lorfqu’il  y  a  eu  des  troubles  dans  l’E- 
glife  ,  il  eft  arrivé  auffi  des  changemens  dans  fa  difcipline  fur 
cette  matière. 

Voilà  les  raifons  par  lefquelles  le  Procureur  Général  jufti- 
fioit  les  réglemens ,  que  les  Officiers  du  Roi  avoient  fait  du¬ 
rant  le  fchifme  fur  îa  matière  des  bénéfices  5  réglement  fi  jufte 
5c  fi  autorifé,  que  dans  le  Jugement  des  procès  far  le  poffef- 
foire  des  bénéfices ,  pour  lequel  on  plaide  en  France  devant 
les  Juges  roïaux ,  on  11’a  jamais  manqué  de  s’y  conformer. 


Fin  du  cent-feiziéme  Livre * 


Tome  XIL 
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VARIANTES, 

NOTES  ET  CORRECTIONS 

DU  DOUZIE’ME  VOLUME- 

- |  |  I  ■  !!■■!>  Il . .  "  — — — " — ' — — — - — — —  ■■■  — — ~ .1  ■  ,  - 

EXPLICATION  DES  MARQVRS 

dont  on  s’ejî  fervipour  défigner  les  endroits  d’où  font  pr  ij< es¬ 
tes  Rejlitutions  qui fuivent . 

P  *.  Signifie  que  le  pafTagereftituéétoit  dans  i’édition  de  Patilïbn,  in  folia 

MS.  Reg.  Veut  dire  que  îe  pafifage  reftitué  ou  la  variante  eft  dans  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l’Auteur  même. 

MS.  Samm.  Fait  entendre  îa  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte- 
Marche. 

P,  Défigne  les  variantes  prifes  de  i’édition  de  Patifîbn. 

D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l’édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l’édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oÜavo  » 
(d)  la  même  in  douze. 

Put.  Signifie  que  îa  note  ,  ou  îa  correétion  efE  de  Meilleurs  Dupuy. 

Rig.  Que  îa  note ,  ou  correction  eft  de  Rigauît. 

C.  Que  la  note  ,  ou  correélion  eft  de  l’Editeur  Anglois. 

Edit.  Angl.  Défigne  Fédition  d’Angleterre. 

Ind.  Thuan .  L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  i’Hiftoire  de  M.  de  Thou. 

Tout  ce  qui  n  eft  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque ,  eft  de  nous. 


LIVRE  CENT  SEPTIEME . 


PAGE  2.  ligne  12.  Poyminot ,  ou  Foiminet. 

1.  13.  Calonges,  lif.  Coulonges. 

1.  ic).  Un  Capitaine,  lif.  le  Capitaine. 

Pag.  p.l.  1 6.  Quelques  Docteurs,  lif.  les  Dodeurs. 
Pag.  10, 1.  12.  Le  Chevalier  d'Aiunale,  lif.  le  Duc. 
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Pag.  10. 1.  13.  Sa  tante  ,  lif  tante  du  jeune  Duc. 

Pag.  1  î.l.  11.  D’un  troifiéme  parti,  lif  du  tiers  parti,  &  ail-* 
leurs . 

1.  1 6.  La  converfion  du  Roi ,  lif.  la  derniere  protefia- 
tion  du  Pvoi. 

1.  26.  Huguerie,  lif  de  la  Hugtierie. 

Pag.  13.I.  32.  A  leur  puiffance  ,  lif  à  la  puiffance  de  ces 
Princes. 

Pag.  ij.  I.27.  Qu’ils  poffedoient,  lif  qu'ils  poffedent. 

Pag.  18.I.  10.  Que  félon,  lif  Qu’on  doit  élire  félon  les  Loix 
fondamentales  du  Royaume ,  un  Roi ,  &c. 

Pag.  20. 1.  3p.  Dégéneroit ,  lif  dégénereroit. 

Pag.  2 y.  I.  7.  En-même  ,  lif  eux-mêmes. 

Pag.  26. 1.  26.  Où  il  eft  dit  que  l’on  ne  &c.  lif  Ils  ajoutèrent, 
que  vu  l’importance  de  l’affaire  dont  il  s’agiffoit ,  &  le  rang 
de  la  perfonne,  011  navoit  pas  dû  prononcer  la  Sentence 
d’excommunication  contre  elle  ,  avant  que  de  l’avoir  aver¬ 
tie  :  Que  les  Loix  canoniques  ,  ôcc. 

Pag.  28.I.  7.  Qui  mouche  trop,  not .  Qui  mulîum  emungit , 
elicit  fanguinem.  Prov .  30.  ch.  33. 

1.  1 7.  1086.  lif  586. 

Pag.  2p.  1.2.  D’entr’eux,  lif  de  ceux  qui  croient  à  la  fuite 
du  Roi. 

Pag.  32. 1.  26.  Dans  une  chaire  couverte ,  lif  dans  un  fauteuil 
couvert. 

1.  31.  René  d’Aillon,  lif  de  Daillon. 

L  35*.  Qu’il  étoit  Roi ,  lif  qu’il  étoit  le  Roi. 

Pag.  45).  1.  14.  Il  y  voulut  parler ,  lif  il  y  parla. 

1.  1 6.  Auffi  impradens ,  lif  tous  également  fanati¬ 
ques. 

1.  17.  Efpion  de  Ferdinand  ,  lif  que  Ferdinand  de 
Medicis  Grand  Duc  de  Tofcane  avoir,  à  ce  qu’on  croit  , 
fait  entrer  fecrettement  en  France ,  pour  apprendre ,  &c. 

1.  27.  Barchy ,  lif  Banchy. 

Pag.  y  3. 3.  8.  Odon  de  Pegenat ,  lif  Odon  Pigenat ,  à  force  de 
fouffler  le  feu  de  la  révolte  par  les  fermons  féditieux,  tomba 
enfin  dans  une  véritable  fureur ,  &  mourut  en  blafphémant 
comme  un  enragé.  C’eft  ce  qu’on  publia,  &c. 

Pag.  y 4.  L  28,  Dont  il  étoit ,  lif  dont  cet  homme  ambitieux 
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étoit  jaloux  jufqu  à  îa  folie.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  & 
Rig.  &  dont  il  vengeoit  le  mépris  de  la  maniéré  îa  plus 
éclatante.  Il  chercha  donc  ,  &c. 

Pag.  y  4.  h  5  3.  Dizimieu,  If  Dizemieu,  &  ailleurs . 

1.  3  j.  Pour  s’emparer,  lif.  pour  fe  rendre  maître  de 
Lyon  avec  fon  fecours  &  celui  de  quelque  nobleffe ,  qui 
étoit  à  fa  fuite.  L’Archevêque,  &c. 

Pag.  y  y.  1.  38.  De faint  Sorlin ,  ajout,  frere  du  Duc. 

Pag.  y  6.  1.2.  Lui  donnerait,  If  donneroit  au  Duc  de  Ne-* 
mours. 

Pag.  yp.  1.  21.  Quatre  mille  cinq  cens,  lif.  quatre  mille, 

Pag.  60. 1.  y.  Candebry  ,  lif.  Landebris,  &  ailleurs . 

Pag.  63.1.  24.  Trente  cavaliers  armés,  &c.  lif  trente  gendar¬ 
mes. 

Pag.  <5y.  1.  13.  De  Bayeul,  de  Poyanne,  If  de  Bertrand  de 

Bailleul  fleur  de  Poyane. 

» 

Pag.  66. 1.  13.  Embrun,  ajout.  Briançon. 

Pag.  d'y.  1.  2.  Barbaro,  HJ.  Barboro. 

I.4.  Del  Vafto ,  lif  du  Guât. 

Pag.  6S.I.  y.  Prageîa,  lif  Pragelas,  &  ailleurs » 

/AÜ.  Crevaffe ,  lif.  Crepaffe. 

I.34.  Sale-Bortian ,  lif.  Salebertran  ,  &  ailleurs . 

Pag.  70,  î.  28.  D’Arne  ,  If  d’Arve, 

Pag.  72. 1.  10.  Briqueras  j  lif  Tulins. 

Ibid .  Ils  écrivirent  y  q/bz/r.  le  y.  de  Décembre. 


LIVRE  CE  N  VH  V  ITIEME . 

Pag.  74.I,  11.  Le  onze  de  Septembre,/^  le  treize  d’Oéïa- 
bre. 

Pag.  8 6. 1.  22.  De  l’excommunication,  lif  de  voir  ces  Prélats 
fournis  à  la  cenlure  5  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  le  foufirir  en  au¬ 
cune,  &c. 

1.  27.  Nivolon ,  If  Nivelon. 

1.  30.  Elle  lui  répondit ,  If  Sa  Sainteté  lui  répondit» 

Pag.  87. 1.  2p.  Montori ,  lif.  Montorio. 

Pag.  1 1 1 . 1.  18.  Antonin ,  lif  Antoine. 

1.  15?.  Avocat  du  Pvoi,  lif  Avocat  General. 
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Pag.  114. 1.  30.  Charle  de  Coligny  y  d’Andelot,  lif.  Charle 
de  Coligny  fleur  d’Andelot. 

Pag.  1  ij.  1.  12.  De  Vaux,  Platel,  lif  de  Vaux  Platel.  Cejlune 
feule  perforine. 

1.  3  1.  Furent,  lif  fuflent. 

1.  36.  Cars,  lif  Carces,  &  ailleurs . 

Pag.  Ï24.I.  13.  Tibur,  lif  Tribur. 

Pag.  128.I.  11.  Qui  ayant  recouvré  ,  lif  qui  voyant  que  le 
parti  du  Roi  prenoit  le  deffus  dans  le  Royaume  ,  avoit  tout 
d’un  coup  recouvré  fa  fanté,  &  venoit  d’amener  ôcc.  MSSa 
Reg .  &  Samm.  Put .  &  Rig . 

1.  14.  De  Guyenne,  lif  d’Aquitaine. 

Pag.  12p.  1.  3.  Invia  virtuti  nulla  efl  via .  C’eft- à-dire  >  rien 
n’eft  impoffible  à  la  valeur. 

1. p.  De  cérémonie,  ajout.  &  le  cercle  d’or  entête. 

L  12.  Repréfenta,  lif  préfida  à  ce  repas  en  qualité 
de  grand ,  ôcc. 


LIVRE  CENT -N  EVVIE'  ME. 

Pag.  Î38.I.  3.  Très-zélé,  lif  ôc  dont  le  zélé  indifcret  tenoit 
de  la  folie ,  ôcc.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig . 

Pag.  1 3  9. 1.  24.  De  Biron ,  du  Baron  de  Salignac ,  lif.  de  Biron 
Baron  de  Salignac ,  &  ailleurs. 

I.30.  Trigny,  lif  Traigny. 

Pag.  14Ï.I.  22.  Réfoiution,  lif  révolution. 

Pag.  143. 1.  31.  Leurs,  lif  fes. 

Pag.  1  jo.  1.  14.  Du  Prince  des  Apôtres,  lif.  des  bienheureux 
Princes  des  Apôtres,  not.  Ce  pafiage  eft  tiré  de  la  première 
Epitre  d%e  S.  Pierre  chap.  2.  &  de  celle  de  S,  Paul  aux  Ro* 
mains  en.  13. 

Pag.  iji.1.  dern.  Capacité,  ajout.  Un  certain  refpect  qu’on 
eut  pour  fa  vieilieffe,  ôc  les  prières  de  fes  amis,  firent  ré¬ 
voquer  l’ordre.  Cependant  on  Pobligea  encore  d’acheter 
cette  grâce  par  un  nouvel  écrit  qu’il  fit  imprimer ,  ôc  où 
il  chanta  la  palinodie.  Ce  nouvel  ouvrage  ne  lui  fit  pas 
plus  d’honneur,  que  les  fades  produirions  qui  lui  avoient 
attiré  la  haine  publique.  On  plaignoit  auparavant  fa  difgrace. 
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&  cette  derniere  démarche  ne  fervit  qu’à  le  rendre  ridi¬ 
cule.  Un  certain  Olivier  &c.  MS.  Reg.  &  Samm ,  Put .  & 

Rig.  ;  1  ■  v  ;  ç 

Pag.  152J,  17.  De  Calais,  lif.  du  pais  de  Caux. 

Pag.  1 5 3. 1.  2.  Secrétaire  de  la  Chambre ,  lif.  valet  de  Cham¬ 
bre. 

Pag.  154. 1.  dern.  Gouvernement,  ajout.  On  tint  au  refte  ce 
Traité  fecret  pendant  quelque  tems ,  parce  qu'au  cas  que  le 
Duc  de  Mayenne  fe  fournît  dans  un  certain  terme ,  comme 
on  croyoit  avoir  lieu  del’efperer,  le  Duc  d’Elbeuf  fouhai- 
toit  d’être  compris  dans  l’Edit  quîi  lui  feroit  accordé.  Ce¬ 
pendant  comme  ce  chef  de  la  ligue  ne  fe  prefïbit  pas  de 
faire  fon  accommodement ,  le  Duc  d’Elbeuf  ne  jugea  pas 
à  propos  d’attendre  fes  délais ,  6c  ratifia  enfin  l’accord  qu’il 
avoit  pafîe  avec  le  Roi.  Après  l’entrée ,  ôcc. 

Pag.  155.I.2.  De  Bourbon,  ajout,  frere  du  Comte  de  Soif* 
fons,  MSS.  Reg. 

1.  8.  Par  fon  oncle,  lif.  par  le  Cardinal  fon  oncle, 
MSS.  Reg. 

Pag.  156.1. 11.  De  la  Pardieu,  lif  de  Pardieu. 

Pag.  162.I.  23.  Parlé,  ajout.  6c  par  Rodrigue  Marce* 

Pag.  163. 1.  11.  Hole,  lif.  Holt. 

L  1 2.  Gilfort ,  not.  Camden  met  Giffard  6c  Worthlng* 
ton  Profeffeurs  en  Théologie. 

1.  13.  Mood,  lif  Moody. 

1.  23.  A  la  campagne ,  lif.  d’un  village  nommé  BoiD 

fiére. 

î.  27.  Enfuite,  lif  deux  jours  après. 

Pag.  165. 1.  5.  De  Groningue ,  lif.  de  Frife. 

1.6.  Zeltcamp,  lif  Zoltcamp. 

Ibid.  Veda,  lif  Wedde. 

1.  37.  Comte  de  Bergh 3ou  le  Comte  VandenBe-rghe, 
&  ailleurs. 

Pag.  165?.}.  10.  1521.  lif.  1526.  MS.  Reg. 

1.  12.  Maifon  d’Autriche ,  ajout.  C’eft  de  cette  ville 
que  font  fortis  ces  deux  grands  hommes,  qui  ont  illuftré 
P  Allemagne ,  en  y  faifant  renaître  l’amour  des  fciences  6c 
des  beaux  arts ,  qui  y  étoit  avant  eux  prefque  abfolument 
inconnus.  Je  parle  de  YefTels  Gransfort,  6c  4e  Rodolphe 
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Agricola.  Le  premier,  qui  étoit  le  plus  âgé  ,  après  s’être 
rendu  fort  habile  pour  fon  tems  dans  les  trois  langues  fa  van¬ 
tes  ,  s’appliqua  d’abord  à  l’étude  de  la  Philofophie.  Il  fe 
donna  enfuite  tout  entier  à  la  Théologie  ;  &  après  avoir 
beaucoup  voyagé  en  Italie,  dans  la  Grèce,  &  en  France, 
où  il  préfida  fous  Loiiis  XL  à  la  réforme  de  l’Univerfité  de 
Paris ,  chargé  d’années  il  alla  enfin  mourir  tranquilement 
dans  fa  patrie  l’an  1490.  Il  y  avoit  alors  déjà  quatre  ans 
qu’ Agricola  étoit  mort  à  Heidelberg  à  l’âge  de  quarante 
deux  ans.  Né  à  Batflon  d’une  famille  obfcure ,  il  11e  fe  dis¬ 
tingua  que  par  fon  génie  ,  &  marchant  fur  les  traces  de 
Veflels  fon  maître ,  ou  fon  rival ,  il  acquit  une  connoiffance 
fi  parfaite  des  langues  &  des  beaux  arts ,  qu’il  mérita  d’être 
compté  au  nombre  des  gens  de  lettres  des  plus  célébrés  de 
l’Allemagne.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  1  éloge  qu’a  fait 
de  lui  Hermolaus  Barbare  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  fiécle.  Mais  je  reviens  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm » 

Pag.  1(59.1.29.  D’Awardezil,  ou  d’Auwaerdeziel. 

Pag.  170.I.  17.  Au  Dam,  lif  à  Damme,  &  ailleurs, 

1.  29.  Broike  &  Wraye ,  lif.  Bxoke  &  Wray. 

Pag.  172.1.  iy.  Groot,  ou  Groot-veit. 

Pag.  174.I.3.  Oldenzil  Jif  Oldenziel,  ou  Oldenzéel, 

h  27,  Blanche,  ajout,  portant  un  colier  d’or  &  une 
couronne. 

Pag.  175*.  1.  ro.  De  la  garnifon  de  Nivelle,  lif  natif  de  Nivel¬ 
le.  V.  Meteren  p.  361. 

Pag.  184.I.  14.  Willohgubey,  lif  Willoughby. 

1. 15.  De  mille  lieuçs,  lif.  de  plus  de  deux  mille 

lieues. 

I.23.  Burrough,  lif  Borrougîis. 

1.  2  <5.  Veygat,  lif  Weigats,  &  ailleurs. 

Pag.  igyj.  3.  L’Eclufe,  lif  Enchuyfen,  &  ailleurs, 

I.7.  La  Scandinavie ,  lif  la  Norvège. 

1.  9.  Fils  de  Bernard,  lif  Barentfon. 

1.  17.  La  Guillelmie,  ou  Pille  Guillaume. 

Pag.  18  5.1.  17.  Varhufe,  lif  Wardhus. 

1.  32.  Malafpina,  lif  de  Malefpine,  &  ailleurs y 

Pag.  187.I.  10.  Qu’il  promettoit,  lif  qu’il  promît. 

1,  13.  Il  fe  contenteroit ,  lif  il  fe  contentât, 

Pag.  187, 
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Pag.  187.I.  34.  Lorfque,  lif.  que. 

1.  3  j.  Pour  réparer  &c.  lif.  qu’il  fût  néceffaire  de  ré¬ 
parer  les  places ,  ou  d’en  bâtir. 

Pag.  188.I.  18.  De  Bilde,  ou  de  Bickilde. 

1.  34.  Il  arriva  à  Dantzick ,  lif  il  entra  dans  Dant- 
zick  par  le  pont  de  Motlaw. 

1.  3  j.  Uladiflaw ,  ou  Cujavie. 

Pag.  1 8p.  L  17.  Prince  de  Leuchtenberg ,  lif  Landgrave  de 
Leuchtenberg. 

1.  18.  Madruccio,^  Madruce. 

Pag.  192. 1.  1 1,  La  poignée  Impériale ,  lif  la  garde  de  P  épée 
Impériale.  \ 

Pag.  15)3.1.  3  j.  Effingen ,  lif  Eflingen. 

Pag.  196.I.  1.  Les  ftatuës ,  ajout,  qui  félon  eux  ne  font  propres 
qu’à  nourrir  la  fuperftition.  Ils  n’adorent  Dieu  quen  efprit  9 
ôc  ils  regardent  comme  une  impiété  d’ofer  entreprendre  de 
le  reprefenter  fous  une  figure  humaine.  C’eû  ce  qui  leur 
&ç.  MS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  15)7.1.  17*  Miniski  ,  lif  Minfick. 

Pag.  200. 1.  22,  Le  28.  de  Novembre lif  le  deuxième  de 
Décembre. 
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Pag.  204. 1.  2 1.  Javarin ,  ou  Raab ,  &  ailleurs. 

Pag.  205. 1.  9.  Albe  Royale,  ou  Stul-Weifleinbourg. 

Pag.  20(1 1.  1 6.  S’étant  préfenté,  lif  étant  parti  de  Canife  à  la 
tête  de  huit  mille  hommes  de  pied,  &  d’un  détachement 
de  cavalerie  de  la  S.tirie,  alla  fe  prélenter  en  bataille  de¬ 
vant  Prefenz,  ôc  s’en  rendit,  ôcc. 

Pag.  207. 1.  3  1.  La  ville  des  Rafciens ,  ou  Ratz  >  en  Allemand 
Ratzenftadt,  &  ailleurs . 

I.33.  La  ville  d’Eau,  en  Allemand,  Wafferftadt ,  ôj 

ailleurs. 

Pag.  208.I.  4.  Golkar,  ou  Gockeren  ,  &  ailleurs .. 

Pag.  20p.  1.  37.  Et  Eleazar ,  lif  ou  Eleazar. 

Pag.  210. 1.  7.  Le  tonnerre ,  not.  Son  furnom  étoit  Hildrini 
,c’eft-à-dire  foudre  ou  tourbillon. 

Tome  ATI 
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Pag.  21 1. 1.  30.  Hardeck,  ajout .  Le  général  Palfu 

Pag.  214.  L3.  Vocoques.,  lif  Ufcoques* 

Pag.  2 1 6. 1. 4.  Amidev ,  lif.  Anfidei. 

Pag.  228.I.  21.  Amelio,  lif  Ottavio  Armeleo. 

Pag.  22p.  1.  14.  D’Arco,  üf  Comte  d’Arco. 

Pag.  234. 1.  27.  Claufembourg ,  ou  Colofvar. 

Pag.  233. 1.  33.  Vous,  lif  nous. 

Pag.  237. 1.  29.  Wihiftch,  lif  Wihitz. 

Pag.  241.1.  12.  Leurôtoit,  ajout.  Ceux  mêmes  qui  n’avoient 
aucun  interet  à  cette  mort,  regardoient  ce  procédé  du  jeune 
Duc  comme  très-hardi  >  &  pouvant  avoir  des  fuites  très- 
pernicieufes.  «  En  effet ,  difoient-ils ,  que  doivent  attendre 
35  des  Guifes  ceux  qui  fe  font  toujours  conftamment  oppo- 
33  fés  à  leur  agrandiffement ,  s’ils  fe  portent  à  de  tels  excès 
33  contre  leurs  amis  les  plus  fidèles*»  ?  Ils  ajoutoient,  qu’au 
refte  on  ne  devoit  point  en  être  étonné ,  &  que  c’étoit-là 
Punique  récompenfe  qti’euffent  jamais  reçue  ceux  qui 
avoient  bien  fervi  cette  maifon  5  qu’ainfi  fur  de  légers  foup- 
çons ,  fept  ans  auparavant  le  Duc  de  Mayenne  étant  à  Dijon 
avoir  tué  chez  lui  de  fa  propre  main  Sacremore  bâtard  de 
la  maifon  de  Birague ,  après  avoir  tiré  de  lui  de  très-grands 
fervices  dans  fon  expédition  de  Guienne ,  jufques-là  qu’il 
ne  faifoit  aucun  cas  des  Officiers  généraux  que  le  Roi  avoir 
nommés  pour  le  fuivre  dans  cette  campagne ,  &  fe  gou- 
vernoit  uniquement  par  les  avis  de  ce  Capitaine  5  que  de 
même  fur  quelques  ombrages  auffi  mal  fondés ,  le  même 
Duc  avoir  fait  tuer  depuis  peu  à  la  Père  en  Picardie  par 
quelques-uns  de  fes  émiffaires ,  Florimond  de  Haliewin  de 
Pienne  Marquis  de  Meignelay  ;  qu’il  fembloit  que  la  pro¬ 
vidence  eût  pris  plaifir  à  fe  fervir  de  ceux-là  mêmes  qui 
étoient  le  plus  déclarés  contre  le  Roi ,  pour  le  défaire  de 
fes  ennemis ,  &  pour  faire  retomber  fur  eux  l’odieux  d’une 
vengeance ,  dont  lui  feul  retiroit  tout  l’avantage  5  que  les 
Guifes  auroient  dorénavant  mauvaife  grâce  de  vouloir  faire 
un  crime  aux  partifans  du  Roi  de  la  mort  du  feu  Duc  de 
Guife,  que  Henri  III.  avoir  fait  affafliner  à  Blois ,  après  avoir 
découvert  les  pernicieux  complots  quûl  tramoit  contre  fa 
perfonne  $  qu’eux-mêmes  juftifioient  par  leur  conduite  F  en- 
treprife  de  ce  Prince  ,  puifqu  il  avoir  fans  contredit  beau- 
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coup  plus  de  droit  fur  la  vie  de  ce  Duc ,  que  le  jeune  Duc 
de  Guife  fon  fils  fur  celle  du  Capitaine  S.  Paul.  Voilà  quels 
furent  alors  les  fentimens  du  public  au  fujet  de  cette  mort. 
Au  refte  plufieurs  ont  cru  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm .  Put . 
&  Rig. 

Pag.  242. 1.  y.  David  fon  Profeffeur ,  lif.  Davidfon  Profefleur. 
Pag.  243. 1.  7.  Procureur  du  Roi,  lif.  Procureur  général. 

Pag.  244. 1.  4.  Au  Parlement ,  ajout .  &  que  les  fa&ieux  avoient 
engagés  par  leurs  intrigues  à  s’y  rendre  ce  jour -là,  afin 
d’appuyer  la  demande  de  ces  Peres ,  folliciterent  &c.  MSS. 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig . 

Pag.  25*  1. 1.  2 1.  Wiat,  lif.  Watts ,  &  ailleurs . 

Pag.  274. 1.  3  3 .  Royaume ,  ajout.  «  Défaifons-nous ,  ajouta-fil , 
»  des  brouillons ,  qui  11e  cherchent  qu’à  femer  la  divifion 
03  parmi  nous.  »  Il  prononça  ces  derniers  mots  en  Latin. 
Tandis  que  ôcc.  MSS.  Reg .  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  275.I.  il.  Voulegons,  lif  Ucalegons. 

Pag.  277. 1.3  j.  Vingt -huit  de  Juillet,  lif  le  trente.  Voyez 
Phi  fl.  Geneal.  de  la  France  par  le  P.  Simplicien .  T.  1 .  p.  334. 
Pag.  278.L  7.  Tiers  parti ,  ajout,  l’invention  la  plus  pernicieufe 
que  l’on  eût  encore  imaginée  depuis  le  commencement  des 
troubles.  Il  appuya  beaucoup  auftl  le  parti  des  Jefuites. 
Enfuit e  voyant  ôzc.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig , 
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Pag.  28  3. 1.  3  3.  Plus  de  quinze  cens  chevaux ,  not.  Il  y  a  quel¬ 
que  différence  dans  l’édition  de  Londres.  On  y  lit  que  les 
François  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  chevaux ,  qui  fer- 
voient  à  traîner  les  chariots ,  &  que  les  ennemis  perdirent 
plus  de  dix-neuf  cens  hommes  à  cette  action. 

Pag.  25)4.1.33.  Le  dix-neuf,  lif.  le  quatorze. 

Pag.  25)5. 1.  4.  Lui  accorder,  ajout.  <3e  qu’il  fembloit  démen¬ 
tir  par  fon  caraétere.  Outre  fa  vanité  ordinaire  ,  il  étoit 
d’ailleurs  d’une  &c.  MSS.  Reg.  ■&  Samm.  Put.  &'  Rg. 

1.  7.  Nos  Courtifans ,  ajout.  En  effet  il  n’y  avoir  prêt- 
que  point  de  Seigneur ,  qui  ne  fut  indigné  de  voir  que 
la  fortune  eût  pris  plailir  à  élever  à  un  11  haut  rang  un  homme 
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nouveau,  à  qui  il  n’étoit  pas  même  permis  de  conftater 
fon  état  par  fa  naiffance.  Auffi  les  plus  &c.  MSS.  Reg.  & 
Samm.  Put,  &  Rig. 

Pag.  apj.  1.  26.  De  Balagny,  ajout.  Tandis  que  d’un  autre  coté 
il  étoit  obligé  de  rire  de  la  vanité  ridicule  de  cet  homme  , 
qui  d’un  air  grave ,  qui  ne  lui  convenoit  nullement,  fem- 
bîoit  apprendre  à  faire  le  Prince  ;  &  il  prédit  &c.  MSS. 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  296.  1.  25.  De  Novembre  ,  lif,.  de  Décembre. 

Pag.  app.  1.  29.  Taffîs ,  lif.  Talîis  ,  ou  Taxis. 

Pag.  301.I.  11.  Plein  de  cœur.  If  plein  d’ambition.  MSS, 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  30 6. 1.  27.  De  Toucreau ,  ou  du  Toream 

.  1.  38.  Guincamp ,  ajout,  nommé  Poulmanac.  Edit,. 
Angl. 

Pag.  307.  î.  3.  Kermonan ,  Hf.  Kermornan,  &  ailleurs . 

Pag.  308. 1.  2 y.  Romagou ,  lif.  Romegou. 

1.  ciern.  Baftarnav ,  lif  Baftenay  &  ailleurs 

Pag.  3  10.  î .6.  Taluet,  lif  Talouet,  &  ailleurs . 

Pag.  312.I.  dern.  Au  canon ,  lif.  à  un  canon. 

Pag.  313J.  13.  Lifconet,  lif.  Lifcouët. 

Pag.  3  14.  !..  30.  Monjeu,  lif.  Monjou. 

Pag.  316'.!.  20.  Ligneretz,  lif.  Ligneris. 

Pag.  320. 1.  21.  Vingt-deux  d’ Avril ,  lif  vingt-quatre  d’ Avril, 

Pag.  323. 1.  20.  Reiilanc,  lif  Reilîane  ,  &  ailleurs, 

Pag.  326.I.  1.  Rhu,  If.  Rho. 

Pag.  330.I.  13.  La  Perte,  ajout,  fur  Cher. 

1.  14.  Chauvenez,  lif  Chauvanfy*. 
î.  r8.  Septembre,  lif  Décembre,, 
î.  23.  Public ,  ajout.  En  effet  il  y  avoir  foutenu  à  P  or¬ 
dinaire  une  thefe  de  Philofophie,  qui  avoit  été  dédiée  au 
Préfident  Pierre  Séguier.  Ce  jeune  homme  &c.  MSS.  Reg , 
<&  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  331.I.  10.  Inférieure ,  not.  H  y  a  une  autre  ehofe  à  remar¬ 
quer  ,  qui  eft  que  cet  accident  n’arriva  point  dans  le  Lou¬ 
vre,  comme  plufieiirs  font  écrit  5  mais  à  fhôtel  de  Bou¬ 
chage  ,  où  demeuroit  la  Ducheffe  de  Beaufort.  C’eft  main¬ 
tenant  la  maifon  des  Peres  de  l’Oratoire.  Put~ 

Pag.  337. 1.  35.  Le  moindre  cri,  ajout .  Le  Roi  avoit  envoyé 
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ordre  aux  deux  freres  Pierre  &  Antoine  Séguier ,  de  ne 
point  fe  trouver  au  jugement  de  l’accufé  ,  parce  qu’on  les 
regardoit  comme  fufpecls  ;  mais  le  Procureur  Général  Jac¬ 
ques  de  la  Guefle  porteur  de  la  lettre  de  cachet  ne  la  leur 
lignifia  qu  après  que  l’Arrêt  eut  été  prononcé.  Ainfi  com¬ 
me  ils  avoient  déjà  affilié  à  la  condamnation  de  Châtel , 
leurs  amis  leur  confeillerent  de  fe  trouver  auffi  à  la  quet 
tion  ,  à  laquelle  il  fut  appliqué  après  avoir  été  jugé  5  ôc 
iis  fuivirent  cet  avis.  D’un  autre  6cc.  MSS.  Reg.  &  Samm, 
Rut.  &  Rig . 

Pag.  338.I.5).  Religieux ^5 îjout.  entd autres  les  Capucins,  re« 
fufoient  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  3  3p.  1.  ÿ.  Dix-huit  de  Février ,  lif.  vingt-un  de  Janvier, 
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v . 

Pag.  34p.  1.  10.  Vîlliers-côte-Retz ,  ou  Villiers  côte  de  Retz; 
vulgairement  Villerscoterets. 

Pag.  3  y  6. 1.  3.  Guillermino,  ou  Guillermé. 

Pag.  36*4. 1.  26 .  Cefar  Moniteur,  ajout,  fils  naturel  du  Roi  §£ 
de  Gabrielle  d’Eftrées.  MSS.  Samm. 

Pag.  3 57. 1.  28.  De  Trefnes,  lif  de  Frefne. 

Pag.  372.I.  7.  Décembre,  lif  janvier, 

Pag.  373J.  Not.  2.  au  bas  de  la  page.  Otez  ou  le  21  ,  Refi 
le  20. 

Pag.  37J.Î.  38.  Bommelen,  lif.  Bominei  • 

Pag.  378.I.  8.  Henri,  ajout,  fon  neveu. 

Ibid.  Les  fonctions ,  ajout .  O11  croit  que  le  Roi  re¬ 
gretta  d’autant  moins  la  perte  du  Duc ,  qu’il  étoit  perfua- 
dé,  que  ce  Seigneur  avoit  été  un  des  premiers  auteurs  du 
tiers  parti ,  &  que  depuis  la  mort  du.  dernier  Cardinal  de 
Bourbon ,  il  ne  cherchoit  encore  qu’à  entretenir  la  guer¬ 
re  civile  dans  le  Royaume.  Ainfi  il  regarda  fa  mort  comme 
un  coup  de  la  providence  ,  qui  avoit  voulu  le  délivrer 
d’un  homme  dont  il  croyoit  avoir  lieu  de  fe  défier ,  ëc 
fortifier  en  même-tems  fon  parti  d’un  ferviteur  fidèle,  tel 
que  le  Comte  de  S.  Pol ,  qui  étoit  d’un  caractère  tout  dif¬ 
ferent  de  celui  du  Duc  fon  frere ,  &  fur  qui  on  pouvait 
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compter  pour  la  défenfe  du  gouvernement  qui  lui  avoit 
été  confié.  Sur  ces  entrefaites  &c.  ÂISS.  Reg.  &  Samm 
Put .  &  Rig. 

Pag.  382.L2.  Schoonewlle,  lif.  Schoonewalle, 

1.  20.  Le  château  de  Buren,  lif.  Fifle  de  Betuwe, 
Pag.  385*.  1.  33.  Judice,  If  Giudice. 

Pag.  388.I.  14.  D’Arancourt,  lif.  d’Haraucourt. 

Pag.  390. 1.  33.  Olmedo,  lif.  Oimeda. 

Pag- 403.I.  3  1.  Zafcona,  lif  Zapogna. 

Pag.  407.I.  34.  La  Foreft  de  Fremicourt,  lif  de  la  Foreft* 
de  Fremicourt. 

Pag.  408. 1.  27.  De  Veer,  lif  Vere. 

1.  38.  La  Campigne,  ou  Kempenland- 
Pag.  409. 1.  2 1.  De  Berghe,  ajout.  Gouverneur  de  la  Province. 
1.  22.  Berck  fur  le  Rhin,  ou  Rheinbergen. 


LIVRE  CENT-TREIZIEME. 

Pag.  414. 1.  30.  Il  avoit  même  fait ,  lif.  Il  y  étoit  fur  un  pied  ; 
qui  fuppléoit  au  défaut  de  fa  naiflance  ;  &  il  avoit  même 
fait  &c.  MSS .  Reg .  &  Samm .  Put.  <&  Rig. 

Pag.  4  ï  y.  1.  4.  De  fon  mérite  ,  ajout,  quil  avoit  lui -même 
grand  foin  de  relever  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &, 
Rig. 

Pag.  418.I.  1 2.  Frontière,  ajout.  En  difant  cela  il  avoit  prin¬ 
cipalement  en  vûë  le  Duc  de  Bouillon.  MSS.  Reg.  &  Samm. 
Put.  &  Rig. 

Pag.  425. 1.  36'.  Par  Gabrielle ,  lif.  par  cette  enchantereflfe*; 
MSS.  Reg.  Samm.  &  Rig. 

Pag.  429. 1.  8.  Que  leur  arrivée  &c.  lif.  Que  leur  arrivée  rem¬ 
plit  tellement  de  terreur  le  Duc  de  Bouillon  qui  vouloir 
jetter  du  fecours  dans  la  place,  quil  11’ofa  pas  entrepren¬ 
dre  d’aller  plus  avant  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put. 

RlK-  s  .  ' 

Pag.  43  6. 1.  3  1.  Honteufement ,  ajout,  à  la  follicitation  de  F  Ar¬ 
chevêque. 

1. 3  j .  De  tous  côtés,  ajout,  par  ordre  du  Comte  de 
Fuentes, 


CORRECTION  S ,  &c.  ïpÿ 

Pag*  437. 1.  25).  S.  Jol,  lif  S.  Job. 

Pag.  438. 1. 5*.  Porte  d’Ypre,  ou  llfperporte. 

Pag.  43p.  L  8.  Wert,  ou  Weert. 

Pag.  440. 1.  4.  Son  rang,  ajout.  Outre  la  maladie  naturelle  qui 
le  conduifit  au  tombeau ,  011  crut  affez  communément  que 
le  chagrin  avoir  auffii  beaucoup  contribué  à  fa  mort.  On 
avoit  rapporté  au  Roi  que  le  Duc  outré  de  la  prife  de 
Cambray ,  s’étoit  écrié  lorfqu’on  lui  en  avoit  appris  la  nou¬ 
velle  ,  qu’il  étoit  honteux  qu’on  occupât  l’armée  du  Roi 
en  Franche-Comté  à  la  Picorée ,  &  que  la  Cour  s’amufât 
tranquilement  à  Lyon  à  des  bals  &  à  des  fpe&acles,  tan¬ 
dis  qu’on  laiffoit  prendre  lâchement  le  plus  ferme  boulevart 
de  notre  frontière.  Henri  n’ avoit  pu  s’empêcher  à  cette 
occafion  de  lâcher  un  mot  piquant  contre  ce  Seigneur? 
&  ce  trait,  dit-on,  lui  porta  la  mort  dans  le  cœur.  Cette 
année  &c.  .MS S.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

h  10.  Fils,  ajout,  naturel.  MSS.  Reg .  &  Samm .  Put* 
&  Rig.  * 

1.  13.  Enfans,  ajout,  naturels.  MSS.  Reg.  &  Samm * 
Put.  &  Rig . 

1.  19.  L’élection,  ajout.  Son  cœur  fut  porté  &  in¬ 
humé  à  Y  Ave  A4  aria  5  &  on  mit  fur  F  Urne  où  il  fut  placé 
une  épitaphe,  dans  laquelle  ce  Prince  parlant  lui-même, 
déclaroit  à  la  honte  de  la  nation  Françoife  &  de  la  Cour 
de  France ,  qui!  étoit  mort  dans  la  derniere  mifere.  Quel¬ 
que  tems  &c.  MSS.  Reg.  Put .  &  Rig. 

Pag.  441. 1.  4.  Le  huit  de  Juin,  hf.  le  dix-huit. 

Pag.  442.I.  4.  D’Avril  ,  ajout.  La  modération  &  la  bonté, 
dont  il  ufa  envers  les  Protefans,  ne  font  pas  la  moindre 
partie  de  fon  éloge.  Ils  étoient  en  grand  nombre  à  An¬ 
vers,  &  dans  les  troubles  dont  cette  ville  fut  agitée,  ayant 
été  obligés  d’en  fortir  pour  fe  fouftraire  à  la  féverité  des 
Edits,  ils  trouvèrent  toujours  le  plus  fur  appui  dans  la  pro¬ 
tection  de  ce  pafteur  charitable.  Auffi  étoit -il  perfuadé, 
que  c’étoit  parla  patience  &  par  la  douceur,  plutôt  que  par¬ 
la  violence  &z  par  les  tourmens  ,  qu’on  pouvoir  apporter  re¬ 
mède  aux  abus,  dont  la  religion  eit  la  fource.  Le  même 
jour  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig » 

Pag,  44 3.1.  ï*  D’Isfeîo,  lif.  dlsfeld. 


restitutions; 

Pag.  443  J.  14.  Cambrigu cjif  Cambridge. 

Pag.  444. 1.  38.  Monbaret,  lif  Monbarot. 

Pag.  44  j.  1.  ip.  Ce  brave  homme ,  ajout,  qui  n’avoit  pour  tout 
défaut  qu’un  penchant  honnête  pour  le  beau  fexe  *  s’étoit 
trop  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  44<5. 1.  8.  De  foixante  ans,  lif  de  plus  de  foixante  ans: 

Pag.  44p.  1.  dern.  De  Sanzay,  ajout,  homme  plus  diftingué  par 
fa  naiffance  que  par  fes  vertus ,  s’étant  mis  ôcc.  MSS.  Reg ; 
<&  Samm.  Put.  <&  Rig. 

Pag.  45'5'.  1.  18.  De  Thify  en  Forez ,  lif  de  Thify  de  Feurs  en 
Forez. 

Pag.  45  8. 1.  2p.  Lormarin ,  lif  Lourmarin. 

1.  30.  La  Durance,  ajout.  Digne. 

Pag.  46b.  1.  3 1.  Quatre  greffes  pièces,  lif  Le  huit,  quatre  gref¬ 
fes  pièces  6cc. 

Pag.  4(5i.l.  12.  Le  onze  de  Juin,  lif  le  treize  de  Juillet. 

Pag.  462. 1.  17.  Inftances ,  ajout.  &c  Ornano  fe  rendit  devant 
cette  place  le  premier  d’Août.  De  Morges  l’avoit  inveftie 
la  veille  ;  mais  la  trêve  ,  &c. 

1.  20.  D’Illigny ,  lif.  d’Illins. 

Pag.  472.I.  18.  De  Gaëtano,  lif  Cajetan. 

Pag.  477.I.  1.  Réhabilitation,  ajout.  Du  relie  il  eut  foin  d’y 
faire  répéter  fi  fouvent  les  termes  de  réconciliation  de  Hen¬ 
ri  Roi  de  France  &  de  Navarre  avec  le  S.  Siège ,  que  ceux 
qui  par  malignité  auroient  encore  pu  trouver  mauvais  qu’on 
ne  fe  fut  pas  fervi  de  celui  de  réhabilitation ,  ne  pouvoient 
nier  qu’on  ne  l’y  eut  employé  du  moins  implicitement.  Du 
Perron  ôcc.  A1SS.  Reg.  &  Samm.  Put.  cP  Rig. 

Pag.  478. 1.  23.  La  Trinité  j  ajout,  du  Mont. 
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Pag.  487.I.  ip.  Elle  fit,  lif.  elle  le  fit. 

Pag.  4p  1. 1.  j.  Wolodimirz  ,  ou  Wlodimirie. 

1.  13.  Cobrinski,  ajout.  Le  Pape  leur  donna  audien¬ 
ce  dans  la  falle  de  Conftantin  au  Vatican.  Ils  prefenterent , 
&c. 

Pag.  4p 2. 1.  2 1.  Entre  les  Miniftres  Grifons  &  ceux  de  la  Vab 

teline  3 
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fcline  ,  lif  entre  les  Curés  Catholiques  5c  les  Miniftres  Fro* 
teftans  de  la  Valteline  au  païs  des  Grifons. 

Pag. 45)3. 1.  3.  Curé,  lif.  Miniftre,  &  ailleurs . 

1.  7.  Les  difputes,  lif  Rufca  5c  Gaforo  ouvrirent  la 
difpute.  Elle  recommença  entr’eux  deux  le  premier  de 
Mars  fuivant.  Ce  jour-là  le  même  Rufca  difputa  encore 
contre  Cabaflb  5  6c  Calendrini,  Mei,  6c  Gaforo  parlèrent 
enfuite.  Enfin  ils  s’affemblerent,  5cc. 

Pag.  496. 1.  8.  Narva,  lif  Nerva,  &  ailleurs .  , 

1.  18.  D’Oftrorog,  lif  d’Oftrog,  &  ailleurs i 
Pag.  4 p8. 1.  8.  De  la  goutte ,  lif  de  la  pierre. 

Pag.  5*03. 1.  1 8.  Le  trois  d’O&obre ,  lif  le  mois  de  Septembre*. 
Pag.  yio.l.  6.  Zamoski,  lif  Zamoyski,  &  ailleurs . 

Pag.  5*  14. 1.  1.  Tergowirch ,  /^YTergowifch. 

Pag.  5*18.1.  2p.  Thatan,  en  Allemand ,  Totte. 

Pag.  5*27, 1.  16.  Strozza,  lif  Strozzi. 

1.2  6".  Cortigiano  y  lif.  Cortegiano* 

Pag.  5*33.1.  32.  Kronftat,  ou  Crqnftadt.  Les  Hongrois  P  appel*, 
lent  Braflbvia. 

Pag.  334. 1.8.  Viflbgrad,  en  Allemand  y  Plindebourg. 

Pag.  5*35*.  1.  24.  Tacia,  lif  Vacia. 

1.  25*.  Wihitfch ,  lif  Vizze. 

Pag,  J  3  7- 1-3  J.  Merifch,  ou  Mar  on  s ,  &  ailleurs • 

Pag.  5*38. 1.  4.  Gyula,  ajout.  6c  de  Jenen. 

1.  ip.  Le  Tibifque,  hf  la  T eifle ,  &  ailleurs . 

Pag.  5*42. 1.  8.  Le  fix  ,  lif  le  huit. 

Pag.  5*47,1.8.  Tillagefwar,  lif  Villagefwar. 

I.33.  La  marche  de  Vinda,  ou  V indifch-mar  çk, 
Pag.  5*48.!.  13.  Patras.,  ajout .  en  Livadie. 

I.32.  Carone ,  lif.  Corone. 
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Pag.  5*5*  1. 1.  11.  Méfiai ,  not.  Ce  nom  ne  fe  trouve  nulle  part1 
Il  y  a  fur  la  carte  Maghilla.  Herrera  met  pajjo  à  Melillœ* 
Put. 

Pag.  5* 3 3.I.  14.  Litealdo,.##  Lietardo. 

Pag,  3  $6. 1.  4.  Enchufe ,  ou  Enchuyfen. 
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Pag.  5*  j  <?.  1.  12.  Berentfon,  lif  Barentfon. 

1.2p.  Petzo ve3lif  Pitzora. 

1.  34.  L’Obit,  lif  l’Oby. 

Pag.  y  j  7. 1.  ry.  Une  efpece  de  char  fans  roues,  traîné,  lif  an 
traîneau  tiré. 

Pag.  y  y 8. 1.  13.  La  Colombinê,  ou  le  Pigeon, 

1.  26.  Le  vingt  j  lif  le  vingt-huit. 

1.  32.  Vignul,  lif  Wignal. 

Pag.  jjp.  1.  37.  Salamba,  lif  Sallamca» 

Pag.  y  61.  1.  S.  Boderhan ,  lif  Bodenhan. 

1.  ïo.  Braide ,  lif  Bride. 

Pag.  y  63 . 1.  2 6".  Que  les  Gouverneurs ,  lif  que  quand  les  Gou¬ 
verneurs. 

Pag.  y  54. 1.  16.  De  Maranan  &  de ,  lif  du  Maragnon  ou  de. 
Pag.  y6y.  1.  25*.  Jacque  Widdon.,  lif  Jacob. 

Pag.  y  66. 1.  8.  Schenideld  ,  lif  Schmidel. 

1.  27.  La  vallée  de  Guayane,  lif  la  plaine  de  Sayma* 
Pag.  5:67.  l.i.  Tapara,  lif  Tupara. 

Pag.  y  6p.  1.  4.  Entrer ,  lif  rentrer. 

1.  18.  La  vieille  Bude,  en  Allemand ,  Alt-Offen, 

1.  ip.  Sicambra,  ou  Schambri. 

Pag.  y  7 1. 1.  3  5*.  Mont  S.  Martin ,  ou  Martinsberg. 

Pag.  5*73.1.  iy.  Calamieck,^  Kalmancze. 

Pag.  y  7y .  1.  3 .  Segna,  ou  Segni. 

1.  3  6.  Le  vingt-fix,  lif  le  vingt-fept. 

Pag.  y  7  6. 1.  10.  Trin,  lif  Zrin. 

Pag.  y  78. 1.  12.  Arquebufiers  à  pied ,  not .  Les  Turcs  les  nom¬ 
ment  Topecz. 

Pag.  y 83. 1.  1 1.  De  Schwartzemberg  ,  lif  de  Schwartzem- 
bourg,  &  ailleurs . 

Pag.  y  84. 1.  10.  Chef  des  ingénieurs  3  lif  Intendant  des  armu¬ 
riers. 

Pag.  y8y.l.  y.  Rufwem ,  lif  Rufworm. 

Pag.  yp4. 1. p.  Deux  cens  ans,  not .  du  tems  de  Charle  VL 
Put . 

1.  37.  Cujavie ,  ou  Wladiftau. 

Pag.  tfoo.l.  34.  Harembourg,  lif  Harbourg. 

Pag.  6oy.l.  1.  La  révoquer,  lif  le  révoquer. 
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Pag.  614. 1. 12.  On  les  verroit  ,  lif  qu'on  les  verroit. 

I.23.  Le  jour,  lif  le  joug. 

Pag.  62p.  1.  7.  Amiral  ,  lif  Amirauté. 

Pag.  <531.1.20.  La  Burlote ,  lif  la  Bourlote. 

•  Pag.  <535*.  1.  7.  De  Patras ,  ajout.  Sieur  de  Campagnol 
Pag.  63 o.  1.  26.  Coblians,  Bencorp,  lif  Cobham  ,  Buckhurit 
1.  27.  Forefent,  lif  Fortefcue. 

I.28.  De  Vair,  lif  du  Vair. 

Pag.  6 3  7. 1.  3  1.  Brouch  ,  ou  Brook. 

Pag.  <538. 1.  38.  Cinquante  lieues,  not.  Camden  dit  cinquante 
milles. 

Pag.  66 8. 1.  37.  Le  vingt-un, lif  le  trente-un. 

Pag.  <56”p.  1. 35.  Trois  cens  cinquante  mille  florins,  not .  Mete- 
ren  met  quatre  cens  cinquante  mille. 

Pag.  <572. 1.  17.  Qui  fourniroient .  lif  qui  lui  fourniroient. 

1.  37.  Les  ports  de  Portugal,  lif.  du  Portugal. 

Pag.  <573. 1.  33,  Du  fang ,  ajout,  à  qui  le  Roi ,  qui  n’avoit  point 
encore  d'enfans  avoit  accordé  ce  titre ,  avec  un  grand  &c* 
MSS .  Reg .  &  Samm.  Put .  &_  Rig . 
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